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Tex-empereiir  dans  toiile  la  dinbrniké  de  ses  vio- 
îenccs  et  de  son  ambition.  On  entend  d'un  côté  Jfe 
îan^a^e  de  la  religion,  de  la  sagesse  et  de  la  raison, 
et  de  J'anlre  la  jactance  ,  les  boutades  et  les  injures 
d'un  soldai  mal  élevé.  INoiis  aurons  d'autant  plus  de 
plaisir  à  présenter  la  substance  des  pièces  et  des 
faits,  que  ces  détails  sont  sans  doute  nouveaux  pour 
les  lecteurs  coiuuje  ils  IN'toient  pour  nous,  t|Uoique 
nous  eussions  fait  des  recherches  à  cet  é<j;ard. 

J.es  contestations  datent  de  la  fin  tle  i8o5.  Le 
21  septembre  de  celle  année,  le  ministre  napolit.iin 
à  Paris  avoil  conclu  un  traité,  par  lequel  la  France 
retiroil  les  trour)es  qu  elle  eniretenoitdans  le  royaume 
de  iNaples  depuis  it^oi.  Ces  troupes,  en  rejiassant 
par  riitat  de  l'iîijlise,  occupèrent  à  riujproviste  la 
ville  d'Ancône,  sur  l'Adriatique;  on  y  fit  des  amas 
de  vivres,  on  y  augmenta  les  t'orlifica lions,  et  on  y 
prit  des  arrangemens  qui  annonçoient  rintenlion  de 
se  maintenir  dans  celte  j4ace ,  qui  est  en  même  temps 
vm  port  important.  La  cour  de  Rome  se  plaignit 
d'une  invasion  à  laquelle  rien  n'a\oil  préparé,  et 
que  rendoit  encore  plus  étonnante  le  souvenir  d'un 
service  récent.  Lîle  s'adressa  au  cardinal  Fesch,  qui 
remplissoit  à  Rome  les  fonctions  d  auibassadeur , 
mais  qui  déclara  ne  pouvoir  donner  aucun  éclair- 
cissement. Le  i3  novembre  i8o5,  le  Pape  adressa 
directement  un  bref  à  Buonaj)arte  ;  il  s'y  plaiguoit, 
a-N  ec  modération ,  mais  avec  fermeté ,  d'une  mesure 
si  contraire  à  sa  neutralité.  Buorjapaite  étoit  alors 
en  Allemagne ,  et  ce  ne  fut  qu'après  la  bataille  d'Aus- 
terlitz  et  la  paix  de  Presbotirg  qu'il  répondit  au  Pape. 
Dans  sa  lettre,  datée  de  Munich,  le  7  janvier  1806, 
il   le  prend  sur  un  ton  assez  haut,  accuse  le  Pape 
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d'écouter  de  mauvais  conseils  ,  taxe  Je  cardinal 
(.onsalvi  de  |)arti;iliit',  et  jjn'lenii  qu'il  n'éprouve  que 
lies  lefus  dit  Pape  sur  fous  les  i)l>jcis ,  même  sur  ceux 
qui  intéressent  le  plus  la  religion,  comme  lorsqu'il  s' a- 
ejisoit  d'empêcher  les  proteitaiis  d'éleuer  la  lète  en 
France.  On  ne  ])ent  deviner  à  quoi  il  fait  allusion 
en  cet  endroit  ;  niais  peu  de  tjens  seront  persuadés 
sans  doute  que  Buonaparie  s'intéressoit  plus  à  la  re- 
'ligion  et  avoit  plus  de  zèle  à  l'éirard  des  prolestans, 
que  le  chef  de  i'E^^fîise.  Il  ajoutoil  que  cétoit  pour 
protéger  Tr'^^lise  qu'il  avoit  ocerqjc  Ancône.  Après  ce 
trait  de  sollicitude  hypocrite,  venoient  des  ex[)res- 
sions  pleines  d'humeur  et  d'ironie.  Il  étoit  visible 
que  le  personnage  cherchoit  des  prétextes,  faute  de 
bonnes  raisons;  c'est  Ja  fable  du  loup  qui  se  j)Iaint 
que  l'agneau  médise  de  lui,  et  trouble  son  breuvage. 
En  même  temps,  Buonaparte  écrivit  au  cardinal 
Fesch,  qui  communiqua  la  lettre  au  secrétaire  d'I^tat 
de  S.  S.  il  y  annoncoii  ouv.erlenient  ses  prétentions; 
il  étoit  un  autre  (^harlcmagne,  et  Rome  devoit  se 
plier  à  ses  volontés,  sans  quoi  il  y  enverroit  un  gou- 
vernem-,  et  réduiroit  le  Fape  à  ses  droits  spirituels. 
Pie  Vil  répondit  verbalement  à  cette  signification 
de  l'ambassadeur,  et  adressa,  le  2g  janvier,  un  se- 
cond bref  à  Napoléon.  Il  y  discutoit  ses  griefs,  et  en 
montroit.le  peu  de  fondement.  Il  lui  recommandoit 
les  intérêts  de  la  religion  dans  la,  partie  de  l'Iùat  de 
Venise  qui  venoit  d'être  réunie  au  royaume  d' Italie, 
et  le  prioit  de  ne  pas  faire  d'innovation  dans  le  clergé 
séculier  et  régulier;  il  lui  rappeloit  aussi  ce  qu'il  lui 
avoit  déjà  représenté  sur  les  affaiies  de  la  religion 
dans  le  royaume  d'Italie  ;  objet  qui  fera  par  la  suite 
la  matière  d'une  correspondance  spéciale.  Ce  bref 
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est  rcinarqirnble  par  la  (liïjjtiilt'  pt  la  niod<'ralion  qui 
\  iV'i^iicnt  d'un  lioiil  à  i^r.lrc;  c'est  le  calnje  d'un 
homme  sage  ,  qni  se  |»oss(Vle  même  en  dlscutanl  avec 
un  homme  emporlé.  Eiionaparte  répondit  ie  i5  fé- 
viei' ;  il  annoneoit  (juil  éîcit  Ycnipcrcur  de  Rome  ; 
Dieu  l'avoit  commis  nour  'veiller  au  maintien  de  la  re- 
ligiun  ,  et  pour  s'.îj)j)Jéer  à  la  néi^ligence  el  à  Tapa- 
thie  de  la  cour  romauie  ;  toute  tjta/ie  devait  être  sons 
sa  loi.  Four  joindre  les  effets  au.x  paroles,  il  ordonna 
à  son  ambassadeur  de  d'Mnander  que  tous  les  An- 
i^lois,  Russes,  Suédois  et  Sardes  fussent  renvoyés  de 
Rome,  et  que  leurs  bàtiniens  ne  fussent  point  reçus 
dans  les  ports  du  ^(unernenient  pontiiîc'al  ;  ce  fut 
l'objet  d'une  noie  adressée,  le  2  mars,  par  ie  cai dî- 
nai Fesch  au  secrétaire  d'P.lat. 

ï  ,e  saint  Père  crut  devoir,  dans  cet«e  circonstance, 
réclamer  les  lumières  de  t(;Ul  le  sacré  colléi^e.  il  l'as- 
sembla  le  8  mars,  et  communiqua  les  demandes 
qu'on  lui  faisoit.  Il  y  eut,  le  10,  une  autre  réu- 
nion ,  et  le  résultat  des  délibérations  fut  cortst^né 
dans  un  bref  du  21  mars,  qui  est  long  et  motive. 
Le  Pape  v  discutait  les  propositions  ci -dessus.  Il 
s'étonnoit  qu'aj)rès  lui  avoir  conseillé  de  ne  pas  se 
mêler  de  la  politique ,  on  voulût  l'engager  dans  les 
vicissitudes  de  la  guerre.  Cliasser  les  sujets  de  cer- 
taines puissances,  leur  iermer  ses  ports  y  c'éloit  se 
mettre  avec  elles  en  état  d'hostilité.  Le  chef  de  lE- 
glise  pouvoil-il  uiécontenter  ainsi  sans  sujet  des  sou- 
verains qui  comploient  plusieurs  milliers  de  catho- 
liques sous  leur  domination  ,  et  les  catholiques  d'An- 
gleterre et  de  Russie  n'aïuoienî-ils  p,as  des  reproches 
à  lui  faire  s'il  les  exposoit  à  être  inquiétés  à  son  sujet 
par  leurs  gouvernemens  respectifs?  Le  premier  eflcl 


(  5  ) 

seroit  d'interdire  toute  communication  entre  eux  et 
le  cliei"  de  rE^lis(?,  et  celte  interdiction  seroit  déjà 
un  notable  préjudice  à  !a  religion,  i.e  Pane  prenoit 
aussi  la  peine  de  discuter  cette  souveraineté  que  Buo- 
naparte  aii'ectoit  dans  toute  l'Italie,  et  il  exauiinoit 
les  autres  points  de  la  lettre  du  i5  février. 

Buonaparte  ne  réplifju;i  point  ;  mais  son  ministre 
des  relations  extérieures  réitéra  les  méujes  de'nandes, 
dans  une  note  du  i8  avril  1806,  au  cardinal  C-a- 
prara.  Cette  note  f4it  encore  communiquée  au  sacré 
collège,  et  le  cardinal  jé^^at  y  fît,  au  nom  de  S,  S., 
une  réponse  conforme  aux  brefs  précédens.  Tl  v  dé- 
veloppoit  les  raisons  de  conscience  qui  empéclioient 
le  saint  Père  de  se  niettï-e  en  état  d'hoslilit»!  avec 
d'autres  lùats.  iNous  citerons  dans  celle  dépêche  le 
passage  suivant,  qui  oifre  une  réclamation  contre  les 
articles  organiques,  et  une  autre  sur  le  Concordat 
d' Italie  : 

«  Plus  d'une  fois  S.  S.  a  fait  à  S.  M. ,  de  bouche  et  par  dcrit,  les 
plus  pressanlrs  rcmonlrances  sur  les  difierenles  lois  et  ordonnances 
qui,  au  préjiulice  de  la  riligion  rt  de  st-s  luinisires,  ont  ële  publiées, 
tant  d;ins  l'empire  français  que  dnns  lis  autres  Ft.its  soumis  à  la  do- 
mination de  S  M.  iVeannioius,  loin  de  recueillir  quelque  fiuit  de 
ses  sollicitudes  apostoliques  ,  iS.  S.  a  va,  avec  infujinienl  de  chagrin  , 
qu'aux  premières  plaies  s'en  soient  continuellement  jointes  de  nou- 
^elles,  el  que  de  jour  en  jour  l'élat  de  lartligion  et  celui  de  l'Eglise 
sont  devenus  plu^  Icisles. 

»  Les  lois  organiques,  puuliecs  .i  l'insu  de  S  S.,  aver  le  Concor- 
dai, privèrent  en  grande  partie  la  religion  des  fruits  qu'on  altendoit 
pour  elle  en  Irauce  de  cet  aet''  qui  lui  le  plus  be.iii  monument  de 
i  amour  <le  S.  M.  pour  la  n'Iigion  eatli^iiiine.  Vùirert  etisuile  Its 
ordonnances  ujulli|ilii;es  ilonuees  p^r  le  mini>iie  du  culte  ,  et  la  pu- 
blication du  Code  tivil  ,  qui  furent  ^uianl  <ie  nouveaux  coups  portes 
en  France  à  la  doctrine  et  à  la  prulque  gèneiaU  de  l'I^glise. 

»  Le  Conc  irdat  pour  les  provinces  soumises  à  \u  r<'publique  ita- 
lienne, dans  l'elablissenienl  duquel  on  avoil  eu  Cf^aid  aux  circons- 
tances parliculièies  ei  niiilheureuses  dans  If'^quelles  Ici  affaivrs  ecclé- 
siastiques se  trouvoienl  dans  vr  pays,  p;>r  suite  d<s  cvenemeiis  pH»  es 
el  des  abus  commis  par  le  gouvetueuitnl  icpablitain  ,  fut  encoie  une 
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nouvèlie  prouve  ou  lèle  dont  S.  M. ,  alors  décorée  du  trtre  de  président 
'  tle  Cl  Uc  ié|>iil>liqiie  ,  étoil  animci'  pour  la  rv  lijjion  ;  m.iis  <•<  llp  œuvre 
fut  bieiilôi  dé.;r.idee  pnr  l(S  dérri'ts  da  vif-|>i  J.sideiil  ^]»l/,i  i-i  iiar 
l»'s  oi.lonnr.nces  posierieures  ,  les'jm'lles  ,  non-seiilenient  levèrent  en 
be;  u  oup  e  pallies  le  Conroidat  liii-tïicme,  parce  qu'elles  lurent 
faites  sans 'e  cnn'-eniemeni  du  saint  Siège,  ré^L-rve  expressément  dans 
<  "^lle  <■  nvenlinn,  mais  cloient  ;<nssi  contraires  à  divers  articles  dii 
Concord.i  mcuii",  et  opposées  à  la  discipline  actuelle  de  l'Eglise,  la- 
HUi-ile,  d'a|<  cs  ce  Concordat,  devoil  servir  de  règle  à  tout  ce  qui  u'au- 
roit  pas  été  c\;  ressèment  r'mvenu. 

;>  Lorsque  lu  ^5  P.  e>>pé<oii  de  la  main  de  S  Î^I.  ,  à  laquelle  il  eut 
recours,  le  reruttle  à  oes  plaie;;  profondes,  il  a  \u  avec  une  douleur 
extrême  que  ces  plaies  s'cleadoicnt,  el  qu'on  en  Irappoit  déplus  mor- 
telles encore. 

»  Un  des  exemples  les  plus  récens  est  la  puhlirarion  du  Code  Napo- 
léon proposé  aussi  cninnie  loi  aux  autres  El;its  d  Italie  ,  soumis  à  la 
dominai  ion  ou  à  l''nfliiencf  de  la  puissance  de  S.  INI.  ,  sans  qu'on  y  eût 
f orri;;('  les  ariirles  qui  ri'^aidenl  le  divorce  expiessément  dtfeudu  par 
1" Evangile,  «l  d'autres  dispositions  notoirement  contraires  aux  1«ms  de 
J'EgliS'-  et  aux  pratiques  {générales,  prescrites  el  fon»iées  sur  les  déci- 
dions des  conciles  œcuménirnies,  «c'est-à-dire  à  ces  pratiques  auxqucUc» 
S.  M    déclare  qu'elle  se  fera  un  saint  devoir  de  tenir. 

J>  Un  exemple  récent  en  esk^encore  rjue  ce  Concordat,  ainsi  altéré  et 
gâté,  a  été  étendu  en  Italie,  sans  aucim  consi  nlemcnt  du  saint  Siège, 
aux  pays  nouvellement  acquis  qui  n'v  S"nt  ni  ne  pouvoient  y  être 
compiis,  vu  la  situation  entièrement  iliffénnle  où  s'y  irouvoient  lej» 
cijoscs  ecclésiastiques,  les'|u<lies  éioii  nt  irès-l^in  d'avoir  éprouvé  le 
même  liouleversemcni  qu'i  îles  avnii  ni  souffert  dans  les  provinces  de 
la  réjxdï'ique  italienne'.  De  plus,  sous  l£. nom  du  Concordat  elcomave 
ronséquence  du  Concorilat,  la  puissance  tempoielle  emplnie,  dans 
ces  »  ndroits  aussi  ,  lotis  les  moyens  tendant  à  détruire  en  grande  partie 
les  ét.iblissemens  ecelcsiasiiqties  et  religieux  qui  y  ont  prospéré  jus- 
qu'à présent,  pour  y  introduise  les  marnes  al. us  qui  affligent  amère- 
ment l'Eglise  dans  les  anciennes  provinces  italiennes  ». 

Les  28  et  5o  avril,  de  nouvelles  notes  du  ministre 
françols  contenoicnt  des  plaintes  sur  ce  que  le  Paj)e 
avoit  établi  un  impôt  pour  payer  les  dépenses  de 
l'armée  françoise,  et  sur  ce  que  des  chefs  de  bandes 
se  réunissoient  à  Rome.  Le  légat  dissipa  ces  repro- 
ches dans  sa  réj)onse  ;  il  étoit  ('tonnant  que  ce  fût  la 
France  qui  se  plaignit,  lorsque  60,000  hommes  de 
troupes  liancoises  avoient  traversé  l'Etat  pontifical 
dans  tous  les  sens ,  et  avoient  reçu  partout  Thospita- 
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litc.  Ils  V  avoient  passé  avec  sécurité,  lors  méiu» 
qu'ils  cloient  isolés;  ce  qui  prou  voit  assez  que  ces 
cliel's  de  bandes  supposés  n'exisloient  pas.  Le  léijat 
invoquoit,  sur  ce  dernier  point,  le  témoignage  des 
François  même  qui  se  trouvoient  en  Italie,  et  ciloit 
divers  faits  qui  prouvoient  l'empressement  du  gou- 
vernement pontifical  à  prévenir  ou  à  réprimer  tout 
acte  et  tout  mouvement  qui  auroieut  pu  légitimement 
inquiéter  le  gouvernement  François. 

Le  25  avril,  le  cardinal  Fesch  nolifia  au  cardinal 
secrétaire  d  Elat  l'avènement  de  Joseph  au  trône  dé 
Naples.  Le  cardinal  (Jousalvi  répondit,  le  26,  qu'il 
étoil  chargé  par  S.  S.  (Rappeler  ïattcndon  de  l'ambas- 
sadeur sur  les  rapports  qui  existent,  depuis  des  siècles, 
entre  le  saint  <Siége  et  la  couronne  de  Naples ,  et  mii 
ont  été  constamment  observés.  Cette  simple  menlioa 
d'anciens  droits  reconnus  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
excita  la  risée  d*  s  diplomates  François.  IjC  ministère 
des  aiTaires  élraugères  se  moqua,  dans  une  noie  du 
19  mai,  de  ces  [)réleuiions  surannées ^  et  ce  qu'il  y  a 
de  plaisant,  c'est  qu'il  en  élevoit  lui-même  de  fort 
rldi("ules,  en  invoquant  sans  cesse  le  nom  et  les  droits 
de  Cha^'lemagne.  Le  5o  mai,  M.  Alquler,  chargé  des 
affaires  de  la  France,  à  la  place  du  <'ardiiial  Fesch, 
qui  venoii  de  quitter  Rome,  dcnjauda  formellement 
que  le  Viw^e  reconnût  le  nouveau  roi  de  INapîes.  Le 
sa-nt  Fère  assembla  tout  le  sacré  collège  pour  en  dé- 
libérer; et,  le  14  juin  ,  deux  réponses  furent  adressées 
au  cardinal  Gaprara  et  à  M.  Ahjuier.  S.  S.  ,  sans  tou- 
cher à  l'ariiclc  de  la  reconnoisance,  y  déclaroit  qu'elle 
ne  pouvoit  renoncer  aux  prérogatives  de  son  siège, 
confirmées  par  une  si  longue  possession. 

Tous  les  Jours  s'èievoienl  de  nouveaux  différends. 
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F(^]ix  Bacciocchi  et  sa  femme ,  sœui*  de  Bnonaparle, 
avoient  reçu  les  princlpaiilés  de  Lucfjnes  et  de  Plom- 
bino.  Ces  nouvelles  altesses  voultirenl  aussi  signaler 
}eur  doniinalion  naissan'e  par  rpielque  entreprise  sur 
la  relij^ion.  Le  4  f^l  le  12  avril  1806,  elles  rendirent 
deux  di'ci  ets  dans  le  goût  de  ceux  de  leur  frère.  Ces 
décrets  supprimoient  le  tribunal  ecclésiasîique  de 
l'archevêque  de  Lucques;  étendoient  à  la  piincipaulé 
de  Piombino  le  Concordat  établi  pour  la  France,  et 
à  la  principauté  de  Ijucqnes  le  Concordat  italien  de 
3  8o5  ;  Ordonnoieni  de  mettre  les  scellés  sur  les  effj'ts 
des  communautés  religieuses,  et  de  faire  l'inveniaire 
de  leurs  meubles  et  propriétés,  et  mettoient  à  la  dis- 
position du  gouvernement  toutes  ces  propriétés  et 
leurs  revenus;  les  curés  même  éioient  dépouillés  de 
Jeurs  biens;  enfin,  le  décret  déclaroitque  la  juridic- 
tion des  évêques  de  Grossetto  et  de  Massa,  sur  la 
principauté  de  Piombino,  cessoit,et  que  ce  pays 
passoit  sons  la  jjiridiciion  de  l'évêque  d'Ajaccio  : 
comme  si  l'autorité  civile  pouvoit  ainsi  ôter  ou  don- 
ner la  juridiction;  cl  comme  s'il  n'éloit  pas  ridicule 
d'ailleurs  d'attribuer  à  un  évéque  éloigné,  el  séparé 
par  la  mer,  des  portions  de  troupeau  qu'on  enlevoifc 
à. des  évêques  voisins.  Pie  VU,  alarmé  de  ces  inno- 
vations, en  potta  ses  plaintes  à  Félix  Bacciocchi,  par 
un  bref  du  20  mai ,  et  lui  remontra  1  irrégularité  de 
toutes  cea  mesures;  il  s'élevoit  surtout  contre  l'appli- 
cation du  Concoîdat  de  1801  à  la  principauté  de 
Piomiùno,  appli(\iti(in  fort  bizarre  en  eflel  pour  un 
pays  si  distant  de  l.»  France;  et  il  s'élevoit  d'autant  plus 
contre  cette  extension  ,  qu'il  paroissoir,  disoit-il,  que , 
sous  Je  nom  de  Concordai  fiançois ,  on  avoit  voulu  désù 
fffwr  les  articles  dits  organiques  ^  qui ,  paroiisanl  suivre 
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ce  qui  at^oit  été  établi  par  le  Concordat ,  rf^nversercnt 
le  Concordat  même,  et  introduisirent  des  nomeautcs 
que  nous  ne  connaissions ,  ni  ne  pouvions  approuver:  et 
que  l'an  a  confondu  le  Concordat  ilnjien  avec  les  décref<, 
lois  et  ordonnances  pnonuilgués  sans  le  concours  de  la 
même  autorité ,  et  qui  ont  détruit  ce  Concordat.  On 
voit  que  le  soiiveravn  Pontîf(î  ne  né;4]i,i,'eo!l  aucune 
occabion  de  montrer  combien  il  improuvoli  les  .nTi- 
cles  organiques.  Qnehjue  mesuré  que  fût  son  bref, 
le  ministre  des  relations  extérieures  de  Frcmce  en  fit 
un  i^rave  sujet  de  reproches  dans  une  dépêche  au  car- 
dinal Caprara;  déj)êche  à  laquelle  il  fut  répondu 
d'une  manière  solide  et  détaillée  par  une  noie  s;guée 
du  même  cardinal. 


NOUVELLES    ECCLLSI  A  STIQUES. 

Paris.  Une  ressembhmce  de  noms  n  occasioimé  une 
erreur  dans  un  article  des  nouvelles  ecclëoiusii'iues  de 
notre  dernier  numéro.  Ce  n'est  point  M.  l'arthevèque 
d'AIhy,  nommé  en  1817,  qui  vient  d'ê're  nommé  à 
l'archevêché  de  Rouen  j  c'est  M.  de  Bciui^,  ancien  ar- 
chevêque d'Alby.  Celui  qui  nou-^  a  fourni  la  nouvelle 
avoit  confondu  fancien  et  le  nouvel  arohevêc|ue.  M.  de 
Beinis  avoit  été  destiné,  en  iSi-,  pour  l'ai  ciicvèché  de 
Lyon;  mais  le  titulaire  de  ce  dernier  siège  ayant  re- 
fusé sa  démission,  et  M.  de  Bernis  n'ayant  pas  cru  de- 
voir accepter  le  simple  titre  d'adminibtr.it-.-ur,  qui  lui 
avoit  été  conféié  par  un  bref  paiiiculit.r ,  b.  M.  a  jugé 
è  propos  de  nommer  ce  prélat  à  i'ort  hirvêché  d--  Rouen. 
M.  de  Btrnis  a  reçu  son  brevet  de  n<miina!ion,  et  il 
paroît  qu'on  désire  accélérer  l'expédition  de  se^  huiles 
pour  Rouen.  Aiasi  le  diocèse  de  Baveux  continuera  de 
jouir  encore,  au  moins  pour  quelque  fernp.s,  du  zèle 
et  de  la  sagesse  du  prélat  qui  le  gouvtrniî.  Lue  autre 
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nomination  nouvelle,  et  que  nous  n'avions  inJiqut-'e  quf 
d'une  manière  gt^néralo  dans  noire  dernier  numéro, 
est  celle  de  M.  Tabbé  de  Vichy  à  Tevêché  d'Aulun. 
M.  l'alihé  de  Vichy,  qui  est  auniôiiitr  de  MaoAME, 
avuiî  été  nommé,  en  1817,  à  l'évèché  de  Soissons,  et 
in.slilr.é  môme  uniir  ce  s\ès.p  ,  le  i^"".  oclolire  1817.  Mais 
raichevêché  d'Arles,  auquel  \l.  de  Beaulien ,  évêcjue  de 
Soi.'-s«>ns,  avoit  été  transféré  à  la  même  époque,  ne 
paroissant  pas  devoir  être  él:»bli  en  ce  moment,  M.  de 
Beaulieu  conlinuertt  d'occu|er  le  siège  de  Soissons,  tt 
M.  de  Vichy  sera  Irausféré  à  Auliin.  On  sait  que  Rouen 
et  Aulun  ne  sont  vacans  que  depuis  le  Concordai  de 
1817. 

—  M.  l'abbé  Lambert,  chanoine  de  Poitiers,  et  su- 
périeur des  missions  du  diocèse,  vient  d'avoir  l'adiesse 
et  le  bonheur  de  séparer  deux  militaires  qui  alloient  se 
bal  Ire  en  duel.  La  fureur  qui  les  animoil  les  rendit 
d'abord  itisensibles  à  ses  représentations,  et  ils  ne  cé- 
dèrent que  UtrsquQ  le  courageux  missionnaire  se  pros- 
ternant au  milieu  d'eux  ,  s'écria  :  Vous  voulez  vous 
battre^  eh  bien  !  ce  sera  sur  ma  lele.  Les  deux  militaires 
n'ont  pu  résister  à  tant  de  zèle  et  de  charité;  ils  se  sont 
embrassés,  et  ont  béni  le  digne  niini,>-li'e  qui  les  a  l'en- 
dus  à  d(!s  senlimens  lîe  concorde  tt  d'humanité.  Voilà 
les  funesteà  effets  de  i'itsfluence  des  missionnaires. 

iViAPniD.  On  n'a  pas  appris  ici  sans  éloiniement  tout 
ce  que  des  jotunaux  étrangers  ont  dit  de  notre  .situation. 
Jls  se  sont  dtm/iés  buccessivemen!  le  plaisir  d'eidanicr  en 
notre  Tivcnr  deux  ou  trois  révolutions  gétiéiales  qui 
auroient  bouleversé,  tantôt  la  capitale,  t.;nlôt  les  pro- 
vinces, tcinlôl  la  monarchie  toute  entière.  Nous  leur 
sommes  bien  redevables  de  letn-  sollicitude  et  de  leur 
bienveillance;  mais  jusqu'ici  leius  rapports  ou  leurs  pro- 
phéties, cotitmu  on  voudra  les  appeler,  n'ont  pa^  la 
moindre  apparence.  L'Ksp:'f;rie  e:-;l  tranquille,  les  peu- 
ples s'ub>{incnl  à  rester  fidèles  à  Dieu  cl  au  ptince;  les 
eapilaines  généraux  sjnl  animés   d\nj   boa  tspril;  la 
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marelle  du  gouverneraent  sur  \ci  religion  est  Ferme  ;  le 
roi  la  piolége  par  senlinienl  encore  plus  que  par  la  con- 
victioii  de  sa  nécessilé  en  poliliqae;  les  anciennes  lois 
sont  en  vigueur;  les  deux  puiss.aices  sont  unies  pour 
faire  le  bien,  et  les  évêt(ues  secondent  le  monarque.  Le 
nonce  du  saint  Siège  ,  M.  Jacques  Giuatiniani .  archevê- 
que de  Tyr  ,  joint  le  zèle  à  la  prudence:  plus  recom- 
raaiidable  encore  par  sa  pi('lé  que  por  sa  naissance  ,  ce 
prélat  ne  se  sert  de  sa  place  (|ue  pour  faire  le  bien  ,  cor- 
rig'-M-  les  abus  ,  ranîener  l'ordre,  et  contiibuer  à  effacei: 
les  traces  des  malheurs  passés.  Le  choix  du  nouvel  in- 
quisiteur général  a  été  apj.daudi  de  tous  les  gens  de  bien: 
S,  M.  a  n<-immé  à  celle  place,  à  la  fin  de  l'année  der- 
nière, M.  Jérôme  Cvislillon  y  Salas,  évêque  de  Tarazona, 
en  Airagon.  Ce  prélat  ét(>il  déjà  connu  par  les  services 
qu'il  a  rendus  à  l'église  d'Espagne.  Lors  de  la  restauration 
en  i8i4,  il  fut  euNoyé  dans  les  universités  pour  y  re- 
médier aux  abus  introduits  sous  les  deux  derniers  règnes. 
11  n'étoit  pas  encore  évêque.  Il  a  renjpli  celle  mission  avec 
zèle  et  sagesse;  il  a  interdit  dans  renseignement  i'usace 
de  certains  livres  venu>  d(;  l'étianger,  et  pi  unes  par  tn 
parti,  tels  que  le  jh'tbroncus ,  la  'l'Iùolugie  de  Lyon  et 
autres  dans  le  n»ênie  genre;  il  a  remis  en  honneur  les 
saines  doctrines  qui  ne  ?ont  pas  moins  importantes  pour 
le  repos  de  l'Etat  que  pour  l'ordre  et  l'unité  de  l'Eglisc. 
Devenu,  le  lo  juillet  i8i5,  évêque  de  Tarazona  ,  siège 
suffragant  de  Sarragosse,  il  n'y  a  pas  montré  moins  d'iia- 
bileté  et  d'attaclienient  aux  règles.  Nous  avons  sous  les 
yevtx  une  lettre  pastorale  qu'il  a  ,  en  1817,  adressée  au 
cltrgé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse;  dans  cet  écrit ,  qui 
est  assez  étendu  ,  le  prélat  déplore  les  t'unesles  elTels  des 
doctrines  philosophiques  et  des  secousses  révohilion- 
naires.  Il  attribue  les  maux  de  notre  siècle  à  trois  causes 
principales,  l'oubli  des  vérités  ch)éllL-nnos ,  l'orgueil  de 
l'esprit  et  la  corruption  du  ctrur  ,  et  il  combat  ces  dé- 
sordres dans  trois  thapities  distincts.  Le  piëlat  donne  à 
son  troupeau  les  conseils   les  plus  sages,  et  cherche  à 
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prévenîr  les  fidèles  contre  les  mauvais  livres.  Il  en  signale 
plusieurs  que  la  Fiance  a  piocluils;  mais  en  même  temps 
il  rend  justice  aux  bons  auteurs  de  celle  notion,  et 
^n  zèle  paroîl  au&>i  éclaiié  tjue  vil".  Les  écrits  et  la 
conduite  de  M.  Caslillony  Salas  ont  attiré  sur  lui  l'at- 
tention du  gouvorriement  ,  et  à  la  morl  de  M.  François- 
Xavier  Mier  y  Campillo,  dernier  inquisiteur  géîiéral  , 
cette  place  lui  a  été  ouu iV-iée.  Ses  premièies  démarches 
ont  été  conformes  à  l'opinion  qu'il  avoit  f.iil  concevoir 
de  lui;  par  un  décret  du  i5  janvier  1819,  il  a  dii'endu 
l'ouvrage  intitulé  :  Venue  du  Messie  dans  sa  gloire  et 
sa  majesté ,  par  Jt^an-Jo.saphal  Ben-Ezra  (1),  5  vol.  in-4<*, 
<(  Lu  nature  de  cet  ouvrage  ,  est-il  dit  dans  le  déciet  ,  son 
intjoduction  furtive,  sa  publication  clandestine,  les 
troubles  et  l'anxiété  que  produit  sa  lecture,  ont  alarmé 
notre  ministère  atlenlilà  piévenii-  toute  imiovatiun  dans 
la  doctrine  et  dans  l'explical ion  de  nos  mystères».  Après 
en  avoij-  conféré  avec  les  cunscilleis  du  roi  pour  l'inqui- 
sition ,  le  prélat  a  ordonné  Texauien  scrupuleux  de  Tou- 
Trnge  p:ir  des  théologien^  éilairés.  Ce  que  l'on  a  publié 
du  travail  du  faux  lien-Lzra;  les  conjectures  et  les  rê- 
veries de  l'auteur,  les  intei  pi  étalions  bizarres  qu'il  se 
permet  ,  jusiilient  'suilisanimcrnt  la  mesure  prise  par 
JM.  de  Caslillort.  Si  le  pouvoii'  de  l'inquisition  est  légi- 
time ,  c'est  surtout  luiSqu'il  s'agit  de  réprimer  les  niav.- 
vaises  doctrines;  ce  tribunal  procède  d'ailleurs  avec 
l'autorisation  du  gouvernement;  l'incpiisiteur  général 
est  cous(illei-  du  roi  ,  et  il  est  niarqué  dans  le  déirel  tlu 
j5  janvier  qu'il  a  été  rendu  compte  de  celle  affaire  au 
i'oi  ,  qui  a  autorisé  le  décret.  Les  deux  puissances  con- 
couient  donc  ici ,  parce  que  tou'es  deux  ont  également 
ititéiêt   au  maintien  des  saines  doclrines.    iSous  savons 


(1)  Cel  ouvrage  esi  le  mêm«  «lonl  il  a  paru,  l'nnncc  dernière,  une 
ani^lyse  pd  francois  j' nous  avions  promis  tl'in  rendre  coniplr,  cl  non» 
rn  .'vnns  lonjotirs  ëlo  rmpêche  par  l'ahondTnce  des  ni.iU'irrs.  Nous 
aspirons  t<  tiir  sous  peu  noUc  parole.  Le  nom  Yéritiil>le  de  l'auteur 
.^LOtl  Lacuiua. 
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qu'un  de  no";  rtTugî^s  <i  publii'  dernièrement  en  Fiance 
une  conipiiatiun  sur  l'iiiquisilion  ;  il  est  à  cioiie  que 
c'est  tme  priite  vongeiince  (ju'ii  et  voujii  exercer  contre 
son  p;iys  ,  à  cuise  du  mépris  où  soûl  tombés  les  partisans 
de  Joseph.  On  dit  qu'un  de  nos  ducleurs  se  (Ji>pose  à 
lui  répondre;  en  allendant  ,  il  vient  de  publier  trois 
lellies  adressées  à  dom  Antoine- Johej)h  Ruiz  de  Padron, 
abbé  de  VilJatnailin  de  \'aldeoi  res  ,  et  député  aux  cortès 
de  1812.  Cet  abbé  Ruiz  s'e?!  élevé  contre  l'inquisition 
dans  un  avis  lu  à  la  séance  publiijue  des  corlès,  le  18  jan- 
vier 1810  ;  0  est  à  cet  avis  (|ue  lépond  le  docteur  Domi- 
nique de  Dntari ,  dans  trois  petits  volumes  ,  dont  le  der- 
nier a  paru  en  1818.  On  cite  encore  dans  ce  genre  la 
Réponse  pacifique  d'un  Kspagnol  à  la  lettre  de  Gré~ 
gulre ,  se  disant  èvêque  de  Blols ,  datée  du  ii  mai 
1798,  et  dont  l'auîeur  éloit  P.  L.  Blanco,  depuis  èvê- 
que de  Léon. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  11,  le  Roi  est  revenu  aux  Tuileries,  à  midi  et 
demi,  précédé  de  S.  A^.  R.  Monsieur,  comte  d'Artois. 
S.  M.  éloit  attendue  dans  la  cour  du  CliAteau  par  une  foule 
de  personnes  de  distinction,  et  a  été  reçue  par  les  plus  vives 
acclamations.  Le  Roi  a  ensuite  présidé  le  conseil  des  minis- 
tres, qui  a  duré  deux  hennis. 

—  S.  A.  R.  M"'*,  la  duchesse  de  Bei  ry  continue  à  jouir  de 
la  meilleure  santé  :  le  terme  de  sa  grossesse  est  pour  la  fia  de 
ce  mois,  ou  le  commencement  de  l'autre. 

—  A  l'exemple  du  Roi  et  de  S.  A.  R.  Madame,  duchesse 
d'Angoulême,  qui  ont  déjà  souscrit  pour  l'érection  du  moniT- 
ment  à  M.  de  Malesherbes,  Monsikuk  ,  MK^  le  duc  d'Angou- 
lême, et  IV]s^  le  duc  et  M™^.  la  duchesse  de  Berry,  ont  éga- 
lement offert  des  sommes  considérables. 

—  MM.  les  chevaliers  du  Saint-Sépulchre  de  Jérusalem  , 
ont  offert  au  Roi  ,  à  l'occasion  de  la  fête  de  saint  Louis,  leur 
patron,  une  somme  de  4000  fr. ,  pour  être  distribués  aux 
malheureux  dont  S.  M.  prend  soin  ;  ils  ont  de  plus  réparti 

V 
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une  somme  de  8700  fr.  entre  plusieurs  établissemens  de  bien- 
faisance. 

—  Une  ordonnance  de  police  du  1  i,  fixe  le  prix  du  pain 
de  quatre  livres  {  première  qualité)  à  «3  sous- 

—  Les  marbres  nécessaires  pour  les  travaux  de  IVglise  de 
la  Madeleine  viennent  d'être  mis,  par  M.  le  ministie  de  l'in- 
térieur, à  la  disposition  de  l'intendant  des  travaux  de  la  cou- 
ronne. 

—  M.  le  duc  de  Duras,  premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  Roi,  entièrement  rétabli  de  son  indisposition,  vient 
de  reprendre  son  service  auprès  de  S.  M. 

—  Le  conseil  général  des  prisons,  nouvellement  établi  par 
le  Roi ,  a  partagé  e»itie  ses  membres  la  surveillance  des  pri- 
ions dans  les  différenles  parties  du  royaume. 

—  La  CoTTr'spnndance  privée  du  Times  continue  à  discou- 
rir sur  la  politique.  Nous  nous  abstiendrons  d'en  faire  part 
à  nos  lecteurs,  attendu  qu'elle  n'est  que  l'écho  d'un  parii. 

—  Cette  année,  MM.  les  indépendans  ne  manqueront  pas 
de  conseils  pour  les  élections.  M.  Brissot-Tliivars  vient  de 
faire  paroîLie  son  Guide  électoral ,  et  le  Conslitiilioimel ,  dans 
un  article  fort  long  de  son  dernier  numéro,  indique  avec  de 
grands  détails  les  choix  que  l'on  doit  faire ,  et  ceux  que  l'on 
doit  rejeler. 

—  M.  de  Yillèle  a  été  nommé  président  du  conseil  général 
du  département  de  la  Haute-Garonne  ,  et  M.  le  duc  de  Choi- 
seul ,  pair  de  France  ,  président  du  conseil  général  des  A  osges. 

—  Le  roi  de  Suède  ,  Charles-Jean  ,  a  adressé  aux  membres 
du  comité  chargé  de  l'érection  du  monument  à  la  mémoire 
de  M.  de  Malesnerbes  ,  une  lettre  dans  laquelle  il  les  prie  de 
de  le  porter  sur  la  liste  de  souscriptions  pour  2000  fr.  ,  et  se 
félicite  d'avoir  cette  occasion  de  prouver  son  respect  pour  la 
légitimité  des  iouverains.  La  Renommée  a  mieux  aimé  tron- 
quer la  lettre  du  prince  que  de  parler  de  la  légitimité  des 

.souverains. 

—  Dans  la  nuit  du  5  au  6  de  ce  mois,  des  voleurs  se  sont 
introduits  dans  l'église  de  Basse-Goulaine  (Seine-Inférieure;, 
ont  brisé  le  tabernacle,  et  emporté  le  saint-ciboire,  après 
avoir  dispersé  les  hosties  sur  l'autel.  On  fait  des  recherche» 
pour  découvrir  les  auteurs  de  ce  sacrilège. 

—  M.  le  duc  de  Wellington  est  à  Bruxelles.  A  son  arrivée 
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à  OstPiKÎe ,  i!  a  envové  à  Paris  uu  do  ses  aides-de-camp,  qui 
en  est  rpparli  sur-le-champ.  I!  >e  rend  a  Cari>bad. 

—  Six  habilans  de  Saint-Gervais  ,  au  pied  du  Mont-Bîanc, 
ont  tenté  un  nouveau  chemin  pour  atteindre  ce  mont  ,  le  plus 
élevé  de  toute  l'Europe,  et  y  sont  parvenus  en  six  heures. 
Cette  découverte  peulêtre  d'une  grande  utilité  pour  les  voya- 
grurs  et  les  savans. 

—  Des  Irouhles  ont  éclaté  en  Sicile,  au  sujet  de  la  con- 
scription que  le  roi  de  ÎNapIes  veut  y  introduire.  On  a  été 
obligé  n'embarquer  plusieurs  régimeiis  pour  rétablir  l'ordre. 

—  L'empereur  et  l'impératrire  d'Autriche  sont  arrivés,  le 
i  août ,  à  Scliœnbrunn  ,   ainsi  que  l'archiduchesse   Caroline. 

—  Le  ?.  août  et  les  jours  suivans,  A\  urizbourg  a  été  en 
proie  à  des  troubles  alarsuans  .  au  sujet  des  Juifs  qui  s'y  trou- 
voicnt.  11  V  a  eu  plusiours  personnes  de  tuées.  Presque  tous 
les  Juifs  ont  été  forcés  de  quitter  la  vilJe.  Maintenant  la  tran- 
quillité esl  rélaldie,  et  on  esj  ère  qu'elle  durera  ,  le  plus  par- 
fait accord  régnant  entre  la  bourgeoisie  et  la  garnison.  Il 
est  à  remarquer  que  les  étndians  n'ont  pris  qu'une  part  très- 
louable  dans  cette  affaire. 

•  —  A  Sainte-Hélène  on  a  redoublé  encore  de  surveillance 
Velativemenl  à  Buonaparte.  Toute  communication  lui  est  in- 
terdite au  dehors ,  et  personne  ne  le  voit. 


Il  parut  à  Paris,  en  i8o3,  une  Correspondance-  poli liqièe 
et  corfjilfiiilûdle  de  Louis  X PI ,  avec  des  obseivaiions ,  par 
miss  VYiiliams  ,  et  l'ouvrage  fut  publié  aussi ,  la  même  année , 
en  anglois  Miss  A\illiams,  après  avoir  dit  dans  sa  Préface , 
que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  important  à  prouver,  c'étoit  l'au- 
ihenticilé  d'un  tel  Recueil  ,  n'administra  néanmoins  aucune 
preuve  de  cette  authenticité;  elle  déclara  que  les  originaux 
étoieut  déposés  entre  les  mains  d'une  personne  qui  se  feroit 
un  plaisir  de  les  communiquer;  mais  elle  se  garda  bien  de 
nommer  le  dépositaire.  Toutefois  le  nom  de  Louis  XVI 
donna  un  instant  de  vogue  à  cet  ouvrage.  En  1809,  l'auteur 
du  Dictionnaire  des  oinrages  anonjmes  attribua  ce  Recueil 
à  un  homme  de  lettres  vivant,  M.  Babié.  M.  Breton  de  la 
Martinière  nomma  depuis  MM.  Sulpice  de  la  Platière  et  Ba- 
bié ,  comme  rédacteurs  de  cette  Correspondance ,  et  M.  Beu- 
chot  confirma  cette  anecdote,  dans  le  Journal  de  la  Liàrai- 
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rie,  du  i3  juin  1818.  Un  libraire  de  la  capitale,  qui  aroit 
piiL)iié,  en  1817,  Louis  XI  I  p<  int  par  hii-même  ,  ouvrage 
composé  en  grande  partie  avec  les  iiiafériaux  de  la  Carres^ 
j'o/idance ,  ayant  réclamé  en  faveur  de  l'aiulienticité  des  let- 
Ire-s,  M.  Deiichot  déduisit  dans  de  nouvelles  observations,  in- 
sérées dans  le  Journal  de  la  Lfbiain'e,  du  i  1  juillet  181 8,  ses 
raisons  de  croire  la  Correspondance  apocrvpbe.  M.  Eckard  , 
dans  ses  Mémoires  historiques  sur  Louis  XJ-^IJ ,  avoit  iraité 
incidemment   ce    même   sujet,   à  l'occasion   d'une   Lettre   à 

M.  Fabbé ,  datée  du  it  mars  1791,  et  insérée  dans  la 

Correspondance.  Cette  lettre,  oîi  le  Roi  étoit  censé  donner 
ses  instructions  à  l'insliluleur  de  son  fils,  ne  pouvoit  avoir 
été  adressée  qu'à  ÎM.  l'abbé  Davaux ,  qui  seul  lut  chargé  de 
J'éducation  du  dauphin;  mais  il  ne  la  reçut  jamais,  et  n'en 
eut  connoissance  que  par  la  lecture  de  la  Correspondance. 
M.  Eckard  présenta  donc  celle  Lettre  comme  dénuée  d'au- 
thenticité. Son  jugement  ayant  été  attaqué  dans  quelques 
brochures,  U  vient  d'y  répondre  par  un  écrit  intitulé  :  Lne 
Lettre  sur  L'éducation  du  dauphin,  attribuée  à  Louis  Xf^I, 
e.st-elle  authentique?  et  Observations  sur  les  RecAeils  des 
Lettres  puhliérs  en  18 q3  et  181^,  sous  le  nom  de  ce  Prince , 
in-S".  de  56  psgRS.  L'auteur  a  joint  de  nouvelles  preuves 
à  celles  cjui  avoient  déjà  été  fournies.  Il  a  vu  M.  Babié  lui- 
même,  et  a  su  de  lui  les  détails  de  la  composition  de  la  Cor- 
respondance. M.  Babié  a  confirmé  tout  ce  qu'avoit  déjà  an- 
noncé M.  Bcuchot  à  cet  égard;  il  a  promis  de  le  certifier 
lorsqu'il  en  seroit  besoin.  AI.  Eckard  auroit  pu  sans  doute 
s'en  tenir  à  un  témoignage  si  décisif;  mais  il  a  pris  la  peine 
de  discuter  toutes  les  raisons  des  parti?ans  de  la  Correspond 
dance ,  et  il  nous  paroît  avoir  porté  au  plus  haut  degré  de 
démonstration  la  supposition  de  ce  Recueil.  Son  écrit  doit 
être  joint  aux  Mémoires  hislorùpies  sur  Louis  Xf^II ,  dont  il 
forme  comme  un  Jppendice  assez  naturelle. 


LIVRE     NOUVEAU. 


Le  Passé  et  le  Présent,  ou  i' Hnroacape   de    fa   France.    Brochura 
in-8°.    de    78  pagt-s;  prix,  i   ir.   et   i   fr    25   cent,  franc   de    port. 
A  Paris,  ciiPz   Bicucl:  et  chci   Adrien   Le   Clerc,  ftu  burtau   dtt 
journal. 
IN'ous  renJrong  compte  de  cet  ouvrage. 


( Mercredi  i8  août  i8  ig.)  (  N ^,   5^4 )• 

r,  ..  ^T^ 

Précis  historique  sur  les  affaires  eccIeuaÊiques  de  Fran- 
ce,  relativement  au  Concordat  de  loi/.  (Suite  du 
n".  5i6,  tome  précédent).  .  -, 

On  sVtoil  occupé,  pendant  l'hiver  de  181  5  à  icîfé, 
d'un  plan  d'arrangement  que  rori  jngeoit  propi-e  à 
hâter  les  négociations,  et  qui  ne  devoil  ètie  proposé 
à  la  coui-  de  Rome  que  quand  il  seroil  complet;  on 
avoit  tâché,  à  ce  qu'on  prétend,  d'y  prévoir  et  d'y 
appianir  les  difficultés  qui  pounoieni  s'élever.  Quand 
le  travail  fut  finij  on  en  chargea  M.  de  Jonville, 
qui  arriva  le  29  mars  1816  à  Rome,  S.  M.,  sur  ces 
entrefaites,  résolut  de  rappeler  M.  l'ancien  évêque  de 
Saint-Malo,  qu'elle  destinoit  à  siéger  dans  la  chambre 
des  paiis.  Ce  [)rélat  fut  nommé  pair  le  20  avril;  il  quitta 
Rome  avec  la  douleur  d'avoir  vu  son  zèle  et  ses  bonnes 
intentions  sans  cesse  contrariés  par  les  circonstances 
fâcheuses  où  le  20  mars  et  ses  suites  avoierrt  mis  la 
France.  Il  eut  pour  succei^seur  dans  l'ambassade  M.  le 
comte  de  Blacas  ,  qui  venoit  de  conclure  le  mai-iage  de 
Ms"".  le  duc  de  Berry  avec  une  piincesse  de  Naples. 
Celui-ci  entama  aut-sitôl  les  négociations  d'après  les 
nouvelles  bases  adoptées  par  le  ministère  François,  et  il 
paroît  qu'elles  comu.enrèrent  à  se  suivre  avec  plus 
d'activité. 

Un  objet  donna  principalement  lieu  à  des  discussions; 
c'éloil  la  rédaclioi)  de  la  lettre  que  les  évêques  non-dé- 
missioniiaires  écriroient  au  Pape  :  la  cour  de  Rome  te- 
noit  beaucoup  à  cette  démarche,  el  ce  qui  se  passa  en 
celte  rencontre  ressemble  assez  à  ce  qui  .ivoil  eu  lieu 
sous  Innocent  XII,  relativt-meut  aux  évêques-tjommés 
qui  avoient  assisté  à  l'assenrblée  de  1682.  La  lettre  fut 
modifiée  plusieurs  fois.  Le  22  août  1816,  unepremièie 

Tome  XXI.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.     B 
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lettre  fut  signée  à  Paris  pac  sept  pj-e'lafs,  savoir  :  par 
MM.  de  Talleyrand  ,  de  Bontiac,  de  Caux,  du  Chilleau, 
de  La  Fare,  de  Coucy  et  de  Lalour;  dans  leurs  sou- 
sciiplions  ils  ne^prenoient  que  le  litre  ù'archevéque  eu 
é^évéque,  sarjs  aucune  désignation  de  sièges ,  et  ils  s'éle- 
Toient  fortement  contre  Tabus  qu'on  avoit  fait  des  Ré^ 
clamations ,  et  contre  les  écrits  d'iwmnies  inquiets,  sans 
mission  et  sans  autorité. 

Celle  lettre,  qui  n'a  pas  été  rendue  publique,  n'éloit 
que  le  prélude  dun  Concordai  qui  fut  dressé  à  ce(t« 
époque,  et  qui  paroît  avoir  porté  la  date  du  20  août. 
Au  mois  de  septembre,  M.  Tabhé  FleuritI  ,  secrétaire  de 
M.  le  comte  de  Blacas,  arriva  à  Paris  avec  des  dépêches. 
Le  bruit  général  fut  qu'il  avoit  apporté  le  traité  conclu, 
et  qu'il  éloil  leparti  avec  le  consentement  et  la  signature 
du  Roi;  on  s'altendoit  à  recevoir  la  nouvelle  prochaine 
de  la  ratification  du  traité  :  le  Concordai  devoil  êlre 
publié  dans  le  consistoire  du  23  septembre  1816  où  le 
Pape  fit  une  promotion  de  cardinaux  et  d'évêques,  et  le 
S.  P.  le  fit  assez  entendre  dans  son  allocution  du  28  juillet 
de  l'année  suivante;  mais  divers  incidens  retardèrent 
successivement  celte  conclusion;  ce  qui  es!  d'autant  plu» 
déplorai. le  qu'alors  sans  doute  le  Concordat  n'eût  pas 
renconli'é  les  oppositions  qui  éclatèrent  l'année  suivante. 
Nous  ne  saui  ions  dire  quelles  furent  les  causes  d'un  re- 
tard si  fâcheux;  mais  l'on  se  trouva  engagé  de  nouveau 
dans  un  cercle  de  négociations  qui  se  prolongèrent  pen- 
dant plusieurs  mois. 

Ce  fut  sans  doute  dans  l'intention  d'applanir  de  plug 
en  plus  les  obstacles,  que,  le  5  et  le  7  septembre  1S16, 
il  fut  écrit  de  la  part  du  Roi  aux  archevêques  et  évêques 
qui  se  trou  voient  en  place,  suivant  le  Concordat  de  1801, 
pour  leur  annoncer  que  S.  M.  verroit  avec  plaisir  qu'ils 
donnassent  la  démission  de  leurs  sièges.  Les  uns  offrirent 
leur  démission  sans  hésiter;  les  autres  déclarèrent  qu'ils 
éloient  disposés  à  faire  tout  ce  que  S.  S.  et  le  Roi  leur  de- 
manderoient  de  concert,  et  c'étoil  à  peu  près  là  le  sens 
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tîes  letlres  du  plus  grand  nombre.  Quelques-uns  ce- 
peiidaul  évitèrent  de  répondre  diieclement  ,  ou  même 
îireril  un  rettis  po.^ilif;  rnai.s  il  y  en  eut  très-peu  dans 
celle  clasïC.  On  n'écrivit  point  aux  quatre  anciens  con- 
siilulionnels  oui  occupoient  les  sièges  d'Angoultme,  de 
Dijon,  d'Avignon  et  de  Cambrai. 

La  lettre  du  22  août  1816  n'ayant  pas  été  agiéée  à 
Rome,  il  Fut  quchlion  d'en  écrire  une  autre  à  laquelle  on 
fil  successivement  diverses  moditicalions.  Le  i5  octobre, 
M.  le  grand-aumônier  ayant  réuni  ses  collègues,  leur 
lui  une  déclaration  de  ses  sentimeiis,  où  il  leur'  expo- 
soit  les  mollis  qui  le  porloient  à  iaciliter  de  tout  son 
pouvoir  un  arrangement  aussi  important  et  aussi  né- 
cessaire. Sa  souscription  seule  annonçoil  l'étendue  d^  sa 
délerniinalion  :  ce  prélat  ne  s'y  qualilioit  plus  qu'ancien 
ardievêqiie  de  Reims.  Cinq  évêqties  adhérèrent  à  cet 
acte,  et,  comme  M.  le  grand-aumônier,  ils  ne  prirent 
plus  que  le  titre  d'anciens  éuéqnes ;  c'éloient  M.  de  Bon- 
nac ,  ancien  éueque  cVjlgen^  M.  du  Chilleau,  ancien 
èvéque  de  Châlons-sur-Saône;  AL  de  La  Fare,  ancien 
évéque  de  Nanci  ;  M.  de  Cou  ci ,  ancien  évéque  de  la 
Rochelle  •  et  M.  l'abbé  de  Latour,  nommé  aiitrejoia 
pour  Vévêché  de  Moulins;  telles  éloient  leuis  signa- 
tures. Celle  démarche  ne  ("ut  que  le  prélude  d'une  au- 
tie  non  moins  imporlanle:  le  8  novembre  suivant,  les 
mêmes  prélats  écrivirent  au  Pape  une  lettre  pleine  de 
témoignages  de  dévouenicnl  ,  d'obéissance  et  d'empres- 
sement à  seconder  ses  vues  sur  l'église  de  Fiance.  Celle 
lettre  est  celle  qui  a  été  puiiliée  à  la  suite  du  Concoidat 
de  1817;  on  la  trouvera  dans  noire  n°.  344 ,  tome  XIV, 
page  68.  Depuis,  M.  le  grand-aurnônier  et  les  quatre 
autres  prélats  ne  prirent  plus  constamment  que  le  titre 
d'anciens  évcquLS. 

Les  négociations  avoient  duré  tout  l'hiver,  quand,  le 
25  avril  1017,  M.  le  comie  de  Blacas  arriva  inopiné- 
ment de  Rome  au  château  des  Tuileries;  il  avoit  voulu, 
à  ce  qu'il  paroît ,  conférer  directement  avec   le  Roi  et 
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avec  ses  miiiislres  sur  la  dt^'uière  rédaclion  du  traité,  et 
il  avoit  pensé  peut-être  qu'il  hâleroit  ainsi  la  conclusion, 
et  prëviendrcit  ce  qui  pou  voit  rester  encore  de  diffi- 
cuîlés.  Quoi  qu'il  en  soil,  on  se  rappelle  TefFel  que  pro- 
duisit son  airivée  sur  certaines  peisonnes.  On  mil  uu 
zèle  extrême  à  faire  repartir  le  négociateur,  et  il  n'y  a 
peut-être  pas  une  excessive  rigueur  à  penser  que  le  mi- 
i)istèi-e  d'alors  applanil  les  obstacles,  afin  de  se  délivrer 
d'un  témoin  incommode,  qui  pouvoit  reconquérir  la 
confiance  dont  il  avoil  joui  si  long-temps.  M.  de  Blacas 
se  remit  en  roule,  le  1  mai,  pour  Rome,  emportant, 
ainsi  qu'on  l'a  cru  ,  le  traité  définitif. 

Enfin  ,  le  1 1  juin  1817,  le  Concordat  fut  signé  à  Rome, 
entre  S.  IZm,  le  cardinal  Consaivi,  d'une  part,  et  M.  le 
comte  de  Blacas  de  l'autre;  il  éloit  conçu  en  quatorze 
articles,  dont  le.'^  princip.iux  poiloicnt  que  le  Concor- 
dat entre  Léon  X  et  Fi  ançois  I^"^,  éloit  rétabli  ;  que 
celui  de  1801  cesseioit  d'avoir  son  effet;  que  les  ar- 
ticles organiques  de  1802  éloient  abrogés  en  ce  qu'ils 
ont  de  contraiie  à  la  docliineel  aux  lois  de  l'Eglise; 
que  les  sièges  érigés  en  looi  seroient  conservés,  ainsi 
(jue  les  titulaires,  et  qu'il  y  seroit  ajouté  un  ct;rtaiu 
nombre  des  sièges  .supprimés  à  la  môme  époque,  elc. 
Voyez  le  texte  du  Concordat  dans  les  exemplaires  impri- 
mé.-'  qui  en  ont  paru  (1),  et  il  ne  fut  pas  encore  rendu 
public  ;  il  falloit  auparavant  obtenir  les  ratifications 
d'u*;ago,  et  remplir  une  formalité  assez  importante.  Le 
lendemain,  12  juin,  le  S.  P.  adrc.-sa  un  bref  aux  ar- 
clifcvêques  et  évêques  et  aux  clnpiii'es  des  sièges  vacans  , 
})our  leur  demander  de  consentir  à  une  nouvelle  divii-ioti 
el  démarcation  des  diocèses  ;  ce  bref  a  été  inséré  dans 
ce  jourtial ,  tome  XII,  page  267.  Il  fut  transmis  Irès- 
])romp(emenl  par  le  mini^lre  des  tidaires  étrangères  à 
ci'ux  qu'il  concertioil  ;  et  dans  ses  lettres  du  26  juin,  il 


(1)  In-8°.  ;  pri:i ,    i  fr.  5o  c.  tt  a  i>.  ^5  c.  franc  de  port.  A  Paris, 
diez  Adrien  Le  Clerc,  uu  bureau  du  Journal. 
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deman.-Joil  la  plus  promple  réponse.  II  paroît  que  par- 
loul  il  y  eut  uiianimilé  parmi  le:;  évêques  et  les  chapitres, 
et  que  U)us  déclarèretit  con-.enlir  à  la  me>>ure  projelée. 

Le  Pape  ayant  témoigné  la  peine  que  lui  cau^olent 
plusieurs  articles  de  la  Charte,  qui  lui  paioissoierit  con- 
traires aux  lois  de  l'Eglise,  S.  M.  chargea  bon  ambassa- 
deur de  déclarer  de  sa  part  au  S.  P.  que  le  serment 
prescrit  n'éloit  relatif  (ju*à  l^Crdre  civil,  et  qu'il  ne  pou- 
voit  porter  atteinte  aux  dogmes  ou^aux  lois  de  l'Eglise, 
ni  obliger  à  rien  qui  lût  contraire  aux  lois  de  Dieu  et  de 
l'Eglise.  M.  de  Blacas  remit  le  i5  juillet  une  déclaralioti 
dans  ce  sens  au  cardinal  secrétaire  d'Ëlat,  et  elle  a  été 
imprimée  à  la  suite  du  Concoi"dal.  Le  lendemain  16,  les 
ratifications  du  Pape  et  du  Roi  furent  échangées  à  Rome, 
Le  19  ,  le  souverain  Pontife  confirma  celte  convention 
par  des  lettres  apostoliques  qui  commencent  ainsi  :  L  bi 
priinùm.  Le  27  du  même  mois,  une  seconde  bulle  qui 
commençoit  par  ces  mots  :  Coinmissa  diuinitus ,  créa 
sept  nouveaux  archevêchés  et  trente-cinq  évêchés  :  de 
manière  que  le  nombre  des  sièges  éioit  porté  à  c|uatie" 
"vingt-douze;  nombre  qui  avoit  paru  tenir  le  milieu  entre 
l'ancienne  et  la  nouvelle  division.  La  bulle  avoit  pris 
poui"  base  la  circonscription  par  dépurttmens,  comme 
en  1001,  sauf  qu'elle  en  réunissoit  ou  en  partageoit 
plusieurs.  Ce  travail  étoit  contraire  au  premier  projet, 
qui  étoit  de  revenir  à  l'ancienne  ci'.conscription  ,  avfc 
les  modifications  qui  auroient  été  jugées  nécessaires; 
mais  le  ministère  avoil  jugé  qu'il  falloil  faire  concoider 
les  démarcations  di-s  diocèses  avec  la  division  du  terii- 
toire  pour  le  civil  :  tt  la  disîiibuliou  des  diocèses  n'avoit 
été  réglée  que  sur  ia  fin  et  d'unes  manière  assez  précipitée, 
comme  le  font  juger  l'irrégularité  et  la  dispropoi  tion  de 
plusieurs  des  divisions.  Pour  la  distribution  des  métro- 
poles et  la  circonscription  des  diocè-e>,  vuyez  le  texte 
de  la  bulle  dans  ce  journal,  lome  XIV,  page  86. 

Toutes  ces  pièces  étoienl  enc%;  e  .secrète?.  Le  28  juillet, 
S,  S.  tint  un  cousisluire,  et  atiaouça  dans  une  allocu- 
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tion  la  conclusion  des  affaires  de  l'église  de  France;  elle 
Y  parloit  de  la  lellre  des  six  évèques,  en  date  du  8  no- 
vembre 1816,  el  de  la  déclaration  récente  de  M,  de 
Blacas  ;  elle  crc'a  cardinaux  MiVÎ,  deTalleyrand,  de  La 
Luzerne  el  de  BausseL  Ces  nouvelles  Futenl  bientôt  con- 
nues à  Paris.  Le  7  août,  M.  rab})é  Fleiniel  y  arriva  avec 
les  dépêches  de  l'amba*sadcur,  el  M.  Della-Porla,  officier 
des  gardes-nobles  de  S.  S, ,  apporta  la  calotte  rouge  aux 
nouveaux  cardinaux.  Peu  après  arrivèrent  trois  prélats 
avec  le  titre  d'ablégals  apostoliques;  ils  éloient  chargés  des 
barrettes  des  trois  cardinaux,  auxquels  elles  furent  re- 
mises par  le  Pioi ,  avec  le  cérémonial  usité,  les  22,  24 
çt  26  août. 

Des  exemplaires  de  ralloculion  ,  du  Concordat  et  des 
])ièces  qui  le  suivoicni  avoienl  été  envoyés  de  Rome  eu 
jTiême  temps,  et  se  répandirent  dans  le  public,  et  ou 
fi'attendoit  que  le  tout  alloit  être  publié  par  le  gouver- 
nement; mais  les  journaux  eurent  défense  d'en  parler, 
et  les  exemplaires  ne  circulèrent  que  furtivement. 
On  fît  des  recherches  chez  des  libraires  pour  empêcher 
la  publication  du  recueil  de  ces  pièces;  ce  qui  n'empê- 
cha pjs  qu'il  n'en  parût  des  éditions  à  Paris,  à  Lyon 
et  à  Toulouse,  il  éloit  assez  naturel  (|ue  l'on  désirai  de 
connoiiie  des  actes  aussi  imporlans  et  si  impatiemment 
attendus,  et  les  obstacles  que  l'oti  meltoil  à  leur  publi- 
cation ne  faisoienl  que  redoubler  la  curiosité  :  on  com- 
mença néamnoins  à  exécuter  l«  Concordat.  Le  8  août, 
le  PiOl  nomma  aux  sié<>e-!  nouvellement  créés  ;  les  ordon- 
nances  royales  étoieut  contre  signées  de  .M.  Laine,  mi- 
nistre de  l'intérieur.  Le  même  jour  ,  M.  le  cardinal 
<le  Périgord  adressa  une  circulaire  auxévêques  el  ecclé- 
siastiques noinmés  à  des  siège-  ,  potir  les  prévenir  du 
choix  que  le  I^iOl  avoit  fait  d'eux;  ils  ne  dévoient  rece- 
voir i'acle  olliciel  de  leur  nominal ioti  que  lorsque  les 
nouvelles  builes  seroient  oubliées.  Cep(>ndant  ces  nomi- 
nations s'ébiuilèrcnt  bierjlo!  ;  les  journaux  donnèrent  la 
liste  des  evêques,  el  firent  conuoîUe   par-là  même  le 
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nombre  «ies  sièges  el  la  disliibulion  des  toéli'o pôles.  Un 
ouvrage  sémi  -  périodique  ,  la  Bibliothèque  religieuse, 
inséra  même  le  Concordat  du  ii  juin  dans  son  cahier 
du  mois  d'aoùU  Le  25  août,  M.  le  cardinal  de  Périgord 
envoya  aux  évêques  le  brevet  de  leur  nomiualiou  ,  ea 
les  invitant  à  faire  toutes  les  diligences  possibles  pour 
obtenir  leurs  bulles.  M.  de  Bernis,  ancien  archevêque 
d'x^Ibi;  MM.  de  Piessigny  et  de  La  Fare,  aiiciens  évê- 
ques  de  Sairjl-Malo  et  de  Nancy,  et  de  Lalil ,  évêque 
d'Amyclée  (i),  furent  chargés,  en  vertu  d'une  déléga- 
tion du  saint  Siège  ,  de  procéder  aux  informations  d"u- 
sage  pour  les  évêques  et  ecclésiastiques  nommés  aux 
évêchés.  Ces  informations  se  firent  de  suite  pour  ceux 
qui  étoient  à  Paris  ou  qui  purent  y  arriver  à  temps. 
On  les  avoit  tous  invilés  à  s'y  rendre  le  plus  prompte- 
ment  possible;  la  plupart  y  vinrent  en  effet. 

Ces  événemens  avoient  répandu  l'espérance  et  la  joie 
dans  le  clergé,  et  parmi  toutes  les  personnes  attachées 
à  la  religion.  On  se  flaltoit  de  voir  l'Eglise  sortir  enfin 
de  l'état  précaire  où  elle  languissoil  5  les  sièges  vacans 
alloient  être  remplis,  ainsi  que  ceux  que  l'on  venoit  de 
rétablir.  Un  ordi-edechoses  fixe  et  régulier,  un  plus  grand 
nombre  d'évêques  el  de  séminaires,  une  protection  plus 
éclatante  accordée  à  la  religion,  la  cessation  des  divisions 
et  des  abus  introduits  par  les  derniei's  troubles ,  telle  étoit 
)a  perspective  des  fidèles.  On  étoit  surpris  de  la  marche 
indécise  du  ministère;  mais  on  ne  pou  voit  croire  qu'il 
abandonnât  sitôt  un  traité  solennellement  conclu.  Il  hé- 
siloit,  disoiton  ,  si  le  Concordat  devoit  être  soumis  aux 
chambres  ,  comme  si  le  Roi  n'avoit  pas  le  droit  de  faire 
des  traités,  et  comme  si  le  droit  de  les  faire  ne  sup- 
posoit  pas  le  droit  de  les  exécuter.  Les  ministres 
s'alarmoient  de  quelques  propos  qui  circuloient  :  ce 
n'étoit  pourtant  pas  une  chose  extraordinaire,  que  le 


(i)  M.,  de  Latil ,  premier  aumônier  de  Monsieur,    avoit  e'ie'  créé- 
éïèquc  d'Amycle»' ,  le  8  mars  1816,  el  sacré  le  7  avril  suivant. 
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Concordat  déplût  à  des  gens  fri?oles  et  indifferens  sur 
la  l'eligion  ,  à  plus  forle  raison  à  ceux  qui  la  haïasoieiit 
ou  la  l'edoutoic-nl ,  et  aux  éternels  parlisans  de  la  ré- 
volution et  de  la  philosophie.  Que  de  tels  gens  invo- 
quassent nos  liherlés  sans  les  connoitre;  qu'ils  se  plai- 
gnissent qu'on  alaimoit  les  pioleslaiis ,  qu'on  nous  ra- 
meuoit  au  seizième  siècle  ,  qu'on  nous  remetloil  sous  le 
joug  sacerdotal ,  ces  vaines  et  ridicules  clameurs  n'a- 
Toient  rien  de  véritableineni  inquiétant  pour  un  gou- 
vernement sage  et  ferme.  Jadis  Buonaparle,  quand  il 
fit  son  Concordat,  avoit  su  imposer  silence  à  ceux  qui 
le  blàmoient  :  un  Concordat  éloit  un  événement  plus 
étonnant  encore,  en  1801;  cependant  tout  le  mond^ 
avoit  plié,  et  les  philosophes  eux-mêmes  s'éloienl  lu  ou 
s'étoient  plaints  hien  bas.  Une  volonté  dôiidée  applanit 
les  ob.Macles  ;  la  loiblesse  et  l'irrésolution  les  multiplient. 
Au  lieu  de  mé|)riser  des  propos  qui  se  fussent  dissipés 
d'eux-mêmes, on  les  enhardit  en  ayant  l'air  de  les  craindre. 
Cependant  le  Concoidal  conlinuoit  à  s'exécjiter.  Lq 
ï*"".  octobre  1817,  le  Pape  litjt  un  consistoire  où  il  pourvut 
à  trente- un  des  sièges  établis  ou  conservés.  V^oici  l'état  de 
celle  promotion  qii'on  ne  nous  permit  pas  de  publier  dans 
le  temps.  Le  souverain  Pontife  institua  pour  l'archevêché 
de  Paris,  M.  le  caidinai  de  Périgord  ,  aticien  archevêcjue 
de  Reims;  pour  l'évêché  de  Langres,  M.  le  cardinal  de 
La  Luzerne,  démissionnaire  du  même  siège  en  1801;  pour 
l'archevêché  de  Sens  ,  M.  de  La  F'are  ,  ancien  évêqiie  d<5 
Nanci  (1);  pour  celui  de  Reims,  M.  de  Coucy  ,  ancien 
évoque  de  la  Rochelle;  pour  celui  de  Tours,  M.  du 
Chilleau  ,  ancien  évê.jue  de  Châlons  sur-Saône;  pour 
celui  de  Bourges ,  M.  des  Gaiois  de  Lalour,  ancien  grand 
vicaire  d'Aulun  ;  pour  celui  d'Albi  ,  ^K  Braull  ,  Iransféré 
de  Bayeux  ;  pour  celui  de  Toulouse,  M.  de  Bovel,  ancien 
évoque  de  Sisiéron  ;  pour  celui  d'Arles  ,  M.  Lehlauc- 
Beaulieu  ^  transféré  de  Soissotis  ;  pour  celui  d'Aix  ,  M.  do 

(i)  Nous  a\ODS  suivi  Tordre  indiqué  dans  les  aciesdu  consistoire. 


(=5) 

Bausset,  transféré  de  Vannes;  jjonr  celui  de  Vienne, 
M.  de  Boulogne,  tiansféié  de  Troyes  ;  pour  celui  de 
Besançon,  M.  de  Pressij^iiy  ,  ancien  évêque  de  Sainl- 
Malo  •,  pour  l'éx  êché  de  Churires ,  iVl.  de  Lalil ,  transféré 
d'Aniyclée;  pour  Blois  ,  M.  de  Boisville,  ancien  grand 
vicaire  de  Rouen  ;  pour  Amiens  ,  M.  de  Bonibelles,  pre- 
mier aiiiuônier  de  M"'",  la  duchesse  de  Berry  ;  pour 
Bayeux  ,  M.  Pradelle  ,  ancien  grand  vicaire  du  dio- 
cèse; pour  Séez ,  M.  Saussol  ;  pour  Troyes,  M.  de  l^a 
Myre ,  grand  vicaire  de  Paris;  pour  Nevers  ,  M.  de 
Fontenay  ,  grand  vicaire  de  Bourges;  pour  Soissons  , 
M.  de  Vichy  ;  pour  Laon  ,  M.  du  Chalellier  ;  pour  Beau- 
vais ,  M.  (ie  La  Châtre;  pour  Nantes,  M.  d'Andigné; 
pour  le  Puy,  M.  de  Chabons  ;  pour  Rodez,  M.  de  La 
Lande,  curé  de  Saint-Thomas-d'Aquin  ,  à  Paris;  pour 
Poitiers,  M.  de  Bouille;  pour  Périgueux  ,  M.  de  Los- 
tanges;  |;our  Béziers ,  M.  de  Pins;  pour  Verdun,  M.  de 
Villèle;  pour  Saint -Diez,  M.  de  Montblanc  ;  pour 
Orange,  M.  d'AsIros,  grand  vicaire  de  Paris ^  et  pour 
Samosate  in  port.  inf. ,  M.  de  Queien. 

Le  saint  Père  pourvut  en  même  temps  aux  besoins 
d'un  diocèse  qui  se  trou  voit  dans  un  cas  particulier; 
c'étoit  le  diocèse  de  Lyon,  dont  le  titulaire  ne  pouvoit 
rester  en  France,  d'après  le  texte  dune  loi  du  12  janvier 
1816,  contre  tous  les  parens  de  Buonaparle.  M.  de  Ber- 
nis ,  ancien  archevêque  d'Albj'^ ,  avoil  été  nouinié  par 
le  Roi  à  Tarchevêclié  de  Lyon  ;  mais  le  titulaire  indiqué 
ci-dessus  refusa  d(;  donner  sa  démission  ;  et  la  cour  de 
Rome  ne  crut  point  devoir  passes  (uilre,  comme  eile  a  voit 
fait  en  1801.  Seulement  un  bref  particulier,  fondé  sur 
ce  que  des  raisons  très-graves  empéchoitnt  Varchevê^ 
que  d'aller  dans  son  diocèae ,  en  nomm:)  M.  de  Bernis 
administrateur.  Ce  bref  fut  coinmunicjué  au  titulaire, 
et  on  a  publié  uwq  note  adressée  par  lui,  sui-  cetie  afiaire, 
au  cardinal  secrétaire  d'Etat.  Dans  cette  note,  datée  de 
Rome,  le  9  octobre  1817,  l'archevêque  s'exprime  ainsi: 
«  Que  V.  Em.  lui  permette,  en  répondant  à  sa  noie  du  28 
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qu'elle-rn^me  voulût  lui  remelire  personnellement  avec 
le  bref  susdit ,  de  lui  observer  que  le  soussigné  ne  pouvoit 
pas  plus  donner  honorablement  la  démission  de  son  siège, 
cju'il  ne  dût  respectueusement  prolester  contre  la  divi- 
sion de  son  diocèse  ,  comme  par  sa  lettre  à  S.  S. ,  en  date 
du  lo  août  dernier,  el  qu'il  ne  peut  consentir  à  recon- 
noitre  l'administrateur,  V.  Em.  ajoute  que  la  vénéra- 
tion du  soussigné  pour  les  dispositions  de  S.  S.  ne  laisse 
pas  douter  qu'il  saura  per  pïenainente  conformarsi. 
Oui  ,  sa  vénération  est  aussi  profonde  que  sa  franchise 
.  est  sincère^  et  les  proteslalioiis  qu'il  fait  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes  ,  contre  l'acte  qui  le  prive  de  l'admi- 
nistralion  de  son  diocèse,  ne  nuisent  en  rien  à  son- res- 
pect pour  l'autorité  dont  il  émane  ,  et  sa  soumission  sera 
entière;  elle  lui  interdit,  dès  le  moment  qu'il  a  rtçu 
le  bref  susdit,  tout  acte,  tout  conseil  qui  pourioit  être 
défavorable  à  son  exécution».  Le  reste  de  la  note  con- 
lenoil  des  plaintes  du  titulaire  que  nous  ns  croyons  pas 
devoir  discuter  ici. 

On  avoit  annoncé  qu'une  mesure  à  peu  près  sembla- 
ble seroit  f^rise  à  l'égard  de  quatre  évêques,  et  il  paroît 
qu'il  avoit  été  convenu  qu'eux  et  l'arcdievêque  désigné 
ci-dessus  donrieroient  leur  démission.  On  ne  pensoit  pas 
qu'ils  se  refusassent  à  une  mesure  qu'ils  avoient  ap- 
prouvée en  jîjoi  ,  et  dont  ils  avoient  piofité.  Us  s'étoient 
élevés  contre  les  évêques  qui  n'avoient  point  donné  leur 
dénn'ssion  à  cette  époque  ,  et  il  n'étoil  pas  vraisembla- 
ble qu'ils  suivissent  un  exemple  qu'ils  avoient  condamné; 
mais  ils  se  crurent  permis,  sous  un  ministère  timide, 
ce  qu'ils  n'auroient  pas  osé  sous  un  gouvernement 
plus  ferme.  Un  seul,  M.  l'évêque  d'Avignon,  donna  sa 
démission  ;  les  trois  autres  persistèrent  à  conserver  leurs 
titres. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

BoME    Le  24  juillet,  arriva  dans  Ci'll«  ville  ^L  lo 


commandeur  Pierre  de  Mello  Breyner,  nouvel  enroyé 
exlraordinaire  et  minisire  plénipotentiaire  du  roi  de 
Portugal  près  le  saint  Siège.  Le  26  ,  il  a  eu  une  au- 
dience du  saint  Père,  et  lui  a  présenté  ses  lettres  de 
créance. 

—  Le  roi  d'Espagne  ayant  demandé  que  le  corps  de 
la  reine  Marie-Louise,  sa  mère,  lui  fût  rendu  pour  être 
déposé  dans  les  tombeaux  de  la  famille  royale  en  Es- 
pagne, le  corps  a  été  tiré  des  caveaux  de  l'église  du  Va- 
tican, et  remis  au  ministre  de  Ferdinand  \  IL 

—  On  a  reçu  la  nouvelle  de  la  inort  de  deux  évêques 
d'Irlande,  M.  Michel  Corcoiau ,  éveque  de  Kildare  et 
Leighiin  (sièges  unis),  et  M.  Pierre  Ryan  ,  évêque  de 
Ferns.  Celui-ci  a  pour  successeur  M.  Jacques  Kealing, 
qui  avoit  été  fait,  en  décembre  1818,  son  coadjuteur, 
sous  le  titre  d'évêque  d'Anlenoe. 

Pap^s.  Le  1 5  août ,  jour  de  l'Assomplion  de  la  sainte 
Vierge,  LL.  AA.  RR.  Monsieur,  les  duc-  d'AngouK*me 
et  de  Berry,  et  Madatûe,  duchesse  d'Angoulême ,  se 
sont  rendues,  à  trois  heures  et, un  quart, ^dans  l'église 
Iliétropolllaine  de  Paris,  et,  aj^çs  avoir  eiitetidu  les 
vêpres,  ont  a'rsistéà  la  procession  du  Vœu  de  Louis  XIII. 
Environ  cent  jeunes  filles  ouvjoient  la  marche,  ayant 
à  leur  tête  une  bannière  blanche;  venoit  ensuite  la 
statue  de  la  sainte  Vierge,  portée  par  plusieurs  ecclé- 
siastiques; elle  étoit  suivie  du  chapitre  métropolitain, 
des  Princes  et  de  la  Princesse,  des  cours  de  justice  et 
du  corps  municipal.  On  rcmnrquoil  dans  les  fidèles  qui 
assisloient  à  celle  pieuse  cérémonie  plus  de  recueille- 
ment que  de  curiosité.  La  procession  est  rentrée  à  cinq 
heures  et  demie. 

—  On  ne  sait  où  le  Constitutionnel  a  pu  prendre  ce 
qu'il  dit  dans  son  journal  du  i5  août,  que  les  Jésuites 
avoient  leur  quartier  général  au  village  d'Ecole,  à  une 
lieue  de  Besançon;  qu'ils  y  faisoient  bâtir  un  véritable 
palais,  qui  avoient  dtjà  coûté  4oo,ooo  fr, ,  et  que  de 
là  ils  travailloient  à  diriger  les  élections.  Il  est  à  croire 
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que  le  correspondant  du  journaliste  a  voulu  le  myslF- 
fier,  en  lui  envoyant  des  renseignemeus  aussi  dénués 
de  fondement.  Il  n'y  a  d'élabli^semeris  de  Jésuites,  ni 
à  Besançon,  ni  aux  environs,  ni  dans  tout  le  diocèse. 
La  maison  des  Jésuites  la  plus  voisine  est  celle  de  Fri- 
bourg,  en  Suisse.  Ainsi  le  quartier  général ,  et  le  palais, 
et  les  4oo,ooo  f i . ,  et  les  manœuvres  pour  les  élections, 
sont  autant  de  fr.bles  dont  le  ridicule  nu  tombe  que  sur 
le  nouvelliste  qui  les  invente,  ou  qui  les  répète. 

—  On  a  imprimé  dernièrement  une  Instruction  gé- 
nérale,  donnée ,  le  3o  octobre  1688 ,  par  le  père  Bour~ 
daloue  à  3i"'^.  de  JMaintenon;  à  Paris,  chez  Fi)'miri 
Didot,  IÛ19,  56  pages  in-24.  Ce  morceau  n'avoit  point 
été  encore  imprimé.  Le  manuscrit  se  trouve  entre  les 
mains  d'un  amateur,  l\L  H.  de  C***.,  qui  en  a  fait  ti- 
rer un  très  petit  nombre  d'exemplaires,  et  seulement 
pour  ses  amis;  un  de  ces  exemplaires  nous  est  échu. 
L'éditeur  prévient,  d'après  une  noie  de  son  manuscrit, 
que  cette  Instruction  est  écrite  de  la  main  de  M™«.  de 
Mainlenon,  et  qu'elle  fut  donnée  par  celle  dame,  en 
1713,  à  M"'",  de  Glapiou  ,  après  avoir  brûlé  plusieurs 
autres  pièces,  et  toutes  les  k-lires  qu'elle  avoit  du  Roi. 
\J Instruction  mériloit  en  effet  d'être  conservée;  elle 
est  digne  de  Bourdaloue.  Ce  célèbre  prédicateur  y  ré- 
pond à  une  consultation  de  conscience  de  M™«.  de 
Maintenon-,  il  lui  donne  des  règles  pour  ses  pratiques 
de  dévotion,  l'engageant  à  les  subordonner  aux  be- 
soins du  prochain  ,  et  à  l'exercice  de  la  charité.  Il 
paroît  que  M""",  de  Maintenon  fit  quelques  observations 
sur  les  conseils  qu'elle  venoit  de  recevoir;  car  à  la 
suite  de  la  première  lettre,  du  5o  novembre  1688, 
est  une  deuxième  Instruction ,  non  datée,  et  qui  res- 
pire la  même  sagesve  que  la  première.  Nous  pourrons 
eti  Faire  conntvîlre  un  jour  quelque  chose;  il  seroit  à 
souhaiter  (|u'on  eût  joint  ces  Instructions  à  la  der- 
nière édition  qui  a  clé  donnée  des  Sermons  de  bour- 
duluue. 
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• — Quelques  journaux  oui  aunoncé  que  le  roi  de  Prusse 
veuoit  de  rapporter  les  lois  qui  excluent  le,s  catholi- 
ques de  loule  loticlion  dans  ses  Etals.  Celle  mesure 
n'est  point  nouvelle.  Dès  le  26  décembre  1808,  le  roi 
avoil  supprimé  loule  différence  enlie  les  catholiques  et 
les  prolestans  pour  l'admission  aux  emplois  civils;  le 
prince  disoit ,  dans  son  ordonnance  de  ce  Jour,  que 
l'exclusion  des  calholinues  éloil  contraire  aux  principes 
de  son  gouvernement,  et  que  les  véritables  senlimens 
religieux  étoient  sacrés  pour  lui;  il  ajouloit  qu'il  se  fai- 
soit  d'autant  plus  un  devoir  de  la  disposition  qu'il  pre- 
noit ,  que  le  dévouement  de  ses  sujets  catholiques  en- 
vers l'Etal  et  envers  lui-même  s'étoit  manifesté  d'une 
manière  plus  éclatante  dans  les  derniers  malheurs. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  16,  une  députation  de  la  ville  de  Reims  a  eu 
l'honneur  de  présetiter  an  Roi  l'adresse  du  corps  municipal, 
à  l'occasion  de  la  restauration  de  la  statue  de  Louis  XV,  qui 
doit  avoir  lieu  dans  cette  ville  le  20  août. 

—  S.  A.  R.  Ms"".  le  duc  d'Angoulêmea  envoyé  une  somme 
de  600  fr.  aux  malheureux  incendiés  de  R.oussy-le-VilIage 
(Moselle). 

—  M.  le  vicomte  de  la  Rochefoucauld ,  aide-de-ramp  de 
S.  A.  R.  Monsieur  ,  a  fait  remettre  ,  au  nom  de  la  cinquii^iue 
légion  de  la  garde  nationale,  dont  il  est  colonel  ,  la  somme 
de  1620  fr.  aux  membres  du  comilé  chargé  de  l'érection  du 
monument  en  l'honneur  de  M.  de  Malesherbes. 

—  Le  i3  août,  M.  le  comte  Capo-d'Islria  est  parti  pour 
Londres. 

—  M.  Chifïïet ,  membre  de  la  cliambre  de  i8i5,  est  nommé 
président  du  conseil  général  du  département  du  Doubs;  et 
M.  le  duc  de  Doudeauville  président  de  celui  de  la  Marne.  ;\ 

—  Une  décision  de  S.  M.  ,  en  date  du  11  de  ce  mois,  fait 
remise  au  sieur  Crevel  de  l'amende  et  autres  peines  pronon- 
cées contre  lui  comme  auteur  du  Cri  des  Peuples.  11  est  main-r: 
tenant  en  liberté. 
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—  M.  Rey  vient  de  publier  un  Mémoire  contre  la  déci-» 
sion  du  conseil  de  discipline  qui  a  prononcé  sa  radiation  du 
tableau  des  avocats. 

—  M.  Antoine  Se-rieys,  homme  de  lettres,  ancien  profes- 
seur d'histoire  ,  est  mort  à  Paris,  le  ■;  de  ce  mois.  Le  nombre 
des  volumes  qu'il  a  publiés  se  monte  à  plus  de  soixante-dix; 
plusieurs  sont  des  abrégés  d'histoire  ;  beaucoup  d'autres  sont 
anonymes. 

—  Le  Correspondant  privé  et  la  Gazette  d'Aiig.sbourg  s'a- 
musent de  temps  en  temps  h  créer  de  nouveaux  ministères 
pour  la  France;  dernièrement  ils  en  ont  imaginé  un  à  la  tête 
duquel  ils  plaçoietit  Mf>'.  le  duc  d'Angoulême. 

—  On  diroit  que  personne  ne  veut  avoir  l'air  de  travailler 
pour  le  ministère,  ftl.  Royer-Collard  proteste  qu'il  est  étran- 
ger à  la  propriété  et  à  la  rédaction  du  Courrier-  M.  Benja— 
«lin  dit  à  peu  près  la  même  chose  au  sujet  de  la  Renommée  ; 
M.  Loyson  ne  veut  pas  qu'on  lui  attribue  les  articles  non 
signés  du  Courrier,  et  MM.  Fabien  Pillet  et  Viennet  ont  aussi 
l'air  de  désavouer  la  part  qu'on  leur  supposoit  dans  le  Jour" 
nal  de  Paris. 

'  —  Nous  avons  déjà  fait  mention  de  la  rixe  qui  s'étoit  éle- 
vée ,  le  9  juillet,  à  Metz,  entre  les  Suisses  et  les  soldats  de 
la  légion  du  Pas-de-Calais.  Comme  plusieurs  bourgeois  se 
trouvoient  impliqués  dans  cette  affaire,  l'autorité  civile  s'en 
est  emparée  ,  et  l'information  en  est  presque  terminée.  On  a 
arrêté  plusieurs  soldats  de  la  légion  j  aucun  Suisse  n'a  été 
encore  privé  de  sa  liberté. 

—  Le  conseil  général  de  la  Mayenne ,  après  avoir  rayé  du 
budjet  des  dépenses  ordinaires,  looo  fr,  proposé  pour  l'en- 
seignement mutuel,  a  voté,  au  budjet  extraordinaire,  la 
somme  de  1200  fr.  pour  l'établissement  des  Frères  de  l'Ecole 
chrétienne  projeté  à  Laval. 

—  Le  iiKiire  d'Agde  a  publié  un  Mémoire  contre  le  sieur 
Guy,  qui  réclame  de  cette  ville  des  sommes  énormes  ,  et 
qui,  à  ce  sujet,  a  présenté  plusieurs  pétitions  à  la  chambre. 
On  prétend  dans  ce  Mémoire,  que  c'étoit  M.  Guy  qui  di- 
rigeoit  les  taxes  arbitraires  dont  les  habilans  d'Agde  étoicnt 
accablés  pendant  les  cent  jours. 

—  Depuis  plusieurs  jours  on  fait,  à  Orléans,  des  prières 
publiques  pour  l'heureuse  délivrance  de  S.  A.  B..  M™*,  la  du- 
chesse de  Berry. 
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—  Quelques  journaux  s'étoient  plu  à  annoncer  que  le  pro- 
viseur du  collège  royal  d'Orléans  avoit  été  desîituc  pour  s'être 
opposé  à  l'établissement  d'une  école  d'enseignement  mutuel. 
Il  a  été  seulement  changé  de  place. 

—  On  raisonne  diversement  sur  l'objet  des  conférences  di- 
plomatiques de  Carlsbad;  mais  en  général  on  croit  que  l'on 
s'y  occupera  des  mesures  à  prendre  contre  les  menées  des  ré- 
volutionnaires,  contre  les  abus  de  la  liberté  de  la  presse,  et  la 
trop  grande  extension  du  pouvoir  des  Elats-géiieraux. 

—  En  revenant  de  Tœplitz  à  Berlin,  le  roi  de  Prusse  est 
allé  rendre  une  visite  au  roi  de  Saxe,  à  Pillnitz.  Les  deux  mo- 
narques ne  s'étoient  pas  vu  depuis  que  la  Saxe  a  été  si  forte- 
ment morcelée. 

—  Les  habitans  de  Creutznach  ont  adressé  au  roi  de  Prusse 
une  pétition  dans  laquelle  ils  se  plaignent  de  V établissement 
(les  douanes  y  Cjiii ,  disent-ils,  a  injlué  d'une  manière  désas^ 
treuse  sur  leur  commeice  et  leur  industrie ,  et  semblent  xQ" 
grelier  ]a  prospe'rile  passée ,  dont  ils  jouisspient  sous  la  do- 
mination françoise.  Cette  pétition  est  imprimée,  et  circule 
dans  toute  la  province. 

— •  Le  directeur  du  Gymnase  de  Bonn  (duché  de  Nas'au), 
ayant  dernièrement  cherché  q  inspirer  à  ses  écoliers  de  l'hor- 
reur  pour  le  crime  de  Sand  et  de  Lehning,  \<^  lendemain  on 
trouva  écrit  sur  sa  chaire  :  /^zVi?  Sand!  périsse  le,  directeur! 
On  .s'est  contenté  de  chasser  de  l'Université  l'étudiant  qui 
étoit  convaincu  d'avoir  écrit  ces  mots. 

—  Un  voyageur  qui  est  allé  de  l'Orénoque  à  Caracas,  oii . 
il  avoit  laissé  à  son  départ  quarante  mille  habitans,  n'en  a 
retrouvé  que  cinq  mille  à  son  retour.  On  peut  voir  par-là 
de  quelle  horrible  manière  se  fait  la  guerre  dans  ces  malheu- 
reuses contrées. 

—  Le  prince  Michel  Suzzo,  drogman  de  la  Porte,  a  été 
nommé  dernièrement  hospodar  de  Valachie. 

—  Il  y  a  eu  en  Amérique  une  affaire  générale  entre  les 
royalistes  commandés  par  le  général  Morillo,  et  les  insurgés 
sous  les  ordres  de  Bolivar.  Ce  dernier  a  fait  une  perte  de  600 
hommes  tués  et  400  prisonniers 

—  Les  Cafres  ,  au  nombre  de  3o,ooo,  ont  fait  une  nou- 
velle irruption  sur  le  territoire  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
et  y  ont  exercé  de  grands  ravages.  On  les  a  cependant  repous- 
ses ,  et  on  se  tient  en  garde  contre  les  attaques  qu'ils  pow- 
r*ient  faire  encore. 
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T.IVRE     N^OUVEAU. 

Inslitutiones  theolo«iicœ  ad  usum   seminarii  Cenomanensis. 

"^Fractatus  de  contractihus ,  ad  normam  juris  novi  Galliœ 

redactus.   Cenoinani  ,  i8i^(i). 

Le  titre  annonce  le  but  de  l'auteur  de  ce  Traité  des  con- 
trats. Il  s'est  proposé  de  faire  connoître  la  législation  ac- 
tuelle de  la  France  sur  cette  partie,  et  sous  ce  rapport,  son 
ouvrage  est  entièrement  neuf  par  le  grand  nombre  des  ques- 
tions qui  n'étoient  point  traitées  dans  les  théologies,  ou  dont 
les  décisions  n'étoient  point  appliquées  aux  principes  du  Code 
civil.  Dans  cette  matière,  une  des  plus  dilBciles  et  des  plus 
pratiques  de  la  morale,  l'auteur  s'est  efïorcé  de  concilier  la 
précision  d'un  Iraité  élémentaire  et  la  justesse  des  principes 
avec  les  applications  nombreuses  qui  se  présentent  continuelle- 
ment. Aussi,  il  n'a  omis  aucun  cas  important.  Il  balance  et 
discute  les  sentimens  opposés,  motive  chacune  de  ses  déci- 
sions, et  cite  les  auteurs  qu'il  a  consultés  :  ce  qui  ajoute  un 
nouvel  intérêt  à  son  ouvrage,  et  donne  la  facilité  de  remonter 
aux  sources.  On  reconnoîtra ,  par  les  citations  que  l'auteur  a 
données,  qu'il  n'a  négligé  aucun  des  théologiens  et  des  juris- 
consultes les  plus  distingués,  de  ceux  surtout  qui  ont  traité  avec 
plus  de  développement  la  matière  des  contrats.  On  trouvera 
dansce  Traité  la  même  clarté  et  la  même  méthode  que  l'auteur 
a  déjà  suivies  dans  le  Traité  de  la  r^stifuiion  ,  publié  l'an- 
née précédente.  Ces  deux  Traité?  seront  lus  avec  fruit  par  tous 
ceux  qui  exercent  les  fonctions  du  saint  ministère;  ils  v  trou- 
veront la  solution  des  principaJes  difficultés  qui  s'y  rencon- 
trent. L'auteur  prévient  dans  son  avertissement  qu'il  a  eu 
constaoïFTient  à  cœur ,  au  milieu  de  la  diversité  des  opinions, 
de  se  mettre  en  garde,  et  contre  un  relàchempnf  qui  là  -lie  la 
bride  aux  pas.^ions ,  et   contre  une  extrême  sévérité  qui  n'est 

f)ropre  qu'^à  tourmenter  les  pécheurs,  ou  à  les  jeter  dans 
e  désespoir  ,  ou  qui  du  moins  les  éloigne  trop  souvent  d'une 
conversion  véritable.  A  cette  sagesse  de  vues,  il  joint  cette 
véritable  modestie  qui  accompagne  le  savoir.  S'il  s'est  trom- 
pé, dit-il,  c'est  contre  son  intention;  il  est  bien  éloigné  de  te- 
nir opiniâtrement  à  ses  sentimens.  De  semblables  disposi- 
tions sont  un  heureux  préjugé  en  faveur  de  l'ouvrage,  et  l'es- 
piit  dans  lequel  il  est  écrit  y  répond  de  la  manière  la  plus 
iatisf^saote. 

(i)  vvoi.  in-iaj  prix,  a  fr.  5o  c.  el  3  fr.  franc  de  port    Au  Mans, 
chca  Monnoyerj  el  à  Paris ,  chez  Ad.  Le  Clerc ,  au  bureau  du  journal. 


[Samedi  2  1  août  i8 1 g.)  Ç]S°. 


OEuvres  complètes  de  Vabbé  Projart.  Troisième  JivraW  t 
son,    comuren.nil   la    Vie    du    Dauphin^    père  dêi^- 
Louis  Xf^^I ;  celle  de  Stanislas ,  roi  de  Pologne^  et 
celle  de  la  Reine  y  femme  de  Louis  XF^  (\^. 

C'est  une  réunion  inléressante  qu£  celle  des  Vies 
de  trois  personnages  aussi  vertueux  et  aussi  révérés. 
C'est  un  tableau  de  famille  f|ui  nous  montre  tour  à 
tour  le  giand-père,  la  fille  et  le  petit-fils,  et  qui, 
dans  chiicun  d'eux,  nous  offre  des  qualités  précieuses 
et  des  exemples  touchans  de  coura^^e,  de  patience, 
d'amitié,  de  relii^ion  ,  de  bonté.  Le  spectacle  de  ces 
vertus  fait,  ce  sendjle,  plus  d'impression,  quand  on 
les  letrouve  dans  trois  générations  successives  et  dans 
des  personnes  du  rang  le  plus  auguste.  Dans  Stanislas, 
on  admirera  la  constance  dans  la  mauvaise  fortune  et 
la  modération  dans  la  prospérité.  Né  loin  du  trône ,  il 
n'en  fut  point  ébloui  ;  renversé  peu  après,  il  n'en  fut 
point  abattu.  Stanislas  Leczinski  étoit  né  à  Léopol,  eu 
Pologne,  en  1677.  ^'"^^  ^^^  ^^^  ^*^"  P^y*^  >  après  l'abdi- 
cation forcée  d'Auguste  de  Saxe,  il  partagea  les 
malheurs  de  Charles  Xîï,  son  protecteur,  et  le  suivit 

(1)  Les  Œuvres  complètes  i'ormeroiit  17  vol.  in-8°.  et  17  vol.  in-12 
divisées  en  4  livraisons  ^  prix  de  l'ouvrage  entier  ,  format  m  8°. ,  56  f'r.  • 
et  format  in-12,  SG  fr.  ;  il  faut  iijiuilcr  1  fr.  23  c.  par  voluaie  pour  les 
recevoir  franc  de  port.  (  Voyez  h-  Prospectus ,  au  no.  3<)}  de  l' .^mi  fie 
la  Religion  et  du  Roi).  On  veno  séparément  :  Louis  Xl'I  et  ses 
f^ertus  ;  5  vof.  in-8°.  ;  3o  f  1 .  Louis  Xf'^f  tLtionc  afoiit  d'être  Roi; 
1  vol.  in-8°.  j  6  fr.  yie  du  Dauphin ,  père  de  T^ouis  XP';  2  vol. 
in-12;  5  fr.  ;  et  f^ie  du  Dauphin,  pire  de  Lniùs  XJ^I;  i  vol.  in-13: 
3  fr.  Il  faut  également  ajouter  i  fr.  aS  c.  par  volume  pour  les  recevoir 
fran<^  de  port.  A  Paris,  chezIMequignon  tii«  aîné,  rue  Sainl-Sevi  rin  : 
«l  chez  Adr.  Le  Clere  ,  au  bureau  du  journal. 
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quelque  temps  tians  sa  reiraiie  et  dans  ses  aventures. 
Il  éioil  reléij'ué  diins  uue  pellie  ville  d'Alsace,  quand 
la  Providence  appela  sa  fille  sur  un  tiône.  Eu  lySS, 
il  essaya  de  f^ire  revivre  sa  première  élection,  et  il 
fut  en  efiet  élu  le  8  septembre  à  Varsovie  ;  mais  il 
ne  put  se  soutenir  contre  le  crc'dit  et  lis  armées  de 
deux  pniss.inces  voisines.  Ob!ii;é  de  fuir  une  secoude 
fois,  il  n'écl!a|)pa  qu'à  travers  mille  perds.  A  la  paix 
de  J755,  on  lui  accorda  du  moins  un  asile  lionoiablc 
en  Lorraine  ;  il  lut  reconnu  duc  de  ce  pays ,  qui  d»  - 
voit  êlre  réuni  à  la  Fiance  après  sa  UK.rf.  Le  bicu 
qu'il  y  a  fait  rend  sa  n)éinoire  encore  chère  aux  Lor- 
rains. Il  va  ctijbli  plusieurs  monumens  de  sa  |)iéié  i;é- 
néreuse  ;  des  sémmaiieSj  des  missions,  des  paioiss''s, 
des  bôpilaux  ,  des  ('coles ,  d<'S  bibliothèques,  des 
secours  pour  les  njallieureux ,  des  moyens  d'instruc- 
tion pour  toutes  les  classes.  Stanislas  étoil  in.slruit 
lui-uiéme  ,  et  a  composé  plusiems  écrits  qui  respir<Mil 
la  sagesse,  1  hinnaniié,  la  relii,non.  Il  vivoiî  dans  h  s 
pratiques  de  1;:  piété  ,  et  il  mouiul  le  23  lévrier  1766, 
des  suites  d'un  accident  où  il  montra  consiamment 
sa  patience  et  sa  résiiO^f^'if^u. 

Marie  Leczinska ,  sa  fille,  née  le  2j  juin  i7o3, 
et  mariée  à  Louis  XV,  le  5'septembrc  1 7^5  ,  lut  sur 
le  trône  le  modèle  des  vertus  chrétiennes.  Forméi; 
par  son  père,  qui  réunissoil  en  elle  toutes  ses  afVce- 
tions,  elle  eut  le  bonbeur  de  comprcndic  que  les 
revers  et  les  grandeurs  ne  doivent  être  pour  nous 
fuie  des  moyens  difVérens  de  remplir  les  vins  de  !a 
Providence.  Bonne,  douce,  emicniie  de  toute  in- 
Irigue,  occupée  de  ses  devoirs,  elje  supporta  ses  cba- 
grins  avec  courage,  et  trouva  une  puissante  cc)nsola- 
lion  dans  lessenlimens  de  ses  enfans,  qui  lui  éioicut 
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tendrement  a'ia'ÎK's,  et  auxfjnels  elle  inspira  nussj  sî« 
plélé-  Elle  vivoil  dans  les  |>rn;ifjnes  assidues  de  Ja 
religion,  el  ainioil  à  répandre  des  biefilails  snr  i'Ej^lise 
et  sur  les  ruallienrenx.  La  foi  de  la  reine  éloit  aussi 
vive  c|U  éclairée.  En  gard*?  ccmire  toute  erreur,  clic 
ne  s  écaitoit  de  sa  réserve  ordmaiie  que  [XDur  imposer 
silence  à  ceux  qui  se  pcnneltoient  devant  elle  de;s 
propos  qui  pouvoionl  favoriser  fies  floctrines  dange- 
reuses. Elle  n'éloit  jamais  pins  heureuse  que  quand 
il  lui  éloit  libre  de  passer  quelques  jours  dans  la  re- 
traite. Elle  perdit,  en  peu  de  ujois,  son  fils  et  son 
père,  et  mourut  elle-même  le  24  j'^'in  1768. 

Louis,  dauphin  de  France,  iils  de  Louis  XV  et 
de  Marie  Leczinska,  naquit  le  4  septembre  172g, 
et  laissa  voir  de  bonne  heure  le  germe  des  plus  belles 
qualités.  Dès  que  l'âge  lui  eût  fait  connoîtrc  les  de- 
voirs du  rang  auquel  il  éloit  appelé,  il  ce  négligea 
rien  pour  s'en  rendre  digne.  La  religion,  la  légis- 
lation, la  polili(pie,  et  les  différentes  parties  de 
l'administration  ,  furent  tour  à  tom-  l'objet  d<-  ses  mé- 
ditations les  plus  graves.  Il  étudia  aussi  l'art  de  la 
guerre,  d'abord  par  goût,  ensuite  par  raison.  Sur 
tous  ces  objets,  il  ne  cousultoit  pas  seulement  les 
livres,  il  ainioit  encore  à  s'en  entretenir  avec  les 
homnïcs  les  plus  éclairés.  Dans  sa  jeui^sse ,  il  sut 
conserver  la  pureté  de  son  ame  au  milieu  d'une  cour 
corrompue.  Inaccessible  aux  séductions  et  aux  flatte- 
ries, il  parlageoil  son  temps  entre  le  travail,  les  con- 
versations de  quelques  aniis  dignes  de  son  estime,  et 
les  soins  de  sa  laniille  ;  il  s'altachoit  à  développer  dan» 
ses  enfans  des  sentimens  de  religion  et  de  vertu. 
Témoin  des  progrès  de  la  philosophie,  il  en  avoit 
pénétré  les  vues  et  auroit  souhaité  les  prévenir.  Il 
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cxcila  !e  zôle  de  plnsionrs  écrivains  i\  âvtcudr^  le 
clirislianisnie  ;  il  vl'  aussi,  avec  douleur,  la  destruc- 
tion d'un  corps  célèbre   par  ses  services,  et  seniiit, 

'comme  nous  l'avons  reconnu  depuis,  riue  le  coup 
qui  leur  éioîi  porté  n'éioii  que  le  prélude  d'aîteinies 
plus  iâc'ieuses  encore  à  la  religion  el  à  I  Eglise.  Les 

'deiaières  années  de  sa  vie  fmenl  ujarquées  par  un 
redoubleuienl  de  pl('té  el  de  fer\eur.  Annqué  d'inie 
maladie  leule,  il  mourut  le  2  décembre  1760,  et  la 

"France  \A  descendre  avec  lui  dans  le  tombeau  i  es- 

'j)érance  d'un  règne  qui  sans  doute  eût  été  fatal  à  la 
licence  et  à  l'incrédulilé. 

Voilà  les  trois  augusies  personnages  dont  l'abbé 
Proyarl  a  tracé  les  vies  séparées.  Il  a  con)[>osé  celle 
du  Daupbin  sur  les  ménuîires  qui  lui  ont  été  fournis 

"par  l'abbé  Solçliui,  confesseur  de  la  Daupblne.  Celle 
princesse  avoil  recueilli  pr('*cieusement  tout  ce  (jui 
avoit  mpport  à  \in  époux  si  clier,  et  y  avoit  joint  des 
extraits  de  différens  écrits  du  prince,  des  mémoir«'s 
de  ré\êque  de  Verdun  (de  IS'icrtlaï),  de  l'abbé  Col- 
let et  du  duc  de  la  Vauguyou.  Proyart  a  profilé  de 
Ions  ces  secours,  qid  donnent  p'ais  d'aulberiticité  à 
ses  récils,  et  II  a  réimi  également  ipirjqncs  détails  sur 
la  vie  de  la  Daupbine,  qui  étoii  si  digue  de  son  illus- 
tre époux,  par  la  soliditJ'  de  son  esprit  et  par  la  bonté 
de  son   cœur.  Je  lui   s?iis  gré  enfr'aulres  d'avoir  fait 

"connotllf'e 'tout  le  uié.'ile  d'un  homme  dont  les  bio- 
grapli'ès  n^uiroient  pas  dû  taire  le  nom;  c'est  labbe* 
de  Saint-Cyr,  sous-précejiteur  du  Daupdiin.  Cet  abbé 
joignoit  à  lin  esprit  cultivé  tine  ame  forte,  un  ca- 
ractère'ferme,  et  le  talent  d'exciter  l'émulation  d'un 
enfant,  et  de  lui  rendre  la  vertu  plus  aîuîable  et  ses 
devoirt'plds  fuciîes.  Janiaib'  il  lie  âalfa  k  jrriîjOé'-^y-ue 
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]m  fif  eiîtondre  que  le  langage  de  la  raison  cf  de  la  vé- 
rité. Cepeiidniit  ii  devint  le  UKriileur  ami  du  D.iiiphm, 
qtii  coniinna  toujours  de  ]ui  dcni^nflcr  des  Uçons 
ei  des  conseils,  et  qui  i'admetioit  à  sa  famdiari'.é  la 
p>lus  inlinie.  Tout  ce  que  Proyart  rapnorîe  de  l'abbé 
de  Saint -Cyr  îiiontie  conibieu  celui-ci  (Moii  digne 
dçs  hautes  i'onclions  qiii  lui  avoienl  é.'é  données  : 
aussi  u'a-t-il  pas  été  lowé  par  les  ])]jiiosopi»es.  D'Aleni- 
bort  le  tourne  un  peu  on  ridicule  tlans  iCuÈloge*;  des 
académiciens.  L'abbé  de  Sainl-Cyr  avoii  eu  d  adienrs 
le  tort  de  sii^naler  les  nouveaux  [ibiiosopbes  dans  sfin 
Catéchisme  et  décisions  des  cas  de  conscience  à  Vusa;^s 
des  Cacouacs ,  ijSÔ,  in-i:2.  Il  înounit  le  1.4  j'mvicr 
176/  ,  ayant  le  titre  <le  conseillor  d  Etat  ordinaire  et 
d'aonîonier  de  la  Dan[)l)ine.  Il  avoil  clé  Dorumé  abbé 
de  la  Glarlé-Dieu,  en  lyoS,  et  de  Saint-Martin  de 
Roiien,en  1 741  ;  en  I749>i'  remit  ces  deux  abbayes, 
et  èui  celle  de  Troarn. 

Pour  la  vie  de  Stanislas,  Piovart  reçut  beaucoup 
de  rensei^meniens  de  M.  Alliot  et  du  chevalier  de 
Solignàc ,  qui  avoient  vécu  long-temps  avec  le  prin- 
ce, et  qu'il  honoroit  de  ses  bontés.  Ils  remirent  à 
l'auteur  des  mémoires  qu'ils  avoient  rédigés.  Proyart 
y  joijjnit  des  extraits  des  écrits  fin  1  pi  ;  ils  remplis- 
sent tout  le  second  volume,  consacré  à  ce  prince. 
Enfin  ,  pour  !a  viC  de  Ja  reiiie,  ii  a  Hiit  usa^'c  des  mé- 
moires de  Tabbé  Soldiui,  de  ccuï  de  i  abbé  Tron- 
chinski,  et  des  notions  qu"  liu  ont  fi^urnies  diiîei'er- 
tes  personnes  atîaclié<'s  a  la  reine  ;  il  les  nomme  dans 
sa  préface.  Ainsi,  il  a  puisé  aux  sources  les  plus  sûres, 
et  le  choix  de  ses  maiénanx  iniprime  à  ses  récils  un 
cai;i€^ère  d'autlienlicilé  q<ie  les  bisioriens  négligent 
trop  souvent. 
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Ces  ouvrages  sont  écrits  avec  siraplicile,  L'antPur 
yirue  n  raconter  tl-^s  ;tnec<lote.- ,  et  à  citer  ii^s  propres 
prtrolcs  de  ses  hf'ios;  c'<'Sl  îe  Jiioycn  de  les  faire 
mieux  connoîlre.  Il  y  a  des  longueurs  et  des  dii^r's- 
s'ions  peu  nécessaires;  mais,  à  tout  prendre,  ces 
<M  rlts  doivr-uf  être  comptés  parmi  les  meilleurs  de 
Proyart;  ils  peuvent  être  utiles,  surtout  à  la  jeunesse, 
à  laquelle  ils  ù'offreul  cpie  des  principes  s;iins,  des 
seutiinens  honorables,  et  des  exemples  d'autant  plus 
iiUi)oson5,  rpi'ds  parlent  d'un  rang>  [)lus  élevé. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  M.  EtionnewAimé  Alavy,  chapeL.in  de  M""'.  la 
tluchcs-ie  de  Berr}',  est  mort,  le  12  de  ce  mois;  il  étoil  né 
dans  lo  Vivorais,  en  1761,  et  exerçoit  le  mim'stère  à 
Viviers  au  commencement  de  la  j-évolulîon.  Dévoué  à 
]a  mouaichie,  il  partagea  le  mouvement  qui  entraîna 
tant  de  zélés  rovalistes  au  catiij)  de  Jalès  ,  lui  mis  huis 
la  loi,  et  sortit  de  France.  (I  reuïplil  les  fonctions  d'au- 
mônier au  quartier  général  de  tVl.  le  prince  de  Condé, 
et  n)onlra  pjrîout  autant  de  courage  dans  les  dangers, 
(|ue  de  zèle  pour  secourir  les  maladt^s  et  les  blessés. 
r»en!ré  eu  France,  il  ne  put  éviter  d'être  suspect  à  un 
gouveinemeut  usurpateur,  et  fut  enfermé  à  Saitjle- 
Pélas^ie  et  au  Temple.  Un  grand  nombre  de  ses  anciens 
amis  ont  assisté  à  ses  obséque?. 

—  Nous  avons  parlé  du  refus  de  tiailemeul  fait  aux 
cui'és  et  vicaires  du  diocèse  de  Gand  r)ouuués  depuis  la 
cofMlamtiiiliou  de  ÎVl.  de  Brogiie,  évêque  de  ce  sirge.  Ce 
vtfu.s  paroissaul  aussi  ridicule  quinju^le  ,  plusieurs  ei  clé- 
sia-tiqi:e&  avoient  espéré  qu'il  cesseroit  en  s'adressaut  au 
souviirain  lui-même,  que  l'on  pouvoit  supposer  n'être 
pas  iusiruil  de  celle  cliicaue.  Ils  ont  donc  réclamé  au- 
près du  roi  des  Pays-Bas j  mais,  le  i5  juillet  deruiei". 
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un  anêlé  du  priiico,  rendu  sur  le  rapport  du  direc- 
teur général  des  affuires  du  culîe  calliolique,  a  rejeté 
Jeur  (leujande,  et  eu  a  donné  pour  raison  que  la  no~ 
ininallon  de  ces  eccUsHisliques  ne  peut  être  considérée 
tom/ne  légale  ,  piiiscjuelle  a  été  faite  par  quelqii  un  (le 
vicariat  général  de  Gand)^wi  n  avait ^  ni  qualités,  ni 
pouvoirs  ad  hoc.  M.  le  direcleur  général  aurojl  bien 
dû  diie  eti  verlu  de  quelle  loi  iijuge  qu'une  nomina- 
tion n'est  pas /f'^'Y/Zp  (|nand  elle  est  laite  paj'  le  supérieur 
ecclésiastique  h'giliiue.  En  supposant  même  que  ce  su- 
péi-ieur  eùi  des  toils,  est-ce  que  de  simples  ecclésias- 
tiques doivent  en  souffrir?  est-ce  que  les  [.peuples  doi- 
vent être  poitr  cela  privés  de  pasteurs?  Est-il  digne  d'un 
gouvernement  de  s'afFranchir  par  de  telles  subiililés  de 
l'obligation  de  payer  utje  dette  sacrée? 

—  Les  religieux  Dominicains  de  Manille,  dans  les  îles 
Philippines,  ont  publié  quelques  détails  sur  les  missions 
qui  dépendent  de  leur  province.  Dans  la  mission  d'Orac, 
province  de  Cagayam  ,  beaucoup  d'infidèles,  tant  en- 
tans  qu'adultes,  ont  reçu  le  baptême,  et  d'autres  s'ins- 
truisent dans  la  religion  ,  et  témoignent  le  désir  d'être 
admis  au  mêine  sacrement.  Les  conversiotis  d'idolâtres 
conlinuenl  dans  les  missions  d'itui  etdePaniqui;  quatre 
cents  montagnards  des  Gaddanjci  ont  été  baptisés,  et 
on  espéroit  qu'une  tribu  entière,  les  Igorroti,  suivroicnt 
cet  exemple.  En  Chine,  un  assez  grand  nombre  d'in- 
fidèles ont  embrassé  la  foi,  surtout  dans  le  Fo-kien. 
Quoiqu'une  persécution  violente  ait  eu  de  fâcheux  ré- 
sultats pour  des  chrétiens  timides,  beaucoup  d*autre8 
ont  montré  un  grand  courage,  et  ont  souflert  divers 
lourmens.  Un  chrétien  surtout ,  nommé  Matthias  Lien, 
a  résisté  aux  menaces  et  aux  coups  de  ceux  qui  vou- 
loient  le  forcer  à  fouler  un  crucifix  sous  les  pieds:  il  a 
été  frappé  au  visage,  mis  en  prison,  condamné  à  une 
flagellation,  mais  on  n'a  pu  le  vaincre:  dans  sa  prison 
même  il  annonçoit  la  vérité  de  la  religion  chrétienne, 
A  la   fin,  oti  l'a  remis  en  liberté.   Dans  la  mission  du 
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Tonfjtiin  oripiifnl ,  les  ouvriers  apostoliques  sont  libres, 
et  omùnent  des  infidèles  à  la  connaissance  du  vrai  Dieu. 
Il  y  a  eu  pourtant  une  persécution  locale.  Plusieurs 
chrétiens  onl  été  arrêtés,  nus  à  la  cangue  ,  chargés  de 
firs,  et  traités  avec  une  extrême  rigueur.  Ils  ont  été 
un  an  en  jnison,  sans  que  le  gouverneur  en  eûl  rendu 
compte  au  roi.  Huit  catéchistes  onl  confessé  hautement 
la  loi  devant  les  juges.  Cette  tempête  a  troublé  le  repos 
des  mission n-nircs  :  néanmoins  ils  ont  fait  encore  de 
nouvelles  conquêtes;  ils  ont  bâti  des  églises,  et  une 
nouvelle  mission  s'est  formée  dans  un  canton  appelé 
Parlido,  où  des  enfans  et  des  adultes  ont  reçu  le  bap- 
tême. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  50,  Ms^  le  duc  d'Angoulême  est  parti  pour 
Compiègne. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Reggio,1Vl.  le  duc  de  Richelieu 
et  M.  le  marquis  (iouvioji-Sainl-Cyr ,  sont  désignés  parle  Roi 
pour  nssisler  aux  couches  de  M""^.  la  duchesse  de  Berry,  en 
qualité'  de  fémoins. 

—  Le  18  août,  au  ruafiti,  un  homme  de  soixante  ans  s'est 
présenté  dans  i'anlichanibre  de  INl.  lo  premier  gentilliomme 
du  Roi  ,  disant  qu'il  vouloit  remettre  an  Rot  nne  lellre  dont 
l'adresse  étoit  ainsi  conçue  :  ^u  Rnr ,  pour  remettre  à  S.  M. 
elle-même ,  avarU  la  messe.  Le  Suisse  s'opposanl  à  son  pas- 
sage, cet  homme  a  voulu  entrer  de  force,  et  a  cassé  une 
glace  en  mille  pièces.  On  l'a  arrêté  sur-le-champ.  On  dit 
qu'il  a  l'esprit  aliéné. 

—  Le  même  jour,  à  quatre  heures  et  demie  du  malin  ,  le  feu 
a  pris  à  deux  barrils  de  poudre  et  de  cartouches  déposés  dans 
lin  petit  magasin  du  cli;':leau  de  \  iriccnnes,  et  au  même  ins- 
tant une  explosion  a  eu  lien.  On  attribue  cet  accident  à  l'im- 
prudcnce  du  gardien  d'arlillerio  ,  qui  y  a  perdu  la  vie.  Les 
soldats  de  la  garnison  se  son!  précipités  presque  nus  sur  les 
caissons  ,  qu'ils  ont  menés  de  suite  hors  du  ch.'iteau.  Quelques 
/antassins  ont  éié  blessés  })ar  (]es  éclats,  mais  très-légèrement; 
un  seul  est  dans  le  cas  d'entrer  à  l'hôpital.  A  Liois  heure* 
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après  midi,  le  Roi  est  allé  à  \incennps,  e»  a  his^é  des  mar- 
ques de  sa  muiiiricence  aux  soldats  qui  se  sont  distingnés  dans 
ceLte  circonsfance. 

—  Le  i8  août,  la  cour  d';is>isps  de  Paris  s'est  occuper  du 
procès  intenté  à  M.  Marlainvillc  par  M"*,  la  maréchale 
Brune.  Après  la  lecture  de  l'arrêt  de  renvoi,  contenant  l'ar- 
ticle du  Divipcmi  blanc,  qualifié  de  calomnieux  et  dilTama- 
loire,  les  plairloiries  se  sont  ouvertes.  M.  Dupin  a  parlé  pour 
M"*,  la  maréchale  Brune.  M.  Marlainvijle  a  présenté  lui- 
même  la  première  partie  de  sa  défense,  cl  M.  Couture,  son 
avocat,  a  traité  la  question  de  droit.  M.  l'avocat  du  Roi, 
en  désapprouvant  l'attaque  de  .M.  Martainville,  a  pensé  que 
M'"*,  la  maréchale  Brune  ne  ))ouvnit  pas  former  une  action 
en  calotnnie.  Après  de  vifs  débats  de  part  et  d'autre,  M.  Pa- 
rizof ,  président  de  la  c/>ur,  a  fait  son  résumé,  après  lequel 
le  juri  a  déclaré  que  M.  iVlarlainville  n'étoit  pas  coupable. 
En  conséquence,  cet  écrivain  a  été  arqiitté. 

—  Le  icj  août,  la  cour  d'assises  de  Paris  a  condamné  le 
sieur  Dunover,  é  liîeur  re';pon.sab!e  du  Censeur  curoia'en ,  à 
im  mois  de  prison  ,  5oo  fr.  d'amende,  et  looo  fr.  de  dom- 
mages et  intérèls  envers  la  partie  civile  ,  pour  a\  (r.r  ,  dans  \ix\, 
article  imprimé,  poiié  atteinte  à  l'honneur  du  sieur  Crois- 
sant, caporal  rie  la  lée;ion  de  la  Mavenne  ,  pr^-r  fais  rf'laîifs 
à  son  service.  Elle  a  de  plus  ordonne  que  les  éditeurs  respoii- 
Sahles  (\u  même  journal,  seroient  tenus  de  donner,  dans  le 
aélai  d'un  mois,  un  extrait  de  l'arrêt. 

—  Par  les  ordres  du  minislie  de  l'intérieur  ,  une  ^omme  de 
90,000  fr.  a  é'é  répartie  entre  les  déparleiiiens  qui  onl  été  le 
plus  ravagés  par  la  grcfe  ,  et  une  autre  de  l^^,ooo  fr.  entre 
les  communes  (|ui  ont  été  incendiée^. 

—  On  annonce  que  la  convocation  des  collèges  électoraux 
est  fixée  au  i  1  sepleml>re. 

—  Joachim  Lebreton  est  mort  à  Piio-J-anéiro  le  q  juin  der- 
nier. Il  étoit  né  en  Bretagne  jd'une  condition  obscure,  et  en- 
tra chez  les  Théatins,  chez  lesfpiels  il  occupa  divers  emplois. 
Il  fut  un  des  plus  zélés  à  adopter  le-,  priuripe^  de  la  révolu- 
tion, ot  on  prétend  que  ce  fui  lui  qui  roiu]»o<a.  pour  Ips  évê- 
ques  consîitutionnels ,  V  /Iccord  des  frais  vrii  ci/'e.',  t/t  V  l'- 
élise, oii  ils  se  proposoient  de  réfuter  les  brefs  du  Pape  et 
V Exposilion  des  trente  évêques.  Depuis,  Lebreton  se  ma- 
ria, devint  liibun,  et  entra  à  l'Institut  coQime  membre  de  U 
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classe  fie  la  littérature  ancienne,  et  secrétaire  de  celle  des  beaux- 
art-:.  Il  donna,  dans  la  D<^cadf.  iihilo'Ojihique  ^  une  notice 
sur  Rayna!  ,  pt  publia  de>  ai  licles  dans  quelques  journaux. 
En  ibi6,  il  fut  e'iiiiiiié  de  i'Instiitil,  et  passa  au  Brésil  avec 
une  société  d'aitistes ,  et  dans  riuleniion  de  s'établir  en  ce 
pays.  iSous  voudrions  pouvoir  annoiiccr  qu'il  a  eu  recours  à 
la  relif^ion  dans  ses  derniers  momeus;  nous  n'avons,  à  cet 
égard,  aucun  renseigiieiaent. 

-  —  lies  comiuiasions  viiMinent  d'être  formées  par  M.  le 
Ifarde  des  sceaux  pour  s'occuper  de  la  préjiaralion  des  pro- 
jets de  loi  qui  doivent  être  présentés  dans  la  session  prochaine 
des  chambres. 

—  I.e  1^  août,  on  a  procédé  à  la  distril'ulioM  solennelle 
des  prix  du  grand  concours  entre  les  quatre  collèges  royaux 
de  Paris  et  celui  de  Versailles.  La  cérémonie  a  eu  heu  dans  la 
grande  salle  de  l'inslilut.  !M.  Pierrot  a  prononcé  un  di«icnurs 
latin  ,.sur  V  Eloquence  politique ,  dans  lequel  il  a  placé  Mira- 
beau au-dessus  de  tous  les  autres  orateurs.  M.  Koyer-Collard 
a  pris  ensuite  la  parole  pour  faire  l'éloge  de  l'Université,  et 
la  ieiif.iier  sur  ses  succès,  f.e  prix  d'honneur  a  été  décerné  au 
jeune  (Juvelier-Fleury,  élève  de  première  année  de  rhétorique 
an  Lycée  de  Louis-le-Grand. 

—  Un  chevalier  de  Malle  a  fait  insérer  dans  le  Journal  des 
Di'hdLs  une  lettre  dans  laquelle  il  taxe  MM.  les  rédacteurs 
du  Consu'lutionne!  d'avoir  altéré  le  texte  du  Tode  civil,  pour 
Sf  donni>r  le  plaisir  de  calomnier  les  François  affiliés  à  l'ordre 
de  IVlalle.  Cette  lettre,  liguée  C.  D.  S.  ,  Huit  ain>i  :  Celle  in- 

Jldélilê du  Constitutionnel  m'a  paru  digne  d^élre  n'élevée;  c'est 
le  devoir  d'un  ôun  chevalier  de  Malte  de  faire  la  guerre  aux 
injîd'eles. 

—  M.  le  marquis  de  Vérac  ,  au  nom  du  conseil  général 
du  r;épartemer)l  de  Seine  et  Oise  <[u'il  préside,  a  fait  remet- 
tre la  somme  de  5co  francs  au  coujité  chargé  de  l'érecLiori 
du  monument  en  l'honneur  de  .AL  de  Malesherbes. 

—  M.  le  lieutenaul-géneral  César  Berihier,  frère  du  feu 
prince  de  VVagram.est  mort  le  l '^  août  à  Grosbois,  d'une 
attaque  d'a|)Oj)lexie  foudroyante. 

—  I^e  conseil  général  de  Lot  et  Garonne,  dans  sa  séance 
du  g  août  ,  a  voté  une  somme  de  2000  fr.  pour  f;tvoriser  , 
dani  le  déparlement,  l'établissement  d'Ecoles  des  Frères. 

.  —  ï.c  conseil   général  du  département  de  l'Orne,  présidé 
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par  M.  le  comfe  c^'Orglnncie,  membre  de  la  cîianibre  ia 
députes,  a  manifesté  le  dcsîr  de  confier  exclusivement  i'édu- 
caiion  pritnaire  des  j^arçons  aux  Frères  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne,  et  celle  des  filles  à  des  religieuses. 

—  Voilà  une  nouvelle  manière  de  faire  des  missions;  c'est 
de  jetpr  des  livres  tout  en  courant  la  posie,  ainsi  que  l'ont 
fiiit  dernièrement  des  voyageurs  qui  suivoienl  la  grande 
roule  de  Paris  à  Strasbourg.  Ils  ont  laissé  sur  leur  passage, 
dans  le  département  de  la  Vleuse,  des  traductions  de  l'Evan- 
gile assez  bipn  imprimées  On  a  lieu  de  croire  que  ce  sont 
quelques  membres  d'unp  soriélé  biblique,  et  sans  doute  des 
Angiois  qui  affectionnent  spécialement  cette  œuvre.  Il  paroît 
que  les  traductions  sont  protestantes,  et  les  pasteurs  comme 
les  fidèles  sont  avertis  de  s'en  délier. 

—  Deux  militaires  de  la  légion  de  Lot  et  Garonne,  nom- 
més Bonneville  et  Tonor,  en  garnison  à  Blaye ,  ont  généreu- 
sement refusé  la  récompense  qu'on  vouloit  leur  décerner, 
pour  avoir  sauvé,  au  péril  de  leur  vie,  deux  enfans  prêts  à 
périr  dans  la  Gironde,  et  ont  prié  M.  le  sous-préfet  de  par- 
tager la  somme  qui  leur  étoit  destinée  entre  les  deux  plu» 
pauvres  habitans  de  la  ville. 

—  Il  paroît,  à  ^lodène,  une  traduction  de  ]a  Législation 
pn'miiii>e ,  de  M.  de  Bonald. 

—  La  tranquillité  est  parfaitement  rét-iblie  en  Espagne.  Le 
comte  Labisbal  a  emplové  tous  ses  soins  à  connoître  les  con- 
jurés. On  prétend  que  des  lettres  interceptées  prouvent  qu'il 
y  avoit  quelque  accord  entre  les  coupables  et  les  libéraux  de 
Paris. 

—  L^ne  lettre  de  Tîle  de  SainteiHélène .  en  date  du  29  mars , 
annonce  que  tous  les  journaux  angiois  et  autres  qui  arrivent 
dans  l'île,  sont  portés  de  suite  au  gouverneur,  qui  ,  après  les 
avoir  Jus,  les  brûle  aussitôt.  De  cette  manière,  les  habilans 
ignorent  absolument  ce  qui  se  passe  en  Europe. 


Sur  la  mission  de  la  Guiane.  (Cet  article  peut  servir  de  suite 
et  de  complémeut  à  celui  de  notre  n".  273,  tome  XI , 
page  177). 

La  mission  de  la  Guiane  françotse ,  ancieimement  desser- 
vie par  les  Jésuites  ,  fuL  confiée  en  i-^^ô  aux  prêtres  du  sé- 
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minairc  du  Saint-Esprif ,  qui  furent  fn  m'^me  fempscîiargés 
du  collège  de  Cayenrie.  On  y  enlreteiioil  habilueîiement 
vingt  prcires  et  un  préfet  apostolique.  Outre  la  paroisse  et 
la  siicom>?^!e  de  ia  ville  de  Cajenne ,  la  Guiane  comptoit 
sept  paroiSse*  en  litie  ,  Oyapok  ,  Aprouagues,  Roura  ,  Pi.e- 
mire  ,  iVlacouria,  Rouroux  et  Sinarnary.  il  y  avoit  plusieurs 
missions  ,  dont  les  prin-jipales  étoient  Slacari  et  Conany ,  au 
sud-est,  chez  les  Indiens,  et  Iracouho,  au  nord-ouest,  entre 
Smamary  et  lé  fleuve  iMaroni  :  celles-ci  n'avoieut  ni  églises 
ni  presbytères  ,  comme  les  paroisses  en  titre  ,  mais  de  simples 
tenles  ou  abris. 

Cayenne  étoit  la  résidence  ordinaire  du  préfet  apostolique, 
qui  de  là  alloU  au  besoin  visiter  les  paroisses  et  les  missions. 
Il  y  avoi'  un  curé  et  deux  vicaires  à  Sainl-Sauveur ,  paroisse 
de  la  ville,  un  chapekin  à  l'hôpital  et  trois  prêtres  an  col- 
lège; ils  desservoient  en  même  temps  la  succursale  Saint- 
^ipolas  ,  bàlie  dans  la  nouvelle  ville.  Le  curé  et  les  vicaires 
de  Sainl-Sauveur  avoieni  un  loc;empnt  particulier  attenant 
à  leur  épfiise;  mais  les  prèlrcs  qui  n'avoient  |)oint  d'emploi 
fjxe  en  ville,  ni  de  cure  en  litre,  log'-oient  au  colli-ge  ,  et 
alloieut  de  là  faire  des  mis-<ir>iis  au  loin  sur  les  Irabilalions 
écartées,  ou  aider  les  curés  des  p.irnisses  trop  étendues  qui 
reclaoKiit'ui  Ipur  secours.  Le  gouVernetiient  assignoil  anunel- 
Jement  2400  francs  au  préfet  aposîoiique,  et  2000  francs  aux 
.missionnaires;  de  plus  on  leur  accordoit  deux  domestiques, 
un  cheval  et  un  c^not  :  cette  dépense  étoit  à  la  charge  des 
■pai-oissos.  ;  :.., 

Au  moinent  de  la  re'volulion ,  on  avoit  le  prb]et  de  dQter 
la  miçsion  avpc  j'étavlissement  d'Aprouagues ,  dit  rJHabita- 
tian  du  collège, .et  on  y  avoit  réuni  à  cet  eiïél  les  nègres 
.provenait  des  dilTéreiilrs  fondations  faites  ])our  l'éducation 
chrétienne  de  la  jeune.xse.  Le  décret  sur  la  liberté  des  nègres 
îi  détruit  cet.élablissemetit,  dont  il  ne  re>te  que  le  terrain  en 
friche  et  quelques  bâlimcns  en  ruines.  Depuis  la  révocation 
f]n  même  ''écret  ,  les  nègies  de  cet  établissement ,  qui  avoient 
été  dispersés  et  replacés  <ur  les  habitations  du  gouvernement, 
la  Gabrielle,  Tilsit ,  D.id  lel  ,  Nancibo,  etc. 

Les  missionnaires  avant  quitté  la  colonie  en  1793,  les 
éçlises  et  presbytères  de  ia  Guiane  sont  tombés  en  ruines, 
et  .T  peine,  en  cerlairis  endroits,  en  resle-l-il  des  vestiges. 
L'eglise  Saint- Sauveur  de  Laycnne  a  été  démolie,  ainsi  que 
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le  presbytère;  il  reste  la  surrursale  âe  Saint- Nicolas ,  qui 
esi  bfaïuonjj  Iropprtite  pour  l.i  population  •  elle  n'a  ni  lam- 
bris ni  jilafDtul  ,  et  ne  tliifere  «l'une  rase  nt-gr."  que  par  son 
étendue  :  i'exîrême  nécessilé  seule  autorise  à  y  célébrer  l'of- 
fice divin.  II  est  indispensable  d'en  construire  une  nouvelle, 
et  il  semble  que  l'emplacem"nt  le  plus  convenable  sercil  !a 
partie  de  la  Savane,  dite  V  A^>aicre,  (pu  seroil  à  portée  de  i'urr- 
cienne  et  de  la  nouvelle  ville.  Le  cimetière  n'est  pas  dans  ua 
état  plus  convenable  que  l'église  ;  il  est  dépourvu  de  clôlure, 
et  est  ouvert  aux  bêtes  et  aux  repliles. 

De  tons  les  objets  qui  servoif^nl  .•!  l'exercice  de  la  r.-^ligion, 
il  ne  reste  que  quelques  va»es  sacrés  qui  ont  élé  recueillis  par 
de  bons  habilans,  et  qui  sont  rendus.  Les  livres,  linges  et 
oriiemens  n'existent  plus.  Le  gouvernement  a  pourvu  en 
dernier  lieu  à  ce  déficit,  en  fuuniissaut  une  chapelle  com- 
plète à  chacun  des  missionnaires. 

Les  bàtimens  du  collège,  aiTeclés  anciennement  au  loge- 
ment des  missionnaires  ,  sont  occupés  par  des  nègres,  poi\r 
(|;ii  on  en  a  fait  un  hôpital.  Le  bien  de  la  colonie  dcmandfj- 
roit  le  rétablissement  des  Ecoles  chrétiennes,  la  restitution 
des  revenus  des  fondations,  et  celle  de  terrains  qui  ont  élé 
concédés  pendant  l'occupation  oes  Portup;ais  ;  les  concessious 
de  ce  genre  ayant  élé  annullées,  et  celle  du  jardin  du  collège 
ne  devant  pas  ê(re  exceptée  de  la  mesure  générale.  Les  mis- 
sionnaires sont  aujourd'hui  logés  à  loyer. 

Lorsque  les  rnissionnaires  sortirent  de  la  colonie  pour  refus 
de  serment,  i!  en  resta  nu  ou  deux  qui  se  cachèrent,  et  ren- 
jdirent  secrètement  des  services.  Depuis  ,  quelques-unS  des 
prêtres  déportés  firent  tout  ce  que  leur  ]îermettoient  les  cii""- 
constanc^s.  Les  lumières  de  la  foi  ne  se  sont  pas  enlièremeiit 
éteintes;  il  existoit  encore  dans  les  ateliers  beaucoup  de  boris 
nègres,  formés  par  les  Jésuites  on  par  les  prêtres  du  Saint- 
Esprit,  qui  conservèrent  leurs  principes.  Plusieurs  continuè- 
rent de  faire  la  prière  en  commun,  et  d'inNpirer  ces  sentimens 
aux  jeunes  gens.  Les  nègres  arrivant  d'Afrique  étoient  bap- 
tisés; mais  ces  secours  etoienl  insuffi^ans,  et  la  privation  ''es 
ofllces  et  des  ccrémonips  fit  bientôt  oublier  les  vérités  les  pliis 
essentielles.  t>es  mœurs  se  rorrouipirent  de  plus  en  plus  ,  lés 
niaronages  devinrent  plus  fréquens  ,  des  ateliers  entiers  dis- 
parurent :  le  divorce  vint  ajouter  k  la  liceoce  j  il  se  pra'.iquoft 
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dans  la  colonie  à  un  degré  de  facilité  à  peint  conceval>]p  ,  H 
on  a  PO  ce  peme  oes  exemples  dé|>lorab!es  ,  et  qui  ont  eu  les 
plus  fiinesles  suites  dans  les  lamilîes. 

Lorsqu'en  1802  la  liberté  fut  rendue  à  la  religion  ,  un  des 
deux  anciens  inis>ioT)naires  rotés  dans  la  cohmie  mourut  , 
l'autre  se  relira  à  la  (Guadeloupe-,  les  prêtres  déportés  de' 
France  profitèrent  de  la  liberté  de  retourner  dans  leur  patrie, 
il  n'en  resta  que  trois  qui  vinrent  surcessiseinent  exercey  le 
minislère  à  Cavennp;  deux  y  sont  morts,  et  le  troisiëra?  re- 
tourna en  France  au  <  oinuicnc  ment  de  1  Boç^,  après  avoir  aidé 
le  préfet  apos'olique  peiidanl  «[uinze  inois.  Le  préfet  avoit 
élé  rappelé  de  la  iVlartinique,  où  li  s'étoit  retiré  depuis  treize 
ans.  Il  arriva  à  la  fin  dp  ibo"  ,  et  est  resté  S'ul  jusqu'à  la  fin 
de  i8i'7  :  il  recul  al*^rs  le  secours  de  trois  missionnaires, 
comuie  nous  l'annonçâmes  dans  le  temps,  et  mourut  le  1^  jan- 
vier 1818.  Jusque-là,  les  missionnaires  étoient  oblij^és,  vu 
leur  petit  nonibre,  de  se  borner  à  la  ville;  depuis,  ils  ont  pu 
visiter  de  temps  en  temps  les  habitations  ;  ils  ont  rendu  Icg 
catfcliismes  plus  fré([nens  :  les  instructions  de  carême  ont 
opéré  un  cbangement  notable  :  des  personnes  jusque-là  in- 
difïérentès  ou  peu  instruites,  ont  eu  recours  au  sacrement  de 
pénitence.  Il  v  a  eu  des  restitutions,  des  réconciliations,  des 
mariagfs  De  bonnes  négresses  tiennent,  dans  leurs  maisons, 
des  érnles  po;;r  calécliisrr  les  ignorans  ,  et  le  nombre  dfs 
cominuni.ms  a  plus  que  doublé  à  Pàqne.  Les  catéchismes 
ont  élé  el  sont  encore  très-fréqucntés  par  les  jeunes  gens  de 
couleur  libres,  qui,  jusque-là,  n'y  venoient  pas.  T^a  première 
communion  a  été  assez  nombreuse.  Les  missumnaires  ont  élé 
bien  accueillis  sur  les  habitations  par  les  maîtres  et  par  les 
esclaves;  i's  y  ont  c.  lébré  les  saints  mystères,  annoncé  la 
parole  <le  Dieu,  administré  le  baptême,  béni  des  mariages, 
expliqué  les  devoirs  de  chaque  profession  ,  réconcilié  «les 
vieillards  et  des  infirmes  ,  entendu  des  jeunes  gens  en  confes- 
sion ,  ranimé  enfin  les  senlimens  de  religion.  Mais  on  auroit 
besoin  ,  dans  ces  lieux  écartés  ,  de  prêtres  résidens  pour  en- 
tretenir ces  bonnes  dispositions,  pour  bien  instruire  des  véri- 
tés de  la  foi,  pour  donner  des  exercices  suivis,  rour  opposer 
un  frein  salutaire  à  des  passions  ardentes.  Jl  faudtoil  donc 
s'occuper  de  rétablir  les  ancietmes  paroisses  ;  tous  les  habitans 
le  désirent ,  et  plusieurs  ont  déjà  fait  d^s  démarches  pour 
cela.  La  politique  est  d'accord  avec  la  religion  pour  seconder 
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Ipnr  vœu;  un  missionnaire  résident  rornl)a!;r«i  !n  licerce  des 
mœurs  et  'e  mniona'^e,  encouragera  les  nianoge.s ,  et  con- 
courra à  l'ordre  dans  le";  ateliers. 

Mais  il  faut  avant  tout  honorer  !a  re'ifrion  ,  et  accorder  qu^^i- 
que  ronsidération  à  ses  ministres.  1!  seroil  à  pmpos  tjue  les  dé- 
positaires de  l'aulorité  voidustent  Lien  se  con.'raindre  jus'iu'à 
ne  pas  montrer  leur  mépris  pour  la  religion  du  prince  qui  'es 
envoie  el  qui  les  paie.  Leur  exemple  auroit  une  grande  in- 
fluence sur  la  colonie.  C'est  la  religion  qui  rendra  aux  ma- 
riages leur  .sanction  ;  elle  veillera  aux  mœurs  de  toutes  les 
cla-.ses.  fjPs  nègres,  les  t^cus  de  couleur.  I^s  Mancs  ,  ont  éca- 
lement  besoin  de  l'ituti  uction  clirélienie.  Il  faud:oil  deux 
écoles  tenues  par  des  maîtres  capables,  pour  les  enfans  de 
chaque  sexe.  Ces  d.evw  écoles  existoieni  anlrefoi-  à  Cayennc. 
Celle  des  l'eunes  gens  éioit  tenue  par  les  prêtres  du  séminaire 
du  Saint-Esjiril ,  et  celle  des  filles,  par  les  Sreurs  de  la  Cha- 
rité. Trois  fondations  avoient  été  faites  jxmr  cela  f.a  première 
vient  d'un  fonds  de  vingt  et  quelques  nègres  et  d'un  terrain  , 
tombés  en  déshérence  et  donnes  par  le  Roi.  La  seconde  fut 
faite  en  1748,  par  une  négresse,  Suzanne  Amomba  .  venve 
Paillé;  elle  consisloit  en  une  habitation  de  cinquante-cinq  nè- 
gres, au  quartier  de  .Macoiiria.  La  troisième  est  la  moine  de 
l'habitation  de  la  Mothe-.A.iijron  ,  qui  a  voit  un  atelier  nom- 
breux. Le  terraiu  des  habitations  a  été  vendu,  et  les  nègres 
transférés,  comme  on  l'a  dit,  sur  les  habitations  royales. 
Une  loi  du  28  avril  1816  rend  ces  fondations  à  leur  desti- 
nation. L'école  des  filles  peut  être  tenue  comme  autrefois 
par  les  Sœurs  de  la  Charité,  mais  pour  cela  il  faudroit  en 
avoir  quatre  de  plus.  Les  prêtres  étant  en  tri>p  petit  nom- 
bre ne  peuvent  plus  se  charger  de  l'école  des  garçons  , 
et  ils  ne  peuvent  être  remplacés  plus  avantageusement  que 
par  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  (|ue  iVl.  Le  (rrand 
avoit  déjà  demandés  en  1816,  f{u'on  avoit  promis  d'envoyer 
en  1817  ,  et  qui  sont  universellement  désirés.  Ces  Frères  se- 
roient  utiles  pour  les  enfans  de  couleurs  libres,  et  pour  les 
enfans  blancs  que  leurs  pareus  n'ont  pas  le  moyen  d'envoyer 
en  France  ,  et  on  sent  que  c'est  le  jdus  grand  nombre. 

Les  dernières  lettres  de*;  missionnaires  sont  plus  satisfaisan- 
tes que  celles  de  l'année  précédente.  Ils  ont  éprouvé  moins  de 
corîtrariétés  pour  l'exercice  de  leur  ministère.  Ils  n'avaient 
guère  trouvé  (jue  deux  cents  communian»  à  Cayenne  ;  ils  en 
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ont  eu  cette  aonée  cinq  cents.  Dans  ce  nombre,  il  y  en  a 
beaucoup  qui  vivent  dans  les  praliques  de  ia  piété,  surtout 
parmi  les  gens  de  couleur.  Des  malades  sont  mort*  dans  les 
seuîiiuens  les  plus  consolans;  des  jeunes  gens  proliUMit  de 
l'instruction  qu'on  leur  donne;  d'antres  se  donnent  à  Dieu  , 
et  réparent  le  passé  par  une  vie  exemplaire.  Il  y  a  un  certain 
ébranlement  donné;  mais  il  faudroit  plus  d'ouvriers  pour  dc- 
terniiner  une  impulsion  plus  prononcée  encore.  M.  \  iollot  a 
fait  après  Pàque  une  visite  dans  le  canton  d'Ovapok,  à  près 
de  trente  lieues  de  Cayenne;  il  a  visilé  en  passai;t  les  habita- 
tions d'Aprouague ,  oii  il  avoit  donné  une  mission  l'année 
dernière.  Il  y  a  célébré  la  messe  le  dimanche  de  la  Quasi- 
modo.  ef  y  passa  quelques  jours.  De-là  .  il  se  rendit  au  quar- 
tier d'Ovapok,  oii  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  cordialité  et 
d'empressement  On  dressa  un  autel ,  et  on  fit  avertir  de  son 
arrivée  tous  les  liabitans  des  environs  ,  qui  se  trouvèrent  en 
assez  grand  n-ombre  à  sa  messe,  le  jour  suivant.  Le  quartier 
se  compose  d'environ  seize  habitations,  et  prend  son  nom  de 
rOvapok,  la  plus  belle  riviLre  de  la  Guiane  Françoise.  L'é- 
glise est  détruite.  Les  habitans  gémissent  de  n'avoir  point  de 
prêtres;  ils  en  sentent  eux-mêmes  le  besoin.  La  licence  des 
mœurs  est  extrême;  le  mariage  est  à  peine  connu  dans  ces 
cantons  écartés.  Il  n'y  a  point  de  règles,  de  frein  ,  de  dis- 
cipline. Le  missionnaire,  pendant  le- peu  de  jours  qu'il  y 
passa,  donna  le  baptême,  ef  maria  plusieurs  personnes,  en- 
tr'autres,  le  commandant  du  quartier.  11  vit  quelques  ma- 
lades et  confessa  des  vieillards.  En  revenflnt  par  Aproua- 
gue,  il  fit  seize  mariages,  confessa  plusieurs  personnes,  et 
en  admit  quelques-unes  à  la  communion  pascale.  Il  étoit  de 
retour  à  Cayenne,  le  i4  mai,  en  étant  parti  le  16  avril. 
M.  Girardon,  autre  missionnaire,  se  disposoit  à  se  rendre 
dans  les  cantons  de  Sinamaiy  et  d'Iracoubo,  après  les  pre- 
mières communions  de  Cayenne,  qui  ont  dû  avoir  lieu  vers 
la  fin  de  juin. 

Tels  sont  les  derniers  détails  que  le  séminaire  du  Saint- 
Esprit  a  reçus  de  Cavenne.  Cet  établissement,  qui  s'est  accru 
celle  année,  et  qui  attend  pour  la  suivanie  un  plus  grand 
nombre  de  sujets,  n'en  a  ccpotidant  pas  encore  assez  pour  les 
bpsoins  des  colonies ,  et  pour  ies  demandes  du  gouvernement. 
Il  faudroit  en  ce  moment  treule-cinq  prêtres  pour  les  diflé- 
raales  cuionies. 


(Mercredi  s5  août  iS ic^.) 
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Histoire  des  guerres  de  la  Vendée  et  ^Ss  Chouans , 
depuis  i/g2  jusqu'en  i8 15;  [jar  P.  V,  J.  de  Bour- 
Diseaux  (ij. 

S'il  a[)partient  spécialement  à  quelqu'un  d'écrire 
l'histoire  de  la  Vendée,  c'est  sans  doute  à  celui  qui 
demeure  dans  le  pays  mêuje,  qui  connoît  les  loca- 
lités, qui  a  vu  de  près  les  événemens,  qui  en  connoît 
presque  lous  les  acteurs,  et  qui  a  pu  comparer  et  vé- 
rifier les  relaiiops  diverses,  et  les  témoignages  souvent 
contradictoires.  Or,  M.  de  Bourniseaux  paroîl  réunir 
ces  avantages.  11  liabite  depuis  long-temps  la  Ven- 
dée ;  il  a  été  témoin  de  ses  désastres  ;  il  a  été  en 
relation  avec  plusieurs  généraux,  et  ses  cnfans  ont 
piis  part  à  la  guerre.  Il  avoil  déjà  publié,  en  1802, 
un  Précis  historique  de  la  guerre  de  la  Vendée. 
L'Histoire  actuelle  n'est  que  le  développement  de  ce 
premier  écrit  ;  elle  paroît  avoir  occuj*é  beaucoup 
l'auteur,  et  elle  se  présente  avec  les  caractères  qui 
peuvent  le  plus  inspirer  de  confiance. 

L'ouvrage  commence  par  une  sorte  de  statistique 
de  la  Vendée.  M.  de  Bourniseaux  décrit  le  pays,  et 
fait  bien  counoître  les  productions  et  le  commerce, 
ainsi  que  les  mœurs  et  les  babltudes  des  Vendéens; 
il  entre  dans  beaucoup  de  dikails  sur  la  géographie, 
sur  l'agriculture,    sur   le    langage,    et   sur  d'autres 

(i)  Trois  volumes  in-8°.  ;  prix  ,  18  fr. ,  et  11  fr.  5o  cent, 
franc  de  port.  A  Paris ,  chez  Brunot-Labbe ,  quai  des  Augus- 
liiis,  n".  33  ;  et  chez  Adrien  Le  Clère,  au  bureau  du  journal. 
Tome  XXI.  L'Ami  de  la  Religion  et  dn  Roi,    D 
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ohjols  de  cette  nature.  Nous  n'osons  dire  que  ces  dé- 
tails soient    tons   également   nécessaires   et  iniércs- 
sans;  il  j  en  a  d'un  peu  oiseux  et  de  fort  nimuticux; 
mais  il  Y  fil  '">  'le  curieun  et  d'allacaaiiS  ,   et  d  autres 
qui  donnent  des  idées  nettes,  soit  fcur  les  localités, 
soit  sur  le  caractère  tles  liabitans.   Il  est  bon,    par 
exeuip'e  ,  ponr  1  iutelli^'ence  de  plusieurs  parties  de 
celte  liistt)ire ,  de  se  rappeler  que  le  teriitoire  de  la 
Vendée  se  divise  en  trois  [)ortions  disiincies,  la  Plaine, 
le  Boeaj^e  et  le  Marais;  mais  l'auieur  se  sert  le  pins 
souvent  d  une  autre  division.  11  p«rta^e  le  pays  in- 
surgé en   haute  et  basse  Vendée  ,  qui  sont  séparées 
pai-  la  Sèvre  INauioise.  11  luêle  quelqne(ois  à  sa  des- 
cription des  particularités  peu  counu<  s:  ainsi  en  parlant 
du  Marais,  et  de  Tavantage  d'établir  des  canaux  dans 
cette  partie  pour  la  des-^écberet  l'assainir,  il  rappelle 
qu'à  une  éjioque  assez  reculée  les  abbés  (le  Sainl-Ml- 
chel  en  1  Hcrm,de  l'Alisie,  de  Sainl-Maiient,  de  Mail- 
lerais  et  de  INienl,    firent  construire   un   canal   (pi 
porte  encorcîie  nom  de  Canal  des  Cinq-ALhés.  Depuis, 
les  iclli^leuv  de  Saint-Micbel  et  le  cbaj)itre  de  1  uçon 
firent  encore  creuser  de  nouveaux  canaux  et  àe^'s  fos- 
S(*s,  et  construire  des  digues.  Aiiui ,  dît  l'auteur,  ce^t 
au    zèle  'vraiment  paliiotique  ,    et   à  la  continuité  des 
généreux   efforts  de  ces  religieux ,   si   décriés    par  les 
philosophes ,   que  le  Bas-Poitou  est  redei^ahle  de  plus 
de  treize  mille  hectare.i^e  terres  d\m  excellent  rop~ 
port ,  et  de  la  cessation  des  tnaladies  pestilentielles  eau- 
sées  par  les  miasmes  infects  qucxhaloicnt  cnr.iinucllc- 
ment    ces  plaines   marécageuses.   An  uièrne   endroit  , 
M.  de  Bonrniseanx  fait  ren»arquer  en    passant  l'état 
de  dépérissement  de  la  ville  de  Ijuçon.  Sa  population, 
dit-il,   n'est  aujourd'hui  que  la  moitié  de   ce  quelle 
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titédrale  nourrisiuient  autrefois  une  paitie  de  ia  popu' 
lalion ,  qui ,  prwée  de  cette  ressource  ^  tend  chaque  jour 
à  un  dépérissement  graduel.  jNoiis  avions  fait  lu  même 
ieraar(]rie  à  l'occas  on  de  pKisirJirs  évêchc's  rétablis 
Cl)  rÔiy.  Nous  nous  faisons  encore  un  plaisir  de  rap- 
porter ce  (|ne  l'antour  dit  à  farticle  des  qualités  pri- 
vées des  Vendéens  : 

«  Le*  Vendéons,  en  général,  sont  bons  pères,  bons  fils  et 
bons  maris.  La  pl^iparl  des  vices  honteux  leur  sont  inconnus. 
Il  y  a  parmi  eux  des  vieill^jrds  qui  ont  conservé  l'innocence 
baplistnale,  et  dont  la  vie  est  un  modèle  de  candeur  et  de 
si/npiicité.  La  guerre  civile  a  alléré,  à  !a  vérité,  on  partie  ces 
bonnes  mœurs;  les  anciens  soldats  ,  accoutumés  à  vivre  dans 
la  licence,  de  retour  dajis  leurs  foyc-i  ,s,  ont  conservé  une  partie 
de  leur<  mauvaises  habitudes;  et  sans  les  soins  et  le  zèle  des 
pasteurs,  il  eiit  été  à  craindre  qu'ils  n'eussent  corrompu  le 
caractère  national.  C'est  donc  au  ro«pect  pour  la  religion  de 
ses  pères  que  le  Vendéen    est  redevable  des  vertus  qui  lui 

restent Les  assemblées  religieuses  présentent  le  coup  d'ceil 

le  plus  édifiant:  les  hommes  occupent  le  chœur;  les  fem- 
mes,  voilées  de  leurs  capolles ,  se  tiennent  dans  le  bas  de 
J'église ,  toutes  a  genoux  ou  assises  sur  leurs  (alons  ;  le  plus 
grand  silence  règne  dans  l'assemblée;  l'air  de  recueillement 
et  de  piété  est  sur  tous  les  visages  ». 

Après  ces  préliminaires,  qui  occupent  pins  de  la 
moitié  du  premier  volume  ,  >J.  de  Bouruise.iux  anive 
à  son  sujet,  et  recherche  dabord  queiiles  ont  été  les 
causes  de  la  guerre  civile.  Nous  Iiri  devons  la  justice 
de  dire  qu'il  est  l>eaucoup  plus  raisonnab  e  et  plus 
exact  sur  ce  point  qu'un  autre  historien  de  la  Vendée, 
qui  a  imaginé  de  compter  parmi  les  causes  de  la 
guerre  un  Mandement  de  M.  le  Minii<r,  évcque  de 
Tréguler,  et  ï Exposition  des  trente  évêques  sur  la 
consiilu.'ion  civile  du  clergé;  deux  pièces  que  pas  un 
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j-^vsan  (]o  la  \  pr«I<'e  n'.'noii  |ict]t-ê!rc  Inrs,   et  où 
il   uy  n   pas  t)  ctillciiis  ]■  moindre  ^erme  de  guerre 
civile.  ïi'.'«iiteiir  c!e  la  nouvelic  Histoire  est  plus  sin- 
cère oïl  lulcnx  inslrnii  : 

«  Il  y  oui  Irois  causes  principales  de  la  guerre,  toutes  trois 
él lanières  anx  prélenclurs  siiirgpslions  ties  prêtres  et  des  no- 
Lles  ;  !a  première  a  été  la  tyraintie  el  les  cruautés  des  jacobins; 
la  seconde,  la  pprstcution  contre  !;i  i  e!iiiion  calholicnie,  lacliu.'e 
du  trône  et  l'assassuiat  du  Roij  Ja  troisième,  la  lovée  des 
trois  cents  mille  lionsiues  en  février  1793.  On  n'avoil  aucun 
plan  ;  on  se  baltoit  j)«r  sontiujcnt,  ])ar  opinion  ,  par  un  uion- 

vemenl    de    résistance    à    l'oppression Les  nobles   et  les 

prêtres  n'ont  éléipie  les  auxiliaires  des  pavsans.  qui,  les  j)re- 
miers  ,  ont  pns  les  armes.  Quand  la  guerre  a  été  commencéo, 
ils  se  sont  portés  dans  les  châteaux,  et  ont  sollicité  les  gen- 
tilshommes de  se  mettre  à  leur  tête Dès  fjue  les  gentils- 
hommes curent  pris  les  armes,  le  clergé  se  prononça  avec  !a 
plus  grande  énergie.  Le  zèle  dos  j)rêlres,  leurs  prédicalioos 
et  leur  courage  furent  très-utiles  à  la  cause  rovale,  et  ra- 
nimèrent plus  d'une  fois  les  courages  ébranlés.  Dès  cpi'une 
fois  ces  doux  ordres  eurent  enabrassé  le  parti  de  l'insurrec- 
tion, ils  firent  tous  leurs  efiorts ,  employèrent  tout  leur  cré- 
dit, tous  leurs  moyens  pour  lui  assurer  Ja  victoire.  Maison 
T;e  peut,  sans  crainte  d'être  démenti  par  tous  les  habilans  île 
la  A  endée  ,  alHrmer  c;ue  la  guerre  civile  a  été  leur  ouvrage, 
et  qu'ils  ci\  ont  été  la  première  cause.  Le  paysan  est  entré 
le  ]  remier  dans  la  lice,  et  a  entraîné  avec  lui  les  nobles  et 
les  j)rêlres  n. 

Drfis  Je  même  cbapiiie,  M  de  Botiriiiseanx  ra- 
conte le  mécontentetueut  des  Vetideens,  cl  leur 
opposition  aux  idées  rcvoliuionnutres  : 

•1  Les  Vendéens,  attachés  de  tout  temps  à  la  religioji  et  à 
Ja  ir^onarchie,  conservoiont  comme  un  dépôt  sacré  les  an- 
ciennes maximes  de  leurs  pères.  La  philosophie  n'avoil  pu 
percer  à  travers  leurs  !wis  et  leurs  marais.  Seuls,  dans  uti 
siècle  de  prétendues  lumières,  an  milieu  d'un  bouleversement 
général  dans  les  idées  et  dans  1p«  opinions,  ils  avoieni  con- 
servé leiu'S  préjugés,  leur  ignorance ,  leurs  vertus.  C'est  en 
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vain  qii*oi>  clicrchoit  k  éveiller  leur  cupidile' ,  en  leur  ffli-înnt 
rfuiise  des  (lîiiios,  des  terrages,  des  îod»  et  ventes,  et  d'une 
foule  de  droits  onéreux  ;  ces  bons  pnysans  ne  pouvoient 
concevoir  qu\)n  put  leur  donner  si  libéralement  ce  qui  ap- 
partenoit  à  autrui;  ils  crioient  hautement  à  l'injustice,  à 
rinit|uité,  et  disoieiit  dans  leur  jargon  que  tout  es  dtsordre 
ne  conduiroit  à  rien  de  bon. 

»Pour  appaiser  les  murmures,  on  crut  qu'il  snfFisoil  deletir 
envoyer  deux  missionnaires  sans-culottes.  I.a  commune  de 
Paris  St>  charif^a  de  ce  soin  (î).  Ces  deux  apôtres  se  rer»dir«nt 
à  Cliâlillon  ,  aprc'S  la  première  insurrection  de  1793  ,  et  vou- 
lurent persuader  à  ces  bons  villageois  que  leurs  prêtres  lea 
trompoient;  que  leur  religion  n'éloit  qu'im  tissu  de  fables; 
qu'il  ne  falioit  élever  d*aule!s  qu'à  la  raison  ,  et  que  celle 
raison  ne  se  trouvoit  que  dans  l?s  clubsde^  jacobins  Us  ajou- 
tèrent que  tous  les  hommes  éloient  égaux;  que  les  rois  éloieiit 
des  tyrans;  qu'il  falloil  tout  s.icritier  à  la  liberté,  el  en  con-» 
sé<[uence  de  dépouiller  les  aristocralrs ,  etc.  etc.  ("es  préui- 
câlions  anarcliiques  avoieni  été  accuoiliit  s  avec  enthousiasme- 
dàns  tout  Je  reste  de  la  France  ;  mais  d^ans  le  Bocage,  elles 
excitèrent  une  indignation  f;éncra(e.  Les  missionnaires  n'eu- 
rent que  le  tennps  de  se  sauver  à  Thonars  ;  ils  auroient  été 
infailliblement  assommés  ,  s'ils  fussent  restés  vingt- quatre 
heures  de  plus  au  milieu  de  «es  ignorans  ,  tjui  ne  voufotent 
croire  ni  à  leurs  principes,  ni  à  leurs  vertus,  ni  à  leur  uou- 
velle  déesse,  la  raison  ». 

Ces  pass;tges  et  plusieurs  aiiîees  ne  rccotinnande- 
rovit  peut-étie  p;«s  iioirc  auteur  aux  yeux  des  pai  ùsaus 
des  docliiiies  philosophicjm's.  I!  léuioigue  à  clKupte 
iuslauL  sou  éiolgiieuieut  puur  eih-s  ;    il  professe  un 

(i)  Dès  1^9!  ,  l'assemblée  Gon'ilimant»,  etfra^'ee  dn  l'ctpHt  d'oppo- 
siti'^n  qui  se  maiiifr^toii  dans  le  Ba?^-PoilMu  ,  y  avoil  eiivojc  Gt D.s.inné 
et  Gallois  ,  poar  y  dis>iptr  les  semences  de  révolte  aux  prrnoipe.s  phiio- 
sopUiqiies.  ils  avoient  eu  ordre  de  se  concerier  avec  Duniourier,  qui 
comaïamloil  alors  quel(|ucs  regioK'ns  à  Fonienay.  Celle  mission  ne 
produisit  aucun  fruit,  Toul€S  les  prédications  ture»t  iuuliies  :  les  mis- 
sionnaires ne  flirt  nt  point  cependant  insultes  ,.  parce  qu'ils  afF  rlèrent 
un  ton  modéfc,  et  uq  grand  allaclicniLnt  pour  la  rJigiOû  it  la  luo- 
Darcuie> 


(  54  ) 

vif  allachemrnt  aux  principes  cTordre  et  de  légili- 
jiiiu'  ;  il  parle  nvec  resprcl  (le  la  rilivion  et  de  ses 
itiiiiiitres;  il  saisit  l'occasioa  de  rappeler  les  vertus  on 
Ji's  services  do  ces  dorniers.  Dans  nn  r-ndroit  où  il 
Jénd  coniple  de  rpieiques  croyances  j>opula:rcs  ac- 
eré(J:l('es  aMirelbis  dans  Ja  V  cndée  ,  il  reinarcjue  que 
lc>  curt^s  du  pays  ne  cess(?ni  (Je  se  moquer  des  sor- 
riers  ,  et  de  tâcher  de  délroiiiper  lems  outilles  à  cet 
«^:^.ird ,  et  il  ajoule  :  C'est  à  de  pareils  hortunes  qu'il 
conuenoit  d'éclairer  ce  pays ,  et  non  à  des  bourreaux 
qui  l'ont  couveit,  sous  le  rè^ne  de  la  terreur,  de  ruines 
et  de  sang.  Aillenrs,  il  jnstitie  les  piètres  qui  se  sont 
irouves  daus  la  Vendée  : 

"  L,a  manière  fie  se  ballrc  des  Vendéens  é'oit  fort  siinplo, 
A  vniii  de  marcher  à  l'enneini  ,  dans  les  premiers  momeiis  de 
l'insurrpclion.toule  l'armée  lomboit  à  genoux,  et  oftroit  à  Dieu 
le  sacrifice  de  sa  vie  pour  le  maintien  du  trône  et  de  l'aulel. 
On  clianloit  quelques  caiifi(jues  ;  on  récitoit  le  chapelet  ;  un 
prêlre  faisoit  des  exhortalions ,  donnoit  l'absolution  géné- 
rale, et  on  se  metloit  en  marche.  Les  prêtres  ne  cond>at- 
loienl  pas,  comme  on  l'a  prétendu;  iU  portoienl  cependant 
flos  pistolets  pour  leur  défense  :  les  paysans  les  eussent 
d'abord  injuriés,  s'ils  se  fussent  nii.^  en  rang  pour  combattre. 
Il»  n'en  couroienl  pas  pour  cela  moins  de  risques  ». 

Il  est  une  remarque  essentielle  à  faire  poiu'  la 
tiiicrre  de  la  Vendée;  c'est  que  ce  sont  les  campa^'nes 
h'juiesqui  l'ont  cotmueucée  et  soutenue.  Aucune  ville 
n'avoil  enihrassé  la  cause  royale  ,  ou  du  moins  ne 
.sétoit  déclaré(i  pour  elle.  La  plupart  éioieut  n)ême 
assez  favorables  à  la  révoluiion,  et  les  moins  modérées 
sont  resu'cs  neutres  auiani  (pi'el'es  ronl  pu.  M.  de 
Ivourniseaux  donne  des  di'iails  sur  chacune  de  ces 
villes  dans  un  chapitre  particulier.  On  sait  ,  au  sur- 
j)lus,  fine  la  plupart  de  cei  villes  sont  peu  cousidé- 
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fables ,  et  la  p;nerre  a  aciievé  d'en  ruiner  plusieurs. 
Quaul  aux  paroisses  de  campagnes,  M.  de  Boiir- 
nbeiiux  crou  que  sur  ySo  [)aroisses  qui  se  troiuoirnt 
sur  le  (hi^âire  de  la  ijnrrre,  il  u'y  en  a  que  480  qui 
y  aieiil.pris  une  par»  active;  savoir,  80  de  la  Loire- 
Inférieure,  i5ode  Maine  et  Loire,  87  des  Deux- 
Sèvres,  et  145  de  la  Vendée. 

Dans  les  chapitres  suivans,  l'auteur  donne  des 
détails  iriiéressaus  sur  1  armée  vendéenne,  sur  ses 
diflérenies  divisions  ,  sur  ses  principaux  otliciers,  sur 
les  fjénéraux  du  parli  contraire,  sur  la  manière  de  se 
Ijaiire  d' S  Vcudetnis ,  sur  l'adminisfiation  ,  sur  l'es- 
prit de  l'aruiéc^.  Nous  croyons  devoir  citer  encore  ce 
f]ue  l'auteur  dit  dans  ce  dernier  clia|>itre  ,  en  remar- 
quant avec  lui  qu'il  ne  parle  que  de  la  guerre  de 
1795. 

«  Vn  même  esprit  a  toujours  animé  les  chefs  et  les  soldats 
vendéens.  Rendre  à  la  religion  et  à  la  monarchie  leur  ancien 

éclat,   tel  a  été  constamulent  le  but  de  leurs  efforts Il  n'y 

avoit  ]iartiii  les  Vendéens  ni  ambition,  ni  vaniîé  ,  ni  même 
de  distinction  réelle  que  celle  du  mérite  reconnu.  Gentils- 
hommes, citadins,  paysans,  tous  alloienl  de  p'ir,  niangeoienl 
à  la  même  table, et  souvent  p.trlageoienf  les  méines  lits.  D'un 
côté,  point  de  morgue,  de  hauteur  et  d'alTectafion  de  supé- 
riorité; de  l'antre,  point  d'insolence,  de  familiarité  affec;Ge, 
de  prétention  à  l'égalité.  Tous  avoient  fait  le  sacrifice  de  leur 

vie  à  leur  Dieu  ci  à  leur  Roi Chacun  étoit  sûr  de  soi  et 

des  autres  ;  aussi  point  de  défiance  ,  point  de  soupçons  inju- 
rieux. Los  paysnns  obéissoient  sans  murmure,  les  messieurs 
commaridoienl  de  leur  mieux;  les  plus  habiles,  et  non  les 
plus  qualifiés,  prenoient  la  direction  des  grandes  affaires.  De» 
princes,  des  «narquis  recevoient,  sans  se  cro're  humiliés,  les 
ordres  du  voiturier  Cathélineau  ;  d'autres  officiers  obéissoient 
an  garde-chasse  Slofïlet,  sans  y  trouver  d'inconvenance,  sans 
même  y  songer.  Des  batailles  presque  quotidiennes,  des  périls 
sans  cesse  renaissans,  élouffoienl  foute  espèce  de  prétention... 
On  ne  s'inforuioit  pas  même  si  les  officiers  étoient  nobles  , 
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bnnrg^ois  ou  paysans  ,  dès  qu'ils  avoient  du  mérite»  ilsitoient 

surs  d'crlré  accueillis On  peut  dire  que  l'égalité  régnoit 

dans  la  V^endée,  et  l'esclavage  dans  la  république.  Jamais 
guerre- civile  n'a  été  entreprise  par  des  motifs  plus  purs,  et 
avec  des  prétentions  plus  modestes  ». 

Dans  le  chapitre  IX,  qui  est  le  dernier  de  celte 
espèce  d'inlroduclioa ,  Fauteur  traite  des  corinnuui- 
caiions  avec  les  Anglois.  On  répétoit,  dit-il,  dans 
tons  les  Journaux  ,  eu  i  ygS ,  que  la  guerre  civile  avoit 
été  excitée  pur  les  Anglois.  Il  est  aujourd  hui  dé- 
inonlrc  qu'ils  n'ont  été  pour  rien  dans  1  insurrection, 
et  le  r.'ipport  même  des  conventionnels  Richard  et 
Choudieu  l'avoue.  Ce  ne  fut  qu'à  Ja  fin  d'août  179^» 
que  M.  de  Tinteniac  arriva  dans  la  Vendée  avec  des 
dépêches  du  gouvernement  anglois,  qui  deiuaudoit 
des  renseigneinens  sur  les  forces  des  royalistes,  et 
sur  les  secours  qui  pouvoient  leur  être  nécessaires. 
Au  mois  de  novembre  suivant,  lorsque  les  Vendéens 
se  irouvoient  à  Fougères ,  doux  émigrés  vinrent  en- 
core leur  offrir  des  secours.  Le  gouvernement  auglois 
demandoil  que  l'armée  vendéenne  s'emparât  de  Grau- 
ville  ,  afîa  d'avoir  un  point  de  jonction  par  lefjuel  les 
renforts  arriveroient  plus  aisément.  INI.  de  Bourni- 
s  -aux  dit  €]ue  ces  belles  promesses  inspirèrent  peu  d'? 
confiance,  et  qu'en  effet  l'z^ngleterre  ne  lit  rien  pour 
la  Vendée.  Un  fait  qu'il  paroît  avoir  ignoré  justifie 
le  gouvernement  auglois ,  au  moins  pour  cette  cir^ 
consiance.  ÏjC  2  décen»bre  1795,  une  escadre  an- 
g!oise,  aux  ortires  du  contre-amiral  IMac  bride  ,  parut 
à  la  vue  du  cap  la  Hoguc  ,  passa  devant  Cherbourg, 
et  loiTgea  les  cotes  jusqii'à  Ciranvilie  ;  elle  éiolt  com- 
posée de  jdusieurs  batimens  de  gu»  rre,  de  ballenes 
flottantes  et  de  cinquante  batimens  de  transport,  et 
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porloit  environ  7,000  lionimes  de  troupes,  outre  un 
corps  d  émigrés.  Le  coinie  iMoira  éloil  à  la  léie  des 
troupes;  mais  n'ayant  aperçu  nulle  piirt  sur  la  côte 
les  signaux  dont  ou  e'toil  convenu  ,  il  relâcha  à  Jersey^ 
où  il  apprit  l'échec  de  Granvilie,  et  tes  revers  qu'a- 
voient  successivement  éprouvés  les  royalistes.  L'ex- 
pcdilion  retourna  eu  Ani^leterre  sans  avoir  rien  fait. 
Quinze  jour*  plu'.ôt,  elle  eût  pu  lier  ses  oj)érations 
avec  celles  des  Vendéens  contre  Granvilie.  Mais  le 
mauvais  succès  de  rcnlre^irise  ne  [iiouve  rien  contre 
la  bonne  volonté  du  mlîiistère  anj^lois  :  il  fait  voir 
seulement  qu'on  n'avoit  pas  bien  pris  ses  mesures  de 
part  ou  d'aïUie.  Il  n'est  pas  bien  étonnant  qu'à  une 
telle  distance  on  n'ait  [)u  bien  convenir  de  tout,  et 
qu'on  ait  manqué  roccasion  do^  se  renconirer  sur  la 
côte,  où  les  Vendéens  se  monirèrent  d'ailleurs  fort 
peu  de  tenjps.  Nous  engageons  fauteur  à  proli'.er  de 
ce  renseignement  pour  ime  seconde  édiiion  ,  si  elle 
0  lieu,  comme  il  a  droit  de  l'espérer. 

Dans  un  aiUre  article,  nous  suivrons  l'uuTïTr  d;<us 
le  détail  des  faits,  et  nous  donnerons  un  courf  ap'içu 
de  celte  guerre,  et  une  analyse  des  récits  de  M.  do 
Bourniseaux. 


-.=^;?^^iît>-— <?r,^!3>>-r..,. 

NOUVELLES    ECCLÉSî ASTi  QL' KS. 

Paris,  Nous  ^oiiinjf-s  loujours  d^ns  le.  tuème  t^tai  d'aJ- 
teule  relaliveuient  aux  afl-iiies  de  r£g!i>»e.  Si  ou  eu  croit 
le  mitiislère  et  ses  amis,  l'anangenif'tit  est  conclu,  et, 
S.  S.  a  con.^enli  à  ce  qu'on  demandoii  dVIIe.  On  ne  dit 
pas  précisémenl  en  quoi  consi.sie  ci  anangesuen;.  Il 
paroiiroil  que  !e  Concordiil  de  1817  e.^t  provi^oii-t-nir^nt 
suspendu  ,  et  on  ne  rempliroit  en  te  moment  <^ue  ies 
sièges  Facans  d'après  la  circoiisci iptian  qui  éloil  eu  vi- 
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gueur  avant  celle  époque;  .•*eii}pment  vS.  Aï.  auroit  en- 
gagé ra  paiule  ro\  a!e  iravigtuenlcr  le   nombre  dt-s  S!<.'gf>s 
ie  j)îu!ôt  posMhie.  Queicjues  personnes  qn!   veuUiii   ns- 
pérei-,  «e   flattent    niètne  qu'avant  la  lui  de  TiinuOe  on 
*^lalilira  plusieurs  tiot» veaux  -'^i<^ge»  dans  des  dépavleint-ns 
qui  n'en  out  aucun.  Nous  voudrions  pouvoir  faire  par- 
iag(-r  la  même  cunHance  à  nus  lecteur»;  mais  si  on  ea 
croît  de*  lettres  de  Rome,  les  cliuses  seroient  niolns  avan- 
rées,  et  oji  n'y  a  paj;  l'air  de  coinpL(r  beaucoup  sur  nne 
prochaine  Conclusion  ,  ni  même  sur  les  pi  omv.-'Ses  de  nt;3 
miïiisîre-Si'quVont  cependant -donrié  tant  de  preuves  de 
leur  7,'"*'e  el  de  leur  l<»^anlé.  On  est  un  peu  en  arrière 
ou   hièclH  d.ms  ce  pays  d'au-delà  le^  monts;  on  s'y  ob- 
sliij<;  à  juper  de  l'avenir  par  le  p;it;sé  ,   et  on  y  préîend 
que,  pui.-qu'un   traité  si   ioiig-lemps  .sollicité  el    ujùri    a 
échoué  >;ans  qu'on  [  uisse  en  assigner  d'anire  c.nise  qu'une 
fuibicsse  inexc■u^al)le  el  in;i!tendue,  on  n'a  pas  de  dioit 
d'espéje»'  qu'un  provisoire  forl  biztrre  obtieinie  u\i  ré- 
f^ullal    plus   heureux.    C'e.-l   ce  que   la    suite    nous   ap- 
preîidr.i. 

—  VI.  l'abbé  Diérlie,  decicur  de  Soi  bonne,  el  ancien 
piX'iesseiM*  ^'e  mor.ile  dans  celte  maison  ,  esl  morl  subi- 
leinenl  à  Tiodez,  le  12  août,  à  l'âge  de  71  ans.  Loj-s  de 
la  formation  de  TUtiivertilé ,  il  avoit  été  nommé  pro- 
fesseur d'Ecrituie  sainle  dans  la  f aeullé  de  théologie  de 
Paris;  mais  il  refusa  celte  plcice,  et  préféra  re.s'er  dans 
tJ  famille.  Cependant  ,  pour  se  l'endre  encore  utile,  il 
prolessoil  la  phiUisophie  au  collège  de  Ri^dez.  VI.  l'abbé 
Dicche  avuit  élc  opposé,  ainsi  que  tous  ses  colicgU'S, 
à  la  consli  ution  civile  do  clergé,  et  S'gna  plusieurs  con- 
sultations dans  ce  sens.  C'éloit  un  prêtre  aussi  modeste 
el  aussi  vertueux  qu'il  étoil  capa!)le  el  inslrtiii. 

—  I!  n'v  a  pis  long-temps  (juune  de  nos  feuilles  les 
plus  libérales,  ou  du  moins  qui  se  parent  le  plus  de  ce 
beau  nom,  el  qui  le  méritent  le  nioins,  plaisantoit  sur 
la  vente  d'objets  de  piéié  qui  se  fait  dans  que!(|ues  mis- 
sioJis;  elle  donnt>it  le  larit  des  livres,  de»  nuages  et  «les  . 
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ch.ipelels ,  el  en  previoil  occasion  de  suspccler  le  désiri- 
léresseraenl  des  niissiounaires,  cl  de  piéseiiler  la  venio 
de  ces  objets  comme  une  spéculaiion  qui  enUichoil  leur 
zèle.  Nous  n'essayerons  pas  «le  répondre  sérieusement 
à.  un  reproche  donl  chacuti  peut  apprécier  le  peu  do 
Jbndement.  Il  y  a  peu  de  provinces  qui  n'iiient  vu  des 
missionnaires,  el  l'on  sail  a  <pioi  s'en  tenir. sur  celle 
cupidité  donl  leurs  eni»emis  le»  accusent.  Mais  il  nou$ 
e-it  tombé  sous  la  main  un  tarif  d'une  espèce  différtiite, 
et  tjui  laisse  bien  loin  derrière  lui  le  l.irifdes  mission- 
ji'aires.  Ce  dernier  se  compose  presque  en  entier  d'ob- 
jets qui  se  paient  modestement  en  sous,  el  qui  s'éva- 
luent en  centimes,  au  lieu  que  le  tarif  que  nous  avotjs 
sous  les  yeux  est  fort  cher.  C'est  le  prix  des  décors  et 
bijoux  maçonniques.  Ce  tai  if  pareil  approuvé  t\u  grand' 
orient;  il  foinit;  3  pages  in-io. ,  el  contient  un  giaud 
nombre  d'objets.  Mars  ces  mes.'-ieuis  ne  donneril  point 
leurs  marchandises;  et  leurs  cordons,  leurs  tabliers ^ 
leurs  uidillets,  \viivs  bi/o/ix ,  ne  sont  pas  pour  lien.  I.e 
tablier  seul  d'un  l'énérable  e>l  U'\e  alîaire  de  18  à  5o  fr. 
j)our  Vin  officier  de  loi^e :;  les  treize  san toii  s -aoni  évalués 
5o  iv.  ,  el  les  treize  bijoux,  en  pierres,  j  5o  fi'.,  quand 
ils  sont  montés  sur  argent,  ou  78  fr.  ,  quand  ilslesout 
sur  métal.  Jl  y  a  peu  de  chapelets  de  ce  prix.  Pour  un 
maître,  le  tablier  peut  aller  jusqu'à  3b  fr.-  mais  on  a 
mis  du  moins  les  poignards  à  bon  marché.  Celui  d'un 
élu  ne  coûte  pas  au-delà  de  7  fr. ,  afin  que  personne 
n'.iil  de  prélex.le  pour  se  dispens<,M'  d'avoir  \n\  meuble 
si  précieux.  Les  décors  les  plus  chers  sont  ceux  de  rose- 
croix;  il  y  en  a  qui  vont  jusqu'à  4-2,  ^o  et  60  fr.  Les 
images  dans  les  missions  ne  sont  pas  lout-à-fLiit  aussi 
dispendieuses.  Vou'ez-vous  un  tablier  pour  les  trois 
grades  symboliques?  vous  le  payerez  72  fr.  ;  de  plus, 
le  vendeur  vous  procurera,  sans  autre  rétribution  que 
ses  déboursés,  t-ous  les  ouvrages  maçonniques  non  désap- 
prouvés par  le  grand-orient  de  France ,  aux  décrets 
duquel  il  a  la  plus  grande  aoumissiQn.  \\  eal  clair  que 
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ce  fièie  vioçon  est  Fort  orthodoxe,  et  nous  ne  dautois»; 
pas  que  sa  soumission  u'édiHc  loi't  le  lecteur. 

—  Pliisieuis  jaurnaux  auglois  ont  retenti  des  détails, 
d'une  aflaire  qui  a  donné  lieu  à  de  vives  plaintes  do  I» 
part    des  callK)li(]ue3.  Un   prêtre    catîiulitjne  irlandois, 
W.  JérémieO'Flyn  ,  instruit  que  beaucoup  de  ses  eora- 
patrioles  OTthatiques  éloient  sans  secours  dans  les  éta- 
blivssetnens  anglois  de  la  Nouvelle-Galles  du  sud  (ce  que 
nous  appelons  la  Nouvelle-Ho!lar>.de ,  dani  la  mer  àfis 
Indes),  s'y  rendit  en  i8i8;  mais  le  gouverneur  l'em- 
pêcha  de  faire  ses  fonctions  eeclésia^sliques ,  parce  qu'il 
n'éloit  point   autorisé   par    le  gonvernenienl  à  résider 
dans  la  coionic.  11  fui  même  mis  en  prison,  le  8  miii, 
comme  étant  sans  passe-port,  et  détenu  jusqu'au  i5, 
qu'il  fut  embarqué  pour  l'Angleterre.  A  tioii  retour,  il 
a   publié    des  détails   sur  l'étal  des  catholic^ues  dans   la 
Nouvelle-Galles  du  .^ud.  Il  prétend  qu'il  y  a  d;n)s  ce  pays 
au  moins  sept  ou  huit  uiiiïe  catliolic'ues ,  qui  n'ont  au- 
cun exercice  de  religion.  QuoitjuM  y  ait  de  grands  cri- 
ïTlinels  parnvi  eux,  cependant  il  seroit  aft'reux  de  leur 
ijiieidiie  tout  espoir  d'uinendeutent   el  de  retour   vers 
Dieu,  Il  y  a  ijualque  temps,  un  uomi»é  M'Gilîy,  q,ui  fut 
exi'culé    pour    crime,    leiiisa    les    mniislres    prolestans 
tju'on  lui  envoN^it,   et    témoigna    beaucoup  de  regrets 
de    ne  pouvoir    être  iissiilé  par    v.n    prêtre  catholique. 
Piu<^ieurs  pièces  rt;laiives  à  celle  affaire  ont  été  publiées- 
dans  les  journaux  d'Irlande  ^  avec  Abi  i-éIlexion;s  très- - 
vives  contre  la  conduùe  du  gouvernement  anglois,  et 
les  évêques  d'iilande  ont  été  invités  à  intervenir  eu  fa- 
veur de  leurs   compati  ioles  batmis  dans   la   Nouvel!^- 
Gidle-'du  sud.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  nouvelles  mesures 
(jui    viennent   d'êlre   prises  donnent    lieu   d'espérer  un 
autre  ordre  de  cl)03es  pour  les  callioli(|ues.  M,  Edouard- 
Benoit  Slater  a  été  sacié  à  Kome  par  le  cardinal  Litla, 
le  'j8  juin   i8i8,  ccvmme  évoque  de  Ruspa ,  et   vicau-e- 
aposloliquc  pour  les  pays  soumis  à  la  domination  an- 
j^loise  dans  l'iiéaiispliére  ausli'al.  Il  s'occupe  de  vasseoi- 
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Wer  (les  rni ssi on n aires  qu'il  disliibuera  dans  les  îles  son- 
mises  à  si\  juridiction  ,  et  il  éloit  dernièrement  à  Poris 
pour  engager  tjuelques  prêtres  à  le  suivre  à  l'Ile-de- 
France,  qui  sera  probablement  sa  résidence,  comme 
la  partie  où  il  y  a  le  plus  de  catholiques.  Il  reste  Irè?- 
peu  de  prêtres  dans  celte  î'e;^  il  s'y  trouve  trois  Laza- 
ristes, M.  Gaillard,  ancien  préfet  par  intérim,  qui  est 
ruré  aux  Pamplemousses,  et  di:ux  autres  qui  sont  in- 
firme.'^, et  qui  sont  curés  à  iMocka  et  à  Hack.  il  y  a 
deux  prêtres  à  Poii-Louis,  MM.  Chariot  et  Barré.  Ce 
dernier,  arrivé  depuis  peu  ,  étoh  destiné  pour  l'ile- 
Dourbon  ,  el  a  été  retenu  par  M.  Chariot. 


Nouvel r- ES  politiques. 

Pahis.  Le  21.  avant  la  messe,  le  Roi  a  reçu  en  audience 
particulière  M'"",  la  marquise  de  /-aroc!ie-Jacquf>lin ,  qui  a 
implore  la  clémence  de  S.  M.  pour  un  malheureux  comp- 
table,   condamné  à  cinq  ans  de  réclusion." 

—  M""^.  la  duchesse  douairière  d'Orléans  a  souscrit  pour  la 
somme  de  icoo  fr.  à  l'érection  du  monument  en  l'honneur 
dé  M.  de  Malesherbes.  M.  Piozet  de  Foimont,  chancelier  de 
«S.  ,A.  S.  a  également  souscrit  jjour  5oo  fr.  Le  roi  de  Prusse 
a  souscrit  aus-i  pour  la. somme  de  2000  tV. 

—  Le  Roi  a  accordé  une  pension  viagère  de  4^00  fr.  à 
M.  Pelet  (de  la  liOzère),  ancien  conseiller  d'Etat. 

—  Par  ornoimance  du  Ror ,  les  collèges  électoraux  de  la 
troisième  série,  el  de  celui  dont  la  dépulation  est  incouiplètc, 
sonl  convoqués  pour  le  ri  septembre,  et  se  réuniront  dans 
les  villes  ci-après  indiquées,  pour  élire  le  nombre  des  députés 
comme  il  suit:  Déparlement'de  l'Aisne  (l^aon),  4  3  Ahier 
(Moulins  ,  2  ;  Arrié?^e  (Foix),  2  ;  Canîal  (Aurillac),  2  ;  Cha- 
renle-liiféripure  (Saintes),  4;  Doubs  (Besançon),  2  ;  Enre  vt 
Loir  (Chartresl,  2  ;  Isère  ^Grenoble),  4  ;  Haute-Marne  (Chau- 
mont),  2;  Mayenne  (F, aval),  3;  Morbihan  (Vannes*,  4^ 
Basses-Pyrénées  rPau) ,  3  ;  Bae-4lhin  (Strasbourg) ,  4;  Seinr- 
Inférieiu-e  (Rouen),  6;  Tarn  (Alby),  2;  Vaucluse  (Avi- 
gnon), 2;  Vienne  (Poitiers),  2  ;  Haute-Garonne  (Toulouse),  i. 
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— »  Le  fiomhre  des  avoués  près  la  cDur  ro^'aîé  de  Paris  est 
fixé  à  ciiiijuaule  par  une  ordonnance  du  ITo:. 

—  On  fait  à  Paris  des  préparatifs  pour  la  fête  Je  Saint- 
I.ouis. 

—  Plusieurs  journaux  libéraux  se  sont  empressés  d'ouvrir 
«ne  souscription  pour  l'acquittement  des  frnis  et  de  l'amende 
auxquels  M.  Dunoyer  vieût  d'être  condamné. 

—  Le  Cor.stilittionnel  recommande  fortement  à  IVIM.  les 
électeurs  l'ouvrage  intitulé  :  Code  élrt  loral ,  et  ajoute  que  ce 
petit  volume  peut  être  considéré,  à  juste  tilre,  comme  un 
vtritaMe  catéchisme  à  l'usage  des  électeurs. 

—  MM-  les  préfets  sont  invités,  de  la  part  de  ï\l.  le  mi- 
nistre de  l'intérienr  ,  à  lui  adresser  ,  dans  le  courant  du  moi^, 
le  rapport  qu'ils  dévoient  présenter  aux  conseils  généraux  de 
département,  conct'rnant  leur  administration. 

—  On  annonce  qu'il  y  a  eu,  le  21  .  une  réunion  du  comité 
directeur  des  libéraux  pour  les  élections,  et  que  l'on  s'y  est 
occupé  du  choix  des  candidats  et  des  moyens  de  les  faire 
arriver  à  la  chambre. 

—  Le  22  ,  la  bériédiolion  du  marché  dit  des  Blancs-Man- 
teaux,  \ieille  rue  du  Temple,  a  été  faite  par  Al.  le  curé  de 
«4M te  paroisse.  On  a  remarqué,  avec  plaisir,  l'ordre  et  la  dé- 
cence qui  ont  régné  pendant  cette  cérémonie. 

—  Les  nommés  Le  race  et  I^scot,  condainné>  au  bannis- 
.<îen)ent  dans  raffaire  des  patriotes  de  1816,  el  détenus  dans 
ce  momeut  au  château  de  AJoul-Sainl-Michel ,  ont  reçu  leur 
grâce. 

i^e  conseil  général  de  la  Somme ,  présidé  par  M.  Cornet- 

d'Inrourt,  a  rejeté  la  demapde  d'une  somme  de  4000  fr. ,  que 
le  iréfet  proposoii  d'appliquer  à  l'établissement  d'écoles  d'ei;- 
se  gnrmei>l  mutuel. 

Le  conseil  du  département  de  la  Vienne,  présidé  pnr 

M.  «le  Lu7inrs,  membre  de  la  chambre  des  députés,  a  re- 
fusé, dés  ses  premières  séances,  de  verser  des  fonds  pour 
rcn>;pignenjent  mutuel,  et  a  accordé  58oo  fr.  pour  les  FrèrtS 
des  Ecoles  chrétiennes. 

.\J.  le  comte  l'Abisbal  ,  qui  commandoit  l'armée  d'ex- 

pé'i'i'in  à  Cadix,  e.<t  nommé  définitivement  gouverneur  de 
ce  le  ville,  et  capitaine  général  de  l'Andalousie.  Le  Cotisli- 
luiio  ntl  se  plaît  à  regarder  cette  promotion  comme  une  dis- 
grâce. 
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—  I.c  conseil  général  cln  (lépniteinent  de  l'Aveyror.  ,  uans 
sa  séance  du  4  août,  a  exprimé  le  \œu  de  voir  le  rétoi)!isse' 
luent  d'un  ,«iégp  éjiiscnpal  à  Rodez. 

-^  Le  prince  Guillaume  de  Prusse  est  arrivé,  le  17  août,  à 
Bruxelles. 

—  Une  assemblée  de  réformaleurs  radicaux ,  la  plus  noui- 
brftise  de  toutes  celles  qu'on  eut  vue  jusqu'alors  ,  a  eu  Ifeu  le 
16  de  ce  cuois  à  Manchester.  Mais  les  bons  citoyens,  joints 
à  la  troupe  de  ligne  ,  ont  dispersé  ces  rebelles.  Hunt  et 
Johnson,  qui  Tavoient  convoquée  et  qui  la  présidoieul,  sont 
arrêlés.  Les  troupes  avant  été  forcées  de  faire  feu  pour  s-^ 
défendre  ,  il  y  a  eu  plusieurs  personnes  luccs  et  un  grand 
nombre  blessée.s. 

—  Les  conférences  de  Carlsb.'id  sont  terminées.  11  paroît 
que  leur  ol)jet  n'étoif  pas  aussi  important  qu'on  l'avoii  cru 
d'abord.  M.  le  prince  de  iVletternich  doit  partir  le  26  de  cette 
ville  pour  Vienne.  On  avoit  annoncé  que  le  duc  de  Wel- 
lington devoit  aussi  faire  partie  de  cette  réunion  diploma- 
tique ;  mais  maintenant  tout  porte  à  croire  que  ce  lortl  se 
bornera  à  visiter  les  places  fortf*s  des  Pays-Bas. 

—  Le  banquier  israélite  Léon  Herz.  de  la  ville  de  Vienne, 
s'est  fait  baptiser,  le  ii  de  ce  mois,  avec  toute  sa  famille. 
M.  le  princp  d'Eslerhazy  lui  a  servi  de  parrain.  M.  le  clianoine 
Huhnen  a  fait  la  cérémonie. 

—  On  compte dan-i  l'empire  russe  58 écoles  ecclésiastiques, 
dont  4  universités  ,  36  séminaires  ,  et  18  écoles  secondaires. 


On  nous  a  fait  passer  un  écrit  qui  porte  pour  titre  :  /îr- 
flexions  rcligicuts  cl  politiques  sur  les  7?7a  rimes  ulti  amon~ 
tainex  el  les  liherlés  de  l'église  gallicane ,  par  M.  Brigaud, 
notaires  Parai;  en  24  pages  in- 12.  On  désireroit  que  nous 
réfutassions  cet  écrit  ^  mais  en  vérité  ,  l'auteur  se  montre  si 
peu  instruit  de  ce  dont  il  parle,  que  ses  assertions  ne  sont 
pas  dangereuses.  Oii  M.  Brigaud  a-l-il  vu  que  rassemblée 
de  1682  ,  outre  les  quatre  articles  qu'elle  a  dressés,  a  recon- 
nu que  le  droit  d'instituer  et  de  confirmer  les  éi'éques  n'ap" 
partitut  point  à  la  primauté  du  Pape  ?  On  ne  voit  rien  de 
tel  dans  les  procès-verbaux  de  l'assemblée.  On  n'y  trouve  pas 
non  plus  un  arrêté  invoqué  ))ar  l'auteur  ,jK)ur  prouver  que  l'ir- 
faillibililé  s'appartient  point  à  ua  grand  iioœbre  de  pasteurs 
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unis  même  au  Pape;  il  a  trouvé  tout  cela  dans  son  imagî- 
ration.  Après  avoir  dit  tout  ce  qu'il  savoit  sur  Irs  maxiinos 
ullran/ont.tiiies ,  il  veut  bien  s'arrêlerj  par  respect  comme 
par  attachement  pour  le  saint  Sieg^^ ,  c^ui  sûrement  doit  lui 
savoir  ç:ré  de  cette  uiodéralion.  Il  ne  prend  aucun  parti  sut" 
la  constitution  civile  du  cleriçé;  mais  il  déclare  néanmoins 
qu'iTesl  évident  qu'elle  ne  portoit  pas  la  plus  légère  atttinte 
aux  droits  de  l'Ej^iise  :  jil  y  a  plus:  elle  tait  /vi'/v/y?  l'ancienne 
discipline  de  V Eglise.  C'est  une  belle  idéeqii'»  j'avois  entendu 
proclamer  autrefois;  je  crovois  qu'on  y  avoit  renoncé,  et  je 
suis  charmé  qu'on  la  fasse  revivre,  I /auteur  donne  les  mov?ns 
de  réparer  les  maux  de  l'Eglise  :  un  de  ces  moyens  est  de 
traiter  MM.  les  (^vaques  consliiiiiionnels  avec  beaucoup  d'é- 
gards .  attendu  que  ces  prélats  ont  à  toutes  les  époques  res- 
pecté et /ait  respecter  l.-is  libertés  de  notre  église  ;  ce  qui  est 
évident  surtout  de  Î\I\1.  Gobeî,  Lindet .  Massieu ,  Torné, 
Ponfard  ,  Minée,  Huguet,  etc.  ,  qui^ont  apostasie  ou  se  sont 
mariés  par  resnect  pour  nos  libertés.  Il  faudroil ,  suivant 
M.  Brigand,  rappeler  ces  vénérables  prélats  qui  vivent  en- 
core, et  les  rnelire  à  la  tête  des  diocèses  pour  réparer  l'in- 
justice du  dernier  gouvernement,  qui  montra  à  leur  préju- 
d'ce  tant  de  pariialilé  dans  la  distribution  des  sièges  épis- 
copau.T.  dont  il  convenait  ds  leur  assigner  la  majeure  par~ 
lie.  M.  Brigand  est ,  comme  on  voit ,  d'une  admirable  impar- 
tialité. Nous  lui  donnons  acte  de  son  respect  pour  M.  de 
Montazet  et  poi;;-  son  excellente  lliéologie.  Ce  trait  seul  au- 
roit  suiïi  pour  nous  montrer  à  quelle  école  il  appartient. 
Mais  nous  l'avons  vu  mieux  encore  par  d'autres  endroits  de 
sa  brochure.  A  la  page  17  ^  il  dit  (jue  c'est  le  consentement 
général  setd  qui  fait  loi  dans  l'Eglise,  lorsqu'il  ne  s'agit 
ni  de  l'enseignement  de  la  doctrine  chrétienne ,  ni  de  Vad- 
minisiration  des  sacremers.  L'auteur  prétend  avoir  lire  ce 
prificipe  de  Bossuet;  ma.Ls  il  a  négligé  d'indiquer  oii  Bossuet 
a  dit  cela.  A  la  page  21,  il  prononce  que  les  prêtres  sont  ju- 
ges en  matière  de  foi,  el  que  leur  exclusion  est  une  de  ces 
innovations  qu'on  peut  justement  reprocher  au  concile  de 
Trente.  Ainsi  ,  il  faut  compter  r\I.  Brigand  au  nombre  de 
ceux  qui  ne  font  pas  l'honneur  au  concile  de  Trente  d'ap- 
prouver ses  décrets.  Il  a  daigné  au<si  nous  donner  ,  à  nous 
personnellement,  des  témoignages  de  son  improbalion;  nous 
e  prions  d'en  agréer  t04i;€  H'Mre  reconnoissance. 


l 
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Nouvelles  Lettres  édifiantes  des  missions  d&  M^hiào  et 
des  Indes  orientales.  Seconde  livraison  (i). 

Cette  livraison  offre  la  suite  des  faits  relatifs  à  la 
missiou  du  Su-tcliuen  depuis  1791  jusqu'en  1812. 
Les  relations  soûl  de  MM.  de  Saint-Martin ,  Dufresse, 
Treacbant,  Lelonda!,  Fiorens  ,  qui  travaillèrent  pen- 
dant cetintervalle  dans  la  même  province.  Nol^s  avons 
vu  dans  nos  articles  sur  la  première  livraison  (l.  XVII, 
p.  I,  267  el  353)  avec  quel  zèle  les  missionnaires  prê- 
chèrent la  foi,  et  avec  quel  courage  i!s  supportèrent 
les  persécutions  auxquelles  ils  se  virent  exposés,  et 
principalement  celle  de  1784)  qni  fut  si  vive  et  si 
fâcheuse  dans  ses  suites.  Elle  ne  fut  pas  le  terme  de 
leurs  épreuves.  En  1791,  deux  bonzes  formèreol  un 
complot  contre  la  dynastie  régnante;  ils  furent  dé- 
couverts ,  et  comme  quelques  nouveaux  convertis 
s'éloient  laissés  séduire  par  les  conspirateurs,  ces  der- 
nievs  en  prirent  occasion  d'accuser  tous  les  chrétiens 
en  masse.  Ce  fut  le  signal  de  la  persécution,  et  les 
missionnaires  coururent  les  plus  grands  dangers. 
M.  Potier,  évêqued'Agathopolis,  ne  fut  épargné  qu'à 
cause  de  son  âge,  et  M.  de  Retz,  qui  éloit  venu  le 
voir,  n'échappa  aux  poursuiîes  que  par  un  Lonheni- 

(i)  2  vol..in-i2;  prix,  pour  les  souscripteurs,  5  fr,  et  "  fr. 
25  c.  franc  de  port  A  Piiris,  cliez  Ad.  Le  Clere.  au  bureau 
du  journal.  Ces  Lf lires  formeront  environ  8  gros  vol.  iu-12, 
dont  les  4  premiers  paroissent;  prix,  pour  ceux  qui  n'ont 
po;iit  souscrit,  14  fr.  et  18  fr.  5o  c.  franc  de  port. 

Tome  XXI.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.      E 
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inespéré.  La  terreur  devint  générale  parmi  Jes  chré- 
tiens, et  plusieurs  furent  mis  en  prison.  Le  peuple 
même  s'éluit  déclaré  contre  eux,  et  solliciioit  liaute- 
ment  leur  mort,  ainsi  que  dans  les  prenilers  siècles 
de  l'Eglise  les  païens  demandoient  à  grands  cris  qu'on 
livrât  les  chrétiens  aux  bêles  dans  l'arène. 

Cependant  l'équité  d  un  des  pjemiers  mandarins, 
et  les  révélations  des  vrais  coupables  ayant  justifié  les 
chrétiens  accusés ,  le  calme  se  rétablit  pour  quelque 
temps  dans  la  mission,  et  la  tempête  ne  servit  même 
qu'à  faire  ouvrir  les  yeux  à  des  idolâtres  témoins  di  s 
vertus  et  du  courage  des  chrétiens.  Ces  conversions 
occasionnèrent  quelques  vexations  locales,  qui  à  leur 
tour,  par  une  heureuse  réciprocité,  produisirent  des 
conversions  nouvelles,  et  le  nombre  des  fidèles  ;iug- 
menta  par  les  moyens  mêmes  destinés  à  les  détruire. 
L'année  1792  fut  une  de  celles  où  il  y  eut  le  plus 
de  prosélytes.  Ce  fut  alors  aussi  que  la  religion  pé- 
nétra en  Corée;  il  sera  parlé  ailleurs  de  cette  nnssion. 

A  cette  époque,  M.  Trenchaut,  nouveau  mission- 
naire ,  arriva  dans  le  Su-tchuen  ,  après  avoir  écbappé 
à  mille  dangers.  Ce  renfort  étoit  d'autant  plus  néces- 
saire que  la  mission  fit  coup  sur  coup  des  pertes  fâ- 
cheuses. M.  révêque  d'Agathopolis  mourut,  le  28 
septembre  1792,  à  l'âge  de  63  ans,  après  aypir. sou- 
tenu la  mission  pendant  trente-cinq  ans,  et  s'être 
signalé  par  son  zèle  assidu  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions ,  et  par  son  courage  inébranlable  dans  les  dan- 
gers. Pendaut  une  persécution ,  ayant  appris  que  l'on 
tourmenloit  les  chrétiens  pour  les  forcer  à  déuoncer 
le  lieu  de  sa  retraite,  il  se  présenta  lui-même  aux 
mandarins,  et  subit  avec  intrépidité  les  toitures  et 
la  question.  Sa  mort  fut  suivie  de  celle  de  M.   de 
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Retz,  enlevé,  le  5  mars  1793,  par  une  maladie  qu'il 
dut  à  son  ernpressenieni  à  assister  les  malades.  Jl 
n'étoit  que  depuis  trois  ans  daus  la  uiissiou ,  et  s'y 
rendit  oéantnoius  fort  utile  par  sou  ardeur  dans  Je  mi- 
i)is(ère,  et  par  l'exemple  de  ses  vertus.  M.  de  la  \il- 
Jegouau  ,  qui  arriva  deux  mois  après,  paroissoit  des- 
tine à  remplir  sa  place;  mais  il  tomba  malade,  et 
lan^^uit  jusqu'à  l'année  suivante  qu'il  fut  enlevé. 

Malheureusement  l'état  de  la  France  ne  laissoit 
guère  d'e.s])oir  de  réparer  ces  pertes.  Le  séminaire 
des  Missious-lilrauj^ères  avoit  été  envahi,  les  prêtres 
dispersés,  les  biens  vendus.  Un  des  directeurs  se  re- 
tira en  An^^leterre,  d'où  il  faisoit  passer  encore  quel- 
ques secours  à  la  mission;  c  est  à  lui  que  les  rela- 
tions des  missionnaires  sont  adressées.  On  y  voit 
quelle  éloit  leur  douleur  en  apprenant  les  désastres 
de  leur  patrie.  Eloignés  de  la  France,  ces  hommes 
généreux  avoieut  encore  le  cœur  tout  François.  «  Quoi- 
que je  sois  à  une  avilre  extrémité  de  la  terre,  écrivoit 
M.  Dufresse,  et  que  je  paroisse  ne  plus  tenir  à  la  France 
par  aucun  lieu ,  je  ne  laisse  })asser  aucun  jour  sans 
prier  pour  elle».  La  mort  de  Louis  XVI  surtout  tou- 
cha sensiblement  le  vertueux  missionnaire.  «  Quoique 
la  mcMt  de  notre  Roi,  dit-il,  me  paroisse  précieuse 
aux  yeux  de  la  foi,  j'ai  célébré  trois  fois  le  saiui  sa- 
crifice de  la  messe  pour  le  repos  de  son  ame ,  et  j'ai 
proposé  à  M.  l'évêque  de  Caradrc  d'engai^er  tous  les 
missionnaires  françois  à  en  faire  autant.  Aous  n'avons 
point  d'autre  moyen  de  témoigner  nos  sentiniens  à 
son  égard.  Je  ne  laisse  passer  aucun  jour  sans  me  le 
rappeler  d'une  manière  particulière,  ainsi  quq  son 
auguste  famille  encore  vivante.  Puisse-t-elle  remon- 
ter sur  le  trône  de  ses  ancêtres,  et  protéger,  comme 
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eux,  1«T  reîigio»  c;»tlioli<}uc!  Fuissent  tous  les  Fran-i- 
cois  éL'îui's  rentrer  dans  Je  devoir  sans  aucune  effu- 
fion  (le  sau^ ,  repai er  leius  excès ,  et  se  réconcilier 
avec  leurs  souveiains  lci;iiiiues  «  !  Il  est  touchant  fie 
voir  un  Fiançols  l(  nlr  ce  Inngaj^e  au  l)oul  du  monde  , 
taudis  que  d  indignes  lî^.'tioux  seinbloienl  j^rendre  à 
tâche  de  dé^konon  r  le  nom  ['rançois  par  leurs  l'u- 
reurs. 

L"o))jci  sur  lequel  h\s  n>issionnaires  insisicnt  le  j^lus 
dans  les  relations  du  1  époque  où  nous  sonunes,  c'est 
leur  petit  nondire  et  Icm-  insulîisanc^  pour  les  be- 
soins de  l<nr  iroiiprau.  En  vain  ils  srnjhioicni  se  mul- 
li[)lier  par  leur  zèle;  la  dislance  des  lieux  et  les  j>ié- 
caulions  à  premire  (uveis  les  j^Vicns,  les  cmpéchoient 
de  porter  de  tous  côtés  1rs  secours  nécessaiics.  Il 
n'arrivoit  pins  de  piètres  de  France,  et  un  collège  où 
l'on  <'ntt(t<.*noii  dix  ou  douze  sujets,  ne  donnoil  que 
des  espcjanccs  ('■îoignées.  Au  milieu  do  cette  disctti^, 
de  nouvelli  s  chrélicnfés  se  fornioiont  par  les  soins tle 
bon  catéchistes  ou  de  pieux  fidèles.  Quidques  prêtres 
chinois  as^isioitnl  les  missionnaires  européens,  n  ri- 
valisoient  a\cc  «'ux  de  soins  et  d'ardeur.  Les  relations 
en  nomment  ])lus;eurs  qui  étoient  chargés  de  dilVé- 
rens  di-'tricis.  Ces  districts  sont  si  éiendus,  par  l'effet 
dji  petii  nombre  d'S  missionnaires,  (jue  M.  Trcn- 
chant  et  M.  DnlVesse,  partis  chacun  en  septembre 
1  yo^  ,  pour  faire  leur  tournée,  ne  l'eureoi  fi^ie  qu'au 
mois  de  juillet  suivant. 

Quoique  les  relations  ne  soient  destinées  qu'à  re- 
tracer riiisio  re  de  la  mission  dn  Su-lchuen ,  elle» 
parlent  qnelqjwlois  incidemment  des  autres  parties 
de  la  CInne.  Kn  179^,  la  r<li^ion  contiuuoit  à  jouir 
d'un  graudc  lianqniijilé  à  Pékin,  cl  y  faisoit  des  pro- 
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{»îès.  M.  Rnux  ecrivoil  qu'il  y  avoit  en  dans  sa  seule 
é^!i.s«  plus  <Ie  trois  cents  ai  lui  [es  bnptisés  ,  et  rju  il  y 
avoit  cioff  cents  [>iosclytes.  Les  enlises  de  Ptfkiii 
avoient  penlu  quatre  ntissionnaires ,  doiu  Irois  Je- 
sniios;  parmi  eux  il  y  avoll  deux  Fr;»nçoi>>>  1rs  pc-rcs 
Bourgeois  et  Aniiol.  M.  Aubin,  Lazati^le  franço'S, 
fut  an  été ,  en  mars  179^,  sur  les  Oonlières  du  Chou- 
si;  il  lut  attaqué  d'uni'  lièvre  ni.iliiine  dans  la  prison  , 
<*t  Diourut  au  mois  de  fuillel  suivant.  La  province  dt; 
Canton  fut  le  tlicâlre  d'tine  persécution  en  iji}j-  Ou 
prit  M.  Paul  Sotiviron,  prêtre  liançois,  du  diocèse 
dOléron,  qui  étoit  ftnivé  à  Mi«cao  en  1796,  cl  quir 
s'éloil  mis  en  route  ponr  la  mission  du  Su-tclnir  n  ,  en 
mars  1797.  Deux  cUréijens qui  raccompa<^noif  nt  fi;reiTt 
arrêtés  avec  lui;  ils  turent  inlerro,i;<'s  <;l  nialii;ailés^ 
Deux  prelics  cliiuois,  M.  Miclul  Ly  et  le  père  Sic, 
relij^ieux  Augnstins,  n'eurent  que  le  lenij)s  de  se 
sauver  à  Macao,  où  le  dernier  mourut  peu  apiè>. 
i^e  père  Galiana  ,  Augustio  espoj^nol ,  fut  obligé  de 
se  tenir  caché  pendant  queUpie  temps  dans  une  ibsse 
qu'il  avoit  fait  creuser,  et  passa  ensuite  à  Manille. 
M.  Létondal,  procureur  des  misions  à  IVÎacao,  fut 
inquiété,  et  des  espions  usèrent  de  toute  soi  le  de 
jTioyeus  pour  l'attirer  à  C.hMou  ,  où  il  n'afiroit  pins 
-été  sous  la  protection  des  Purlu^i^ais.  M.  Sonviron 
mournt ,  le  i5  mai  1797,  en  piison;  il  n'éloit  jîg^ 
que  «le  28  ans.  Les  chrétiens  arrêtés  ayant  refusé 
d'a()0slas!er,  rurcul  uialuaiiés  et  •oixhuuuf's  à  l'exil, 
pans  les  années  suivantes,  la  toi  des  rlnéiicusdu 
Su-tchuen  lut  encore  mise  à  r('j  imve.  Il  v  eut  con- 
tre eux,  en  plusieurs  cantons,  des  dénonciations, 
des  penjuisilions  et  des^  pouisuites  ligouienses.  Des 
couLTicrs  arrêtés  sçrv'ueut  a  procurer  aiyt  païeus  des 
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renseignemeos  sur  Jes  missions ,  et  à  leur  faire  con- 
noîire  lés  noms  et  In  demeure  de  beaucoup  de  chré- 
lieus.  Cependant  ce  malheur  n'cnt  pas  des  siutes 
aussi  facljcuses  cpi'on  pouvoit  le  craindre.  La  mission 
étoit  alors  rediiiie  à  cinq  missionnaires  euiopéens, 
savoir  :  M.  de  Saint-Marlin ,  é\ê(jue  ()e  Caradre,  et 
MM.  Dufresse  ,  Trenebant  et  Hamel ,  celui  qui  con- 
duisoit  le  colléj^'e.  ]M.  Tnc  Ly,  prêtre  chinois,  mou- 
rut, en  1798,  à  lai,'e  de  78  ans.  M.  Thomas  Nien  , 
de  la  même  nation,  éioit  mort  li"ois  ans  auparavant; 
M.  Jean  Hou  mourut  en  1799.  Quatre  prêtres  frau- 
çois  étoient  partis  de  Londres,  en  1797,  sur  un  bâ- 
timent danois,  dans  l'intention  de  se  consacrer  aux 
missions  de  la  Chine  ;  le  hâiiment  Fut  pris  par  les 
François  ,  et  conduit  à  Bordeaux.  Les  quatre  piètres 
perdirent  ainsi  'l'occasion  de  se  rendre  à  leur  desti- 
nation,  et  la  mission  fut  privée  d'un  renfort  qui  lui 
eût  él<;  bien  précieux.  Le  25  juillet  1800,  M.  Du- 
fresse  fut  sncr<^  évêque  de  T;ibraca  ,  et  coadjuleur  dé 
l'évêque  de  Caradre ,  dont  la  santé  dépérjssoit  de 
jour  en' jour.  Les  deux  prélais  se  séparèrent  ensuite. 
ISÎ.  de  Caradre  ,  après  avoir  langui  pendant  quelques 
années,  mourut  le  i5  novembre  1801. 

M.  Jean-Didier  de  Saint-Martin  étoit  né  à  Paris 
de  pnreus  piciix,  vers  174^;  i'  ^i'  ses  éiudes  au  sé- 
luinaire  Saint-Louis,  dont  il  devint  ensuite  du'ec- 
t(M.vr.  11  y  professa  la  ihéolo.^ie,  fit  sa  Hcence  avec 
dlstinciion,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  en  1772-  H 
partit  la  même  année  pour  les  missions,  et  arriva  au 
Su-(cbuen  e«  i774«  Sacré  évêque  de  Caradre  au  mois 
de  juin  i7'84)  il  «''«î^  sa  part  des  rigueurs  de  la  pei- 
séeution  qui  é<;lala  j)ieni(ji  après,  ainsi  que  nous  l'a- 
voiis  raconîé  ailleurs,  il  rentra  dans  le  Su-tchuen  en 
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178Q,  après  avoir  échappé  à  mille  dangers,  et 
M.  i'évêquc  d'Agathopolis  se  déchargea  sur  lui  du 
soin  de  la  mission.  M.  de  Saint-Marlin  composa  plu- 
sieurs Hvres  pour  l'inslructiou  des  chréliens  ,  et  pu- 
blia un  Mandement  qui  contient  des  règles  de  con- 
duite très-sages  ]iour  les  prêtres.  C'est  depuis  sou  re- 
tour que  le  nombre  des  prêtres  du  pays  s'est  accru, 
et  que  celui  des  chrétiens  en  général  s'est  augmenté 
d'environ  quinze  mille.  11  éluit  fort  attaché  aux  dé- 
crets du  saint  Siège  sur  les  rils  chinois,  et  mourut  en 
en  recommandant  l'observation  aux  missionnaires  ,  et 
édifiant  tout  le  monde  par  son  courage,  sa  résigna- 
lion  et  sa  piété.  11  fut  assisté  à  la  mort  par  M.  Flo- 
rens  et  trois  prêtres  chinois.  Le  premier  a  donné  à 
cet  égard  une  relation  qui  termine  le  I".  volume  de 
cette  livraison. 

Telle  est  l'analyse  abrégée  de  ce  volume,  qui  offre 
une  multitude  de  faits  aussi  curieux  qu'édifians.  Un 
lecteur  cliréticn  sui\  ra  avec  intérêt  dans  ces  relations 
simples  et  naïves  les  progrès  de  la  foi;  il  y  verra  les 
travaux  des  missionnaires,  le  zèle  des  catéchistes  à 
les  seconder,  le  courage  d'un  grand  nombre  de  chré^ 
tiens;  il  y  adniuera  des  traits  puissans  de  la  grâce, 
des  exemples  de  charité  et  de  dévouement,  des  con- 
versions éclatantes.  Là  c'est  le  sexe  le  j)lus  foibhî  qui 
s'occupe  à  faire  connoître  la  religion  par  tous  les 
moyens  qui  sont  en  son  pouvoir;  ici  c'est  l'âge  le 
plus  dissipé  qui  se  donne  à  Dieu  avec  plus  de  fer- 
veur. Des  chréliens  endurent  la  prison,  l'exil  et  les 
tortures  pliilol  que  de  céder  à  ce  que  l'on  exige  d'eux; 
et  si  quelciuefois  la  crainte  et  les  lourmcns  en  portent 
plusieurs  a  d'affligeantes  foibîesscs,  la  plupart  en  té- 
moignent leur  douleur  après  la  pe|séciuiou,  et  font 
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pénitence.  II  faut  le  dire,  ]â  lecture  de  ers  Lettres  si 
do  quoi  faire  rougir  noire  lâcheté;  les  chrétiens  de 
Chiue  pourroient  être  proposés  pour  exemple  aux 
chrétiens  d'Europe,  et  les  idolâtres  de  cet  empire 
ibnt  une  guerre  moins  terrible  au  christianisme  que 
les  révolutionnaires  de  i  ygS  et  de  ï  yg8 ,  et  sont  sou- 
vent moins  acluirnés  que  ces  en  fans  ingrats,  qui  in- 
sultent encore  Ja  religion  dans  leurs  pamphlets,  et 
qui  semblent  conspirer  pour  sa  ruine. 

Dan»  un  autre  article,  nous  donnerons  la  substance 
des  faits  rjui  remplissent  le  second  volume  de  la  li- 
vraison. 

=S^ 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  le  2  août  an  matin,  S.  S. ,  à  l'occasion  de  c« 
qu'on  appelle  le  Pardon  cV Assise  ,  est  allée  visiter,  avec 
sa  pieté  ordiuaue,  kVglise  des  religieuses  Capucines  du 
Quirinal. 

—  Le  corps  de  la  reine  Mai'ie-Looise  d'Espagne  vient 
d'êlre  trausporlé  à  Gaële,  où  il  sera  embarqué  sur  une 
frégate  napolitaine,  avec  celui  du  roi  Charles  IV, 

—  On  vient  du  mettre  au  jour  la  vie  de  la  vénérable 
servante  de  Diep  ,  sœur  M«rie-Crurifi\a  Sutcllico,  re- 
ligieuse de  Saiute-f'Iairo,  par  le  pèi  e  J.  D.  Scajamdli, 
Ji'suîle;  elle  fut  dédiée  dans  le  temps  à  Benoît  JS.IV,  et 
icparoit  sous  les  auypice  du  Pape  régnant,  avec  des  cor- 
reclions  et  additions  de  la  cont^régalion  d<'s  Rils. 

—  La  fêle  de  saint  Ignace  de  Loyola  a  éîé  célébrée 
avec  magnificence,  tant  dans  .sun  église  que  dans  cellô 
de  Jésus;  «lifférens  évêques  et  prélats  ont  c  flicié  à  la 
messe  solennelle  et  aux  prenuères  et  secondes  vêpres. 

Paris.  La  fête  de  Saiut-L(»uis  a  été  cétébrée  d  ins  toutes 
les  églises  de  la  capitale.  M.  l'abbé  Frayssinous  a  pro- 
noncé, à  Saiut-Sulpice,  et  jour-ià  ,  le  panégyrique  de 
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saint  Louis,  qu'il  atoil  f.nl  enlendre,  l'année  flernière» 
dans  l'église  dta  Quinze  Vingts.  Nous    n'avons   rien   a 
ajouter   à   l'analyse  que  nous  en  publiânios,  il  y  a  un 
an,  et    qui   avoil    pour  auleur  un  erclésiaslique  doué 
d'une  mémoire  bcurouse  et  d'un  goûl  sûr.  Nous  nous 
sommes  assurés  par  nous-niêmcs  que  cette  analyse  étoit 
aussi  fidèlo  que  l)ien   écrile.  ('elle  aiiuée  du  moins  la 
grandeur  de  l'église  Saint  Sulpioe  a   permis  à  un  audi- 
toire nombreux  d'admirer  ce'Je  nouvelle    production 
d'un  orateur  si  distingué.  La  veille,  le  même  sujet  avoit 
été  traité  devant  l'At^adéaiie  françoi^e,  à  Saint-Germain 
l'Auxerrois.  Après  1 1  messe, qui  fui  célébrée  par  M.  l'abbé 
Sicard,  M.  l'abbé  Moiiitz  a   prononcé  un   panégyrique 
du  saint  Roi ,  dans  lecpiel  il  paroîl  avoir  moins  cherché 
9  briller  par  les  effoiis  de  l'.u  t  qu'à  raconter  simplemi-nt 
les  actions  cl  les  veiltjs  de  son  héros.  Il  n'y  a  voit  d'ail- 
leurs que  quinze  acadéniiciens  dans  l'église.  Il  ne  vien- 
dra sans  doute  daus  l'idée  de  personne  que  Us  antres 
eussent  eu  besoin  de  côuiage  eld'cflbrl  pour  afsister  à 
ia  messe  et  à  un  sernion  ;  mais  ils  auront   regrellé  ap-- 
partinmenl  d'avoir  perdu  l'occasion  de  rendre  qneîque 
Iiomiriage  à  la  niéuioire  d'un  gra/jd  Fioi,   et   pour  de 
zélés  royalistes,  comme  ils  le  sont   tou>,  ils  auront,  je 
pense,  été  exlrêmement  contrariés  des  obstacles  qui  ont 
empêché  chacun  d'eux  de  célébrer  eJi-eniblo  la  lêie  de 
leui-  souverain,  Itquel  est  de  plu«  le  protecteur  de  T Aca- 
demie.  Autrefois  aucun  ne  se  dispensoil  de  ce  devoir. 

—  Le  dimanche  '22,  la  fête  de  saint  Rorh  a  clé  et  ié- 
brée  dans  l'église  de  ce  nom  avec  une  p«jiupe  toute  par- 
liculièie.  M.  de  Coucy  ,  ancien  évê(jue  l'e  la  Rochelle, 
aujourd'hui  archevêque  »!e  Reims,  a  olîirié,  a'js.isié  d'un 
nombreux  clergé.  Plusieurs  piélais  éioient  présens  à  la 
cérémonie,  s.tvoir  :M\L  les  archevêques  de  Rouen,  de 
Vienne  *;t  de  lioiuge».,  et  MM.  les  évêqjics  du  Puy,  de 
Verdun,  de  Saiul-Ciaude  el  de  iSevers,  it^»s  encore  sa- 
ciés;  ils  ont  assisté  aux  offices  du  nititin  el  du  soir. 

—  IJ  y  a  eu  ht  &CiîH;Iue  deiiiiàre  uno  disiribulion  de 
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prix  dans  la  maison  des  clercs  de  la  chapelle  du  Foï, 
élablie  rue  du  Regard.  M.  l'évêque  de  Saniosate  a  présidé 
à  celte  dihtnbiilion  ,  qiiiavoitélé  précëde'e  d'un  exer- 
cice iilléraire.  Les  etifau.s  ont  été  iutei  rogés  par  M.  de  la 
Myre,  nommé  évêque  de  Troyes,  el  par  plusieurs  ecclé- 
siastiques. Cet  élablissemenl ,  dirigé  par  un  excellent 
esprit ,  promet  d'être  utile  à  l'Eglise,  en  fouinissarit  au 
gi'and  séminaire  des  sujets  formés  dès  leur  jeunesse  à  u)ie 
bonne  discipline,  à  l'amour  du  travail  et  aux  pratiques 
de  la  piété.  On  pourroit  seulement  regretter  que  la  peti- 
tesse du  local  n'offrit  pas  tous  les  avantages  qu'on  pour- 
roit désirer  pour  un  pareil  établissement. 

—  Le  jeudi  26,  on  a  fait  à  la  Maison  du  Refuge  des 
jeunes  condamnés,  la  disliibulion  des  prix.  C'est  M.  le 
comte  Angles,  préfet  de  police,  qui  s'étoit  chaigé  de 
la  dépense  des  prix,  et  il  a  voulu  les  remettre  lui- 
même  aux  enfans  qui  ont  été  déclarés  les  mériter.  La 
séance  a  été  cniverte  par  un  petit  discours  de  M.  l'abbé 
Arnoux,  sur  Toiigine,  le  but  et  les  progrès  de  l'éta- 
blissement. Il  a  rendu  un  compte  avantageux  de  la  con- 
duite des  enfans,  dont  cinq  vont  dans  ce  moment  sortir 
de  la  maison  pour  être  placés  chez  différens  maitres. 
En  même  temps  sept  nouveaux  ont  été  tirés  de  Sainte- 
Pélagie,  et  sont  entrés  au  Refuge.  Après  la  distribution 
des  Jjrix,  M.  le  préfet  a  adressé  aux  enfans  quelques 
mots  d'ejjcouragcmenl,  et  a  visité  ensuite  leurs  ate- 
liers, où  leurs  ouvrages  avoient  été  exposés.  Plusieurs 
sont  déjà  lurl  exercés  dans  les  métiers  auxquels  ils  .s'ap- 
pliquent, et  se  trouvent  en  étal  de  gagner  leur  vie  par 
leur  travail;  el  cet  avantage,  ils  le  doivent  à  la  maison 
qui  les  a  recueillis  ,  et  qui  s'est  chargée  de  leur  appren- 
dre un  métier.  Par-là  elle  en  a  fait  des  hommes  utiles  ; 
elle  les  a  prémunis  contre  les  tentations  qui  naissent  de 
l'oisiveté  et  de  la  misère,  et  elle  a  fortifié  par  l'amour 
du  travail  les  senlimeus  chrétiens  et  les  habitudes  ver- 
tueuses qu'on  s'est  efforcé;  de  leur  faire  contracter. 
"•—M.  Denis  Gi»umi>'il ,  supérieur  du  séminaire  des. 
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Missions-Etrangci'es,  est  morl ,  le  25,  dans  la  maison 
du  séminaire,  rue  du  Bac.  JI  T)'éloit  pas  très-avoncé  en 
âge;  mais  il  avoit  exercé  auliefois  les  fonctions  de  mis- 
sionnaire en  Chine,  et  pent-êlre  que  ses  travaux  ont 
hâté  le  délabrenient  de  sa  santé.  C'est  à  M.  Chaumont 
que  sont  adressées  la  plupart  des  lettres  des  mission- 
naires dont  nous  rendons  compte  au  commencement 
de  ce  même  numéro.  Il  s'éloit  retiré  en  Angleterre  , 
on  son  zèle  pour  les  missions  lui  a  fait  encore  trouver 
le  moyen  d'être  utile  à  ces  précieux  établissemens.  Ses. 
obsèques  ont  eu  lieu,  le  27,  dans  ['église  des  Missions. 

—  M.  François-Joseph  Hirn  ,  évêque  de  Tournay, 
est  mort  dans  cette  ville,  le  17  de  ce  mois,  à  la  suite 
d'une  maladie  courte  et  vive.  Ce  prélat  éloit  né  à  Stras- 
bourg, le  24  février  1751,  et  étoit  avant  la  révolution 
examinateur  synodal  du  diocèse.  Nommé  à  l'évêché  de 
Tournay,  en  1802,  il  fut  sacré  le  18  juillet  de  cette  an- 
née, pt  fut  reçu  à  Tournay  avec  des  marques  particuliè- 
res d'attachement  et  de  respect.  On  sait  quelle  conduite 
il  tint  lors  du  concile  de  1811.  Il  se  montra  fort  op- 
posé aux  vues  de  Buonaparte,  et  ayant  été  chargé  de 
rédiger  le  rapport  de  la  commission,  il  conclut  à  la 
déclaralion  d'incompétence.  Celle  hardiesse  lui  allli'a 
l'animad version  du  despole.  Le  prélat  fut  enlevé,  le  12 
juillet ,  et  conduit  à  Vincennes,  où  il  resta  cinq  mois  au 
secret  le  plus  rigoureux.  Au  mois  de  novembre  suivant, 
il  fut  exilé  à  Gien  ,  où  il  résida  jusqu'à  la  restauration. 
il  se  rendit  alors  à  Rome,  puis  dans  f^on  diocèse,  où  le 
clergé  et  les  fidèles  lui  fij*enl  un  accueil  propre  à  le 
dédommager  de  ses  traverses.  Ce  prélat  étoil  iiistruil  et 
zélé;  nous  avons  rendu  conipte  de  plusieurs  de  ses  Man- 
demeris.  Sa  mort  est  d'autant  plus  fâcheuse  pour  son 
diocèse,  que  peut-être,  vu  l'état  de  la  religion  d.ins  les 
Pays  Bas,  il  n'aura  pas  de  silôl  un  successeur.  Déjà  le 
siège  de  Liège  est  vacant  depuis  Iong-temj)s,  et  il  ne  pa- 
rojl  pas  qu'on  s'occupe  de  le  remplir. 

' — Les  habitans  de  Nevers  ont  ra  avec  intérêt  l'étfebhs- 
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semenJ  que  de  pieuses  Canneliles  viennent  de  forrrièf 
dans  leur  ville.  La  bénédiclion  delà  maison  a  eu  lieu  îe 
19  juir),e(  rmsiillalion  a  <'lé  célébrée,  le  21,  p.ir  une 
messe  solniinelle  et  un  salut  le  soir,  Bea»ic()n|) d'habilaiis 
ont  Voulu  être  léinoinsde  celle  cérémonie,  el  cuulribuer 
aux  frais  de  rélal)lis.-ea»fnl ,  daua  la  quelle  (jui  sV;^!  f.iite. 
A  la  mes-e,  \J.  Tiibbi  Sanlot ,  supérieur  du  petit  sémi- 
naire, a  prononcé  on  discours  sur  le  conlrasle  de  la  sa- 
gesse de  Dieu  et  de  la  sagesse  humaine;  el  il  en  a  tiouvé 
un  exemple  dans  le  succès  de  Tenlreprise  des  sœur;-, 
comparée  avec  l'inutilité  des  efforts  de  queUjuti*  person- 
nes de  cette  ville,  qui  n'ont  pu  encore  p;aveiiir,  matière 
Jenr  zèle  el  leurs  richesses,  à  établir  une  salle  de  comé- 
die, commencée  depuis  assez  long-temps.  Le  soir  ,M.  l'ah- 
bé  Groult,  vicaiie  général.»  donné  aux  botitjw  sœtirs 
et  de  justes  éloges  et  des  conseils  dont  les  âmes  les  plu* 
ferventes  ont  toujours  besoin.  Quatre  jeunes  personnes 
de  la  ville  se  dispos!_'nt  à  entrer  dans  la  maison  comme 
postulantes. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  24»  au  retour  de  la  messe,  le  Roi  s'est  placé  sur 
son  trône  ,  pour  recevoir  les  houimages  des  élalî-majors  Je  la 
garde  nslionale  ,  de  la  _£;arde  rojale,  de  la  division  el  de  la 
pla«;e  de  Paris,  qui  ont  dé.Rlé  devant  S.  M. 

—  Le  25,  après  avoir  entendu  la  messe  dans  la  chapelle 
du  cliâleau  ,  le  Rot  a  reçu  les  ministres,  les  grands  dignitaires 
de  ITtat,  les  maréchaux  et  pairs  de  France,  '.ont  le  corps 
diplomati(jiie ,  des  oftlciers- généraux  de  toute  arme,  et  un 
pratwi  nombre  de  personnnges  de  distinction.  lVl^L  les  maires 
de  Paris .  h  la  tête  desquels  éloient  M.  le  préfet  de  h  Seine 
»»t  M.  le  jjtéfct  de  police,  ont  eu  l'honneur  de  présenter  leurs 
Lotmnages  à  S.  M.  La  revue  delà  garde  nationale,  (jucleRci 
devoif  [»asstr  le  ?.5 ,  est  remise  au  "îHjnanche  29. 

—  Le  Roi,  à  l'occasion  de  la  fêle  de  saint  Louis,  a  accordé 
cinq  cent  trente-cinq  grâces,  dont  trois  cent  quarante-cinq 
ffTîices  entières,  el  cent  quatre-vingt-dix  commutations  de 
peine;  trois  cent  treize  de  ces  grâces  ou  commutations  por- 
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tpnl  sur  des  individu»  condamnés,  soit  au  baOnissement,  soit 
à  la  déportation  pour  crimes  ou  délits  politiques. 

—  I^L.  A  A.  RK.  les  Princes,  et  Madame,  duchesse  d'An- 
gouiêine,  ont  honoré  de  leur  présence  les  courses  de  che- 
yaux  qui  ont  eu  lieu  au  Champ-de-Mars  le  23  <le  ce  mois. 

—  Le  24  •  '*s  princes  et  iMadamp,  duchesse  d'Angouième, 
ont  visité  la  salle  de  l'exposition  des  produits  de  l'industrie 
françoiso. 

—  Toute  la  famille  royale  s'est  empressée  de  venir  au  se- 
cours des  malheureux  incendiés  du  village  de  Pioiny,  arron- 
dissement de  (  OMiplègne.  Le  Roi  leur  a  envoyé  1000  fr.  , 
Ms'.  le  duc  d'Angoulême  5oo  fr. ,  S.  A.  R.  Madame  3oo  fr.  , 
S.  A.  S.  le  duc  de  Bourbon  3oo  fr.  Cet  exemple  a  été  suivi 
par  nn  grand  nombre  de  personnes  charitables. 

—  Le  24  août,  l'Académie  françoise  a  tenu  sa  séance  pu- 
blique annuelle.  Dans  le  discours  d'ouverture  ,  le  secrétaire 
perpétuel  a  été  obligé  d'annoncer  qu'aucun  d^s  concurrens 
pour  le  prix  de  poésie  n'avoit  mérité  d'être  couronné.  On 
sait  que  ces  prix  éloient  le  juri  et  l'enseignement  mutuel.  U 
paroît  que  celle  dernière  instiluliori  surtout  n'a  pas  excilé  la 
verve  des  cnncurreiis  qui  sont  restés  au-dessous  du  médiocre. 
Il  y  a  vraiment  une  conjuration  générale  contre  ce  pauvre 
enseignement  muliiel;  il  ne  réussit  yjas  mieux  en  vers  qu'en 
prose,  et  les  poètes  ne  le  traitent  pas  mieux  que  les  conseils 
généraux.  Pour  dédommager  le  public,  on  a  annoncé  pour 
l'année  piochaine  un  prix  de  poésie  fondé  par  l'Acadéinio  en 
l'âgmeur  de  Malesh^rbes.  De  plus,  on  rétablira  le  prix  de 
verro-que  l'on  avoit  fondé  avant  la  révolution.  On  espère  par 
ce  moyen  avoir  des  séances  un  peu  plus  animées.  Celle-ci  a 
été  terminée  par  quelques  lectures,  entr'autres,  par  un  frag- 
ment de  VHisioirc  des  Croisades ,  de  M.  Michaud,  sur  la 
captivité  de  saint  Louis. 

—  Le  S'.B ,  les  prix  accordés  par  Ms*.  le  duc  de  Berry  aux 
institutions  fondées  j>ar  l'association  paternelle  des  chevaliers 
de  Saint-Louis,  ont  été  distribués  dans  ces  deux  maisons 
d'éducarion  ,  par  M.  le  maréchal  duc  de  Coigny.  et  M  tî 
marquis  de  Gontaut-Biron ,  président  du  comité  d'adminis- 
tration générale,  qui  a  vu  avec  satisfaction  les  progrès  qu'ont 
fait  les  élèves  de  ces  deux  érïtblissemens. 

.  — ;  On  vient  de  mettre  en  vente  à  la  monnoie  des  médail- 
les, douze  médailles  qui  représentent  les  époques  les  plus  iu- 
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téressanfes  du  règne  actuel,  comme  l'avéïiement  du  Rot  au 
trône  en  1795;  le  clébarquemeiit  de  S.  M.  en  France  en  1814, ' 
le  second  retour  du  Roi ,  en  juillet  i8i5  ,  etc. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  nomme  les  présidens  des  col- 
lèges électorar.x  dans  l'ordre  suivant  :  Ain,  le  baron  de 
Courval  ;  Allier,  le  baron  d'Alphonse  j  Arriége  ,  le  baron 
Calvet  de  Madaillan  ;  Cantal,  M.  Ganilh^  Charente-Infé- 
rieure, le  comte  Lcmercipr;  Doubs ,  M.  Courvoisier  j  Eure 
et  Loir,  de  la  Croix-Frainville  ;  Isère,  le  baron  Sagoye- 
RoUin  ;  Marne,  M.  Becquey;  Mayenne,  M.  Prosper  Delau- 
nay  ;  Morbihan,  M.  lialgan  ;  Basses -Pyrénées,  le  baron 
d'Angosse  ;  Bas-Rhin  ,  le  baron  de  Turckeim  ;  Seine-Infé- 
rieure ,  le  comte  Beugnot  ;  Tarn  ,  le  vicomte  de  Solages  ; 
Aaucluse,  le  comte  d'Augier  ;  Vienne,  le  comte  Mathieu 
Dumas  :  Haute-Garonne,  le  baron  Gary. 

—  Par  une  ordonnance  en  date  du  28  juillet,  le  Roi  a 
donné  une  nouvelle  forme  au  conseil -général  du  commerce; 
cette  ordonnance  détermine  les  fondions  et  règle  les  attribu- 
tions des  membres  qui  le  composent. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  9  juin  dernier ,  autorise  le 
directeur  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  de  Bellay,  à  ac- 
cepter le  legs  d'une  rente  de  776  fr. ,  fait  par  le  sieur  Bonoir 
à  cet  établissement. 

—  Le  conseil  général  du  département  du  Pihône,  dans  sa 
séance  du  20  de  ce  mois,  a  volé  à  l'unanimité  le  rétablisse- 
ment de  la  statue  de  Louis-le-Grand  à  Lyon.  Il  a  fait  un 
premier  fonds  de  20,000  fr.  ,  et  un  appel  à  tout  le  départe- 
ment pour  concourir  à  ce  rétablissement. 

—  Le  nommé  Lober  ,  fusilier  à  la  légion  de  l'Aisne,  a  élé 
condamné  par  le  second  conseil  de  guerre  permanent  de  la 
seizième  division  militaire  ,  à  trois  ans  de  prison  ,  à  5o  francs 
d'amende  et  aux  frais  du  procès,  pour  avoir  foulé  aux  pieds 
la  fleur  de  lys. 

—  Le  nommé  Courrége  a  été  condamné  ,  le  20  de  ce  mois , 
par  le  tribunal  de  première  instance  de  Bordeaux,  à  six  mois 
<V  prison  et  5oo  fr.  d'amende,  pour  avoir  ch;inté  et  fait 
chanter  à  son  fils  une  chanson  pleine  de  louanges  pour  l'usur- 
pateur, et  injurieuse  pour  le  Roi. 

—  Le  duc  de  Wellington,  après  avoir  visité  toutes  les  for- 
teresses des  Pays-Bas ,  s'çst  embarqué  le  19  à  Ostende  pour 
l'Angleterre. 
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—  Hont,  qui  a  été  arrêté  au  dernier  rassemblement  de 
Manchester,  a  déjà  subi  deux  interrogatoires.  Etant  accusé 
du  crime  de  haute  trahison,  il  doit  rester  en  prison  jusqu'à 
son  Jugement. 

—  Le  roi  d'Espagne,  Ferdinand  VH,  a  adressé  un  décret 
aux  conseils  supérieurs  de  ses  Etats,  pour  leur  annoncer  soa 
mariage  avec  la  princesse  de  Saxe. 

—  Par  un  rescrit  du  grand-duc  de  Saxe-Weiraar,  du  26 
juin,  le  journal  intitulé  l'Isis,  rédigé  par  le  conseiller  de  cour 
Oken  ,  d'Jena  ,  est  provisoirement  supprimé,  à  cause  de  l'es- 
prit un  peu  trop  libéral  dont  il  étoit  anitué. 


Psaume  XIX,  Exaudiat ,  en  vers  saphiques. 

Rcbus  anguslis  animosus  esto, 
Anniiet  volis  gcnitor  supcrnusj 
Ne  mah's  cédas,  Ji  Iiovae  poteali 
Nomine  fieliis. 

In  Jie  belli  clypeo  salulis 
Caslra  tuletur  tua  de  Sionis 
Arcibus  sanctis,  tonitruque  magno 
Fultninei  hostem. 

Quas  Deo  profcrs  odor  hoslianiia 
Alla  conscendal  placilurus  astra, 
Regiis  martanda  holocausla  jussis 
Pingiiia  Sant. 

Hinc  tibi  semper  bona  larfjiatur, 
Qu?e  pium  pectus  cupit,  et  sigillo, 
Consilî  quidquid  meditare,  Ërmet 
Regia  cœli. 

Sospcs  ô'vivas,  et  agent  triumphos, 
Festa  certabunl  celcbrare  civesj 
Graliae  laudes  et  odora  thurc 
Templa  sonabunt. 

Isaci  proies  fidibns  canoris 
Prsppotens  nomeii  super  asira  toUet; 
Nixa  quo  surgit  tilulisque  claret 
Gloria  genlis. 

Te  potons  rerutn  potiore  jure 
Compolem  voti  faciat  rogantetn. 
Qui  ducem  sacrum  rapuii  trcmendis, 
SpoDle  procellis. 
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Vota  complfbil  residcns  olymp» 
ArbJler  MU  :  cito  tons  salulis 
Dtxtra,  ciini  vità  JHCuInla  funus, 
Cuolerd  hostifs. 

Viribus  fidunl  propriis,  supcrboi 
J:iCtitint  currus  et  equos  féroces  j 
Una  S|)e.s  nobis  eril  inrocaluca 
Muajea  ;<miciiiii. 

Hi  quidem  turpi  cccidere  casuj 
iVos  ciipui  iauro  exlulimus  decgrani, 
£l  iriumphali  didit  apparala 
Palma  redire. 

Prosperam  R>gi  iribiias  salutem  , 
Qiiâ  die  sanciuin  ,  Deus  invocamu* 
^om^n  .  eiaudi  populi  frequentis 
Candida  vota. 


Le  même  t  en  vers  élégiaquei. 

Bebus  in  angnstis,  princeps,  depone  limoreai. 

Ter  sancto  JeliovK  uomine  lulus  eris. 
Si  te  belia  prcmrtit,  causam  tueatur  ab  alto 

Rcx  cœli,  rauHS  ni?c  sinat  ire  prcces; 
FulcnineC  infensos  sanctis  ex  arcibus  hosles, 

Cœlesii  clypeo  fortia  castra  legens. 
lUe  animn  roetnorilua  munera  servet ,  et  omoi» 

Rc^ali  phiccai  viciima  cœsa  manu. 
Usqup  piis  taveat  rccptis,  proprioque  sigillo 

CœliC'<  oonsilium  munial  aula  tuum; 
IncoluDiis  vivas,  et  nos  viremus  ovanics; 

Sinl  sine  n^ibe  tni ,  siot  sini-  fine  dies. 
Quîc  re^io  nescit,  quod  nomine  fulta  Tonantis 

Natio  nosira  tend  f;rande  pajrociDium  ? 
Oh,  quaniis  jamjàm  lapuit  te  sponte  |KOcellis  ! 

(Jur  non  onmli  cuncla  rogata  dabjl? 
Andiet  oranlcm  cœli  regnalor,  et  hostes 

Roboie  ti'rrifico  dcxtera  diva  prentiet. 
Hi  currus  et  ei|ii(>s  causa:  tutaraina  ponant, 

Nos  v*!ro  SHcri  nciminifi  aiixilium. 
Hi  casn  cei'iùf^ie  gravi  :  victoria  ncibis 

More  iriiimplianlùm  lata  ndirc  drdit. 
Oplaio  Re^i  firraam   conccjle  saltiteia; 

Prompius  et  exaudi  piiblica  vola  ,  Deus. 


Par  M.  Louis  Poissai,  pnUre. 


i 


(^Mercredi  i"-  septembre  i8ig.) 
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Sur  la  béatification  d' AIpbonse-Marie  Ligtiori ,  ci  ^ur 
les  procès  de  béatification  èn^énéral. 

On  nous  a  conunuiii<|ué  It-s  pièce^^O  If»  piocédiire 
puur  la  béaliliraliun  d'Alphonse-Alarie  Liguo»'T ,  évê- 
que  de  Sainle-Agatlie  des  Gutlis,  d;iiis  le  iu\aunie  de 
Naples,  el  iioiss  avons  cni  iililtr  dtn  duim^-r  ici  ua 
extrait  qui  Tera  connoîire  le  soin,  rexi-ciilude  et  les 
précautions  avec  lesquels  on  piocède  à  Moïue  dans  ces 
soi'tes  d'affaires.  Les  pièces  que  nous  a^ons  etide  les 
mains  forment  deux  gi'os  volumes  in-fo!io,  sans  comp- 
ter trois  auires  de  momdre  grosseur;  et  cependuut  ce 
n  est  encore  là  qu'un  exlrajt  des  inlormilions,  des  dé- 
positions et  des  preuves  réunies  d'après  lesquelles  la 
béalificalioa  a  ^éié  prononcée.  C'est  de  cet  ensemi)Ie 
d'enquêtes  et  de  procédures  que  nous  allons  donner 
une  idée  somniaiie.  En  tête  de  ces  pièces  e-l  une  vie 
du  bienheureux;  el  comme  elle  est  édifiante  et  peu 
connue  en  France,  nous  en   offrirons  un  alni'gé. 

AIphonse-lMarie  Liguori  naquit  le  27  septembie  1696, 
dans  une  maison  de  campagne,  à  Marianella  ,  près  ^la- 
ples ,  et  fut  baptisé  à  iN' a  pies  même.  Son  père,  Joseph 
Liguori ,  étoil  capitaine  des  soldats  de  marine,  et  sa 
mère,  Anne  Cavalieri,  étoil  de  Blinde»;  lou-.  d*  ux  de 
famille  noble.  Un  frère  de  la  mère,  Jacques  Cava- 
lieri, fut  évêque  de  Troja,  et  se  letidit  célèbre  par  sa 
piété.  Alphonse-Marie  manifesta,  dès  sa  jeunesse,  les 
plus  heureuses  di'^posiiions  pour  la  vertu;  il  se  mît 
sous  la  direction  du  |)èrePagani,  de  l'Oratoire ,  ei  en- 
tra dans  une  congrégation  de  jnune^j  gens  foi  niée  par 
ces  pères.  II  approchoit  souvent  des  sucremen«,  e!  sa 
yie  éloil  pure  el  fervente.  11  visituil  dèà-Iurs  les  hùpi- 
Tome  XXI.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.     F 
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taux,  et  assisloi!  aux  exercices  spirifuels  chez  les  Jé- 
suile'^.  Ses  progrès  d;ins  ses  é(iide.>  fmeni  jeniarqua- 
bles,  eî  ayant  choisi  la  carrière  du  barreau,  il  plaida 
avant  l'figo  de' viiiglcinq  ans  avec  beaucoup  d'applau- 
disaemens  et  de  succès:  mais  il  s'ai  lêla  tout  à  coup  au 
milieu  des  espérances  que  pouvoieiit  lui  donner  son 
talent  j  Testime  don!  il  joui'-soil ,  et  un  niaiiage  hono- 
rable qui'  lui  éloil  vfl'erl.  Il  se  mit  en  retraite,  e!  ré- 
solut de  se  consacrer  à  Dieu.  Le  25sip'^mhre  172^, 
il  reçut  la  tonsure,  el  s'attacha  à  des  associations  de 
prêtres  pieux  pour  se  foruier  sous  eux  à  l'exeicice  <lu 
ministère.  Dès  qu'il  eut  reçu  le  sacerdoce,  il  se  livra 
au  travail  des  missions,  piircourant  les  villes  et' les 
campagnes,  et  attirant  les  peuples  par  l'exemple  de 
sa  vie,  non  moins  que  par  l'onction  el  la  force  de  ses 
discours. 

Le  8  noveiiihre  ijv^a,  il  jeta  à  Scala  les  fondemens 
de  sa  congrégation  de  mi-sionnaires;  il  n'avoil  encore 
avec  lui  qu'un  très-petit  nombre  d'as^ocirs,  et  ils  me- 
noieiit  ensemble  la  vie  la  plus  pauvru  et  la  plus  dure. 
Ils  s'étendirent  successivement,  el ,  le  21  juillet  17^2, 
ils  s'engagèrent  pnr  des  vœux  simples.  Le  pieux  Li- 
guori  fut  d'une  voix  uiianiine  élu  Recteur- Alajeur ; 
c'est  le  titre  du  supérieur  de  la  congrégation.  Be- 
noît XIV  approuva  riiislilul  par  un  lescril  du  26 
février  1749.  Les  zélés  missionnaires  étoienl  demandés 
dans  plusieurs  diocèses,  el  ils  y  donnèrent  des  mis- 
sions que  Dieu  couronna  d'un  grand  succès.  Leur  chef 
ne  se  distinguoit  parmi  eux  que  par  son  ardeur,  par 
sa  charité  el  par  ses  vertus  apostoliques.  La  l'éputalion 
de  sa  haute  vertu  éloil  déjà  fort  répandue,  et  il  avoit 
élé  plusieuis  fois  question  de  le  faire  évèque:  mais  il 
avoit  cherché  .à  délonrner  le  coup.  Enfin,  en  1762, 
Clément  XIII  le  nomma  évêque  de  Saiule-Agalhe  dfs 
Golhs,  siège  suftragant  de  Béiiéveiit.  M.  I.igriori  se  len- 
dit  à  Rome,  visita  Notre-Dame  de  Loretle,  el  fui  sacré 
évêque,  le  i4  juin  1762,  sans  cesser  d'être  Recleur- 
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Majeur  de  sa  congrégation.  Le  1 1  juillet,  il  fit  son  en- 
trée à  Saiiile-Agalho,  et  commença  par  donner  des 
missions.  Il  augmenta  son  séminaire,  où  il  alioit  lui- 
même  faire  des  instructions.  Le  i^'".  juillet  1766,  il 
étaJjlit  à  Sainte-Agalhe  des  religieuses  du  Saint-Rédemp- 
teur, inslitulion  tornjée  à  Scola,  à  l'instar  de  sa  con- 
grégation de  prêtres.  11  visitoit  fréquemment  son  diocèse, 
caléchisoit  les  ignorans,  bàîissoit  des  églises,  établissoit 
des  paroisses,  veiiloit  à  la  régularité  du  clergé,  el  don- 
noit  l'exemple  de  loutes  les  vertus  épiscopales.  Dans 
une  disette,  en  1764,  il  vendit  tout  ce  qu'il  avoit 
pour  assister  les  pauvres.  Pauvre  lui-même,  austère, 
mortifié,  on  cite  mille  traits  de  son  inépuisable  cha- 
rité. Il  fut  un  des  plus  zélés  piopagaleurs  de  la  dé- 
votion au  Sacré-Cœur.  Fermement  attaché  au  saint 
Siège,  il  réfuta  Fehronius  dès  que  ce  livre  parut. 

Le  délabrement  de  sa  santé  lui  avoit  fait  demander 
à  se  démettre  de  lépiscopat;  mais  Clément  XIV^  n'y 
voulut  point  consentir.  11  renouvela  ses  instances  au- 
près de  Pie  VI,  qui  céda  enfin  à  ses  désirs.  Il  donna 
donc  sa  démission,  en  juillet  J775,  sans  même  se  ré- 
server de  pension,  et  il  se  retira  à  Nocera  de  Pagani, 
où  sa  congLégation  avoit  une  maison.  Il  s'y  livroit 
encore  à  la  prédication,  malgré  son  grand  âge,  et 
composoit  des  livres  de  piété  qui  ont  un  grand  couis 
en  Italie.  Etant  devenu  infirme,  il  abandonna  la  con- 
duite de  sa  congrégation  au  père  André  Villani ,  qui 
en  étoit  procureur-général  depuis  long-temps.  A  qua- 
tre-vingt-cinq ans,  il  commença  à  ne  pouvoir  plus 
sortir  de  sa  chambre  et  ensuite  de  son  lit;  il  ne  pou- 
voit  plus  dire  la  messe,  mais  il  coiTimunioit  tous  les 
jours.  Il  recevoit  encore  bien  des  personnes  qui  sou- 
haitoient  d'être  dirigées  par  un  si  excellent  guide.  Il 
s'affoiblit  successivement,  sans  cesser  de  s'occuper  de 
Dieu  et  de  l'étej-nité,  et  il  mourut,  le  i^"".  août  1787, 
âgé  de  quatre-vingt-dix  ans  dix  mois  et  cincj  jour^^^. 
Ses  obsèques  furent  célébrées  par  l'évêque  de  Nocera  ; 
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elles  se  firent  avrc  nn  grand  concours,  et  furent  mar- 
quées par  plusieurs  prodiges. 

Le  peuple  et  Us  grands  se  réunissoient  dans  l'opi- 
nion de  sa  sHiiilelé.  Plusieurs  papes,  des  cardinaux, 
beaucoup  dVvèques,  des  princes,  des  niiigislrals , 
avoitiil  l*  moii^né  une  sijiguliere  estime  pour  lui  durant 
sa  vie,  et  une  voix  unanime  proclamoil  ses  vorlus 
éminenles.  Moins  d'un  an  apiès  sa  înort ,  l'évêque  dç 
ISocera  et  le  vicaire  capitulaire  de  Sainle- Agalbe, 
pendant  la  vacance  du  siège,  ordornièrent  des  enquê- 
tes sur  sa  vie.  On  entendit  à  iSocera,  en  1788  et  1769, 
trente-six  témoins,  parmi  lesquels  éloient  l'évêque  de 
Cassano,  des  chanoines,  des  curés,  des  missionnaires; 
dans  le  nombre  il  y  en  avuit  plusieurs  qui  avoient 
conlessé  le  défunl.  A  Sainle  Agathe  des  Golhs,  on  en- 
tendit dans  le  même  temps  cinquatile  un  témoins, 
parmi  lesquels  éluil  rarclievèque  d'AmalIi.  Le  résullut 
de  ct-s  iniormations  fut  envoyé  à  Rome,  et  la  cause 
fut  introduite,  le  7  dccen)bre  1795.  Le  9  juillet  1794, 
Pie  VI  en  noimna  rapporteur  le  cardinal  Jean  Ar- 
chinto;  le  .1 5  août  suivant,  le  roi  de  Naples,  Ferdi- 
nand IV,  écrivit  au  Pape  pour  solliciter  la  béatifica- 
tion, et  la  congrégation  du  Saint-Rédempteur  envo)  a 
à  liome  le  père  Giallini,  son  procureur-g*'néral ,  pom- 
suivre  cette  atî.iire.  Le  piomuleur  tie  !a  toi  a^ant  ob- 
jecté queUpies  cliangemens  que  l'ou,  di>oil  avoir  été 
faits  par  le  serviteur  de  Dieu,  dansJes  règles  de  i>a 
congrégation,  le  Pape  coraniil,  le  2  décembre  179^, 
pour  Texamen  de  cette  dillicullé,  une  congrégation 
composée  des  cardinaux  Ar<hinto,  Livizzani  et  lîinuc- 
cini  ,  du  proau)leur  de  la  foi  Jéiôme  Napulioni ,  et  du 
secrétaire  des  rils,l)ominujtie  Coppola  ,  qui  d'^clarè- 
reiit,  le  2  mars  1796,  que  ce  qu'on  disoii  des  clian- 
gt-iufus  allégués,  ne  pouvoit  èîre  un  ohstiade  aux  in-\ 
formations,  et  que  cet  incideni  iiVloit  pas  de  nature  à 
arrêter  davantage.  Le  Pape  approuvi  celle  décision, 
le  9   mars.  Le  5o   avril,   la  cupgrég  dion  des  Riu  fui 
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d'avis  de  nommer  des  coaimissaires  pour  les  enquêtes, 
et  lu  4  mai.  Pie  VI  chargea  de  ce  soiti  des  tvrques 
el  occlési.tsliques  désignés.  Ces  enr|uêles  dévoient  se  {.die 
à  Nucera  cl  à  Sainte-Agathe ,  et  étoieiil  destinées  à 
vérifier  el  à  confirmer  les  étiquetes  déjà  laites  par 
l'aïUurilé  des  ordinaires.  Les  couiniissaires  ne  dcvoierit 
entendre  pen<lanl  trois  ans  qne  les  vieillards,  hs  inhr- 
nies,  et  ceux  dont  on  prévoyoil  lo  dépari  prtnhani. 
QneJf|ues  ddlicullés  s'étanl  élevées  sur  l'interpiéîalioii 
do  ce  rescril,  le  Pape  l'expliqua,  le  8  niars  1797.  Le 
5  mai  suivant  ,  la  congrégation  di.'s  Hits  adies^a  des 
lettres  à  Imit  évêrpies,  et  à  liois  vicaires  capi'nl, tires  du 
royaume  de  Naples,  pour  rechercher  les  manusciits  du 
serviteur  de  Dieu. 

Cependant  on  rf-çnt  à  Rome  le  résultat  des  infor- 
mations faites  pour  constater  qu'il  n'avoit  éîé  rendu 
aucun  culte  au  détunl ,  et  qu'on  s'éiuil  conformé  à 
cet  égard  au  décret  d'Urbain  VUS-  la  procédure  fut 
approuvée,  lanl  par  la  congrégation  des  Rits,  que  par 
le  souverain  Pontife.  Le  20  septembie  1797,  le  Ptipo 
chargea  l'ëvêque  deNocera,sou  grand  vicane,el  qua- 
tre lie  ses  chanoines,  d'irdormer  snr  la  réputation  de 
sainteté  en  général^  ce  qui  fut  fait.  Les  tjoubles  qui 
suivinrenl  irempêchèrent  pas  enlièremenl  la  coni?- 
nuation  des  enquêtes,  el  Pie  VI,  p  u'  un  rescril  daté 
de  Florence,  le  7  septembre  179^3,  autorisa  les  coiti- 
missaires  qu'il  avoit  noujmés  à  examiner  tous  les  té- 
moins qui  te  présenleroienl ,  à  rcconnoîlre  l'élal  du 
corps  du  serviteur  de  Dieu,  el  à  terminer  toutes  hs 
procédures  qui  dévoient  néanmoins  être  ensuite  scellées 
el  conservées  dans  les  archives  de  l'évêché,  p<^)ur  n'ê- 
tre ouvertes  que  par  le  Pape  ou  la  congrégation  des 
Rits.  L'élol  dei>  affaires  de  l'Eglise,  et  Uis  révolutions  du 
royaume  de  Naples,  apporlèrent  quelque  lenteur  dans 
lus  informations.  L'ordre  s'étanl  rétabli,  Pie  Vil  char- 
gea, le  7  mai-s  1801,  le  vicaire  eapitulaire  de  Sainte- 
Agathe  de  continuer  les  iutoi mations  à  la  place  de  i'ë- 
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vèque  qtii.çtoit  mort.  Le  6  mars  1802,  le  cardinal 
Cr'u-acciolo  fui  nommé  rapporteur  de  la  cause,  le  car- 
(linal  Architilo  élanf  inori.  Le  27  du  même  mois,  la 
longiégalion  des  Bits  déclara  valable  la  procédure 
l'ile,  tant  sur  la  «épulalion  de  sainlelé,  cjue  sur  les 
jiii racles  en   général. 

Les  enquêtes  étant  terminées  dans  les  diocèses  de 
Nooera  et  de  Sainle-Agallie  sur  les  vertus  et  sur  les 
miracles  en  particulier,  furent  envoyées  à  Rome,  oilj 
ou  en  commença  l'examen.  Les  écrits,  tant  imj)rimés 
qiie  manuscrits  du  seivileur  de  Dieu  ,  ayant  été  sou- 
jnis  à  un  examen  lliéologique ,  on  n'y  trouva  rien  qui 
fut  digne  de  censure.  Les  cardinaux  de  la  congréga- 
tion des  Rils  furent  donc  d'avis,  le  i4  mai  i8o5, 
q-i'on  pouvoit  suivre  la  cause.  Le  26  juin,  le  saint 
l'ère  dispensa  de  l'observation  du  décret  d'Urbain  Vlll, 
(jui  exige  un  laps  de  cinquante  ans  après  la  mort 
pour  prendre  une  décision.  Le  17  septembre,  les  pro- 
cédures furent  déclarées  valables,  tant  celles  faites  par 
les  ordinaires,  que  celles  qui  avoient  été  depuis  or- 
données par  le  saint  Siège.  De  nouveaux  écrits  étant 
parvenus  à  Rome,  furent  examinés,  et  on  n'y  trouva 
rien  de  répiéhensible. 
,  Toutes  ces  formalités,  et  plusieurs  autres  moins 
importantes  ayant  été  remplies,  el  deux  ans  s'étant 
écoulés  sans  apporter  rien  qui  contredît  les  renseigne- 
jnens  obtenus,  le  10  juin,  se  tint  la  congrégation  dite 
.'i ntcprèparatoire ,  où  les  consulteurs  discutèrent  l'hé- 
iiiïsme  des  vertus  du  serviteur  de  Dieu.  Le  17  février 
IU07,  nouvel  examen  ù  ce  sujet  dans  une  assemblée 
piéparatoirc  de  la  congrégation  ,  tenue  au  palais  Qui- 
jinal.  Le  rapporteur  et  le  promoteur  de  la  foi  propo- 
sèrent de  tiailer  la  question  dans  une  congrégation 
générale,  en  présence  de  S.  S,  Celle  congrégation  eut 
lieu,  le  28  avril,  el  les  cardinaux  et  les  consulteurs 
volèrent  unanimement  pour  l'héroïsme  des  vertus.  Le 
souverain    l'ontife    ne   porta    cependant    point   encore 


(87  ) 

son  jugement,  et  voulut  prier  de  nouveau.  Le  7  mai 
suivant,  jour  do  la  fêle  dii  l'Abcension ,  après  avoir  cé- 
lébré le  sailli  sacrifice,  et  assisté  aux  cérémonies  du  jour 
dans  l'église  de  Saint-Jean  de  Lalran  ,  il  convoqua  les 
caidiuaux  DtHa  Soniaglia,  préfet  des  Rils,  et  Carac- 
ciolo ,  rapporleur,  ainsi  que  les  prélats  Napi.lioni  , 
promoteur  de  la  toi,  Carpegua,  seci'élaire  des  Rils,  et 
Riario,  prolouolaiie  de  l;i  congrégation,  et  porta  le 
décret  en  ces  lei'nies  :  Qu'il  étoit  fonstant  que  le  vé- 
nérable serviteur  de  Dieu  avoil  pratiqué  dans  le  dé- 
gré  héroïque  ies  vertus  théologales,  cardinales,  et  celles 
qui  y  stMil  relatives. 

^-Lws  infuruiaiions  présenloient  plusienrs  guérisons 
étonnantes  de  maladies  graves;  les  postulateurs  de  la 
cause  eu  cliuisirenl  particulièrement  trois  pour  les  sou- 
mettre au  riguureux  examen  prescrit  par  les  règles  du 
saint  Siège.  Un  inliqua  pour  cet  effet  une  congréga- 
tion aniépréparaloire  qui  devoit  avoir  lieu  le  2  5  sep- 
tenjbre  1809.  Mais  reiilèvenient  du  Pape,  et  la  violence 
de  la  tyrantiie  exercée  dans  Rome  ayant  empêché  la 
réunion,  chaque  conr<ulleur  envoya  son  suflVage  par 
écrit  au  cardinal  di  Pietro,  que  Sa  Sainteté  avoit  nom- 
mé son  délégué  à  Rome.  Lorsque  la  paix  fui  rétablie, 
et  le  suint  Pèie  de  retour  dans  sa  Citpilale,  Pexamen 
des  miracles  fut  repris  dans  la  séance  de  la  congréga- 
tion ,  du  28  février  i8i5.  Le  5  septembre  suivant,  il 
fut  tenu  une  congrégation  générale  devant  S.  S.  Le 
cardinal  Maltei  y  fit  les  fonctions  de  rapporteur  à  la 
place  du  cardinal  Caracciolo  absent,  et  es  cardinaux 
et  consulleurs  furent  unanimetnent  d'avis  que  deux 
des  miracles  éloient  constans.  Le  17  septembre,  le 
samt  Père  porta  son  déciet  en  faveur  de  ces  de-.ix  mi- 
racles, dont  l'un  est  la  guérison  d'un  ulcère  gangre- 
neux sur  Madeleine  de  Nunzi  j  femme  Tozzi ,  et  l'au- 
tre !a  guérison  d'une  phthisie  pulmonaire  sur  François 
d'Octajaiio,  Franciscain. 

L'hàoîsme  des  vertus  élaul  reconnu,  et  les  miracles 
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conslans,  on  posa  la  question  si  l'on  pouvoit  procéder 
à  la  béaiifiration  ,  et  le  promoteur  de  la  foi  éruit  un 
îiyis  livorabk-.  Le  lo  décembre,  il  se  tint  une  assem- 
blée gém'r;i!c  (!e  hi  congrégalion  des  Rils  devant  S.  S. 
Tous  le*  inein!)ies  réponcfirent  allirmntivemenl  à  la 
q'te-lon,  el  le  2t  déoenibr-,  jonr  de  la  lêle  de  sai.t 
Thoni.ts,  S.  8.  perla,  sniviinJ  la  forme  usitée,  le  dé- 
cret i|ii'.>ii  poiivoil  procéder  sùiernent  à  la  béatifica- 
ùtMi.  Knfin  ,  !e  6  septeuibre  iui(),îS.  S.  donfia  le  bref 
de  Ijéalilicilîon,  permit  (l'exposer  à  la  vénération  des 
tidélii-  le-  corp>  et  ks  reliques  du  bienheureux,  sans 
cependant  les  porter  en  procession,  et  Hxa  sa  fêle  au 
2  aoùi.  Le  1  vT  >fplembre,  la  fêle  de  la  béatification  fut 
célébrée  à  Saint-Pierre  du  Vatican,  et  le  Pape  permit 
de  la  célébrer  aussi  dans  les  églises  de  la  congrégation 
du  Saint-Rédempteur,  ain.-i  q^u'à  Nocera^  à  Sainte- 
Agathe  el   à   Naples. 

Tel  est  riii>iunque  de  cette  béalificalion ,  et  l'exposé 
de  la  marche  qui  a  été  suivie.  iVîais  l'inspection  dé- 
taillée des  pièces  montre  encore  mieux  quelle  lenteur 
et  quelles  précautions  on  a  apportées  dans  l'examen. 
Le  prejuier  voli^me,  imprimé  à  Rouie  en  i8o6,  est 
de  706  pages,  et  est  intitulé  :  Surn/nariuin  super  uii lu.~ 
tlbiis.  Ji  uîi're  le  catalogue  des  léumins;  d  y  eu  eut 
soixante-cinq  q>ii  furent  entendus  à  iS'ocera  de  1797  à 
iiJo2,  cl  trente-six 'à  Sainte-Agathe;  ce  sont  presque 
tous  des  témoins  oculaires  qui  avoienl  connu  et  fré- 
quenté le  bieuheuieux  :  dans  le  nombre,  il  y  a  huit 
ecclésiastiques  qui  l'avoient  confessé  plus  ou  moins 
iré(ju<-niuient,  à  Nocera  ,  à  Sainte-Agathe  ou  dans  Ses 
voyages;  ils  s'iicco'dent  à  diie  qu'il  avoit  conservé 
riniiucence  bitptismale.  On  voit  aussi  parmi  les  té- 
moin-, des  missionnaires  qui  avoient  accompagné  le 
saint  dans  ses  courses  apoiloîiqucs,  ses  secrétaires ,  ses 
doniesiiques,  elc.  Le  rapport  passe  en  revue  toutes  ces 
dépositions,  dt-puis  la  naissance  du  préiai  jusqu'à  sa  mort. 
Toutes  ses  aclions,  ses  missiousj  la  conduite  de  sa  cou- 
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givgallon,  le  gouveniemenl  de  son  cîiocès.'',  sa  vie  pu- 
blique el  jn'ivëe,  el  les  moindres  circonslances  de  Tune 
et  de  l'aulre,  loul  est  examiné  tour  à  luur.  On  discute 
ses  \erlus,  et  chacune  en  parliculier.  Sur  les  dons  sur- 
naturels el  les  miracles,  on  elle  un  grand  nombre  de 
faits  ailefclés  par  les  It^moins,  sans  comj)ler  vingl-huil; 
ïuiracles  arrivés  après  sa  morl.  Pour  la  réputation  de 
sainieté,  les  léinoignages  ^ynt  impusans  par  Jeur  nom- 
bre et  la  qualité  de  ceuX  qui  les  rendent  ;  on  cite 
vin^l-irois  évêques,  les  ducs  de  iVladdiloni ,  de  iVlonle- 
ieoue  el  ci'Andria  ,  le  prince  de  Muuleneilelo,  les  du- 
chesses de  Buvino  et  de  Monlesano  ,  la  princesse  Sforza 
Cés.uini,  el  d'autres  seigiieurs  el  dames  (|ui  venoient 
recevoir  de  lui  des  iusli'uoîious ,  des  encom-.igemens  et 
dc's  conseils.  Toutes  ces  dépositions  offreiil  des  parti- 
cularités tort  éddijHles. 

l>e  deuxièuie  volume,  iiupriuié  aussi  à  Rome,  eu 
1806,  est  de  620  pages  eu  tout.  Il  coujprcnd  d'abord, 
1°.  nue  vie  du  buniiieuieux .  en  45  p;t.oes*,  'i»^  |gs  i,^_ 
formations  sur  chacune  de  ses  vertus;  5°.  celles  sur  les 
dons  surnatinels  et  le^s  miiacle-s,  on  en  cite  soixante- 
sept;  't'*.  les  remarques  criliqvvos  du  promoteur  de  la 
foi,  Jéiômè  Napulioni.  Le  piélal  soup^outie,  dit -il, 
qu'il  y  a  de  rex;»géralion  dans  les  lémoiyiiagrs;  il 
craint  que  le  servileur  de  Dieu  n'ait  (pjelqu»  loi?,  man- 
qué de  prudence  :  il  croît  remai(juer  d  uis  sa  conduite 
quelque»  vivacités,  et  dans  ses  discours  quelques  ex- 
pi-essions  peu  exactes;  il  lui  repri>clïe  de  n'avoir  ja- 
mais tenu  de  synodi^.  Enfin  il  insiste  sur  les  sorujiules 
dont  le  bienheureux  fut  lourmenté  sur  la  fui  de  sa  vie. 
Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  qu'il  n'y  a  dans  tout  cela 
)  ien  de  grave;  le  soin  avec  lequel  ie  promoteur  de  la 
foi  relève  les  moindres  choses,  indique  assez  que  la  vie 
de  Liguori  n'offroit  rien  de  vraiment  digne  de  blâme, 
et  rien  ne  prouve  mieux  l'éminence  de  ses  vertus  que 
la  nature  des  repioches  qui  lui  sont  adressés;  ô**.  les 
réponses  aux  reniarques   precédeales,   par  Hyacinthe 
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Arnici;  elles  forment  i4i  p<»ges.  L'auteur  discute  fott 
au  long  les  objociions  du  pi-ornuleur;  mais  cet  eudioit 
n'est  guère  susceptible  d'analyse;  6°.  une  deuxième 
réponse,  dans  laquelle  M.  Amici  s'attache  à  dutiner  le 
tableau  de  la  vie  du  bimli^iireux,  depuis  1775  jusqu'à 
sa  mort,  et  résout  les  difficuliës  prt'st-nlées  sur  celle 
époque  parle  promoteur;  7°.  de  nouvelles  i-emarques 
du  promoteur;  d  0°,  erdin  les  réponses  de  M.  Araici 
â  ces  remarcjues.  Ces  i'épo!?5es  soul  fort  délaillées,  et 
metleul  dans  le  plus  grand  jour  l'excellence  des  vertus 
du  bieniîcureux. 

Les  deux  volumes  précédens  sont  consacrés  aux  preu- 
ves des  difÏM-enles  vertus  du  bienheureux;  les  suivans 
ont  pour  objet  de  discuter  les  miracles  allri[)ués  à  son 
intercession.  Le  premier  volume,  Positio  super  mira" 
c'ulïs ,ViOix\ç. ^  1S09,  in-folio,  conîienf ,  1°.  l'examen  de 
trois  miracles,  celui  sur  Madeleine  Tozzi ,  eu  1790, 
celui  sur  t'cançois  d'Qclajano,  eri  1787,  et  celui  sur 
Charles  de  Vecchi ,  eu  1780.  Ces  guéri.'-ons  sont  subi- 
tes, entières,  et  confirmées  par  les  dépositions  de  té- 
moins et  par  les  rapports  des  médecins.  Ces  déposi- 
tions et  ces  lappoils  sonl  discutés  en  diHaii  ,  et  aucune 
des  règles  dune  saine  critique  n'a  été  omise  pour  met- 
tre les  faits  bois  de  doute-,  2°.  l'emarques  du  promo- 
teur de  la  foi  sur  ces  miracles.  M.  Napulioni  incidente 
sur  quelques  circonslauces  rapportées  par  les  témoins, 
et  cherche  à  les  mettre  aux  prises  les  uns  avec  les  au- 
tres; 5?.  réponses  de  l'avocat  Amici  et  de  M.  Vincent- 
Joseph  Luciani;  ils  soutiennent  les  trois  miracles  par 
de  nouvelles  raisons,  et  par  une  discussion  plus  ap- 
profondie des  témoignages  des  gens  de  l'art.  Cet  écrit 
seul  forme  plus  de   160  pages. 

Le  deuxième  volume,  Nova  positio  super  miracu- 
li^ ,  Rome,  18 14,  renferme  de  nouvelles  remarques 
sur  les  trois  miracles  fiùtes  par  M.  Louis  Gardellini, 
sous  promoteur  de  la  foi,  en  l'absence  de  M.  Napulioni. 
Elle»  sont  suivies  de  rapports  de  médecios.  Le  premier. 
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François  Asdruball,  professeur  de  méclecine  à  Rome, 
raconte,  dans  im  avis  motivé,  les  circonstances  de  la 
guérison  de  Madeleine  de  Nunzio,  et  cile  sur  ce  sujet 
des  passages  d'écrivains  en  médecine  et  en  chirurgie, 
et  il  conclut  que  la  guérison  a  été  surnaturelle.  M.  Jo- 
seph Belh,  professeur  de  médrcirie  à  Rome,  fait  le 
même  travail,  et  présente  la  même  conclusion  sur  les 
deux  autres  miracles.  Enfin,  MM.  Amici  et  Luciani 
s'allaclient  à  résoudre,  dans  un  examen  de  119  pages, 
les  nouvelles  dilTicuUés  du  sous-promoleur. 

Le  dernier  volume,  N^oi^issiina  positio  super  mira- 
culis ,  Rome,  ioi5,  contient  encupe  des  remarques 
critiques  sur  les  trois  n)iiacles;  elles  sont  de  M.  André 
Cavaili,  qui  éloit  devenu  promoleui'.  MM.  Amici  et 
Luciani  y  répondent  en  détail.  C'étoit  par  abondance 
de  preuves  qu'on  avoit  rassemblé  des  témoignages 
pour  prouver  la  vérité  de  trois  miracles;  car  il  n'y 
en  a  que  deux  qui  soient  exigés  pour  procéder  à  la 
béatification.  Les  deux  premiers  avant  donc  été  dé- 
clarés constans,  dans  les  formes  ordinaires,  on  pro- 
céda à  la  béatification ,  ainsi  que  nous  l'avons  rap- 
porté. 
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NOUVELLES    ECCLÉSIASTI<iUES. 

Paiiis.  Toiis  ceux  qui  s'intéressent  à  l'avantage  et  aux 
besoins  de  l'Eglise,  s'affligent  et  gémi?sent  depuis  quel- 
ques années  de  l'insuffisance  et  de  l'insalubrité  du  local 
occupé  par  le  grand  séminaire  de  Paris.  {]iiq  maison 
mal  comnïode ,  une  salle  d'exercices  basse  et  dénuée 
d'air,  des  corridors  étroits,  des  chambres  en  trop  petit 
nombre,  une  cour  resserrée,  im  jardin  tout-à-fait  in- 
suffisant, tel  est  le  tableau  d'une  habitation  qui  a  déjà 
été  funeste  à  plusieurs  des  maîtres  et  des  élèves.  Autre- 
fois les  sémin:iires  avoient  été  bàlis  exprès,  et  on  avoit 
feilié  surtout  à  ce  que  les  lieux  de  réunion,  la  cha- 


pelle,   la    salle   d'exercices,  les  classes,  le  rrfecloîre, 
tuj>senl  spacieux  et  at-rfs,  et  à  ce  que  les  élèves  puvseuî 
se  livrer  à   une  vie  st^lJieu^e  tt  leli'^^e   sans   cuinpio- 
Hifllre  leur  satilë.  La  capriaie  comptoil  autrciois  viïigt 
étahljssemeiis  de  cette  nature,  tous  consliuil-  et  dul«^s 
avec  magnificence.  /îtijourd'huî  le  gtiiiid  st'ininaire  de 
Paris  n'a  pas  plus  d'air  que  de  revenus;  il  est  relégué 
dans  un    espace  étiuit    qui    pouvoit   suffire   autrefois  à 
quelques  buniiês  religieuses,  mais  qui  eal  mal  sain  pour 
plus  dii  cent  jeunes  gens.  Administrateurs,  archilecles  , 
i»t'dt-ci»is ,   tous  ont  reconnu   les  inconvénieus  d"un   tel 
local,  el  Turgeuie  nécessité  d'en  trouver  un  autre;  et 
les  iKuiinies  de  l'arl  sont   ici  d'accord  avec  les  amis  »le 
la   religion   pour  solliciter  quelque  niesvne  à  cet  égaid. 
Il    j)aroil  que  leurs  réclamations  ont  enfin  excité  l'al- 
tcnlion  du  gouvernemenl.   La  semaine  dernière,   M.  le 
miuislre  de  iiulérieur  ,  ncconjpagiié  de  M.  l'évèque  de 
Samosale,  s'est  lraii.>-porlé  dans  le  quai  tier  Saint  Snlpice 
pour  examiner  l'étal  des  choses.  Un  archilecte  a,  dit-on, 
-soumis  un  plan  d'après  lequel  on  achèterait  tout  le  ter- 
rain compris  entre  ia  rue  de  Vaugit  ard  el  la  place  Sainl- 
Sulpice  pour  y   b.iiir  un  séminaire.  Ce  terrain  est    fort 
vaste,  el  un  séminaire  y  seroil  effeclivejuenl  placé  d'une 
manière  agréable  et  mCme  magnifique.  Il  pourroit  avoir 
une  grande  cour  et  un  jaidin  spacieux.  iVlais  la  de'penso 
ne  sert)il-elie  pas  bien  i'orle,  el  peut  on  espérer  que  du 
temps  qui  court  on  obtienne  des  fonds  pour  iTue  lelle 
entreprise?  Nous  avouons  que  si   nous  avions  quebju» 
vœu  à  lurmer  ,  nous  nous  boi  nerions  à  un  plan  un  peu 
moins  fcrsjueux,  et  dime  exécution   plus  facile  el  plus 
siïre;  ce  srroit  d'acquérir  le  terrain  entre  la  pl'>re  Saint- 
Su.'pice  el  le  cul-de-sac  Férou.  On  auroil^un  carré  long, 
qui  iroit  de  la  rue  Férou  à  la  rue  Pot  de-Fer,  et  (jui 
ofïriroil  erjcore  assez  d'espace  pour  des  bâlimens,  umo 
cour  el  un  jardin  d'une  étendue  raisounable.  On  y  éta- 
bliroil  un  téminaire  à   moins  de  liais,  et  en  moins  dç 
ttntps^  le  gouveniemeul  y  liouveioa  économie,  el  le 
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«liminaire  l'e=;p^rance  tl'un  changement  plas  prochain, 
«t  par-là  chacun  y  Irouvci-oit  son  compte. 


(Nouvelles   politiques. 

P»Ris.  Lei"],  le  Roi  a  fait  à  Tordre  p!  archiconfrérie  rova'e 
clii  SainI-  Sépiilchre  Je  Jérusalem  la  grâce  d'agréer  le  renoii- 
velletûpnt  (.le  sa  soumission  et  de  son  serment  de  fidélité.  S.  M. 
9  daigné  adresser  k  la  JépiUaliun  de  cet  ordre  des  paroles 
pleines  de  bienveillance. 

—  Le  a8 ,  le  Roi  a  visité  le  sallon  de  peinture,  qui  n'éloit 
pas  ouvert  au  public,  et  les  sallej  oii  s-^nt  expo<^és  les  produiis 
de  l'inddslrie  Françoise.  S.  iM.  a  employé  cinq  heure?  à  cetlç 
visite,  et  a  témoigné  sa  salisfaction  sur  tout  ce  qu'elle  a  vu. 

—  Le  >q,  iVî.  le  Bailly  de  Ferrelte ,  envoyé  extraordinaire 
t?t  minisire  plénipotentiaire  de  Bade,  a  reuiis  au  Roi  ,  eu  au- 
dience particulière,  la  lettre  du  grand-duc  de  Bade,  pour 
Ja  notificalion  du  mariage  du  margrave  Léopold  de  Bade  , 
avec  la  princesse  Sophie-Willielrniue,  fille  de  Gustave  IV, 
ancien  roi  de  Suède. 

—  Le  29,  le  R^oi  n'a  pu  passer  en  revue  la  garde  nr.lionrde, 
à  cause  du  mauvais  temps;  en  conséquence  cette  revue  c^t 
ajburnée. 

—  Le  27,  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Angoulèine ,  .t  as- 
sisté à  la  lucsse  solennelle  que  l'association  paternelle  des  che- 
valiers de  Saint-Louis  a  fait  célébrer  dans  l'église  de  Saint- 
Roch,  pour  la  fête  de  saint  [.oui^.  M.  de  Bombelles  a  oflicié, 
et  M.  l'abbé  Frayssinous  a  prononcé  un  discours.  Cette  céréme* 
nie  avoit  attiré  un  grand  noiubre  de  personnes  de  tout  rang. 

—  S.  A.  R.  MADVMEafait  remettre,  pour  la  troisième  fois, 
à  M.  l'abbé  de  la  Loulte,  aumônier  de  l'hôpital  militaire  «lu 
Val-de-Gràc ,  la  somme  de  200  fr.  pour  fournir  aux  mili- 
taires malades  dans  cet  hôpital,  des  livres  de  prières  et  au- 
tres objets  de  piété. 

—  S.  A.  R.  MoNSiEL'R  a  envoyé  un  secours  de  5oo  fr.  arx 
inalheureux  habitans  de  la  commumon  de  l'ile-en-Dudou  , 
dont  les  récolles  ont  éîé  ravagées  par  la  grêle. 

—  Le  2"^  au  ma'in,  M.  Je  comîe  Decazes  est  tombé  de 
elieval ,  en  revenant  de  sa  maison  de  campagne,  et  s'est  tait 
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plusieurs  contusions  a  la  tête.  On  a  pris  à  lemps  la  précautioii 
nécessaire  en  pareil  cas;  de  sorte  que  l'on  croit  que  cette 
chule  n'aura  pas  de  suites  fâcheuses. 

—  M.  le  prince  de  Laval-Montmorency,  âgé  de  24  ans  , 
vient  de  raouiir  dans  le  royaume  de  Napies,  des  suites  d'une 
fièvre  putride. 

—  Le  dernier  Bulletin  des  Lois  contient  une  ordonnance 
du  28  juillet,  qui  autorise  l'inscription  au  trésor  royal  de 
soixante  pensions,  tant  civiles  que  militaires,  parmi  lesquelles 
il  y  en  a  quelques-unes  de  yS  fr.  par  an  pour  plusieurs  veuves 
de  militaires  vendéens.  M™*^.  la  duchesse  d'Abrantès  est  aussi 
comprise  dans  cette  ordonnance  pour  une  pension  de  6000  fr. 

—  M.  Legendre-Héral  ,  sculpteur  célèbre  de  Lvon ,  a  été 
cliargé,  par  M.  le  ministre  de  iSntérieur,  de  l'exécution  du 
tuste  de  Jeanne  d'Arc,  en  marbre,  pour  la  commune  de 
Domremy,  patrie  de  l'héroïne. 

—  Le  1  3  août,  jour  célèbre  à  Poitiers,  parce  que  c'est  la 
fête  de  sainte  Aldegonde  ,  les  dames  de  la  Charité  Maternelle 
de  cette  ville  ont  commencé  une  neuvaine  pour  l'heureuse 
délivrance  de  M"*,  la  duchesse  de  Berry. 

—  Le  25  août,  la  ville  de  Reims  a  donné  un  nouvel  intérêt 
à  la  fêle  de  saint  Louis,  en  faisant  Tinauguratiou  de  la  statue 
de  Louis  XY.  Celte  cérémonie  a  été  faite  en  présence  de 
M.  le  duc  Doudeauville,  pair  de  France,  de  M.  le  préfet,  et 
de  toutes  les  autorités  civiles  et  militaires.  En  voyant  cette 
statue,  les  habitans  ont  fait  éclater  la  plus  vive  allégresse. 

—  Le  conseil  général  d'Angoulême  a  voté  une  somme  de 
6000  fr.  pour  la  fondation  d'une  Ecole  chrétienne,  et  trois 
personnes  de  cette  ville  ont  donné  i5,ooo  fr.  pour  le  même 
objet. 

—  Le  jour  de  la  saint  Louis,  les  habitans  de  la  ville  de 
Bordeaux  ont  célébré  la  fêle  du  Pioi  avec  la  joie  la  plus  vive. 
Apres  la  messe  solennelle,  qui  a  été  dite  à  celle  occasion  ,  au 
moment  du  Domine ,  salvuin  fac  Re^ern  ,  un  cri  sponlarié  de 
/^iVe  le  Roi.'  a  retenli  dans  toute  l'église. 

—  Le  prince  Chrétien-Frédéric-Charles  de  Hohenlohe- 
Kirchberg,  maréchal  héréditaire  du  royaume  de  Wurtem- 
berg, est  mort,  le  18  août,  âgé  de  90  ans. 

—  Le  22   août ,  l'archiduc  Joseph  ,  frère  de   l'empereur 
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d'Autriche,  et  palatin  de  Hongrie,  est  arrivé  à  Slntgard,  oii 
il  a  eu  une  pnirevue  avec  le  roi  de  Wiirteniherg.  De-là  il  s'est 
rendu  à  Rircîieim,  cîi  son  mariage  avec  la  princesse  JMarie 
de  Wurtemberg  devoit  être  célèbre  le  lendemain. 

—  La  diète  fédérale  suisse  s'occupe  en  ce  moment  de  ses 
relations  avec  la  France. 

—  La  grande-duchesse  Alexandra  ,  épouse  du  grand-duc 
Nicolas  de  Puissie  ,  est  accouchée  ,  le  3  août ,  d'une  princesse, 
qui  se  nomme  Maria. 


Depuis  quoique  temps  l'enseignement  mutuel  a  éprouvé 
des  affronts  bien  sensibles,  et  qui  déconcerlerit  les  amis  du 
progrès  des  lumièrps.  Nous  avons  cité  successivement  plu- 
sieurs conseils  municipaux  de  grandes  villes  qui  se  sont  refu- 
sés aux  sollicitalioiis  qu'on  leur  faisoit  en  faveur  de  la  nou- 
velle méthode,  et  voilà  que  les  conseils  généraux  donnent  le 
même  exemple.  Par  quelle  fatalité  les  autorités  les  plus  rajv 
prochées  du  peuple,  les  plus  à  portée  de  connoître  ses  be- 
soins, repous>en!-eIles  une  institution  si  protégée;'  Comment 
des  magistrats,  disséminés  sur  toutes  les  parties  du  royaume, 
et  en  état ,  par  leur  position  ,  de  peser  les  avantages  et  les  in- 
convéniens  des  deux  méthodes»  se  réunissent -ils  pour  en  en- 
courager une  ,  et  pour  rejeter  l'autre  ?  Est-ce  que  la  pratique 
ne  seroit  pas  aussi  heureuse  que  la  théorie,  et  que  l'expérience 
démentiroit  les  espérances  fastueuses  qu'on  nous  avoil  don- 
nées? En  ce  cas,  l'expérience  auroit  tort,  et  ce  seroit  une 
grande  hardiesse  à  elle  d'oser  doimer  un  démenti  aux  prin- 
cipes, et  de  contrarier  la  marche  de  l'admiîiistralion.  Est-ce 
que  celle-ci ,  qui  est  obligée  de  faire  les  choses  en  grand,  et 
de  les  voir  de  loin  ,  peut  s'astreindre  à  juger  ainsi  d'après  les 
résultats,  et  ne  seroit-il  pas  au-dessous  d'elle  d'abandonner 
un  système,  parce  qu'on  v  a  reconnu  des  défauts,  ou  même 
des  vices  essentiels?  Aussi,  plus  les  magistrats,  les  ami*;  de 
la  religion  ,  les  interprètes  naturels  des  besoins  des  peuples 
conspirent  à  écarter  certains  maîtres,  plus  on  verra  ces  mê- 
mes maîtres  prolégés  par  les  bureaux.  Cet  hiver,  le  conseil 
municipal  d'Orléans  refusa  la  proposition  qu'on  lui  faisoit  de 
payer  une  école  nouvelle.  Aussitôt  le  préfet,  les  emplovés, 
tous  ceux  à  qui  le  gouvernement  donne  ou  promet  de  l'ar- 
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gent ,  firent  une  souscription  ,  à  laquelle  se  joignirent  la  fleur 
des  libéraux,  et  l'élite  des  indéprriHans.  Mais  les  donj  arri- 
vèrent fort  lentement ,  et  i!  fallut  pins  d'une  fois  réveiller  le 
zëîe  des  frères  par  des  inviiations  pressantes.  INous  ne  savons 
même  pas  si  on  est  encore  par\  enu  ,  après  beaucoup  de  temps 
et  d'eftorl";,  à  organiser  l'école  projetée.  Cet  exemple  vient 
de  se  renouveler  à  Bourg^-s;   le  conseil  municipal,  pfmr  ne 
pas  se  brouiller  avec  une  excellence ,  a  vole  200  fr.  poxir  l'en- 
seignement mutuel;  puis  ,  pour  l'acquit  de  sa  conscience  ,  iî 
a  accordé  2400  fr.  aux  Frères;  le  conseil  du  département  n'a 
pas  même  admis  ce  partage  inégal,  et  a  tout  refusé  aux  pro- 
tégés de  l'administration.  Aussitôt  le  prétét ,  ceux  qui  icu- 
Jent  des  places  et  ceux  qui  en  ont,  se  sont  cotisés  pour  répa- 
rer cet  affront  fait  aux  lumières,  et  déjà  ils  ont  réuni  600  fr. 
Yoilà  donc  la  lutte  établie  ;  et  de  plus  les  journaux  du  mi- 
nistère ont  ordre  de  vanter  la  nouvelle  méthode  ,  et  de  tour- 
ner en   riilicule  ceux   qui  ne  l'admirent  pas.   On  les  signale 
comme  de  petits  esprits,  courbés  sous  l'empire  des  préjugés, 
opiniâtres  à  se  traîner  dans  l'ornière  de  la  rouliiie,  impuis- 
sans  à  apprécier  les  bienfaits  du  siècle  ,  dignes  enfin  des  té- 
nèbres du  moyen  âge.  C'est  à  quoi  se  réduisent  à  peu  près 
les  douceurs  que  l'on  dit  d'ofHce  à  quicotujue  n'est  pa-^  ébloui 
de  la  docte  ardoise,  de  l'ingénieuse  ficelle,  du  sable  fécond  , 
et  des  autres  accessoires  divertissans  ou  merveilleux  des  éc<jles 
à  la  ^.ancasler.  Le  moins  qui  puisse  arriver  aux  con.^eils  re- 
belles à  la  lumière  ,  c'est  que  leurs  votes  reslent  enfouis  dans 
les  cartons,  sans  jamais  obtenir  l'approbation  qui  leur  dotme 
l'efficacité  désirable.  Il  sera  curieux  de  voir  comment  ox\  trai- 
tera cet  article  dans  l'analvse  des  procès-verbaux  (jue  l'on 
imprime  chaque  année.  Déjà,  dans  celle  de  ibi6.  «^n  «voit 
usé  do  réiicences  et  d'artilices  pour  dissimuler  ce  (jni  ne  plai- 
soit  pas  dans  les  procès-verbaux,  iji  les  rcdacleurs  suiM-nt  le 
même  système,  ils  auront  encore  plus  de  siij)pressions  et  de 
changemens  à  faire  dans  l'analyse  de  1819,  et  peut-être  que 
quelques  conseils  généraux  qui  n'auront  pas  été  favorables  à 
l'enseignement  mutuel  ,   seront  tout  étonnes  d'y  voir  leurs 
"vole.'î  adroitement  modifiés  de   manière  à  leur  doimcr    une 
couleur  plus  libérale;  ce  qui  sans  doute  n'aura  élé  fait  qu'à 
bonne  intention,  et  j)our  leur  épargner  le   ridicule    d'avoir 
voulu  être  plus  moraux  et  plus  chrétiens  qu'il  ne  convient 
au  temps  qui  court. 


(Samedi  ^  septembre  i8 ig'.)  (ÎS'^'.  5i^.) 
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Mémoires  et  Correspondance  de  37"'^.  d' Epinayi^.^^i- 
tion.  Parii,  1818,  3  vol.  iu-So. 

On   diroit  fjue  les  amis  de  Ja  pbljosophie  pren- 
went  à   lâche,  depuis  quelque  temps,  de  Ja  décré- 
diier    par  d'iniprudcaies  révélations  ,  et  fju'ils  s'a- 
musent à  seconder   les   accusations  les  plus    graves 
portées   contre  elle.   Ils  ont    publié  successivement 
plusieurs    corresponflances    qui    donnent    Une    idée 
bien  peu  favorable  de  ces  mêmes  hommes  que  ion 
nous  peignoil  comme  dessales,  exetiipts  de  passions 
comme  de  préjugés,  et  tout  occnj>é8  de  vues  d  hu- 
manité  et    de   bien   public.    I^a    Correspondance  de 
Voltaire  avoit  commencé  à  faire  conuoître  les  mo- 
tifs et  les   moyens  de   ceux  qui  ont  fait,   pendant 
*  trente  ans,    une   guerre  si  vive    au-   christianisme; 
elle  avoit  mouué  énir'auires  ,  à  quel  point  Vol.taire 
poussoit   la    partialité,   la  passion,  la    haine   oonlre 
la  religion.   Plus^réoemmeut    encore,  d'autres   ou- 
vrages ,    non   moins    indiscrets ,    oui    mis    au    jour 
des    particularités    nouvelles   sur    la   ligue    philoso- 
phique, sm-  ses  auteurs,  sur  leurs  démarches,  sur 
leurs    projets.    La    Correspondance    de    Grimm    est 
pleine,  à  cet  égard,  de  d^'lails  piqnans,  qui  paroî- 
troient  moins  les  aveux  d'un  coujjjJice  que  les  re- 
proches d'un  ennemi.  Les  Mémoires  de  M"^^.  d'Fpi- 
nay  sont  aussi  du  même  genre  ,  et  il  send>le  que  celte 
dame  et  son  éditeur  se  soient  proposé  de  flétrir  des 
noms  et  dos  sociétés  qui  ont  exercé,  sur  l'opiuion  , 
Tomo  XXL  L'Ami  de  Ja  Religion  et  du  Roi.     G 
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Une  assez  grande  influence.  C'est  sons  ce  rapport  qne 
nous  allons  ji.ulrr  de  cet  (tuvra^'e,  qui,  sans  cela, 
nous  eùl  clé  fort  rtranqer.  T.e  scandale  des  njtjeurs  et 
des  piinripcs  qu'on  y  professe  nous  eùl  avertis  de  ne 
poiui  nous  aricter  sur  une  telle  prodnclion,  s'il  n'en 
résnhoil  ime  leçon  iniportanle  pour  nous,  et  un 
moyen  île  connoîire  encore  mieux  le  caractère,  le« 
moyens  et  les  vues  des  ennemis  de  la  religion. 

Louise-Florence-Pétronille  de  la  Live  d'Epinay 
éioil  fille  de  M.  Tardieu  d  Esclavelles,  jj[f  niilhomme 
de  Flandres,  et  brigadier  d'iurariierie,  tué  au  service 
du  Roi  pendant  la  campagne  de  \jS5.  Elle  !)'avori 
que  dix  ans  lorscju'elle  j)erdit  son  père,  et  fui  â  a- 
Jtord  recueillie  par  une  grande  faute,  avec  laquelle 
elle  passa  trois  ans  dans  un  couvent  de  la  capitale.  Au 
bout  de  ce  temps,  sa  mère  étant  revenue  de  Flan- 
dres, où  elle  étoit  allée  pour  recueillir  les  débris  tie 
sa  fortune,  elles  allèrent  habiter,  l'une  et  l'antre,  la 
maison  de  M.  de  la  I^lve  de  Bellegarde  ,  fermier-g«'- 
néral ,  dont  la  femme  éloit  sœur  de  M*"^.  d'E>cIavel- 
les,  el  en  1  y/jS  ,  ]\î''<'.  d'E>clavel!es  épousa  M.  d'Epi- 
nav,  fils  aîné  de  M.  de  la  Live.  Les  commeneeuifus^ 
de  celle  union  furent  paisibles.  M™'.  d'Epiuay  eut 
vn  fils  et  une  fille.  Mais  ensuite  ,  les  deux  époux  se 
brouillèrent,  tt  donnèrent,  cbacun  de  leur  côié , 
dans  des  écarts  qu'ils  dissimuloieut  mal.  M"*^.  d'Epi- 
nay  trouva  des  femmes  conq)laisautes  qui  lui  appla- 
nirrni,  par  leurs  exemples  cl  par  leurs  leçons,  la  roule 
où  elle  répugnoit  à  entrer.  Freins  suggestions  la  lévnl- 
lèrent  d'al)ord  ,•  niais  de  n.iauvaifccs  sociéli's  ,  et  les 
principes  d  irréligion  qu'on  lui  inspira,  achevèrent  d© 
triompher  de  sa  résistance,  et  elle  étoufVa,  comme 
•lie  le  dit  elle-mêjne,  le  cri  de  sa  conscience  et  U 
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s«nlîment  (le  ses  devoirs.  Une  demoiselli^  dEiie  eut 
Je  i)liis  de  pari  à  ce  funesle  cluingcment;  elle  fait  dans 
ces  Mémoires  des  confideucfs  si  [Modigieusemeni  de- 
hontées,  el  donne  des  conseils  >i  révolians,  (ju'ou  con- 
çoit à  peine  comment  une  femme  a  j)u  les  raconter  et 
]es  écrire.  T. a  fréquentation  de  lu  société  de  j\P^'^.  Qui- 
Dault ,  actrice  de  la  comédie  Françoise,  acheva  de 
faire  évanouir  ions  les  scrupules  dans  une  femme  jeune 
el  lé£;ère. 

M™°.  d'Epinay  raconte  elle-même  denx  entretiens 
dont  elle  fut  témoin  dans  cette  société.  Dans  le  pre- 
mier,  Dnclos  et  Saint-Lambert  étalent  la  morale  la 
plus  tiffronlée.  La  morale ^  selon  Dnclos,  c'est  l'édit 
permanent  du  plaisir,  du  besoin  et  de  la  douleur',  la 
pudeur  nest  que  de  convention ,  et  il  faudrait  ramener 
les  hommes  à  l'état  de  nature  ',  le  tout  étoit  entremêlé 
d'expressions  et  de  lahleaux  cyni(fnes,  que  M™*.  d'E* 
pinay  ne  peut  s'empêcher  de  blâmer.  Dans  la  se- 
conde conversatjon,  les  principaux  acteurs  «'loient 
Dnclos,  Rousseau,  Saint-Lambeit.  Ces  messieurs 
tournèrent  en  ridicule  les  cérémonies  chrétiennes. 

«  Que  fait  ce  peuple  de  sa  raison?  Il  se  moque  des  autre» 
peuples  de  la  terre,  et  il  est  encore  plus  crédule  qu'eux. 
M"*.  QuinauU  dit  qu'en  matière  de  religion  tout  le  inonde 
avoit  raison  ;  mais  qu'il  falloit  que  chacun  demeurât  dans 
celle  où  il  étoit  né.  Non,  reprit  Rousseau  avec  chalei;r,  si 
elle  est  mauvaise  ;  car  alors  elle  ne  peut  faire  que  beaucoup 
«Je  mal.  Je  m'avisai  de  dire  que  la  religion  faisoit  souvent 
aussi  beaucoup  de  bien  ;  qu'elle  étoit  un  frein  pour  le  même 
peuple  qui  n'avoit  pas  d'autre  morale.  Tout  le  monde  se  ré- 
cria à  la  fois  ,  et  m'écrasa  de  raisonnemens  qui  me  parurent 
en  effet  meilleurs  que  le  mien.  Saint^Larabert  dit  que  c"é- 
toit  l'aflaire  du  code  civil  et  criminel  de  régler  les  mœurs, 
et  non  celle  de  la  religion,  qui  faisoit  bien  restituer  un  écu 
à  Pâque  à  une  servante  ;  mais  qui  n'avoit  jamais  fait  resti* 
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tuer  clés  miUions  mal  acquis ,  une  province  usnrpee ,  ni  rè- 
j)arçr  une  caloniiiic —  Les  valets  étant  sortis  et  la  porte 
ierinée,  Saiiit-Lambcrt  et  Duclos  s'cverluèrent  à  tel  point 
t{ue  je  craignis  qu'ils  ne  voulussent  détruire  toute  religion, 
et  que  je  demandai  grâce  pour  la  religion  naturelle.  Pas 
plus  que  pour  les  aulres,  dit  Saint-Lambert.  Mais  parlez 
donc,  marquis,  reprit  M-'*'.  Quinault^  est-ce  que  vous 
seriez  athée?  A  sa  réponse,  Piousseau  se  tâcha  ,  et  murmura 
entre  ses  d<.'nls  •  on  l'en  plai'^onla.  Si  c'est  une  lâcheté,  dit- 
il ,  que  de  souffrir  qu'on  dise  du  iiial  de  son  ami  absent, 
c'est  un  crime  que  de  souffrir  qu'on  dise  du  mal  de  son  Dieu, 
qui  est  présent;  et  moi,  messieurs,  je  crois  en  Dieu...  Cette 
notion,  répartit  Saint-Lambert ,  est,  comme  beaucoup  d'au- 
tres, très-utile  dans  quelques  grandes  lêlcs  :  elle  n'y  peut 
produire  que  l'Iiéroïsme;  mais  c'est  le  germe  de  toutes  les 
folies.  Me.Siieurs,  s'écria  Rousseau,  je  sors  si  vous  dites  u« 
mol  de  plus.  En  effet,  il  s'étoit  levé,  et  sérieusement  il  vcm- 
loit  fuir  ». 

VoïKi  (loue  (jueiles  c'ioiciii  la  tloclrine  et  la  morale 
de  Ci's  [)r('v<;epieMrs  du  L;enre  liuniain.  Saiiît-Lambcrt 
j>  e.sl  assez  afîiché  par  ses  Principes  îles  mœurs  ou  Cata^ 
tJiisine  u7ii\^ers6l,ou.\c$\>\\x'\n  rnumiiralitéet  le  luatéri:*- 
liaiiie  (iitii^;  toute  sa  lurpiiiide,  et  rjije  nous  avo\is  tail 
connoîlrc  ■mWq.ui s  {Mélanine s  de  philosophie ,  tome  iX, 
i);ù^'e  I  5).  ]Mais  Duclos,  à(]iii  on  avoii  supposé  j.'lnsde 
retenue  ,  se  nioDli  e  dans  cet  cixiroli  aussi  peu  e.sUinaf 
Lie  par  ses  principes^  (|iril  l'gst  dans  tout  le  reste  des.^e^ 
moires  par  son  caractère  et  sa  coiidniie.  Rousseau  liiiit 
à  ia  venté  cette  couTer>alloii  par  un  Irait  de  courage j; 
ïjtiais  on  remarquera  sans  doute  (ju'il  contredit  ici  le& 
principes  qu'il  soutint  de|nils,  <ju  il  ne  faut  point  clian» 
^er  tie  relii^ion.  Dans  une  couversaliou  avec  M""^.  d'E^ 
pinav  quelques  jours  aj)rès.  Il  ne  paiîe  plus  de  l'exis-* 
tence  de  Dieu  que  cotnuie  dune  if  lus  ion  utile.  La  lé» 
vêla  lion  est,  à  sou  ^;i'é,  une  de  ces  inconséquences  qui 
peuvcnL  faire  du  ùian,  TeUe- cloil  ia  fixité' des  i>rin- 
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cj^ies  de  cet  'homme  qui  reproclsoit  à  fî'.iulres  leurs 
inconséqupnce.'! . 

M""^.  (i'Kpiiiay  fut  liée  loni^-rmips  nv<^c  R.on.s5can  ; 
elle  tu  rebaiir  pour  lui,  en  1706,  clans  la  v.illée  de 
IMontmorencv  5  une  petite  maison  voisine  de  son 
cluilean  de  la  Ciîcvrelie.  Il  passa  deux  ans  dans  cet 
bermiiago,  et  il  parle  souvent  de  M'"'%  d  Epinay -dans 
ges  Confessions.  Mais  il  se  brouilla  ënsuiie  avec  elle, 
conimo  avec  tons  ses  autres  amis.  On  froiive  dans  ces 
Mémoires  des  lettres  de  lui  à  M'"'.  d'J^p.iuay,  à  Dide- 
rot, à  (àrinini ,  qui  donnent  une  liicn  iri>ic  idée  de 
sa  tête  et  de  son  cœnr.  SctcJiez,  Madame,  une- fois 
pour  toutes,  disoit-il  à  M"^'*.  d'Kpinafv,  que  je  suis  vi- 
cieux ^  que  je  suis  né  tel,  et  que  i>ous  ne  sauriez  croire 
la  peine  que  f  ai  de  faire  le  bien  ,  et  camhien  peu  le  mal 
me  coûte,  f^^ous  riez...  Pour  vous  prouver  à  quel  point 
te  que  jf  vous  dis  est  vrai,  apprenez  que  je  ne  saurais 
ni  empêcher  de  haïr  les  gens  qui  me  font  du  bien.  (  1  orne 
m ,  pai^e  62  ).  On  raconte  de  lui ,  dans  ces  Mémoires , 
des  traits  qui  justifieroienl  cette  opinion  que  Rous- 
seau avoii  de  lui-même. 

Mais  c'est  Duclos  qni  est  le  plus  maltraité  d<*iDS 
l'ouvrai^e.  Dnclos  jouisîoit  juscju  ici  anpn's  de  beau- 
coup de  personnes  d  une  c<M'iaine  réputatiou  de  ttan- 
chise  et  de  probité;  il  paroît  que  ses  contemporains, 
ou  du  moins  ceux  qui  l'a  voient  vu  de  près,  n  en 
avoient  pas  ime  >i  bonne  idée.  Il  est  représenté  ici 
comme  un  homnse  plnn  de  faïuiié,  faux,  impé- 
rieux, disant  du  inal  d<' tout  le  nionde ,  et  vantant 
sans  cesse  ses  qualués  persounelies  avec  une  aiTcc— 
talion  rali;;ante5  iucapalrie  de  procédés  délicats,  ne 
les  conc<.'vaut  même  pas ,  cbercliani  à  brouiller  les 
amis,  semajU  aveu  pt-rlidie  les  soupçons,  les  faux 
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rapports  ,  les  accusations  malignes  ,  se  rendant  enfin 
insupportable  par  ses  liaiileurs  et  par  son  dcspolisme. 
On  a  vu  plus  haut  un  échanli'lon  de  sa  morale  ei  de 
ses  principes.  Dans  un  autre  endroit,  IM™^.  d  Epinay 
cite  quelques-unes  de  ses  ma\imes  sur  l'éducation  ; 
il  ne  vouloit  point  que  l'on  conseillai  à  un  enfant 
de  se  mettre  en  garde  contre  les  passions  et  les  plai- 
sirs; j'ainierois  autant  qiiil  fût  mort  que  dêtre  con- 
damné à  n'en  point  avoir;  aucun  préjugé  dans  la  léle , 
il  faut  1rs  balajer  tous. 

Grimm  joue  un  grand  rôle  dans  ces  Mémoires.  Cet 
Allemand  fut  très- lié  avec  M™^.  d'Epinay  ;  il  pa- 
roît  avoir  acquis  un  grand  ascendant  sur  l'esprit  de 
celte  dame,  et  il  contribua  sans  doute  à  l'afferniir 
dans  le  système  d'irréligion  qu'elle  s'étoit  fait.  Elle 
ciie  plusieurs  maximes  de  cet  écrivain  philosophe. 
C'est  une  erreur  de.  se  croire  libre ,  disoit-d  ;  la  morale 
établie  est  fausse ,  en  ce  qu'elle  part  de  ce  faux  prin-- 
cipe  de  liberté;  et  M™*,  d  Epinay  souscrit  aveuglé- 
ment à  celle  doctrine  absurde;  la  vérité  et  la  bonté 
de  cette  morale,  ;ijoula-t-elle,  m'ont  persuadée  sans 
retour;  elle  n'étoit  pas  difficile  à  persuader.  On  croit 
que  celte  dame  suppléa  quelquefois  Grimm  dans  la 
correspondance  qu'il  étoit  chargé  d'entretenir  avec 
des  princes  étrangers,  et  que  lorsqu'il  étoit  en  voya- 
ge ,  c'éioit  elle  qui  tenoit  la  plume,  et  qui  donnoit 
les  nouvelles  de  notre  littérature  et  de  notre  philo- 
sophie. En  1768,  elle  fil  le  voyage  de  Genève  pour 
sa  santé,  et  elle  passa  enviion  un  an  dans  celte  ville. 
Elle  alla  souvent  voir  Voltaire,  cjui  1  accueillit  avec 
une  distinction  marquée.  Toutefois  elle  ne  paioîf  pas 
fort  enthousiaste  de  lui,  et  voici  le  jugement  qu'elle 
CD  porte  ; 
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«  Je  n'aimerois  pas  à  vivre  avec  lui  ;  il  n'a  nul  principe 
acrêtéj  il  compte  trop  sur  sa  mémoire,  et  il  en  abuse  sou- 
vent :  je  trouve  qu'elle  fait  quelquefois  tort  à  sa  conversa- 
tion; il  redit  plus  qu'il  ne  dit,  et  ne  laisse  jamais  rien  à  fair« 
aux  autres.  11  ne  sait  point  causer,  et  il  humilie  l'amour- 
propre;  il  dit  le  pour  et  le  contre,  tant  qu'on  veut,  toujours 
avec  de  nouvelles  grâces,  à  la  vérité,  et  néanmoins  il  a  tou- 
jours l'air  de  se  moquer  de  tout,  jusqu'à  lui-même.  Il  n'a 
nulle  philosophie  dans  la  tête  j  il  est  hérissé  de  petits  préjugés 
d'enfansj  on  les  lui  passeroit  peut-être  en  faveur  de  ses  grâ- 
ces ,  du  brillant  de  son  esprit  et  de  son  originalité,  s'il  ne 
s'a/fichoit  pas  pour  les  secouer  tous.  Il  a  ries  iticonséquences 
plaisantes,  et  i!  est  au  milieu  de  tout  cela  très- amusant  à 
voir^  mais  je  n'aime  point  les  gens  qui  ne  font  que  m'amu- 
scr  ».         , 

Voltaire  nVst  pas  plus  ménagé  dans  une  conver- 
sation choz  M^^«.  Quinaull.  Saint-Lambert  est  le  seul 
qui  prenne  son  parti.  M^^*.  Quinault  le  traite  de 
très-méchant  esprit.  Je  ne  sais ,  dit-elle,  jusqu'où  Coh 
doit  s  offenser  de  sa  satyre  ;  mais  il  est  inipossible  de 
faire  le  moindre  cas  de  son  élege.  Duciçs  va  plus 
loin,  et  l'appelle  un  brigand  et  un  homme  sans  foi.  Il 
en  fera  tant  y  ajouta-t-il,  quil  armera  quelque  jour  un 
flibustier  qui  n'tiura  rien  à  perdre,  et  qu^i portera  le  feu 
dans  ses  riches  possessions ,  et  ce  sera  bien  fait.  ISouç 
ne  faisons  que  rapporter  ces  jugemens,  dont  il  faut 
espérer  qu'on  ne  nous  rendra  point  responsable. 

11  est  quelquefois  question  dans  ces  Ménwires 
d  un  littérateur  de  ce  temps,  Desmahis,  counu  par 
des  pièces  de  thé;*. Ire  et  des  poésies  fugitives,  et  mort 
dans  sa  5cf.  année,  le  25  février  1761 .  Il  fut  quelque 
temps  de  la  société  de  M"'^.  d'E})inay ,  et  étoit  litt 
avec  Grimni  et  Diderot  ;  on  voit  même  que  celui-ci 
le  consultoit  sur  ses  ouvrages.  Mais,  en  lySy,  il  se 
«onverlii,  rompit  avec  Diderot  et  le»  autres  philo-- 
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sophes,  el  brûla  tous  ses  écrits.  M™^.  d'Epinay,  qui 
va  ^isqu'à  trouver  cela  scandaleux ,  plaisaïue  sur  les 
remords  de  Desmahis,  sur  son  empressement  à  se 
confesser,  sur  la  crainte  qu'il  avoit  des  jngemens  de 
Dieu,  et  elle  rapporte  comme  une  chose  ridicule, 
qu'il  fit  dire  à  ses  amis  qu'il  les  engageoit  à  ne  se 
souvenir  de  lui  que  pour  prier  Dieu  de  lui  faire  mi- 
séricorde ,  et  qu'il  les  conjinoit  de  profiter  de  son 
exemple,  et  de  ne  pas  attendre  si  tard  pour  faire 
pénitence.  On  cherche  Vainement  ce  cpi'on  peut 
trouver  de  révoltant  ou  de  visible  dans  des  senti- 
liiens  si  rhr<'tiens.  ' 

Mais  M™*.  d'Epinav  ne  dissimule  point  son  mé- 
pris pour  la  religion.  Fille  d'une  nièie  chrétienn*^, 
et  qui  paroît  a^oir  été  fort  estimable,  elle  avoit 
]>uisé  dans  le  commerce  habituel  des  écrivains  phi- 
losophes de  ce  ti'siips,  des  sentimens  contraires  à  sa 
première  éducation ,  el  elle  se  montre  empressée  à 
les  inspirer  à  ses  enfans.  Une  seule  fois,  c'est  elle 
qiti  le  raconte  5  elle  eut  quelque  velléité  de  revenir 
à  Dieu  j  mais  le  dépit  d\ine  passion  troni{)ée  avoit 
produit  ces  foibles  désirs.  Elle  eut  un  entretien 
nvec  un  abbé  Martin,  directeur  de  sa  mère,  qui 
devMja  sans  donie  ses  motifs,  et  qui,  tout  en  lui 
parlait  avec  beaueoup  de  mo  léraiion,  ne  lui  dissi- 
mula pus  qti  il  faisoii  peu  de  fonds  sur  ses  dispo- 
sitions. Il  ne  lui  en  ddnna  pas  moins  d'S  conseils 
convenables  à  sa  position  ,  et  cpi  elle  n'eut  pas  le 
coui^ge  de  sui\re,  quoiqu'elle  sentît  bien  p;tr  inter- 
valles tout  ce  que  >a  condnile  avoit  <Ie  n'préhensi- 
b'e.  J\ii  bravé  l'opinion  du  puhlic ,  (Hi-eilc  ;  yV^  me 
sins  exposée  à  sa  censure,  j'ai  étouffé  le  cri  de  mu 
conscience.  Et   ytuis  ailleurs  elle  ose  soutenir  qu'«/i 
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engagement  libre  est  plus  sacré  qu'un  autre,  et  que 
celui  qui  le  rompt  est  coupable  et  très-coupablt^.  Voila 
les  progrès  qu'elle  avoit  faiis  nvec  les  leçons  des 
philosophes  ses  maîtres.  On  la  voit  clans  nn  moment 
de  chagrin  vif  voiihiir  allenier  à  ses  jours,  et  elle 
paroissoit  près  d'exe'cuter  ce  funeste  dessein ,' lors- 
qu'elle fut  retenue  par  son  fils,  et  par  les  personnes 
qui  reutonroient. 

M"'^  d'Epinay  mourut  le  ly  avril  1785,  Elle  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages.  Elle  fit  imprimer  à 
Geuève,  en  lySS,  deux  petits  volumes;  l'un,  inti- 
tulé :  Lettres  à  mon  fils ,  et  l'autre,  iMes  momens  heu- 
reux. Plus  tard,  elle  composa  pour  sa  petite-fille, 
M^*^.  de  Belzunce,  les  Conversations  d Emilie ,  1781, 
2  vol.  in-i2,  réimprimées  plusieiu's  fois.  L'Académie 
francoise  adjugea,  le  16  janvier  1785,  à  cet  ou- 
vrage, le  prix  d Utilité  publique.  11  est  permis  de 
croire  cpie  cette  faveur  fui  mouis  accordée  au  mérite 
de  l'ouvrage,  qui  est  froid  et  sec,  cpiaux  suffrages 
.d'un  parti  avec  lequel  l'auteur  étoil  llé(*.  Ou  savoit 
que  M™^.  d'Epinay  avoit  encore  rédig('  des  Mcinoiies 
sur  sa  vie.  Elle  les  laissa  eu  mourant  à  Grimm,  et 
celui-ci,  en  quittant  la  France,  fes  confia  à  M.  TjC- 
couri  de  Villière,  son  ami.  C  est  de  l  héritier  <le  ce 
dernier  cpi'ils  ont  passé  entre  les  mains  de  l'éditeur. 
On  du  f|ue  le  manuscrit  original  forme  un  recueil 
di.'  2  3oo  pages  in-4*';  on  l'a  beaucoup  abn'gé  en  le 
donnant  au  public,  et  le  public  ne  doit  p.oint  v  a\oir 
de  regrets.  Car  au  fond  l'ouvrage  appifuii  peu  de 
chose,  et  l'extrait  f{ue  nous  venons  d'eu  donne!-  ren- 
ferme à  peu  près  tout  ce  c[ui  s  v  trouve  d<^  dij^ne  do 
reniarque.  M"'*^.  d'Epinay  ,  un  peu  honteuse  sans 
doute  de  plusieurs  des  faits  cpi'ellc  raconte,  avoit  de- 
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Çiiise  les  noms;  l'éditeur  les  a  rétablis.  Les  familles 
ne  ImÎ  (levronl  pas  beaucoup  de  reconnoissauce  pour 
ces  révéJalions, 

Pend.inl  les  vin^l  dernières  années  de  sa  vie , 
M*"*.  d'Epinay  continua  d'êire  liée  avec  Grimra. 
Elle  voyoii  aussi  très-souvent  Diderot ,  dont  elle  a  voit 
long-temps  recherché  la  société.  Elle  recevoit  Ga- 
li^i  j)endant  son  séjour  à  Paris ,  et  lorsqu'il  fut  re- 
tourné à  INapIes  ,  elle  cnttelint  avec  lui  une  corres- 
pondance assez  suivie.  Aous  avons  parlé  ,  il  v  a  peii 
de  temps,  des  lettres  de  ce  pétulant  abbé.  Enfin, 
M™*,  d  Epinay  vivoit  dans  des  rapports  d'intimité  avec 
la  comtesse  d'Houdelot,  sa  cousine,  le  marquis  de 
Saint-Lambert,  le  marquis  de  Croixmare  ,  le  baron 
d'Holbach.  Ses  Mémoires  ne  vont  point  au-dcià  de 
1760;  seulement  on  'rouve  à  la  fin  du  dernier  vo- 
lume une  vingtali>e  de  lettres  écrites  par  IM'"*.  d'E- 
pinay  depuis  celte  éporpie.  11  y  a  aussi  plusieurs  let- 
tres de  Rousseau  ,  à  la  fin  du  volume,  sans  compter 
•elles  qui  sont  insérées  dans  la  suite  des  Mémoires, 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Louis  par  la  grâce  de  Dieu,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'inlérieur,  no- 
tre con.seil  d'Etal  entendu, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  i*"".  11  sera  érigé  cinq  cents  succui'sales  nou- 
Telles  en  faveur  des  diocèses  où  le  nombre  des  succur- 
sales établies  n'est  pas  proportionné  aux  besoins  des 
localités. 

2.  Une  ordonnance  spéciale  désignera,  pour  chaque 
diocèse,  les  communes  dans  lesquelles  les  succursale» 
nouvelles  seront  érigées,  d'après  les  demandes  des  cou- 
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seîls  miMiicîpaux,  la  proposilion  des  évèques,  et  l'avM 
des  préfels. 

5.  Les  vicaires  aciuellement  établis  ou  à  élablir  dans 
les  cures  ou  succursales  trop  élt-tidues,  |>ounonl  êlre 
pl.'tcés  dans  une  autre  commune  que  celle  du  chef- 
lieu  paroissial,  et  y  recevoir  l'indemnité  de  200  fr. 
accordée  par  rordonn.ince  du  y  iiuût  1817,  pourvu 
toutefois  que  celte  commune  ail  pris,  stiivanf  les  for- 
mes adrainislralives ,  l'eng;igemi;nt  d'entretenir  son 
église,  et  d'assurer  aux  vicaires  le  traifemeni  prescrit 
par  le  décret  du  3o  décembre   1809. 

4.  Les  communes  dont  les  églises  t.cront  ainsi  des- 
servies, jouiront  de  l'exeuiplion  poilée  â  l'art,  i*''-  de 
l'avis  du  conseil  d'Et;it  approuvé  le  i4  décembre  1810. 

5.  Dans  les  dioct->«"s  où  le  nombre  des  ecclésiasti- 
ques n'est  point  suffisant  pour  que  toutes  les  succur- 
sales soient  pourvues  de  pasteurs,  il  pourra  être  mis 
à  la  disposition  de  l'arclievêque  ou  évèque,  el  sur  sa 
demande,  une  somme  qui  n'excédera  point  le  dixième 
des  trailemens  attachés  aux  succursales  vacantes.  Cette 
somme  sera  employée  à  défrayer  un  nombre  propor- 
tionné de  prêtres  ués  ou  incorporés  dans  le  diocè:e,  et 
désignés  par  l'archevêque  ou  évêque,  pour  aller,  aux 
époques  convenables,  porter  succeï:siveraentlessecours  d^ 
la  religion  dans  les  succursales  dépourvues  de  pasteui'S. 

6.  Nos  minisires  secrétaires  d'Etat  aux  départemens 
de  l'intérieur  et  des  finances  sont  chargés,  chacun  en 
ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  de  la  présente  ordon- 
nance, qui  sera  insérée  au  Bulletin  des  lois. 

Donné  au  château  des  Tuileries,  le  26*.  jour  du  mois 
d'août  de  l'an  de  grâce  1819,  et  de  noire  règne  le  vingt- 
cinquième. 

Signé,  LOUIS. 

—  Le  12  septembre,  on  a  célébré  dans  l'église  des 
Carmes,  rue  de  Vaugiraid,  à  Paris,  un  service  funè- 
bre en  commémoration  des  prêtres  et  évêques  qui  ont 
été  massacrés  dans  cette  maison,  en  1792.  M.  l'abbé  de 
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Farges  a  prononcé  un  discours  analogue  à  celle  céré- 
monie, qui  a  été  terminée  par  une  quête  abon<lanle  au 
profil  des  etiFans  déhiifsés. 

—  Depuis  quei(|ue  temps,  cerl;iin.s  journaux  reten- 
tissent  de   plaintes   contre  des  curé.s  ou   ecclésiastiques 
pour  refus  de  «'pullure  ;  on  les  sigrialeni  coin  me  des  in- 
fracleurs  des  lois,  el  on  K^s  dénonce  A  l'autorité,  à  la- 
quelle oti  aiTache  quelquelois  des  décisions  el  des  me- 
sures assez  arbitraires.  Cependant   aucinie  loi    n'oblige 
les  curés  à  donner  la  sépulture  à  ceux  qu'ils  en  jugent 
indignés.  Le  décret  du  j  2  juin  i8o4  ( -jS  ])rairial  an  XII) 
est  le  seul  qui  Fasse  règle  sur  celle  matière.  Or,  ce  dé- 
cret, rendu  par  un  homme  qui  n'a  pas  élé  accusé  d'un 
excès  d'indulgence  pour  les  prêtres,  ti'impose  pas  aux 
curés  l'obligation  de  piêler  leur  ministère  pour  Ja  sé- 
pulture de  Ions  indislinclenient ,  et   ne   poi  le    aucut)© 
peina  contre  ceux  qui  suivroient  à  cet  égard  les  i-ègles 
de  l'Eglise.  Il  statue  seulement  qu'en  cas  de  relus,  1  au- 
torité ciulle ,  soit  cV office ,  soit  sur  la  réquisition  de  la 
Jàuiille j  commettra  un  autre  ministre  du  même  cult9 
pour  remplir  les  fonctions:  dans  tous  les  cas,  l'auto- 
rité ciuile  est  clicwgée  de  faire  porter , présenter ,  déposer  . 
et  inhumer   les  corps.    Les   détails  que  nous   trouvons 
dans   les  Mémoires  historicpies  sur  les  affnires   ecclé- 
siastiques de  France  (1  )  ,  jM-o\jvenl  que  le  gouvernement 
<le  ce  temps-là  nvoil  seuli  lui-même  que  ces  refus  pou- 
voi<iii  ("lie  jusies  «1    né-cessaires.   Un  juge  de  psis  de 
Dunkei  (j'.ie  ayanl    dénoncé  à    \L    Porl;dis  un  refus   de 
Mpullure  ecclésia-lique  lail  h  un   suicidé,  cet  r.dmims- 
linleiu-  lui  répondit   qu'il   y   avoit   des  pays  en  France 
où  le  suicide  éloil  lellemeul  en  horreur  que  le  peuple 
avoil  demandé  lui-ni"nie  le  refus  de  sépivjture,  et  s» 
fieroil  amculé  si  on    ne  s"éloil    p;i5  rendu    à   ses  désirs, 
cl  les  fonctionnaires  reiiuicux  el  civils  avoienl  été  obli- 


(1)  I  \ol.  in-P.".  ;  priT,()  IV.  .t  7  fr.  5(>  c.  franc  de  porl.  A  Paris, 
chii  Ailrirn  Le  (Jltre,  ;iu  l)un"au  du  Journal. 
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gés  de  se  conce^'ler  dans  ces  lieux  pour  n'accorder  au- 
cun honneur  funèbre  aux  suicidés.  Ne  pourroil-on  pas 
ajouter  qu'un  gouveineiiienl  huriHiin  devroit  cheiciier 
à  eutrelenir  ce  senliment  d'horreur  pour  un  critiie  tu- 
nesle  à  la  sociélé,  el  l'intérêt  de  l'Elaf  n'e^it-il  pis  ici 
d'accord  avec  le  vœu  de  la  religion?  M.  Porlalis,  ajoule 
l'aulçur  de.^  iWf'/y^o/Ve^  cités,  conveuoil  que  l'EgUse  uvoit 
des  lois  qu'il  n'éloit  pas  au  pouvoir  du  cltigé  d  en- 
freindre; et,  selon  lui-même,  les  ministres  du  culle 
néiuient  plies  dans  l'obligation  êlroile  cCaccorder  les 
obsèques  religieuses  en  certain  cas ,  par  la  raison  que 
leur  refus  n  entraînant  plus  aujunrd  hui  le  refus  ab" 
svlii  de  sépulture ,  n'aïKul  pas  pour  l  ordre  public  les 
mêmes  inconvéniens  qu  autrefois.  (^Ménioires^  P^'â*^  "iôo). 
En  effet,  l'auloiité  civile  s'étatit  em^wrée  de  la  hépiiU 
luie  piopremenl  dite,  l'Eglise  n'y  concourt  que  p-ar 
ses  prières,  qu'elle  est  en  droit  de  refuattr  à  ceux  qu'tjle 
en  jage  indignes;  car  appateinnienl  ces  prières  lui  ap- 
pai'liwnnent ,  el  on  voudra  bien  lui  permettre  de  les 
réserver  pour  les  siens,  et  de  ne  pas  les  prodiguer  in- 
dislinclenienl  à  des  hommes  morts  dans  l'acte  du  criiJie, 
L'auteur  des  JMenioires  rapporte  encoie  une  autre  oc?* 
casion  où  M.  Portails  énonça  Jes  mêmes  principes.  ■  Le 
liiagistrat  de  sûreté  de  Moulins  ,  consulté  par  un  maire, 
a  voit  r«rpondti  que  les  ministiei  du  culte  ne  pou  voient 
refuse4'  la  sépulture  aux  eiiFans  morts  sans  baptême, 
qu'elle  devoit  accorder  à  tout  individu  ,  de  quelque  secte 
qu'il  lût,  et  que  le  gouvernement  ne  vuuloil  ])tus  du 
dogme  catholique  qu'o«  ?ie  peut  être  sauvé  hors  de 
rKgUse,  Le  cardinal-légal  uvoil  poi  lé  ses  plaintes  d'une 
si  étrange  décision  au  grand  j;ige,  eu  le  priant  d'aver- 
tir les  l'uncliuimaires  qui  dépenduienl  de  lui,  de  xm 
pa«  se  mêler  d'objets  qui  n'étoient  pas  du  leur  compé- 
teiice.  Sui-  le  rapport  du  giand  juge,  l'affaire  fut  ren- 
voyée à  M.  Portdlis,  qui  n'eut  p.is  de  peine  à  fane  voir 
ruROUjpétence  du  magistral  de  sùrelé.  «On  reconnut, 
dil  l'auteur  que  aous  suivuuâ,  que  ce  lua^isUat   a,voit 
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^'aulanl  plus  excédé  ses  pouvoirs  qu'on  l'interrogeoit , 
ron  sur  des  cas  survenus  et  véntiés,  iriais  suf  des  ques- 
tions générales  et  hypolhéliques.  On  trouva  qu'il  y  avoit 
en  oulru  inconvenance  et  erreur  dans  son  iustruclion, 
en  ce  qu'il  avoil  cunfotidn  trois  cho.ses  bien  distinctes, 
savoir,  les  obsèques  religieuses,  le  convoi  et  l'inhuma- 
tion.  M.  Portails  eut  ordre  de  lui  écrije  de  se  renfer- 
mer à  l'avenir  dans  le  cercle  de  ses  alii'ibntiotjs,  et  de 
jie  pas  dogmatiser  sur  des  points  de  docirine  dont  la 
décision  ne  lui  apparîenoit  pas.  Il  lui  représenta  que  la 
sépulture,  en  ne  comprenant  sous  ce  mot  que  le  con- 
voi el  l'inburnalion  ,  ne  pouvoit  êtie  refusée  à  personne; 
que  c'étoit  un  acte  purement  civil  qui  appartenoit  à  la 
police,  et  qu'elle  pouvoit  ordonner  par  des  considéra- 
tions déduites  du  devoii-  de  veiller  à  la  salubrité  pu- 
blique; qu'd  en  étoit  autrement  des  obsèques  religieu- 
ses; qu'on  ne  pouvoit  sans  doute  les  refuser  arbitraire- 
ment et  injuslemenl;  mais  que  l'Eglise  avoit  des  règles 
que  les  prêtres  ne  pouvoient  franchir;  et  que,  d'après 
ces  règles,  les  obsèques  religieuses  n'étoient  point  ac- 
cordées aux  personnes  moitts  sans  baplêaie,  ou  qui, 
Tar  la  notoriélé,  de  droit  étoient' reconnues  appartenir 
à  un  culte  différent  ».  {Mémoires  historiques,  page  4oo). 
Il  est  étonnant  qu'il  faille  rappeler  aujourd'hui  ces  prin- 
cipes que  pioclamoit  un  gouvernement  trop  souvent 
porté  à  opprimer  la  religion  et  à  vexer  les  prêtres. 

—  Nous  avons  parlé,  dans  ce  Journal,  d'une  ass(— 
ciation  pieuse  formée  à  Modène ,  et  qui  a  procuré  à 
celle  ville  une  mission  suivie  des  plus  heureux  résul- 
tats. Parmi  ces  résultats,  il  faut  compter  un  établisse- 
ment pour  l'instruction  des  jeunes  filles  pauvres.  Ct-t 
établissement  a  prospéré  au  point  qu'il  réunit  aujour- 
d'hui plus  de  deux  cents  jeunes  personnes  arrachées  à 
l'oi^iveié,  à  l'ignorance,  à  la  misère,  el  aux  vices  et 
aux  dangers  qui  en  seroient  la  suite.  On  leur  apprend 
des  métiers  utiles,  et  on  les  exerce  à  faire  de  petits  ou- 
vrage» d'iudubUie  qui  se  débitenl  très*bien  j  mais  sur- 
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tout  on  les  forme  à  la  veilii  el  h  la  pîélé,  et  on  le* 
prépare  à  être  des  Femmes  utiles  à  la  soriéié.  Celles  qui 
soiil  à  la  lête  de  celle  hoiuie  œuvre  vivent  en  ci>mmu- 
naiité,  el  ont  pri.s  le  nom  de  Filles  de  Jésus.  Le  .sou- 
verain Pontife  a  bien  voulu  les  encourager  par  un  bref 
qu'il  adre.ssa.  en  juillet  i8r8,  au  vertueux  évèque  de 
Modène,  qui  les  affectionne  el  les  favorise  de  tout  son 
pouvoir.  Le  duc  régnant,  accompagné  de  âea  augustes 
frères  les  aixbiducs  Ferdinand  et  Maximilien ,  ont  dai- 
gné les  visiter;  et  ,  charmé  de  leur  bon  esprit  el  de 
leurs  services,  il  leur  a  donné  l'ancien  couvent  el  l'église 
des  Carmes,  et  a  publié,  au  mois  de  jativier  dernier,  des 
le!  Ire.-*- patent  es  pour  appiouver  l'institHl.  Ainsi,  la  Pro- 
ridence  a  commencé  à  justifier  la  confiance  que  ces 
sœiu's  avoient  eues  en  elle,  et  a  récompensé  leur  cha- 
rité, ainsi  que  le  zèle  du  pieux  el  sage  ecclésiastique  qiû 
les  dirige. 

■ —  Il  s'est  glissé  dans  notre  n°.  628  une  inexactitude 
relative  à  un  don  fait  aux  militaires  malades  du  Val- 
de-Giâce,  par  S.  A.  R.  Madame,  ^'ous  allons  mettre 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  ce  que  contient  une  note, 
à  ce  sujet ,  qui  nous  a  été  renjise  par  une  personne 
digne  de  foi  : 

S.  A.  R.  Madame,  duches>:e  d'Angoulême,  saisissant 
toutes  les  occasions  d'exercer  sa  bienveillance  religieuse, 
et  désirant  seconder  le  zèle  de  M.  l'abbé  De  Loutte,  et 
non  de  la  Luute ,  chanoine  honoraire  d'Amiens,  che- 
valier de  l'ordre  rpy^il  hospitalier  du  Saint-Sépulcre  de 
Jérusalem,  et  aumônier  royal  de  l'hôpital  militaire  du 
\al-de-Giâce  ,  lui  a  fait  remettre,  la  semaine  dernière, 
pour  la  troisième  fois,  la  somme  de  200  fr.  à  l'effet  de 
pouvoir  distribuer  aux  militaires  malades  dans  cet  hô- 
pital des  livres  de  prières,  et  autres  objets  de  piété. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paru,  Le  i".  «epteaabre,  le  Ror  a  présidé  le  «onseil  do& 
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ministres.  M.  le  ministre  de  l'inlëriear  ,  incommodé  des  suites 
de  sa  chute,  n'a  pu  y  assister.  ^ 

—  Le  Pioi ,  voulant  encourager  les  beaux-arts,  vient  de 
iiouimer  chevaliers  de  la  Légion  d'houneur,  MM.  Bosio  et 
Dupaty,  statuaires.  S.  M.  a  accordt  la  même  récompense  à 
ÎM.  Launay,  membre  du  bureau  de  cbarité  de  Besancon,  qui 
s'est  distingue  par  son  zèle  et  son  désintéressement  pendant 
la  di>et;e  de  '.817. 

—  Par  une  ordonnance  du  1 1  août,  le  Roi  a  fait  un  grand 
nombre  de  promotions  dans  ses  compagnies  des  gardes  du 
corps.  Ou  a  remarque  avec  plaisir  que  celte  faveur  tomboit 
en  grande  partie  sur  des  émigrés. 

—  Par  une  ordoimance  du  Roi ,  en  date  du  j  ".  septembre  ,  ■ 
S.  M.  a  nomme  M.  l'abbé  Frayssinous  membre  de  la  Légion 
d'honneur. 

—  Les  médecins  ont  déclaré  que  la  délivrance  de  S.  A.  R. 
IVI™^.  la  duchesse  de  Berry  pourroit  tarder  encore  jusqu'au 
i5  de  ce  mois.  Cependant  on  a  donné  aux  courriers  l'ordre 
de  se  tenir  tout  prêts  à  partir  pour  annoncer  cet  heureux 
événement. 

—  Le  3i  août,  la  cour  royale  de  Paris  a  entériné  les  lettres 
patenter  qui  accordent  grâce  pleine  et  entière  au  noiiimé 
Charles  Royer,  condamné  à  cinq  ans  de  bannissement  pour 
cris  séditieux. 

—  M^L  les  libéraux  ne*  sont  plus  les  seuls  qui  aient  un 
guide  élecloral.  M.  de  Chateaubriand  vient  de  publier  un 
écrit  qui  renferme  les  règles  que  doivent  suivre  aux  élec- 
tions tous  les  vrais  amis  de  la  mouarchie. 

—  M.  Royer-CoUard  a  donné  sa  démission  de  chef  de  l'P- 
niversité. 

—  La  compagnie  d'assurajices  générales  de  Paris  a  fait  re- 
mettre une  somme  de  5oo.fr.  au  bureau  de  charité,  de  Nantes, 
pour  les  marins  infirniea  du  port  de  cette  ville.  • 

—  Le  27  août,  Huut,  et  les  antres  individus  arrêtés  avec 
lui  à  Manchester,  ont  subi  un  interrogatoire  définitif,  après 
lequel  ils  ont  été  mis  en  iibeilé  sous  caution. 

Les  Juifs  conluiuent  iêtre  fort  maltraités  en  Allemagne. 

Pendant  les  dcrniei^  jours  d'aoï'it ,  de  grands  troubles  ont 
éclaté  à  leur  occasion  dans  plusieurs  villes,  principalement  à 
Hambourg  et  jr  Heidclberg. 


{^iMercredi  8  septemhrQ  i8ig.)  (N*».   5^3p).^ 


Précis  des  contestations  qui  ont  eu  lieu  entre  le  saint 
Siège  et  Napoléon  Buonaparte ,  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  pièces  officielles;  par  M.  Schoel  (i). 

TROISIÈME    ARTICLE. 

Pendant  celle  correspondance ,  ]es  tioupes  fran- 
çoises  eulroient  de  loiis  côtrs  dans  i'Etat  pontifical  ; 
ï'iles  occupèrent,  sur  la  mer  Aciiiaiique,  Pesaro, 
Siuigaijlia,  Fano  et  d'autres  lieux.  Le  ii  juin,  uq 
cot  ps  venant  de  Naples ,  et  ail.mt  ,  disoil-on  ,  à  Li- 
vourne ,  s'empara  inopinénienl  de  la  citadelle  de  Ci- 
vita-Veccliia.  Pie  Vil  crut  (Revoir  protester  contre 
ces  envahissemens  par  une  note  adressée  à  ses  nonces 
près  les  différentes  cours.  Il  réclama  le  i6  juin  con- 
tre deux  décrets  par  lesquels  Buonaparte  donnoit 
Bénévent  et  Ponte-Gorvo  en  fiefs  à  MM.  de  Talley- 
rand  et  Bernadolte.  A  ceite  époque,  le  cardinal 
Consaivi  donna  sa  démission  ,  parce  qu'il  se  vovoit 
spécialement  en  butte  aux  reproches  continuels  du 
gouvernement  François;  il  fut  remplacé  par  le  cardi- 
nal Casoni.  Les  insultes  et  les  vexations  n'en  conti- 
nuèrent pas  moins.  Le  21  juin  ,  le  général  Duhesme, 
commandant  à  Civila-Veccliia  ,  ordonna  au  gouver- 
neur pontifical  de  celle  ville  de  lui  rendre  comjxe 
désormais.  La  note  fiancoise  du  17  juin,  pour  an- 
noncer l'envahissement  de  Bénévent  et  de  Pontr- 

(i)  2  vol.  in-8°.  ;  prix  ,  10  fr.  et  12  fr.  franc  de  port. 
A  Paris ,  chez  Maze  ;  et  chez  Adrien  Le  Clere ,  au  bureau 
(lu  journal. 

Tome  XXI.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi,    H 
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Corvo ,  coloroit  celle  usurpation  par  <los  préfe\te» 
dLTisoire>  ;  ce  f\il  l'objel  d'uue  note«jne  le  sain»  Père 
til  adresser  à  ions  ses  nonces.  Le  2  juin  ,  M.  Maros" 
calclii  ,  mimsué  des  relations  extérieures  du  rovauiue 
d'ilali**,  et  rc>i(letit  à  Paris  aupiV s  de  Bnonaparle  , 
se  plaignit  au  caidinal  Caprara,  que  le  cardinal  Anlo- 
ueîli  euuetenoii  une  correspondance  a\en  des  eccl«'- 
slasiiques  italiens;  la  léponse  que  le  Jégai  eut  ordre 
de  faire  ,  porte  eulr'auuns  ce  qui  suit  : 

«  Le  saint  Père  n*a  iamais  fait  connoîire  au  piibUc  îes 
grîpfs  qu'il  forroe ,  relalivemenl  à  la  léf^i.slalion  du  royaume 
ci'Iiatie  sur  les  nifaires  ecclésiasliqu*s.  Il  a  imTi)édialemenl  et 
ilér^livénienl  porté  ses  plaintes  au  trône  de  S.  M.  et,  en  le 
laisant ,  il  a  rempli  un  de^oir  indispprîs*ble. 

»  Au  mois  de  septembre  i8o3,  il  fut  stipulé,  à  PhtIs, 
«nlre  S.  S.  et  S.  M.,  alors  premier  consul  de  !a  république 
françoise,  un  Concord;il ,  dont  l'ohiel  fut  d'établir  un  règU- 
ment  fixe  sur  ce  qui  concernoit  les  affaires  ecclésiastiques , 
et  dont  le  vingtième  article  slipuloil  expressément  que,  quant 
aux  objets  ecclésiastiques  qui  ne  sont  pas  expressément  men- 
tionna dans  lesprrsens  articles  ,  les  choses  resteront  et  «r-— 
ronl  rtglées  d'après  la  discipline  actuelle  de  F  Eglise  ;  eé 
que ,  quant  aux  d'ff'Cultés  qui  pourroient  survenir,  le  saint 
T'ère  et  le  président  de  la  république  s'en  réservent  la  con- 
naissance,  de  concert  entre  eux, 

))  La  législation  postérieure  a  non-seulement  disposé  de 
beaucoup  d'objets  non  compris  dans  le  concordat ,  sans  au- 
cun concert  avec  S.  S.  mais  elle  a  fait  plusieurs  dispositions 
qui  ne  cadrent  pars  a^^rc  les  articles  conTenus,  et  établi  beau- 
coup de  choses  directement  contraires  à  la  discipline  actuelle 
de  l'Eglise.  Les  droits  de  celle-ci,  l'autorité  des 'vêques  et 
celle  des  curés  ,  les  fondations  pieuses  et  relif^ieuses  ,  It-s  ob- 
jets les  plus  inléressans  du  régime  ecclésiastique  ,  ont  soufiert 
des  secousses  continuelles  et  sensibles;  et,  au  lieu  de  voir 
rempli  l'objet  du  concordai,  qui  éioil  de  mettre  dans  les 
affaires  ecclésiastiques  de  l'ordre,  de  la  stabilité,  et  ,  autant 
que  possible,  de  ruuiformilé  dans  la  dis^^ipline,  on  a  vu  tout 
le  contraire. 

»  Aufsi,  bico  loin  que  le$  plaiates  an  uioL  Père  puissent 
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être  qualt&ées  de  déplacées ,  elles  sont  devenues  absolument 
nécessaires.  Elles  sont  l'accomplissenienl  d'un  devoir  indis- 
pensable de  son  apostolat ,  auquel  est  imposée  l'obligation  de 
défendre  et  conserver  l'intégrité  de  la  discipline  ecclésiasti- 
que, si  étroitement  unie  à  celle  de  la  religion;  elles  sont  de 
plus  le  résultat  d'un  pacte  solennel  conclu  avec  S.  M. 

»  Si  les  évêques  ont  demandé  des  instructions,  une  direc- 
tion et  de  la  consolation  à  celui  que  Dieu  a  proposé  comme 
maître  et  guide  dans  tout  ce  qui  se  rapporte  au  ministère 
pastoral,  ils  n'ont  fait  que  remplir  le  devoir  indispensable 
qui  constitue  la  pierre  sur  laquelle  Jésus-Christ  a  fondé  son 
Église-,  et  si,  par  un  devoir  réciproque  et  pour  la  tranquil- 
lité de  leur  conscience,  il  a  répondu  à  ces  évêques,  il  a  tou- 
jours fait  entendre  qu'il  espéroit  que  la  voix  du  chef  de  l'E^ 
élise  seroit  écoutée  par  le  souverain ,  et  qu'à  la  fin  on  obtien- 
droit  que  les  nouveautés  fussent  abolies,  et  le  concordat  exé- 
cuté. 

Les  lettres  de  M,  le  cardinal  Antonelli  n'ont  pas  eu  une 
autre  teneur  •  en  sa  qualité  de  grand -pénitencier,  il  est  obligé 
de  répondre  aux  doutes  qui  lui  sont  proposés,  et  qui  tour- 
mentent les  consciences  timorées.  En  conséquence ,  sa  cor- 
respondance n'a  été  ni  clandestif  e  ni  volontaire  ;  elle  a  été 
nécessaire  ,  et  telle  qu'elle  convient  à  son  ministère  :  en  don- 
nant des  réponses  destinées  à  régler  les  consciences  dans  le 
for  intérieur,  il  n'a  fait  que  remplir  son  devoir  de  la  manière 
la  plus  simple  et  la  plus  éloignée  du  danger  des  troubles  et 
de  la  discorde  ». 

Le  i5  juin,  le  cardinal-légat  et  le  cardinal  Spina 
étant  allés  à  Sainl-Cloud,  Bnonaparte  les  interpella 
au  milieu  d'un  cercle  nombreux.  On  sait  que  ers 
semonces  publiques  lui  éloienl  familières.  Il  déduisit 
avec  une  volubilité  prodigieuse  tous  ses  griefs  contre 
la  cour  de  Rome  ,  parla  beaucoup  de  sa  modération  , 
et  finit  par  des  menaces  de  dépouiller  le  Pape  de  son 
temporel.  Il  ordonna  aux  deux  cardinaux  de  rendre 
compte  au  Pape  de  ce  qu'ils  avoient  entendu  ;  et  on 
trouve  dans  le  recueil  la  lettre  du  rardinal  Spiiia, 
du  i6  juiuj  et  la  réponse  du  cardinal  Casoui  ,  du 
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•  19  p)iHei.  le  !*'.  jdi'i't ,  nouvelle  scène  à  Salnt- 
(jIom'1  ;  Bnonap.'irie  y  in(Mi,'ica  de  nouveau  le  Pape 
dans  la  pcrswnnc  de  sou  li'i^at,  auquel  il  paila  dans  les 
•lerint'*  is^  j>l"^  durs.  Il  voulolt  que  le  Pape  s'eui;ageât 
sur-le-cliani|)  à  fenuer  ions  ses  ports  aux  Lâùjuens 
anglois  de  guerre  et  de  cotumerce.  M.  Ahjulcr  remit 
,iiue  note  dans  le  niCMue  sens,  le  8  juillet,  adressée 
au  Pape  lui-inênie.  Le  cardinal  Casoni  lui  répondit 
]e  i5,  en  exposant  les  motifs  déjà  présenU'S  si  sou- 
vent. Celte  répmise  mécontenta  Buonaparte  ,  qui , 
dans  une  iroisièine  audienec  ,  (k)nnée  au  léi;ai  le  ao 
juillet,  lit  de  nouvelles  menaces,  ei  le  ciiar^'ea  de 
Je»  transmettre  au  Pape.  Le  sain»  Père  éciivit  diiec- 
îemenl  à  son  légat,  et  lui  annonça,  dans  son  bref  dU 
3i  août,  et  sa  résolution  ferme  et  sa  lésr^nation  aux 
événeu)eus;  il  y  a  dans  ce  href  un  passaije  qui  fait 
peut-être  allusion  à  cesinsiructions  secrètes  produites 
par  quelques  écrivains  ,  et  dont  nous  avons  parlé. 
Nous  citerons  le  passage,  afin  qu'on  voie  le  peu  dy 
confiance  que  méritent  ces  pièces  clandestines  : 

((  Quant  aux  lettres  que  S.  M.  dit  lui  avoir  été  transmise* 
fie  Virnoe,  et  cJnns  lesquelles  ou  pnrlc  avec  peu  de  respect 
de  S.  M.  et  où  l'on  allègue  de  fausses  raisons  des  différends 
qui  subsistent,  nous  votis  répétons  ce  {pie  nous  vous  avons 
fait  écrire  par  notre  secrétaire  d'Etal ,  la  première  fois  que 
nous  enlondimes  parler  de  cela,  c'esl-à-dire ,  que  la  chose 
est  absolument  f.uisse;  nous  le  disons  avec  franchise  et  sans 
peur  d'être  démrnli.  S.  M.  ayant  1rs  oiifçjnau^  etitre  ses  mains, 
elle  peut  nous  cotifondre  quand  eilo  le  voudra.  Que  quelque 
individu  ,  de  quelque  condiiion  qu'il  soil  ,  ail  écrit  des  choses 
si  imprudcnies,  si  f  tusses  el  si  répréhensiblcs ,  nous  rij;no- 
rons  et  ne  pouvons  en  être  responsables.  Ce  que  nous  assu- 
rons hardiment,  c'est  que  ces  lelires  ne  sont  pas  de  nous  ni 
de  notre  ministère;  ce  seroit  l'unique  reproche  qu'on  pour- 
roit  nous  faire,  si  cela  éloitij. 
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ÎjO  systcme  rrenv.'i]iissetijent  et  de  vexation  ne  ces- 
soit  poinl  ponrl;u)l  cet  écliHni;e  de  notes.  A  la  fin  de 
juin,  le  |*('néral  [iemarrois,  conmi.indant  à  Ancône, 
eut  ordie  de  mellro  les  troupes  [loulificiles  sous  son 
comTn;iudeuifn)».  On  les  incorpora  avec  les  lionpes 
françolses,  et  le  colonel  Braschi  fut  dépouillé  de 
son  auloriié.  I^es  auloril^s  civiles,  les  [)ereepieurs 
d'impôts  furent  rPf|nis  d'obéir  au  général  frauçois. 
Les  caissiers  et  furnjiers  avant  refuse  d  obtempérer, 
00  en  vint  aux  voies  fie  lait  et  aux  exécutions  mili- 
taires. On  arrêta  le  capitaine  Bonfif^li ,  commandant 
pour  le  Pape  à  Ascoli ,  ei  on  s'entpara  fie  cette  place. 
Le  général  Dnhesme  aglssoit  de  même  à  Livita- 
Vecthia;  le  25  août,  il  fit  enlever  M.  INegrela,  qui 
y  connuandoit ,  et  le  fil  conduire  «^ur  la  route  de 
Ron»e.  On  força  une  conjj)aunie  de  troupes  f^outifi- 
cales  à  marcher  contre  les  iSapolitains  attachés  à  la 
cause  de  Ferdinand  ;  on  emprisonnoit  les  sujets  du 
Pape  ,  on  saisissoit  les  baiiu^ens  de  connnerce  qui 
eutroient  dans  les  poils.  Ces  violences  et  plusieurs 
autres  mentionnées  dans  le  recueil,  sont  l'objet  de 
plusieurs  notes  qui  resloient  le  plus  souvent  sans 
réponse,  et  toujours  sans  efl'et. 

La  guerre  de  Prusse,  fjui  smvinr ,  suspendit  Icxc- 
cution  des  dernières  mciiaccs  de  Buonaparte.  (Jepen- 
'  dant,  dn  ùjxuï  de  rAHemagno,  il  irouvoil  encore  le 
inoY<^u  de  faiiguer  (e  Pape.  Il  ordonna  que  l'on 
ét<>ndît  à  l'Etal  de  l'J'jglise  le  d('ciet  rendu  à  Bcrliti 
le  3  1  novembre  i8©6,  pour  la  conliscaiiou  des  mar- 
chandises angîoises.  Instruit  «pi'il  cxis.'oit  à  Dresde  un 
nonce  du  Pape,  le  prélat  Arezzo  ,  archevêque  de 
Seleucie,  il  le  fit  venir  à  Berlin  ,  lui  défenchl  de  ré- 
sider à  Dresde ,  d'où  il  enireienoii ,  disoll-il ,  des 
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coiTejpondances  avec  la  Russ5«-,-et  lui  répéta  les  mê- 
mes plaintes  et  les  luêines  reproches  contre  le  Pape, 
fjiiil  avoit  adressés  i'élé  précédent  aux  cardinaux  Ca- 
prara  et  Spina  j  il  lui  ordonna  de  se  rendre  sur-le- 
champ  à  Rome,  et  de  signifit^r  au  Pape  qu'il  eût  à 
envover  tin  négociateur  pour  terminer  les  différends 
conformément  à  ses  désins  ;  tout  devoit  élre  terminé 
au  i^"".  févri^îr.  M.  Arezzo  r'^nif>lil  sa  commission,  et 
arriva  à  Rome  vers  la  (in  de  décembre  1806;  il  rap- 
porJa  au  Pape  ce  qu'il  avoit  entendu.  Le  saint  Père 
lui  ordonna  de  répondre  qu'il  s'en  référoit  à  ses 
lettres  précédentes- 

-L'étal  des  églises  du  royaume  d'Italie  amena  de 
nouvelles  discussions.  Le  concordat  du  16  septembre 
t8o5  avoit  accordé  à  Buouaparle  la  nomination  avix 
évêcliés  de  ce  rovaume.  Un  décret  du  3o  mars  1 806, 
ayant  réuni  au  royaume  d'Iialie  la  partie  de  TEiat  de 
Venise  cédée  par  l'Autriche  lors  du  traité  de  Près- 
bon  r<^ ,  le  conquérant  prélendit  que  le  concordat  de 
i8o5  s'étendoii  de  droit  à  ces  provinces  ;  eu  coosé^- 
qupiicp,  il  nomma  aux  sièges  vacans  dans  cette  par- 
tie. Le  souverain  Pontife  ne  refusoit  pas  absolunient 
de  pourvoir  à  ces  sié;^es;  mais  il  réclamoii  contre  les 
violations  du  concordat  de  i8o5  :  ce  fut  lobjet  d'une 
note  du  cardinal  Casoni,  du  i8  février  1807.  Le  saint 
Père  ayant  écrit,  le  1  i  mars,  au  vice-roi  d'Italie  pour 
jhn  demander  le  rappel  du  commandant  françois  à 
Ancone,  le  vice-roi  lui  répondit  le  2  mai,  et  lui  fît 
des  instances  pour  rcjuplir  les  siéjjcs  épiscopaux  va- 
cans^^S.  S.  exposa  toutes  ces  raisons  dans  un  bref  au 
prince,  daté  du  4  juillet. 

"  Pour  repousser  les  imputalions  dont  nous  nous  plaignons 
avec  tant  de  justice,  il  nous  suffira  de  rappeler  les  faits,  dont 


!a  série  démontre  jasqu'à  l'évidence  ,  nons  ne  dirons  pas  seu- 
lement que  noire  conduiie  a  été  irrépréhensible  ,  mais  qu'elle 
a  été  nécessaire.  Nous  rappellerons  la  loyauté  et  la  candeur, 
et  en  mêine  temps  la  fermeté  apostolique,  avec  lesquelles 
nous-mêmes  avons,  de  vive  voix,  à  Paris,  déclaré  à  S.  M. 
que  les  violations  essentielles  du  concordat  ,  causées  par  les 
lois  i^irauItanéQient  publiées  à  Milan  ,  qui  le  détruisirent  dès 
sa  naissance,  «t  en  renversèrent  les  fondemens;  lois  qui,  in- 
trodnii>ant  dans  l'église  du  royaume  d'Italie  des  dispositions 
et  des  réglemens  directement  contraires  à  ceux  du  concordat, 
ainsi  qu'avant  notre  voyage  nous  l'avions  démontré  par  l'éta- 
blissement d'une  comparaison  exacte  ;  que  ces  violations, 
dinons-nous ,  nous  empêchoienl  de  publier  le  concordat ,  et 
nous  obligeoient  à  le  regardrr  eorome  inexécutable  de  notre 
part ,  puisque  de  ta  pari  du  gouvernement  il  n'étoit  pas  exé- 
cute, mais  qu'il  étoil  au  contraire  violé  et  détruit.  Lorsque 
nous  réitérâmes  nous-mêmes  à  S.  M.  les  plaintes  elles  prières 
d'y  avoir  égard  ,  que  nous  lui  avions  si  souvent  fait  parvenir 
par  écrit,  nous  lui  déclarâmes  loyalement,  par  rapport  aux 
évêchés,  que  les  nominations  étant  une  concession,  par  nous 
faite  dans  un  des  articles  de  ce  même  concordat  que  le 
gouvernement  n'exécutoit  pas  dans  ses  dispositions  les  plus 
essentielles,  elles  ne  pouvoient,  dans  cet  état  de  choses,  étie 
par  nous  admises.  S.  M.  nous  répondit  que  ,  pendant  son  sé- 
jour à  Milan  ,  où  elle  se  rendoit,  tout  s'anangt^roil.  Cepen- 
dant nos  espérances  furent  déçues,  puisque  S.  M.  promul- 
^a  à  Milan  de  nouveaux  édifs  et  de  nouveaux  réglemens, 
qui  ,  non  -  seulement  ne  renfermoient  pas  le  remède  que 
nous  attendions  ,  mais  qui  ,  en  conservant  essenlicllemeut 
tes  dispositions  précédentes ,  contraires  au  concordat  ,  les 
étendoient  et  les  multiplioient  encore  davantage.  Nous  ré- 
elamàraes  vivement  contre  de  telles  dispositions  faites  à 
Boire  insu  :  car  ce  que  S.  M.  ,  trompée  peut  -être  par  de 
ùiux  rapports,  nous  a  fait  dire  par  la  suite,  est  absolument 
sans  fondement ,  savoir  qu'elle  nousavoit  fa'u  proposer  d'en— 
•^oyer  nos  pouvoirs  à  quelqu'un  à  Milan  ,  pour  agir  de  con- 
cert, et  que,  les  ayant  attendus  en  vain,  elle  avoit  dû  agir 
d'elle-même.  Notre  cardinal-légat  se  trouvoità  Milan;  mais 
oi  lui,  ni  quelque  autre  personne,  ne  nous  adressa  j.imais 
cette  invitation.  Nous  altendioos  que  S.  M.  qui  avoit  en 
main  nos  réclamations,  par  le  moyen  du  parallèle  entre  les 
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flispositions  du  concordat  el  celles  du  gouvernement,  que 
nous  lui  avions  envoyé,  requerroit  l'observalion  pure  et  sim- 
ple du  concordat,  ainsi  que  cela  convenoit  el  pouvoit  très- 
facilement  se  faire;  mais  nos  vœux  restèrent  sans  effet.  Nous 
ne  manquâmes  pas  de  «ous  plaindre  des  nouvelles  ordon- 
nances pub'iéps  à  Milan  par  S.  M.  nsôme;  elle  nous  écrivit 
fiiialomeiil  cjuMIe  avoit  chargé  no he  fds  chéri,  le  cardinal 
Fesch,  son  représentant  à  Rouie,  près  r«  nous,  d'une  ne- 
eocialion  qui  devoit  tendre  à  nous  satisfaire  à  cet  égard. 
IVous  oomaiàmes,  en  conséquence,  un  de  ses  confrères  pour 
traiter  avec  lui  :  on  s'entre-paria  ,  on  dressa  de  nouveaux 
"écrits,  oii  Ton  montra  le  conlrasle  qui  ^noit  lieu  entre  les 
dispositions  du  concordai  et  celles  de  S.  M.  on  réclama  l'ob- 
servation du  concordat  même,  mais  tout  fut  inutile;  il  ne 
fut  donné  aucune  réponsej  le  redressement  demnuilé  ne  fui 
pas  accordé  ».  ' 

Ce  bref,  qui  est  fort  étendu,  r«'[)on(l  à  tous  le* 
sujeis  fie  pîiiinies,  et  respire  la  s;>t;<^sse  îiiilanl  que  la 
bonté  ;  il  est  terjulné  par  une  proposition  ccncilia- 
loire  (jui  njonire  la  conde.scndaoee  dn  saint  Père  en 
tout  ce  qa  il  croyoit  coinpalibJe  iivec  m'S  ile\oirs.  Il 
est  triste  de  dire  qne  celle  preuve  de  modération 
ne  déstrma  point  un  homme  violent  et  ainbilieux.  ÏjO 
vice-rcn,  en  ré[)on.d;ini  à  S.  S.  le  3i  juillet,  In^ 
transmit  une  lettre  que  Bnonaparte  lui  avoit  écrite  à 
liii-mèine  à  son  passai^c  par  Dresde;  ;  celle-çi  «'toit' si 
îf'jntieuse,  que  le  s;iint  Vô\e  n'a  pas  voulu  qu'elle  Oit 
publiée.  îl  paroîl  que  le  despote  y  avoii  passé  toute 
jucsiue.  Parvenu  à  l'apogée  dtî  sa  puissance,  enivré 
de  ses  prodii,'leii\  succès,  d  ne  pouvoir  pins  jjouirrir 
aucun  obstacle.  Pic  V  II,  décidé  à  opposci-  une  pa- 
tience iuviucibb;  à  tant  troulra^es,  ne  put,  dil-ll 
dans  son  bref  du  i  i  août  1^07,  au  vice-roi ,  lire  san* 
liorrenr  les  propositions  (pion  lui  laisoii;  mais  an- 
nonça fju'il  étoit  disposé  à  en\oycr  un  cardinal  à  Pans 
pour  entrer  eu  négociation. 
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Biionaparte  éiam  arrive  à  Paris,  M.  Alrjnier  eut 
ordre  de  presser  Teuvoi  des  pouvoirs  au  cardinal- 
lé^at,  pour  arranger  les  différends.  Le  saint  Père 
ay^nl  préféré  envoyer  un  cardinal  anquel  il  eût  pu 
donner  des  insli  ucllons  verbales  ,  nomma  successi- 
vement, pour  celle  mission,  doux  cardinaux  ;  ces 
choix  furent  rejelés,  el  le  léi^at  manda  que  Napoléoa 
récusoil  tous  les  cardinaux  ,  excepté  le  cardinal  de 
Bayanne,el  qu'il  vouloit  que  le  concordat  germani- 
que se  uéi,'0ciât  à  Paris.  Une  leiire  écrite  vers  ce 
même  temps  par  le  nouveau  minisire  des  relations 
extérieuri's,  n'étoit  remarquable  que  par  un  ton  plus 
prononcé  de  hauteur  et  d  amei  Inme.  Le  seci  é  aire 
tl  Eiat  y  répondit  le  lo  scpieu.jbre  ;  il  annonçoit  le 
prochain  départ  du  canlinal  d  '  Bisyanne  ,  quoique 
l'exU'ème  suidité  de  ce  cardinal  le  rcnilit  peu  propie 
^négocier.  Il  discufôit  aussi  la  nouvelle  demande 
formée  ()ar  h?  ministre  pour  l'expulsion  des  Anglo3>; 
il  n'y  avoit  à  Rome  que  huit  individus  de  cette  na- 
tion ,  qni  y  étoient  domiciliés  depuis  lon^i;- temps, 
qui  s'y  appliquoient  aux  arts,  et  qui  n  av<»ient  point 
été  inquiétés,  même  du  temps  de  la  répul)lifjue;  sur 
ces  huit ,  un  seul  ayant  paru  su^|•ect  à  l'ambassadeur, 
le  gouvernement  pontifical  le  renvoya  de  l'Eiat  de 
l'Eglise.  Eloit-ce  bien  la  peine  de  revenir  sans  cesse 
sur  cei  article,  ei  de  faire  lait  de  bruit  pour  sept 
étrangers  qui  ne  d(jnnoient  lieu  à  aucune  pl.iinte. 
personnelle? 

Le  II  septembre,  Pie  VII  poussa  la  modération 
jusqu'à  écrire  à  U!i  houuue  qui  no  lui  donnoît  que 
des  sujets  de  douleur  ;  il  foiinoii  (ks  vœux  pour 
l'heureuse  issue  de  !a  négociaiion  qui  alloil  s'ouvrir:, 
le   cardiual  de  B^yanue  partit  peu  de   jours   après. 
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Penrïant  qn'il  étoif  ^n  rouit»,  le  saint  Porc  reçut  côm- 
niuoicaiion  d'une  <leiixième  note,  du  21  siptinil.rey 
transiiiise  au  cardinal  lé^ai  par  le  minisirc  François  ;^ 
elle  éioit  H  une  arroi(ance  à  faire  p'vdie  lonie  espé- 
rance de  rappi'ocheraent.  On  v  joi^^noit  de  ii(>uv«rie* 
demandes  aux  antiennes  ;  on  disoit  que  l'empire  de 
Charleniagne  embrassoit  toul  le  couliuenl,  on  parloit 
d'app'Ier  au  fuîur  concile  ;  on  exii,'eoil  que  le  car- 
dinal de  Bavanue  eût  des  pouvoirs  illimités.  Celte 
note  pleine  d'expressions  méprisantes  annonçoit  assei 
que  le  fhspoie  vonloil  moins  une  négociai  ion  qu'un 
assujetiiss<M7ienl  entier  à  lous  ses  caprices.  Mn  eftiu  ,  le 
«Jardinai  de  Bavanne,  éiaul  ai  rivé  à  Turin,  reçut  ordrô 
de  rétrograder  à  Milan,  où  le  vice-roi  lui  demandai 
s'il  avoii  des  pouvoirs  absolus  pour  souscrire  aux  pro- 
positions énoncées  dans  la  noie  du  2»  s**pteinbre;  suf 
sa  réponse  ,  il  devoit  IVmpêclier  d<'  continuer  son 
voyage,  et  prendre  sur-le-champ  posse>sion  des  pro- 
vinces d'Urbln  ,  de  Macj'raia  e»  d'Aucôuc;  et  une 
note  du  ministre,  en  annonçant  ces  mesures  ,  vaiitoit 
îa  condescendance  de  l'empereur. 

liC  cardinal  de  Bavanne  avant  dé;  l;i'é  que  ses  pou- 
Toirs  n'éfoient  pas  aussi  éiendus  quV»ti  le  demandoit, 
fesia  à  Milan  ,  don  il  écrivit  à  Rome  pour  coTmoîtrC 
les  imentions  tle  S.  S.  En  ujéme  tem[)s  ,  mie  leiirc 
du  cardinal  Caprara  annonçtiil  de  nouvel le>  lueuacet 
et  de  nouvelles  dcmardes  qup  lui  avoii  f  irrrs  BufMia- 
parte,  dans  une  audience  du  5o  septembre  ;  ii  exi- 
geoit  que  le  Pape  enliât  dans  une  f(vléiatl<in  coutre 
tous  ses  ennemis.  Pio  VII  all<iit  rappeler  son  néL;(x*ia» 
leur,  lorsque  M.  Alquier  demanda  une  audience,  et 
dit  qu'il  ne  falloit  poml  juger  des  inlentions  liv  soiï 
^uveroement  par  des  conversations,  mais  par  des 
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notes  officielles.  Il  réduisit  les  demandes  à  denx  points, 
l'un  relatif  aux   Anglois,   l'auire  sur  les  affiôres  du 
royaume  d'Italie.  Le  Pape  consentit  à  faire  un  pas 
de  plus,  et  envoya,  le  ra  octobre,  des  instructions 
dans  ce  sens  au  légat  exlraordlnalre,  qui  continua  sa 
roule;   M.  délia  Genga,  nonce  eu  Allemagne,  eut 
ordre  de  se  rendre  aussi  à  Paris ,  pour  y  travailler 
au  concordat  germanique.  Mais,  le  i*"".  novembre,  le 
général  Leniarrois  ,  suivant  les  ordres  qu'il  avoit  re- 
çus ,  se  déclara   gouverneur  général   des  provinces 
d' Ancône,  de  Maceraia ,  de  Fermo  et  d'Urbin.  F^e dé- 
cret de  Buouaparte  lui  altribuoit  les  pouvoirs  les  plus 
étendus.  Le  prélat  Rivarola  ,  qui  protesta  contre  1  u- 
StJrpalion  ,  fut  arrêté  et  conduit  à  Pcsaro  avec  son  sub<^ 
stitut  ;  des  magistrats  fidèles  à  leur  souverain  subirent 
li&  même  sort. 

rt  Le  Pape,  blessé  d'un  tel  procédé  au  milieu  dune 
négociation ,  écrivit  lui-même ,  le  9  novembre ,  au 
f^^rdinal  de  Bayanne ,  qu'il  suspendoit  tous  ses  pou- 
voirs,/et  lui  défendoit  d'en  faire  usage;  regardant 
le  traité  comme  nul ,  s'il  avoit  déjà  été  conclu.  Il  lui 
marquoit  de  se  préparer  à  revenir.  Ce  cardmal  étoit 
arrivé  le  5o  octobre  a  Fontainebleau,  où  étoit  la 
cour.  Il  n'eut  point  d'audience  de  Buonaparte;  mais 
il  s'aperçut  bientôt,  par  ce  que  lui  dit  le  ministre, 
qu'on  vouloit  astreindre  le  Pape  à  suivre  ce  qu'on 
appeloit  le  système  continental.  Le  10  novembre, 
il  envoya  un  projet  du  traité  rédigé  sur  cette  base; 
le  Pape  y  reeonnoissoit  les  nouveaux  souverains  de  la 
famille  de  Buonaparte;  il  renonçoit  à  tout  droit  sur 
lNa|)les,  Béuévent  et  Ponie-Corvo;  il  porteroit  le 
nombre  dos  cardinaux  françois  au  tiers  du  nombre 
total  des  membres  du  sacré  collège,  et  étendroit  !« 
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concordai  ilalicn  aux  pays  réunis  successivement  a» 
loyauuje  dlliilie.  Enfin,  il  s'obllgeoil  à  faire  cause 
commune  avec  Buonaparie ,  dans  s«'.s  guerres  contre 
1<'S  infidèles  et  les  Anglois;  à  former  ses  ports  à  ces 
derniers;  à  les  renvoyer  de  sis  F.tais  ;  à  laisser  fa 
g;irde  d'Aocone ,  d'Ostie  et  de  Civila-Vecchia  aux 
t4^oupes  frajiçoises ,  ei  à  ^e  cljarj^'cr  incnic  de  l'entre- 
tien de  ces  iroupes  à  Ancône.  Daiis  une  clause  pos- 
térieure ,  envoyée  le  16  novembre,  le  Pape  devoit 
payer  une  somme  aunuolle  j>onr  les  travaux  à  fake 
à  An  cône.  >*«  a  p 

Le  souverain  Ponlife  n'hésita  pas  à  déclarer  un 
pareil  traité  inadmissible;  il  voulut  ci'pendanl  con— 
noître  le  scnlimeni  des  cardinaux,  qui  se  trouva  con- 
f(jrmo  au  sien.  M  écrivi»  donc  Itii-mèmo,  le  2  d«''cem- 
hie,  au  cardinal  do  Bavann<*,  que  si  on  persistoil  dans 
de  pareilles.  jTiélentinns,  il  devoif  partir  sur-le-champ. 
Le  saint  Père  s'éiouunii  (jue  le  [frojet  ne  fît  pas  seu- 
lement la  moindre  mcntipu  i!(s:ifiaires  ecclésiisliques, 
qui  éioient  i'objei  dé  ;S€S  ré«,|amatiô()s  et  le  but  de 
l'envr^î  d'un  lé^'at  extraordinaire.  Il  est  remirquable 
que  la  date  de  ce  bref  est  la  même  que  celle  du  sacre 
qui  .ivoit  eu  lien  trois  ans  auparavant.  La  mission  d«i 
Cddinal  de  Bayanne  finit  ainsi;  celle  de  M.  délia 
fjcn^'a  ne  fut  pas  plus  beiueuse,  et  il  ne  fut  pas 
nièmc  question  du  concordat  j^erujanique  pour  lequel 
on  l'avoit  fait  venir,  quoiqu'on  n'eût  pas  probable- 
njent  <;u  l'inieution  de  le  concluie. 
,  ■  Le  9  janvier  1808,  le  ministre  dos  relations  exté- 
rieures proposa  au  cardinrd  Caprara  six  articles, 
comme  un  nUunatum ,  en  déclaiant  qne  si  cinq  jom's 
après  l'arrivée  de  sa  dépèche  à  Rome,  ces  articles 
a  éioienl   pas  acceptés ,  on  prendroit  possession  de 
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tout  l'Etat  de  l'Eglise.  Ces  arliclfs  etoi''nt  à  peu  près 
les  mêmes  cpie  ceux  du  j)i  ojet  de  iraité  ci-dessus.  Le 
28  janvier,  le  cardina!  Casoui  iil  à  M.  Alcjuirr  une 
réponse  qui  manque  dans  le  recueil  ;  il  paroîi  qu'elle 
admclloil  quelques-uns  de  ces  afiicles  a\ec  des  inodili- 
calions ,  et  qu'elle  lejeloii  l^s  autres.  Celle  réptinse 
fui  l'Ci^ardée  comme  u*i  relus,  et  ce  fui  immédiate- 
ment après,  f)ne  M.  Alquier  annor.ça  la  marche  d  ime 
division  qiti  ne  devoit ,  disoit-on,  que  passer  par 
l'Etat  romain,  et  qui  étoii  destinée  à  ISaples.  I.e  i*""". 
février,  il  faisoil  encoi'e  dos  proies'aiions  pacifiques; 
le  2  ,  Rome  éloil  occupée  pai  les  troupes  frauçoises. 

C'est  ici  que  finit  la  partie  du  recueil  qiii  u'avoit 
pas  encore  vu  le  jour,  et  qui  est  d'im  haut  iniérêi; 
elle  éclaircii  l'origine  des  brouilleries  qui  étoit  res- 
tée jusqu'ici  sous  le  voile  pour  nous ,  et  elle  offre  des 
renseignenjens  piécieux  pour  l'histoire  de  cette  éj;o- 
que.  Ce  qui  suit  est  liop  connu  j^our  que  nous  en 
donnions  l'hisiorlque;  nous  avons  parlé  de  la  Cor- 
respondance dai\s  le  [)remier  tome  de  ce  journal  ,  et  il 
s'en  est  fait  plusieurs  éditions  en  France  et  ailleurs  ; 
nous  y  reuvpypiis  le  lecte«u\ 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  20  août,  a  eu  lieu  devant  S.  S.  l'examen 
des  nouveaux  évèqucs  qui  doivent  èlre 'proclamés  liaus 
le  prochair!  consi.stoire.  La  tenue  en  est  fixée  an  lundi 
23,  Plusieurs  prélals  ont  reçu  avis  de  leur  nonnnali«/i'. 
On  cjoil  niêi!)e  que  le  saint  Père  poun-a  diie  quelque 
chose  dans  ce  consistoire  sur  les  affaires  d'une  église 
étrangère. 

— •  Le  jour  de  l'AssompUon  ,  S.  S.  a  tenu  chapelle  pa^ 
pale  au  palais  Quirinal.  Le  malin,  la  fêle  avoil  été  au- 
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noucée  pai'de»  décharges  d'artillerie  du  château  Si/mt- 
Ange. 

Palus.  Un  courrier  arrivé,  dans  ki  nuit  du  2  au  3, 
a  annoncé  que  les  négociations  avec  Rome  étoienl  ter- 
minées; c'est  un  journal  du  ministère  qui  a  donné 
cette  uotivelle.  Mais  d'antres  indices  se  réunissent  pour 
faire  juger  qu'elle  est  certaine.  Quant  aux  détails,  ils 
ne  sont  pCint  encore  oounus;  mais  on  ne  doute  point 
que  l'arrangement  n'ait  été  conclu  sur  les  bases  dont 
nous  avons  parlé ,  savoir  :  qu'on  s'en  tiendra  en  c« 
moment  aux  sièges  existans  avant  1817.  La  suite  nous 
apprendra  le  succès  de  cette  mesure.  Nous  ne  ftions 
aucune  réflexion  à  cet  égard,  et  nous  attendrons  la  pu- 
hlication  des  pièces  officielles.  Nous  aimons  mieux  ne 
rien  hasarder  que  d'être  obligés  à  rétracter  ce  que  nous 
au)  ions  avancé.  Nous  serons  peut-être  quelquefois  eu 
retard  sur  dautres  feuilles,  mais  nous  ne  dirons  que  ce 
dont  nous  serons  bien  assurés.  On  a  déjà  pu  s'aperce- 
voir que  c'éfoit  là  notre  marche,  et  elle  nous  a  été  trop 
utile  pour  que  nous  y  renoncions.  Nous  évitons  par  là 
bien  des  erreurs  et  des  méprises. 

L'extrait  d'une  lettre  particulière,  écrite  de  Rome  le  24 
août,  et  insérée  dans  "un  journal ,  annonce  que  S.  S.  dans  le 
consistoire  de  la  veille,  a  communiqué  aux  cardinaux  Tétat 
des  négociations  avec  le  ministère  françois.  Voici  ce  qu'elle 
porte  : 

«  Le  Pape ,  cédant  à  la  considération  de  la  détresse  des 
finances  de  la  France,  consent  a  suspendre  provisoirement 
l'exéculion  de  la  dernière  bulle  de  circonscription  des  diocèses 
de  l'église  de  France ,  annonce  une  rédoclion  de  quelque! 
sièges  dans  le  nombrç  de  quatre-vingt-douze  établis  par  suite 
du  Concordat  de  1817,  et  une  circonscription  nouvelle.  En  at- 
tendant qu'elle  soit  faite,  S.  S.  veut  que  les  titulaires  nora- 
Hiés  aux  anciens  sièges  du  Concordat  de  1801,  et  déjà  pourvus 
de  bulle  d'institution,  prennent  possession  de  leurs  diocc.^fs, 
et  les  gouvernent  immédiatement,  remettant  provisoirement 
par  lettres  en  fnrme  de  bulles,  ces  diocèses  dans  les  mêmes 
limites  territoriales,  et  dans  le  même  ordre  juridictionnel  de 
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méiropoles  et  de  suffragances  qui  exisloit  avant  le  Contordat 
de  1817. 

»  Le  saint  Père  veut  aussi  que  jusqu'à  la  future  drconscrip- 
tîon .  les  Jilulairps  cîes  sièges  nouveaux  s'abstiennent  d'user 
dps  droits  que  leur  donne  l'inslitiition  canonique  qu'ils  ont 
reçue,  (/inirntion  formelle  du  Pape  étant  de  maintenir  le 
Concordat  de  1817,  modifié  par  la  nouvelle  circonj»cripfion 
qui  se  fera  ,  et  d'en  poursuivre  l'exécution,  à  laquelle  le  Roi 
s'pst  engagé,  par  la  promesse  de  faire  cesser,  le  plutôt  possi- 
ble ,  cet  état  prf»visoire  et  précaire  de  l'église  gallicane,  de 
procéder  à  l'établissement  convenu  Ses  nouveaux  sièges,  et 
d'y  faire  inst.iller  les  titulaires  déjà  institués.  Avignon  ,  an* 
cienne  possession  du  gdint  Siège,  conserve  son  titre  d'arche- 
vêché, érigé  en  vertu  du  (Concordat  de  1817.  tn  cas  de  va- 
cance du  titulaire  actuel,  il  ne  sera  administré  que  par  les 
iricaires  capitulaires ,  ou  par  un  administrateur  évèque  in 
pari.  inf. ,  jusqu'à  ce  que  la  nouvelle  circonscription  Je  fixe 
•n  métropole. 

»  Dans  le  même  consistoire,  le  Pape  a  préconisé  les  évê» 
ques  nommés  à  des  sièges  vacansde  la  circonscription  de  1801; 
savoir  ceux  de  Vannes,  Valence,  Strasbourg ,  Saint-Brieux, 
Orléans  et  Sainl-Flour  »  (1). 

—  Le  4  septembre,  on  a  célt^hré  ,  dans  l'église  de 
Saint  Len  ,  le  servir**  annuel  de  feu  M"»»,  la  priiice.vse  de 
Lamhalle.  S.  A.  S.  M'"*,  la  duchesse  d'Oilèafis  y  assi»foit  , 
avec  uu  grand  nombre  de  personnes  de  di^linclion. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  Roi  doit  passer  la  revue  de  la  garde  nationale 
Vendredi  prochiin  îo  septembre. 

—  Le  3  .  le  Roi  a  accordé  la  grâce  d'un  militaire  condamna 
à  inortj  au  moment  oii  l'on  alloit  faire  feu  sur  ce  soldat  sa 
grâce  est  arrivée. 


(t;  Ce  seat  MM.  d  Bruc ,  de  la  Tourplte,  de  Croï ,  de  la  Roma- 
g.^re,  de  Variconrt,  et  de  ^ailba.  dâiit  Us  luiatmiAioai  liaient  de- 
puis loog-teœps  à  ^^AO^  . 
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—  Le  3,  LL.  AA.  RR.  Ms^  le  duc  et  M»',  la  duchesse 
de  BeiTv,  sont  venus  visiler  l'exposition  du  Musée.  M»',  le 
duc  de  Berry  y  a  f;jit  l'acquisition  du  tableau  de  M.  Granet, 
représentant  lintérieur  de  l'église  des  Capucius  de  la  place 
Barberini,  à  Rome. 

—  Le  5,  la  course  de  chevaux  qui  a  eu  lieu  au  Chanip- 
de-Mars ,  pour  le  prix  de  4000  ir. ,  a  élé  honorée  de  la  pré- 
sence de  LL.  AA.  RR.  MoASiEL'R,  Madamf:,  Ms\  le  duc 
d'Angoulême  ,  M?"",  le  duc  et  !\1°".  la  duchesse  de  Bernv. 

—  Plusieurs  ordonnances  de  S.  M.  viennent  de  remettre 
en  aclivilé,  dans  les  cadres  de  l'armée,  six  cent  trente-huit 
officiers  de  difFérens  grades. 

—  Si  les  élections  de  cette  année  ne  produi<;oient  pas  un 
grand  nombre  de  députés  nodonaux ,  il  ne  faudroit  pas  s'en 
prendre  aux  journaux  libéraux;  car  ils  ne  cessent  d'adresser 
aux  électeurs  des  avis  dans  lesquels  on  remarque  une  chaleur 
qui  prouve  leur  sollicitude  à  cet  égard. 

—  11  vient  de  parcître  un  écrit  qui  a  pour  titre  :  A  ses 
concilorcns ,  le  général  Dnnaâieu ,  dans  lequel  ce  général 
répond  par  des  faits  aux  accusations  continuelles  que  les  écri- 
vains du  luinistére  dirigent  contre  lui  depuis  trois  ans. 

—  l>a  cour  de  cassation  vient  de  rejeter  le  pourvoi  des 
sieurs  Sylvestre  et  Anthony,  qui,  comme  nous  en  avons  fait 
ruenfion  ,  avoient  été  condamnés  j»ar  la  cour  royale  de  Dijon  , 
le  premier  à  un  mois  de  prison  et  ?.oo  fr.  d'amende  ,  le  se- 
cond à  huit  jours  de  prison  et  25  fr.  d'amende,  pour  avoir 
insulté  des  gardes  nationaux  de  service  qui  les  invitoient  à  se 
découvrir  pendant  que  la  procession  de  la  Fête-Dieu  passoit. 

—  Le  28  août,  le  conseil  municipal  de  Limoux  a  voté  une 
somme  de  3ono  fr.  pour  les  premiers  frais  d'établissement 
d'une  école  des  Frères  de  la  Doctr-ne  chrétienne. 

—  Le  24  août,  M.  le  comte  Villeneuve  ,  préfet  des  Bou- 
ches-du-Rhône,  s'est  rendu  à  Aix  ,  pour  poser  la  première 
pierre  d'un  monument  a  la  mémoire  du  roi  René  d Anjou , 
comte  de  Provence ,  dont  ie  conseil  général  dû  département 
et  le  conseil  municipal  de  cette  ville  ont  unanimement  volé 
l'érection. 

—  On  vient  d'achever  la  restauration  du  monument  érigé 
dans  la  plaine  d'Ivrv,  à  la  mémoire  de  Henri  IV.  C'est  une 
-ivramide  chargée  d'écussons  et  d'inscriptions  analogues  à  1*1 

alaille  que  ce  pfiuce  gagn-a  dans  cette  plaine. 


l 
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Œuvres  de  Bossuet ,  revues  sur  les  manuscrits  origi- 
naux et  sur  les  éditions  les  plus  correctes  yâouziè^r^ 
livraison  (i).  î,— "'  7*"1  j 

Celte  livraison  se  compose  entièrement  des  lettres 
qui  ont  raj)poit  à  TaMaire  du  quiéiiîyiie  ;  elles  rem«« 
plissent  trois  volumes;  ee  qui  sans  doute  est  beau- 
cou[)  pour  une  controverse  auj'»nrd  hai  terminée,  je 
dirois  pre>que  ouhli.'e.  Dom  Déf'ons,  qui  publia  ces 
lèltres  pour  la  première  fdis  d-ïus  son  édition,  auroit 
pu  ne  donner  que  les  plus  iutéressauies ,  et  suppr.— 


(i)  Tomes  XLI  et  XLII;  prix,  poor  1(S  «ouscripieurs,  ii  fr.  70  c. 
A  Versailles  ,  cher  Lebel  ;  et  à  Paris,  cliei  Adr.  Le  Clere,  au  bureau 
du  ipurnal. 

Pour  faciliter  racquiiition  des  principauT  nuira^es  de  Bossug^ 
«ux  personnes   tjui    ne   pourraient  se  procurer  l'édition  en'ière  ,   on 
a  tiré  séparément ,  et  imprimé  avec  le  même  soin ,  un  petit  nomùr^ 
d'exemplaires  des  suivons: 
Catécbisnae  de  M«-aux  ;   vol.  in-S»   4  *•"• 

Connoissatice  '  de  la)  de.  Dieu  ei  de  soi-même;  i  toI.  in  8<^   6  fr. 
Discours  sur  rHisloire  univi selle  ;  première  édition  c^mp/ète ,  ang- 

menlee  de  morceaux  inédits  ,  et  suivie  d'une  notice  sur  toutes  \tS 

éditions  qui  ont  paru  de  ctt  immortel  ouvrane;  vol.  in-8°.  6  fr. 
Elévations  sur  les  Mystères,  et  Medii.. lions  sur  TEvctn^ile  ;  suivies  dm 

Traité  de  la  Coucupisienre,  et  autres  0|>i. seules  de  piété,  revus  sut 

les  manuscrits  originaux  ;  3  j^ros  vi>l.  in  8°.   18  fr. 
Histoire  des  Variations  des  Fglwi  s  proK  siantes,  suivie  de  la  Défense 

de  cette  Histoire ,  dis  ^vcrtissemens  contre  fes  Lettres  du  ministre 

Jurieu  ,  et  dics  Irutructinns  sur  les  uromesses   de  r/ig/ise;   le  tout 

revu  avec  soin  sur  les  nu  illeures  éditions,  av«.c  une  table  générale 

des  matièri',  4  vol.  in  8».  14  fr. 
Oraisons  funèbres  ,   prérétiét»  d'une  notice  sur  chaque  personnage  ; 

I  vol.  in-i3.  a  fr.  5o  c. 
Politique  tirée  des  propres  paroles  de  l'Ecriture  saioie  ;  j^ros  vol.  in-f*. 

6fr. 
Sermons,  Panégyriques  et  Oraisons  funèbres,  avec  une  table  ^éoérale 

des  matièrts,   7  gros  vol.  in-8°.  ^-x  fr. 

Tome  XXI.  L'Ami  de  la  Relis  ion  et  du  Rot,      I 
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mer  surtout  la  plus  gnmde  p;mie  des  lettres  de  l'abLe 
Bossuel  à  son  oncle,  qui  ne  uiontrent  que  trop  jus- 
qu'à quel  point  le  neveu  porloii  la  piévenlioa  et  la 
pailialité.  Non -seulement  il  fit  paroîire  toutes  ces 
lettres ,  il  les  accompagna  encore  de  notes  et  de 
somniaires  propres  à  en  accroître  l'amerlume  et  à  en 
redoubler  la  longueur,  l.e  nouvel  éditeur  a  supprimé 
<îes  accessoires  fastidieux,  mais  il  n'a  pas  cru  pouvoir 
reliancher  les  lettres  e!!es-mêines;  on  se  seroil  plaint 
alors  que  son  édition  étoit  iucomplèle  sous  ce  rappoil, 
et  les  amateurs  et  ceux  qui  auroieut  été  cnri(  ux  dv  lier 
ces  lettres,  auroient  été  obligés  de  recourir  àTédllion 
de.dom  D<'foris.  Ces  mêmes  lettres  d'ailleius  renfer- 
ment, au  milieu  de  beaucoup  de  choses  inutiles,  des 
détails  précieux  sur  une  affaire  qui  occupa  si  vivement 
les  espiits;  elles  font  bien  connoifre  les  hommes  en  les 
présentant  dans  le  secret  d'une  corres[)ondaucc  intime 
où  ils  ne  déguisent  pas  leurs  scntimens.  Ce  sont  âeh 
espèces  de  méu)oires  particuliers  sur  un  siècle  dont 
ou  aime  à  s'entretenir,  et  sur  des  personnages  qui  ont 
tenu  ou  même  qui  tiennent  encore  une  grande  |)lace 
dans  ro|iiniou.  Enfin,  ce  recueil  produit  souvent  un 
effet  tout  contraire  à  celui  que  doïu  Déforis  avoit  eu  en 
vue  en  le  publiant ,  et  l'abbé  Bossuet  sert  assez  fré- 
quejument ,  malgré  lui  ,  la  cause  de  Fénélon  par 
l'exagération  d'un  zèle  maladroit  et  aveugle  ,  qne 
révêf|ue  de  Meaux  fut  quelquefois  obligé  de  répri- 
mer. Ce  ne  sera  donc  point  nuire  à  la  gloire  de  l'il- 
lustre prélat,  que  de  montrer  combien  son  neveu 
éloit  différent  de  lui,  et  de  quel  esprit  il  étoit  animé. 
L'abbé  Bossuet  ne  paroît  pas  encore  dans  le  com- 
mencement des  lettres  sur  le  quiétisme,  cl  la  plu- 
part de  celles  qu'on  trouve  dans  la  première  moitié 
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du  lorafi  XL  ,  sont  de  M™".  Guyon,  de  Fénélon  y  de 
Bossuet  et  de  quelques  autres  pei-sonn.igcs  du  temps. 
Elles  commencent  vers  1693,  et  l'oo  y  a  joint  dif- 
fércTites  pièces  assez  courtes  qui  servent  à  liulelli- 
gence  des  iellres ,  et  qui  complètent  les  rensei- 
gnemens  que  l'on  peut  désirer  sur  1  aflaire  du  quié- 
lisme.  Ce  n'est  guère  qu'à  la  moitié  du  volume  que 
connnence  la  grande  lutte  entre  Bossuet  et  Fènélon  , 
lorsque  celui-ci  eût  imprimé  au  commencement  de 
1 697  son  livre  de  V Explication  des  maximes  des  Saints. 
L'ab})é  Bossuet  se  trou  voit  alors  à  Rome.  Il  et  oit  parti 
pour  l'Italie  dès  le  printenqis  de  1696,  unicjiiement 
dans  le  dessein  desinslrnue  et  de  satisfaire  sa  curiosité. 
Ilavoiiavecluil  abbéPhelipeaux;  iidevoitrevenirdans 
Tété  de  1697,  quand  ratlaire  du  livre  de  Fénélon, 
ayant  été  portée  à  Rome  ,  l'évêque  de  Meaux  jugea 
devoir  faire  rester  son  neveu  pour  la  suivie.  Il  lui 
annonça  cette  rés^ilution  par  une  lettre  du  12  août 
1697;  l'abbé  de  Chanterac,  grand  vicaire  de  Féné- 
lon ,  n'arriva  à  Rome  qu'mi  mois  après. 

L'abbé  Bossuet  se  trouva  donc  chargé  de  pour- 
suivre la  condamnation  de  Fénélon,  et  s'il  y  apporta 
de  l'ardeur  et  de  la  cujîaciic',  ou  voit  aussi  avec  peine 
qu'il  y  mêla  une  aigreur  et  un  acharnement  déplo- 
rables. Il  y  a  lieu  de  croire  qu  il  v  fut  pressé  j)ar 
l'abbé  Pliellpeaux,  homme  capable,  mais  peu  suscep- 
tible de  mesure,  et  justement  suspect  de  préven- 
tions qiû  éclatent  dans  ses  lettres  (i).  L'abbé  Bos- 
suet montre  tout  de  suite,  dans  sa  correspondance,. 
qu'il  fut  trop  fidèle  à  prendre  les  impressions  d'ua 

(i)  Voyez  entr'autres  comment  i!  parle  de  Rome  ,  dans  sa 
lettre  du  18  février  1698. 
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homme  si  passionné.  Soir  oucie  lui  écrivoil  le  26 
août  1697  :  f'ous  n'avez  rien  à  faire  avec  M.  îahhé 
de  Chanterac  que  d'user  de  civilité  dans  l  occasion. 
Voici  comment  l'abbé  Bossuel  profitoit  de  l'avis  ; 
aussitôt  que  le  grand  vicaire  sera  arrivé ,  il  aura  un 
espion  et  nous  seions  instruits  (Leilie  du  3  seplinibre 
1697).  On  tiouvera  sans  doute  ce  procédé  peu  civil 
et  peu  délica».  fi'inlention  du  Pape  avoit  été  cjue  les 
examinateurs  du  livre  de  Fénélon  pussent  commu- 
niquer de  vive  voix  avec  l'abbé  de  Cliantcrac  sur 
leurs  difiicultés  ;  l'abbé  Bossnet  n'omit  rien  pour 
faire  révoquer  cctordie,  qui  n'est  bon  à  rien ,  dit-il, 
qui  ne  sert  que  de  prétexte  aux  malintentionnés ,  qui 
çst  contre  toutes  les  règles  du  saint  o^ce  ,  et  nuit  au  secret 
si  nécessaire  pour  finir  et  pour  bienjinir  (  lettre  du  29  oc- 
tobre). Le  point  important  à  présent,  c'est  d  empêcher, 
à  quelque  prix  que  ce  soit ,  la  communication  des  pj'o-- 
positions  que  les  exannnateurs  extrairont  de;  M.  dç 
Cambrai.  Il  ne  faut  point  perdre  de  temps  ,  et  si  on 
envoj'oit  quelque  courrier  extraordinaire  pour  faire 
faire  les  instances  nécessaires  et  convenables ,  il  sera 
ion  que  vous  ayez  soin  de  m  avertir  \  il  faut  être  assuté 
quà  moins  quon  ne  voie  du  côté  du  Roi  une  persévé— 
Tance  constante  et  publique  ,  on  ne  se  pressera  point  d& 
finir  (Lettre  du  5  novembre).  Un  père  Damascène , 
ajicieu  Couvcnluel  ,  étolt  au  nombre  des  examina- 
teurs, et  passoit  pour  être  ("a\orabIe  à  Féuélon  ;  on 
le  (it  exclure.  Phelipeaux  auioil  voulu  qu'on  fit  en-» 
core  intcrvcrûr  l'autorité  du  Roi  pour  excluie  Ga- 
brieli ,  autre  nxauiioaleur  ;  mais  1  évêque  de  Mcaux 
ne  fut  p.is  de  cet  avis.  Au  mois  de  janvier  1698  ,  le 
Pape  adjoignit  aux  exauiinaleurs  dexw  évèques, 
MM.  Rodolovic,  archevêque  de  Chiéii,  et  Leckou, 
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évoque  de  Porphyre  et  sacrisie  du  Pape.  îl  est  curieux 
de  voir  l'abbé  Bossuet  porter  des  jugemens  divers  sur 
ces  prélats;  quand  ils  sont  nommés  ei  qu'il  a  l'espérance 
d'avoir  leurs  suffrages,  ce  sont  des  gens  de  mérite 
et  de  savoir;  niais  quand  ils  ne  voient  pas  comme 
lui  sur  le  livre  de  Fénélon,  alors  leurs  bonnes  qua- 
lités s'évanouisseni  ,  et  ils  deviennent  dos  ignorans. 
On  sait  que  sur  dix  examinateurs ,  il  y  en  eut  cinq 
favorables  au  livre. 

L'abbé  Bossuei  n'étoit  pas  plus  content  des  cardi- 
naux ;  il  se  plaint  de  l'inclination  qu'avoient  la  plupart 
à  prendre  quelque  ntezzo  termine  (IjClIre  du  2g  avril 
1698).  Il  sollicifoil  sotivenl  pour  que  le  Roi  se  plai- 
gnît ,  pressât ,  menaçât  même ,  et  prît  des  mesures 
vives.  Qu'est-ce  que  le  Roi  attend  pour  ôter  à  M.  de 
Cambrai  le  préccptoriat  ?  cela  produirait  un  grand  effef , 
et  il  est  temps  d'agir.  Ce  conseil  fut  entendu  ;  car  , 
dans  le  même  temps,  on  renvoya  de  la  maison  du 
prince  les  personnes  attachées  à  Pénélon.  L'abbé 
Bossuet  en  vouloit  surtout  au  cardinal  de  Bouillon  , 
ami  de  Fénélon ,  et  alors  ambassadeur  à  Rome  :  Il 
faut ,  ecrivoit  il ,  me  seconder  un  peu  du  côté  de  la  cour, 
en  faisant  agir  le  Roi  et  M.  le  nonce  ,  et  empêcher , 
s  il  est  possible ,  M.  le  cardinal  de  Bouillon  de  voler 
(Lettre  du  2g  septembie  i6g8).  Il  revient  sur  ce 
deruier  article  dans  les  deux  lettres  suivantes;  on 
trouva  en  Frane  même  cette  di-mande  déraisonnable. 
i)n  ne  donne  point ,  lui  écrivoll  l'évêque  de  M  eaux  , 
dans  le  projet  que  2>ous  proposez  de  défendre  de  voU  t 
au  cardinal  de  Bouillon  ;  ce  serait  un  titre  aux  adver- 
saires pour  réclamer,  et  il  n'y  faut  plus  penser.  C'est 
ainsi  que  la  sagesse  de  l'oncle  avoit  à  réprimer  la 
pétulance  du  neveu.  Plus  Rome  est  raisonnable  ^  lui 
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écrivoit  -  il  une  autre  {"ois  ^  plus  je  soiJmile  {ju'on  la 
ménage  et  qu'on  en  conserve  lautoiilé ,  où  consisle  le 
salut  et  le  soutien  de  l  Eglise  et  de  la  catholicité.  Ou 
a  vu  quo  M.  Ledrou  ,  cvêqnc  He  Porphvre  et  s.icrisle 
du  Pape,  éioit  favoryble  à  Fénélon  ;  ce  prélat,  dit 
J'abbé  Bossiiet,  mériterait  quelque  mortification  de  la 
part  de  la  France  (Lettre  du  i4  octobre  1608). 
Comment  se  gouverne  M.  de  Beauvilliers  ?  il  me  semble 
hien  dangereux ,  pour  le  présent  et  pour  l  avenir,  de  le 
laisser  dans  la  place  quil  occupe  (  Leili  e  du  8  janvier 
1699).  Dans  la  lettre  du  i3  mars  i6r)9,  il  rend 
coiupie  d'un  artifice  qu'il  avoit  enjpiovc  pour  eiu- 
pêcîier  uu  projet  de  canons;  il  avoit  ft'iut  qu'il  vou"^ 
loit  partir  en  poste,  et  venir  porter  ses  |)laintes  au 
Roi.  Dans  la  lettre  suivante  ,  il  se  jilaint  de  tout  le 
monde,  du  Paj)e ,  des  cardinaux  iNoris,  Ferrari, 
Aibaui,  des  exaniinatenrs,  des  Jésniti?s ,  etc.  C'etoit 
une  ui.tniAre  de  se  Taire  valoir  lui-méuje,el  d'exalter 
les  difllculiés  qu'il  avoit  en  à  vaincre. 

Mais  c'est  surfout  sur  Féuélou  que  la  partiuiité  de 
l'abbé  Bnssuet  s'exerce  sans  aucune  retenue.  La  ma- 
nière dont  il  {)arle  de  ce  prélat  «indique  ni  un  zèle 
bien  pnr  ,  ni  un  jui,'ement  bien  saiu ,  ni  le  sentiment 
des  bienséances  mêmes  Ips  gins  conuimnes.  En 
parlant  d'nn  écrit  de  Fénélon  il  s'exprime  ainsi  : 
M.  de  Cambrai  y  parle  avec  une  insole?ice  outrée  de 
toutes  les  personnes  qui  ne  suii^ent  pas  aveuglément  sa 
cabale....  Sa  hardiesse  ,  son  arrogance  et  ses  impos" 
tares  s^j  découvrent  plus  que  jamais....  Pour  moi ,  je 
n'y  trouve  que  le  caractère  d'un  charlatan ,  d'un  décla- 
mât eur ,  et  du  plus  dangereux  de  tous  les  hommes.... 
C'est  une  béte  féroce  qu  il  faut  poursuivre  pour  f  hon- 
neur de  l'épiscopat  et  de  la  vérité ,  jusqu'à  ce  qu'on 
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Vait  terrassée  et  mise  hors  d  état  de  ne  plus  nuire 
(LeUredii  25  novembre  1698).  Fénélon  une  hête 
féroce-  ces  expressions  furieviscs  donnent  la  mesure 
de  l'abb''  Bossuei ,  et  provoquent  la  pitié'  pour  celui 
qui  s'en  est  rendu  coupable.  Nous  ne  pouvons  nous 
empèciier  aussi  de  faue  re.'uarquer  oorubien  esi  dé- 
placi'e  l'expression  de  cabale,  «pii  levlenl  souvent 
dans  celle  correspoudancc.  L'abbé  Bossuel  n'a  pas 
d'autre  ternie  pour  indiquer  les  amis  de  Fénélon; 
il  exai,'ère  bur  puissance  et  leurs  movens,  et  il 
raconte  lui-même  qu'il  peignoil  au  Pape  la  cabale 
croissant  tous  les  jours ,  et  le  feu  prêt  à  se  mettre  aux 
quatre  coins  du  royaume.  Il  entploie  encore  ailleurs 
la  même  fîgm-e  de  rhéiorique  ,  qui  paroîira  d'autant 
plus  outrée,  que  dans  d'autres  momens  d  a  som  de 
dire  que  personne  en  France  ne  s'est  déclaré  pour  le 
livre  ;  que  Féuélon  ne  peut  nommer  aucun  évê(|ue 
pour  lui  ;  fpi'il  n'a  aucun  docteur;  que  sa  condamna- 
tion sera  unanijuement  acceptée;  que  personne  ne 
résistera.  Comment  choisir  entre  des  versions  si  dif- 
férentes.''  Ze  /èw  éloit-il  aux  quatre  coins  du  royaume 
pour  une  erreur  que  personne  n'adoptoil?  Sinj^'idière 
cabale ,  qui  fil  que,  quand  l'arrêt  fut  une  fois  porié, 
l'auteur  du  livre  se  soumit  avec  promptitude,  et  que 
ses  amis  allèrent  porier  à  leur  évêque  les  exemj^laires 
qu'ils  en  avoient ,  ainsi  que  Bossuet  lui-même  nous 
l'apprend  des  ducs  de  Beauvilliers  et  de  Ch;>vreuseî 
Il  n'y  a  ]>as  beaucoup  d'exemples  dans  l'Hisioire  de 
l'Eglise  d'eii'curs  rjui  ai<'nt  été  ainsi  abntîues  par  un 
seul  jugement  ;  et  une  cabale  n'est  pas  bien  redou- 
table quand  elle  n'aboutit  qu'à  déférer  à  la  senlence 
de  l'autorité  avec  une  soumission  aussi  générale,  et 
quand  elle  ne   produit  pas  une  seule   voix  qui  s'é- 
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lève  contre  l'arrêt,  et  qui  cherche  à  troubler  Je  re- 
pos de  1  EglUe  par  ces  disliaciions ,  ces  subterfuges 
et  ces  artifices  si  conimuus  chez  les  novateurs.  Ce 
n'est  pas  I ont- à-fait  ainsi  qu'en  a  usé  une  autre  cahale 
que  l'tibbe  Bossnet  a  pu  couooîire  ;  et  il  auroit  du 
se  rappeler  Ja  sév<^rlté  des  prnicipes  qu  il  affiche  dans 
cette  correspondance,  lorsque  par  la  suite  il  favorisa 
un  parti  un  peu  plus  ardent  et  un  peu  plus  dangereux 
que  le  qniétisnie. 

Eu  génr^ral ,  cette  correspondance  sembleroit  avoir 
pour  but  d<'  jeler  de  la  défaveur  sur  la  décision  du 
Pape,  et  à  faire  croire  qu'on  ne  {'«^biini  que  par  des 
moyens  d'une  politique  toute  humaine,  Ij'a]>b('  Bos- 
suel  inei  sans  cesse  le  Roi  en  jeu  ;  il  veut  que  le  Rui 
pai  le  au  nonce  ,  qu  il  écrive  au  Pape,  qu'il  renouvelle 
ses  instances,  quil  se  porte  à  des  coups  d'autorité; 
il  demande  qu'on  fasse  du  bruit  en  France  ^  qu'on 
publie  <1(S  livres,  qu'on  attaque  Fénélon  sa  is  mé- 
nagement, qu'oïl  menace  d'agir  si  Rome  n'agit  point, 
ou  si  elle  porte  uii  jugeuient  trop  Ibible.  Le  nom 
du  Roi  revient  sans  cesse  dans  ses  lettres,  corauïe 
dans  ses  conversations  ;  «'xcuser  Fénélon  ,  c'est  dé- 
plaire au  Roi  .  le  rardinal  de  Bouillon,  qui  ménage 
lin  ami,  est  un  ingrat  et  un  esprit  de  travers,  et 
1  abbé  Bossuct  se  plaint  si  souvent  de  lui  ,  qu'il  ob- 
tiput  (pic  le  Cardin. il  soit  rappel;'',  et  qu'on  loi  donne 
un  successeur.  II  ch^rohe  aussi  à  intimider  les  autres 
cardiuaux;  ceux  qui  voieroicnt  pour  Fénélon,  n'au- 
ront rien  à  attendre  du  Roi,  et  pourront  même  être 
exclus  eu  cas  d  élection.  Les  prélats  et  autres  doivent 
craindre  de  conlraiier  les  desseins  d  un  grand  prince. 
Voilà  l'analyse  de  cMtc  correspond.jucc,  et  tous  ces 
moyens  fort  humains  et  fort  politiques  employés  pour 
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amerter  la  condamnation  de  Féuélou,  n'etoîenl  pro» 
près  qu'à  prévenir  les  esprits  contre  celle  mesure  , 
si  Fénélon  et  ses  amis  eiissenl  eu  la  moindre  idée  de 
résistance.  Sans  doute  le  saint  Siéi;e  ne  fut  point 
déterminé  par  les  considérations  et  les  niolifs  que 
l'abbé  Bossnet  présente  avec  une  affectation  si  nialr 
adroite  ;  mais  avec  quel  empi  essemeut  des  sectaires 
eussent  profité  de  toutes  ces  circonstances  pour  at- 
tribuer le  jugement  porté  contre  eux  à  une  influence 
élrani^ère  ;  et  s'ils  se  sont  servis  d'nn  pareil  prétexte 
à  l'égard  de  décisions  plus  solennelles, et  qui  n'avoient 
point  été  obtenues  par  les  mêiues  voies ,  combien 
ils  aurolent  fait  valoir  ces  révélations  pour  atténuer 
la  force  d'un  simple  bref  qui  contenoit  des  clauses 
peu  conformes  aux  usages  des  parleuiens?  C'est  une 
défaite  qui  n'eût  point  échappé  aux  disciples  de  l'é- 
vêque  d'Ypres  ,  et  ils  euss(^nt  enfinté  des  volumes 
par  centaines  pour  prouver  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
se  soura<'ttre  en  honneur  et  eu  conscience ,  ainsi 
que  l'hisioire  attes'e  qu'ils  l'ont  fait  pour  des  bulles 
bien  moins  susceptibles  de  diiTicultés. 

A  la  fin  du  42^.  volume  ,  il  y  a  plusieurs  lettres 
éiratigères  au  rpiiéiisuje.  Ce  sont  des  lettres  adressées 
à  Bos>uet  par  différentes  personnes,  et  dont  quelques- 
unes  ne  sont  pas  sans  intérêt.  Il  y  a  de  plus  trois 
lettres  de  Bossnet  que  l'éditeur  a  découvertes  de- 
puis. 

Il  ne  reste  plus  à  publier  que  le  volume  de  la 
table  des  matière-» ,  qui  doit  contenir  encoie  quel- 
ques pièces  nouvellement  recneillies  ;  ainsi  on  peut 
regard»'!-  cette  grande  euireprise  comme  termiiiée, 
et  on  doit  féliciter  l'éditeur  de  son  zèle  à  compléter 
une  collection  qui  manquoit  à  la  gloire  de  Bossuet, 
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qui  doit  plaire  à  tons  les  amis  de  ]à  religion  ,  et  qui 
intéresse  spécialement  Tc'glise  gallicane. 

— ; ==S^ 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Dans  le  consisloire  tenu,  le  23  août  dernier , 
le  saint   Pèi'c  a  prononcé  l'alloculion  suivanle  (i)  : 

Vénérables  Frères,  vous  connoissrz  parfaiteiuent,  par  ce 
que  nous  vous  avons  exposé  dnns  l'allocnfion  que  nous  vous 
avonsadressée  dans  le  consistoire  secret  du  8  juillet  181  'j,  l'eir.- 
presseinent  avec  lequel  nous  avons  travaillé  à  conclure  une 
convention  avec  le  Roi  .  très  -  chrétien  ,  afin  de  pourvoir, 
moyennant  un  arrangement  heureux  des  affaires  de  l'Eglise 
dans  le  ro^'aume  de  France  ,  au  salut  des  fidèles  de  ce  royau- 
me, selon  que  nos  devoirs  apostoliques  nous  en  font  la  loi, 
et  aussi  nfin  de  satisfaire  aux  vœux  du  Roi  très-chrétien  ,  que 
nous  affectionnons  d'une  manière  toute  particulière  ,  et  à  ceux 
de  tous  It's  hommes  de  l>ien;  mais  vous  n'ignorez  pas  non  plus 
ffue  l'exécution  de  cette  convention  ,  conclue  le  11  Juin  1817, 
est  encore  aujourd'hui  suspendue,  et  que  les  suites  heureuses 
que  nous  nous  en  promettions  ont  été  contrariées  et  retar- 
dées, non  sans  nous  causer  la  plus  vive  douleur.  En  eiîel,  il 
a  été  porté  à  notre  connoissance ,  au  nom  du  Roi  très-cliré- 
tien  ,  que  les  char£;es  qui  pèsent  sur  le  royauiue  ,  et  qui  ne 
permettent  pas  rétablis<;einent  des  quatre-vingt-douze  sièges 
épiscopaux,  ainsi  que  d'autres  empêchemens  (|ui  se  sont  op- 
posés à  l'exécution  de  ladite  convention  ,  ont  forcé  S.  M.  pour 
les  écarter,  à  s'enteuiîre  avec  nous,  et  à  solliciter  quelque  ré- 
duction dans  le  nombre  des  sièges  dont  elle  avoit  demandé 
l'éreclion.  Dans  ce  but,  le 'Roi  très-chrétien  s'est  adressé  à 
l'autorité  apostolique,  pour  que  cette  réduction  fût  effectuée 
de  la  meilleure  manière  possible,  eu  égard  aux  circonstances 
dans  lesquelles  se  trouve  le  royaume  ,  et  selon  les  règles 
prescrites  par  les  saints  canons.  Comme  nous  n'avons  rien 
tant  à  cœur  que  de  recueillir  ces  fruits  abondans  que  nous 
nous  sommes  promis  de  la  convention  susmentionnée,  et  de 
voir  que  les  affaires  ecclésiastiques  soient  enfin  réglées  d'une 

(ï)  On  trouvera  trés-incessamment,  au  bureau  àe  ce  joNmal^  celle 
aîlocuiion  ,  en  lalin  et  en  francois» 


manière  stable  dans  le  florissaîil  royaume  rie  France;  ayant 
d'ailleurs  le  désir  de  salii^faire  aux  vœux  de  S.  M  autant  que 
les  devoirs  de  notre  apostolat  nous  le  periuettent ,  nous  lui 
fîmes  savoir  que  nous  ne  nous  refusions  pas  à  quelque  dimi- 
nution (lu  nombre  des  sièges,  si  les  intérêts  de  l'Eglise  et  du 
royaume  le  deniandoient  absolument. 

Cependant,  connoissant  que  la  détermination  des  nouvelles 
limites  des  diocèses,  selon  la  nature  des  lieux  et  la  commo- 
dité des  fidèles,  et  que  les  opérations  nécessaires  pour  exécu- 
ter la  diminution  demandée  des  sièges,  ne  pourroient  pas 
être  terminées  en  peu  de  temps;  ayant  été  instruit  du  mal- 
heureux état  des  églises  de  France,  et  de  la  viduité  de  plu- 
sieurs de  ces  sièges  ,  nous  avons  jugé  que  notre  sollicitude 
apostolique  nous  faisoit  un  devoir  de  venir,  en  attendant,  à 
leur  secours,  e,t  de  prendre  quelque  expédient  »emporaij-e , 
afin  de  remériier,  le  plutôt  possible  ,  aux  maux  dont  les  églises 
de  France  ,  privées  de  la  présence  de  leurs  pasteurs,  sont  ac- 
tuellement affligées.  Nous  étant  proposé,  en  prenant  cette 
résolution  ,  d'écarter  par  ce  nouveau  témoignage  de  l'indul- 
getice  apostolique,  l'empêchement  qui,  ainsi  qu'on  nous  l'a 
exposé,  résulte  de  Tetablijsement  de  quatre-vingt-douze 
sièges  dans  les  circonstances  actuelles  du  royaume  j  ayant 
aussi  pour  objet  d'obtenir  en  faveur  de  l'Eglise  ^es  avantages 
que  nous  nous  sommes  promis  de  ladite  convention  ,  après 
avoir  n>ùrement,  et  pendant  lorig-temp5,  examiné  toute  cette 
affaire,  et  l'avoir  traitée  durant  l'espace  de  plusieurs  mois, 
soit  dans  les  lettres  que  nous  avons  écrites  et  reçues  à  ce  su- 
jet ,  soit  en  consultant  une  congrégation  formée  de  quelques- 
uns  d'entre  vous  ,  et  après  avoir  imploré  les  lumières  d'en- 
haut  ,  voici  les  dispositions  que  nous  avons  jugé  convenable 
d'adopter,  pour  la  conduire  à  fm.  Nous  sommes  donc  résolus 
d'accorder,  en  attendant,  aux  archevêques  et  évêques  qui 
gouvernent  actuellement  les  églises  de  France  (et  sans  ex- 
cepter ceux  que,  da:is  notre  consistoire  du  i*"".  octobre  1817, 
nous  avons  transférés  à  des  sièges  nouvellement  érigés)  la  fa- 
culté de  conserver  les  sièges  dont  ils  sont  en  ce  moment  en 
possession,  ou  de  continuer  à  régir  dans  cet  intervalle  leurs 
diocèses,  sans  qu'il  soit  fait  aucun  changement  dans  leurs 
limites  .  ni  dans  leurs  rapports  métropolitains  dans  lesquels  ils 
se  trouvent  actuellement  j  nous  concédons  pareillement  aux 
eveques  canoniquemeut  promus  aux  sièges   qui   existoient 
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ayant  la  circons^ïrrption  de  1817,  la  faculté  d'aller  goovernec 
temporairement  ces  églises,  dans  les  limites  et  dans  l'état  oii 
elles  se  trouvent.  Les  choses  étant  réglées  ainsi ,  les  évêques 
que ,  sur  la  nomination  du  Roi  très-chrétien  ,  nous  avons  pro- 
posés par  nos  lettres  apostohques ,  du  27  juillet  de  Fan  1817, 
devront  nécessairement  s'abstenir  de  l'exercice  de  l'institu- 
tion canonique  qu'ils  ont  reçue ,  jusqu'à  ce  que  la  réduction 
demandée  des  sièges  soit  déterminée. 

Pour  procéder  à  l'exécution  de  ce  plan  ,  nous  nous  y  pi-en- 
drons  ainsi  qu'il  suit  : 

Nous  écrirons  des  lettres  en  forme  de  bref  aux  archevêques 
et  évêques  titulaires  des  diocèses  existans  avant  la  bulle  de 
181 7,  et  leur  manderons  de  continuer  l'exercice  de  leur  juri- 
diction dans  tous  les  lieux  -'.e  leurs  diocèses  respectifs,  et  dans 
l'étendue  des  limites  qui  circonscrivoient  chacun  de  ces  dio- 
cèses antérieurement  à  la  bulle  précitée ,  en  donnant  encore 
le  pouvoir  aux  archevêques  de  reconnoître  provisoirement 
pour  leurs  suffragans  les  évêqnes  qui ,  avant  ce  temps,  étoient 
sujets  à  leur  juridiction  métropolitaine  ,  et  en  enjoignant 
l'obligation  aux  évêques  de  reconnoître  provisoirement  l'au- 
torité des  archevêques  desquels  ils  étoient  suffragans  avant 
ce  temps.  INous  écrirons  pareillement  des  lettres  en  forme  de 
bref  à  chacun  des  archevêques  et  évêques  auxquels  posté- 
rieurement au  Concordat  de  1817  nous  avons  accordé  l'insti- 
tution canonique  pour  des  sièges  existans  avant  cette  époque  j 
et -nous  leur  signifierons  de  prendre,  sans  retard,  possession 
de  leurs  sièges,  et  de  gouverner  provisoirement  ces  diocèses 
dans  l'étendue  des  limites,  et  avec  les  mêmes  rapports  pié- 
tropoli'ains  qui  étoient  en  vigueur  avant  les  susdites  lettres 
apostoliques  du  27  juillet  1817. 

Et  afin  que  les  diocèses  existans  avant  la  circonscription  de 
iSi^,  qui  sont  actuellement  vacans,  ne  demeurent  pas  plus 
long-temps  privés  de  l'assistance  des  pasteurs,  nous  donne- 
rons l'instiUitinn  canonique ,  conformément  à  nos  lettres  apos- 
toliques, du  27  juillet  1S17,  sur  la  circonscription  des  dio» 
cèses  de  France,  aux  individus  nommés  par  le  Roi  à  ces  siè- 
ges, après  que  leur  procès  aura  été  instruit  en  la  forme  ohr- 
dinaire,  et  cette  même  méthode  sera  encore  pratiquée  envers 
les  églises  qui,  dans  cet  intervalle,  c'est-à-dire,  jusqu'à  ce 
qu'une  nouvelle  circonscription  soit  réglée  d'une  manière  sta»» 
We,  viendront  à  vaquer. 
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Ensuite,  chacun  des  évêques  qui  sera  promu  par  nous  aut 
sièges  sasmentionnés  ,  ainsi  que  ceux  que  nous  préposerons 
aux  sièges  qui  viendront  à  vaquer  à  l'avenir,  recevront  e'ga- 
iement  de  nous  des  lettres  en  forme  de  bref  dans  lesquelles 
nous  leur  signifierons  que,  quoiqu'ils  aient  reçu  l'institution 
canonique  conformément  aux  lettres  apostoliques  du  27  juil- 
let i8«7,  plusieurs  fois  citées,  ils  devront  néanmoins  régir 
provisoirement  letirs  diocèses  dans  les  limites  et  avec  les  rap- 
ports métropolitains  qui  exisloient  avant  la  dernière  circons- 
cription que  nous  avons  établie. 

Finalement,  pour  ce  qui  regarde  les  évêques  que,  sur  la 
Domination  du  Roi  très-chrétien ,  nous  avons  préposés  aux 
sièges  nouvellement  érigés  par  nos  lettres  apostoliques  du 
27  juillet  1817,  nous  leur  manderons  de  s'abstenir  dans  cet 
intervalle,  c'e«t-à-dire  ,  jusqu'à  ce  que  la  diminution  des 
sièges,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  soit  déterminée,  de 
faire  usage  de  l'institution  canonique  qu'ils  ont  reçue. 

Quanta  ce  qui  concerne  l'église  d'Avignon,  qui  a  été  éri- 
gée en  archevêché  par  les  lettres  apostoliques  du  27  juillet 
susmentionnées,  comme  il  n'est  pas  possible,  en  prenant  cette 
mesure  provisoire ,  de  la  regarder  comme  épiscopale ,  nous 
la  laisserons,  par  cette, raison ,  sous  le  gouvernement  des  vi- 
caires capitulaires,  ou  bien,  si  le  Roi  très-chrétien  l'aime 
mieux ,  nous  conférerons  un  titre  in  part'bus  infideliuni  à 
l'ecclésiastique  que  le  Roi  nous  déclarera  d'être  dans  l'inten- 
tion de  nommer  à  ce  siège,  et  nous  lui  donnerons  provisoi- 
rement l'administration  de  ladite  église  dans  les  hmites  dio- 
césaines ,  et  avec  les  rapports  métropolitains  qui  existoient 
avant  les  lettres  apostoliques  du  27  juillet  1817.  Tel  est  le 
plan  que,  pour  apporter  quelque  r«*mède  temporaire  aux 
maux  les  plus  pressans  des  églises  de  France,  nous  a  suggéré 
notre  affection  signalée  pour  ces  églises,  pour  le  Roi  très- 
chrétien,  et  pour  toute  la  nation  françoise;  et,  afin  que  per- 
sonne ne  puisse  soupçonner  que  les  dis|K)sitions  provisoires 
que,  vu  la  force  des  circonstances,  nous  avons  jugé  devoir 
prendre  dans  cet  intervalle,  ne  deviennent  perpétuelles,  ou 
an  moins  ne  durent  longues  années  ,  nous  avons  demandé  au 
Roi  très-chrétien  que,  conformément  aux  intentions  qu'il 
nous  a  manifestées  dans  tout  le  cours  de  la  négociation,  il 
voulût  bien  ,  au  moment  de  rexéculion  de  la  mesure  provi- 
soire susineaiionné«,   nous  déclarer  ecs  inême^  iatentiws 
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d'une  manière  tellement  positive,  que  personne  ne  puisse 
conserver  de  pareils  doutes;  le  Roi  ,  dans  le  désir  de  donner 
un  témoignage  solennel  de  sou  excellente  volonté  ,  nous  a  dé- 
claré, par  une  note  officielle,  que  son  intention  est  d'abré* 
ger,  le  plus  qu'il  sera  possible,  la  durée  des  mesures  provi- 
soires qui  ont  été  convenues  entre  nous  et  S.  M.,  pf*ur  re- 
médier aux  maux  les  plus  pressans  de  l'église  de  France^  que 
son  intention  est  également  d'employer,  de  concert  avec 
nous,  tous  les  moyens  qui  sont  en  »an  pouvoir  pour  taire 
jouir  cette  église  des  avantages    qui  résultent  pour  elle  de 


'état  stable  et  définitif  qu'elfe  doit  avoir,  comme  aussi  de 
réaliser,  suivant  les  for>nes  constitutionnelles  de  son  royaume, 
et  à  mesure  que  les  ressources  de  l'Eiat  le  permettront,  sans 
surcharge  pour  ses  peuples,  l'augmentation  du  nombre  des 
sièges  épiscopaux ,  selon  qu'il  sera  reconnu  nécessaire  pour 
les  besoins  des  fidèles. 

Les  choses  étant  réglées  ainsi ,  en  mettaSt  la  main  à  l'œu- 
vre,  sans  le  moindre  retard  ,  nous  allons  proposer  aux  églises 
de  Vannes,  de  Valence,  de  Saint-Brieuc,  d'Orléans,  de  Saiul- 
Flour  et  de  Strasbourg,  les  personnes  nommées  par  le  Roi, 
ayant  déjà  reçu  les  lettres  de  leur  nomination  ,  et  les  procès 
sur  les  qualités  des  nommés  étant  prêts. 

Dans  les  nombreuses  difficultés  que  la  cause  catholique 
éprouve  en  France,  nous  espérons.  Vénérables  Frères,  que 
les  mesures  que  nous  avons  jugé  être  uniquement  possible  de 
prendre,  pour  le  moment,  pour  apporter  quelque  remède 
temporaire  aux  maux  plus  pressans  des  églises  de  France,  et 
pour  aplanir  le  chemin  à  l'arrangement  total  des  affaires,  se- 
ront éminemment  utiles  pour  obtenir  ces  avantages  que  nous 
nous  sommes  proposés,  et  qu'il  nous  sera  donné  de  voir,  par 
la  faveur  du  Père  des  miséricordes,  les  églises  susmention- 
nées jouir  enfin  de  la  paix  désirée. 

Dans  le  même  consistoire  ,  sa  Sainteté  a  proposé  pour  rem- 
plir les  sièges  des  églises  vacantes  ,  savoir  : 

Pour  l'église  patriarcale  de  Lisbonne ,  D.  Charles  de 
Cunha ,  doverr  du  chapitre  de  celte  église,  et  vicaire  capilu- 
laire  du  diocèse.  —  Pour  l'archevêché  d'Urbin  ,  M8^  Ignace 
Raihaldi,  de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  transféré  de  l'évê- 
ché  de  Ripatiansone.  —  Pour  l'archevêché  de  Sainte-Foi, 
dans.  l'Amérique  espagnole,  D.  Lsidore  Dominguez,  clerc 
régulier  Mineur.  —  Pour  l'évêché  de  Segui ,  daus  l'Etal  ec- 
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clésiasfique  ,  D.  François  Stracchini ,  prêtre  romain  âe  l'Ora- 
toire de  Saint-Jérôme  de  la  Charité. — 'Pour  l'évêché  d'Udine, 
le  R,  P.  Emmanuel  Lodi ,  docteur  en  théologie,  de  l'ordre 
des  Frères  Prêcheurs.  —  Pour  l'évêché  de  Belluno  et  Fellre 
uni,  Di  Louis,  des  comtes  Zuppani,   tliéologal  de  Belluno, 

—  Pour  l'évêché  de  Chiozza ,  D.  Joseph  Manfrin  Prowedi , 
curé  du  diocèse  de  Yicence.  —  Pour  l'évêché  d'Iglesias  , 
D.  Jean-Népomucène  Ferdiani,  docteur  en  théologie  et  cha- 
noine d'Orislano.  — •  Pour  l'évêché  de  Vannes,  M.  Henri- 
Marie-Claude  de  Bruc ,  vicaire-général  de  Nantes.  —  Pour 
l'évêché  de  Valence,  M.  Marie  -  Joseph- Antoine-Laurent 
Larivoire  de  la  ïouretle  ,  ancien  vicaire-général  de  Reims. 

—  Pour  l'évêché  de  Saint-Brieuc  ,  iVJ.  Marie  le  Groing  de 
la  Romagëre  ,  ancien  vicaire-général  de  Châlons.  —  Pour 
l'évêché  de  Sainl-Flour,  M.  Jean-François  de  Maillan  ,  an- 
cien vicaire-général  de  Saint  Papoul.  —  Pour  l'évêché  de 
Strasbourg,  M.  Gustave-Maximilien  Juste,  prince  de  Croi , 
ancien  chanoine  de  cette  église.  — Pour  révêchc  d'Orléans, 
M.  Pierre-Marin  Rouph  de  Varicourt,  curé  de  Gex.  —  Pour 
l'évêché  de  Saint-Louis  du  Maragnon ,  dans  l'Amérique  por- 
tugaise,  M?''.  Joachim  de  Sainte-Marie  de  JNazareth,  évêque 
de  Léontopolis  in  part.  inf.  —  Pour  l'évêché  de  Leiria  ,  ea 
Portugal ,  D.  Jean-Ignace  de  Fonseca ,  doyen  de  la  cathé- 
drale de  Leiria.  —  Pour  l'évêché  de  Funchal  ,  dans  l'île  de 
Madère  ,  D.  Jean- Joachim  Bernardin  de  Brito  ,  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Porto.  —  Pour  l'évêché  d'Amorias  in  part.  inf. 
D.  Louis  Ugolini ,   vicaire-général  d'Ancone. 

Paris.  Le  nonce  de  S.  S.  doit  arriver  iucessainment 
à  Paris.  Un  ecclésiastique  de  celte  capitale  a  été  cluiroé 
de  lui  retenir  un  apparlemeni ,  et  il  lui  a  été  rtcom- 
niat)dé  d'apporter  la  plus  grande  diligence  à  celle  com- 
mission. Ot)  croit  que  S.  Exe.  seia  ici  dans  lespremii-rs 
jours  d'octobre.  Ce  prélat,  qui  est  di'signé  dej)uis  long- 
temps, est  Mo'.  Zen,  archevêque  de  Chalcédoine. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  Roi  ayant  ressenti  une  légère  indisposition ,  la 
revue  de  la  garde  nationale ,  qui  deyoit  avoir  lieu  le  lo,  est 
eacore  ajournée. 
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—  Le  8,  le  Pioi  a  reçu,  en  audience  particulière,  S.  Ert-r 
M*'.  le  cardinal  de  la  Luzerne. 

—  La  chambre  des  vacations  de  la  cour  royale  vient  en- 
core d'entériner  des  lettres -patentes  accordées  par  le  Roi,  et 
portant  grâces  pleines  et  enlières  envers  douze  individus  con- 
damnés à  des  peines  infamantes  pour  divers  crimes,  et  com- 
mutation de  peines  envers  cinq  autres,  dont  deux  ëloientdes 
militaires  condamnés  à  mort. 

—  M.  le  marquis  de  Saint-Simon  est  nommé  ambassadeur 
au  Brésil. 

—  M.  le  marquis  de  Vence ,  pair  de  France,  est  mort,  le 
9  au  matin ,  à  la  suite  d'une  courte  maladie.  Il  étoit  âgé  de 
99  ans. 

—  M.  le  lieutenant-général  Excelmans  est  admis  dans  le 
cadre  de  l'état-major  de  l'armée,  en  remplacement  de  M.  Cé- 
sar Berlhier,  décédé. 

—  La  statue  de  Louis  XlV  Va  être  rétablie  sur  la  place 
des  Victoires. 

— •  Une  lettre  particulière  du  maire  de  Fougerolles  dément 
le  Constitutionnel ,  qui  avoit  assuré  qu'une  école  d'enseigne- 
ment mutuel  éloit  établie  dans  cette  ville. 

—  D'après  une  décision  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur, 
les  institutrices  attachées  à  des  congrégations  religieuses  sont 
assimilées  aux  Frères  des  Ecoles  chrétiennes ,  et  \LV1  les  pré- 
fets peuvent  leur  délivrer  l'autorisation  d'enseigner  ,  pourvu 
qu'elles  produisent  leur  lettre  d'obédience. 

—  M.  le  baron  Augier,  maréchal  de  camp,  député  diT 
Cher,  est  mort,  le  3  de  ce  mois.  C'est  encore  un  collège 
électoral  à  convoquer. 

—  La  ville  de  Montpellier  se  propose  d'ériger  une  statue  à 
la  mémoire  de  Louis  XV L  L'exécution  en  est  confiée  à 
M.  Valois. 

—  Le  Conseil-général  du  département  de  la  Moselle,  a  voté 
une  somme  de  looo  fr.  pour  l'acquision  d'un  tableau  destiné 
à  l'ornement  de  la  cathédrale  de  celte  ville.  C'est  M.  1  evêque 
qui  doit  en  désigner  le  sujet. 

—  Le  sujet  du  prix  d'éloquence  proposé  p.ir  l'Académie 
de  Marseille,  pour  l'année  1820,  est  l'éloge  de  M.  de  Bel- 
iunce ,  évêque  d/s  Marseille. 

•^  La  reine  des  Pays-Bas ,  voyageant  sous  le  nom  de  com- 
tesse de  Cammens,  est  arrivée,  le  3,  à  Coblentz. 


(^/Mercredi  i5  septemlre  i8ig.)  {^J^-.  552). 


Lettre  des  évêques  de  Fiance  au  Pape ,  du  Kjornai  iS  ig. 

Nous  avons  été  les  premiers  à  parlêi-  de  cette  lettre 
il  y  a  quelques  mois,  et  à  donner  quelques  détails  sul' 
les  réunions  où  elle  fut  arrêtée,  et  nous  avons  fait  con- 
noître  successivement  diflerentes  pièces  relatives  à  l'his- 
toire de  l'Eglise  dans  ces  derniers  temps.  Nous  avons 
publié  le  commencement  d'un  Précis  historique  sur 
les  affaires  ecclésiastiques  de  France  relativement  au 
dernier  Concordat ,  précis  que  nous  devons  conduire 
jusqu'au  moment  actuel,  et  dont  la  suite  paroîtra  in- 
cessamment. En  allet)dant,  nous  devons  cofumuniquei* 
à  nos  lecteurs  cette  même  lettre  qui  excitera  encore 
plus  dintëiêt  dans  un  moment  où  les  esprits  sont  oc- 
cupés des  affaires  ecclésiastiques.  Elle  mérite  d'ailleurs 
d'autant  plus  d'attention,  que  c'est  un  acte  de  tout  le 
clergé  de  France  en  corps.  Elle  est  signée  de  trois  car» 
dinaux,  de  seize  archevêques  ou  évêques,  et  de  vingt 
et  un  évêques  nommés,  et  presque  tous  institués  eu  1817  j 
de  plus,  trente-sept  prélats  ont  envoyé  leur  adhésion, 
savoir,  vingt  archevêques  ou  évêques  présens  dans  leurs 
diocèses,  et  dix-sept  évêques  nouvellement  nommés,  et 
répandus  dans  les  provinces.  C'est  donc  en  tout  soixante- 
dix -sept  prélats  qui  ont  déclaré  leurs  sentimens  dans 
cette  pièce,  et  ce  concert  de  suffrages  dans  une  affaire 
qui  intéresse  toute  l'église  de  France,  est  aussi  impo- 
sant en  lui-même  qu'honorable  pour  les  évêques.  On  y 
remarquera  avec  quel  touchant  abandon  ils  remettent 
leurs  intérêts  entre  les  mains  de  S.  S.,  et  se  montrent 
disposés  à  tous  les  sacrifices  personnels.  Il  n'en  fatidroit 
pas  davantage  pour  confondre  les  détracteurs  du  clergé, 
et  pour  prouver  combien  il  est  éloigné  des  considéra- 
lions  ambitieuses  et  intéressées  qu'on  lui  prêle  dans  quel- 
ques pamphlets  et  dans  quelques  feuilles  où  on  prend 
Tome  XXI.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.    R 


à  lâche  de  flélrir  chaque  jour  la  religion  dans  la  per- 
sonne lie  ses  minisires. 

«  Très-saint  Père,  il  nous  est  enfin  donné  de  rompre  un 
silence  (|ue  les  circonstances  difficiles  oii  nous  nous  trouvions 
exigf'oient  de  nous  ,  et  dont  la  prudence,  si  fortement  recom- 
mandée à  ses  disciples  par  le  divin  Maître  ,  nous  avoit  fait, 
jusqu'à  ce  jour,  un  devoir.  Enfin  il  nous  est  permis  de  dépo» 
ser  dans  votre  sein  paternel  les  angoisses  de  notre  ame ,  les 
amertumes  de  notre  cœur,  et  les  pénibles  sollicitudes  dont 
nous  gommes  agités  ;  c'est  la  seule  consolation  qui  nous  reste 
dans  notre  abattement. 

»  Elle  a  été  de  courte  durée  ,  très-saint  Père  ,  la  joie  que 
nous  avoit  fait  éprouver  la  convention  passée  entre  votre 
Sainteté  et  le  Roi  très-chrétien,  et  que  nous  avions  conçue, 
des  grands  et  heureux  desseins  qui  avoient  déjà  en  partie 
reçu  leur  exécution  ,  et  dont  l'entier  accomplissement  promet- 
toit  pour  l'avenir  des  avantages  plus  précieux  encore.  Les 
anciens  noeuds  qui  existoient  entre  la  France  et  le  saint  Siège 
resserrés  de  nouveau  j  les  articles  contraires  à  la  doctrine  et 
aux  lois  ecclésiastiques,  qui  avoient  été  faits  à  l'insu  de  votre 
Sainteté  ,  et  publiés  sans  son  aveu  ,  abrogés  ;  une  circonscrip- 
tion nouvelle  des  diocèses  plus  avantageuse  au  bien  de  la  re- 
ligion ;  leur  augmentation  proportionnée  aux  besoins  des 
fidèles,  autant  que  les  circonstances  pou  voient  le  permettre  : 
le  rétablissement  des  sièges  dont  l'origine  renion-te  à  là  plus 
haute  antiquité,  et  rappelle  les  plus  beaux  souvenirs;  l'assu- 
rance d'une  dotation  convenable  stipulée  pour  les  églises^  la 
résolution  prise  de  travailler  insensiblement  à  réparer  les 
maux  de  la  religion  ;  la  nomination  des  évêques,  leur  préco- 
nisation  ,  l'union  de  l'épiscopat  françois,  tout  nous  annonçoit 
que  l'église  gallicane  touchoil  à  la  fin  de  ses  trop  longues 
épreuves,  et  marchoit  vers  une  restauration  tant  désirée.  Déjà 
le  peuple  chrétien  commençoit  à  louer  les  Seigneur, et  toute 
la  France  chanloil  un  cantique  nouveau  d'allégresfe  et  d'ac- 
tions de  grâces. 

«Mais,  hélas!  *rès- saint  Père,  la  joie  de  notre  cœur 
i*est  évanouie,  et  nos  concerts  ont  été  changés  en  lamenta- 
tions, lorsque  nous  avons  été  témoins  des  contradictions  qui 
se  sont  élevées  autour  de  nous",  et  des  difficultés  sans  nombre 
qu'on  a  multipliées  sous  toutes  les  formes  pour  nous  empè- 
•ber  de  goû.ter  les  fruit*  d'un  bienfait  qui  devoit  faire  reileu- 
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nr  ,  avec  la  foi ,  les  bonnes  mœurs  conservatrices  des  trônCiâ 
et  de  la  société.  Ce  merveilleux  accord  a  été  suspendu  ,  les 
bulles  d'institution  données  par  votre  Sainteté  aux  évêques 
ont  été  retenues  jusqu'à  ce  Jour.  En  vain  nous  avons  travaillé 
à  dissiper  tous  les  nuages,  et  à  lever  tous  les  obstacles;  en 
vain  nous  avons  réclamé  :  nos  efforts,  nos  représentations, 
nos  prières,  les  sacrifices  mêmes  auxquels  nous  étions  résignés, 
tout  a  été  inutile.  Le  silence  le  plus  absolu  sur  les  ali'aires  de 
notre  église,  a  été  la  seule  réponse  à  nos  suppiicalions.  En- 
fin,  après  tant  et  de  si  longs  relàrdemens,  nous  avons  pres- 
que perdu  toute  espérance  de  salut, 

»  En  effet,  très-saini  Père,  et  nous  ne  pouvons  le  dire  sans 
Ja,  plus  profonde  tristesse  ,  depuis  ce  moment,  oii  des  jours 
plus  sereins  sembloient  devoir  su(  céder  aux  orages  dont  nous 
étions  battus  depuis  tant  d'années,  l'état  de  l'Eglise,  loin  de 
s'améliorer  en  France,  est  devenu  et  devient  de  jour  en  jour 
plus  déplorable.  Non-seulement  nous  n'avons  point  senti  s'al- 
léger le  poids  de  nos  douleurs,  mais  il  s'est  encore  appesanti 
sur  nous;  et  le  temps  n'est  peut-être  pas  éloigné  oii  il  sera 
comme  impossible  de  relever  nos  ruines.  La  discipline  ecclé- 
siastique se  relâche,  un  grand  nombre  de  diocèses  ne  sont 
point  suffisamment  gouvernés,  les  fidèles  errent  comme  dis 
troupeaux  sans  pasteurs,  les  élablissemens  ecclésiastiques 
languissent,  le  sacerdoce  s'affoiblil  par  des  pertes  que  ne  ré- 
pare point  un  petit  nombre  d'élèves  du  sanctuaire,  souvent 
entravés  dans  leur  vocation  ,  inquiétas  dans  leur  instruction  , 
ou  découragés  par  l'aspect  de  la  misère,  et  des  dégoûts  qui 
les  attendent  dans  l'exercice  du  saint  ministère.  La  religion 
est  attaquée  de  toutes  paris;  ses  ennemis  semblent  réunir 
toutes  leurs  forces  contre  elle,  et  ne  se  j)roposent  rien  moins 
que  de  l'anéantir  dans  ce  royaume,  autrefois  si  chrétien  et 
si  fidèle.  Les  livres  impies  volent  et  se  répandent,  les  doc- 
trines pernicieuses  g-«g-ne/j/  comme  la  gangrène  ;  les  dérisions, 
les  satires,  les  calomnies  sont  prodiguées  à  l'envi  aux  hommes 
apostoliques,  aux  missionnaires  pleins  de  zèle  qui  se  consu- 
ment, avec  un  succès  si  marqué,  à  prêcher  le  retour  à  la 
foi,  et  par  suite  à  la  paix  et  au  bonheur.  Pour  comble  d'af- 
fliction, nous  avons  vu  bannir  publiquement,  des  lofs  ré- 
pressives, le  nom  de  la  religion  ,  et  rejeter  ainsi  la  pierre  an- 
gulaire,  sans  laquelle  il  ne  sauroit  y  avoir  d'édifice  social. 
Les  évêques  qui  gouvernent  les  diocèses ,  et  ceux  qui  souf 
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deslir.ës  aux  sièges  acliicHemcnt  vac.ins ,  ne  pouvant  ngir  de 
concert,  asservis,  opnrinîés  soi!»  ces  lui'mes  ipgleniens  'jii^- 
voit  imposés  une  douimalioii  éhcingère  et  tyiaiinique  ,  rcJuils 
à  combattre  à  part,  succomberont  infaillibleinenl;  et  dans 
un  temps  donné  ,  p!n-:  court  peut-êlre  que  cehJ  qu'avoil  mar- 
qué l'usurpalfon,  l'église  de  fiance  tombera  pour  ne  plus  se 
relever. 

>>  Ah!  que  nous  avons  bien  sujet  de  gémir  nvec  le  pro- 
phète, et  de  dire  en  pleurant  comme  lui  :  A  <] utile  cli'si da- 
tion sommes-nous  donc  réduits ,  el  quelle  c.'i  la  âunfusion  où 
710US  soinives  tombés!  Les  ennemis  ont  porté  la  main  sur 
tout  ce  qu'il  j-  a  de  plus  saint  et  de  plus  désirnble-^Rrmi 
nous;  ils  ont  ouvert  la  bouche  contre  noi/s^  ils  ont  sijflé , 
grincé  des  dents ,  et  ils  ont  dit  :  Nous  dévorerofis.  Notre  Jorce 
est  épuisée,  nos  prêtres  sont  consumés ,  les  vieillards  tom- 
bent aux  portes  du  sanctuaire  ,  et  les  jr-uncs  pens  ne  les  rem- 
placent point.  Notre  église,  scnibiab'e  à  \Ajfille  de  Sion ,  ne 
fait  plus  entendre  qu'une  voix  mourante. 

»  A  de  si  cruelles  douleurs  se  "mêlent  des  inquiétudes  aussi 
cruelles  et  des  embarra?  exirêines.  Dans  un  tel  état  de  dépé- 
rissement, nous  sujumes  appelés  pour  cherclier  un  remède  à 
tant  de  maux;  mais  nous  souiiues  obligés  de  le  dire',  quci- 
qu'à  regret,  cette  cor.'fiance  tardive  n'est  point  elle-mèuie 
assez  entière  pour  nous  otirir  le  moyen  de  l'appliquer  elli- 
cacemcnt. 

»  Après  nous  avoir  laissés  dans  l'ignorance  des  projets 
conçus  pour  changer  les  dispositions  du  Concordat  de  i8;~, 
et  des  bulio'-.  cjui  en  sont  la  rvuite  j  après  nous  avoir  proposé, 
l'année  deiiiière,  une  réduction  de  sièges  archiépiscoj)a'.ix  ou 
épiscopaux  ,  dont  le  réloblisscmej>l  sembloit  êire  !a  seule  d|f- 
ficuiîc  qui  .>>'oppurât  alors  à  l'exécution  des  traités  conclue 
entre  votre  Saiutelé  et  le  Roi  ,  on  nous  signale  tout  d'un  coup 
Tnaintenaiit  cette  exécution  comme  étant  devenue  iuiposrible 
par  des  obstacles  insurmontables;  on  nous  annonce  qu'il  a 
fallu  entamer  de  nouvelles  négociations  j  mais  on  ne  nous  ex- 
pose ni  ces  obstacles  que  nous  n'avions  jamais  pensé  pouvoir 
être  insurmontables,  ni  l'objet  de  ces  nouvelles  négociations. 
On  nous  parle  de  faire  cesser  la  viduité  d'un  grand  nombre 
de  sièges,  ce  que  l'on  regarde  coiume  le  plus  ]ircssant  b(  soiu 
de  l'église  de  France 3  tandis  que  ce  <|ui  nous  paroîl  le  plus 
pressant  et  le  plus  nécessaire  pour  elle,  c'est  d'oLlciiir  ini 
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étal  ferme  et  convenable,  qui  lui  permette  d'alTronter  Je  ncu- 
velles  teir.pêlcs  ,  s'il  en  suiVenoili  tel  que  seroit,  par  exem- 
ple ,  l'étal  où  raiiroit  placée  i'exéciilion  Hu  Concordat  de 
181"  ;  on  >e  propose,  au  contraire,  d'j  lui  donniM-  nn  état  pro- 
visoire, qui  peutj  si  iouiefoi-  il  ne  devient  pas  uéfinilit*,  la  te- 
nir un  gra:id  noii)!>re  d'annép« ,  sinnn  sur  le  ppuciiaul  de  sa 
ruine,  du  moins  dans  une  pénible  et  humiliante  incertitude, 
surtout  bi  on  la  !oi<?e  mémi;  provisoirement  S'>us  le  l'oug  de 
ceux  des  articles  orgaîiicjues  (lui  sont  contraires  à  la  doctrine 
et  aux  lois  de  l'Eglire,  contre  lesiju&ls  votre  Sainteté  a  si  sou- 
vent réclamé,  et  dor:!  elle  a  slip-.dé  l'abrogation  dans  le  der- 
nier Concordat.  D'ailleurs  en  ne  nous  faisant  point  connoîîre 
la  forme  à  employer  pour  en  venir  à  cet  élat  provisoire,  on 
ne  noufi  basse  pas  la  facallé  de  juger  de  sa  conformité  aux 
rëg'es  canoni(|ijes. 

»  11  n'est  plus  question  pour  le  moment,  que  de  pourvoir 
aux  cinquan'e  .^ié^es  qui  existoient  avant  le  Concordai  de 
1817;  et  cependant  il  est  constant  (jue  l'étendue  de  la  plupart 
de  c^s  diocèses  a  été  reconnue  comme  trop  coiisi<!éiablt;  iiour 
les  torces  des  évêques,  et  par  conséquent,  comme  nuisible  an 
b.en  des  iidèles.  iSous-mèmes  avion.";  réjiondn  h  une  consul- 
talion  qui  nous  avoit  été  fait*»  l'année  dernière,  qu'une  ré- 
di.clion  dos  sié^jes  au  nombri'  des  déparlemens  ne  pouvo'.t 
être  que  préj'.îdiciable  au  huixi  de  l'Eglise,  quoique  nous  nous 
en  fussions  cepeiîdaul  rapportes,  pour  l'opérer,  à  la  haute 
sagesse  des  doux  augusUs  chefs  que  tant  de  malheurs,  "q 
vertus  et  de  prodiges,  dévoient  néce^isai renient  réunir.  On 
nons  assure,  à  la  vérité,  que  voîre  Sainteté  est  disposée  a 
autoriser  cet  arrangement  provisoire;  mais,  sous  divers  pré- 
textes qu'il  ne  nous  esl  pas  donné  de  juger,  on  a  cru  ne  de- 
voir nons  montrer  aucune  pièce,  aucun  acte  oh  cette  dispo- 
sition, ce  consentement  soient  expr.n-jés;  en  sorte  que  nous 
ne  savons  pas  au  jnsre  ce  que  votre  Sainteté  désire,  ce 
qu'elle  a  rené, et  quelles  sont  prut-«Urp  les  conditions  qu'elle 
a  mises  à  de=;  conces.-;i  >ns  qu'tdie  n'a  sans  doute  faites  qu'à  re- 
gret. Maigre  nos  deuuvides  et  nos  inst.i;!<-es ,  le  brefciue  nous 
avons  su  avoir  été  érriî  par  elle  .*.•  ce  sujet  ne  nous  a  point  été 
remis. 

>•  Votre  Sainfe.'é  comprend  déjà  sans  doute  ,  par  ce  simple 
aperçu, combien  est  épineuse  la  siînaiicn  oii  nous  nous  trou- 
vons, et  combien  il  e^t  diiîi^.ilc  d'éviter  à  la  fois  les  éctieits 
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<(ui  se  présentent  de  toutes  paris!  Mille  pensées  contraires  se 
combattent  dans  notre  esprit;  îe  présent  nous  perte  le  cœur, 
1  avenir  nous  épouvante.  De  quelque  côîé  que  nous  toui*nions 
n  >s  regards,  nous  apercevons  des  dangers;  quelque  parti  que 
n  Hjs  prenions,  nous  tombons  dans  la  nécessité  ou  de  conlris- 
ter  1  '  Roi  ,  ou  de  contrarier  le  souverain  Pontife,  ou  de  lais- 
S  r  les  fidèles  sans  secours ,  ou  d'abandonner  avec  trop  de  fa- 
oi'ilé  les  plus  cliers  intérôis  cle  l'Esli-îp.  Nous  craignons  de 
fournir  à  uos  ennemis  des  armes  terribles,  de  provoquer  leur 
haine,  leurs  vexations,  leur  censure;  citr  il>  ne  demande- 
roient  pas  mieux  que  de  pouvoir  nous  attribuer ,  avec  uns 
sorie  de  raison,  notre  propre  malheur,  et  de  dire  en  nous 
:ri>ultanl  :  Ta  perle ,  6  Lniel.  rient  de  loi-méme.  Nous  re- 
doutons encore  plus,  pour  peu  que  l'on  s'écarte  des  règles  or- 
dinaires, de  nous  exposer  de  nouveau  à  des  divisions,  de 
ress  isciler  d'S  querelles  religieuses,  et  des  déchiremens  plus 
dp p'orables  que  la  persécution  elle-même  ;  du  moins  nous 
craignons  de  laisser  se  perpétuer  une  dissidence  à  laquelle  la 
publication  du  dernier  Concordat  auroit  mis  un  terme. 

»  Voilà,  très-saint  Père,  la  triste  position  où  nous  sommes 
réduits.  Tous  les  yeux  sont  ouverts  sur  nous,  les  fidèles  sont 
attentifs,  l'impiété  o.bser\'e;  les  hommes  de  toutes  les  opi«- 
nions  ont,  en  quelque  sorte,  '}<^\é  contre  nous  un  tribunal, 
d'où  ils  se  préparent  à  juge-r  notre  conduite;  et  «  nous  avons 
»  besoin  .  ainsi  que  le  disoit  saint  Jean  Chrysostôme  parlant 
«  des  apô're-î  ,  d'un  secours  puissant  et  extraordinaire  pour 
V  nous  faire  garder  une  juste  mesure,  afin  de  ne  pas  paroî- 
»  tre  intervertir  les  lois  du  royaume  lorsque  nous  prenons 
»  la  défens^  de  la  doctrine  et  de  la  discipline  ecclésiastique, 
«  et  aus  i  afin  de  ne  pas  être  arciisés  de  corrompre  la  pureté 
»  de  la  foi  et  d'énerver  la  discipline  en  nous  efforçant  de 
»  monuer  que  nous  ne  voulons  pas  violer  les  lois  de  l'Etat  ». 
Noms  devons,  à  l'exemple  des  apôtres  de  Jésus-Tlirist ,  «  re- 
»  pousser  l'un  et  l'autre  soupçon  ,  chercher  à  nous  concilier 
»  comrue  eux  l'estime  et  le  re>;pect;  comme  eux  travailler  à 
»  acquérir  et  a  conserver  le  titre  de  sauveurs,  de  conserva- 
"   leurs,  de  bienfaiteurs  du  genre  humain  ». 

»  Mais,  très-saint  Hère,  il  n'appartient  ni  à  chacun  de 
nous  en  particulier^  ni  même  à  nous  tous  enseu^ble,  malgré 
l'union  intime  qui  règne  entre  nous,  de  remplir  une  tâche 
aussi-djfficile  ,  de  soutenir  un  tardeau  aussi  pesant-  il  ne  dé- 
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Tpt^nd  point  de  nous  seuls  de  sortir,  avec  l'honnear  qui  con- 
vient à  de^  évêques,  d'une  position  aussi  critique  et  aussi 
embarrassante.  Une  ressource  nous  reste;  nous  l'embrassons, 
nous  la  saisissons  avec  empressement,  comme  Vancre  immo- 
bile  du  salut;  c'est,  à  l'exemple  de  nos  prédécesseurs,  de 
nous  attacher  avec  plus  de  force ,  s'il  est  possible ,  à  la  chaire 
apostolique  j  c'est  de  marcher  constamment  sous  l'influence  et 
la  directiot)  de  notre  chef,  c'est  de  demander  avec  confiance, 
de  recevoir  avec  joie ,  d'exécuter  avec  unanimité  ce  que  le 
vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  le  prince  des  évêques, 
croira  devoir  décider  dans  l'intérêt  de  la  religion.  Alors  le 
Seigneur  sera  loué  dans  l'assemblée  sainte }  alors  seulement 
nos  plaintes  fiitiront,  nos  larmes  cesseront,  nos  travaux  au- 
ront trouvé  une  récompense ,  et  nos  espérances  seront  accom- 
plies. 

»  Ainsi  donc,  très-saint  Père,  pleins  de  la  dotdeur  qui 
nous  pi  esse  et  de  F  inquiétude,  qui  nous  agile,  nous  crions 
vers  Dous ,  nous  recourons  à  votre  Sainteté,  afin  qu'elle  nous 
dise  clairement  et  librement  ce  que  nous  devons  penser,  ce 
que  nous  devons  faire  dans  ces  circonstances.  Il  vous  a  été  dit, 
en  la  personne  de  saint  Pierre:  Avancez  en  pleine  m<?r;  c'est- 
à-dire,  selon  l'explication  de  saint  Ambroise  :  «  Enfonccz- 
»  vous  dans  les  questions  les  plus  profondes  ».  Nous  vous 
prions  de  nous  aider  de  vos  conseils,  de  nous  éclairer  de  vos 
lumières,  de  nous  affermir  par  votre  autorité;  nous  vous  ea 
prions,  non-seulement  comme  le  chef  de  l'Eglise,  en  qui 
nous  faisons  profession  de  reconnoître  et  de  respecter  la  pri- 
,  mauté  d'honneur  et  de  juridiction  que  Jésus-Christ  vous  a 
confiée,  mais  encore  (que  la  vénération  que  nous  avons  pour 
vos  vertus  nous  permette  de  vous  le  dire)  comn>e  l'arbitre, 
■  le  conciliateur ,  le  médiateur,  que,  rassemblés  en  une  seule 
famille,  nous  choisissons,  à  qui  nous  nous  confions  avec  la 
.  plus  grande  sécurité  ,  et  dont  l'avis,  la  décision,  le  jugement, 
feront  notre  force  ,  notre  sûreté  et  notre  consolation. 

»  .Pour  ce  qui  est  de  nos  intérêts  personnels,  très-saint 
Pèr£,  s'il  faut  appeler  ainsi  les  restes  de  notre  pauvreté,  nous 
renouvelons  ici  la  disposition  dans  laquelle  ont  toujours  été 
les  évêques  françois ,  de  les  remettre  entre  vos  mains  dès 
qu'il  sera  jugé  nécessaire  pour  le  bonheur  de  l'Eglise  ;  et  c'est 
avec  d'autant  plus  do  confiance,  que  nous  avons  la  certitude 
que  votre  Sainteté  sait  allier,  quand  il  est  nécessaire,  la  ier- 
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îre>é  la.plas -conrageusc  à  la  plus  imperturbable  patfence. 
Les  sacrliices ,  quels  qu'ils  soient,  nous  les  regardons  pour 
peu  de  chose  et  même  pour  rien,  pourvu  -que  nos  églises 
puissent  jouir  de  la  paix,  et  que  nous  procurions  de  notre 
jnieux  le  salut  des  fidèles.  Nous  nous  faisons  gloire  de  ne 
point  chercher  ce  qui  est  à  nous ,  mais  ce  qui  est  à  Jésus- 
Christ  ;  et  nous  nous  estimons  trop  heureux,  à  l'exemple  de 
l'apôtre  ,  qu'il  soit  glorifié  au  milieu  de  nous ,  soit  par  notre 
vie ,  soit  par  notre  mort. 

»  Nous  vous  avons  ouvert  notre  cœur,  très-saint  Père, 
avec  tout  l'abandon  que  nous  inspirent  notre  piété  filiale  en- 
vers votre  Sainteté,  le  sentiment  de  nos  besoins,  et  l'amour 
de  la  vérité,  à  laquelle  nous  devions  ce  témoignage. 

»  Il  ne  nous  reste  plus  que  d'adresser  au  Dieu  tout-puissant 
des  prières  continuelles,  afin  qu'il  vous  communique  cette 
sagesse  qjii  préside  à  ses  conseils  suprêmes ,  €t  qui  sait  at- 
teindre à  son  but  avec  autant  de  force  que  de  douceur.  Dai- 
gne encore  le  Seigneur,  très-saint  Père,  vous  accorder  de 
longues  et  paisibles  aimées I  Daigne  le  Dieu  des  miséricordes 
qui  a  opéré  pour  nous  tant  de  merveilles,  vous  dédommager 
ici  bas  des  éjjrpuves  auxquelles  il  a  voulu  mettre  votre  cons- 
tance! Puisse-l-il  vous  donner  enfin  la  consolation  de  voir 
.  cette  antique  et  célèbre  église  de  France,  engendrée  en  Jésus- 
Christ  par  le  ministère  de  l'Eglise  romaine,  et  nourrie  par 
elle  du  lait  de  la  doctrine,  ranimée  sous  votre  pontificat  par 
un  nouveau  souffle  de  l'Esprit  saint,  resserrée  de  plus  en  plus 
dans  les  liens  de  Funité  catholique,  et  brillante  d'une  clarté 
semblable  à  celle  qu'elle  répandoit  dans  ses  plus  beaux  jours, 
lorsque,  gouvernée  par  tant  de  saints  et  savans  évêques,  et 
protégée  par  ses  rois  très-glorieux  et  très-chrétiens,  elle  fai- 
soit  la  joie  du  saint  Siège  et  l'ornement  de  l'Eglise  univer- 
selle! 

»  Prosternés  aux  pieds  de  votre  Sainteté ,  nous  lui  deman- 
dons très-instamment  sa  bénédiction  apostolique  ». 

De  votre  Sainteté,  très-saint  Père, 

Les  très-humbles,  Ircs-obcissans  et  très- 
dévoués  fils  et  serviteius , 

f  A.  A,  cardinal  dePérigord;  f  C.  G.  cardinal  de 
la  Luzerne;  f  L.  Fr.  cardinal  de  Baudet. 
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f  François  de  Bernis,  ancien  archevêque  d'Albi;  f  Jean- 
Bapliste,  archevêque  de  Tours;  f  Gabriel,  archevê({ue  de 
Besançon;  "{"  Anne-Louis-Henri  de  la  Fare .  archevêque  de 
Sens;  "j"  François,  archevêque  de  Toulouse;  f  Jean-Charles 
de  Coucv,  archevêque  élu  de  Reims;  f  Jeau-CIaude.  ar- 
chevêque élu  d'Arles;  ■]■  Eliciinr-Antoine ,  archevêque  éiii 
de  Vienne;  f  Jean-Louis  d'Ussoo  de  Boniiac,  ancien  évêque 
d'Agen  ;  -|-  Anne-Antoine-Jules  de  Cleniiont-Totinerre,  an- 
cien évêque  de  Chàlons-sur-Marnej  j  Jean-Baptiste  Bourlier, 
évêque  d'Evreux  j  -f  Charlfs  ,  ancien  évêque  de  Trêves ,  noiu- 
mé  à  l'évêché  d'^Àuxorre:  -f  G.-J.  André-Joseph,  évêque  de 
Metz;  -f  Louis-JosephSiÔ'rein  de  Salamon,  évêque  d'Ortho- 
sia ,  nomsné  à  l'évêché  de  Bellev;  -f  Jean-Baplii;te  de  Lalil, 
évêque  de  Chartres^  f  Hyacinthe-Louis,  évêque  de  Samo- 
sate. 

Ëlienne-Jean-Bapliste-I>ouis  des  Galois  de  la  Tour,  ar- 
chevêque élu  de  Bourges  j  Jean-l'ierre  de  Chahons,  évêque 
élu  du  Puy;  Marc-Marie  de  Bombeilcs  ,  évêque  élu  d'A- 
miensj  Jean-Paul  Gallon  de  Pins,  évêque  élu  de  Beziers  ; 
Louis- Silveslre  de  la  Châtre,  évêque  éhi  de  Beauvaisj 
Jean-François  de  Boisviile ,  évêque  élu  de  Blois;  Charles- 
Louis  de  Salmon  du  Chntellier ,  évêque  élu  de  Laon  ; 
Louis  -  Jules- François  d'Andigné,  évêque  élu  de  Nantes; 
Jean  -  Marie  de  Fonlenay,  évêque  élu  de  ÎNevers;  Paul- 
Thérèse-David  d'Aslros  ,  évêque  élu  dOran^e;  Alexandre- 
I.ouis-Charles-Rose  de  Loslangcs,  évêque  élu  de  Péngueux; 
Jean-Baptiste  de  Bouille,  évêque  élu  de  PoiiÎTs:  Charle.^- 
André-Toussainl-Bruno  Ramond  de  Lalande,  évêque  élu  de 
Rodez;  Roch-Etientie  de  Vichy,  évêque  tHu  de  Soissous  ; 
Augustin-Louis  de  Montblanc  ,  évêque  élu  de  Sainl-Diez  ; 
Claude-Madeleine  de  la  Myre-Mory,  évêque  élu  de  Troyes; 
Guillaume  -  Albin  de  Villèle ,  évêque  élu  de  Verdun; 
Jean-Baptiste  Dubois,  évêque  nommé  d'Aire;  Jean-Joseph- 
Maric-Vicloire  de  Cosnac ,  évêque  nommé  de  Novon  ;  Jean- 
François  de  Mallian, évêque  nommé  de  Saiut-Flour  j  Claude- 
Joseph-Jiidilh-François-Xavier  de  Sagey,  évêque  nommé 
de  Saint-Claude. 

De  Paris  ,  le  jour  de  la  Pentecôte  ,  3o  mai  )8iq. 

Ont  adhéré  ensuite  et  ont  souscrit  : 
T  Chartes-François,  archevêque  de  Bordeaux;  7  Charles, 
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évcque  de  Bayeux,  archpvêque  élu  d'AIhi;  -j-  Pierre-Ferdi- 
nand.  archevrque  eiu  d'Aix;  f  Arnaud-Ferdinand,  ëvcque 
de  Carrassonne,  archevêque  nommé  d'Auch;  -f  Marie-ÎNico- 
las,  évèque  de  Montpellier  ,  archevêque  de  Narbonne;  j"  Mi- 
chel-Jospph .  évêque  du  Mans;  -}•  Antoine-Eusiache ,  évèque 
de  Nanci  ;  -j-  Louis, évèqiie  de  Versailles;  f  M.  J.  Ph. ,  évèque 
de  Limoges;  f  Charles-Aritoine-Henri  Dnvalk  de  Dampierre, 
évèque  de  Clermoot  ;  j-  Claude  ,  évèque  do  Grenoble  ;  f  Jean  , 
évèque  d'Agen;  j-  Loui.>-S'ébastiani  délia  Porto,  évèque  d'A- 
jaccio  ;  j-  Pierre- Dupont  Poursat ,  évèque  a'e  Coutances; 
*f  Gabriel-Laurent  Paillon,  évèque  de  la  Rochelle;  f  Pierre- 
Paul  de  Faudoiis,  évèque  de  Meaux;  ■}■  Etienne-Martin  Morel 
de  Mous,  évèque  rie  Mende;  f  Pierre,  évèque  de  Qnimper  j 
■f  Charles-François-Marie  René,  évèque  de  Digne-  f  J.  J., 
évèque  de  Bavonne. 

Pierre-Martin  Rouph  de  Varicourt,  évèque  nommé  d'Or- 
léans; Marie-Joseph-Antoine-Laurent  Larivoire-de-Latou- 
rette,  évèque  nommé  de  Valence;  Claude-Marie  de  Chaffoy, 
évèque  nommé  de  Nîmes;  Paul-Ambroise  Frère  de  Ville- 
francon ,  évèque  nommé  de  Chàlons-sur-Saône  ;  Dupérier, 
"nommé  à  l'évêché  de  Tulles;  Joseph-Michel-Jean- BaplisK"- 
Paul- Auguste  Micolon  de  Guérines,  évèque  nommé  de  Cas- 
tres ;  Chirles-Alexandre  de  Richery,  évèque  nommé  de  Fré- 
jns^  René-François  Soyer ,  évèqu©  nommé  de  Luçon  j  Jcati- 
Brumauld  ,de  Beau  regard  ,  évoque  nommé  de  Montauban  ; 
Jean-François  de  Sannliac  Belcastel ,  évèque  nommé  de.  Per- 
pignan ;  André-Etienne  de  Morlhon,  évèque  nommé  de  Car- 
cassonne  ;  André  Molin,  nommé  à  l'évêché  de  Viviers;  An- 
toine-Xavier de  Neirac  ,  évèque  nommé  de  Tarbes;  Claude- 
Joseph  Rrulley  de  la  Brunière,  évèque  nommé  de  Pamiers; 
Antoine  de  Pons,  évèque  nommé  de  Moulins;  Henri-Marif- 
Claiide  de  Bruc,  évèque  nommé  de  Variaesj  N.  Legroing  de 
la  Romagèfe ,  évèque  nommé  de  Sainl-Brieuc. 


— '^^^Sfs^r^- 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  On  vient  de  publier  à  Milan,  chez  Pirola,  le 
I'"".  volume  du  célèbre  ouvtage  de  M.  de  la  Mennais,  de 
tindiff'trence  en  matière  de  religion  ^  traduit  en  ilalie». 
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lA  la  fin  du  chapitre  Viii,  qui  est  le  dernier  du  I«^  T« 
ume  iialit^,  le  Iraducfeur  a  essayé  d'expliquer  le  plan 
de  l'ouvraiîe.  On  sait  que  VEssai  doil  former  deux  vo- 
lumes en  François;  le  traducteur  a  préféré  de  le  publier 
en  trois  ou  quatre  tomes  plus  pe'its.  On  assure  que  sa 
traduction  est  exacte,  et  qu'elle  a  conservé  rélégauce 
et  là  vigueur  de  l'original. 

Paris.  MM.  les  cardinaux,  archevêques  et  évêques 
qui  se  trouvent  à  Paris,  se  sont  réunis,  le  lundi  i3  sep- 
tembre, chez  M.  le  cirdinal  grand  aumônier,  pour  as- 
sister à  l'ouverture  d'un  paquet  que  sa  Sainteté  leur  a 
adressé  à  tous  en  la  personne  de  son  Emiaence,  rela- 
tivement à  la  conclusion  des  afFtires  de  l'église  de  France. 
Il  cont«noit  un  bref  du  souverain  Fonlife,  dont  la  lec- 
ture a  été  entendue  avec  le  plus  grand  respect. 

—  On  assure  que  M.  le  cardinnl  de  Périgord  pren- 
dra prochainement  possession  de  l'archevêché  d<^  Paris. 
Le  sacre  de  M.  l'arx^hevêque  de  Bourges  et  de  plusieurs 
évêques  doit  aus>i  avoir  lieu  incessamment ,  si ,  conjine 
on  le  dit,  leurs  bulles  sont  en  ce  moment  soumises  au 
conseil  d'Etiit  pour  être  enregistrées. 

—  En  parlant  dernièremeril  de  l'arrêté  du  roi  des 
Pays  Bas,  du  i5  juillet  dei'nier ,  qui  rejette  les  demande* 
de  traitement  formées  par  des  ecclésiastiques  du  dio- 
cèse de  Gand  nommés  à  des  places  par  des  grands-vi- 
caires de  M.  l'évoque,  depuis  sa  condaranalion,  nous 
avons  omis  d'ajouter  que,  tout  en  refusant  les  demandes 
en  général,^n  a  promis  d'accorder  des  gralilicalions 
à  ceux  dont  on  sera  content.  Il  paroîl  que  la  liste  de 
ces  derniers  ne  ruinera  pas  le  trésor,  et  on  présume 
que,  pour  y  être  compris,  il  faudra  se  souructlre  aux 
vues  du  gouvernement,  et  reconnoilre  que  M.  l'évêque 
de  Gand  a  perdu  sa  juridiction;  car  c'est  à  quoi  le  gou- 
vernement tient  beaucoup.  On  avoit  déjà  pris,  par  un 
arrêté  du  21  mars  dernier,  pour  la  Flandre  orientale, 
la  même  mesure  que  porte  l'arrêté  du  i5  juillet.  Ainsi 
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voilà  les  ecclésiastiques  c)ii  diocèse  âe  Gnnd  dariar  Ta 
Tnêtrie  silualiou  que  les  piêlres  tV.mç jis  en  1791',  ils  ont 
à  opter  enire  leuc  consciince  et  leur  traitement.  11  pa- 
roît  que  le  choix  de  la  Irès-grande  majorité  ne  sera 
pas  (''qiiivoqiie. 

—  On  nous  a  communiqué  la  relation  de  la  mort 
edilianle  d'ur)  jeune  homme  qui,  après  avoir  passé  plu- 
sieurs années  d;iiis  les  can>ps,  et  avoir  servi  avec  dis- 
tinction, à'éloil  donné  à  Dieu,  et  étoit  allé  se  consa- 
crer à  lo  pénitence  dans  une  retraite  austère.  M.  Charles 
Miton  avoil  f;iit  les  campagnes  comme  officier  dans  la 
guerre  d  Espagne.  La  vue  d'un  heriniie  <ju'il  n-ncon- 
Ira  dans  ^eo  courses  avoit  commence  à  faire  impressioa 
sur  !ni,  et  quelques  entreliens  qu'il  eut  à  son  )etour  à 
Paris  avec  une  temme  qui  avoit  autant  de  piété  que 
d'esj)ril,  achevèrent  de  le  ramener  à  la  religion,  il 
quiîla  le  service,  et  songea  d'abord  à  embrasser  l'état 
ecc!é>i;t>lique;  mais  bienlôl  le  désir  d'une  vie  pénitente 
le  porta  à  se  retirer  à  la  'rrap])0,  où  il  fut  admis  le  "22 
octobre  1817.  Il  prit  I'IikImI,  et  se  distinguât  entre  tous  les 
novices  par  son  zèle  pour  les  austérités  et  les  humilia- 
tions. Il  se  livi  oit  mêfue  avec  trop  d'ardeur  aux  travaux 
M)anuels,el  il  eut  bo^sdin  plu  d'une  fois  d'être  retena 
par  ses  supérieurs.  Il  tomba  malade  au  bout  de  peu  de 
temps,  et  supporta  ses  douleurs  avec  une  égalité  de  ca- 
racl  ro  et  une  patience  admirable.  On  îfvoit  psine  à  le 
décider  à  prendre  quelque  soulagement.  Sa  loi  blesse  fai- 
sant des  progrès,  il  fallut  l'envoyer  à  l'infirmerie,  le  9 
mai  1818.  La  pensée  île  la  moit  n'avoit  rien  qui  l'effrayât; 
il  n'éloit  occupé  que  de  Dieu  .  et  un  jour  qu'on  lui  de- 
raandoil  s'il  ne  songeoit  pas  quelqtiefois  au  monde,  et 
s'tl  n'en  regret  toit  pas  les  joies  ://  est  pour  /rioi,  reprit- 
il  vivement,  comme  s'il  nei'd  jamais  existé.  Comme  il 
témoigna  le  désir  de  faire  profession  avant  de  mourir, 
on  lui  accorda  cette  consolation  ;  et  il  mourut,  deux  joure 
après,  dans  les  plus  grands  sentimens  de  ferveur  et  d'u- 
nron  avec   Dieu.  Il  n'y  avoit  que  huit  mois  qu'il  étpit 
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dans  la  maison;  il  y  avuil  pris  en  religion  le  nom  de 
fièie  Claudt',  el  n'éloit  âg'é  que  d'environ  vingt-huit.. 
ans. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  Roi  est  parfaitement  remis  de  l'indispositioa 
qu'il  a  ressentie  ces  jours  derniers.  Le  12,  S.  M.  a  entendu  la 
«iCsse  dans  la  chapelle  du  château,  et  a  continué  le  lende- 
main ses  proiuenades  accoutuiuees. 

—  Le  12,  le  Roi  a  reçu,  en  audience  particulière,  M.  le 
général  comte  de  Walerslorft ,  ambassadeur  du  roi  de  Dane- 
niarck,  arrivé  djepuis  deux  jours  à  Faris. 

—  Le  12,  S.  A.  R..  MADA.AIE  est  allée  àSaint-Cloud,  ou  une 
foule  immenise  s'étoit  transportée  à  cause  de  la  fête  de  cet 
endroit.  S.  A.  R.  a  parcouru  le  parc  en  calèche,  et  a  été  re- 
çue partout  par  les  plus  vives  acclamations. 

—  LL.  AA.  RR.  Ms^  le  duc  d'Angoulcme  et  Ms^  le  duc 
de  Berij  ont  envoyé  uu  secours  de  idoo  fr.  au  sieur  Seraine, 
mailre  de  poste  au  Bois  de  Lihus  (^Oisej,  et  dont  la  maison  et 
les  granges  ont  été  la  proie  d'un  \ioleut  incendie. 

—  M.  le  minisire  de  l'intérieur  à  accordé  à  M.  le  préfet  de 
la  Moselle  une  somme  de  -jooo  fr.  pour  les  malheureux  iu- 
cendiés  de  Koussj-le-Village. 

—  Une  ordonnance  du  Roi,  du  i8  août  dernier ,  accorde 
une  pension  de  i5,ooo  fr.  à  ^J.'°^  Ja  maréchale  duchesse  de 

Fellre. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  vient  de  réintégrer  M.  le  lieu- 
tenant-général comte  Morand  sur  Je  tableau  des  ofiicicrs- 
généraux  eu  non  activité,  en  atlendanl  qu'i]  puisse  être  ad- 
lïiis  dans  le  cadre  de  l'état-major  général  de  l'armée. 

—  IVI.  le  marquis  Dessoies  a  souscrit  pour  la  somme  de 
5oo  fr.  pour  l'érection  du  monument  à  la  mémoire  de  :Vi.  de 
Malesherbes. 

—  M.  le  marquis  de  la  Tour-du-Pin  ,  ambassadeur  de 
france  près  le  roi  des  Pajs-lias ,  après  un  assez  long  séjour 
à  Paris,  vient  de  retourner  à  Bruxelles. 

—  M.  Cousitt  est  uomuié  maire  de  Moat-de-4^ai;:5aû,  en 
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remplacement  de  M.  Rivière,  démissionnaire;  et  M.  Menu 
de  Choinorcean  ,  en  remplacemenide  M.  Cuming,  également 
démissionnaire. 

—  M.  Martainville  a  porté  plainte  en  diffamation  contre 
les  rédacteurs  de  VIndépendam ,  qui  ont  pris  la  liberté  de 
faire  quelques  réflexions  injurieuses  à  son  sujet,  lors  de  son 
procès  avec  M™*.  la  maréchale  Brune. 

-~-  Le  conseil-général  du  département  des  Bouches-du- 
Blione,  a  voté,  dans  sa  dernière  session,  l'acquisition  de 
l'antique  chapelle  de  Sainte-Croix  de  iMout-AJajor ,  située  près 
d'Arles. 

—  La  brochure  de  M.  le  général  Donadieu  a  un  succès 
complet.  La  seconde  édition  vient  de  paroître^  on  croit  qu'elle 
sera  bientôt  épuisée. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Raguse  a  passé  à  Strasbourg, 
le  7,  en  se  rendant  à  Vienne.  On  ignore  le  but  de  son  voyage, 

—  La  princesse  Joséphine  de  Saxe,  reine  d'Espagne,  a 
passé,  le  12 ,  à  Beaune.  Si  l'on  ne  change  rien  à  son  itiné- 
raire, elle  sera  à  Bayonne  le  a4 ,  et  fera  son  entrée  dans  se* 
Etats  le  26. 

—  Le  25  aaût,  les  François  qui  se  trouvent  à  Pélersbourg- 
ont  fait  céleTirers  une  messe  solennelle,  suivie  d'un  Te  Deum, 
à  l'occasion  de  la  fêle  du  Roi  de  Francf. 

—  Le  2  septembre ,  le  grand  juri  du  comité  de  Chester  a 
publié  une  déclaration,  signée  des  vingt  membres  qui  le  com*: 
posent,  et  dans  laquelle  il  montre  la  ferme  résolution  de  sé- 
vir contre  tout  individu  qui  feroil  circuler  des  pamphlets 
outrageans  pour  la  religion  ,  et  qui,  par  ses  discours  ou  par 
ses  actions,  cherchcroit  à  compromettre  le  repos  public  et  ta 
sûreté  de  l'Etat. 

— Le  petit  pays  de  la  Lippe  est  en  ce  moment  divisé  en  deux 
partis.  Lue  branche  cadette  de  la  maison  souveraine  et  toute 
la  noblesse  réclament  hautement  contre  la  constituiion  don- 
née par  la  princesse  tutrice  du  jeune  prince  ,  et  ont  porté  à  ce 
sujet  des  plaintes  fort  graves  à  la  diète  fédérale. 

—  Le  prince  royal  de  Prusse,  sous  le  nom  de  comte  de 
Hohenzollprn  ,  et  le  prince  d'Orange,  sous  celui  de  baron  de 
Breda  ,  voyagent  ensemb'e  en  Allemagne.  Ils  sont  arrivés,  le 
23  août ,  à  Munich ,  ou  ils  ont  reçu  ,  le  lendemain  ,  la.  visite 
du  roi  de  Bavière  et  du  prince  Charles.  De  là  ils  sont  partis, 
pour  Nymphembourg,  dans  l'intention  de  se  rendre  ensuite 
«  "Vienne,  où  en  eftet  ils  sont  arrivés  le  1".  septembre. 


(  ï^9  ) 


LIVRE     NOUVEAU. 

Le  passé  et  le  présent ,  ou  l'Horoscope  de  la  France  {i). 

Le  but  Je  cet  écrit  est  de  prouver  qu'il  y  a  en  France  une 
conspirarion  permanente  contre  la  religion  et  la  monarchie. 
C'est  un  fait  que  pnnrroient  éclaircir  mieux  que  personne 
ceux-là  mêmes  qui  le  contestent,  et  il  semble  qu'il  ne  faill* 
qu'ouvrir  les  yeux  pour  acquérir  à  cet  égard  une  enlièjre 
conviclion.  Tant  d'écriis  anciens  et  nouveaux,  tant  de  pam- 
phlets contre  l'autorité  et  contre  les  prêtres,  l'histoire  seu'e 
de  notre  révolution,  tant  d'efforts,  de  sang  et  de  crimes,  les 
ruines  dont  nous  sommes  entourés,  le  langage  que  nous 
entendons  tous  les  jours,  les  brochures  et  les  journaux  que 
nous  voyons  éclore  ,  tout  nous  avertit  qu'il  a  existé,  qu'il 
existe  encore  un  parti  ennemi  de  l'ordre,  et  qui  suit  ses 
funestes  projets.  Quand  nous  voyons  prendre  les  mêmes 
moyens  dont  on  s'est  servi  pour  faire  la  révolution,  il  est 
dilficile  de  nous  persuader  qu'on  n'ait  pas  les  mêmes  vues. 
Quand  on  exalte  sans  cesse  les  hommes  de  la  révolution,  les 
principes  de  la  révolution,  les  intérêts  de  la  révolution, 
nous  sommes  fondés  à  penser  qu'il  y  a  un  projet  de  la  con- 
tinuer; et  c'est  là  sans  doute  ce  que  l'auleoir  a  voulu  dire 
par  le  mol  iV horoscope  dans  son  titre. 

Beaucoup  de  gens  seront  donc  de  son  avis  sur  l'existence 
d'un  complot  révolutionnaire.  Mais  ne  le  fait-il  pas  remon- 
ter trop  haut  quand  il  lui  donne  plus  de  deux  siècles  d'anti- 
quité? Est-ii  bien  sûr  que  la  Ligue  parte  de  la  même  source 
que  la  révolution?  Les  malheurs  de  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV  doivent-ils  être  attribués  aux  causes  que  l'au- 
teur semble  assigner?  Cela  n'est  rien  moins  que  vraisembla- 
ble. L'auteur  a  voulu  attacher  sa  chaîne  trop  haut;  il  l'eût 
rendue  plus  forte  en  la  resserrant.  C'est  vers  le  milieu  du 
dernier  siècle  que  commencent  à  se  manifester  ces  systèmes 
ennemis  dont  il  déplore  les  effets.  Avant  celle  époque,  les 
faits  ont  une  toute  autre  physionomie,  et  ne  tiennent  point 


(i)  Brochure  in-So.  ;  prix,  a  fr.  et  a  fr.  ci5  c.  franc  de  port.  A  P. .ris, 
•kez  Bleuet  j  «t  cktz  Adrien  Le  Clcre,  au  bureaa  du  ;ourn<tl. 
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au  mêm^  esprit.  11  n'y  a  aucune  comparaison  entre  des  seî- 
|;r»euis  luéconlens  et  des  peuples  soulevés,  entre  les  troubles 
de  la  Ligue  et  les  effK  yables  calamités  que  nous  avons  vues, 
entre  quelques  dé.sordri-s  passagers  et  l'tbranlement  général 
de  l'Europe.  C'est  du  milieu  du  d-x-haitième  siècle  à  peu 
près  que  datent  ces  doctrines  terribles  qui  agitent  le  mondej 
c'est  de  ce  temps  du  moins  qu'on  a  commencé  à  les  rendre 
populaires,  et  à  en  provoquer  l'application.  C'est  d.ins  les 
écrits  des  incrédules  d'alors  qu'on  trouve  le  germe  de  noli*e 
révolution. 

L'auteur  signale  ces  écrits  ;  il  en  rappelle  des  passages  très- 
énergiques  et  très-précis,  il  y  join:  quelques  faits,  et  il 
ir.ontre  depuis  cette  époque  une  succession  trefFoits,  d'in- 
sultes, de  projets,  pour  amener  la  destruction  de  la  relii^ion 
et  de  la  monarchie.  Il  ne  se  borne  même  pas  à  présenter  la 
révolution  comme  le  résjhat  des  opinions  philosopbiques  ;  il 
a  pour  but  de  faire  voir  que  ces  opinions  sont  toujours  vi- 
vaces,  et  que  ses  résultats  sont  toujours  poursuivis.  Il  voit 
jusque  dans  les  événemens  les  plus  récens  des  traces  mani- 
festas des  mêmes  projets  hostiles.  Nous  ne  suivrons  point 
l'auteur  dans  les  détails  politiques  où  il  entre,  et  nous  nous 
bornerons  à  indiquer  ce" qui  rentre  particulièrement  dans  le 
plan  de  notre  journal.  C'est  à  la  page  ()3  que  l'auteur  com- 
mence à  parler  surtout  de  l'étal  de  la  religion,  de  ses  per- 
les, de  ses  craintes,  de  ses  vœux. 

On  voit  par-là  dans  quel  esprit  est  rédigée  cette  brochure. 
Il  nie  semble  qu'elle  acquerroit  plus  de  force  si  l'auteur  8e 
restreignoit ,  pour  l'existence  de  la  con.-piration,  à  l'époque 
assignée  plus  haut.  On  lui  objectera  aussi  l'assurance  avec 
laquelle  il  dit  qixe  le  Dauphin,  fiis  de  Louis  XV,  est  mort 
empoisonné,  ainsi  que  la  Dauphine  ;  ce  crime  n'est  rien 
moins  que  prouvé.  Il  se  trompe  à  la  page  suivante  sur  la 
date  de  rallenlal  commis  contre  la  personne  du  Roi  actuel, 
à  Dillingeo;  cet  événement  n'est  point  de  i8o5j  mais  de 
1796;  en  i8o5  le  Roi  n'étoit  point  en  Allemagne,  mais  en 
Courlande.  Enfin  j'ai  reu)arqué  linéiques  citations  peu  exac- 
tes ;  par  exemple  celle  de  M.  de  Boauvais,  évêqne  de  Senez, 
à  la  page  2.3.  I^e  passage  cité  de  cet  orateur  n'est  pas  abso- 
lument conforme  à  ce  qu'on  lit  dans  son  Oraison  funèbre  de 
Louis  XV.  Il  sera  aisé  de  taire  disparoîire  ces  imperfeclions 
dans  une  autre  édillou. 


(^Samf:di  i8  septenihte  iSig.)  (N^^,35.) 
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Mémoires  hisiorwues  sur  les  affaires  ecclésiastiques  de  ^>7,î 
France ,  pendant  les  premières  années  du  dix- neur  / / 
vieme  siècle.  ^^  _^,u^^'' 

SECOND    ARTICLE. 

L'auteur  ouvre  soo  premier  chipiire  par  le  tableau 
<le  la  siluaiion  teligieuse  de  la  France  à  la  fin  de 
^799'  ^*^  Directoire  u'avoll  fait  que  cliaui^er  la  forme 
de  la  persécution  :  on  ne  massacrolt  plus  les  prêtres, 
comme  sotis  la  Conventrou  ;  mais  on  1rs  fatiguoit  par 
des  vexations  contiuuclles,  ou  encouriigeoit  la  déla- 
tion contre  eux,  et  nue  fois  dénoncés,  ils  étoient 
réputés  coupables.  De  toutes  les  parties  de  la  France 
on  les  conduisolt  à  l'île  de  Rlié,  qui  avoit  élé  <'hoisxe 
pour  leur  servir  de  piison ,  depuis  qu'on  n'avoit  plus  la 
ressource  de  les  envoyer  périr  dans  un  climat  dévorant. 
On  essayoit  de  faire  oublier  le  christianisme  par  les 
niaiseries  des  fêtes  décadaires  et  par  le  bavardage  des 
réunions  tliéophilanlhropiques.  Des  écrivains  irréli- 
gieux étoient  encouragés,  et  l'observa  lion  du  diinan' 
che  étoit  gênée  par  des  n)esurrs  aussi  despotiques 
que  ridicules;  les  écoles  ouvertes  par  le  gouverne- 
ment pour  la  jeunesse  ne  sembloient  avoir  pour  but 
que  de  la  corrompre.  Le  Directoire ,  qui  méprisoit 
le  clergé  constitutionnel  ,  feignoit  cependant  de  Je 

(i)  Tome  1"  In-S".;  prix,  6  fr.  et  7  fr.  5o  cent,  franc  de 
port.  Les  IP.  et  III'.  volumes  seront  annoncés  dès  qu'ils  pa- 
roîlront.  A  Paris,  che»  Adr.  Le  CIere,au  bureau  du  journaj. 
Tome  XXI.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi,    h 


proié:;er,  tlans  l'espérance  d'accroître,  par  ce  schisme, 
les  mallieurs  de  liiglise. 

Tel  éloii  réuil  des  choses  au  mois  de  npvenibie 
1799,  quand  un  i^éuc'ral  fameux  s'empara  de  Tauto- 
rité.  Il  fil  peu  à  peu  cesser  les  vexaticMis;  il  ne  relâ- 
cha point  les  prêtres  enfermés  à  Tîle  de  Rhé  ;  mais 
du  moins  les  dénonciations  et  les  arrestations  de\in- 
rcnt  plus  rares.  Il  annuila  ,  le  28  décembre  1799? 
les  ari-etés  de  certaiiTes  administrations  pour  ne  faire 
ouvrir  les  églises  que  les  décadis  ;  au  lieu  des  anciens 
sermens,  il  prescrivit,  le  11  janvier  1800,  une  pjo- 
messe  de  fidélité  à  la  constitution;  il  lit  espérer  le 
terme  des  dissenlions  religieuses.  En  effet,  il  ouvrit 
quelques  temps  après  des  négociations  avec  le  saint 
Siège.  Sans  doute  il  est  permis  de  douter  de  la  pu- 
reté de  ses  vues,  et  de  blâmer  plusieurs  de  ses  me- 
sures. Il  favorisa  liop  un  parti  dangereux,  ei  il  arra- 
cha au  saint  Siège  des  concessions  funestes  ;  n)ais 
quand  on  i>onge  de  quel  état  nous  sortions,  quelle 
éioit  la  puissance  de  l'impiété,  maîtresse  de  toutes 
les  places,  et  sous  quel  joug  la  religion  et  ses  uunis- 
Ires  gémissoienl  depuis  plusieurs  années  ;  quand  on 
songe  surtout  de  quels  hommes  Buonaparte  éioit 
entouré,  on  trouvera  que  le  Concordat  de  1801  fut, 
sous  bien  des  rap[)oris,  une  chose  étonnante  dans  les 
circonstances.  Continuons  de  suivre  l'auteur  des  Mé- 
moires historiques ,  dans  le  récit  de  quelques-unes  des 
circonstances  de  celle  transaction. 

Le  gouvernement ,  dit-il ,  se  scrvoit  du  prétendu 
concile  national  ,  alors  assend)lé  à  Paris  ,  conmie 
d  un  épouvaulail  pour  hâter  la  juaiche  des  négocia- 
tions. Dans  l'espoir  qu'on  ue  parviendiolt  pas  à  s'en- 
teedre,  les  prélats  qui  le  composoieut  cherchoieut 
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à  se  reconstituer  de  leur  mieux.  Ils  se  fLittoient  d  y 
paive-nir,  quand  le  Loncoidai  fut  si;,Mié,  it  l'ordre 
de  se  séparer  leur  fut  iiunu-dlaienieul  uotiHé.  Pt-u 
après,  le  bref  qui  les  coneernoil  j)arviiU  à  jM.  Spina. 
Les  tenues  de  ce  bref  l<'ur  parurent  ofleusaiis,  el  ils 
maulfeslèrenl  l'iutcution  de  ne  iiasobtrnjpércr  à  la 
deiuaiide  du  saint  Père.  Nous  sommes  Lien  |)ersua- 
dés  qu'avec  un  peu  de  f»  rnieié ,  tout  ce  bruii  se  fût 
dissipé  de  lul-rnènie.  Que  pouvoient  espérer  de  leur 
réslsiauce  des  évê(pies  sans  juridirtion  ,  sans  irou-*- 
peau,  sans  crédit.^  On  les  avou  trop  vus  mêlés  à  la 
révolution  pour  leur  accorrler  quelque  estime,  et  ils 
seroient  bien  vite  tombés  dans  le  néant  sans  les  mé- 
nai,'emeus  dont  on  usa  envers  eux.  Mais  ils  avoient 
alors  pour  pairon  auprès  de  Buonaparte  un  minisJre 
lié  avec  plusieurs  d'enire  eux  ,  el  qui  les  servit  de 
tout  son  pouvoir  ;  ce  fut  à  lui  (ju  ils  dînent  les  me- 
sures prises  successivement  en  leur  faveur.  Dans 
celle  circonstance  et  sur  les  plaintes  qu'i's  firent  du 
bref  et  de  la  bulle  de  ratification  du  Conc(irdai  ,  l'au- 
teur des  Mémoires  historiques  ussnvii  cju'on  demanda 
au  légat  qui  veuoit  d'arriver  ,  de  faire  d<s  cbangemens 
à  la  bulle  ,  et  de  retirer  tout~à-faii  le  bref;  et  le  vœu 
du  gouvernement,  dit-il,  fut  rempli.  Nous  n'avions 
jamais  ouï  parler  de  cette  parlieularilé ,  et  nous 
avouons  que  nous  en  doutons  un  peu.  D'abord,  il  nous 
semble  que  la  démission  des  constitutionnels  fut  an- 
térieure à  l'an  Ivée  du  légai  ,  et  puis  il  seroil  é'onnaut 
que  M.  G.  dans  son  Essai  historique  sur  les  libertés 
de  l'Eglise  gallicane,  n'eût  pas  (a  t  meniion  d'ine 
circonstance  qui  éloit  une  sorte  de  tiiomplie  pout  s(  n 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  évéques  donnèrent  toi.s  leurs 
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démissions,  à  l'exception  de  ceux  de  rArdèclie  et  de 
Seine  et  Oise,  de  S.ivinos  et  Clément,  morls  de[juis 
i'un  et  raulre.  Le  dernier,  nourri  de  Jonque  main 
dans  les  principes  de  r;ipj>el  ,  se  rendit  appelant 
comme  d  abus,  lant  en  sou  noni  qu'en  celui  de  tous 
ses  confrères.  Les  moyens  d'appel  éioieut  consli^nés 
dans  un  Mémoire  à  consulter,  et  Consuhation  d'un  dé-' 
fenseur  officieux  sur  l'état  actuel  des  affaires  ecclésios~ 
tiques ,  suivis  des  appels  canoniques  de  la  démission 
générale  de  l'épiscopfif.  En  cffel ,  au  Mémoire  éloieul 
jonits  des  actes  juridiques  pour  et  au  nom  du  cler^^é  de 
France ,  tenant  son  coiieile  nniionnl ,  portant  appel  tant 
simple  que  comme  d'abus.  Le  gouv(;ruemeul  s  inquiéta 
de  celte  démarche,  où  il  crut  apercevoir  un  concen  ^ 
et  il  le  craiguolt  d'autant  plus  fju'(.n  savoit  que  les 
conslitutionnf'L  vovoient  le  Concordai  de  mauvais 
œil ,  et  qu  ils  en  avoienl  iéu!oii,'né  leur  déjni  à  la  fiu 
de  leur  concile.  Nc'anmoius  ces  évéques  désavouèreul 
l'appel  et  les  écrits  de  Clément. 

('  On  .Tgila  ,  tlil  l'aulfur  des  Mcn?oireSy  la  question  d^ 
savoir  si  \>^s  évpqups  cohstiuuioonels  seroienl  on  non  coui^ 
pris  dans  ta  nouvr-lle  orf^anisalion.  OnUe  que  l'opinion  pn-- 
oiiqne  leur  étotl  contraire,  d'.-iprcs  1rs  rapports  Uansmis  au 
gouvcrnemenl,  on  en  comploit  à  peine  une  vingtaine  qni 
eussent  él(';  létialeinrnl  élus.  La  con.>ililulion  civile  du  clergé 
étal.lissoil  en  piïtl  un  évoque  par  dcpartemenl,  et  vouloit 
qu'il  fùl  choisi  par  le  peuple.  On  s'éloil  conformé  d'abut.l  à 
ce  mode  d'éleclion  ;  mais  l>irnlôl  la  loi  ayant  déclaré  ne  plus 
reconnoîlre  aucun  ministre  du  culte,  on  n'avoil  pourvu  aux 
vacances  que  par  des  choix  ai  biliaires  :  ces  choix  n'avniom 
fait  qu'aui;menler  Je  discrédit  dans  lequel  Téglise  constilu- 
tionneile  étoit  tombée  dès  le  piineine  par  la  coniluiie  peu 
édifiante  de  plusieurs  de  ses  membres;  aussi  le  cri  des  pré- 
fets sur  le  danger  qu'il  y  auroil  à  nommer  des  évêques  ayant 
appartenu  à  cette  enlise,  fut  presque  wnanime.  INéaimioins, 
pour  ne  pa;>  avoir  l'air  de  sacrifier  na  parti  à  ua  autre,  dans 
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un  rnoment  on  il  vool'^il  fondre  loiilcs  les  opinions,  le  pré-, 
mier  consul  jugea  nécessaire  d'en  eniployer  quelques-uns. 
M.  Poriaiis  n'en  avoit  désigné  que  deux  dans  son  premier 
travail;  ce  nombre  ne  parut  p.is  suiïî^anl  au  consul  :  il  vou- 
lut qu'ils  fussent  compris  pom-  un  cinquième  au  moins  dans 
le  nouvel  épiscopat.  Potir  compléter  l'orf^ani^ation ,  c'e?t 
principaiemoMl  sur  les  prêtres  non  constitutionnels  qu'il  crut 
devoir  jeter  les  yeux  ;  ses  rct;iirds  se  porlèrenl  spécialement 
sur  ceux  qui  ,  n'étant  jamais  sortis  de  France  ,  avoient  ,  sans 
inlerrupiion  et  au  péril  de  leur  vie,  canoaiquenient  adminis- 
Iré  les  differens  sièges  )>. 

On  diessa  trois  listes  pour  pouivoir  aux  nou- 
veaux sièges  ;  la  première  d'aiirieiis  évéqiies ,  la 
socfinde  de  constituiioniicls ,  e(  la  lrois)ème  d  ec- 
clésiastiques du  second  ordre.  Stir  la  première 
furent  portés  les  quinze  anciens  évêques  qui  fu- 
rent, institués  à  l'époque  du  (Joucordal  ,  et  qui  oc- 
ctipèrent  plus  ou  moins  leiu's  slé;;cs  ,  sans  parier  de 
deux  autres  qtû  ne  parurent  pas  «lans  les»  diocèses  où 
ils  étoient  nomm(''S,  savoir  :  M.  rfo  Lorrv  ,  ancien 
évétpie  d  Anijers ,  nommé  à  La  Rochelle,  et  M.  de 
ïa  Neuville,  ancien  évéqu»  d'Ac<js  ,  nommé  à  Poi- 
tiers ,  que  leurs  infirmités  portèrent  à  donner  leur 
démission,  après  avoir  niomenianémeiit  accepté. 

Parmi  les  évéques  consliiutionnels,  il  v  en  eut 
douze  nommés;  on  les  connoît  :  sept  d'entre  eux 
vivent  encore  ;  ceux  qui  sont  njorls  sont  Lecoz,  Pri- 
mai ,  Saurine,  Béclierel  et  Berdolet. 

ÎjS  troisième  liste  étoit  composée  de  soixante-dix 
ecclésiastif|ues ,  non  consiifniionneîs.  Cette  Hsle  ren- 
fermoil  beaucoup  de  noms  honorables  ,  mênie  parmi 
ceux  (jui  ne  furent  point  choisis  ;.  nous  y  avons  re- 
marqué vniic  autres  M.  Bi,i;e"x,  chanoine  de  Genève, 
aujourd'hui  évèque  de  Pi;:neiY>l  ;  le  père  Mandat,  de 
rOraloire,  homme  d'uo  )n(Tite  distingué;  MM.  Bîin 
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et   Papillaut  ,  grands    pénitenciers   d'Orle'ans  el   de 
Rouen  ,  tous  les  deux  jouissant  d'une  jnsie  réputalfou 
de  piéfé  el  de  vertu  ,  etc.  H  y  eut  plusieurs  refusans, 
et  l'auteur  des  Mémoires  historiques  nous  a  conservé 
leurs  noms.  Ce  furent  M.  Tmery,  nommé  à  Arras; 
M.  de  Rwffîn ,  à  Cabors  ;  M.  Abbon-Bonnel ,  à  Nan- 
tes ;  M.   Hemey  ,   à   Agen  ;   M.   Allnin ,   ù  Vannes; 
M.  Leprince,  à  Bayonne;  MM.  de  Rochemore ,  de 
Rocl.ebrune  et  de  La  Fage  ,  nommés  successivement 
a  Mon(()ellier.  Ces  difïVrenles  nominations  n'avoieut 
pas  été  publ!f|ues  dans  le  temps,  le  gouvernement 
ne  faisant  insérer  les  choix  dans  le  Moniteur  qu'après 
s'élre  Bssuré  de  l'acceptation  des  sujets  nouimés.  11 
paroîl  que  ces  listes  furent  rédigées  en  partie  sur  des 
noies   roraises    par   l'abbé   Bernier ,    depuis  éveque 
d  Orléans ,  el  on  sera  sans  doute  curieux  de  voir  la 
note  qu  d  fit  sur  lui-même  ,  et  que  l'auteur  rapporte. 
11  y  parloi^i  ainsi  de  ce  quil  avoit  fait  dans  la  Vendée: 
lia  contribué  par  ses  effoits  à  sauver  trois  fois  ce  pays 
malheureux  et  à  faire  accorder  la  vie ,  en  se  jetant  aux 
genoux  des   chefs  ,   le    i8  çctobre    ijqG,  à  cinq  mille 
sept  cents  prisonniers  des  armées  de  la  république ,  dé- 
tenus à  Saint-  Florent -sur -Loire  ,  qu  une  partie  des 
insurgés  vouloit  immoler  après  la  mort  de  M.  de  Bon- 
champ  ;  il  laisse  le  premier  consul ,  qui  l'a  désigné  dans 
sa  note,  juger  des  autres  titres  quil  peut  avoir  à  son 
estime.  Nous  laissons  de   notre  côté  le  lecteur  iusc 
ne  la  modestie  qm  a  présidé  à  la  rédaction  de  celte 
note,  et,  pour  ce  qui  regarde  la  Vendée,  wons  nous 
eu  rapporions  à  ceux  (\n\  ont  connu  l'histoire  de  cette 
guerre  ;  ce  serolrà  eux  à  indiquer  ,  s'ils  le  pouvoient , 
les  trois   circonstances  où  M.  Bernier  contribua  à 
sauver  ce  pays. 


(  i67  ) 
L'aiileur  des  Mémoires  historiques  parle  encore  de 
JM.  Bei'uier,  à  l'occasion  de  Ja  réiracîation  demandée 
aux  év€(jaes  consiiiuiiounels,  lors  de  leur  inslilulion, 
en  avril  1^02.  Nous  avons  déjà  donné  quelques  dé- 
tails à  cet  éi^ard  dans  nos  numéros  258  et  264  >  pa- 
ges 35  et  289  du  lonie  X,  et  nous  ne  ferons  men- 
tion que  de  ce  que  l'auteur  des  Mémoires  dit  de  neuf 
ou  de  mouis  connu  sur  ce  (jui  se  passa  dans  cette 
circonstance.  Il  nous  confirme  que  d'abord  le  sou- 
verain Poniife  avoit  donné  à  son  légat  des  instruc- 
tions leudaniesà  n'inslimer  aucun  évêque  conslilulion- 
uel  ;  elles  furent  modifié(ïs  sur  les  instances  fie  Buo- 
naparte  ;  ujais,  dit  l'auteur,  le  minisire  de  i^rance  à 
Home  ne  dissimula  point  la  répugnance  qu'auroil  le 
souverain  Pontife  à  voir  figurer  les  évêques  constitu- 
tionnels dans  le  nouveau  clergé  françois.  Le  Pape  se 
rabattit  donc  à  prescrire  à  son  légat  les  conditions 
auxquelles  il  devoit  donner  l'institution  à  ces  évêques. 
L'op'nioo  publique  éioit  ici  d  accord  avec  les  règles 
de  1  llgliso.  La  nomination  des  douze  Constitutionnels , 
lit-on  dans  les  Mémoires ,  ne  fut  pas  favorablement 
accueillie;  des  réclamations  nombreuses  arrivèrent  des 
diocèses  qu'ils  étoient  appelés  à  gouverner  ;  le  cardinal 
légat  reçut  de  toutes  parts  des  lettres  oîi  on  le  conjuroit, 
au  nom  de  ce  que  la  religion  a  de  plus  sacré ,  de  ne 
pas  leur  accorder  l  institution  canonique.  11  leur  pro- 
posa en  eBel  de  signer  ime  renonciation  au  schisme; 
mais  ils  S'^  Iiaièrent  de  recourir  à  leur  protecteur  et 
de  se  plaindre  du  légat.  Celui-ci  se  vit  harcelé  de 
reniontranoes,  et  peut-être  le  Concordat  eùt-il  échoué 
par  l'obstmation  de  ces  évéques,  si  le  nouvel  évéqne 
d'Orléans  ne  se  fût  entremis  dans  la  négociation.  Il 
attesta,  ainsi  que  M.  de  Pancemont,  qu'ils  avoient 
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rfTnis  à  ces  évéques  le  décret  d'absoltition ,  cl  qu'ils 
J'avoieat  reçu  avec  le  respect  convenable.  Sur  ce  cer- 
tificat, les  bulles  leur  furent  délivrées.  Mais  peu  après 
un  des  douze  évéques  publia  une  lettre  où  il  racontoit 
avec  beaucoup  de  jactance ,  et  probablement  d'infi- 
délité ,  ce  qui  s'ctoit  passé  chez  le  légat. 

H  Le  public  ,  disent  les  nouveaux  Mémoires  ,  fut  peu  édifié 
du  Ion  qui  régnoil  dans  cet  écrit.  Pour  tourner  le  légat  en 
ridicule,  on  alloil  jusqu'à  dire  qu'il  offroit  des  absolulious  à 
tout  le  monde,  même  au  conseiller  d'Etal  chargé  des  cultes, 
qui  n'en  faisoil  aucun  cas.  La  saisie  de  cet  écrit,  faite  par 
onire  du  préfet  de  police,  ne  déconcerta  pas  les  ennemis  de 
la  paix.  Il  fut  réimprimé  à  Pau,  au  nombre  de  deux  mille 
exemplaires,  et  répandu  avec  profusion  dans  plusieurs  dio- 
cèses, où  il  produisit  de  fâcheux  effets.  On  le  lut  même  au 
prône  dans  plusieurs  villes ,  notamment  à  Lorient  ,  avant 
Farrivée  du  nouvel  évêque». 

Cependant  le  saint  Père ,  qui  crut  que  tout  s'éloit 
passé  d  une  manière  conveujible  ,  se  féliciioil  dans 
son  allocution  du  24  iu:ii  1802,  <le  ce  que  les  Con- 
stituliouuels  s  étoient  acquiltés  de  ce  qu'ils  dévoient  à 
riiglise.  Celle  allocuiion  fut  mise  dans  le  Moniteur , 
quoique  le  Papo  s'y  fut  plaint  des  articles  organiques; 
elle  fut  aussi  léimpruuée  à  Besançon  avec  une  note 
peu  obligeante  jiour  le   nouvel  archcvècjue  Lecoz. 

«  Au  nombre  des  pièces  imprimées  à  la  suite  de  l'allocu- 
tion  ,  on  remarqua  la  déclaration  faite  par  les  t^^véqucs  d'Or- 
léans et  de  \annes,  pour  rassurer  le  légal  sur  les  senlimrr»s 
des  Conslilutionnels.  L'évcque  d'Orléans,  à  qui  00  demanda 
des  éclaircissemens,  répondit  que  cet  acte  étoil  p(*'-lérirur  de 
liiiit  jouis  à  i'insliluiion  des  évcqucs.  S'il  eîi  est  ainsi  ,  il  fiiul 
«roire  que  la  déclaration  avoit  été  convenue  d'avanci',  afm  de 
mettre  le  légat  à  l'abri  de  tout  reproche.  Quoi  qu'il  m  soit, 
comme  l'évèque  d'Orléans  l'avoii  faite  à  l'insu  du  gouver- 
nement ,  le  premier  consul  lui  en  sut  mauvais  gréj  elle  \m 
attira  d'un  autre  côté  les  reproches  de   la  cour  de  Rome. 
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^ans  l'esprit  clé  laquelle  il  passa  pour  ovôir  voulu  iroinper  le 
Pape.  Ce  fui  sa  conduite  équivoque  en  cette  circonstance  qui 
l'euipêcha  plus  lartî  d'êlre  promu  ou  cardinalat.  Ob  seul 
combien  le  souverain  Pontife  dût  être  affecté  des  réclaroa- 
tions  élevées  à  celte  occasiot:.  l-e  ministre  de  France  à  Rome 
écrivit  qu'elles  faisoient  au  dehors  une  impression  fâcheuse  ; 
qu'elles  afnif;eoienl  et  compromeitoienl  le  Pape,  et  qu'il  ctoit 
urgent  de  les  faira  cesser  pour  conserver  la  bonne  harmonie 
entre  le  gouvernement  et  le  saint  Siéj^e.  Le  prélat  qui  avoit 
instruit  le  public  de  ce  qu'il  préiendoil  s'èlre  passé  entre  le 
légat  et  les  évêques  consliîutionnels,  fui  blâmé  de  celte  indis- 
crèle  révélation,  et  averti  de  ne  faire  injprimer  ,  sans  l'auto- 
risation préalable  du  gouvernement,  aucun  écrit  relatif  aux 
affaires  ecclésiastiques.  On  fit  aussi  (ies  reproches  à  ceux  de 
ces  évêques  qui  s'éloienl  publiquenirnl  vantés  de  n'avoir  fait 
aucune  rétractation  ,  cl  avoienl  déclaré  persister  dans  leurs 
anciens  principes  ». 

Nous  avons  cité  cello  partie  des  Mémoires  historié 
qnes ,  paice  qu'elle  nous  a  paru  une  des  plus  iiité- 
rossanles  el  des  [)lus  exactes  de  fout  l'ouvrage  ,  et 
paroo  fpie  l'auteur  s'y  est  prononcé  plus  francbement 
(jiie  d.ins  pitisieiirs  autres  endroits  de  son  Iravail. 
Dans  nu  autre  arliele  nous  exanuucions  plus  rapide- 
ment le  reste  du  volume. 

NOUVELLES    ECCLFSIASTIQtJF..*î. 

Paris.  S.  Ein.  le  cardinal  de  la  luzerne  el  environ 
•vingt  évêques  se  sont  rénnis,  le  17  seplombrc,  chez 
S.  Em.  M.  le  cardinal  grand-aunionier-archevèquc  de 
Paria,  à  reflet  de  lui  Iransmellre ,  <Ians  un  éciit  eu 
forme  de  lelii"e,.les  lémoigtiagt^t  do  reconnoissance  et 
de  respect  '\ù  corps  t'piscop;d,  pour  Ions  les  soins  et 
pour  le  zèle  qu'il  a  apporté  à  la  conciusion  des  affaires 
ecclésiastiques. 

Les  bulles  pour  les  cvêqucs,  qui,  en  vertu  du  nou- 
vel arrangement,  ont  été  visées  par  le  conseil  d'Etat, 
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il  y  a  tout  Heu  cle  croire   qu'elles  vont   leur   être  en» 
voyées,  et  que  leur  sacre  et   leur    nislallalion   auront 
lieu  Irès-iucessamirieul. 

—  S.  A.  S.  Mo'',  le  duc  de  Boui-Iion-Condé  vient 
d'accoider  200  fr.  à  rt'g'iise  d'Auhenlon.  La  générosité 
de  S.  A.  S.  paroît  d'aulanl  puis  grande  dans  ce  don 
gi'atuit ,  que,  pendant  la  révolulion,  l'illustre  maison 
cle  Cuudé  a  perdu  beaucoup  de  biens  dans  le  caiilou 
d'Aubenlon. 

—  On  assure  que  M.  de  Faudoas ,  évoque  de 
Meaux,  ayant  donné  sa  démission,  à  cause  du  mauvais 
état  de  sa  santé,  le  Roi  a  nonuné  à  sa  place  M.  l'abbé 
de  Co.-.nac  ,  nommé,  depuis  dtux  ans,  à  févêché  de 
Noyon,  dont  l'érection  est  différée.  Les  informalions 
pour  le  siège  de  Meaux  ont  dû  partir  pour  Rome,  avec 
celles  de  1VI\1.  de  Eertus ,  ancien  arcbevêque  d'Albi  , 
nommé  à  Rouen  ,  et  de  Vichy,  évêque  élu  de  Soissons, 
iiomn)é  à  Aulun.  Oti  espère  que  ces  trois  prélats  pour- 
ront être  préconisés  dans  le  consistoire  qui  doit  avoir 
lieu  à  la  fin  de  septembre. 

—  Une  lettre  de  Mantes,  insérée  dans  la  Gazette 
de  Fronce  du  17,  fait  bien  voir  toute  l'absurdité  des 
fables  que  le  ConsfiliUlonnel  a  débitées  ,  dans  un  de 
ses  dei'niers  numéros,  au  sujet  des  missionnaires  qui 
sont  actuellement  dans  cette  ville,  et  peut  en  même 
temps  donner  la  mesure  de  la  confiance  que  l'on  doit 
avoir  aux  nouvelles  de  ce  genre  que  publie  ce  journal 
cl  ses  pareils. 

•—  Le  5  septembre,  la  solennité  religieuse  que  l'on 
célèbre  tous  les  ans  <à  ce4te  époque  à  Verdun,  en  mé- 
moire de  la  protection  miraculeuse  accordée  par  la 
sainte  Vierge,  en  iô6'i,  à  celle  ville,  assiégée  par  leâ 
Huguenots,  a  été  troublée  par  une  scène  très-scanda- 
leuse. Il  éloit  huit  heines  du  soir^  le  clergé  en  corps, 
et  \\\\^^  alHuciice  considérable  de  fidèles  réunis  dans 
Téglise  de  Saint-Victor  pour  celte  pieuse  cérémonie,  y 
çhanloient  des  cantiques  autour  de  Faulel  de  la  Viei-ge  , 
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lorsque  tout  à  noup,  un  jeune  ouvrier,  étranjïer  à  Ver- 
diuî,  et  même  au  déoaiternent ,  s'e>t  ouvert  de  force  un 
chemin  au  milieu  de  la  foule,  et.  pioférant  d  horri- 
bles blasphèmes,  s'est  ôlancë  vt.-rs  l'autel  pour  renverser 
les  cierges.  Mais  aussitôt  on  est  accouru  pour  le  repous- 
ser; alors  il  s'est  mis  en  défense,  et  a  mêmeeu  l'audace 
de  fr.ipper.  Il  n'y  a  cpuà  l'approche  de  la  garde  qu'il 
s'e.st  enfui;  maisori  n'a  ji.'is  lardé  à  Tarrèier.  On  espère 
qu'il  sera  puin'  sévèrement,  afin  que  cet  exemple  puisse 
mettre  un  terme  aux  désordres  de  ce  genre,  qui ,  de  nos 
jours,  sont  .>i  fréquens. 

—  Nous  avons  quelques  raisons  de  croire  que  nous  en- 
trons dans  les  vues  de  !a  personne  dont  nous  allons  parler, 
en  f;u?>ant  connoîlre  une  déniarclie  à  laquelle  elle  a  cher- 
ché à  donner  de  la  piihlicité.  M.  François  Marbos,  aujour- 
d'hui conseiller  de  prélecture  à  Valence,  occupoit  avant 
la  révolution  une  cure  près  V^alence,  lorsqu'il  lut  nommé 
évêqne  constituliotmel  du  département  de  la  Drônie.  De- 
puis il  fut  d»'pulé  à  la  Convention  ,  où  il  ne  vola  point  la 
mort  du  Roi.  Après  la  terreur,  il  ne  reprit  pas  ses  fonc- 
lions  ecclésiastiques,  et  se  refusa  à  toutes  les  ins^lances  des 
Conslilutionnels  pour  per|N-t«er  le  çchisme.  Il  se  londoit 
sur  des  raisons  assez  plausibles;  c'est  que  personne,  à  Va- 
lence surtout ,  ne  vouloit  le  reconnoître  comme  évèque, 
et  qu'aucun  prêtre  nese  seroit  allaché  à  lui.  Il  auroit  été  à 
souhaiter  quy  beaucoup  de  ses  collègues  eussent  été  aussi 
francs  que  lui,  et  ne  se  fussent  pas  opiniâtres  àsoulemr  un 
schisme  qui  alloit  crouler  sans  leurs  efforts.  Le  diocè>e  de 
Valence  dut  à  cette  conduite  d'être  préservé  des  divisions 
que  l'on  suscila'ailleurs;  cai' quoique  les  Conslilutionnels 
eussent  déclaré  le  siège  vacant,  i h  n'obèrent  y  envoyer 
personne.  Pour  M.  Marbos,  il  prit  des  places  dans  l'ad- 
ininistralion  civile,  et  il  en  occupe  encore  une  aujour- 
d'hui. La  manière  dont  il  l'a  remplie  laissoit  seulement 
regretter  qu'il  eût  paru  oublier  les  Jiabiludes  de  son  état  ; 
et  en  rendant  justice  à  sa  capacité  et  à  son  zèle  dans  ses 
nouvelles  fonctions,  on  eût  dééiré  le  voir  y  joindre  la 
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pratique  d<»s  dcroirs  du  cbiôlitni.  If  pareil  que  IVKM.tr- 
bos  s'a^t  fait  ce  reproche  à  lui-même,  et  la  mission  d» 
^  aiftnco  a  été  pt>i«*  lui  rhetireiise  occasion  de  monlrev 
ses  seul imens  à  cet  égard,  il  ,-i  suivi  les  exercices  de  celle- 
mission  ,  pl  s'est  adressé  à  ivu  guide  expôrimcnlé.  Il  paioît 
avoir  ren>is  entve  les  mains  des  .supn  icuts  ecciésiasliques 
«ne  .léclaraiioîi  deses  sentimeiis  relativcmeiil  à  sacoridiiile 
ei»  1791,  et  r>ous  aurions suiihiité  pouvoif  faire  corwioîlre 
ce!  le  pièce.  Au  surplus,  M.  !V{»rhos  a  fait  tout  ce  qui  éloit 
en  lui  pour  remiie  ses  dispositions  iu>n  douteuses ^  et  on 
a  cru  pouvoir  l'aduietlreà  la  communion  générale.  Il  a 
cht^rchéà  metlre  à  celle  aclio!>  toiilt  la  publicité  po^sible^ 
i!  a  commnnié  le  dentier,  e*  dans  un  coutume  remartjua- 
bie.  Ain>i  l'on  doit  joindre  1.'  nom  de  M.  Marhos  à  ceux 
des  cvêques  con,>-li(uliounels  qui  ont  successivement  re* 
iioncé  au  scWsme;  il  y  en  a  près  d'uMC  vingtaine  dan» 
ce  cas,  tant  parmi  cwk  qui  vivent  en  ce  moment,  qut 
p.<rmi  ceux  qi»i  sont  morls. 


NOUVELLES    l^OLITIQUES. 

Paris.  LL.  AA.  PiR.  Monsieur,  Madamp  ei  î>?s  Prince* 
ntu  rnvoyé  une  somme  pour  contribuer  à  fa  reslauration  de 
l'église  de  Camicy,  près  Reims,  qui  a  été  coosidérablernent 
tîudoininagée  par  la  foudre. 

—  iS.  A.  R.  Madame  a  fait  remettre  atie  somme  de  200  fr. 
à  une  vnivo  de  la  commune  de  Vigneux ,  que  la  mort  de  son 
mai  i ,  qui  a  été  tué  par  la  foudre  ,  a  laissé  dans  un  dénue- 
ment absolu. 

—  r..e  bel  élablissemetit  destiné  aux  pauvres  et  infirmes, 
que  S.  A.  S.  M""*,  la  duchesse  de  Bourbon  a  fait  disposer 
dans  son  bôlel ,  et.  dans  la  partie  la  plus  agréable  de  son  jar- 
din ,  vient  de  recevoir  un  nouvel  accroissement.  C'est  à  cette 
occasion  qu'on  y  a  célébré,  le  i5,  une  cérémonie  religieuse, 
que  !ps  souvenirs  qu'elle  rctraçoit  reiidoit  vraiment  touchante. 
On  lit  sur  la  porte  d'entrée ,  du  côté  de  la  rue  de  Babylone, 
cette  simple  inscription  :  Hôiel d'Enghîen. 

—  M.  Ravez,  président  de  la  chambre  des  députés,  est 
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ïioTnmé  b&tonnier  4e  l'ordre  des  avocats  près  la  cour  de 
Bordeaux. 

—  Par  une  ordonnance  du  Roi,  M.  Cfianceaulne-Fonrose 
<le  SaJnf^-CrotK .  est  nommé  maire  de  Bergerac,  en  rempla- 
cement de  M,  Roussille-Meynurdie ,  qui  est  appelé  à  la  sous- 
préfecture  de  Libourue. 

.  —  Il  paroît  que  c'est  ^-l.  Cuvier,  conseiller  d'Etat,  q;ji 
préside  provisoirement  la  comiriiàSKin  d'instruction  pu  que 
depuis  la  nMrailf!  de  M.  Tloyrr-Collard. 

—  La  GnzfHf  officielle  de  'Berlin,  du  7,  conseille  forte- 
ment à  un  des  rédadeurs  de  la  Minerve ,  qui  écrit  en  ce  mo- 
ment .•!ur  Véiat  de  l'Europe  cort'.ideréc  sous  le  point  de  vue 
consiitKlimnel  ,  de  s'absteitir  de  parler  dorénavant  de  la 
situation  de  l'Allemagne,  et  eu  particulier  delà  Prusse,  jus- 
qu'à ce  qu'il  puiise  se  procurer  des  données  exactes  sur  le 
véritable  état  des  choses  de  ce  pays. 

—  Un  ouvrage  intitiilé  :  Hi.^toire  des  cent  jours ,  et  traduit 
de  l'anglois,  vient  d'être  saisi  à  la  requête  de  IM.  le  procu- 
reur du  Roi  ,  et  déposé  au  greffe. 

—  ï^e  conseil  général  du  département  de  la  Manche  a  voté 
dans  sa  dernière  session  l'acquisition  du  portrait  du  Roi  , 
pour  être  placé  au  chef-lieu  du  département. 


Élections- 

Aisne  (Luatx).  1088  votans.  Depiiiés  élus  :  MM.  T^ecarlier, 
fils  du  conventionnel  Lecarlier;  l'/Vj^bey  de  Porapièros,  dé- 
puté des  cent  jours;  Fov,  général;  et  Mécliin,  ancien  préfet. 
La  dépulation  est  complète. 

yi^//iV;'f  Moulins).  Députés  éins :  MM.  le  baron  d'Alphonse^ 
ancien  préfet  du  Gardj  Barelle ,  député  des  cent  jours.  Là 
députalion  est  complète. 

Cantal  f'AuPillac}.  MM.  Ganiyi,  député  sortant;  Salvage. 
îja  dépnfation  est  complète. 

Chnrenie-îiipruure  {L.a  Rochelle'.  M.  Fradin. 

£>o«è.y  (Bes.'Hiçon  ).  MM.  Courvoisier,  député  sortant;  et 
Clément ,  député  des  cent  jours. 

Eure  et  T^oir  (  Chartres  V  gSS  votans.  Députés  élus: 
MM.  Basson,  député  des  cent  jours;  Lacroix-Frainville  ,  sup. 
pléant  de  la  chambre  4es  cent  jours.  La  députaliou  e»t  com- 
plète. 
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Lsere  (GreoQble).  .MM.  Savoye  -  Rollin  ,  député  sorlant^ 
François  f  de  Nantes),  ancien  directeur  des  droits  réunis  sons 
Buonaparte;  Sappey,  député  des  cent  jours;  et  l'abbé  Gré- 
goire ,  régicide  et  ex-conventionnel.  La  dépulation  est  com- 
plète (i). 

Havle-Marne  fCIiaumont).  44^  votans.  Députés  élus  : 
MM.  Becquev,  député  sortant,  directeur-général  des  ponts 
et  chaussées;  Toupat,  vice-président  du  tribunal  de  première 
instance.  La  dépulation  est  complète. 

Moyenne  (Laval;.  MM.  Saillard-Ducleray ;  Prospère  De- 
launay,  député  sortant;  Lepêcheux. 

Morbihan  (Vannes).  MM.  Algan  ,  amiral 3  Yillemain,  ex- 
maire  de  Lorient  ;  Robert,  juge  à  Ployërmel. 

Bas-Rhin  (Strasbourg).  MM.  BrocliennofFer,  ancien  maire 
de  Strasbourg;  Florent;  Saglioj  Laïubrecht,  ancien  séna- 
teur; Turckeim,  président.  La  dépulation  est  complète. 

Seine- Inférieuie  (Rouen).  MM.  de  Girardin  ,  ancien  pré- 
fet; Lambrecht,  ancien  sénateur;  de  la  Roche;  Cabanon j 
Lesei^^neur  fils,  négociant;  Beugnot,  président  du  collège, 
député  sortant.  La  dépulation  est  complète, 

yaucluse  (Avignon).  MM.  Puy,  ancien  maire;  le  comte 
Augier,  président  du  collège. 

Vienne  (Poitiers).  M.  Fradin. 


(i)  Voici  les  titres  de  ce  dernier  aux  suffrages  des  élec- 
teurs de  ce  déparlement  : 

(Vote  de  M.  Grégoire ).  fions  déclarons  donc  que  no- 
ire vœu  est  pour  la  condamnation  de  Louis  Capet ,  par  la 
convention  nationale ,  sans  appel  au  peuple 

Qui  croiroil  que  le  Journal  de  Paris,  journal  du  minis- 
tère, rejette  aujourd'hui  sur  les  journaux  royalistes  de  la 
Ountidierp}" ,  des  Débats  et  du  Conservateur,  cette  scanda- 
leuse élection,  en  disant  t\u'ils  recueillent  ce  qu'ils  avaient 
semé ,  et  que  leur  j nie  doit  être  grande. 

Nous  croyons  devoir  rapporler  ici  la  réponse  improvisée 
par  le  Journal  des  Débals  ,  à  cette  incroyable  accusation: 

<t  Quel  est  donc  l'homme  assez  vil  (  dit  le  journaliste,  jeudi 
16  septembre  1819)  pour  commander  de  pareils  mensonges, 
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d'aussi  basses  impostures?  et  à  quels  étrange.*!  imhécilles  es 
père-t-on  les  faire  croire?  C'e^t  nous  (jui  avons  fait  nommer 
Grégoire  I  nous  qui  n'avons  cessé  de  faire  la  guerre  à  cet 
homme  et  à  ses  pareils j  nous  qui,  notamment  dans  notre 
feuille  du  3i  août,  avons  mis  sous  les  veux  des  électeurs  de 
l'Isère  et  de  la  France  entière  quelques-uns  des  crimes  qui 
ont  signalé  la  vie  de  ce  député  de  la  révolte;  car  il  est  des 
paroles  qui  ne  sont  pas  moins  criminelles  que  des  actions. 

«  C'est  nous  qui  avons  fait  nommer  iM.  Grégoire I  Ahl  si 
nous  pouvions  le  prendre  lui-m*;me  pour  juge  entre  .-lOus  et 
notre  accusateur,  nous  ne  craindrions  pas  de  lui  demander  à 
qui,  en  secret,  il  croit  devoir  de  la  recoimoissanco.  qui  de 
nous  ou  de  noire  accusateur  a  déchiré  le  voile  funèbre  qui 
enveloppoit  la  tête  du  régicide,  qui  de  nous  ou  de  lui  ,  en 
-ressuscitant  des  doctrines  pernicieuses,  a  préparé  le  triom- 
phe qui  a  frappé  la  France  de  stupeur,  et  qui  portera  l'épou- 
vante dans  toutes  les  parties  de  l'Europe? 

»  Et  vous,  fille  infortunée  du  Roi-.AIartyr ,  si  aujourd'hui 
vous  êtes  dans  les  larmes  ,  si  toutes  Jes  plaies  de  votre  cœur 
se  sont  rouvertes,  si  votre  sommeil  a  été  troublé  par  des 
sons  funèbres,  si  l'ombre  de  votre  père  vous  est  apparue  san- 
glante et  désolée ,  prononcez  entre  nous  et  notre  infâme  ac- 
cusateur? 

'•  Est-ce  nous  qui  avons  rouvert  aux  assassins  les  barrières 
de  la  France  ? 

"  Est-ce  nous  qui  avons  défendu  la  doctrine  du  gouverne- 
ment de  fait,  cette  doctrine  impie,  mère  du  régicide? 

»  E>t-ce  nous  qui  avons  tourné  en  dérision  la  fidélité,  qui 
avons  mis  le  parjure  en  honneur,  et  donné  des  primes  à  la 
trahison  ? 

»  Est-ce  nous  qui,  rebelles  aux  dures  leçons  de  l'expé- 
rience, avons  soutenu  cette  loi  d'élection  qui,  après  avoir 
enfanté  les  la  Fayette,  les  Manuel,  etc.  etc.  vient  enfin  de 
produire  un  Grégoire,  et  qui,  ne  pouvant  rappeler  de  la 
tombe  les  régicides  que  le  temps  a  dévorés,  réserve  au  moins 
toutes  ses  faveurs  pour  les  dignes  "fils  dp  ces  misérables? 

.•Non,  ce  n'est  ni  le  Journal  des  Dcbnx  ,  ni  les  autres 
écrivains  royalistes,  qui  ont  fait  nommer  M.  Grégoire,  et 
tant  d'autres  députés  nouveaux,  qui,  pour  être  moins  fa- 
ineux  que  lui, .ne  vous  inspirent  pas  moins  d'eftVoi,  et  n'ac- 
cusent pas  moins  hautement  la  foiblesse  et  l'imprévoyance 


âe  vos  patrons,  ou,  si  vous  l'aimez  mieux,  cle-vos  clienr. 
TSon  ,  luille  fois  non  ,  ce  n'est  point  le  Journal  des  Débat» 
qui  a  semé  M.  Grégoire j  il  est  né  naliirellonienl  de  cette  fa- 
tale loi  des  élections  que  \\yn  pouvoit  modifier  sans  violence 
et  sans  secousse,  et  que  l'on  a  conservée  et  défendue,  au 
risque  de  tout  perdre,  et  uniquement  pour  se  conserver  soi- 
même.  M.  Grégoire  est  né  de  ce  syst»'me  anli-nionarchiqtie 
d'administration,  qui,  depuis  l'ordonnance  du  5  septembre, 
et  plus  particulièrement  depuis  huit  mois,  a  tout  fait  pour 
compi  -'ncr  l'esprit  royaliste,,  et  pour  encourager  celui  de  la 
révolte  et  de  l'opposition  à  la  dynastie  légitime  j  il  est  né  des 
joiesures  et  des  institutions  démocratiques,  de  l'indifférence 
pour  la  reli£»ion  de  l'Etat,  des  destitutions  arbitraires,  des 
faveurs  prodiguées  sans  mesure  aux  ennemis  avoués  (\es 
Bourbons  j  des  attaques  dirigées  avec  une  persévérance  opi- 
niâtre contre  leurs  plus  filèles  serviteurs,  des  humiliations 
dont  vous  n'avez  cessé  de  les  abreuver;  il  est  né  surtout  de 
cette  audace  avec  laquelle,  au  mépris  d'une  loi  positive, 
vous  avez  osé  rappeler  des  régicides  banjiis ,  le  lendemain  du 
jour  OLi  vous  aviez  déclaré  qu'ils  ne  retitreroient  jamais. 
Voilà  ce  qui  a  donné  M.  Grégoire  à  la  législature  nouvelle; 
voilà  xe  qui,  l'année  prochaine,  lui  associera  les  Sieyes ,  les 
Carnot  et  les  Barrère. 

»  Le  Journal  des  Débats  n'a  cessé  de  prédire  ce  qui  ar- 
rive-, il  n'a  cessé  de  jeter  le  cri  d'alarme.  Vous  avez  répondu 
par  l'insulte  on  par  le  sourire  du  dédain  ;  et  (juand  nos  tristes 
prédictions  sont  réalisées,  vous  osez  nous  accuser  d'une  joie 
coupable!  Nous  avons  bien  en  effet  sujet  de  triompher  quand  la 
patrie  est  en  deuil ,  et  quand  les  malheurs  qui  l'accablent  ne 
sont  peut-être  qu'un  prélude  de  désastres  plus  grands  en- 
core ,  de  désastres  si  terribles  que  nous  n'avons  pas  le  cou- 
rage, ni  de  les  envisager,  ni  de  les  prédire  I 

»  Hélas!  dans  cette  carrière  de  tribulations  que  nous  par- 
courons depuis  plus  de  vingt  ans.  et  dans  laquelle  nous  ne 
sommes  soutenus  que  par  un  dévouement  snns  bornes,  per- 
sécutés, dépouillés,  proscrits,  dans  les  fecs  comme  dans 
l'exil ,  notre  plus  douce  consolation  a  toujours  été  de  penser 
que  nos  travaux,  nos  périls  avoient  leur  plus  douce  récom- 

Ëense  dans  l'estime  ,  dans  la  bienveillance  des  petits-fils  de 
[enri  IV.  Est-ce  là  aussi  la  récompense  à  laquelle  aspiire  no- 
tre accusateur  »  ? 


^Mercredi  ùq  septeiiilre  i€ ig.)         ^-^fÔ^^^^,;  534)« 


Notice    abrégée    sur    Vhistoire    de    l'église    catholique 
d'Ecosse  pendant  le  i8^.  siècle.  / 

M.  Charles  Bull(;r,  qui  vient  <le  publier  des  Mémoire» 
hiatoriques  sur  les  catholiques  d'Angleterre  j  d'Irlande 
et  d'Ecosse,  depuis  la  réjonnation  jusqu'au  temps  ac- 
tuel, Londres,  iuig,  2  vol.  iri-B". ,  dit,  dans  le  der- 
nier chapitre  de  son  ouvrage,  qu'il  a  fait  des  efforts 
inutiles  pour  se  procurer  des  renseigneniens  sur  l'his- 
toire des  callioliques  d'Ecosse.  Nous  regreUcns  de  n'avoir 
pas  su  qu'il  se  iivroit  à  des  recherches  à  cet  égard; 
peut-être  aurions- nous  pu  lui  être  utiles.  Les  malheurs 
de  l'Eglise  nous  ont  procuré  l'occasion  de  rassembler 
tjuelques  notions  sur  les  catholiques  d'Ecosse  dans  le 
dernier  siècle.  Nous  avons  trouvé  dans  les  archives  pon- 
tificales, transférées  à  Paris  par  Buonaparte,  beaucoup 
de  pièces  relatives  à  cette  église,  et  nous  en  avons  ex- 
trait ce  qui  suit.  Ces  notions  ne  sont  guère  connues,  et; 
en  les  combinant  avec  la  liste  des  vicaires  apostoliques, 
doimée  dans  le  Catholic  getiilemaris  Magasine ,  nu- 
méro de  janvier  1819,  on  aura  une  idée  sommaire  de 
l'étal  des  catholiques  d'Ecosse  dans  le  dernier  siècle. 
La  liste  ù^t^  vicaires  apostoliques  a  élé  dressée  par  M.  Hay, 
un  d'eux,  et  mérite  par  consécjuent  toute  confiance  j 
cependant  nous  avons  été  assez  heureux  pour  y  sup-. 
pléer  quelques  lacunes. 

La  révolution  qui  précipita  Jacques  II  du  tiône  d'An- 
gleterre, en  jGS8,  n'avoil  pas  clé  moins  fâcheuse  aux 
catholiques  d'Ecosse  qu'à  ceux  d'Angleterre  et  d'Ir- 
lande, et  l'allachemefit  des  Etossois  aux  Sluart ,  letirs 
;u»ciens  maîtres,  servit  de  prétexte  à  de  longues  vexa- 
tions contre  eux.  On  tint  des  prêtres  catholiques  en 
prison  pendant  plusieurs  années,  ensuite  ou  les  bannit^ 
Toriie  XXL  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Ifoi.    M 
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Des  trotipes  furent  envoyées  dans  les  montagnes,  où 
les  catholiques  ëloienl  les  plus  nombreux;  leurs  tenes 
lurent' ravagées,  et  on  prit  toutes  le»  mesures  pour  les 
abtflre  et  les  épouvanter.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  ri- 
gueurs qu'Innocent  Xll,  sur  la  densande  de  Jacques  il 
el  du  clergé  d'Ecosse,  résolut  d'y  envoyer  un  évêque. 
Il  y  avoil  près  de  cent  ans  que  le  det  nier  évêque  ca- 
tholique éloit  mort.  M.  Thonias  Nicolson  fut  fait  évê- 
que de  Peristachium  ,  el  vicaire  apostolique  en  Ecosse, 
n  est  dit  dans  la  lible  de  M.  Hay,  qu'il  fut  sacré  à  Paris, 
le  '1'/  février  ibgô;  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  le  fut  à 
Rome.  La  cho^e  se  fit  dans  le  plus  grand  secret;  ou 
craignoit  d'éveiller  l'allenlion  du  gouvernement  aiiglois. 
La  difficulté  fut  ensuite  d'avoir  des  passe  ports;  on  en 
obtint  un,  en  1696,  par  le  canal  de  l'électeur  de  Ba- 
vière. Le  nouvel  évêque  ne  put  arrivei'  eu  Ecosse  qu'en 
1697  ,  et  il  fut  obligé  de  se  tenir  tariié  pendant  quelque 
temps.  Il  n'y  avoil  alors  d.ius  louie  rEoo^.-e  que  vingt- 
cinq  missionnaires;  savoir  :  seize  prêtres  séculiers, 
trois  Bénédictins  et  six  Jé.■^ui■les;  cer.x-ci  iein>èreiH  d'a- 
bord de  prendre  les  pouvoirs  du  vicaire  apostolique; 
mais  ils  se  soumirent  ensuite  à  i'ordrt  établi.  Dès  la  lin 
de  i6q7,  l'évêque  de  Pei  islachium  conjujen^'a  à  faire 
quelques  visites  dans  le  nord  du  pays;  en  «698  ,  il  dres>-r» 
des  avis  aux  pasteurs,  et  fit  encore  une  visite  dans  lu 
partie  du  nord.  Il  faut  qu'il  ait  été  obligé  do  quitter  mo- 
mentanément l'Ecosse,  car  nous  le  voyons  à  Bruxelles, 
fe  12  mai  1699:  mais  il  retourna  peu  après  dans  son 
vicariat,  et  tit  celle  même  année  une  visite  à  Edim- 
bourg et  dans  le  sud.  Il  y  eut,  en  avril  17^0  >  "'^e 
réunion  de  tous  les  missionnaires;  M.  Nicolson  leur 
donna  des  avis  et  iS.v&  réglemens  qui  furent  confirmés 
par  la  Propagande. 

Nous  avons  trouvé  une  relation  assez  étendue  d'une 
longue  visite  pastorale  qu'il  fit,  en  1760,  dans  les  mon- 
tagnes el  dans  les  iles.  Dans  un  voyage  de  plus  de  qua- 
tre cents  milles,  par  des  montagnes  fort  rudes  el  des 
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mers  dangereuses,  îl  prêclit  ,  donna  la  confirnialion  , 
et  fortifia  des  peuples  dociles;  il  liotiva  dans  ces  réglons 
tcarlées  des  (loimnes  simples  ,  réglés  dans  leurs  moeurs, 
allachëb  à  la  religion.  Il  in^pect;^  l'école  d'Arasaick,  qui 
éloit  une  espèce  de  petit  séminaire  où  l'on  préparoit 
les  sujet"?  qui  dévoient  ensuite  aller  étudier  dans  le  col- 
lège des  Ecossois,  à  Paris.  La  relation  de  celle  visite 
est  iuléressanle. 

Le  clergé  d'Ecosse  avoil  alors  pour  agent  à  Rome, 
Joan  Irvin,  qui  avoil  succédé  dans  cette  place  à  Guil- 
laume Lesley.  En  1702  ,  elle  fut  donnée  à  Jacques  Gor- 
don ,  paient  du  duc  de  ce  nom-,  il  avoit  élé  élevé  à 
Paris  dans  le  collège  dysEcossois,  et  éloit  bachelier  ea 
ihéolugie.  Il  avoit  lenoncé  à  toutes  les  espérances  que 
pouvoient  lui  offrir  sa  naissance  el  sa  lorlune  pour  entrer 
clans  l'élal  ecclésiastique.  En  »7o5,  M.  Nicolson  le  de- 
manda pour  coadjuleur.  La  Propagande  accueillit  sa  de- 
mande, el  M.  Gordon  fut  sacré  secrètement  à  Monttfias- 
cone,  le  1 1  aviil  1706,  sous  le  titre  d'évêque  de  Nicopolîs. 
Il  se  rendit  en  Ecosse,  où  il  soulagea  le  vicaire  apostolique 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  Il  fit  plusieurs  viàiles,  efe 
passa  plusieurs  mois,  et  même  un  hiver  entier,  dans  les 
montagnes,  pour  y  connoître  parfaitement  l'étal  des 
choses.  L'évêque  de  Peristachium  mourut,  le  12  octobre 
3710,  dans  sa  74^.  année.  M.  Gordon,  devenu  vicaire 
apostolique,  ne  crut  pas  pouvoir  gouverner  seul  un  pays 
si  étendu,  et  sollicita  aussitôt  un  coadjuleur.  On  lui 
donna  Jean  Wallace,  qui  fut  sacié  évêque  de  Cyrrha 
(M.  Hay,  dans  sa  liste,  dit  Cyrène)  ,  le  21  septembre 
1720  ;  il  fut  arrêlé ,  en  1722  ,  dans  la  maison  de  la  du- 
chesse de  Gordon,  a  Edimbourg,  et  mis  en  prison, 
ainsi  que  plusieurs  catholiques.il  éloit  d'une' santé  très- 
délicate,  el  après  avoir  langui  pendant  quelques  an- 
nées, il  mourut,  à  Edimbourg,  le  5o  juin  1733. 

En  1720,  Placide  Flemingh,  abbé  Bénédictin,  fonda, 
à  Ratisbonne,  un  séniinaire  pour  les  Ecossois ,  el  l'évê- 
que d'Aichaledt  fil  une  donation  pour  le  même  objet; 
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mais  îe  cha|)ilre  y  mit  des  opposilions.  La  maison  de 
Balishonnt' subsiste  encoif,  c'est  lateule  ublmye  que  les 
Ecossois  aient  coiiscM'vée  wi  Allemagne;  on  y  élève  quel- 
ques sujets.  Les  inonaslèies  que  les  Ecobsois  avoienl  à 
Krlurl  el  à  Wuilzhourg  sont  dcfruils. 

Cependant  m.  Goi don  ,  évêque  de  Nicopolis,  et  vi- 
caire aposiulique  pour  toute  rÉeosse,  sollicituit  nue  di- 
vision du  vu'arial.  La  distance  des  lieux,  la  difllculîé 
des  conmuuiications,  la  ditFt'rence  des  uiœuis,  exigcoieut 
également  que  le  Fardeau  fùl  pailagé.  On  divisa  donc 
lEcosse  en  deux  paiiies,  l'une  du  tioid  ou  des  monlii» 
gnes  (highla/uh)  ,  l'autie  du  nu'di  ou  de  la  plaine 
(^loii>landti^.  (il  dt-U-jininn  les  lituiies  de  chaque  dis- 
trict. L'évèque  de  Nieopolis  el  sou  eoadjuttnr  conser- 
vèrent celui  du  sud,  et  on  nomma,  en  1727,  vicaire 
apostolique  pour  les  montagnes  ,  Alexandre^Jean  Graut , 
qui  dfcvoit  avoir  le  litre  dVvêque  de  Suia;  mais  il  re- 
iosa  à  caiise  de  ses  infirmités,  et  celte  cuconslance  re- 
cula la  séparation  des  deux  districts.  Ce  ne  fut  qu'en 
X'j'Sx.  que  Hugues  Mac'donaid  lut  élu  à  sa  place;  il  fut 
sao'é,  le  iB  oclohre  de  celle  année,  sous  le  titre  d'évê- 
que  de  Dyane,  et  prit  possession  de  son  dislrict. 

Dans  le  midi,  NL  Gordon,  privé  de  coadjuteur  par 
)a  morl  de  Tévéque  de  Cyrrha,  en  demanda  un  autre, 
et  désigna  Alexandre  Smilh,  qui  a  voit  élé  long- temps 
un  des  directeurs  du  collège  de*  b'cossois  à  Paris.  Un  le 
lui  accoida,  et  M.  Sniilb  lui  sacré,  le  2  noveuibre  I75v'), 
aoos  le  titre  d'évêque  de  Misinopie.  Ce  choix  eut  des 
suites  dont  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  parler. 
Les  Mémoires  que  nous  avons  consultés  ofirenl  beaucoup 
de  renseignemeus  sur  ce  point.  Le  collège  des  Fxos.-ois 
à  Paris,  une  des  principales  pe-pinières  des  missionnaires 
écossois,  ëtoil  tombé  entre  les  mains  des  jansénistes.  Le 
principal,  Thomas  Innés,  éloit  fort  hé  avec  ce  parti,, 
et  i^a  Nouvelles  eccltslasliques  nous  apprennetil  (1741^ 
page  69)  qu'il  t'aisoit  de  temps  en  temps  des  péleri-- 
Ai^ges  à  P«rl-Proyal.  Il  aj)peia,  eu  45?  \ù^  quoique  d'après 
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r«vis  d-e  D.ignef  ,  il  se  fût  ;ib.''!enu  de  rrtnlrc  ecl  ac[c 
public.  On  |)eiil  croire  qu'il  mit  du  zèle  à  bien  enra- 
ciner ses  senliaiens  dans  son  collège.  Il  fit  nume  uii 
voyage  dans  son  pays,  en  i7'j6:  on  lui  ô!a,  tjuekjue 
temps  apiès,  f-a  placu  de  principal  j  nuais  i  île  fut  don- 
née à  son  nnviMi  ,  qui  suivit,  n  ce  quM  paroit ,  les 
mêmes  erremeiis.  Thomas  Jnnos  ,  qui  rentra  «J^uis  le 
collcge  pen  de  temps  .'«près  avoir  p^rdii  la  clurge  de 
principal,  ct»iilribua  à  enl!>lenir  eel  (■■■pnt  ;  les  Nou^ 
i^elles  le  citcMl  connne  ytn  de  leurs  plus  fervens  lecteurs, 
et  comme  form.ml  une  collet i  ion  «les  écrits  de  ce  parti  (i). 
Les  sujel>  qui  ?.or!oienl  du  collège  portèrent  dune  dans 
la  mission  i'e:<prit  (pi'ils  y  av(^icnt  reçu,  et  c'est  Fié- 
quemmeiil  un  sujet  de  plaintes  dans  le  recueil  de  pièces 
qui  nous  a  pjissé  sous  les  yeux.  Quelques-uni  des  mis- 
«ionnaii'es  revinrent  à  la  vérité  à  d'auties  senlimens; 
mais  plusieurs  ne  luitul  pa»  aui.si  duci!(s,  et  inlrodi);- 
sirent  dans  leur  patrie  dfes  disjnites  <|ij'on  n'y  cunnois- 
soit  pas. 

L'évèque  de  Dyana,  vicaire  apostolique  du  nord, 
avoil  été  élevé  à  ScaUm  ,  puis  à  Paris,  et  y  avoit  pris 
d'al)0»d  ,  dit-on,  les  piéveniiojis  qui  y  régiioient  ;  mais 
il  e-it  le  bon  es?)i"it  du  se  rendra  au.\  avi.s  des  piu.-«  sages 
missionnaires  de  son  district.  Ce  prélat  étoil  d'un  ex- 
cellent naturel  el  fort  aimf  ;  on  ne  lui  reproclioit 
qu'une  déférence  exce.-sive  pour  l'évêque  de  \ài.-inopie, 
qui  avoit  sur  lui  un  gratid  ascendant.  Ce  dernier  n'est 
pas  traité  Fttvorablement  d'in>  nos  Mémoires,  au  moins 
fous  ce  iaj)porl;  on  r»ccutoit  de  cliercliei'  à  attirer  les 
missionnaires  à  son  sentiment,  et  en  effet  il  sollicita 
dans  ce  sens  Us  missionnaires  venus  de  Rome,  et  qui 
avoient  puitié  de»  prir^cipes  bien  difîérens  dans  le  col- 
lège des  Ecobsois  de  celle  ville.  Nous  avons  vu  plusieurs 
lettres  de  M.  Smith;  dans  quelques-unes  il  se  plamt  des 


(i)  Thcms'fe  Inn«%  mf^amt  dans  le  collège,  le  g  février  1744  >  à 
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soupçons  qu'on  a  contre  lui,  et  des  missionnaires  qui 
le  noircissent.  Il  semble  qu'il  y  avoil  un  moyen  bien 
nalurol  el  bien  court  de  dissiper  ces  soupçons,  et  on 
est  fâché  que  ce  prélat  ne  l'ait  pas  pris.  Nulle  part  il 
r.c  fait  de  déclaration  précise  sur  ses  sentimens,  et  il 
évite  d'articuler  ou  de  réh.ler  les  griefs  qu'on  lui  ira- 
puloit.  Ces  divisions  fiireul  un  grand  sujet  de  troubles 
pour  la  mission,  qui  auroit  eu  cependant  plus  besoin 
tjue  jamais  d'union  et  de  bonne  intelligence.  Elle  tou- 
(  lîoil  à  un  temps  de  crise  el  de  pers<'cution.  L'évêque 
fie  Nicopolis  ne  vit  point  ces  noyvcaux  malheurs.  Il 
mourut  à  Edimbourg,  en  i745,  dans  \n\  âge  foi  I  avancé. 
Il  éloit  depuis  quelque  temps  hors  d'état  de  rendre  de 
services,  et  c'étoit  Tévêque  de  Misinople  qui  gouver- 
noit  sous  son  nom.  Celui-ci  lui  succéila  sans  dilFicullé. 
La  tentative  du  piince  Charles  SluarL,  en  1/45,  fut 
Poccasiun  d'un  renouvellemenl  de  peiséculion  contre 
les  catholiques.  Les  prêtres  lurent  recherchés  avec  plus 
de  soin.  M.  IVlac'donald ,  vicaire  apostolique  des  mon- 
1;ignes,  fut  obligé  de  sortir  «lu  pays;  il  éloit  à  Paris,  le 
•26  novembre  1716,  el  il  écrivoit  à  Rome  pour  rendre 
compte  d<?^  l'étal  de  la  mission,  el  ]wuv  solliciter  des 
secours.  Sept  missionnaires  a  voient  été  anêlés,  el  les 
autres  étoient  dans  de  coiitinuelles  alarmes.  On  abattit 
des  églises,  on  détruisit  le  séminaire  de  Scalan.  Un  prê- 
tre, M.  Colin  Campbell,  mourut  des  suites  des  mau- 
vais traiteraens  qu'il  avoit  essuyés  ;  les  pères  Gordon  et 
Cameron  ,  Jésuites,  finirent  leurs  jours  en  prison  ;  quatre 
i^iiesionnaires,  après  avoir  été  détenus  sur  des  vaisseaux, 
furent  bannis.  Ou  assuroit  des  récompenses  à  ceux  qui 
découvroient  un  prêtre.  Ces  rigueurs  continuèrent  long- 
temps aprts  la  défaite  du  parti  jacobite,  et  la  retraite 
du  prince  Charles.  On  voit  par  une  lettre  de  M.  Smith, 
écrite  en  1761,  qu'il  se  retira  quelque  temps  en  Angle- 
terre, auprès  de  M.  Dieconson  ,  évêque  de  Malla  ,  et 
vicaire  apostolique  du  district  du  nord  i  il  retourna 
ensuite  en  Ëcobse,  contre  Tavis  de  &e&  amis,  et  malgré 
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les  (Jangei's  tlonl  il  l'ioil  menacé.  Il  étoit ,  dil-il ,  dénonré 
et  poursuivi.  Tiois  missionnaires,  Guillaunie  Gi^nl  , 
Patrice  Gordon  et  Robert  Maitland  ,  fnrciil  pris;  le  se- 
cond fut  envoya  en  exil,  el  le  troisième  pio«ciit  par 
un  jugement.  LVvêtjue,  après  s'être  tenu  quelque  leraps 
caché,  entreprit  une  visite  dans  le  dislric!  du  nord, 
dont  nous   avons   vu   que  le  vic.iire   a}jos{'iIi(jue  avoit 

.  passé  en  France.  Il  paroît  qu'il  revint  peu  après;  car 
nous  Irouvcnis  une  lellie  des  deux  prélats,  datée  d'Edim- 
bourg, le  !«'■.  novembre  lySS;  ils  éloienl  toujours  ex- 
posés. L'évêque  de  Dynne  avoit  été  poursuivi,  et  vn 
autre  mis-ionnaire  avoit  élé  pris  iV  sa  piace.  L'évêque 
de  Misinople  écrivit  à  M.  Peire,  évêque  de  Pruse,  vi- 
caire apostolique  «le  Londres,  pour  Tintéresser  en  fa- 
veur des  catholiques  d'Ecosse,  el  le  prier  de  solliciter 
pour  eux  auprès  du  gouvernement  anglois;  les  ressen- 
timens  ne  devoicnl-ils  pas  être  appaisés  par  des  trai- 
temens  si  longs  el  si  sévères,  et  quel  pouvoit  être  le 
prétexte  de  se  livrer  à  de  nouvelles  vexations  quand 
le  gouvernement  n'avoil  rien  à  craindre?  M.  PeIre, 
qui  éloit  de  In  Famille  du  lord  de  ce  non\,  fit  valoir 
ces  rais<!iis  auprès  du  ministère,  et  on  promit  qu'il  nj 
auroit  pins  aucune  poursuite. 

Ces  promesses  furent  mal  tenues.  L'évoque  de  Dyane 

,  fui  de  nouveau  poursuivi  et  obligé  de  quiller  son  dis- 
trict. Il  se  retira  à  Edimbourg,  où  il  demeuroil  caché, 
quand  un  perfide  le  dénonça  comme  ennemi  de  TEtat. 
Il  fut  mi«  en  prison  ;  mais  l'accusation  ne  put  être  prou- 
vée. On  lui  permit  de  sortir  de  prison  au  bout  de  quinze 
jours,  en  raison  de  sa  mauvaise  santé;  mais  à  condition 
de  sortir  d'Edimbourg  dans  deux  jours,  et  de  se  retirer 
à  Duns,  près  la  frontière  d'Angleterre,  d'où  il  viendroit 

se  présenter,  le  i5  novembre  suivant  (1-55);  faute  de 
quoi,  il  payeroit  1200  écus.  Il  comparut  au  jour  mar- 
qué, el  fut  pres.sé  de  demander  à  être  banni.  Il  s'y  re- 
fusa, et  fut  renvoyé  au  mois  suivant.  Il  paroît  que  cette 
aifaire  s'assoupit;  mais  on  donna  800  écus  à  c«iui  qui 
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l'avoit  fait  arrêler.  On  récompensa  également  deux  sol- 
dats pour  avoir  pris  deux  missionnaires,  dont  l'un, 
Alexandre  Mac'donald  ,  fut  banni,  et  mourut  peu  après. 

Au  milieu  de  ces  troubles  qui  pouvoient  faire  crain- 
dre que  l'Ecosse  ne  fût,  d'un  moment  à  l'autre,  pri- 
Tée  de  ses  deux  vicaires  apostoliques,  M.  Smith  avoit 
demandé  un  coadjuleur,  et  il  désigna  tiois  sujets  pour 
lemplir  c^lfe  place.  Mais  comme  on  n'éloit  pas  entiè- 
rement salisfitit  à  Home  de  sa  conduite,  aucun  de  ceux 
qu'il  avoit  indiques  ne  fut  choisi,  et  la  congrégation  de 
la  Propagande  nomma  Jacques  GranI,  missionnaire  élevé 
à  Rome,  et  qui  étoit  aussi  éclairé  qi)e  pieux.  II  n  fusa 
Inng-teîiip.s,  mais  lui  enfin  obligé  de  ^-e  rt-ndre.  M.  Hay 
ignoroit  la  date  de  sa  consécration;  elle  eut  lieu  à  Edim- 
bourg, le  2  novembre  i755,  et  ce  fut  M.  8milli  lui- 
n^ême  qui  le  sacra  sous  le  titre  d'évêcjue  de  8inile.  Il 
y  avoit  alors  en  Ecosse  vingt -sept  prêtres  séculiers, 
deux  Bénédictins  et  treize  Jéstiites:  le  plus  grand  nom- 
bre étoit  dans  le  district  du  Sud.  Nous  avons  un  état 
de  tous  ces  missionnaires,  avec  des  détails  sur  clitcun 
d'eux,  ainsi  que  sur  les  vicaires  apostoliques;  l'auteur 
de  cette  liste  parloil  avec  douleur  de  quelques  scan- 
dales qui  avoienl  éclaté  dans  la  mission;  trois  piètres, 
sortis  du  collège  des  Ecossois  de  Paris  ,  avoient  em- 
brassé le  calvinisme  et  s'étoient  mariés:  Un  quatrième, 
Jacques  l.esley,  s'éloit  retiré  à  Paris;  il  p.iroîl  qu'on 
avoit  de  graves  reproches  à  lui  faire  pour  la  doctrine 
et  pofM-  la  conduite. 

i\i,  Smilh  ,  évêque  de  Misinople,  étant  mort  le  •J2  août 
1767,  M.  Tirant,  son  coadjutt-ur,  devir)t  vicaire  apos- 
toliqu.:*  du  Sud;  comme  il  étoit  d'une  mauvaise  santé, 
il  demanda  im  coadjuteur,  et  indiqua  Georgas  Hiy,  ec- 
clésiastique d'un  mérite  distingué.  Ce  choix  fut  agréé 
par  la  Propagande,  et  M.  Hay  fut  sacré  le  21  mai  J769. 
il  étoit  né,  en  172c),  de  parens  presbytériens,  et  avoit 
d'abord  étudié  la  médecine.  Il  servit  même,  en  cette 
qualité,  dans  les  troupes  du  prince  Charles,  en  1745,  ©t 
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fut  mis  en  prison  après  la  défaite  de  ce  jjarli.  On  essaya 
de  tirer  de  lui  quelques  aveux  sur  ceux  qui  avoicnt 
ftuivi  la  cause  du  prétendant  ;  mais  il  sut  répondre  nveo 
autant  d'adresse  que  de  cour;tge,  et  sans  compromollre 
personne.  11  se  faisoit  remarquer  dès-lors  par  la  sagesse 
de  sa  conduite  et  la  gravité  de  ses  mœurs.  Ami  de  la  vé- 
rité, il  la  cherchoil  de  bonne  foi,  et  prioil  Dieu  du  l'é- 
clairer. Ayant  eu  occasion  de  lire  des  livies  de  contro- 
verse, il  t'iit  frappé  de  fiiulorilé,  de  la  succession,  et  de 
l'unité  qui  forment  on  effet  les  caraclèr<-s  dislinclifs  de- 
l'église  romaine.  Il  se  fit  catholique,  tt  se,  rendit  au 
collège  écossois  à  Home  pour  y  étudier  la  théologie.  Au 
bout  de  (|uelques  années,  il  reçut  le  sacerdoce,  et  re- 
touina  travailler  comme  missionnaire  dans  sa  patrie. 
Ses  talens,  sa  piété  el  son  zèle  Ty  firent  remarquer  de 
In  manièie  la  plus  avanlageuse ,  et  on  pens;i  qu'iui  sujet 
si  distingué  scrvlroit  plus  ulilemeni  encore  ij'/glise  dans 
un  rang  supérieur.  En  effet,  M.  H;iy,  deven-^  évèque, 
mena  la  vie  la  plus  active,  visilanl  son  troupeau,  bra- 
vant les  fatigues,  taisant  des  élablisseuiPus  ulilep.  et  com- 
posant des  ouvi-ages  de  controverse  et  de  piété.  Il  lorma 
un  collège  à  Aquhorlies,  près  Aberdcen  ,  et  oeriril  vi- 
caire apostolique,  à  la  mort  de  M.  GranI ,  !e  2  dècerr\- 
bre  1778. 

I);ins  le  district  des  Montagnes,  M.  Hugues  Mac'do- 
nnl'i,  évèque  de  DyanCj  qui  avoit  été  éruouvé  par  de 
si  longues  persécutions,  mourut  le  12  nras  jyjS,  fort 
avance  en  âge.  II  avoit  eu  pour  coadjuleor,  en  1761, 
son  neveu,  Jean  Mac'donald  ,  le  jeune,  qui  avoit  été 
élevé  à  Rome,  et  qui  éloil  aimé  el  estimé  pour  ses  heu- 
reuses qualités.  On  lui  donna  le  titre  d'évèque  de  Ti- 
beriopolis,  el  il  fut  saci'é  le  27  septembre  l'ôi;  nj;>is  il 
ne  survécut  que  six  ans  à  son  oncle,  el  niouiut  en  avril 
1779,  •''^'*'^-''  l*'''*'^^''  <'(i  coadjuteur.  Son  succes-cur  fut 
Alexandre  Mac'donald,  qui  paroîl  avoir  été  son  parent , 
et  qui  avoit  été  aussi  élevé  à  Rome.  On  fait  son  éloge, 
el  il  paroîl  qu'il  a*- oit  été  eniprisoiœé  pendant  Us  trou- 


(  i86  ) 
blés.  Tl  fut  sacr(i  évêque  de  Ppléraon ,  le  t2  mars  1780. 

An  mois  de  fi-wier  1778,  lorrique  la  guerre  d'Amé- 
rique devenoil  lâcheuse  pour  l'Angleleire,  el  que  l'on 
craîguoit  que  la  Ftatice  ne  se  déclarât  pour  les  msqr- 
gés,  un  des  juges  du  roi  en  Ecosse  s'adressa  à  M.  Hay , 
pour  savoir  jusqu'à  quel  point  on  pouvoit  compter  sur 
la  fidélité  des  catholi(pies.  L'évêque  de  Daulie  s'empressa 
de  dotjner  les  expiicalions  les  plus  rassurantes.  Sa  ré- 
ponse fut  communiquée  au  gouvernement,  et  confir- 
mée par  l'ardeur  des  catholiques  à  co)!lril>uer  aux  nou- 
velles levées;  et  ce  fut  la  premiers  cause  du  bill  porté, 
en  1778,  en  faveur  des  catholiques.  Ce  hill  excita  ce- 
pendant les  alarmes  de  quelques  prolestans,  et  une  sp- 
ciété  formée  à  Edimbourg  n'omit  rien  poui-  échauffer 
les  esprits.  Elle  publia,  en  octobre  1778,  un  pamphlet 
injurieux  aux  catholiques.  Le  synode  de  Glasgow  se  tint 
peu  après,  et  on  y  résolut  de  s'opposer  à  tout  bill  en 
leuv  faveur.  Le  dimanche  18  octobre,  il  y  eut  un  al~ 
Iroupement  devant  une  maison  où  les  catholiques  éloient 
réunis.  On  cassa  le:»  vitres,  on  pilla  la  maison,  e.t  le  tn- 
muîie  diu-a  louîe  la  nuit.  Les  résolutions  du  synode  de 
<ila-go\v  furent  publiées  dans  les  journaux,  el  les  ca- 
tholiques crurent  prudent  d'ajourner  toute  démarche 
piXH'  obtenir  quelque  adoucissement  aux  anciennes  lois. 
JEn  janvier  1779,  des  lettres  incendiaires  furent  semées 
dans  les  rues  d'Edimbourg;  et,  après  quelques  jours 
d'agitation,  le  2  février  un  altroup»^mcnl  brû!;i  une  cha- 
pelle et  une  maison  bâties  dernièrement  par  les  cal  ho- 
lique.i;  c'éloient  celles  de  l'évêque  même.  Quelcpies  mai- 
sons de  catholiques  furent  aussi  pillées^  sans  que  le  lord 
Provost  prit  la  moindre  mesure.  Les  mêmes  scènes  se 
passèrent  î»  Glasgow  le  9.  Elles  furent  le  sujet  de  quel- 
ques débals  au  parlement  ;  mais  l'année  suivante  de  plus 
grands  excès  encore  lurent  commis  à  Londres. 

La  conduile  de  M.  Hay,  pendant  ces  troubles,  fut 
aussi  sage  que  ferme.  11  publia  un  écrit  intitulé  :  La 
Fidélllé  des  catholiques  prouvée.  Il  demanda  un  coad- 
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juteur;  on  lui  donna  Jean  GedcJes,  cousin  d'Alexanilr* 
Geddes,  qui  est  assez  connu  par  sa  traduction  de  la 
Bible,  par  ses  écarts,  et  par  les  censures  épi^icopalcs 
qu'il  s'attira.  Jean  Geddes,  nourri  dans  des  principes  bien 
différens,  éloit  principal  du  collège  écossois  à  Valla- 
dolid  ;  il  fut  sacré  à  Aladrid  sous  le  titre  d'évêqne  de 
Warmchiuni ,  le  5o  novembre  l'^oo,  et  arriva  en  Ecosse 
en  jcSi.  M.  Hny  profila  de  celte  circonstance  pour  aller 
^rendre  compte  au  Pape  de  l'état  de  sa  mission  ;  il  fit  le 
«"oyage  de  Borne  en  1702.  Le  clergé  d'Ecosse  paroît  b'êlrp 
remis  sous  lui  des  divisions  qui  l'a  voient  agité,  et  la  sa- 
gesse d'un  si  habile  et  si  judicieux  prélat  fit  dispa- 
rujîre  les  semences  de  troubles.  Il  eut  le  chagrin  de 
perdre  son  coadjuieui',  le  11  février  1798,  et  obtint 
pour  lui  succéder,  M.  Alexandre  Caineron ,  qui  occu- 
poit,  à  ce  qu'il  p/uoil ,  à  V'allauolid  ,  la  même  place  qu'a- 
voil  eue  i\J.  Jean  Geddes.  Ce  coadjuteur  fut  sacré  évè- 
que  de  Maximianople  ,  à  Madrid,  le  28  octobre  1798, 
et  il  tst  devenu  vicaire  aposluUque  à  la  mort  de  M.  Hay, 
qui  arriva  le  i5  octobre  iSi  1.  L'éyêque  de  Daulie  avoil 
alors  quatre-vingt-deux  ans;  il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages, la  £)oclrine  de  récriture  sur  les-  fniracles,  un 
Catéchisme  et  des  livres  de  piété.  La  liste  des  vicaires 
apostoliques,  qu'on  a  citée  de  lui  dms  le  Catholic  gent- 
leman s  Magasine j  est  datée  d'Aquhorlies  le  21  mars 
i8o3.  Le  pi-élat  se  plaignoit  dès-lors  de  ses  infirmités, 
et  surtout  de  rafFoiblissement  de  sa  mémoire.  Il  avoit 
été  obligé,  en  1800,  de  renoncer  au  minislèie  de  la 
chaire.  11  obtint  du  gouvernemetit  anglois  un  traite- 
ment annuel  que  les  circonstances  reudoieut  nécessaire. 
Les  évêqucs  d'Ecosse^  comme  ceux  d'Augiefen  e,  rece- 
voienl  de  la  Propagande  une  pen.sion  ,  qui  cessa  lors  d,e 
la  première  invasion  de  Rome,  et 'la  révolution  fran- 
çoise  les  avoit  privés  des  biens  que  leurs  collèges  pos- 
sédoient  sur  le  continent.  Ils  se  Irouvoient  donc  sans 
ressource,  quand  M.  Pilt,  instruit  de  leur  position  ,  leur 
accorda  une  somme  annuelle,  et  fit  uu  don  à  chacun 
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de  leurs  séminaiws.  Le  Ciudinal  Borgia  ,  préfet  de  îa 
Pi'opagande,  eu  fil  témoigner  sa  reconnoissance  ;iu  mi- 
nistre. 

Dans  les  Montagnes,  iVl.  Akx^ndre  Mac'donald  mou- 
rnl  vers  la  fin  de  1791,  anrès  nvoir  deinaiidé  un  coad- 
juleur;  celui  qu'il  avoit  proposé  fu^  accepti'.  M.  Jean 
Chisolni  fut  s.icré  en  février  179-',  sous  le  litre  d'évê- 
que  d'Oria,   et   devint    aussilôl    vicaire  ai)astoli(jue.  Il 

inourul  en ,  et  eut  pour  successeur  son  fièie,  Enét 

Chisolm,  évêque  de  Diverarea,  qui  a  élé  enlevé  aussi  à 
son  district  l'année  dernière.  Les  Mé-moires  que  nous 
avons  eus  entre  les  mains  n'allofcut  point  jusqu'à  ce« 
derniers  changemens. 

Dans  le  district  de  la  Plaine,  ?»L  Camgi'on  a  aujour- 
d'hui pour  coadjuteur  M.  Palerson,  évtque  de  Cybis- 
tra.  Le  nombre  des  catholiques  y  est  d'environ  3o,ooo  , 
ailiuuuslres  par  trente  et  quelqui'S  missionnaî»  es:  les  ca- 
tholiques de  l'autre  district  sunt  en  nombre  à  peu  près 
égal. 


NOUVELLES    ECCI.r.SIASTlQUF.S. 

Pai^iS.  Les  huiles  des  évccjues  ont -été  examinées  der- 
nièrenunt  au  con.'^eil  d'Etat.  Cet  examen  a  donné  lieu  à 
quelque  discussion.  On  dit  que  deux  conseillei's  d'Etat, 
connus  par  leur  attachement  à  des  doctrines  particu- 
lières, vouloienl  que  les  bidles  ne  fussent  délivrées  q-u'ea 
vertu  du  Concordat  de  1801,  et  proposoieul  de  ren- 
voyer celle  difficulté  aux  chan)bres.  C'eût  été  encore 
une  manièie  de  paralyser  le  nouvel  arrangement.  Celle 
chicane  «'a  cependant  pas  réussi  dans  le  moment.  Le 
conseil  d'Etat  a  passé  outre,  et  a  enregistré  les  bulles. 
On  assure  qu'on  est  occupé  en  ce  moment  à  en  faii-e 
dos  copies  dans  les  bureaux  du  nuuislère  de  l'intérieur, 
et  qu'elles  seront  délivrées  ces  jours-ci  aux  évêquesî  ou 
ajoute  (jue  M.  de  la  Tour,  archevêque  de  Bourges  j 
doit  être  sacré  dimaDche; 
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—  La  neuTaîn©  annuelle  a  coramefnci^,  le  mardi  i4, 
au  Mont- Valérieii.  Les  ^arolsac»  de  Paris  y  vont,  comme 
à  l'oidmaire ,  en  stations.  M.  de  Bernis,  nommé  à  l'ar- 
chevêché de  Rouen ,  a  officié  le  jour  de  l'Exaltation  de  la 
Sainle-Croix.  Le  17,  n  trois  heures,  S.  A.  R,.  Madame, 
duchesse  d'Aiigoulême  ,  y  a  fuit  ses  slalious.  Le  norubre 
«les  fidèles  qui  auiil  allés  visiter  leC'alvaire,  paroît  avoir 
été  plus  coribidérable  celte  année  que  les  précédentes. 
.  —  Le  samedi  des  Qiiatvç---Teinj)s ,  \\.  le  Blanc-Boau- 
lieu  ,  évêque  de  Soissous.  nommé  à  l'archevêché  d'Arles, 
en  1817,  a  donné  l'ordinition  à  Issy.  La  cérétnonie  s'est 
faite  dans  Téglise  de  la  paroisse.  II  y  a  eu  dix-frpl  prê- 
tres de  divei's  diocèses,  et  eu  tout  quarante  ordiiiands, 

—  Les  rai.-^sionntiires  de  France  ont  donrjé  à  Manies, 
depuis  le  mois  dernier,  une  miï^iotï  dont  nous  nuus 
proposons  de  rendre  coniple,  et  qui  a  fait  assez  de  bien 
pour  méconlenlei"  tous  les  libéraux.  Le  ConaLUulionnit 
s'est  permis  à  cet  égard  les  plaisanteries  les  plus  froides 
et  les  assertions  les  plus  fausse*.  Les  premières  ne  mé- 
ritent pas  d'être  relevée»;  les  secondes  viennutil  de  l'être 
dans  une  letlie  authentique,  que  nous  nous  enipre^ 
soivs   de   publier: 

«  Monsieur,  nn  article  du  Cotisiiluiionnel ,  en  date  dti  14 
septembre  cotnant,  contient,  stir  la  missioade  Mantes,  des 
assertions  entièremenl  dénuées  de  fondement.  Il  ne  s'est  élevé 
aucijn  trouble  dans  les  ménaees  psr  l'eflet  de  cette  mission  j 
des  mères  de  famille  n'ont  point  élé  enlevées  à  leurs  enfans; 
personne  n'eft  deveim  fou  j  et  d'anciennes  divisions  de  i>ûrti 
n'ont  pu  être  ranimées,  par  la  rai»on  toute  simple  que  la 
ville  de  Mantes  a  toujours  eu  le  bon  esprit  de  les  éviter,  uiême 
dans  les  temps  les  plus  orageux.  Les  habilans  de  la  ville,  et 
un  grand  nombre  des  environs,  s'empressent  d'entendre  des 
instructions  qui  ne  peuvent  que  fortifier  la  paix  et  l'union 
dont  ils  ont  toujours  joui.  Le  zèle  de  nos  missionnaires  frappe 
tous  les  esprits.  Ils  emploient  sans  relâche  leur  talent  à  inspi- 
rer l'amour  de  l'ordre  et  le  pardon  des  injures  :  loin  d'avoir 
•rien  à  craindre  de  leur  présence  ,  nous  déclarons ,  avec  la  cer- 
titude de  n'êtie  pas  démciilis,  que  1«  à^gesàC  de  leurs  p^m- 
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clpes  cl  rèxômpte  (3ë  leurs  vertus  sont-  faits  pour  accroître 
dans  tous  les  coeurs  le  dévouement  au  gouvernement  «lu  Roi 
et  le  respect  dû  à  la  religion.  Votre  désir  constant  de  rendre 
hommage  à  la  vérité,  nous  fait  espérer  que  vous  voudrez 
bien  insérer,  au  moins  en  extrait,  cette  réclamation  dans  un 
«ie  vos  plus  prochains  numéros.  Agréez,  etc. 

Deroissy,  sous-préfet  ;  Ménaguf.t,  maire;  Ballir  , 
adjoint;  Pascal,  directeur  de  V enregistrement j; 
Re&nier,  directeur  des  contributions  indirectes. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  18,  après  la  messe,  le  Roi  a  visité  le  salon  de 
peinture,  et  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  fr.nnçoise. 
S.  M.  a  témoigné  autant  <^e  satisfaction  que  lors  de  sa  pre- 
mière visite.  S.  M.  a  particulièrement  remarqué  un  tableaii 
de  la  communion  de  In  Reine ,  qui  est  l'ouvrage  de  M,  Mein- 
jaud,  et  appartient  à  M.  le  duc  de  Fifz-James. 

—  Le  2T~,  i.  sept  heures  du  malin,  S.  A.  R.  M""',  la  du- 
chesse de  Berry  est  heureusement  accouchée  d'une  fille.  Le 
Roi  et  les  Princes  se  sont  rendus  à  l'EIysée-Bourbon.  Onze 
CoupS^de  canon  ont  annoncé  la  naissance  de  la  Princesse. 

—  Le  18,  LL.  AA.  RR.  Monsieur,  M?^  le  duc  d'Angou- 
lême  et  M?^  le  duc  de  Berry,  accompagnés  d'un  brillant  état- 
major,  se  sont  transportés  au  Champ-de-Mars ,  y  ont  passa 
en  revue  plusieurs  corps  de  la  garde  royale  ,  qui  ont  ensuite 
fait  l'exercice  à  feu  ,  et  exécuté  différentes  évolutions  devant 
les  Princes. 

—  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Angoulêrue,  a  envoyé  un 
secours  de  3oo  fr.  à  deux  malheureuses  femmes  de  la  com- 
mune de  Grand'-Couronne,  qui  ont  été  réduites  à  une  affreuse 
misère,  par  un  incendie  qui  s'est  m.^nifesté  la  veille  de  la 
Saint-Louis.  S.  A.  R.  a  également  donné  une  somme  de  5oo  fr. 
pour  plusieurs  habitans  de  jNoyal-Ponlivy,  qui  ont  été  ruinés 
par  un  semblable  événement. 

—  Le  19,  M.  Grenier,  nommé  premier  président  de  la 
cour  royale  de  Riom,  et  M.  Pages,  nommé  procureur-général 
près  la  même  cour,  ont  prèle  serment,  après  la  messe,  entre 
les  mains  du  Roi. 
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—  Les  tribunaux  de  première  instance  de  BeHac.  de  Ro- 
checliouarl  et  d'Aubusson  ,  ont  reçu  l'institution  royale. 

—  Sur  les  cinquante-un  députes  qui  viennent  d'èlre  éfus, 
lé  Conslilutioniitl  compte  trois  royalistes,  qu'il  appelle  des 
ulirà ,  un  à^im-ultrà ,  et  huit  niinislérifls;  tous  les  aufres, 
dit-il,  sont  des  libéraux.  Les  trois  royalistes  sont  sans  doute 
MM.  de  Castelbajac,  deCardonnel  et  de  f.astours.  jNous  ne  sa- 
vons quel  est  le  derui-wZ/rà  du  Consliiutionnel;  peut-être  est* 
ce  M.  Fornier  de  Glauselles,  qui  cependant  siégeoit  à  droite, 
comme  les  précédens.  Les  huit  ministériels  que  le  journaliste 
avo'l  en  vue,  sont  probab'ement,  MM.  Calvet  de  Madaillan, 
Admirault,Courv-oiNif  r,Lacroix-Frainvi!Ie,  neugnot,Becquey, 
d'Angosse  et  Daugier.  Parmi  ceux-ci  et  parmi  les  libéraux, 
il  y  a  quatorze  députés  des  cent  jours,  un  conventionnel ,  etc. 
Dans  notre  dernier  numéro  ^  il  est  dit  que  M.  Giéiîoire  étoit 
l'égicide  ;  M.  Grégoire  a  toujours  réclamé  contre  celle  accu- 
sation ,  et  étoit  en  eiîol  alors  absent.  Nous  donnerons,  dans  le 
numéro  prochain,  quelques  détails  sur  la  conduite  de  M.  Gré- 
goire flans  cette  circonstance  ,et  nous  prouverons  que  ce  res- 
pectable prélat  y  tut  pur  et  innocent  comme  J'enfant  qui 
vient  de  naître. 

—  M.  le  comte  Dupont,  pair  de  France,  commandant  de 
la  Légion  d'honneur,  et  ancien  administrateur  de  la  caisse 
d'escompte,  est  mort,  le  18,  à  Tâge  de  83  ans. 

—  Le  28  août  dernier,  M.  le  préfet  de  la  Manche  a  posé 
à  Cherbourg  la  première  pierre  d'un  monument  dont  cette 
ville  a  vote  l'érection  ,  pour  perpétuer  le  souvenir  du  débar- 
quement de  Ms'.  le  duc  de  Berry  dans  ce  port,  au  mois 
d'avril  «814.       .. 

—  On  se  propose  en  ce  moment  d'ériger,  en  Brela<^ne 
un  monument  à  la  mémoire  de  Bertrand  du  Guesclin  sur' 
lés  ruines  du  château  de  Broons ,  oii  naquit  ce  héros,  dans 
l'arrondissement  de  Dinan,  sur  la  grande  route  de  Paris'à 
Brest.  On  doit  ouvrir  une  souscription  pour  cet  objet,  et  déjà 
fe  dépairlement  des  Côtes-du-Nord  a  voté  la  somme  de 
3ooo  fr.  pour  ce  monument. 

—  Le  jeune  ouvrier  qui  a  commis  dernièrement,  dans  une 
église  de  Verdun,  l'attentat  sacrilège  dont  nous  avons  rendu 
compte  dans  notre  dernier  numéro,  a  été  condamné  à  six 
jours  de  prison ,  16  fr.  d'amende  et  aux  frais. 
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—  Le  17  septembre,  le  conseil  communal  de  Londres  a 
présenté  au  y)rince  régent  une  adresse  poui-  demander  une 
enquête  contre  les  magistrats  de  Alauchesler.  Le  prince  ré- 
gent a  répondu  de  manière  à  faire  voir  combien  il  étoit  mé- 
content de  cette  démarche. 

—  Une  maladie  cpidémique,  que  l'on  dit  être  la  fièvre 
jaune ,  s'est  déclarée  à  San-Fei  nando.  On  craint  même  qu'elle 
ne  se  soit  communiquée  à  Cadix.  A  dix  lieues  autour  de  Sau- 
Fernando  on  a  établi  un  cordon  de  troupes  pour  empêcher 
les  communications. 

—  L'empereur  de  Piussie  a  fait  son  entrée  à  Archangel ,  le 
9  août,  aux  acclamations  desbabilans.  Depuis  cent  dix-sept 
ans  cette  ville  n'avoit  pas  eu  l'avantage  de  voir  son  souverain. 

—  Des  nouvelles  toutes  récentes  de  Sainte-Hélène  annon- 
cent que  Buonaparte  est  dans  une  taciturnite  imperturbable, 
et  ne  reçoit  dans  son  habitation  que  ceux  qui  sont  chargés 
de  le  surveiller. 


ELECTIONS. 


Jrricge  (Foix).  MM.  Fornier  de  Clau«elle«;  Calvet  de 
Madaillan  ,  tous  deux  députés  sortons.  La  députalion  est  com- 
plète. 

Cnntal  (Aufiliac).  C'est  >L  Gniltard  qui  a  été  nommé  se- 
cond député,  et  non  M.  Salvage,  comme  nous  l'avions  an- 
noncé d'abord.  La  députalion  est  complèlev 

Ctiare.<(;-^Jnfcri''iire  (Saintes).  M  RI.  Admyrault,  député 
sortant^  Faure ,  député  des  -cent  jours;  Beauséjour,  et  ïa- 
rayre,  général,  ami^de  M,  de  la  Fayette. 

Haiiic-Garonne  (Toulouse),  M.  de  Caslelbajac ,  membre 
de  la  chambre  de  ibi5.  La  députalion  est  complète. 

Morbihan  (Vanne*^).  M.  Fabre ,  général.  La  députalion 
est  coiMplète. 

Dassts-Pjrénéi^  (Pau).  MM.  d'Angosse,  député  sortantj 
Bastarrèche,  député  des  cent  jours;  Dartigaux,  député  des 
cent  jours.  La  députalion  est  complète. 

Tarn  (Alby).  MM.  de  Cardonnel  et  de  Lastours,  députés 
sortans.  La  députalion  esr  complète. 

7^/ert«e  (Poitiere).  M.  Demarçay,  maréchal-de-camp.  La 
dcpuiatàPU  est  cooiplète.' 


(^Samedi  20  septembre  li^  Jg-  )  (iN".  535.  ) 


S  vn    M.     G  RÉ  G  O  I  B  E.  \ 

11  parut,  en  181 4,  un  pctil  imprimé-^é  seize  pages 
in  8°.,  intituM  :  Réponfie  aux  calomnies  contre  iï/.  Gré- 
goire,  ancien  membre  de  la  Convention  nationale  ,  oijU 
Extraits  de  ses  discours  et  de  ses  écrits.  Cei  injpiirM'é 
offre  encore  plus  d'intérêl  en  oe  moment,  où  M.  Gré- 
goire reparoît  de  nouveau  .«"ur  là  scène,  tt  où  il  eat 
sans  dcule  flatté  d';ip|ieK-r  sur  lui  l'ail enl ion  publique. 
Nous  allons  en  conr>équ('rice  mellre  sous  les  ytux  du 
lecteur  ce  qui  nous  a  le  plus  ira:  pé  (Lins  celte  ré- 
•ponse,  et  nous  n'y  ajouterons  que  quelquts  passages  qui 
avoient  échappé  à  l'auteur: 

M.  Grégoire  se  plaint  d'être  en  butte  à  la  calomnie , 
qui  lui  atU'ibue  des  écrits  qu'il  n'a  pas  faits;  il  se  plaint 
tju'elle  a  interpolé  ses  oiivrae,es,  et  qu'elle  le  déchire  par  des 
diatribes.  Ces  réclamations  nous  ont  paru  dignes  d'être  exa- 
minées. L'amour  de  la  vérité  nous  a  donc  engagés  à  recueil- 
lir les  passages  des  écrits  de  M.  Grégoire,  qui  peuveot  le 
mieux  fis.er  l'opinion  sur  le  compte  d'un  des  plus  illusires 
membres  de  la  Convention  nationale.  Nous  avon»  puisé  dans 
les  sources,  nous  citons  ses  propres  paroles,  nous  indiquons 
soigneuse<nenl  d'où  elles  sont  tirées.  C'est  donc  M  Grégoire 
seul  que  Ton  va  lire;  c'est  lui-même  qui  va  répondre  à  se* 
détracteurs  :  il  faudroit  qu'ils  fussent  bien  mal  avisés  pour 
avoir  encore  désormais  recours  à  la  calomnie  contre  ce 
sensible  et  intéressant  écrivain  ,  ainsi  que  Tapiielle  si  bien 
son  collègue,  M.  Mojse,  dans  récrit  qu'il  a  publié  pour  le 
justifier. 

M.  Grégoire  fut  un  des  prer  iers  curés  qui  abandonnèrent 
leur  ordre,  en  juin  1789,  pour  se  réunir  a«»  tiers,  et  il  sou- 
tint conslamrjent  ce  que  crtie  première  déiirarcbe  avoil  fait 
présager  de  lui.  Le  8  juillet  1789,  ii  s'opposa  finement  à 
l'approche  des  troupes  que  le  Roi  appeloit  vrrs  P-uis.  ei  il 
dit  à  celte  occasion  ,  que  si  les  Franc<.'is  consentoiert  à  rede- 
venir esclaves,  ils  seraient  la  lie  des  nations.  Lç  ]3,  il 
Toîne  XXI.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Mer.    N 
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parla  conlre  la  cour;  le  i4,  jour  de  la  prise  de  la  Bastille, 
il  dénonça  les  ministres  qui  avoienl  fait  avancer  des  Iroupes 

Sour  enipêclier  i'insurreclioo.  Le  5  oclobic ,  il  dénonça 
[.  de  Bouille  et  le  repas  des  gardes-du- corps.  Le  i8  jan- 
vier 1791,  nommé  président  de  l'assemblée  affiliée  à  la  so- 
ciété des  Amis  des  noirs,  il  fut  un  de  leurs  plus  ardens 
protecteurs,  et  fui  accusé  d'avoir  provoqué  par  ses  écrits 
l'insurrection  de  ces  hommes  faciles  à  égarer.  Lors  du 
voyage  de  Yarennes,  il  demanda  que  Louis  XVI  fut  mis 
en  jugement  -,  lui  et  sept  de  ses  collègues  proposèrent  la 
convocation  d'une  Convention  nationale  pour  juger  le  Roi. 
Ainsi  c'est  à  lui  qu'appartient  celle  heuieuse  idée,  et  il  a  le 
mérite  d'avoir  prononcé  le  premier  ce  nom  devenu  depuis 
si  fameux. 

On  se  rappelle  que,  le  5  mars  1792,  un  nommé  Siiiion- 
neau,  maire  d'Elampes,  fut  tué  dans  le  marché  de  celte 
ville,  en  voulant  y  maintenir  l'ordre.  On  lui  rendit  de 
i^rands  honneurs,  et  M.  Grégoire,  alors  évêque  de  Loir  et 
Cher,  fil  célébrer  un  service  pour  lui  dans  la  cathédrale  de 
Blois,  et  ne  voulut  pas  laisser  à  d'autres  le  soin  de  pronon- 
cer un  discours  en  celte  circonstance.  Ce  discours  est  d'une 
énergie  remarquable.  Nous  en  citerons  quelques  fragmens  : 

«  Autrefois  nos  temples  rclentissoient  de  cantiques  lorsque  fl.ins  une 
guerre  entreprise  pour  assouvir  la  luxure  ou  i'iiuibition  d  i'"  roi,  quel- 
ques milliers  d'hommes  avoient  ele  massacrés.  Lui  -  même  il  alloil 
offrir  au  ciel  des  actions  de  grâces  abliorrées  du  cici  ,  quand  il  pouvoit 
agrandir  sa  domination  sur  des  débris,  des  cadavres,  et  river  les  fers 
de  ceux  qu'il  noranioit  ses  sujets.  Autrefois  on  ordonnoit  des  prières 
publi(jues  quand  la  fécondité  d'une  reine  promelloit  à  l'Hlat  un  êtic 
de  plus  pour  le  dévorer,  ou  quand  un  bourreau  du  peuple,  près  de 
terminer  sa  carrière,  craigooil  d'aller  rendre  compte  au  père  du 
genre  humain  de  ses  attentats  coutre  l'humanité.  Autrefois  on  faisoil 
l'éloge  funèbre  d'un  haut  et  puissant  seigneur  on  prince  immobile 
dans  son  cercueil,  qui  souvent  n'avoit  été  qu'un  fainéant  litre  ou  un 
brigand  couronné.  L"  plus  oppresseur  fut  toujouis  le  plus  Unité,  parce 
que  la  bas.sesse  se  traîne  sur  les  pas  de  la  terreur.  Quand  les  pleurs 
d'une  cour  débordée  dévoient  être  pour  le  peuple  le  signal  de  l'allé- 
gresse, le  peuple  porloit  sliipidemeni  le  deud  ili  la  mort  de  ses  maî- 
tres, après  avoir  porté,  par  ses  malheurs,  le  deuil  de  leur  vie 

Dans  Siu;)nneau,  l'Homme-l^ieu  a   trouvé  un  imitateur O  Si- 

monneau  !    du   séjour   éternel,    sans  doute    tu   nous  entends Il 

semble  que  l'avanUigc  de  te  revoir  dans  le  séjour  du  bonheur  doublera 
le  nôtre. 

Comparez  l'ctat  actuel  de  la  France  avec  les  temps  qui  1  ont  pre- 
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telle.  Des  rois  fainëan*  el  liberlins  lemeltoient  à  d<;s  brigands  les  réneS 
de  TElal.  Cliamb'ird  élevé  par  drs  mains  esclaves,  Men^rs  bàli  eu 
l'Iioanenr  d'une  imimre,  (en  note  :  Sardanapale  rèijnoit  alors  el  la 
cour  valoil  le  m;.îlrp),  sonl,  à  tos  |M>rle',  des  iri'jnumfns  <]ui  attes- 
tent les  maiiieiirs  de  yos.  pères  el  les  vôtres.  Alors la  France  cou- 

■vcrlc  d'esclaves  el  de  tyran.*,  retenlissoit  des  scaudales  de  ceux-ci,  des 
gérois>«-meiis  de  Cfui  là. 

Quelles  expressions  pourroienl  peindre  Pliorreur  du  crime  commis 
en  la  personne  du  maire  d'Klimpes,  et  récemment  do  celui  de  R'iuf- 
fac!  -Atienter  à  la  vie  lie  l'homme  public  (ly,  c'onI  vouloir  décourager 
Ions  les  magislriits  du  peuple,  anéantir  la  loi  et  as-sa.ssiner  la  nation. 

I!s  versent  le  fiel  sur  les  sociétés  d'srais  de  la  constitution  ,  où  l'on 
prêche  sans  cesse  la  subordination  aus  lois,  le  payemeiit  des  coolribu- 
lions,  et  dont  la  gloire  est  d'avoir  pour  ennernis  lous  les  ennemis 
du  bien. 

Périsse  celui  qui  oseroit  proposer  une  honteuse  capitul.ition  ! 
.  Dans  chaque  sièi-le,  une  centaine  de  brigands  se  relaie  pour  tor- 
turer rhumanité.  Tour  à  lour  ils  se  vautrent  dans  la  fan^e  de  la 
lusure  ou  se  baignent  dans  le  sang  des  nations  Leur  existence  est  une 
preuve  de  plus  de  1  existence  des  enfers,  el  leur  dominalion  donne 
Sans  doute  une  idée  assez  exacte  de  l'empire  des  démons.  Aujourd'hui 
c'est  la  guerre  de  la  liberté,  de  l'égalité  contre  les  privilèges,  et  c'est 
avec  raison  qu'on  a  crié:  La  i^ucrre  aux  trrans,  la  paix  aux  nations; 
à  ceux-là  il  faut  lancer  le  ti;naeire,  à  celles-ci  présenter  l'olivier  de 
la  paix  II  s'agit  d'exteruiiner  le  despotisme,  d'anéantir  son  orgueil 
stupide  ,  de  pur_;cr  la  terre,  de  brojer  ces  monstres  qui  se  disputent 
les  lambeaux  des  hommes.  Il  faut  que  ie  sceptre  des  despotes  s'incline 
•  vec  respect  devant  la  majesté' nationale ,  sinon,  qu'il  soil  brisé  sut 
leurs  têtes,  que  Ks  fragmens  soient  jetés  épars  sur  leurs  tombeaux,  oC 
que  le  drapeau  de  la  liberté  soil  planté  .'^ur  le  cadavre  de  In  ivrannie... 
Oh!  aVec  quelle  joie  je  porirrois  lua  tête  sur  le  billot,  si  à  côté  devoit 
tomber  celle  du  dernier  des  tyrans  I 

Arrêtons-tious  ici  ;  car  aussi  bien  celle  dernière  pensée 
donne  seule  la  niesttre  d'un  orateur.  Quel  pathétique  dans 
celle  exclamalion  :  Oh!  avec  quelle  joie  je  porterai >  ma  tête 
sur  le  billot,  si  à  côté  devait  tomber  celle  du  dernier  des  ty- 
rans! et  cela  a  été  dit  en  chaire  devant  les  auiels  du  Dieu  de 
charité!  Que  l'on  est  heureux  de  trouver  de  tels  setitireiens 
dans  son  cœur,  el  combien  un  tel  vœu  est  digne  d'un  pliilati- 
ihrope,  d'un  chrétien,  d'un  évèque  I  Ke  pourroit-on  pas  écrite 
celte  phrase  en  gros  caractères  sur  la  place  où  va  siéger 
M.  Grégoire  dans  la  chaaJjre  ? 

(i)  Est-ce  que  Louis  XVI  eloit  moins  un  homme  public  que  le  maire 
dTtampes  ? 

N   2, 


Nous  {)assrror\s  au  disrours  que  tint  JM.  Grégoire  dans  là 
Convenlion  naiidnaln  ,  lo  21  sipienihre  1792.  Le  comédiea 
Collol-d'flpibois  éiiiil  le  prcjuier,  dans  celle  séance,  le  pro- 
jet d'abolir  la  rovaulé;.  mais  M.  Grégoire  fut  celui  <^u\  l'é- 
nonça avec  plus  de  force.  Certes,  dit- il,  personne  de  nous 
ne  proposera  jamais  de  cnn.feri.-er  en  France  la  race  funeste 
des  rois.  ]\ous  satons  trop  bien  ^ue  toutes  les  dynasties 
n'ont  jamais  été  que  des  races  dévorantes  qui  ne  vivaient 
<jue  de  chair  humaine.  Mais  il  faut  pleinement  rassurer 
les  amis  de  la  lil>erté.  Il  faut  détruire  ce  talisman  dont  la 
force  magique  serait  propre  à  stup.-fier  encore  bien  des 
liommes.  Je  demande  donc  que  .par  une  loi  solenjielle ,  i-ouâ 
consacriez  iabolition  de  la  royauté  (i).  Un  membre  ayant 
pj'oposé  de  discuter  celte  proposition,  M.  Grégoire  reprit 
vivcnjent  la  parole  ;  Eh!  qu'est-il  besoin  de  discuter,  dil-il, 
quand  tout  le  monde  est  d'accord?  L,cs  rois  sont ,  dans  Vor- 
dre  moral,  ce  que  les  monstres  sont  dans  l'ordre  physique. 
Les  cours  sont  l'atelier  des  crimes  et  la  tanière  des  tyrans, 
U histoire  dts  rois  est  If  martyrologe  des  nations.  Dès  que 
nous  sommes  tous  également  pénétres  de  cette  vérité,  qu'est' 
il  besoin  de  discuter  (2)?  Ce  fut  apparemment  ce  zèie  qui 
procuia  à  M.  Grégoire  l'honneur  d'être  nommé,  peu  après, 
président  de  la  Convention  nationale.  Il  y  prououça ,  le  i5 
novcudire  t7î)2.  un  <îiscours  sur  un  jugement  mémorable, 
Voici  les  passages  lis  plus  remarquables  de  ce  discours:, 

«  La  poslerilc  sVlonr.era  s.iiis  douli^  (iu'od  ait  pu  mftlre  en  qucslioo 
si  une  iitiliiin  enlièie  h  le  [>iiviici;c  de  quiconque  ùelègue  ,  et  si  elle 
ptul  jit!;rrsou  preini<r  commis.  Il  y  a  sciz.e  mois  aujourd'hui,  qu'à 
celle  Iriliune,  j'ai  ]>iouvc  que  Louis  XVI  pouvoil  être  mis  en  juge- 
meni.  J'avoi-sriionncur  de  figurer  dans  la  classe  peu  nombreuse  de 
palri(:lcs  qui  lulloirr.l ,  mais  avec  dL'.saTaiil;ijj;e,  contre  la  masse  desbri* 
gands  de  l'assemblée  con.stiluanle  »  (3^\ 

L'orateur  réfute  le  principe  de  l'inviulabililé  du  Roi  ,  pub  il 
coiiliuue  ainsi  : 

«  La  riijaule!  fut  toujours  pnur  nini  un  objet  d'horrrnfj  mais 
Louis  XVI  n'en  est  plus  revèiii.  Je  me  di;[iouille  de  toute  anitnadver- 


(i^  fl/r,niteur  universel ,  séance  du  21  septembre  1793,  page  iiaS. 
, .,\  f  ^   rjême  séance,  par.e  ii3o. 

'■   cîi  de   Louis  X f' I ,  ou  Collnotion   complète  des  opi- 
..  ^  cl  mc'moircs  des  uicu^bies  de  U  Convention  nalionulc 
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sien  contre  lui,  pour  le  juger  d'une  manière  impartiale;  d'ailleurs,  il 
a  tint  fait  pour  obtenir  le  mépris,  qu'il  n'y  a  p'us  de  place  à  la 
haine  (i)..-  Rappelez  vous  toutes  ses  perfidies,  cl  voyez  s'il  n'a  pas 
réduit  l'art  de  la  contre -révolution  en  système,  et  s'il  ne  fut  pas  tou- 
jours le  chef  des  conspirateurs   (2) Quel  homme  s'est  lOué,    avtc 

plus  d'effronterie,  de  la  foi  des  sermens  (3)?....  Ce  digne  descendant 
de  Louis  XI  venoit,  sans  y  être  invité,  dire  à  l'assemblée,  que  les 
ennemis  les  plus  dangereux  de  l'Etat  éloient  ceux  qui  répandoient  des 
doutes  sur  sa  loyauté.  Il  rentroit  ensuite  dans  son  tri()ot  monarchique, 
dans  ce  château  qui  étoil  le  repaire  de  tous  les  crimes.  Il  alloil  avec 
Jésabel  ,  avec  sa  cour,  combiner  et  mûrir  tons  les  genres  de  y)€rû(lie. 
Grâces  à  Louis  XVI  et  aux  émigrés  ,  plus  que  jamais  l'univers  saura 
ce  que  valent  la  parole  d'un  roi  et  la  foi  d'un  gentilhomme  (4J •••• 

Quoi  !  celuj  qui  s'efforça  sans  cesse  d'égarer  l'opinion  publique,  d'a- 
vilir les  législateurs,  de  paralyser  la  volonté  nationale,  d'étouffer  la 
liberté,  de  déchirer  le  sein  delà  patrie,  d'affamer,  d'égorger  un  peu- 
ple qui  avoit  accumulé  les  honneurs  sur  sa  têie,  qui  écomimisoii  des 
deniers  de  misère  fiour  l'assouvir,  cet  homme  eût  été  le  roi  d'un  peuple 
généreux!  Non,  il  n'en  fut  jamais  fpie  le  bourreau,  et  dès-lors  il  est 
pour  nous  un  prisonnier  de  guerre,  il  doit  êire  traité  comme  un  en- 
nemi (5) Kst-il  un   ))arcnt,    un  ami  de  nr>s  fn'res  immolés  sur  la 

frontière  ou  dnns  la  journée  du  10  août ,  qui  n'ait  eu  le  dro^t  de  traî- 
ner le  cadavre  aux  pieds  de  Louis  XVI ,  en  lui  disant  :  Voilà  ton  ou- 
vrage! Et  cet  homme  ne  seroii  pas  jugeable  !  Léi^islateurs,  ponrquni 
donc  êtes-vous  ici  (6)? Vos  Commeltans  ne  vous  ont- ils  |>as  char- 
gés de  prononcer  sur  son  sgrl   (•})? L'histoire,    qui   burinera    ses 

crimes,  pourra  le  peindre  d\T  seul  Irait.  Aux  Tuileries  ,  des  milliers 
fl  liommes  étoient  égorgés  par  son  ordre  j  il  enlendoit  le  canon  qui  vo- 
mis'ioil,  sur  les  citoyens,  le  carnage  et  la  mort,  et  là  il  mangeoit,.il 
digéroit.  Ses  trahisons  ont  enfin  amené  noire  délivrance  (8 ' 

Il  importe  au  bonheur,  à  la  liberté  de  l'espèce  humaine  que  Louis 

soit  jugé La  raison  approehe  de  sa  maturité;  elle  sonne  le  cunoa 

d'alarme  contre  les  tyrans Tous  les  monumins  de  l'h  Gloire  dépo- 
sent que  les  rois  sont  la  rla«se  d'bommes  la    plus  inrmorale ;   que 

retle  classe  d'être  purulms  fut  toujours  la  Ir|'re  des  qouvern' rnens  et 
l'écume  de  l'espèce  humaine.  Dans  toutes  les  contées  de  l'univers, 
ils  ont  imprimés  leurs  pas  san°lans;  des  raillions  d'hommes,  des  mil- 


sur  les  crimes  de  Louis  XVI,  tome  I»'.  des  opinifn- 
Debarle,  an  III,  en  9  volumes),  p.ige  10 1. 

Ct}  Mpuic  ouvra^.',  même  vokime^  pa^jC  lo^. 

(2}  Ibid.  page  io5. 
•    (3)  l'i.lem. 

(4)  ihiflern. 

(5)  Ibi(î.  page  io5. 
f6)  IHdem. 

(7)  IhiJtnt. 

(8^  Ibid.  page  106. 
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liards  d'hominos,  immoles  à  leurs   querelles   atrnces ,   semblent,  do 

sik'nce  «les  tombeaux,  élever  la  vr.ix  ei  ci  ier  venge;ince Qu'arrive- 

roil-il  ,  si  ,  au  momenl  oi'i  les  peuples  vont  briser  leurs  iVrs,  \ons  as- 
suriez l'impunité  à  L'iuisXVI?  l/Pnrope  douteroit  si  ce  nVst  pas  pu- 
sd la n imité  de  votre  pari.  Les  despotes  Sidsïioi-nt  habilement  ce  moyen 
d'attacher  encore  qutîqne  imporlanre  à  Tabsurde  maxime  qu'ds  tien- 
nent leur  couronne  de  Dioi  et  de  leur  énce ,  d'égarer  l'opinion  ,  et  de 
river  les  fers  des  peuples  au  moment  "ù  les  peuples,  prêts  à  broyer 
ct's  monstres  qui  se  disriuri  nt  les  i  imbeaux  des  hommes,  alloient  prou- 
ver qu'ils  tiennent  leur  liberté  île  Dieu  et  île  leurs  snbrcs.  L'impunilé 
d'an  seul  lic^mme  seroit  un  outrage  à  la  justice,  un  attentat  contre  la 
liberté  universelle  »  ^i} 

Il  est  hors  <le  tlntite  que  ce  discours  auroit  en  plus  de 
force,  si  nous  aviotis  pu  le  citer  ici  en  entier;  rjais  sa  Ion- 
faneur  nous  a  obliges  de  nous  contenter  de  ces  extraits;  il 
faut  savoir  se  borner  même  dans  les  nieilieures  choses. 

Six  jours  après  ce  discours,  M.  Grégoire  eut  à  repondre, 
en  qualité  de  président,  aux  députés  des  Savoyards  nouvel- 
Jemenl  conquis.  Sa  réponse  fui  fort  applaudie  dans  rassem- 
blée. L'orateur  dit  entr'aulres  : 

(r  Dès  l'origine  des  sociétés,  les  rois  sont  en  révolte  onveiie  contre 
les  nations,  mais  les  nations  commencent  à  se  lever  en  masse  pour 
écraser  les  rois.  ...  I!  arrive  donc  ce  moment,  où  l'orçueil  ^tupide  des 
fyr;ins  sera  humdié,  oii  les  négriers  et  le-  rois  seront  l'horreur  de  i'Ku- 
rope  pnrifii-e,    où   leur  perversité  héré'  E;:ire  nexistera  plus  que  dans 

les  archives   du   crime I.^s   efforts  ues  rois  sont  le  co.licile  de  l"» 

royaulc Les  statues  dos  (^apet  ont  roule  dans  la  pous<:ière  ;  elles  se 

rli.Tn;,'»  nt  en  canons  pour  les  foudroyer  s'ils  osoi(  ni  rele\er  la  lèle 
pour  Inller  contre  la  nation.  Si  quelqu'un  lentoit  de  nous  im|>oser  de 
nouveaux  fers,  nous  lis  briserions  sur  sa  tête.  La  liberté  ne  périra 
cher  nous  que  quand  il  n'y  aura  plus  de  Franço's ,  et  périssent  tous 
les  l'Vancois  plutôt  que  d'en  voir  nn  seid  esclave  »  (a)! 

Ce  dernier  vœu  surtout  fut  couvert  d'appîaudi.ssemens. 
L'assemblée  et  les  iril)uues  témoignèrent  à  l'nralcur,  par  des 
batlemens  de  mains  prolongés,  c-^mbien  ils  admir<tient  son 
énergie;  et  il  faut  convetiir,  en  elTcl,  qu'où  ne  trouve,  dans 
{es  écrits  d<'s  Pères  de  l'Eglise,  rien  qui  approclie  de  ce 
zèle  charitable  et  de  celte  vigueur  épiscopoir. 

I,e  2''  novembre  '792,  le  même  orateur  fil  un  rapport 
sur   la    réunion   de  Ij  Savoie  à   la  France.   Ce  rapport   fut 

('.)  La  Prnrrs  rie  f.ows  XVI ,   tome  I*"". ,  pape  T06. 
2;  Journal  )îe.s  Di'l'ats  et  Déiret\,  séance  du   mercredi  ai    no- 
v;in!)re  i^q'î  ,  pay.  ?3^  et  suiv. 
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très-goiilé  dans  la  Convenlion.  Nous  n'en  citerons  que  ces 
phrases  : 

«tirs  neupU's  IrouveroDt  toujours  en  nous  appui  el  ftalernilc,  a 
moins  qu'il  ne  veuillent  remplarer  les  t3'rans  par  dos  tyrans.  Car,  si 
mon  voisin  nourrit  îles  scrpens  ,  j'ai  droit  de  les  étouffer  par  la  rrainle 

d'en  être  vielime Le  sort  en  est  jele,   nous  sommes  lances  dans 

la  carrière.  Tons  les  gouvernemens  «ont  nos  ennemis,  tous  les  peu- 
ples sont  nos  amis.  INons  serons  détruits,  on  ils  seront  libres.  Ils 
léseront,  et  Ja  liaehe  d<i  la  liberté,  après  avoir  brisé  les  trônes,  s'a- 
baissera sur  la  icte  de  quiconque  voudroit  en  rassembler  les  dé- 
bris jj  (i). 

On  voit  que  l'aulcar  revient  souvent  sur  son  irîée  favo- 
rite, el  qu'il  aime  non-seulctuenl  à  déployer  son  zèle  contre 
la  Ijr.nnuie,  mais  à  montrer  toute  son  horreur  pour  les  rois 
eux-mêmes.  Il  ne  peut  ré.sisler  au  plaisir  de  présenter  fré- 
qnenimeul  ces  images  énergiques:  Ecraser  les  rois,  broyer 

ces    monstres ,  étouffer  ces  serpens,  briser  leurs  têtes, 

Trahit  sua  quemque  voluptas. 

A.U  mois  de  janvier  1793,  lors  du  jugement  de  F-ouis  XYI, 
M.  Gré£;oire  éloil  absent.  11  avoit  été  envoyé  en  Savoie  poi>r 
y  organiser  la  révolution,  et  l'on  a  prétendu  qu'il  s'étoit 
fort  bien  acquilié  de  sa  mission.  Mais  nous  ne  devons  par- 
ler que  de  la  lettre  que  M.  Grégoire  el  ses  trois  co^ lègues, 
Hérault,  iSinion  et  Jagot,  écrivirent  de  Chambéri ,  à  la 
Convention ,  le  i4  janvier   1793.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Noos  apprenons  par  îes  pa|>iers  publics  que  la  convention  doit 
prononcer  tlemain  sur  Louis  Capet.  Privés  (2)  de  prendre  [)art  à  vos 
délibérations,  mais  instruits,  par  une  lecture  réflc'cliic  des  pièces 
imprimées,  cl  par  la  connoissance  que  rh.icun  de  nous  avoit  acquise 
depuis  long-temps  des  trahisons  non  interrompues  de  ce  roi  par- 
jure, nous  croyons  que  c'est  un  devoir  pour  tous  les  députés  d'an- 
noneer  leur  opinion  publiquement,  el  que  ce  seroii  une  lâcheté  lîe 
profiter  de  nriire  éloignement  pour  nous  sousiraire  à  cette  obligation. 
Nous  diclar.ins  donc  que  notre  vœu  est  pcnir  la  erndamnalirn  de 
Louis  Capft ,  ]>.ir  la  convenli«>n,  s.ins  appel  an  peuple.  Nous  profé- 
rons ce  Tonu  dans  la  plus  intime  conviction  ,  à  cette  distance  des 
agitations  oîi  la  vérité  se  montre  sans  mélange,  el  dans  le  voisinage 
du  tyran  piémontois  "(.3). 

(1)  Moniteur  universel ,  séancB  du  mardi  27  novembre  1792, 
page  1^11. 

'/i^  Quelle  privation  ! 

(3'.  <t  Coijationné  'l  trouv^.  confirme  a  Poiriîjiirial  dn  prorè=»verhal, 
îcgisire  A  II,  n°.  184,  cl  à  rimprirae  in-fofio  duÈulIeiin  de  corréSH^ 
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Cette  lettre  est  authentique.  Elle  a  été  copiée  aux  archi- 
ves sur  l'original  des  procès-verbaux  de  la  Convention,  et  la 
copie  en  a  été  ceriifiée  par  le  garde  d^s  archives,  feu  Ca- 
mus, ami  de  l'auteur.  D'ailleurs,  M.  C#régoire  a  lui-même 
reconnu  cette  lettre,  et  l'a  fait  insérer  eu  entier  dans  ua 
petit  écrit  d»*stiné  à  persuarer  qu'il  n'avoit  pas  volé  la  mort 
de  Lnuis  XVI.  Dans  cet  écrit,  qui  est  sous  le  nom  de 
M  Movse,  évoque  conslilut-onnel  du  Jura,  et  qui  a  été 
inséré  dans  les  annales  de  la  Relfgion  (de  Desbois  )y^ 
tome  XIV,  pagps  35  ei  suivantes,  on  fait  cette  question: 
j4  quoi  M.  Grégoire  voulait-il  que  Louis  XVI  fût  con- 
damné :  et  on  r<  pond  :  à  l'existence.  Plus  hns.  l'auteur  ré- 
pèle qu''  M.  Grégdire  uouloit  que  Louis  %V1  fût  con-' 
damné  à  vivre.  Il  faut  être  de  bon  compte-,  sans  la  gra- 
vité du  sujet,  on  prendroit  cette  explication  pour  une  mau- 
vaise plai.sanlerie.  On  ne  condamne  point  à  vivre  j  il  n'y  a 
pas    besoin  pour  cela  de  condamnation.   Puisque   !VI.  Gré- 

foire  a  voulu  que  Louis  XVI  fut  jugé,  puisqu'il  s'est  si 
jrt  élevé  contre  ceux  qui  lui  assureroient  l'impunité,  puis- 
que dans  ses  discours,  il  a  cherché  à  provoquer  l'animad- 
version  contre  l'accusé j  puisqu'il  l'a  peint  comme  un  ty- 
ran et  un  bourreau  ,  puisqu'il  a  volé  pour  sa  condamna- 
tion sans  appel  au  peaiple ,  il  ne  peut  être  soupçonné  d'a- 
voir été  trop  favorable  à  Loitis.  Ce  n'est  pas  tout-à-fall  ainsi 
que  s'y  sont  pr;s  ceux  qui  vouloient  le  sauver.  Ils  ne  l'ont 
jias  peint  souS  de  si  noires  couleurs,  il*  n'ont  pas  dit  qu'ils 
le  condamnaient ,  ils  n'ont  pas  repoussé  l'appel  au  peu- 
ple. 

A  l'appui  de  son  apologie,  M.  Moyse ,  dans  l'écrit  que 
iioi  s  venons  de  citer,  rapporte  un  passage  du  discours  de 
M.  Grégoire,  du  i5  novembre  1792,  dont  nous  avons  déjà 
donrté  quelques  exiraits.  Voici  ce  passage,  qui  paroît  en 
effet  atténuer  le  voie  de  M.  Grégoire  : 

,   «  Et  moi  aussi  je  repro'iv  l;t  npinr  <le  mort,  et  je   Pesprre,  ce  rfste 
de  harSarie   i1is[aroUra  de  nos  lois.   Il   suflït  à  la  société  que  le  cou- 


pondimcc  elanl  âiix  .irrhiv*"?,  par  moi  "ardc  dfs  archives.  En  foi  de 
quoi  j'ai  signe  cl  fini  ;i|i|>is'r  Ir  srpMi  itcs  nrrhive>.  P;ui<,  le  2  ven- 
de'miifiri'  an  X  de  la  republique  françoise.  Si^nc,  Camps  ».  C'est  le 
crtificnt  de  l'aichii'iste ,  tel  t/u'it  at  rntyporté  dans  t écrit  publié 
sous  le  nom  de  M.  Aloyse. 
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t>a1)1é  àè  puisse  plus  noire.  Assimilé  en  ioxst  anx  autres  crimiiiéls, 
Louis  Capet  partagera  le  bienfait  de  la  loi,  si  vous  abroî;rz  la  peiîic 
de  mort.  Vous  le  condamnerez  alors  à  l'existence,  sfm  que  l'horreur 
de  ses  forfaits  l'assiège  sans  cesse,  cl  le  poursuive  daiM  le  silence  àt 
la  solitude  »  (i). 

M.  Movse  conclut  dé  là,  que  son  collègue  n'a  con- 
damné Louis  XVI  rjfu'à  vivre.  Mais  dans  ce  passage  même, 
M.  Grégoire  ne  parle  pas  formellemenl  contre  la  mort  de 
l'accusé.  Il  dit  que  Louis  partagera  Le  bienfait  de  la  loi, 
si  on  abroge  la  peine  de  mort.  Mais  si  on  ne  l'abroge  pas  , 
Louis,  qui  est  assimilé  en  tout  aux  autres  criminels  ,  doit 
subir  le  même  sort  qu'eux.  Or,  au  mois  de  janvier  1793, 
quand  >î.  Grégoire  écrivit  sa  lettre,  la  peine  de  mort  n'a- 
Toil  pas  été  abrogée.  11  le  saroit;  le  Roi  devoit  donc,  dans 
les  principes  de  l'auteur,  êtie  assimilé  en  tout  aux  autres 
criminels ,  et  subir  le  même  sort  qu'eux.  Le  condamner 
alors,  c'étoit  donc  le  destiner  à  la  même  peine,  d'autant 
mieux  que  l'auteur  a  soin  d'écarter  l'appel  au  peuple,  mii 
avait  clé  invoqué  pour  snuver  Louis.  Si  M.  Grégoire  l'a 
condamné ,  il  doit  donc  passer  pour  un  de  ses  condamna- 
Leurs.  Car,  sans  doute,  il  est  inoai  dans  les  annales  de  la 
jurisprudence,  que  condamner  ait  voulu  dire  acquitter,  et 
qu'un  juge  qui  condamne ,  soit  censé  avoir  voulu  sauver.  H 
n'y  a  pas  de  tribunal  on  une  telle  interprétation  fût  admise, 
et  où,  lorsqu'il  s'agit  pour  un  accusé  de  \a  peine  de  mort, 
le  juge  qui  Pauroil  condamné ,  fùi  recevable,  après  coup,  à 
dire  qu'il  ne  l'avoil  condamné  qu'à  l'ivre.  L'explication  qu'on 
a  imaginée  si  long-temps  après  révôûenient,  et  dans  un 
temps  où  il  y  avoit  quelque  iniérél  à  manifester  des  opi- 
nions plus  douces,  cette  explication  est  bénigne,  sans  doute, 
mais  quelques-uns  la  jugeroient  un  peu  tardive,  et  surtout 
un  peu  forcée. 

Au  surplus,  M.  Grégoire  a  pris  lui-même  h  peine  d'é- 
claircir  la  question,  et  de  metlre  dans  le  pies  giMiif!  jour  soa 
sentiment  sur  le  jugement  de  Louis  XVI.  il  a  composé,  en 
l'an  -J,  .'iprès  la  mort  du  Roi,  un  pelil  écrit,  intitulé  :  Essai 


(i)  Le  Prncès  de  Louis  Xf^L,  en  9  vol.,  lom.  le"",  pag.  106, 
M.  Mo}  se,  dans  son  e'crit  sur  l'opinion  d.'  i\I.  Grégoire,  n'a  pas  cilti 
ce  passage  entier.  Nous  l'avons  rétabli  dans  son  inlrcgrile'. 
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historique  et  patriotique  sur  les  arbres  de  la  liberté  (i).  Le 
nom  tkt  r.TiUeur  v  est  en  loules  lettres,  avec  sa  qnalilé  de 
membre  de  la  Convention  nationale.  Of,  tlans  cet  écrit, 
•VI.  Grégoire  rappelle,  plusieurs  fois,  quoique  sans  beau- 
coup de  nécessité,  la  Gn  tragique  de  Louis  X\  I ,  et  la  ma- 
pièie  dont  il  en  parle  n'est  pas  toul-à-fail  d'un  homme  qui 
déplorât  cette  fin.  I!  dit,  par  exemple  : 

«  Tout  ce  qui  est  royal ,  ne  cioit  figurer  que  dans  1rs  archives  du 
çrinie.  La  deslructinn  d'une  hèle  f'erore,  la  ce=saiir>n  d'une  pe«tc,  \* 
mort  d'un  roi,  sont  pour  l'humaniié  des  motifs  d'i'.Hëcjresse.  Tandis 
que  par  des  chansons  iriompiiales  nous  célébrons  l'époque  où  le  tyran 
raonia  sur  l'écU.ifaud  ,  l'An^l'-is  avili  porte  le  deuil  annivers;iire  de 
Charles  I*"". ,  l'Anglois  s'incline  devant  Tibère  et  Sejan  «  (a) 

Quelques  lignes  plus  bas,  l'auteur  dit  : 

'(  Ah  I  qu'ils  ne  se  découragent  point  (les  patriotes  anglois);  qu'il'» 
aient  une  marche  intrépide  et  concertée.  La  massue  de  la  \éiité  est 
en  leurs  mains.  Arec  elle  ils  terrasseront  les  brigands  de  la  cour  de 
Saint-James,  et  planteront  sur  les  cad.- vr  s  sang'.ans  de  la  tyrannie 
l'arbre  de  la  liberté,  qui  ne  peat  prospérer  s'il  n'est  arrofé  du  sang 
des  rois  «  ;3}. 

iVÎ.  Grégoire  ne  pouvoit  manifestfr,  d'une  manière  plus 
précise  et  plus  franche,  son  sentiment  sur  la  mort  des  rois. 
11  poursuit  ainsi  : 

((  La  main  impure  de  Capet  avoit  déshonoré  un  arbie  planté  dans 
le  jardin  national  au  nom  de  la  liberté  qu'il  voiiloit  assassiner;  la 
convention  a  autorisé  à  le  renverser  (4'  ...  Alors  ils  (1rs  peuples) 
courront  aux  armes  pour  exterminer  jusqu'au  dernier  rejeton  de  1» 
race  sanguinaire  des  rois  «  (5). 

Enfin,  l'auteur  s'explique  avec  non  moins  de  force  encore 
dans  ce  curieux  passage,  le  dernier  que  nous  avons  à  citer  : 

ft  Aristonjion,  que  Tiuicydide  et  Lucien  nous  peignent,  comme  le 
plus  pauvre  et  le  plus  vertueux  de  ses  concitoyens,  comme  un  vrai 
sANS-CtLOTTE,  de  concert  avec  son    ami  Harmodius,    tua   le   Capet 


(i)  Un  petit  volume  in-24,  de  68  pages.  A  Paris,  chez  Desennc, 
B!<-uil  et  Firmin  Didot,  an  II  de  la  république  franeoist-. 

(2)  Essai  historique  et  patriotique  sur  /es  arbres  Je  la  libeité, 
pag.  46  et  47. 

(3    Même  ouvrage,  pag.  <}7  «H  i\o. 

(4;  Ihid.  pag.  48. 

(5)  Ihiiî.  pag.  5o. 
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«VAtlitnPS,  le  tyran  rifistrntr,  qui  avoù  à  peu  pris  l'âge  et  la  sc#e- 
rates«;e  Je  celui  que  nous  avons  exterminé  »  (i). 

Que  nous  avons  exterminé  I  II  PSt  difficile  d'êlre  plus  clair 
et  plus  énergique,  et  ces  passa£;es  nous  setnbient  lever  tous 
les  douies  sur  l'opinion  de  M.  Grégoire  dans  le  jugement  du 
Eoi.  Assurément,  il  n'a  pas  condamné  Louis  X\  I  â  vivre, 
celui  qui  voit  dans  la  mort  d  un  roi,  comme  dans  la  des- 
truction d'une  bête  féroce ,  des  motifs  d'allégresse,  celui  qui 
célèbre  par  des  chansons  triomphait  s  l'époque  du  21  jan- 
vier; cplui  qui  juge  que  l'arbre  de  la  liberté  ne  peut  pros- 
pérr'r  s'il  n'est  arrosé  du  sang  des  rois.  Assurément  on  ne 
peut  pas  r.iccuser  d'avoir  voulu  sauver  Louis  XVI,  celui 
cjtii  se  compte  lui-même  au  nombre  des  exterminateurs  de 
ce  prince,  celui  qui  l'appelle  un  parjure,  un  scélérat,  un 
bourreau  ,  celui  qui  ne  parle  que  d'écraser,  d'éloujfer,  d'ex- 
tTniiner  les  rois.  31.  Grégoire  est  sensible  et  intéressant  ("2^. 
Mais  ce  grand  homme  n'a  pas  cru  pouvoir  déroger  à  ses 
principes.  La  royauté  fut  toujours  pour  lui  un  objet  d'hor- 
reur; et  puisqu'il  pense  que  l'arbre  de  la  liberté  ne  pei't 
prospérer  s'il  n'est  arrosé  du  sang  des  rois  ,  il  est  clair  qu'il 
a  dû  appeler  la  haine  et  la  vengeance  contre  un  prince 
qui  aidait  dJslionoré  de  sa  main  impure  un  arbre  planté  au 
nom  de  la  liberté  qu'il  vouloit  assassiner.  M.  Grégoire  est 
donc  fondé  à  dire  qu'il  l'a  exterminé.  C'est  un  honneur  qu'il 
réclame,  et  qu'on  ne  peut  lui  ravir  sans  injustice. 

Ainsi  parloit  en  i8i4  l'auleur  de  la  Réponse  aux  ca*- 
lomnies  contre  M.  Grégoire  ;  nous  n'ajouterons  rien  à  ses 
réflexions,  et  nous  nous  contenterons  de  remarquer  que 
les  passages  qu'il  elle  paroissent  tous  tirés  d'écrits  authen- 
tiques et  de  pièces  officielles.  Il  auroit  bien  dû  envoyer 
son  travail  à  i\îM.  \q&  électeurs  de  i'isère  pour  servir  de 

(i)  Essai  historique  ,  pag.  58,  dans  les  notes  du  chapitre  I"".  Dans 
le  teïte,  ces  mots,  snns-nilntte  et  Capet,  sont  en  italique. 

(a)  De  Popininn  de  M.  Grpgcnre  dans  le  pmeès  de  Louis  Xf^I, 
écrit  imprime  dans  les  annales  de  Desbois,  lom.  XIV,  paç;.  35  et 
suiv.  ,  et  réimprime'  ,  en  i8to,  avec  un  averlis^fment.  Celle  brochure 
est  de   i4  pages  d'impression.  LV\st   tnril  à  1a  fin   qu'on  lit  ces  mots; 

Le   sensible  et   iiitàressniit  cvêque  n'a  pas  terni  sa  /gloire Nous 

croyons  en  cfFrt,  comme  M.  Mnysc,  «ne  son  semibïe  et  intéressant 
collègue  n'a  pas  été  dans  le  cas  dé  tenAr  fa  gloire. 
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St)|>iJlémént  a  la  notice  flatteuse  qu'on  leur  a  distribuée 
en  l'honneur  de  M.  Grégoire. 


<^^ï>i^-«^^*î> 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Les  bulles,  si  long-lemps  attendues,  viennent 
enfin  d'être  délivrées  aux  évêques  ,  à  ceux  du  moins 
dont  les  sièges  exisloient  avant  1817,  et  doivent  être 
remplis  de  suite  ,  conforns^inent  au  nouvel  arrange- 
aient. Ces  bulles  sont  celles  de  M.  le  cardinal  archevê- 
que de  Paris,  des  archevêques  de  Tours,  de  Besançon, 
de  Toulouse,  d'Aix  et  de  Bourges,  et  des  évêques  d'A- 
miens, de  Séez,  de  Nantes,  de  Poitiers,  de  Vannes,  de 
Valence,  de  Saint- Brieux,  de  Saint -Flour,  de  Stras- 
bourg et  d'Orléans.  On  ignore  encore  le  jour  où  M.  le 
cardinal  de  Périgord  doit  prendre  possession;  mais  il  y 
a  tout  lieu  do  croire  que  ce  sera  frès-ptochainemenl. 
M,  l'archevêque  de  Bourges  est  en  retraite  pour  son 
sacre  à  Issy  ;  la  cérémonie  aura  lieu  dimanche  prochain 
dans  l'église  des  Carmes,  rue  de  V^augirard,  L'évêque 
consécraleursera  M.  de  Bernis, ancien  archevêque  d'Albi, 
nommé  à  l'archevêché  de  Rouen,  assisté  de  M.  Mannay, 
ancien  éxêque  de  Trêves,  nommé  à  l'évêché  d'Auxerre, 
et  de  M.  de  Quélen,  évêque  de  Samosale.  On  croit  que 
MM.  les  évêques  d'Amiens,  de  Nantes  et  de  Sëez  seront 
sacrés  le  ditnanche  suivant. 

-^  Depin's  que  nous  avons  publié  la  lettre  écrite  aa 
Pape,  le  3o  mai  dernier,  par  les  évêques  de  France 
réunis  à  P;iris,  et  qtie  nous  avons  fait  connoîlre  les  adhé- 
sions des  évêques  dispersés  d.tt.s  1rs  provinces,  il  est  ar- 
rivé de  nouvelles  adhérions,  (jiic  n  ius  nous  faisons  un 
devoir  de  rendie  publique^.  M.  Montault,  évêque  d'An- 
gers, nous  a  fait  l'honneur  de  nous  ad  Lasser  la  lettre 
suivanle: 

Angers,  20  sfplrmbrc  1819. 

«  Monsieur,  comme  mon  nom  ne  se  trouve  pas  au  pied  de 
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îa  lettre  que  les  évêques  <3e  France  ont  adresse'e  à  S.  S. ,  1« 
3o  ruai  1B19,  et  que  cela  peut  donner  lieu  à  diverses  inter- 
prétations, je  vous  prie  d'annoncer  dans  votre  journal  que 
j'ai  eu  l'honneur  d'écrire ,  le  3  juillet  dernier ,  à  S.  Em.  Ms^.  I9 
cardinal  de  Périgord ,  grand-aumônier  de  France  et  archevê- 
que de  Paris,  que  j'adliérois  à  tout  ce  qui  serait  ré^  lé  entre 
le  souverain  Ponlife  et  S-  M. ,  relatii'cmeiit  aux  affaires  ec- 
clésiastiques de  France ,  et  j^joule  que  je  suis  toujours  uni 
d'esprit  et  de  cœur  à  mes  vénérables  collègues  dans  i'épis- 
copat. 

»  J'espère  que  vous  voudrez  i>ien  faire  connoître  mes  sen* 
tiracnsdans  vplre  journal.  3'aj  l'iionneur  d'èlre  avec  une  con-^ 
sidération  très-distinguée  ,  Monsieur  ,  votre  très-huuible  ser- 
viteur , 

»  I  Charles,  é\.>êque  d'Angers  ». 

Nous  sommes  irislruiiii  q'ie  deux  autres  adhésions  ont 
en  lieu  rëcemmenl.  M.  8aus^ol,  évtqiie  de  Séez,  qui 
ne  vicjil  que  d'arriver  à  Poris,  et  qui  u'avoit  pas  eu 
connoissance  de  la  lettre  à  temps,  s'est  empressé  d'y: 
joindre  sa  signature.  M.  l'abbé  de  lîieuoourl,  nommé  à 
l'évêtlié  de  Boulogne,  p'a  reçu  que  le  v^^.  septembre  la 
lettre  du  3o  mai  :  il  a  répondu  le  4,  mais  8a  réponsç 
n'est  arrivée  que  deux  jours  après  la  publication  de  la 
lettre  des  évêques.  Il  adhère  pleinement  à  cet  acte. 
En  ajoutant  ces  trois  noms  à  la.  liste  que  nous  avons 
pubhée  dan^s  nuire  numéro  532  ,  on  aura  en  tout  quatre- 
vingts  évêques.  D'un  autre  C(Mé,  M.  l'évCque  d'Ai-ra? 
nous  adresse  la  réponse  qu'il  a  cru  devoir  fuire  sur  le 
même  sujet;  il  requieit  de  nous  la  publication  tie  celle 
réponse  qu'il  a  certifiée  conforme^  eî  dont  il  nous  an- 
nonce qu'une  copie  est  déposée  dans  le  cabinet  de  M.  le 
ministre  de  l'intérieur.  Pour  nous  conformer  au  désir 
du  piéhit ,  nous  transcrivons  ici  sa  rép.onse  en  entier, 
comme  il  le  demande: 

«  Monseigneur,  je  mettrai  toujours  nn  très-grand  ])rix  à 
marcher  sur  les  traces  des  évêques  de  France  ,  mes  prédéces- 
seurs ou  mes  contemporains,  et  je  me  reprocherois  éternel- 
lement de  m'écarter  dos  beaux  cseiuples  qu'ils  m'ont  laisses 
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ou  qu'ils  rue  donnent,  dans  tout  ce  qui  sera  essentiel  au  main- 
tien de  la  religion  et  à  riionneur  du  clerj^é.  C'est  vous  dire, 
]\lonseigneur ,  que  je  me  serois  empressé  de  seconder  vos  dé- 
sirs, si  la  sagesse  du  Pape,  et  les  lumières  du  Roi  ,  ne  nous 
faisoient  point  espérer  de  voir  finir  la  douleur  de  l'église  de 
France.  S.  S.  ,  comme  S.  M.  ,  ne  m'avant  point  fait  l'hon- 
neur de  m'appeler  à  l'examen  de  celte  grande  cause,  je  crain- 
drois  de  manquer  à  l'un  et  à  l'autre  en  y  prenant  la  moindre 
part.  Du  reste  ,  Monseigneur,  qu'avons-nous  de  mieux  à  faire 
que  de  nous  en  rapporter  aux  soins  de  la  divine  Providence? 
Elle  connoît  les  besoins  de  l'église  gallicane,  et  j'ai  la  con- 
fiance qu'elle  inspirera  au  souverain  Pontife,  et  au  chef  su- 
prême de  ce  royaume,  les  véritables  moyens  d'y  pourvoir. 
J'éprouve  un  sincère  regret.  Monseigneur,  de  ne  pouvoir, 
dans  cette  circonstance,  me  conformer  à  vos  vues,  et  j'ose 
prier  V.  Ein.  de  irouver  bon  que  je  profite  de  la  liberté 
qu'elle  me  laisse  de  donner  ou  de  ne  point  donner  mon  ad- 
hésion à  la  lettre  que  messeigneurs  les  évêques  assemblés  à 
Paris  ont  écrite  à  8.  S.  sur  les  affaires  de  l'église  de  Fiance, 
et  qu'ils  ont  signée  le  jour  de  la  Pentecôte  de  cette  présente 

année.  Je  vous  renvoie  celte  lettre,  et  suis 

»  Signé ,  •\  CH. ,  évéque  d'Arras. 
)>  Arras ,  26  juin  1819  v. 

—  M.  Piessi.s,  évêque  de  Québec,  se  trouve  en  ce 
moment  à  Paris.  Ce  prélat,  dont  nous  avons  parlé  der- 
nièrement dans  une  noiice  sur  l'église  calliolique  du 
Canada,  est  verju  en  Europe  pour  les  affaires  de  son 
diocèse.  Parti  de  Québec  au  commencement  de  juillet 
dernier,  il  a  débarqué  à  Liverpool,  a  pay^é  quelque 
temps  à  Loudies,  est  ai  rivé  à  Paris  dimanciie  dernier, 
19  seplembre,  et  part  lundi  pour  rjlalie.  Il  se  propose 
de  r«  paî-sor  par  la  France  à  j^on  retour.  11  est  issu  d'une 
famille  d'origine  fran(;oi.se,  mais  il  est  né  dans  le  lemj  s 
même  de  l;i  conqiivle,  et  ij'a  connu  par  conséquent  que  la 
domiualiun  angloi.se.  Long-temps  SL-crélaire  de  Irols  de 
ses  prédécesseurs,  il  cotmoit  parfailemenl  l'hisloire  de 
son  église.  II  a  visité  plus  d'une  fois  les  parli(!s  les  plus 
reculées  de  son  vaste  diocèsej  et  paroîl  content  de  létal 
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de  la  religion  dans  ce  pays.  Il  a  éjîronvé,  dans  ces  der- 
niers temps,  de  la  parf  du  gouveriienienl,  des  lémoi- 
^oages  de  bienveillance  qui  ne  peuvent  que  louiuer  à 
l'avanlage  des  catholiques. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  21,  1rs  princes  et  princesses  de  la  fannlle  royale, 
et  les  personnes  désignées  par  le  Roi,  se  sont  rendus  à  l'Ë- 
lysée-Boiirbon,  pour  y  constater  la  naissance  de  la  princesse 
dont  est  accouchée  M™^.  la  duchesse  de  Berry,  et  ont  revêtu 
de  leurs  signatures  l'acte  qui  a  été  dressé  à  celle  occasion.  Le 
Roi  a  donné  à  la  petite  princesse  les  noms  de  Marie-Louise- 
Thèrese  d'Artois.  Elle  a  été  ondoyée  par  M8^  de  Bonibelles  , 
évèque  d'Amiens.  Elle  doit  être  tenue  incessamment  sur 
les  fonts  d»  baptême  par  le  Roi  et  M""*^.  la  duchesse  d'An- 
goulênie.  Tons  les  bulletins  de  la  s.Ti.té  de  S.  A.  R.  M™*,  la 
duchesse  de  Berrv  et  de  Mademoiselle,  sont  très-satisfaisans. 

—  S.  A.  R.  ]^l5^  le  duc  d'Angoulême  a  envoyé  à  M.  de 
Baudreuil ,  maire  de  Saint-Quentin  ,  une  somme  de  1000  fr. 
pour  être  répartie  entre  les  pauvres' de  celle  ville. 

—  Le  22 ,  M»"",  le  duc  d'Angoulême  est  allé  à  Conipiègne. 
et  y  a  couché.  Le  23  au  matin  ,  Madame  est  allée  au-devanl 
de  son  auguste  époux.  LL.  AA.  RR.  sont  rentrées  à  onze 
hfiures  aux  Tuileries. 

—  Le  20,  M.  le  m.iréchol  Gouvion-Sainl-Cyr  a  repris  le 
porte-feuille  du  ministère  de  la  guerre. 

—  Le  22,  la  cause  de  M.  Marlainville ,  contre  M.  Bert, 
rédacteur  de  Vlndé/jciidant ,  a  étécoinmencéc.  M.  Mériljiou  , 
avocat  de  ce  dernier,  s'est  élevé  contre  l'incompétence  du 
tribunal  dans  cette  affaire,  et  a  voulu  soutenir  que  le  jury 
seul  pou  voit  prononcer  sur  des  délits  de  diiramation  contre 
des  journalistes  remplissant  des  fondions  publiques;  mais 
M.  Roussialie,  avocat  de  M.  Martainville,  a  repoussé  ce  sys- 
tème, et  le  ministère  public  a  conclu  à  ce  que  le  Iribuiial  se 
déclarât  compétent,  ce  qui  a  été  adopté.  On  plaidera  sur  le 
fonds  de  la  cause  dans  huit  jours. 

—  Le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Montpellier  .s'est 
chargé  des  frais  nécessaires  pour  l'en  clion  de  la  statue  de 
Louis  XVL  M.  le  maire  en  posera  incessamment  la  première 
pierre.   . 

—  Pour  juger  de  la  bonne:  foi  des  miaistérrels ,  il  sufEl  de 
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yemarquei*  qu'ils  ont  imaginé  de  mettre  l'élection  de  M.  Gré- 
goire sur  le  compte  des  royalistes;  cela  rappelle  cette  asser- 
tion de  M.  Carnet,  que  c'éloient  les  royalistes  qui  étoient 
Cause  de  la  mort  de  Louis  X^  I. 

—  On  va  restaurer  l'obélisque  élevé  à  la  mémoire  de 
Louis  XVI  au  Port-Ycndré. 

—  La  5i*.  livraison  du  Conservateur  contient  une  lettre, 
^atée  de  Blois ,  i!u  lo  septembre,  qui  annonce  que  M.  le  mi- 
nistre des  finances  a  ordonné  la  vente,  par  petits  lots,  du 
château  et  du  parc  de  Chanibord.  On  voit  avec  peine  qu'ua 
aussi  beau  domaine  soit  ai/isi  morcelé  sans  nécessité.  A  qui 
les  débris  de  Chambord  pourroient-ils  convenir,  et  queî 
profil  le  trésor  pourra-l-il  en  retirer? 

—  M.  Dollé  ,  maire  de  Laon  ,  justifie,  dans  une  lettre  publi- 
que .  M.  le  curé  de  Laon,  qu'nne  feuille  libérale  avoit  présenté 
comme  s'étant  mêlé  des  opérations  du  collège  électoral  ,  et 
ayant  cherché  à  éloigner  un  électeur  d'y  concourir:  les  indi- 
cations données  à  cet  égard  par  la  feuille  libérale  portent 
tous  les  caractères  d'une  imposture. 

-T--  M.  de  Pradt,  malgré  ses  Qv.atre  Concordats ,  ses 
plaidoyers  pour  les  Américaibs  insurgés,  et  ses  autres  bro- 
chures libérales;  malgré  même  ses  courses  et  ses  dîners  ,  n'a 
eu  aux  élections  que  4'  voix  dans  son  département,  il  vient 
d'arriver  à  Paris,  se  plaignant  sans  doute  de  la  maladresse 
et  de  l'ingratitude  des  électeurs  ,  et  désolé  de  n'avoir  pas  ob- 
tenu ce  qu'a  mérité  M.  Grégoire. 

—  Les  radicaux  d'Angleterre  poursuivent  toujours  leur 
système  de  réform,e  ;  ils  ont  tout  récemment  occasionné  de 
grands  dé.sordres  dans  les  villes  de  Paisley  et  deGlascow,  et 
ce  n'est  pas  saos  peine  que  l'on  est  parvenu  à  y  rétablir  la 
tranquillité. 

—  Le  II  du  courant ,  le  roi  d'Espagne  a  nommé  le  duc 
de  San-Fernando ,  au  ministère  des  affaires  étrangères,  va- 
cant depuis  la  disgrâce  du  marquis  de  Casa  Irujo. 

On  vient  de  transférer  de  la  Corogne  ,  dans  les  prisons 

de  l'inquisition,  à  Sant  Jacque»deCoujpostplle,un  grand  d'Es- 
pa°^ne,  le  comte  de  \3ontijo.  Il  avoit  d'abord  été  exilé  dans 
ses  terres ,  pour  cause  de  malversation  ;  mais  depuis  .ivant 
afUché  les  opitiions  les  plus  libérales,  et  ayant  même  établi 
dans  son  hôtel  une  loge  de  francs-maçons,  dans  laquelle  on 
s'occupoiT  de  la  régénération  espagnole,  le  gouvernement  a  j  ugé 
à  propos  de  prendre  CQïitre  lui  des  mesures  plus  rigoureuses. 


A'-- 


(Mercredi  ag  septembre  iSi g.)  ;('N  .    556). 


Si^r  l'Histoire  de  France,  nouvelleiiient  publiée  par 
M.  Roy  ou. 

Sur  la  foi  d'un  journal  depuis  long-lemps  célèbre, 
j'ai  achel^  V Histoire  de  France,  par  M.  Royou  (i)  ,  et  je 
suis  forcé  de  dire  qu'elle  u\  pas  répondu  à  tnon  atlenle  j 
j'auiois  cru  que  l'âge  tl  l'expérience  auroient  appris  à 
rauteur  à  s'érjoncei*  sagement  siu' des  matières  giaves  et, 
délicates:  point  du  tout.  Il  e.st  tranchant,  hardi,  fron- 
deur, et  sa  njanièie  de  présenter  les  objets,  loin  d'au-^ 
iioncer  un  écriv^ain  favorable  à  la  rtligioii,  laisse  percer 
des  sentiniens  coniraii  Cîf.  La  lecture  de  son  ouvrage  peut 
faire  des  impressions  funestes  sur  l'esprit  d'une  jeunesse 
naturellement  confiante,  et  trop  avide  de  ce  qui  flalt^ 
ses  per)chans.  Je  n'ai  encore  lu  que  le  premier  volume, 
et  il  ne  m'en  faut  pas  davantage  pour  voir  que  le  ton 
dominant  de  celte  nouvelle  Hi^iloire  ne  peut  que  mécon- 
tenter un  esprit  sage  sur  les  clio.>es  qui  tiennent  de  plus 
près  aux  intérêts  de  la  religion.  Je  me  hâte  d'en  venir 
aux  preuves. 

On  sait  que  Tilleinont  fait  autorité^  ce  n'est  pas  sans 
raison  qu'un  l'appelle  le  plus  exact  et  le  plus  scjupu- 
leux  deN  historiens.  Vei;t-on  se  convaincic  de  la  pieuse 

(i)  M.  Jacqnes-Corenlln  Rojou ,  fr<>re  cadet  de  l'abbe  Rojou  ,  a  pu- 
liié  Aiicccssivi  ment  «les  Précis  de  l' fliitoire  ancienne,  âtYUistnirg 
romaine ,  «te  V  fliitoire  des  Emj>^reurs  el  tk  V Histoire  du  Bus  Em- 
pire ,  onvragr»  rëdi<;t's  d'uprés  Ceux  de  Kuliia,  de  Crevier  et  de  t>el,eau. 
Mais  l'al)revi;ilenr  nr  s'est  pas  cm  ohlige  de  suivre  ses  inodèies  sur  c« 
qui  conci'rne  la  religion  ,  et  son  espiii  .si  tout  l'oppose  du  leur.  Un  i8oq, 
nous  rendîmes  compte,  dans  nos  !^>Jé!nnges  Ja ptiilnsophie  ,  toine  IV, 
page  389,  de  son  Histoire  dit  Bus- Empire ,  dans  iaf|nf!!e  il  copie 
Lebeaii,  tout  eu  disant  beaucaup  lie  ni;d  de  lui  ,  et  semide  n'avoir  tu 
d'autre  but  que  de  donm  r  à  celte  Histoire  une  coiiKiir  enlièreuient 
contraire  à  celle  que  lui  avoit  imprimée  le  savant  et  leligiens  aradc- 
micien.  {JVote  du  rcdictvtir). 

Tome  XXI^  L'^mi  de  la  Uçligion  et  du  Jioi.    Ô 
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et  profonde  vénération  qu'il  porloit  à  la  mémoire  de 
sainte  Geneviève?  qu'on  lise  ce  quil  en  dit  au  XV'[e, 
volume  de  ses il/e/7îOi/e.9.  Mainlenaul  écoulons  M.  Koyou. 
«C'est  durant  son  règne  (deClodion)  qu'urje  jeune  fille 
deNanterre,  nommée  Geneviève ,  fil,  dit-on,  à  Paris, 
des  miracles  qui  lui  valurent  le  titre  de  patronne  de 
celte  ville».  Ce  dit-on  ne  vous  semble-l-il  pas  bien 
trouvé?  N'est-ce  pas  insinuer  en  deux  mois  que  le  culte 
de  la  patronne  de  Paris  pourroil  bien  n'être  qu'une  su- 
perstition ? 

Il  est  bien  reconnu  que  la  Vie  des  Saints ,  traduite  de 
l'anglois  par  l'abbé  Godescard,  est  un  ouvrage  plein  de 
science  et  de  critique;  or  j'y  lis,  t.  Ill ,  p.  149 ,  au  sujet  de 
sainl  Gonlran,  roi  d'Orléans  et  de  Buuigogne,  au  i6^. 
siècle  :  «  Si ,  par  une  suite  de  la  barbarie  de  ces 
lemps  gros.»iers ,  il  commit  quelques  crimes,  il  les  ef- 
faça depuis /7a/'  les  larmes  dune  sincère  pénitence  y). 
Que  fait  M.  Royou?  Après  avoir  rapporté  les  traits  de 
cruauté  de  Goniran  ,  il  ne  dit  pas  un  mol  de  sa  péni- 
tence,  et  termine  ainsi  ce  qui  le  concerne,  page  63: 
«  Le  monarque  françois  fut,  malgré  toutes  s&s  cruau- 
tés, surnommé  le  Bon,  et  mis  au  rang  des  saints». 
C'est  comme  si,  après  avoir  rappelé  les  égaremens  de 
saint  Augustin  ,  et  passé  sous  silence  son  illustre  repen- 
tir, un  historien  disoit  ci  ûment  :  Saint  Augustin,  malgré 
toutes  ses  débauches ,  est  révéré  comme  un  saint.  N'y 
auroil-il  pas  dans  ce  langage  la  plus  injuste  maliguJtc? 

L'histoire  nous  apprend  que,  dans  le  8^  siècle,  l'em- 
pereur Léon,  prince  fort  ignorant,  fit  la  guerre  aux 
images;  M.  Royou  en  fait  mention,  page  121,  et  il 
ajoute  :  «Le  pape  Grégoire  11,  en  726,  oubliant  que» 
Léon  éloil  son  souverain,  lui  écrivit,  dit  Mézerai,  des 
lettres  fort  hautes  et  pleines  de  nouvelles  maximes,  se 
saisit  des  caisses  publiques,  et  détourna  les  peuples  de 
l'obéissance  qu'ils  deroienl  à  leurs  princes».  Non  con- 
tent de  cela,  notre  historien  dil  encore,  dans  une  note, 
que  Grégoire ,  quoique  mis  au  rang  des  saints ,  prêcha 


la  révolte ,  et  pilla  les  caisses  impériales.  Je  voiidi^oii 
que  M.  Royou  eût  un  pJus  sûr  gurnnt  de  sou  assertion 
que  Mézerai ,  et  je  crois  qu'il  seroit  eu  peine  d'en  four- 
nir des  preuves  irréfragables.  Voici  ce  que  je  trouve  dans 
un  recueil  non  suspect ,  VArl  de  véiijier  les  Dates ,  lou- 
chant le  pape  Grégoire:  «  11  eut  ausni  beaucoup  à  souf- 
frir de  la  piiit  de  l.éou  l'Isaiirien,  qui  se  déclara  pour 
l'hérésie  naissante  des  Iconoclastes,  l'an  7.29  j  il  écrivit 
au  prince  ses  deux  lettres  dogmatiques  sur  les  saintes 
images',  mnis  au  lieu  de  le  ramener,  elles  ne  firent  qua 
l'irriter.  Grégoire,  depuis  ce  temps,  ne  fut  occupé  qu'à 
éviter  les  etnbûches  de  Léon  ,  et  à  contenir  les  villes 
d'Italie  prêtes  à  se  soulever  » . 

Fleury  n'est  pas  accusé  d'uvoir  flatté  leis  papes;  or, 
liv.  LXQ,  f.  6,  il  raconte  «qu'indignée  du  décret  de 
Léon  contrelts  images,  toute  l'Italie,  par  délibération 
commune,  résolut  d'élire  un  autre  empereur,  et  de  le 
mènera  Constantinople;  mais,  poursuit-il,  It^  P'pe,  es- 
pérant la  conversion  de  Léon ,  arrêta  V exécution  de  ce 
desseinf).  Fiez-vous,  après  cela,  aux  tranchantes  as- 
sertions de  M.  Royou! 

En  général,  quand  il  ji'agit  dos  papes,  des  évêques  et 
des  affaires  ecclé^iasliques,  il  prend  uu  ton  d'aigreur,  et 
presque  de  haine.  Les  incrédules  et  les  entjemis  du 
clergé  en  seront  Po»t  conlens  :  ainsi  que  beaucoup 
d'autres,  il  ne  sait  pas  sortir  du  cercle  des  idées  ac- 
tuelles et  de  l'état  présent  de  la  civilisation.  Il  ne  tient 
aucun  compte  de  la  diversité  des  temps,  des  mœurs  et 
des  caraclèies,  ce  qui  le  rend  impitoyable,  et  mémo 
injuste  dans  ses  jugemeus  sur  les  choses  et  ïqs  personnes; 
en  voici  des  exemples. 

Louis  le  Gros  s'étanl,  pour  de  très-bonnes  raisons 
fait  sacrer  à  Orléans  par  l'archevêque  de  Sens,  celui  de 
Reims,  Rodolphe,  sévère  pour  soutenir  ce  qu'il  segar- 
doit  comme  un  droit  de  son  siège,  se  pei'mit  «If-  t;ii,e 
Vme  protestation  solennelle.  11  semble  que  M.  Ruytu 
auroit  pu  se  contenter,  comme  Fleury,  ou  bien  encore 
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conuv.e  \e  P.  Longueval  dans  son  Histoire  de  Véglise 
gallicane  ,  (Jl-  rjppm  1er  In  chosi.*  sans  y  .tjuulor  une  qua- 
lification injuritiusi'.  M.tis  non,  il  >agi[  ici  d\ii\  prêtre  : 
in  const'cjuc'MLt;,  M.  i^ovou  a  cru  tlevoii'  dire  qui;  Ro- 
tîoli)he  eul  Vitnperlinetu^  d'envoyer  à  Oilt-ans  dos  dé- 
pults  pour  prolesitT.  Ce  mol  d'' impertinence  esl  d'an- 
lanl  plus  déplacé  sous  sa  plume,  qu'il  aroit  dit,  p.  356: 
«  Depuis  la  Uoisièiue  rare,  ks  rois  de  France  se  fai- 
soient  sacrer  à  Reitns,  et  celle  coulunie  couiniençuit 
à  prendjeforce  de  loi  ». 

Saint  iîernaid,  comme  chacun  sait,  fut  l'homme  de  sou 
siècle  j  réclal  de  ses  lalens  comme  de  ses  v^rlus  lui  doiina 
un  ascendant  extraordinaire  tuv  ses  contemporains;  i! 
déploya  envers  les  papes,  les  rois,  les  princes,  les  évê- 
ques  ,  une  liberté  qui  ne  seroil  plus  dans  tios  mœurs  j 
mais  dont  on  linuveioi!  des  exemples  dans  les  Ambroise, 
les  Hilaire  de  Poiliers;  deux  Iraiis  suitoul  ont  allumé  la 
bile  de  notre  historien. 

Elieiine,  évêque  de  Paiis,  qui  avoit  élé  chancelier 
de  Louis  le  Geo?,  eul  avec  ce  jirince  des  démêléb  Irés- 
vils,  e!  pour  iléFendre  ce  qu'il  regardoit  comn)e  les, 
libertés  de  TEglibe,  il  «ii   vint  à  des  mesures  dont    le 

Sape,  Honoré  tl  ,  crut  devoir  lempéier  la  rigueur.  Saint 
ernard  prit  parli  poui'  Etienne,  et  écrivit  à  ce  sujet 
au  pape  des  lettres  Irès-forles.  M.  flovou  n'éloil  pas 
obligé  ue  r.ippiouver  ;  mais  failoit-il  due  :  uLefou-gKeux 
saint  iiernaid  .-"«n  plaignit  anuMcnjenl  au  saint  Siège 
dau>  des  lettres  pleinc^  d'invectives  contre  le  roi  et  de 
fanatiiiine  ))  ?  i\Jillol  n'amoil  pas  mieux  dit. 

Hemi  i«^  ,  roi  d'Angleierre,  hésitoil  à  recounoitre 
le  pape,  Innocent  II;  c'étoil  un  prince  qui  iivoil  île 
très  grandes  et  belles  qualités;  mais  il  avoil.uMnpé  la 
cctTroinie,  et  il  étoil  foi  l  débauché  :  Hume  en  convient. 
Saint  Bernaid  va  le  trouver,  et  voulant  tout  à  la,  loi> 
le  faire  rentrer  en  lui-mên)e,  et  le  tranquilliser  sur  bi 
reconnoissance  du  pontifical  d'Innocent  H,  il  lui  .dit.- 
Que  craignez-vous-^  est  ce  df  coinmellre  u/r  pitiés  si 
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i-ons  ohèisftez  à  Innocent?  Songez  comme  vous  rendre t 
compte  à  Dieu  de  ivs  autres  péchés  ;  je  prends  sur  moi 
celui-ci,  A  ce  mol  ,  à'xi  Fleury,  le  roi  se  leiidil.  Il  sem- 
l)le  qu'on  clevroil  Toir  ici  une  gcDereuse  liberté,  iiispr- 
iv'e  pi«i-  l'iJinour  du  bien,  et  non  pas,  comme  parle 
M.  Roy  ou  ,  une  espèce  d^Jfionlerie. 

Je  pourrois  bien  lui  lepiocbcr  la  manière  It^sle  et 
iiiex.tctf.  floni  il  parle  de  *ainl  Tbomas  de  Canloibei y, 
de  saint  François  d"A-sise,  di?s  cntiu's  grossières  el  anar- 
chiques  lies  jUbigtoi»;  mais  c'en  est  assez  pour  raon- 
Irci-  combien  il  laut  être  en  e-'^rtle  contre  les  ipflexions 
cl  les  jugemensd'un  tel  écrivain,  et  combien  les  païens 
chréliens  doivent  craindre  tie  nieltre  un  tel  livre  entre 
les  mains  de  leurs  enfans.  Quand  est  ce  donc  que  nous 
aurons  une  belle  el  bonne  bi>lo;re  de  France,  qui  con- 
Anenneà  la  fois  à  la  jeunesse  et  à  l'âge  mûr?  C  est  quand 
elle  sera  écrite  par  un  esprit  calme  el  juste,  et  surtout 
par  un  chrétien  éclairé;  altondon.'*. 

S.  S. 


NOUVEI.I.ES    BTCF.FSIASTIQI/ES. 

Rome.  L'annivei>auf  de  la  mort  du  feu  pape  Pie  VT, 
de  glorieuse  mémoire,  li»Tnbanl  ct^tte  année  un  diman- 
che, a  élé  renvoyé  .u»  iMideni^in  i'mdi  5<>aoùl.  Il  y  « 
Hu  ce  jour- là  chapelle  pap.ii«>  au  paîai-.  Quirinal.  Le  car- 
dinal doyen  célébva  !a  m<sse ,  comnu^  é-ianl.  le  plus  an- 
cien cardnial  de  la  cré-iiion  d»'  V\*^  VI,  Sa  S;tinlelé  y 
assisloil  avec  tout  le  >arr/  cnilrgc  e!  -la  pvélilure,  et 
a  fait  l'absoiife.  l.e  leiid.  main  un  .snvice  fut  aussi  cé- 
lébré pour  le  1nt•-ln^^  p  "P'-  à  Sain)   Pim- ^t^ 

—  On  f 'il  deïi  prép'av.*iife  dsu^  \^  basiiicjue  de  Satnl- 
PieiT«pou'.  s^k-nuiô^r  la  !)éj!iIu\iinMi  du  vénérabjp  ser- 
viteur de  Dieu,  le  P.  Jeaii-JVq>tj.s|e  de  la  Conception^ 
iondateur  des  lelipif^i^x  i  éforniés  Décbanssés  de  la  Tri- 
nité pour  la  rédtnipiiiHi  d»;;s  C4pti^b^  Ci;lic  céréaionie 
auxM  lieu  le  i;6  hcpi* mbic. 
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—  Le  5i  août  s'est  tenue,  chez  S.  Em.  le  cardinal 
délia  Somaglia  ,  la  congrégation  anlipréparatoire  pour 
Tapprobation  des  vertus  du  vénérable  Baithëlemi  des 
Mailyrs,  de  Tordre  de  saint  Dominique,  archevêque 
de  Brugiie,  en  Portugal,  qui  rendit  tant  de  services  à 
Sun  siècle  et  à  l'Eglise.  Le  P.  Airenti,  théologien  da 
Cisaiièle,  fit  les  fonctions  de  postulileur  de  la  cause, 
à  la  place  du  t*.  Gaddi,   vicaire  général  de  l'ordre. 

Paris.  M.  Etienne-^Jean-Baptiste-Lonis  des  Gallois  de 
la  Tour,  archevêque  de  Bourges,  a  été  sacré^  le  di- 
manche 26,  comme  nous  l'avions  annoncé.  Outre  le 
prélat  cot).sécraleur  eî  les  deux  as^islans,  vingt  évêques 
étoient  présens  à  la  cérémonie;  parmi  eux  éloienl  MM.  de 
C0UC3 ,  de  la  Fart  ,  le  Blanc  de  Beaulieu,  Mannay,  de 
Salamon ,  et  beaucoup  d'évêques  élus.  Deux  évêques 
étrangers s'éloienl  joitilsà  leurs  collègues,  savoir:  ^L  Pies- 
sis,  évêque  de  Québec,  et  M.  Plunkell,  cvêque  d'El- 
jdiin,  en  Irlande  ,  qrii  se  trouve  en  France  pour  des  rai- 
sons de  sanlé.  Des  cure's  de  la  capitale,  des  prêtres  en 
assez  grand  nombre,  et  des  fidèles  de  toutes  les  classes, 
vemplissoient  les  chapelles  cl  la  nef  de  léglise  des  Car- 
n)es  ,  aujourd'hui  des  Carmélites,  Des  ecclésiastiques  du 
séminaire  exécutoienl  les  cérémonies  sous  la  direction 
de  M.  Tabbé  Legiix.  Après  le  Te  Deinn ,  le  r)Ouvel  ar- 
chevêque a  reçu,  des  mains  de  M.  l'archevêque  corisé- 
cVa>eur,  le  pallinni  qui  lui  a  voit  été  envoyé  il  y  a  déjà 
Jeux  ans.  il  doit  p  utir  le  moia  prochain  pour  son  dio- 
cèse,  qui  n'a  point  d'archevêque  depuis  la  mort  de 
jyi.  de  Mercy,  le^io  février  j8ii.  Dinjanche  prochain, 
deux  nouveaux  évêques  doivent  êlie  sacrés;  ce  sont  : 
iVlM.  de  Bombelies,  évêque  d'Amiens,  et  Saussol,  évê- 
que de  Séex.  NL  de  Coucy,  archevêfjue  de  Reims,  pié- 
sidera  à  ta  cérémonie,  qui  doit  se  faire  dans  la  chapelle 
des  Sœurs  de  la  Charité,  de  la  rue  du  Bac,  Les  deux 
prélats  sont  en  retraite,  le  premier  chez  MM.  de  Sairit- 
Lazare,  rue  de  Sèvres,  et  le  second  dans  la  maison  de 
Pic])us,  faiibourg  Saint-Antoine, 
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—  En  même  temps  qu'on  a  remis  les  huiles  aux  seize 
évêqnes  que  nous  avons  nommés  dans  noire  dernier 
numéro,  on  a  adressé  aux  évêques  inslilués  en  1817,  et 
qui  ne  doivent  p«s  entrer  en  possession  de  leurs  sièges, 
les  brefs  annoncés  dans  la  dernière  alleculion  de  S.  S., 
et  par  lesquels  elle  leur  mande  de  s'abstenir  jusqu'à 
une  nouvelle  circonscription  des  diocèses,  d'exercer  la 
juridiction  qui  leur  avoit  été  conférée  par  les  bulles 
du  i",  octobre  1817.  Il  y  a  vingt  évêques  dans  ce  cas, 
savoir:  M.  le  cardinal  de  la  Luzerne,  évêquede  Langres; 
IMM.  les  archevêques  de  Sens,  de  Reims,  d'Albi,  d'Arles 
et  de  Vienne,  et  les  évêques  de  Cha«-tres,  de  Blois,  de 
Troyes,  de  Nevers,  de  Soissons ,  de  Laon ,  de  Beau- 
vais ,  du  Puy,  de  Rodez,  de  Périgueux,  de  Béziers , 
de  V'erdun,  de  Saint-Diez  et  d'Orange. 

—  S.  M.  ,  à  la  demande  et  sur  la  piésenlation  de 
S.  Em.  M.  le  cardinal  de  Périgord ,  vient  de  nommep 
à  la^coadjutorerie  de  Paris,  M.  de  Quékn,  évêquede 
Samosate  ,  qui  éloit  suffragant  de  ce  siège.  L'ordon- 
nance de  nomination  est  rendue,  et  les  niformations 
du  nouveau  coadjuleiH'  vont  incessamment  partir  pour 
Rome.  On  croit  que  M.  de  Quélen  recevra,  à  cette  oc- 
casion,  un  titre  d'archevêché  in  part.  inf.  cuin  fulurâ 
nuccessione. 

—  M.  Tabbé  F.  de  la  Mennais  a  inséré  dans  le  der- 
nier numéro  du  Conservateur,  sur  le  nouvel  arrange- 
ment des  affaires  de  l'Eglise,  un  article  où  l'on  leli'ouve 
cette  vigueur  de  talent,  celte  concision  d'idées  et  cette 
supériorité  (le  raison  qui  distinguent  Tauleui"  deVEssai 
sur  l'indifférence.  QueUjues  lignes  lui  buffisent  pour 
«araclériser  le  système  qui  a  i^nversé  foules  les  espé- 
rances que  nous  avions  conçues,  il  y  a  deux  ans,  pour 
la  restauration  de  la  religion.  Il  signale  rapidement  les 
entraves  mises  à  l'exécution  du  Concordai ,  et  la  mau- 
vaise volonté  de  ceux  qui  ont  mis  le  souverain  Pontife 
dans  la  dure  nécessité  de  consentir  à  un  provisoire  qu'on 
a  sujet  de  craindre  de  voir  durer  long-temps.  Au  sui- 
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pltis,  l'éloquent  écrivain  remarque,  en  finissant,  que 
l'Eglise  remplira  ses  destinées  en  dépit  des  hommes: 
elle  souffrira  peut-être,  c'e.sl  son  partage  sur  la  ferre; 
mais  la  Providence  fera  son  œuvre,  et  il  se  trouvera 
toujours  un  chrétien  pour  inscrire  le  nom  de  Dieu  sur 
la  tombe  du  dernier  athée. 

—  La  dL--triI)iilion  des  prix  des  Ecoles  clir^liennea 
s'est  faite  à  S.niit-Denis,  le  2  septembre,  en  présence 
de  M.  le  sous-prélet  et  des  autorités,  comme  aussi  de 
plusieurs  cliatjoities,  de  M.  le  curé,  et  des  hahitans.  Les 
frjfuus,  au  nombre  de  cent  vingt-cinq  environ,  se  sont 
f;.il  remarquer  p;ir  la  niodestie  de  leur  maintien.  Leurs 
caiïiers  d'écriture  ont  présen'é  les  résultats  les  plus  sa- 
tislaisans,  et  l'on  a  entendu  lire  couramment  des  élèves 
qui  connoisroienl  à  peine  la  première  lettre  de  l'alpha- 
l)-.'l ,  lors  de  l'ouverture  de  l'école,  le  16  novembre  der- 
nier. D'autres  unt  bi  illé  par  le  calcul  ou  par  la  mé- 
moire. La  ><'ance  a  commencé  et  fini  par  des  cantiques 
propres  à  inspirer  l'amour  de  Dieu  et  l'attachement  aa 
Roi.  Un  a  disliibué  des  prix  aux  élèves.  Les  personnes 
illustres  el  charitables  qui  ont  concouru  à  cet  utile  éta- 
blissement, apprendroQt  avec  plaisir  que  leurs  espérances 
n'ont  pas  été  trompées. 

—  Les  vacances  de  celte  annnée  ont  vu,  comme 
celles  de  l'année  précédente,  se  tenir  plusieurs  retraites 
pastorales.  11  y  en  a  eu  dans  des  diocèses  éloignés;  il  y; 
en  a  en  très  près  de  la  c.tpitale.  M.  l'évêquede  Metz  n'n 
pas  été  des  derniers  à  offrir  ce  moyen  de  sanclincation 
Bgx  piètres  de  son  diocèse.  Il  a  publié,  le  2d  août  der- 
ïjier,  une  Leilre  pa.slorale  jur  ce  sujet,  et  a  annoncé 
une  retraite  j-acerdoiale  de  iieui  jours,  qui  désormais 
anroil  lieu  tous  les  ans ,  au  comme.'icement  de  seplem- 
hre  ,  dans  .-on  grand  séminaire.  Le  prélat  y  rappelle  les 
r.comples  de  saint  Charles  Horomée,  de  saint  François 
de  S;iles,  et  des  autres  zélateurs  de  la  réforme  du  sanc- 
In.iiie,  et  engage  les  Hdèlc!»  à  unir  d  in:>  celle  occasion 
lians  prière.^  à  celles  tlu  clerg^t^,  La  relraile  dovoil  s'ou-*, 


Trir,  pour  la  première  fois,  le  7  septembre  dernitr. 
A  ïa  Lellie  pastorale  éloit  jointe  une  circuiaire  adiessée 
«prcialetneiit  aux  curés  et  vicaires.  M.  lVvêc|iie,  après 
dfs  considcraîions  générales  s\i\'  les  av.uitng<^.s  des  re- 
traites pastorales,  ar)nonçoit  qii'il  iroit  {leudont  ce  temps 
au  séminaire,  et  qu'il  suivruit  tous  les  exercices.  Cent 
prêtres  dévoient  elie  adtnis  à  la  retraite,  de  manière  à 
ne  pas  trop  dégurnir  les  diveis  canlous,  ei  à  ce  que 
chacun  put  successivement  satisfaire  sa  piété.  Ils  scroient 
tous  invnés  à  leur  tour,  el  ceux  qui  ne  pourroienl  se 
l'endre  à  Metz,  dévoient  suppléer  dans  leur  particuîiei* 
à  ce  que  les  circonstances  ne  leur  pérmettoient  pas  de 
faij'e  en  commun.  Ces  di-positions  éloient  commîmes  à 
tous  les  pasteurs  des  trois  liépartemens  qui  (urment  le 
diocèse.  Il  n'est  pas  douteux  que  le  zèle  du  premier 
pasteur  n'ait  été  secondé  dans  celte  circonstance  par 
celui  d'un  clergé  si  digne  de  sa  sollicita»le. 

—  Le  cleigé  el  les  fidèles  de  M(!Oux  ont  pris,  il  y  a 
quelque  temps,  la  plus  giande  part  à  une  cérémonie 
dont  les  dernières  années  offroieiil  heaiicouj)  d'exem- 
ples, et  dont  on  nous  saura  gré  de  faire  mtfilioii ,  quoi., 
que  Un  peu  tard.  Un  assez  grand  nom'tre  de  cuiras- 
sieis  du  premier  régiment  de  la  garde  royale,  en  gar- 
nison dans  celle  ville,  y  ont  fait  l^-ur  preùiière  com- 
munion, le  second  dimanche  après  Pâfjue,  par  les  soins 
de  M.  l'abbé  Giiardet,  ancien  capitaine  à  r.irmée  de 
Cundé,  chevalier  de  vSaiut-Louis,  el  aujourd'bui  aumô- 
nier de  ce  réginv^nl.  Ces  braves  militaires  onl  cédé  aux 
instructions  réitérées  el  aux  exhorlalions  paternelles  du 
respectable  ecclésiastique,  «el  se  sont  acquillés  en  cetle 
occasion  de  leurs  devoirs  de  chrétien  avic  ou  recueil- 
lement qui  a  frappé  le>  -«^sislans.  M.  !"évr(piede  Meuux 
a  adressé  à  ces  bons  militaires  nu  pelil  (iiscours,  et  leur 
a  donné  la  confirmation.  La  ville  île  IVleatix  avoit  déjà 
eu  le  même  specîacle  loisqiie  le  deuxième  réginuni  de 
cuirassiers  de  la  garde  royale  s'y  trouvoil  en  garnison. 
M.  l'abbé  Drouin,  leur  aumônier,  en  avoit  p*ép«aré  un 
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assez  grand  nombre  à  la  première  commnruon  ,  qui  se  fit 
le  jour  de  la  Quasimodo  1817.  Puissent  ces  consolî/Fis 
exemples  se  reproduire  dans  lous  les  corps,  et  donner  au 
Roi  deâ  hommes  animés  du  même  esprit  que  ces  an- 
ciens guerriers  dont  les  noms  sont  célèbres  dans  les 
fastes  de  la  monarchie,  et  qui  éloient  d'autant  plus  fidè- 
les à  leur  Roi,  qu'ils  mettoient  avant  tout  la  fidélité  à 
Dieu. 

— Deux  chasseurs  du  quinzième  régiment  des  chasseurs 
à  cheval  de  l'Oise,  en  garnison  à  Stenay ,  viennent  aussi  d'y 
faire  tout  récemment  lein-  première  communion.  Ils  en 
avoient  témoigné  depuis  long-temps  le  plus  vif  désir,  et 
avoient  été  encouragés,  à  cette  démarche  par  les  officiers 
du  régiment.  Ils  éloient  instruits,  depuis  plus  de  six  mois, 
par  MM.  Lombat  et  Leroy,  curé  et  vicairo  de  la  ville, 
qui  les  ont  préparés  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  cha- 
rité à  celte  action  importanle.  Ces  deux  militaires  ont 
répondu  à  leurs  soins  avec  autant  d'assiduité  que  de  do- 
cilité; ils  se  sont  approchés  de  la  sainte  table  avec  un 
respect  qui  a  frappé  les  assistans.  M.  le  curé  leur  a  adressé 
une  exhortation  courte  et  vive,  où  il  leur  a  letracé 
l'étendue  de  la  giàce  qu'ils  avoient  reçue,  et  des  de- 
voirs qu'ils  avoient  contractés.  Ils  ont  assi.>lé  à  tous  les 
offices,  et  se  sont  promis  d'être  fidèles  à  Dieu  et  au 
Roi.  m.  Maurice  de  Girardin  ,  sous-officier  au  même  ré- 
giment, a   voulu  participer  à  leur  bonheur. 

—  Les  journaux  ont  annoncé  dans  le  temps  la  mort 
du  baron  Auguste  Darrican,  lieutenant  général  des  ar- 
mées du  Roi,  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur^ 
chevalier  de  Samt-Louis,  décédé  à  Dax,  le  6  mai  der- 
nier, à  l'âge  46  ans;  mais  dans  l'éloge  qu'ils  ont  fait  de 
lui,  ils  ont  passé  sous  silence  ce  qu'il  y  a  de  plus  con- 
solant pour  ses  vrais  amis,  savoir:  les  sentimens  reli- 
gieux dans  lesquels  il  a  terminé  sa  carrière.  Foulant 
aux  pieds  le  lespect  humain,  il  a  édifié  ses  concitoyens 
par  son  empressement  à  rechercher  les  secours  de  la 
religion  ,  et  il  a  vu  approcher  sa  dernière  heure  ave« 
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résignation.  Rien  de  plus  touchant  que  les  paroles  pleines 
de  tendresse  et  de  p'iété  qu'il  ;idressa  à  ses  eiilans  après 
«voir  reçu  le  saint  viatique.  Il  les  exhorta  à  respecter 
cl  à  pratiquer  la  religion,  et  leur  laissa  dans  sa  mort 
un  exemple  capable  de  faire  sur  eux  une  impression 
vive  et  durable. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  2.5,  a  près  la  messe,  le  Roi  est  entré  dans  la  salle  du 
Trône,  et  a  procédé  à  la  distribution  des  médailles  d'encou- 
ragement pour  l'industrie  fraiicoise  j  tous  les  minisires  étoient 
auprès  de  S.  M.,  excepté  le  ministre  de  la  guerre. 

—  La  santé  de  M"",  la  duchesse  de  Berr}'  est  toujours  très- 
bonne  ,  ainsi  que  celle  de  Mademoiselle.  Le  Pioi ,  Madame 
et  les  Princes  font  de  fréquentes  visites  à  l'Elysée. 

—  Ms^  le  duc  d'Angoulême  a  fait  remettre  à  M.  le  sous- 
pr^iet  de  Cambrai  une  somme  de  5oo  francs  pour  les  mal- 
heureux incendiés  de  la  commune  de  Marefz,  dont  64  mai- 
sons ont  été  consumées  par  les  flammes,  le  23  août  dernier. 

—  Ms"".  le  duc  de  Bourbon  a  envoyé  un  secours  au  maî- 
tre de  poste  du  Bois  de  Lilius,  dont  une  partie  des  bàtimens 
a  été  la  proie  des  flammes. 

—  Une  somme  de  2i44  ^^-  9^  c.  est  accordée  par  M.  le 
ministre  de  l'inférieur,  sur  les  fonds  ordonnatïcés  pour  le 
paiement  des  dépenses  du  clergé,  pour  être  répartie,  par 
portion  égale,  entre  huit  desservans  du  département  de  la 
Côte-d'Or,  que  l'âge  et  les  infirmités  forcent  d'abandonner 
leurs  fonctions. 

—  Une  ordonnance  de  S.  M.  autorise  l'acceptation  de  la 
donation  fyite  par  AI.  le  duc  de  Richelieu  aux  hospices  de 
Bo  deaux  du  majorât  de  5o,ooo  francs,  érigé  en  sa  faveur 
à  litre  de  récompense  nationale. 

—  M.Meslier,  juge  d'instruction,  a  interrogé  l'éditeur  de 
VHisloirf  des  cetil  Jours ,  dont  nous  avons  annoncé  la  saisie. 
Il  a  aussi  entendu  M.  Regnault-Warin ,  qui  est  compromis 
dans  cette  affaire. 

—  Les  tribunaux  de  première  instance  de  Gien,  Loches 
et  Chition  ,  ont  reçu  l'institution  royale. 

—  M.  de  Chateaubriand  a  publié  dans  la  derni'ere  livrai- 
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sftYi  du  Conseri'ateiir  un  article  sur  les  électrons.  Il  y  calcule 
que,  par  la  série  sortante,  la  iiiinoiiié  de  gauche  a  perdu 
lo  députés,  et  en  retrouve  38  ;  que  celle  de  droite  en  a  per- 
du i8,  et  n'en  retrouve  que  6;  et  qu'enfin  les  ministériels 
n'en  ont  recouvré  que  4  sur  17  qui  leur  OTit  été  enlevés. 

—  f,e  8  octobre  1702  ,  M.  Grégoire  rérivit  de  Paris  à  uit 
comnjandant  de  bataillon  à  Blois ,  une  lettre  dont  on  trouve 
l'nrisinal  chez  un  notaire  de  celte  dernière  ville.  Ce  conven- 
tionnel y  di?oi! ,  entre  autres  choses,  au  commandant  qui 
parloit  poiir  la  frontière  lors  de  la  campagne  des  Prussiens 
et  des  émigrés,  en  Champagne  :  Tâchez  dr  nous  envoyer  un 
Jour,  en  don  pntriotiqiie ,  quelque  tête  d'un  Condé,  d'un  d^ Ar* 

lois,  d'un  BrunswHk, 

—  Une  lettre  de  M.  Agier,  procureur  du  Roi  à  Niort 
contient  le  récit  du  Journal  de  Paris,  du  22  août,  sur  une 
procession  qui  avoit  eu  lieu  dans  cette  ville,  le  iS  ju'llet:  ce 
récit  tendoit  à  inculper  M.  le  curé  de  Saint-André  de  Niort, 
et  à  •jeter  du  ridicule  sur  toute  la  cérémonie.  M.  le  procureur 
du  Poî  rétablit  les  faits,  et  montre  qu'il  n'y  a  de  repréher- 
sible  dans  cette  affaire  que  ceux  qui  ont  troublé  la  procession 
en  voulant  la  traverser. 

—  M.  Pierrot.  profe«<;eur  de  rhétorique,  se  justifie,  dans 
Je  JtJonileur ,  d'avoir  dé-honoré  son  discours  de  la  distribu- 
tion des  prix  de  l'Université  ,  par  un  éloge  emphatique  de 
Mirabean.  ,^  ,  ' 

—  M.  le  marquis  de  Nicolaï,  préfet  de  l'Aisne,  a  donité 
sa  démission. 

—  \.,i  boîte  d'or  qui  rrnfevmoit  le  cœur  d'Anne  de  Bre- 
tagne, el  qui,  depuis  la  révolution  ,  avoit  été  déposée  au  ca- 
binet des  antiques  de  la  Bi'uliolhèque  du  Roi,  vient  d'être 
restituée  à  la  ville  de  ISanles.  à  qui  cette  reine  elle-même 
l'avoit  léguée.  Mais  la  boîte  seule  rebte  ;  le  creur  a  disparu 
pendant   la  révolution. 

-^—  1  .e  c'insoil-généra)  de  la  MeurlUe  a  voté  une  somme  de 
TOGO  francs  pour  la  recherche  des  antiques. 

—  On  commencera  incessamment  les  travaux  du  monu- 
ment que  l'on  doit  ériger  ,dans  la  commune  de  Domremy ,  à 
la  ménioirr  de  Jeaime  d'Arc.  8.  M.  a  daigné  se  réunir  au  con- 
.sfil-général  du  département  pour  fournir  les  fonds  nécessai- 
iv">  il  cet  objet. 

-—  Un  jour  de  réunion  à  l'Ile-Barbe ,  près  Lyon ,  un  ou- 
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Vrier  cbarpentier  fht  assez  imprudent  pour  Hsqu^  de  pion»- 
ger  dans  un  entlrot!  IrèS-profond  de  la  Saône.  11  alloit  périr; 
deux  jeiiaes  gens  qui  s'éloit  jetés  successivement  à  l'eau  pour 
le  retirer ,  auroieiil  partagé  son  sort ,  quand  un  quatrième 
plus  adroit  ou  plus  fort,  les  saisit  tour  à  toiir,  et  les  amène 
tous  trois  sur  le  rivage.  Il  a  joui  de  l'expression  de  leur  recon- 
noissance  et  de  l'étonnement  de  tous  les  spectateurs.  Cet  inlré- 
pidr  jeune  homme  est  un  souid-muetde  naissance,  qui  a  été 
quelque  temps  à  l'école  de  M.  Sicard  ,  et  qui  est  aujourd'hui 
ouvvierdiins  une  grande  fabrique  de  soieries.  Il  y  a  été  instruit 
par  M.  le  curé  de  Saint-Cyr  nu  ilont-d'Or  ,  dans  la  paroisse 
duquel  se  trouve  cette  fabrique,  et  ii  a  été  préparé  à  la  pre- 
mière communion,  qu'il  avoit  faite  avec  édification,  peu  de 
jours  avant  l'événement  ci-dessus  rapporté.  Il  se  disposoil 
même  à  renouveler  cet  acte  de  piété  avec  seize  engins  de  la 
inème  fabrique  :  jusqu'ici  il  a  été  fidèle  à  répondre  à  la  grâce, 
et  vient  de  recevoir  le  sacrement  do  confirmation.  Puisse-l-il 
montrer  autant  de  persévérance  dans  le  bien,  qu'il  a  fait 
voir  de  courage  et  de  dévouejnent  pour  ses  frères  1  Ce  jeune 
liomtnc  n'est  pas  riche,  et  il  a  reçu  ,  tant  du  préfet  que  «lu 
fabriquant,  les  récompenses  auxquelles  il  avoii  droit. 

—  Al.  le  mimstre  de  la  guerre  a  envoyé  a.u  commandant 
de  la  i8*.  division  militaire,  à  Dijon,  quarante-cinq  lettres 
de  service  pour  autant  d'oliiciers  en  non-activité. 

—  Le  a3  de  ce  mois  ,  h's  ofiiciers  du  régiment  de  chasseurs, 
à  cheval  du  Morbihan,  en  gnruison  à  Résines,  ont  f;iit  célé- 
brer un  service  funèbre  en  mémoire  de  M.  lo  prince  l.aval.- 
IMontmorency,  qui  occupoil  dans  leur  co;ps  la  grade  de  ca- 
pitaine, et  qui  est  mort  deraièremeut  dan«  le  rovaume  de 
Naples. 

—  A  Lausanne,  les  Suisses  élèvent  un  monument  à  la 
mémoire  de  leurs  compatriotes  qui  ont  été  massacrés  le  !0 
août,  en  défendant  le  trône  de  Louis  XVI. 

—  Les  gouvernemen»  d'Autriche  et  d'Italie  ont,  depuî» 
quelque  temps,  pris  des  mesures  pour  empêcher  les  joui- 
naux  révululionnaires  de  pénétrer  dans  leurs  territoiies.  Cet 
exemple  vient  d'être  imité  p:ir  celui  d'Es]>agne. 

—  Le  12  septembre  au  soir,  le  maréchal  iilucher,  prince 
de  Wahlstatt,  est  mort  à  Kriblovvilz  en  Silé^ie.  L'armée 
prussienne  a  pris  le  deuil  pendant  huit  jburs. 

—  Le  iniuislcre.  d'Etat  du  graad-ducUé  de  Hesse  a  ioit 
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•publier  une  déclaration,  en  date  du  17  septenibre,  laquelle 
annonce  que  le  grand-duc  engage  ses  tidèles  sujets  à  se  tenir 
en  garde  contre  les  gens  malintentionnés  qui  chercheroient  à 
leur  donner  de  l'inquiétude  au  sujet  de  la  constilulion ,  et  leur 
promet  d^  la  leur  donner  sitôt  que  l'époque  fixée  sera  ar- 
rivée. 

—  Il  paroît  que  le  projet  de  constitution  convenu  entre  la 
commission  du  roi  de  Wurtemberg  et  les  Etats  généraux, 
sera  adopté  sans  difficulté.  D'après  cette  constitution,  le 
clergé  catholique  sera  représenté  dans  la  chambre  des  dépu- 
tés par  l'évêque  catholique  du  royaume,  un  chanoine  et  un 
doyen.  Les  surinlendans  des  églises  luthériennes  y  seront  aussi 
admis. 

—  A  Hambourg,  on  a  arrêté  dernièrement  le  rédacteur 
et  l'éditeur  d'un  journal  intitulé  Ltopia  ,  qui ,  sous  des  noms 
imaginaires,  adressoient  des  injures  révoltantes  aux  gouver- 
nemens  et  aux  gens  en  place. 

—  Le  roi  de  Bavière  a  adressé  à  la  régence  du  cercle  du 
Bas-Mein,  un  rescrit  royal  dans  lequel  il  autorise  toutes  les 
autorités  civiles  et  militaires  à  mettre  tout  en  usage  pour  ar- 
rêter les  violences  que  l'on  exerce  contre  les  juifs. 

—  La  haine  que  l'on  a  déclarée  aux  juifs  ,  les  poursuit 
partout.  A  Copenhague  ,  dans  les  premiers  jours  de  septem- 
bre,  on  s'est  porté  contre  eux  à  des  excès  horribles  j  le  sang 
même  a  coulé ,  et  un  d'entr'eux  a  été  tu*. 


AU    RÉDACTEUR. 

Monsieur,  vous  parliez  dernièrement  avec  éloge  de  la 
maison  du  Refuge  des  jeunes  prisonniers,  et  vous  paroissiez 
frappé  de  l'esprit  qui  règne  parmi  eux  ,  et  du  prodigieux 
changement  que  des  exhortations  pieuses  et  des  soins  cha- 
ritables ont  produit  chez  ces  enfans.  Je  puis  vous  fournir  une 
nouvelle  preuve  de  ce  changement,  et  peut-être  le  fait  ne 
sera-l-il  pas  sans  intérêt  pour  vos  lecteurs  Ayant  été  admis 
à  voir  la  maison  qu'habitent  ces  enfans,  et  à  me  promener 
dans  le  jardin,  je  remarquai  que  les  arbres  étoiont  tous 
chargés  de  leurs  fruits  ,  et  je  ne  pus  m'cmpêcher  de  témoi- 
gner mon  étonnement  à  la  personne  qui  me  conduisoit.  Quar.d 
on  sait  en  effet  que  presque  tous  ces  enfans  ont  été  condamnés 
pour  vol,  on  peut  être  surpris  qu'un  reste  de  penchant  pour 
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leur  premier  métier  ne  les  porte  pas  à  prendre  ces  fruits  qui 
sont  tous  les  iours  sous  leurs  yeux  ,  puisqu'ils  jouent  dans  ce 
jardin,  et  qu'ils  y  passent  leurs  récréations.  La  tentalion  est 
forte  pour,  peu  qu'il  leur  restât  quelque  chose  de  leurs  an- 
ciennes inclinations.  Ils  pourroient  même  au  besoin  trouver 
des  prétextes  pour  pallier  le  larcin  qu'ils  feroient;  ce  jardin 
«st  pour  eux  ,  et  a  été  planté  en  partie  par  euxj  ces  fruits  leur 
sont  sans  doute  destinés;  quel  mal  y  auroit-il  à  les  manger 
un  peu  plutôt?  Mais,  non  ;  ils  n'y  touchent  pas,  me  dit-on; 
et  la  meilleure  preuve  en  effet  qu'ils  n'y  touchoient  point , 
c'est  que  les  fruits  étoient  aux  arbres.  Si  quelqu'un  éloit 
tenté  de  trouver  mon  observation  minutieuse  ,  je  le  lui  accor- 
derai volontiers,  pourv^u  qu'il  m'accorde  que  ce  fait  tout  mi- 
nutieux qu'il  est  prouve  le  changement  qui  s'est  opéré  parmi 
ces  enfans.  Il  y  a  sans  doute  d'autres  preuves  de  ce  change- 
ment pour  quiconque  les  voit  assiduement  et  les  suit  dans  Ips 
détails  de  leur  conduite;  et  on  est  au«si  tout  hé  qu'édifié 
de  leur  manière  d'être,  soit  à  l'église  ,  soit  avec  leuRS  maîtres, 
soit  entre  eux.  Mais  le  fait  des  fruits  qui  restent  aux  arbres 
au  milieu  de  trente  enfans,  dont  on  connoît  la  vie  antérieure, 
me  paroît  frappant  pour  un  étranger  qui  ne  verroitmême 
que  cela  de  la  maison,  et  je  crois  que  beaucoup  de  gens  ea 
tireront  les  même  conclusions  que  moi  en  l'honneur  des  en- 
fans, de  leurs  maîtres  .  et  des  principes  par  lesquels  on  les  di- 
rige. Partant ,  ma  remarque  subsiste. 

J'ai  l'honneur  d'être...  3 


LIVRE     NOUVEAU. 

Histoire  de  notre  Sauveur,  exposée  d'après  le  texte  des 
saints  évangilts ,  félon  Tordre  chronologique  des  faits, 
distribuf'e  en  IlX  iiisiriiciions ,  et  précédée  par  une  har- 
monie des  quatre  évangélistes  f  i). 

Plusieurs  savans  ont  travaillé  sur  la  concorde  des  évan- 
giles,  et  ont  proposé  des  explications  plus  ou  moins  plausi- 
bles pour  faire  évanouir  les  difficultés  qui  s'y  rencontrent. 
Leurs  recherches  sont  encore  utiles  à  ceux  qui  font  une  étude 
spéciale  de  l'Ecriture.  L'ouvrage  que  nous  annonçons  n'est 

(i)  324  pages  iu-i2.  Se  vend  à  Tours,  chez  Maine. 
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'pat  composé  dans  les  mêmes  vues  ;  ce  n'est  point  un  livre 
oe  critique  et  d'érudition  ,  mais  d'instruction  et  de  piété. 
JL'autenr  l'a  destiné  pour  les  Jeunes  gens.  Placé  à  J.i  tête 
d'un  collège,  il  a  cru  rendre  service  à  la  jeunesse  en  com- 
posant une  histoire  de  noire  Seigneur,  oii  les  faits  racontés 
jiar  chacun  des  évangélisle»  seroient  présentés  suivant  l'or- 
dre chronologique  ,  et ,  autant  qu'il  seroit  possible,  d'après 
les  pro|»res  paroles  de  l'écrivain  sacré.  On.  sait  que  les  évan- 
gélisles  ne  suivent  pas  le  même  ordre  dans  leurs  récils: 
comme  leur  but  n'éloit  pas  toujours  le  même,  l'un  d'eux 
néglige  quelquefois  de  rapporter  les  circonstances  que  l'au- 
tre a  décrites,  (les  légères  ditférences  disparoissent  dans  le 
travail  de  l'auteur  qui  nous  occupe. 

Il  commence  par  un  tableau  ctironologique  des  actioîis  da 
Sauveur,  sous  le  titre  à' Hai-monic  des  (jualre  é^'angéli-^les  j 
ce  n'est  qu'une  nomenclature  de  faits.  Puis  viennent  quatre 
instructions  ou  lectures  préliminaires  sur  les  évangiles  e!  sur 
ieur  aut<ii.ité.  l/auteur  fait  voir  le  respect  et  la  conliance 
qui  leur  sont  dus,  et  dorme  quelques  notions  sur  chacun  des 
évangélistes,  et  sur  la  langue  dans  lacpiellc  ils  ont  écrit. 
L'histoire  commence  à  la  cinquième  instruction.  L'auteur  y 
a  mis  le  moins  qu'il  a  pu  du  sien  ,  et  !»'est  borné  à  suppléer 
ce  qui  étoif  absolument  nécessaire.  Les  discours  y  sont  rap- 
portés textuellement ,  et  les  réflexions  qu'on  y  ajoute  sont 
courtes  et  rares.  Enfin  tout  l'ouvrage  paroît  avoir  été  enlre- 

firis  dans  les  vues  les  plus  louables,  et  nous  sonhaitons  que 
'auteur  en  recueille  pour  fruit  l'uisfruction  de  la  jeiinesse 
pour  laquelle  il  a  travaillé.  Son  livre  a  été  fait  principale- 
ment pour  les  éieves  du  coilége  de  Tours  ,  et  pourra  être 
utile  dans  les  maisons  d'eduralion.  Il  est  en  deux  petits  vo- 
lume$  qui  peuveul  sç.  relier  tacilement  en  un. 


On  vient  ik  publirr  une  fort  belle  gravure  faite  stir  le  tdblean  Ja 
Guide,  connu  sous  lo  nom  da  C/tiist  <in  roneau:  i  \\e  rrpre'scntr  noire 
Scign<?ur  arme  lîu  roseau,  avoc  la  ronronne  ir<'|)ine<  et  Ivs  ni.'iin& 
liéts.  Ses  ytux  élciC'S  au  ciel  fnurimv'fil  la  Jouiinn-  «-t  la  resit;i);ii:on, 
La  fij^ure  est  parfaite,  fl  l'ixërulion  est  l'on  soignée.  INullo  graviuv  n« 
convitfiil  niit  us  à  un.  uraloire.  ISuiis  ielfciloiis  M.  FreJéric  Li};non  ilc 
reproJiiii'e  ainsi  le-;  t;(l>leaux  des  "rnnd*  pciniies  Joni  s'honore  l'Il.-ilic, 
f'tU'oftrir  à  la  piété  un  sujet  si  pro{)rc  ù  li  nourrii.  Sa  grayuri-  se  v""^ 
ohez  l'auteur,  rue  des  Fossc'«"^aint-Gfr.Tmaia  des  Pk.-.»,  n".  a8. 


cnÂ 


{Samedi  a  vclobre  i8 1^.)  X^°-  ^^7*  ) 


Lettre  de  jV.  S.  Père  le  Pape  aux  cnrdinoMX y  arche" 
vêques  et  évéques  de  France  (i}. 

Vénérables  Frères,  Salut  et  Bénédiclioti  apostoli- 
que. Nous  avons  reçu  la  Lettre  que  vous  nous  avez 
adressée  en  commun,  le  3o  m^.i^  laquelle  a  été  si- 
gnée par  quarante  d'entre  vous,  soil  placés  sur  les 
Sièges  actuels,  soit  déjà  institués  par  nous,  sans  ce- 
pendant avoir  encore  pris  possession  de  leurs  Eglises , 
soit  seulement  noiuaic's    par    ie   Roi.  La   première 
chose  que  nous  avons  à  vous  dire  dans  notre  léponse, 
c'est  de  vous  manifester  que  les  senlimens  ex])rimés 
dans  votre  Lettre,  et  les  assurances  y  contenLCS  de 
votre  excellente  volonié ,  nous  ont  rempli  d'une  joie 
extrême.  \ous  avons  connu  par  cette  Lettre,  que, 
ne  cherchant  pas  ce  qui  est  à  vous,  mais  ce  qui  est 
à  Jésus-Christ,  ]^>ar  l'effet  du  zèle  dont  vous  êtes  en- 
flammés pour  le  bien  de  la  Religion,  vous  êtes  tout 
prêts  à  àfti  sacrifices,  quels  qu'ils  soient,  et  vous  les 
regardez  même  pour  rien,   pourvu  qu'ils   puissent 
contribuer  au  salut  éternel  des  Fidèles,  et  que  vous 
puissiez  voir  vos  Eglises  jouir  enfin  de  la  paix  dési- 
rée. Nous  avons  aussi  appris  par  celle  Lettre,  avec 
un  sentiment  de  reconnoissance ,  que,  dans  les  nom- 
Ci^  Cette  F^eUre  est  celie  qui  a  été  lue  dans  l'assemblée  des 
Evêques.  le  i  3  sppleoibre  dernier.  Les  Kvêques,  après  en  avoir 
entendu  la  lecture,  ont  déclaré  y  atlhérer,  comme  on  le  vprra 
plus  basj  la  traduction  que  nous  donnons  a  été  envoyée  de 
Rome. 

Tome  XX J.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.     P 


'\ 
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breuses  difficuîlés  que  la  cause  catholiqne  épioiive  eu 
France,  vous  pensez,  ainsi  que  vous  le  déclarez, 
qu'une  seule  ressource  vous  reste,  savoir,  à  l'exem- 
pie  de  vos  prédécesseurs,  en  saisissant  avec  empres- 
sement l'ancre  sv  e  et  immobile,  de  vous  attacher 
encore  avec  ])lus  de  force,  s'il  est  possible,  à  la 
Chaire  apostolique,  et  marcher  constamment,  ainsi 
qjie  vous  vous  exprimez,  sous  l'influence  et  la  direc- 
tion de  votre  Chei".  iNous  avons  vu  en  outre  qtie, 
dans  la  même  Lettre ,  vous  avez  expressément  dé- 
claré que  NOUS  recevrez  avec  joie  et  que  vous  exé- 
cuterez avec  unanimité  ce  que  le  \  icaire  de  Jésus- 
Christ  sur  la  terre,  le  Prince  des  ENcques,  croira 
devoir  décider  dans  lintérêt  de  la  Religion.  jNous 
avons  observé  finalement  dans  votie  Lettre,  que  vous 
demandez  très-rnstamment  que  nous  voulions  vous, 
aider  de  nos  conseils,  vous  éclaiier,  connue  vous  le 
dites,  de  nos  lumières,  et  vous  aflcrmir  par  notre  au- 
torité; et  que  vous  déclarez  rcconnoitre  et  respecter 
notre  huml)Ie  personne,  non-seulement  connue  le 
Chef  de  l'Ei^lise  à  qui  Jésus-(ihrist  a  conféré  la  pri- 
maiité  d'iîonncur  et  de  juridiction,  mais  encore  nous 
rei^ardcr  connue  l'arbitre ,  le  conciliateur  et  le  mé- 
iliateur  que  vous  vous  êtes  choisi,  à  qui  vous  vous 
^les  confiés  avec  la  plus  grande  sécurité,  et  dont  l'a-' 
yis,  la  décision,  le  jugement,  feront,  ainsi  que  vous 
vous  exprimez  de  la  manière  la  plus  obligeante,  voire 
force,  votre  sûreté  et  votre  consolation. 

Dans  Holre  très-ardent  désir  de  remédier  aux  maux 
qui  afîligent  la  Religion  catholique  en  France,  et 
d  écarter  'es  obstacles  qui  se  sont  oppost's  à  i'exé- 
Gution  du  Concordat  de  1817,  vos  senlimens  ci- 
dessus  mentionnés  et  si  hautement  exj^rimés ,  nous 
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enl  fait  poursuivre  encore  avec  plus  de  confiance  les 
né^'ociations  entamées  à  celle  tin  avec  le  Ror  irès- 
chrétien,  étant  persuadé  que  l'union  étroite  des 
Evéques  entre  eux ,  et  avec  le  Chef  suprême  de 
l'Eglise,  aussi  bien  que  leur  ré'solution  d'exécuter 
avec  unanimité  ce  que,  après  nous  être  concerté 
avec  votre  Roi,  nous  aurions  ju^é  convenable  de 
résoudre  dans  le  Seigneur  ,  seront  é'minemment  utiles 
à  obtenir  ces  avantages  que  nous  nous  sommes  pto- 
posés.  . 

En  attendant ,  après  avoir  pris  en  considération 
ce  que  vous  nous  avez  exjjosé  dans  votre  l^eltre ,  et 
avant  de  mettre  à  exéciUion  ce  que,  pour  applanir 
le  chemin  à  l'arrangement  total  des  affaires ,  nous 
avons  cru  devoir  décider  et  exécuter  sans  délai ,  vu 
l'iu^gence  que  vous-même  reconnoissez  des  besoins 
présens  et  très -graves  de  la  Religion  calhoiique, 
nous  avons  résolu  de  vous  instruire  nous-mêmes  de 
ce  que  nous  avons  concerté  avec  le  Hoi,  afin  que 
vous  puissiez  le  connoîlre  les  premiers,  et  qu'avant 
pris  pleine  et  parflùte  connoissauce  de  toute  l'afiaire, 
vous  soy*'z  ^''1  étal  de  dé[)osor  la  crainte  dont  nous 
avons  vu  par  votre  Lettre  rpie  vous  êtes  ai;ités. 

En  effet,  ce  que,  dans  l'état  actuel  des  chos<  s , 
nous  avons  jugé  être  uniquement  possible  de  taire 
pour  le  moment ,  ne  vous  ayant  pas  été  pleinement 
communiqué,  ainsi  que  vous  le  dites,  vous  ne  nous 
avez  pas  dissunulé  vo:re  crainte  que  ce  qui  ne  sera 
d'abord  qu'une  disposition  provisoire  ne  devienne  par 
la  suite  un  état  détiniiif,  ou  ne  subsiste  aii  moins  du- 
rant longues  années  au  djétrimeul  de  l'Eglise,  et  que 
l'établissement  temporaire  de  cet  ordre  de  choses  ne 
soitliw  à  des  conditious  qui  vous  soûl  inconnues.  Or^ 
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il  est  jusie ,  VÉXJtRABLES  Frères  ,  que  vous  soyez  eiK 
lièrenieut  délivrés  de  c<*s  craintes.  ♦ 

VoJis  connoissez  parfailenjeni  l'empressement  avec 
lequel  nous  avons  travaillé  à  conclure  une  Conven- 
tion avec  le  Roi  très-chrétien,  afin  de  pourvoir, 
moyennant  un  aiTangemont  heureux  des  affaires  de 
J  E;^li4e  dans  le  Royaume  de  France ,  au  salut  des  Fi- 
dèles qui  y  demeurent ,  selon  que  nos  devoirs  apos- 
toliques nous  en  font  la  loi,  et  de  satisfaire  aux  vœux 
du  Roi,  que  nous  aimons  tout  particulièreraeiH ,  el 
de  tous  les  hommes  de  bien. 

Mais  vous  n'igiwrez  pas  nmi  plus  que  l'exécution 
de  cette  GDuvcniion  est  encoie  aujouid'hui  suspen- 
due, et  qiic  les  fruits  aLondans  que  nous  nous  en 
pioniettious  ont  été  contiariés  el  retardés,  non  sans 
nous  causer  la  plus  vive  douleur. 

En  effet ,  il  a  été  porté  à  notre  connoissance ,  au 
tiom  du  Roi  très-chrétien,  que  les  Siégei  épisco- 
paux  de  France  ayanf  été  augmentés,  selon  les  vceux 
de  ladite  Majesté ,  jusqu'au  nombre  de  quatre-vingt- 
douze,  par  nos  l^etti-es  apostohques  du  27  juillet 
1817  ,  les  charités  publiques  du  Royaume  de  France 
ne  penueiient  pas  de  soutenir  le  poids  de  tant  de 
dotations,  et  demandent  nécessairement  quelque  di- 
minution du  nombre  desdlls  Sièges,  et  que  les  cir- 
«mstances  dudit  Royaume  «voient  encore  opposé 
d'autres  obstacles  à  l'exécuiion  du  Loncordat  de  1 8 1 7, 
conclu  avec  le  Roi  très-chrétien;  et  que  par  consé- 
quent Sa  Majesté  ,  pour  écaiter  ces  obstacles ,  s'est 
trouvée  dans  la  nécessiié  de  s'entendre  avec  nous. 

Comme  nous  n'avons  rien  plus  à  cœur  que  de  re- 
cueillir ces  fruits  abondans  que  nous  nous  sommes 
promis  de  la  Convention  sus;-mentioiinée,  et  <ie  yçïv 
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qij#  }os  affaires  ecclésiastiques  soient  régMes  d'nne 
manière  stable  dans  le  florissant  royaume  de  France; 
dans  notre  désir  de  satisfaire  atrx  vœux  de  Sa  Majesté, 
autant  qne  les  devoirs  de  notre  Apostolat  nous  le 
permettent,  nous  loi  fîmes  savoir  que  nous  ne  nous 
serions  pas  refusé  à  quelque  diminution  du  nombiô 
des  Sièges,  si  les  intérêts  de  l'Kglise  et  du  Royaume 
l'eussent  absolument  demandé.  Cependant,  connois- 
sant  que  la  détermination  des  nouvelles  limites  des 
diocèses  selon  la  nature  des  Iviux  et  la  commodité 
des  fidèles ,  et  5es  opérations  nécessaires  pour  exé- 
cuter la-diminution  demandée  des  Sièges,  nécessaire- 
ment n*entraîneroient  pas  peu  de  temps ,  nous  avons 
jugé  que  notre  sollicitude  ajx>stolique  enigeoit  que, 
d^ns  l'intervalle,  il  fût  pris  quelque  expédient  tem- 
poraire, afin  de  reBMîdier  au  moins  le  plus  tôt  aux 
juâux  présens  dont  on  nous  a  exposé  que  les  Eglises 
de  France,  privées. de  la  présence  de  leurs  pasteurs, 
sont  affligées. 

Toute  cette  affaire  ayant  donc  é»é  mûrement  et 
pendant  long-temps  examinée,  et  traitée  durant  l'es- 
pace de  plusieurs  mois  encore  par  des  lettres  écrites 
et  reçues  d'une  part  et  de  l'autre ,  voici  ce  que ,  de 
l'avi&  encore  d'ime  Congr^ation  clioisie  de  nos  véné- 
rables frères  les  Cardinaux  de  la  sainte  Eglise  ro- 
maine ,^  après  avoir  imploré  les  lumières  d'(  n  haut, 
nous  avons  jugé  de  disposer  pour  la  conduire  à  fin. 

Par  le  moyen  d'une  allocution  que  nous  pronon- 
cerons selon  les  formes  ordinaires  dans^  le  Con-- 
sistoire  que  nous  alloiTS  tenir  bientôt ,  nous  ferons 
connoître  qu'il  nous  a  été  expose',  an  nom  du  Roi 
très-chrétien ,  que  le>  charges^  qui  pèsent  actuelle- 
meni  sur  le  royaume,  et  qui  ne  permetjnt  pas-  Téta- 
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hlissement  de  quaire-vin«jt-donze  Sièges  épiscopaux , 
et  d'autres  empèciiemens  qui  se  sont  opposés  à  l'exé- 
cation  de  la  Convention  du  i  i  juin  1817,  ont  pro- 
duit que  Sa  Majesté,  pow  les  écarter,  s'est  trouvée 
focée  à  s'entendre  avec  nous,  et  à  demander  quelque 
i\'duction  dans  le  nombre  des  Sièges  dont  elle  avoit 
demandé  l'érection;  que,  dans  ce  but,  le  Koi  très- 
chrétien  s'est  adressé  à  l'autorité  apostolique  pour 
que  celte  réductitni  lîit  effectiuée  tle  la  meilleure 
manière  possible,  eu  égard  aux  circonstances  du 
Royaume ,  selon  les  règles  prescrites  par  les  saints 
Canons  ;  que  cependant  cette  opération  devant  en- 
traîner un  laps  de  temps  considérable,  et  d'ailleurs, 
ayant  été  instruit  du  malheureux  état  des  Eglises  de 
France,  et  de  la  viduilé  de  plusieurs  de  ses  Sièges, 
nous  avons  jugé  que  notre  sollicitude  apostolique 
nous  f'aisoit  un  devoir  de  venir  en  attendant  à  leur 
secours  ;  qu'en  prenant  cette  résolution  ,  nous  étant 
Droposé  d'écarter ,  par  ce  nouveau  téuioignage  de 
l'indulgence  apostolique,  l'empêchement  qu'on  nous 
a  exposé  naître  dans  les  circonstances  actuelles  du 
Iloyaume,  de  l'établissement  de  quatre-vingt-douze 
Sièges,  et  de  pouvoir  oblei-ir,  en  faveur  de  l'Eglise, 
les  avantages  que  nous  nous  souuues  promis  de  la- 
dite Convention ,  nous  avons  établi  de  concéder  en 
pttendant  aux  Archevêques  et  Evèqucs  qui  gouver- 
]\ent  actuellement  l'Eglise  de  France,  sans  en  excep- 
ier  ceux  que,  dans  notre  Consistoire  du  i*"*^.'  octobre 
j8i7,  nous  avons  transférés  à  d'autres  Sièges,  la  fa- 
iA\hc.  de  conserver  les  Sièges  dont  ils  sont  en  ce  ujo- 
nicnt  en  possession,  et  de  continuer  à  régir,  dans 
x;et  intervalle,  leurs  Diocèses,  sans  qti'il  soit  fait  au-- 
ci\n  changenjeut  dans  Iturs  limites  ni  dans  les  rap-- 
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jX)rts  métropolilains  dans  lesquels  ils  se  trouvent  ac- 
tuellement, et  de  concéder  pareillement  aux  Evéques 
cauonicjuement  promus  anx  Sièges  qui  existoient  avant 
lu  circonscription  de  iSij,  la  facullé  d'aller  gouver- 
ner temporairement  ces  Eglises  dans  les  limites  et 
dans  l'état  où  elles  se  trouvent.  Les  choses  étant 
réglées  ainsi,  les  Evéqnes  que,  sur  la  nomination  du 
Roi  très-chrétien,  nous  avons  préposés  aux  Sièges 
érigés  par  nos  Lettres  apostoliques  du  27  juillet  de 
Tan  iS  1 7,  devront  nécessairement  s'abstenir  de  l'exer- 
cice de  l'institution  canonique  qu'ils  ont  reçue,  jus- 
qu'à ce  que  la  réduction  demandée  des  Sièges  soit  dé- 
terminée. 

Pour  procéder  à  l'exécution  de  ce  plan ,  nous 
nous  y  prendrons  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  ; 

Nous  écrirons  des  Lettres  en  forme  de  Bref,  aux 
Archevêques  et  Evéques  titulaires  des  Diocèses  exis- 
lans  avant  la  Bulle  de  1817,  et  les  autoriserons  à 
continuer  l'exercice  de  leur  juridiction  dans  tons  les 
lieux  de  leurs  Diocèses  respectifs ,  et  dans  l'étendue 
des  limites  qui  circonscri voient  chacun  de  ces  Dio- 
cèses antérieurement  à  la  Bulle  pi"('eitée  ;  en  donnant 
encore  le  pouvoir  aux  Archevêques  de  recounoîtrc 
provisoirement  pour  leurs  sufliagans  les  Evéques  qui, 
avant  ce  temps,  étoient  sujets  à  leur  droit  métropo- 
litain, et  en  enjoignant  l'obligation  aux  Evéque»  de 
rcconnoître  provisoirement  Tautorilé  des  Archevê- 
ques desquels  ils  étoient  sufîragans  avat.t  ce  temps. 

Nous  ('crirons  j)areillement  des  lettres  en  forme 
de  Bref  à  chacun  des  Archevêques  et  Evéques  aux- 
quels, postérieurement  au  Concorda!  de  18 17,  nous 
avons  accordé  l'institution  canonique  pour  des  Sièges 
f'xisians  avant   celts    épQjrj[ue  ;    et  nous  leur  signi- 
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fierons  de  p.rendrç  sans  i-etdrd  possession  de  leurs 
Sièges,  et  de  gouverner  provisoirement  cves  Dio- 
cèses^ dans  l'étendue  des  liojites,  et  avec  Jes  mêmes 
rapports  métropolitains  qui  éioient  en  vigueur  avant 
les  susdites  Lettres  apostoliques  du  27  juillet  1817. 

Et  afin  que  les  Diocèses  exislans  avant  la  circon- 
scripiion  de  181 7,  qui  sont  actuellement  vacans,  ne 
demeurent  pas  non  plus  privés  plus  long-temps  de 
l'assistance  des  Pasteurs,  nous  donnerons  Tinstiiution 
canonique,  conformément  à  nos  Lettres  aposloUques 
d'i  27  juillet  1817,  aux  individus  nommés  par  le 
Koi  à  ces  Sièges,  après  que  leur  procès  aura  été 
instruit  en  la  forme  ordinaire;  et  cette  même  mé- 
thode seia  encore  pratiquée  envers  ces  Eglises,  qui, 
dans  cet  intervalle ,  c'est-à-dire ,  jusqu'à  ce  qnune 
nouvelle  circonscription  soit  réglée  d'une  manière 
stable  ,  viendront  à  vaquer. 

Ensuite,  chacun  des  Evêques  qui  sera  promji.par 
BOUS  aux  Sièges  susmentionnés,  ainsi  que  ceux  que 
lious  préposerons  aux  Sièges  qui  viendront  à  vaquer 
à  l'avenir,  recevront  également  de  nous  des  Lettres 
en  forme  de  Bref  dans  lesquelles  nous  leur  signifie- 
rons que  quoiqu'ils  aient  reçu  l'institution  canonique 
Gonformèrnenl  aux  Lettres  apostoliques  du  2j  juillet 
1817,  plusieurs  fois  citées,  ils  devront  néanmoins 
régir  provisoirement  leurs  Diocèses  dans  les  limites 
et  avec  les  rapports  Métropolitains  qui  existoient 
avant  la  dernière  circonscription  que  nous  avons  dé- 
eernée.  Finalement,  pour  ce  qui  regarde  les  Evêques 
que,  sur  la  nomination  du  Roi  très-chrétien,  nous 
avons  préposés  aux  Sièges  nouvellement  érigés  par 
nos  lettres  apostoliques  du  27  juillet  181 7,  nous 
leur  signifieroîis  de  s'abstenir,  dans  cet  intervalle, 
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c'est-à-dire ,  Jusqu'à  ce  que  la  diminutioTi  des  Sièges 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  soit  déterminée  , 
de  faire  usage  de  l'iastiiution  canonique  qu'ils  ont 
reçue. 

Quant  à  ce  qui  concerne  l'Eglise  d'Avij^on ,  qui 
a  été  érigée  en  Archevêché  par  les  Lettres  aposto- 
liques du  27  juillet,  plusieurs  fois  njentionnées , 
coiunie  il  n'est  pas  possible,  en  prenant  cette  mesure 
provisoire,  de  la  regarder  comme  Episcopale,  par 
conséquent  nous  la  laisserons  sous  le  régime  des  Vi- 
caires Capitulajres,  ou  bien,  si  le  Roi  très-chi étieii 
l'aime  mieux,  nous  conférerons  un  titre  in  partibus 
infidelium  à  l'Ecclésiastique  que  le  Roi  nous  décla- 
rera être  dans  Fintention  de  nommer  à  ce  Siège  ; 
et  nous  lui  donnerons  piovisnirement  l'administra- 
tion de  ladite  Eglise,  dans  les  limites  diocésaines,  et 
avec  les  rapports  métropolitains  qui  existoienit  avant 
nos  Lettres  apostoliques  du  27  juillet  18 17. 

Tel  est  le  plan  que,  pour  apporter  quelque  re* 
mède  temporaire  aux.  maux  les  plus  -pressans  des 
Eglises  de  France,  nous  a  suggéré  notre  affection  si- 
gnalée pour  ces  Eglises,  pour  le  Ror  très-chrétien, 
et  pour  toute  fa  nation  francoise,  plan  que  nous  al- 
lons mettre  bientôt  à  exécution. 

Vous  comprendrez  facilement.  Vénérables  Frè- 
RFS,  par  ce  que  nous  venons  de  vous  exposer,  que 
les  dispositions  piovisoires  qtie,  vu  la  force  des  cir- 
constances, nons  avons  jugé  devoir  prendre,  ne  sont 
liées  à  aucune  condi  ion,  ainsi  que  vous  semblez  le 
soupçonner,  et  qu'il  n'est  nullement  à  craindre  que 
cet  état,  temporaire  de  sa  n.iture,  devienne  ])erpé- 
tuel,  ou  du  moins  dure  longues  années  au  préjudice 
des  Eglises  de  France.  Et  afin  que  vous  puissiez  éloi- 
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gner  toiit-à-fait  cette  crainte  de  vos  cœurs,  nous  np 
voulons  pas  que  vous  ii,'noriez  non  plus  le  témoii,nia:,'e 
solennel  et  éclatant  de  son  excellente  volonté,  cpie 
Sa  Majesté  a  bien  voulu  nous  donner  tout  récem- 
ment. Car ,  quoique  Sa  JMajestÉ  nous  eût  démon- 
tré, dans  tout  le  cours  de  la  négociation,  sa  volonté 
d'une  manière  si  positive  que  nous  n'aurions  pu  même 
souj)conncr  ce  que  vous  craignez,  cependant,  afin 
,de  ne.  laisser  à  personne  aucun  lieu  à  des  doutes  ou 
a  des  soupçons,  elle  nous  a  déclaré,  moyennant  une 
note  oflicielle  que  nous  po>sédons,  que  son  inten- 
tion est  d'abréger  le  plus  qu'il  sera  possible  la  .durée 
des  mesures  provisoires  qui  ont  été  convenues  entre 
nous  et  Sa  Majesté,    pour  remédier  aux  maux  les 
plus  prcssans  des  Eglises  de  France;  que  son  inten- 
tion est  égalemeist  d'enq)loyer,  de  concert  avec  nous, 
tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir  pour  faire 
joiur  CCS  Eglises  des  avantages  qui  doivent  résidler 
pour  elles  de   l'Etat  stabk  et  définitif  qu'elles  doi- 
vent avoir,  cojume  aussi  de  réaliser,  suivant  les  for- 
mes constitutionnelles  de  son  Royaume,  et  à  mesure 
que  les  ressources  de  l'Etat  le  ))ermettront  sans  sur- 
charge pour  ses  peuples,  raugmenlation  du  nombre 
des  Sièges  épiscopaux,  selon  qu'il  sera  reconnu  né- 
cessaire pour  les  besoins  des  Fidf  les. 

Ees  témoignages  éclatans  que  nous  avons  reçus  de 
vos  sentimeiis  imanimcs  et  de  votre  dévotion  singu- 
lière envers  la  Cliaire  de  saint  Pierre,,  et  de  la  con- 
fiance que  justement  vous  avez  placée  dans  notre 
sollicitude  apostolique,  ne  nous  permettent  pas  de 
douter  que  vous  verrez  avec  satisfaction  ce  que,  dans 
,cette  difficile  situation  des  afi'aires,  nous  avons  juge 
devoir  décider.  Et  pui'-quc,  lorsque  même  vous.  n« 
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connolssiez  pas  si  distinctement  nos  inleutions,  vous 
nous  avez  expressément  dcciaré  (pie  vous  recevriez 
avec  joie  et  cpic  vous  exécuteriez  «vec  unanimité  ce 
que  nous  aui  ions  décidé  dans  cette  aiTaire ,  nous  de- 
vons être  d'autant  plus  certain  qu'après  avoir  reçu  de 
noiis-mènies  une  pleine  et  parfaite  notion  de  tons  nos 
projets,  vous  vous  maintiendrez  encore  plus  fermes 
dans  cette  résolution. 

Nous  nous  le  promettons ,  Vénérables  Frfres,  de 
votre  très-illustre  ordre,  à  qni,  pour  ses  mérites  su- 
périeurs et  pour  ses  vertus  éprouvées,  nons  portons 
une  estime  toute  particulière,  pour  leqnel  nous  som- 
mes animé  du  plus  grand  intérêt,  et  que  nous  ché-- 
rissonstrcs-afîectueuseiiîcnt.  Pour  gage  assuré  de  notre 
tendresse,  nous  vous  donnons  de  tout  notre  cœur^ 
\EiNiRABLES  FrÈres,  la  Bénédiction  aj)ostolique. 

Donné  à  Rome,  près  Sainte-Marie  ]\jlajeure,  le 
19  août  1819,  le  20*^.  de  notre  Pontificat. 

PIE  VII  PAPE. 


Déclaration   des    cardinaux  ,    archevêques   et    évéques    de 
France. 

Nous  soussignés  ,  cardinaux  ,  archevêques  et  e'vêques  , 
après  avoir  lu  avec  la  plus  rospecUieuse  atlentioii  le  bn^f 
de  notre  trës-saiut  Père  le  Pape  Pie  VU,  à  nous  adressé 
en  réponse  à  la  lettre  que  nous  avions  écrite  à  sa  Sain- 
teté le  jour  de  la  Pentecôte,  3o  mai  1819,  et  par  laquelle 
nous  l'avions  priée  de  se  rendre,  dans  les  difficiles  circons- 
tances où  nous  nous  trouvions,  l'arbitre,  le  conciliateur  et 
le  médiateur  que  nous  avions  cbnisi  ,  auquf^l  nous  nous 
étions  confiés  ,  et  dont  l'avis,  la  décision  et  le  jui^emcnt  dé- 
voient faire  notre  force,  notre  sùrelé  et  notre  consola- 
lion;  gémis.ant  sur  le  niallieureux  état  où  se  trouve  ré<^Iisc 
4^  France ,  sur  la  viduité  d'un  grand  nombre  de  ses  sièges  , 
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mt  les  retards  qu'ont  éprouvés  jusqu'à  eê  jour  îa  poWrca- 
tion  et  l'exécution  des  conventions  passées  en  1817  entre  le 
souverain  Pontife  et  le  Roî  très-chrétien;  désirant  pourvoir 
au  salut  des  fidèles,  et,  autant  qu'il  est  possible,  écarter 
tout  prétexte  de  rompre  Funité  catholique  ;  nous  confiant  en 
la    parole  royale  de  sa  Majesté,  concevant  de  son  amour 

Soifr  la  religion  l'espoir  d'un  prompt  et  mpilleor  avenir  qui 
oit  résulter  de  l'état  stable  et  définitif,  promis  d'une  ma- 
nière positive  et  solennelle  j  le  saint  nom  d*»  Dieu  invoqué  j 
avons  unanimement  résolu  d'adhérer,  comme  nous  déclarons 
adhérer  pleinement  aux  mesures  provisoires  que  sa  Sainteté' 
a  cru  devoir  être  adoptées,  et  qu'elle  nous  a  fait  connoître  par 
sa  lettre  devoir  bientôt  adopter  pour  apporter  quelque  remèd» 
temporaire  aux  maux  pressans  de  î'égli«e  de  France.  C'est 
pourquoi  nous  invitons,  et  conjurons,  en  notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  le  clergé  et  les  fidèles  des  diocèses  de  France, 
de  demeurer,  à  notre  ex<>mple,  étroitement  unis- sous  cette 
règle  proAJsoire  de  diici'pline,  les  avertissant  qu'ils  ne  pour- 
roient  s'en  écarter,  pour  (juelque  couse  que  ce  soit,  »aiv« 
rompre  lesliensdernnilé.  et  saiisabandonner  la  voie  du  salut. 
A  Paris ,  ce  i3  septembre  de  l'an  de  notre  Seigneur  1819. 


Aniomf  Julfs  cJe  Clermonl -Tonnerre ,  ancii'n  evtvjne<le  Châlons-s-u' 

A^^rn*  ;    -f   f^tiartes,  ancii'n    t'v<*'|vic   de    T'èvos,    rrommé   à    l'évéch. 

d'Anxerr    ;  ■}•  fjoais- Jri8e|>li  Siffrfn  ilc  Saiamon  ,  c'vi*que  tl'Orrhosia  , 

Bommé  à  rcvrché  âe  R^il^•v;  •}•  Jiwin-Rniiisl*  «le  Lâlil,  érêque  d» 

(Jdarireis;  +  H_V!i<"iHlh-  -I><M»is,  cvê((iie  de  Samo-aic.  — Etienne -J  tan - 

Bapli»lP-Loirs  de»  G;iilors  de  la   T^nr ,   archev^ijiie  é!n  di*  Bourges  j 

Jean-Pitrre  de  (Jhabons,  evêqjii-  eln   de  Pny  ;  Marc  Manc  do  Bora- 
V^ii   -      ■■— ^ -'I-    1*  * ; -   T II.    I  /^...__    j_  n:_,     a..?.^,.^  a}.. 

de 
J 

que  ëlu  u'OranRcj  Alcxandre-t-^iiis-Cliailes-Rose  Jp  Lostanges  ,  .  ,- 
que  élude  Périguciix;  Jean-Rapltslo  de  Bouille,  Jvèque  éUi  de  Poi- 
t'T»;  Charles-André-Toiis'samt-Priino  Ramond  <K'  I  alande,  e'v^nue 
élu  de  Roder  ;  Alexis  Saussol ,  çV('qne  élu  de  bér.t]  Rodi-Klicnac  d* 


e-ve- 
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Vichy,  evéïjue  élu  de  Soissons,  nomm^  à  l'^vécii^  d'Aulun  :  Aagus* 
tin-Louis  de  Mootbiaoc,  évêqwe  élu  de  Seint-Dies;  Claude-Madeleint 
de  la  Mvre-Mory,  évêque  élu  de  Troye»}  Guillaume-Aubin  de  ViW 
ièie,  ëTêque  élu  Je  Verdun;  Jean-Baptiste  Dubois,  éréque  nnmcaé 
d'Akej  Jean-Jo«e|)h-Marie- Victoire  de  Cosnac,  érêque  nommé  de 
Meaux  i  Claade-Jo'ie(*lj-Judilli-François-XaYier  de  Sagejr  ,  évêqoe 
Bonimé  d«  Saiot-Claude  ^  AaloiaeXavier  de  Tfeirac  ,  év«que  oofoné 
d«Tarbes. 


*=:*^^c= — «^=^ 

NOUVELLES    EiXLPSI ASTIQUES. 

Paris,  On  annonce  l'installntioo  de  S.  Em.  M.  le  cardinal 
archevêque  de  Paris,  pour  le  8  octobre,  veille  de  la  fête  d« 
saint  Denis,  premier  évêque  du  même  siège.  S.  Em.  se  pro- 
pose de  se  rendre  à  la  métropole  un  peu  avant  l'heure  de 
vêpres,  de  faire  la  cérémonie  de  la  prise  de  possession,  vuii 
d'entonner  les  premières  vêpre^  de  la  fêle.  Elle  s'est  mise  en 
retraite  pour  appeler  les  bénédiclions  du  ciel  sur  son  épisco- 
pat,  et  elle  a  écrit  à  MM.  les  gçand»  vicaire*  du  diocèse  la 
lettre  suivante  : 

«  Messieurs ,  les  obstacle*  qui  se  sont  opposés  depuis  deux 
ans  à  ma  prise  de  possession  de  l'Archevecué  de  Paris  étant 
levés ,  je  me  propose  de  l'effectuer  incessamment. 

»  Mais  avant  d.e  me  charger  d'un  fardeau  si  formidable 
en  lui-même  ,  et  que  mon  âge  et  mes  forces  épuisées  «ne  ren-», 
dent  encore  plus  redoutable  ,  je  seni  le  besoin  et  le  désir 
d'appeler  avec  instance  le  secours  d'en  haut.  Je  vous  prie 
donc,  Messieurs,  de  demander  à  cette  intention  ,  dans  toute 
l'étendue  du  diocèse,  des  prières  particulières,  afin  d'obtenir, 
pour  le  troupeau,  pour  le  pasteur  et  pour  tous  ceux  qui  doi- 
vent le  seconder,  les  grâces  de  Dieu  ,  sans  lesquelles  l'homme 
travaille  toujours  en  vain. 

••  Je  m'unirai  à  ces  prières  dans  la  retraite,  où  je  m'ap» 
cliquerai  à  méditer  sur  les  moyens  de  coopérer  au  salut  de 
tant  d'ames  que  le  Seigneur  m'a  conSées  ». 
.  MM.  les  grands  vicaires  viennent,  en  conséquenoe,  de  ])u3 
Llier  un  Mandement,  et  d'ordonner  des  prières  spéciales  qui 
auront  lieu  dans  toutes  les  égli>es  et  chapelles.  On  chantera 
dimanche  prochain  l'hymne  P^eni  Creator  Av&ni  la  messe,  el 
les  prêtres  diront  à  la  messe  les  oraisons  du  saiiit  Esprit.  Les 
fidèles  sont  invités  à  prier  dans  une  circonstance  si  impor- 
lOBte.  L'installatioa  d'un  archevêque  dans  oxi  diocèse  »i  long- 


temps  privé  <3e  pasteur,  est  un  événement  qui  intéresse 
tous  les  anais  de  la  religion;  leur  piélé  doit  répondre  à  celle 
d'un  pontife  si  digne  par  ses  vertus  de  présider  le  troiî)x.'au  j 
et  qui,  à  l'autorité  que  lui  donnent  son  nom,  son  âge,  et  plus 
de  cinquante  ans  d'episcopat,  joint  l'exeiuple  d'une  vie  toute 
de  charité  et  de  prières.  S.  Em.  ne  se  borne  même  pas  au  Lien 
présent  de  ses  ouailles;  et  sa  sollicitude  embrassant  l'avenir, 
a  pourvu,  autant  qu'il  étoit  en  elle,  à  la  perpétuité  du  biea 
qu'elle  va  travailler  à  faire.  Elle  s'est  ménagé  un  successeur, 
liéritier  de  son  esprit  et  de  ses  vues ,  et  a  prévenu  par  là  pour 
la  suite  des  temps  une  vacance  toujours  trop  longue,  et  dont 
l'expérience  du  passé  a  montré  les  inconvéniens.  La  mesure 
proposée  au  Roi  par  S.  Em.  est  un  véritable  bienfait  dont  le 
diocèse  de  Paris  est  redevable  à  sa  prévoyance  paternelle. 
M.  le  cardinal  et  M.  son  coadjiîteur  iront  vraisemblablement 
habiter  l'Archevêché,  qui  est  disposé  pour  les  recevoir. 

—  Le  dernier  Bulhlin  des  Lois  contient  cinq  ordonnan- 
ces du  Pioi  ,  en  date  du  i5  septembre,  pour  recevoir  et  pu- 
blier, 1°.  un  bref,  du  25  août  1819,  adressé  à  M.  l'jirche- 
vêqne  de  Bordeaux  et  aux  autres  archevêques  et  évêques 
institués  en  1817,  par  lequel  ils  sont  avertis  d'exercer  leur 
juridiction  comme  avant  cette  époque;  2°.  un  bref,  de  même 
date  ,  adressé  aux  évêques  préconisés  dans  le  consistoire,  du 
1''.  octobre  1817,  à  de»  sièges  nouvellement  érigés  ,  pour  les 
avertir  de  ne  faire  aucun  usage  de  leur  institution;  3°.  neuf 
bulles  d'institutions  données  ix  Rome,  le  i".  octobre  1817,  à 
M.  le  cardinal  de  Périgord,  aux  archevêques  de  Besançon, 
de  Toulouse,  de  Tours  et  de  Bourges,  et  aux  évêques  de 
Nantes,  de  Poitiers,  de  Séçz  et  d'Amiens;  ensemble  neuf 
brefs  adressés  à  ces  prélats  pour  les  avertir  d'exercer  leur  ju- 
ridiction dans  les  mêmes  limites  et  sous  les  mêmes  rapports 
qu'avant  i8i7;4°.  la  bulle  d'institution  donnée  le  même  jour  à 
M.  de  Bausset,  archevêque  d'Aix,  avec  un  bref  pareil  aux 
préçcdens;  5°.  enfin  six  bulles,  données  à  Rome  le  23  août 
dernier,  portant  l'institution  canonique  des  évêques  de  Saint- 
Flour,  de  Vannes,  de  Strasbourg,  de  \alence ,  de  S:nnt- 
Brieux  et  d'Orléans;  ensemble  six  brefs,  pour  leur  ordonner 
d'exercerleurs  fonctions  dansles  mêmeslimites  qu'avant  1817. 
On  remarque  que  dans  chaque  ordonnance  il  est  dit  que  de 
cette  publication  on  ne  pourra  induire  que  la  bulle  de  cir- 
conscription donnée  à  Rome  le  27  juille||  1817  soit  rtçue 
dans  le  royaume.  , 


(  ^^9  ) 


Des  lettres  de  la  Lousiane  offrent  des  détails  intf'ressii/M 
sur  l'état  de  la  i-eligion  dans  ce  pays.  Un  heiireux  chan- 
gement s'est  opéré  à  fa  Nouvelle-Orléans  ,  où  des  divisions 
fâcheuses  avoient  eu  lieu.  Le  pcre  Antonio,  religieux  espa- 
gnol ,  qui  avoit  gouverné  le  diocèse  après  la  mort  du  der- 
nier évéque,  et  qui  avoit  perdu  ses  pouvoirs  par  la  nomi- 
nation que  le  saint  Siège  avoit  faite  d'un  administrateur, 
et  ensuite  par  l'élection  d'un  nouvel  évcque,  a  reconnu, 
l'autorité  de  ce  prélat,  et  tout  est  rentré  dans  l'ordre.  11  a 
demandé  des  coopérateurs  pour  l'aider  dans  les  fonctions  du' 
ministère,  et  M.  Dubourg  lui  a  envoyé  plusieurs  des  prêtres 
qu'il  a  amenés  d'Europe.  Ce  prélat  réside,  comme  on  sait,' 
à  Saint-Louis,  qui  devient  chaque  jour  plus  important.  De- 
nouveaux  établissemens  se  forment  avec  rapidité  :  aux  Fran- 
çois qui  formoient  l'ancienne  population  du  pays,  se  joignent 
incessamment  des  Allemands,  des  Irlandois  et  antres,  parmi- 
lesquels  il  y  a  des  catholiques  en  assez  grand  nombre.  M.  l'é- 
vêque  avoit  été  fort  occupé  pendant  la  semaine  sainte.  Les 
confessions,  les  prédication^,  tantôt  en  françois ,  tantôt  en  an* 
glois:  les  offices  ne  lui  avoient  point  donne  de  relâche,  mais  ii 
avoit  à  se  féliciter  des  dispositions  des  habilans.  Le  samedi- 
saint  il  conféra  solennellement  le  baptême  à  cinq  proteslans, 
el  peu  de  temps  auparavant  il  avoit  reçu  l'abjuration  de? 
deux  autres  chefs  de  famille,  qui  firent  en  même  temps  leur 
preixiière  communion.  Il  avoit  profilé  do  cette  circonstance 
pour  faire  une  instruction,  et  le  jour  de  Pàquc  il  prêcha 
trois  fois.  Après  les  pàques  il  a\oit  (ait  un  voyage  aux  Ba- 
rens  et  au  Bois-Brûlé  pour  la  formation  de  son  séminairp. 
M.  de  Andreis,  prêtre  italien,  du  nombre  de  ceux  que  M.  Di.-^ 
bourg  avoit  amenés  d'Europe,  avoit  été  fort  malade,  mais 
commençoit  à  se  rétablir.  Les  autres  avoient  été  reparus  en 
divers  lieux,  suivant  les  besoins  du  diocèse.  A  la  JNouvelh- 
Oriéans,  MM.  Moni,  Sibourg,  Martial,  Jeanjean  .  Portier  et 
Blanc,  travailloient  avec  le  père  Antonio.  De  nouvelles  pa- 
roisses se  formoient  en  divers  lieux,  et  un  heureux  mouve- 
luent  est  imprimé  dans  ces  cantons.  A  la  baye  de  la  Fourclie 
oii  l'église  tomboit  en  ruine,  on  eo  a  bàti  une  nouvelle  te 
quatre-vingt  pieds  sur  trente-cinq,  qui  est  d'une  belle  archi- 
tecture; deux  prêtres,  venus  d'Italie,  résident  dans  ce  lieu^ 
ce  sont  MM.  Bi*esclii  et  XichitoU.  Ils  visitent  les  lieux  ei*-- 
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vironnans,  et  ils  ont  eu  la  consolation,  aux  pâques  dernières, 
de  voir  revenir  à  Dieu  des  âmes  long-temps  égarées.  Leur 
zèle,  leur  charité,  leurs  instruclions  réitérées,  otii  produit 
un  si  grand  changement,  et  le  consolideront.  On  fait  égale- 
ment, dans  les  paroisses  voisines  ,  des  souscriptions  pour  bâ- 
tir des  églises.  À  Doanelson,  la  première  invitation  a  produit 
six  mille  piastres.  Les  peuples  sentent  les  besoins  d«  la  reli- 
gion et  ne  demandent  qu'à  être  instruits.  Au&Opeloussas  un 
zélé  catholique,  M.  Charles  Suiith  ,  a  formé  une  congréga- 
tion; il  est  mort  récemment,  mais  sa  famille  a  continué  soa 
oeuvre.  Elle  a  fait  construire,  à  ses  frais,  une  église,  un 
presbytère  et  une  école  ,  et  a  pourvu  l'église  de  tous  IfS  or- 
nemens  nécessaires;  elle  a  même  écrit  en  Europe  pour  une 
nouvelle  demande    d'objets    nécessaires  au     service  divin. 
M.  Brassac  vient  d'être  chargé  de  cette  cure.  M.  Perrodin 
devoitse  joindre  à  lui, et  établir  un  collège  dans  ce  quartier. 
M.  l'évéque  distribuoit  ioccessivement,  dans  les  diverses  mis* 
fiions,  les  prêtres  qu'il  avoit  amenés  d'Europe.  M.  Blanc  de- 
Yoit  aller  desservir  le  Bâ{oa*Rouge ,  dans  la  Basse-fjouisiane  ; 
M.  Valexano  étoit  destiné  pour  Donnelson.  M.  Millet ,  qui  a 
fluitlé  le  Kentucky,  dévoit  aller  aider  M.  Ysabé  aux  Ataka- 
]^s,  nouvelle  paroisse  érigée  le  long  du  fleuve.  M.  Lacroix  étoit 
•mployé  dans  les  rais^ioDS,  et  avoit  parcouru  dernièrement 
plus  de  deux  cents  rai!!es  en  suivant  le  Mi^»ouri,  et  en  visi- 
tant  les  catholiques  ,  dispersés  dans  les    nouveaux  étahiisse- 
mensquise  forment  journellement  t"  long  Ju  fif-sive.  MM.  du 
Park  et   Hosten  avoit    pris    i'habir    cher.    les    Dou)inicains. 
MM.  Miel,  Evremont  et  Neckeri  étoient  employés  à  l'Acadé- 
mie  de  Saint-Louis.  M.  Rosati  et  les  Lazaristes  étuient  aux 
Barens  pour  la  formation  du  séminaire.  Deux  prêtres  avoient 
•té  envoyés  aux  Natchez  et  à  la  Pointe-Coupée  ,  anciens  éta- 
blissemens  de  la  Louisiane.  M.   Richard   est  curé  de  Saint* 
Charles,  et  M.    Aquaroni  de   la  Dardène  et    lu  Portage  des 
Sious,  «tablisseroens  canadiens.  M.  Dumoulin  est  à  Raskas- 
kias  oiï  il  a  déjà  établi  une  école;  il  y  en  a  une  nombreuse  à 
Sainte-Geneviève,  sous   un   Frère    des   Ecole»  clireiiennes. 
L'élablissemeftt  de  religieuses  étoit  dans  un  étal  salisiiiNant. 
M.  l'cvêque  se  proposoit  d'envoyer  MM.  Ferrari  et  Da^imen 
au  Poste-Vincennes,  en  remplacement  des  sujets  qu'il  î'voit 
été  obligé  de  rappeler.  Tel  etoit,  d'aprè«  les  lettres  les  jius 
récentes,  l'état  de  ces  missions,  où  ie  sèlc  def  missionuaircs 
fait  esptrer  Je$  plus  réiuiuts. 


{^Mercredi  6  octobre  i8i g.)  (N».    538). 


Nouvelles  Lettres  édifiantes  des  missions  de  la  Chine  et 
des  Indes  orieniaies.  Seconde  livraison  (i). 

SECOND     ARTICLE.;  ^ 

Les  iroubles  <\o  l'Europe ,  à  l'époque  oii  nous 
sommes  arrivés,  rendoicnt  de  plus  en  plus  difïicile 
la  communication  avec  les  missions,  et  lendoieni  à 
les  priver  des  pasteurs  qui  leur  eussen'  été  si  néces— 
cessaires.  C'est  ce  (jiii  décKhi  Pi('  VT  ;!  prendre  en 
leur  faveur  un<'  mesure  extraordinaire.  Lorsque  ce 
pontife  fiu  enlevé  de  Rome,  en  1798,  et  (pi'il  se 
retira  à  Florence,  songeant,  du  milieu  de  soi>  exil, 
à  ces  églises  lointaines,  ei  craignant  qu'elles  ne  fus- 
sent dépourvues  d'évèques,  si  les  vicaires  aposto- 
liques d'alors  venoient  à  mourir  avant  la  fin  de  la 
persécution  ,  il  adressa  à  ceux-ci  un  bref  qui  leur 
ace  «rdoit  le  pouvoir  de  se  choisir  un  coadjuteur, 
s'ils  n'en  avoieut  point,  de  le  sacrer  évérpie,  et  d'en 
élire  un  second,  en  cas  f|ue  If  premier  vînt  à  mou- 
rir. Ce  bref  portoit  encore  que  les  évcques  coadju- 
teurs  déjà  nommés ,  et  ceux  qui  seroieni  élus  eu  pre- 
mier lieu ,  non-seulement  siiccéderoient  aux  vicaires 
apostoliques  dont  ils  éioieni  les  coadjuteurs ,  mais 
encore  pourroient ,  pour  nv\e  fois  seulement,  se  don- 

(1)2  voJ.  in-:  2;  prix  ,  pour  les  sou^^cripteuf'^ ,  5  fr.  ef  7  fr. 
?5  c.  franc  de  pprl  A  Pari-s.  chez  Ad.  I,e  Clcre,  au  bureau 
du  journal.  Ces  Lflircs  formeront  enviroi>8  gros  vol.  in-12, 
dont  les  4  premiers  paroissent  :  prix,  pour  ceux  qui  n'ont 
point  souscrit,  14  fr-  et  18  fr.  5o  c.  franc  de  port. 
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ner  aiissi  no  coadjuteur,  et  le  sacrer  évéque  sous  îe 
tnême  titre  que  le  vicaire  apostolique  nouvellement 
défunt.  C'est  en  vertu  de  celte  faculté  extraordinaire, 
qu'en  1800 ,  IVÎ.  de  Sainî-Marlin  choisit ,  comme  nous 
J  avons  vu  ,  M.  Dufresse  pour  coadjuteur,  et  le  sacra 
évéque  de  Tahraca;  et  celui-ci,  éiant  deven#  à  son 
tour  vicaire  apostolique  par  la  mort  de  M.  de  Saint- 
Martin,  ne  balança  point  à  user  des  mêmes  pouvoirs, 
et  avant  de  paitir  pour  sa  nouvelle  résidence,  il 
nomma  M.  Trenchant  son  coadjuteur ,  et  le  sacra 
évéque  de  Caradro,  le  25  juillet  1802. 

Les  vicaires  apostoliques  sont  obligés  de  se  ron- 
lenler  de  visiter  quelques  chrétieniés ,  comme  les  sim- 
ples prêtres;  ils  ne  peuvent  fiùre  de  visite  générale, 
tant  à  cause  de  la  dispersion  des  chrétiens,  que  par 
les  duni*ers  des  vovages.  M.  Du  Tresse  résolut  de 
suppléer  à  ces  visites  par  un  synode  dans  lequel  il 
traceroit  aux  missionnaires  les  règles  qu'ils  avoient  à 
suivre.  Il  annonc.i  la  tenue  du  svnode,  ordonna  des 
prières,  et  invita  les  missionnaires  Européens  qui  k  y 
poavoient  venir  h  lui  envover  leur  avis  î>ur  les  ma- 
tières qui  dévoient  être  traitées.  Il  convoqua  particu- 
lieremeui  loi'S  les  prêtres  chinois.  Ij'assemblée  se 
trouva  coniposée  de  quatorze  prêtres  sur  vin^t  qui 
éloient  dans  la  mission.  Il  y  eut  trois  sessions  qui  se 
tinrent  les  2 ,  5  et  9  septembre  i8o5 ,  outre  les  con- 
grégations particulières  qui  précédoienl  chaque  ses- 
sion pour  discuter  les  matières  et  préparer  les  sta- 
tuts. Chacun  disoit  son  sentiment ,  et  Tévêque  s'attacha 
surtout  à  bien  faire  comprendre  aux  prêtres  ih\  pays 
la  feltre  et  l'esprit  des  léglemens,  qui  renfermoient 
tout  ce  qu'il  v  a  de  plus  nécessaire  pom*  l'administra- 
tiuu  de»  sacrenienti  et  la  conduite  des  missionnaires» 
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On  se  sépara  an  bout  de  peu  de  jours ,  après  que 
ohacuii  eût  pris  une  copie  des  sialnls.  La  lenun  de  ce 
svuode  est  une  chose  très-r.-Mii;.r(pialjIe  dans  1  liLSioire 
«k's  missions,  ces  sortes  d'assemblées  devant  être  et 
étant  en  efl'ct  fort  rares  eu  ce  pays. 

Dans  Je  même  temps,  M.  Dufresse  dounoit  ses 
soius  aux  écoles  deslinées  à  ]  inslrnclion  de  Ja  jeu- 
nesse. Ces  inslilulious  sont  précieuses;  les  écoles  des 
lilles  produisent  surioui  de  lrès-lieureu\  cfTrts  :  elles 
îivoieni  été  fondées  par  M.  Moye,  zéié  missionnaire 
dont  tio«s  avons  déjà  eu  occasion  de  parler,  et  M.  de 
»Saint- Martin  y  attacijoit  une  tiès-^raude  impor- 
tance. On  s'y  appliqnoil  à  y  faire  conliactcr  aux 
enfans  d<îs  habitudes  de  piété;  de  sorte  rpi'cn  re- 
tournant chez  eux,  ils  y  rej^jjpri oient  les  bons  prin- 
cipes qu'ils  avoient  reçus  ,  et  souvent  même  les  fai- 
soient  fructifier  dans  Je  cœur  de  leurs  parens.  Eu 
i8o5,  ou  comptoii  d.ms  le  vicariat  de  M.  Dnfressè, 
quarante-huit  de  ces  écoles,  vin^t-deux  pour  les  gar- 
çons,  et  vinf;t-six  pour  les  filles.  Quatre  ans  après, 
leur  nombre  s'éloit  accru  d'une  manière  mci  veilleuse: 
il  y  en  avoit  en  tout  quatre-vin;^t-quatorze;  elles 
n'éloiont  pomt  inquiétées  par  les  païens. 

Le  colléi^e  étoit  (oujoiirs  sous  la  direction  de  M.  Ha- 
mel ,  qui,  malgré  la  foiblesse  de  ses  yeux  ,  travailloit 
sans  relâche  à  former  de  jeunes  prêtres  indigènes; 
mais  un  giand  nombre  d  iucouvénieus  outravoient 
les  études  des  élèves;  Ja  culture  de  leur  jardin  coi,- 
sumoil  une  partie  de  leur  temps;  les  livres  leur  raan- 
quoient;  de  plus,  comme  ils  étoieut  entrés  au  collège 
à  diverses  époques ,  on  étoit  obligé  de  faire  une  classe 
particulière  pour  chacun  d'eux,  et  M.  Hahiel  étoit 
8€ul  pour  soutenir  tout  le  poid«  de  ce  travail  énorme- 
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Amss'i  quand  ces  écoliers  sortoient  du  collège,  leur 
inslniciion  éloii  incoiTipIèle,  el  il  anroit  été  peu  pru- 
denl  de  leur  confier  l'adininisiration  d'une  chrélicnlé. 
lis  éloienl  donc  obligés  de  travailler  sous  la  direction 
d'un  niissioniKiire  européen,  jusqu'à  ce  qu'ils  eus- 
sent acc|uis  l'i  spéri<nce  nécessaire  pour  pouvoir  se 
passer  de  guides.  En  i8o5,  le  nombre  des  écoliers 
du  collège  sélevoit  à  quatorze,  el  en  1809,  il  y  en 
avoil  pins  de  vingt,  quoitpi'on  en  eût  envoyé  trois  au 
collège  de  Tonj^f-Ling ,  et  quatre  à  celui  de  Poulo- 
Pinang,  dont  M.  Lctoudal  venoit  d'achever  Torga- 
ni  sa  lion. 

Depuis  ([uelque  temps  le  chrislianîsme  se  propa- 
geoil  raj.idemenl  eu  Chine,  loistju'eu  i8o5,  un  vio- 
lent orage  éclala  fout  à  c<;up  à  Pékirig,  et  menaça 
les  provinces.  Un  chrétien,  relournant  à  Macao,  fut 
arrêté  dans  la  province  de  Kiang-si,  où  on  rechei- 
choit  des  voleurs.  On  visita  ses  eflets.  Les  satellites 
ayant  irouv<)  parirji  [)liis!eurs  lettres  de  missionnaires 
dont  ce  chrétien  s'('!oii  chargé,  uxie  carte  de  (.liang- 
long,  et  une  lettre  du  f)cre  Paul  Ko,  missionnaire 
chinois,  écrite  dans  la  langue  du  pays,  il  n'en  lal- 
îul  pas  davantage  pour  éveiller  leurs  soupçcms.  On 
en  Inslruisil  de  suite  l'empereur,  qui  convoqua  aus- 
sitôt tous  lés  uiissiouna'.res  alors  à  Péking,  et  les 
fit  inierroi^er.  Ceux-ci  répondirent  que  dans  la  lettre 
du  P.  Paul  Ko,  il  n'('toit  question  (juc  de  la  mission 
de  ce  prêtre  chinois.  D  un  autre  côté,  le  P.  Adi'odat, 
Augustin  italien,  avoua  (jue  c'étoit  lui  qui  avoii  en- 
vové  la  carte  de  Chnng-ioiig,  el  qu'il  l'avoil  adressée 
à  la  congrégation  de  la  Propagande,  à  laquelle  il  ap- 
partenoit,  afin  qu'elle  pût  s'en  servir  pour  mettre 
d'aceord  les  missi&nuairés  portugais  et  iialieus  sur  les 
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Jiniites  de  leur  mission.  Cet  aveu  ne  salisfît  pas  les 
mandarins,  qui  soupçonnoient  que  celte  carie  avoit 
une  autre  destination;  le  P.  Adéixlal  fut  mis  eu  prison, 
et,  le  25  juin,  l'enipereiir,  irrité  sans  douie  par  une 
consultation  que  trois  grands  mandarins  venoienl  de  lui 
présenter  contre  la  reHj,Mon  cluéiienne,  lança  un  édit 
foudioyanl  contre  les  missionnaires  el  les  chrétiens. 
L'édit  portoit  d'arrêter  la  prédication  d('  1  Evangile; 
de  saisir  tous  les  lettrés  clrinols  employés  à  ce  minis- 
tère, de  brûler  les  p!anches  dont  les  missionnaires  se 
scrvoient  {>our  imprimer  les  livres  de  piéié  ;  en  un 
mot,  de  mettre  tout  en  usa^e  pour  abolir  le  chris- 
lianlsme.  Aussitôt  on  fit  de  sévères  recliercb-s  chez 
les  missionnaires  ;  ceux-ci,  ptévenus  à  temps  du  coup 
qui  les  menaçoit,  mirent  en  sûreté  la  phss  grande 
partie  de  leurs  livres  et  de  leurs  planches  d  im- 
pression. On  traîna  dans  h  s  cachots  un  grand  nom- 
bre de  fidèles,  et  principalement  les  Tartfues  chié- 
tiens ,  contre  les(jue!s  ledit  reiifermoit  les  ordres 
les  plus  ri,L;oureux.  Cejteodani  l'empereur,  voyant 
que  leur  nombre  giossissoit  de  jour  en  jour,  vi  que 
déjà  les  prisons  en  regorgeoicnt ,  donna  secrètement 
l'ordre  d'airèfcr  l'exécution  de  son  vdil.  Cette  me- 
sure ne  changea  rien  au  sort  des  chrétiens  ééjli  dé- 
tenus. Après  les  avoir  iong-lemps  lourujentés,  ou 
condamna  les  uns  à  porter  la  cangue  ,  les  autres  à 
un  exil  perpétuel.  Parmi  ces  derniers,  on  r<n"nar- 
quoit  deux  princes  de  la  Cami'lc  impériale,  qui  piê- 
chèrent  la  foi  dans  leur  exil,  el  produisirent,  un 
grand  nombre  de  conversions.  Quaiii  au  P.  Adéo- 
dal,  après  avoir  enduré  bien  des  jniurals  traitemens, 
il  fut  exilé'  en  Tarlaiie,  et  ne  fut  mis  eu  liberté  que 
vers  la  fin  de  rannée  i8io.  En  1812,  un  ordic  de 
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J'empereiiv  ne  lalssn  aux  nnsslonnaires  que  Ja  triste 
ahernallve,  ou  de  ne  plus  prêcher  la  religion,  ou  de 
sorlir  de  la  Chine.  Quatre  d'entre  eux  acceptèrent 
celte  dernière  proposiiion.  Ce  furent  MM.  Conforti 
et  Ferrelti ,  prêtres  de  la  congrégation  de  Saint-Jeau- 
B.iptiste;  le  P.  Adéodaiet  le  P.  Anselme,  Augustins 
icrorniés.  Ces  quatre  missionnaires  se  rendirent  à 
Macao,  pour  y  chercher  les  moyens  de  travailler  uti- 
hinenl  à  l'œuvre  à  laquelle  ils  s'èioient  consacrés.  11 
patoît  que  le  gouvernement  chinois  vouloit  laisser 
s'éteindre  insensiblement  les  Ecnopéens  qui  étoient 
à  Pékin ,  et  n'en  admettre  d'autres  qu'amant  qu'ils 
seroient  nécessaires  pour  les  malhémaiiques. 

Cette  persécution  de  i8o5,  qui  porta  des  coups  si 
terribles  à  l'église  de  Péking,  se  fit  moins  sentir  dans 
k's  provinces.  Chaque  gouverneur  recul  l'édit;  la  plu- 
piu't  se  contentèrent  de  répondre,  qu'après  l€S  per- 
quisitions les  plus  exactes,  ils  u'avoient  découvert,  ni 
l'^uropéens,  ni  ministres  de  la  religion  chrétienne.  î^lal- 
gré  cette  modération,  les  .missionnaiies  ne  laissoient 
pas  d'être  en  proie  à  de  vives  alarmes.  Inédit  de  l'em- 
pereur avoil  réveillé  la  haine  des  païens.  A  Canton, 
M.  Marchini ,  procureur  des  missions  de  la  Propagan- 
df ,  fut  obligé  de  se  retirer  pendant  quelque  temps  à 
Aîanllle.  M.  Joachim  Salvictli,  Franciscain  italien,  fut 
jM  is,  le  20  juin  1806,  dans  la  province  de  Canton,  en  se 
rendant  dans  le  Chen-si.  il  ftil  conduit  à  Canton,: 
chargé  de  fers,  et  jeté  dans  un  cachot,  où  il  éioit 
condamné  à  rester  trois  ans.  Sa  mauvaise  sonié  faisoit 
craindre  qu'il  n'y  mourût;  les  relations  que  nous 
avons  sous  les  yeux  ne  nous  apprennent  rien  de  plu^ 
au  su  et  de  ce  religieux. 

Daus  ja  province  du  Su-tchueu,  Tedit  donna  aussi 


lieu  à  des  vexations  locales.  La  terreur  fut  si  grande 
pendant  un  moment ,  dans  la  parde  niéridionalG 
où  est  situe  le  colléi^e,  que  M.  Hamel  se  rélu- 
gia,  à  la  solllcilalion  des  clirétiens,  dans  la  province 
voisine.  Au  milieu  de  ces  entraves,  la  mission  con- 
tlnuoit  toujours  à  faire  des  proi^'iès;  le  nombre  dea 
fidèles  croissoit  chaque  jour;  on  en  voit  la  preuve 
dans  les  comptes  fjue  les  missionnaires  rendoient 
chaque  année  de  leur  administration.  Aussi  étoient-ils 
accablés  de  travaux.  Depuis  nombre  d'années  ils  n'a- 
voienl  presque  pas  reçu  de  secours  de  l'Europe ,  et 
avoieiit  fait  des  j>ertes  qui  u'avolenl  pu  être  réparées. 
M.  Trenchant,  évèque  de  Caradre ,  mourut,  !e  i8 
avril  ] 806 ,  à  lâ^'e  de  40  ans ,  dont  il  avoit  cousacré 
quatorze  aux  pénibles  fondions  de  son  ministère. 
Vers  le  ujéine  temps ,  on  apprit  au^si  la  perte  de 
deux  personnes  qui  jtrenoienl  le  plus  vif  intérêt  aux 
missions  :  IM.  le  cardinal  Bor^la  (i)  et  M.  Descour- 
vières  (  Jean-.loseph),  prêtre  du  diocè.sc  de  Besan- 
çon ,  qui  avoit  paSvsé  deux  fois  dans  le  Loaui^o ,  en 
1770  et  en  1775,  v\.  qui,  aynut  éié  obligé  de  revenir 
en  Europe  pour  raison  de  santé,  partit  ensuite  pour 


(i)  M.  le  cartîinal  Borgia  avoil  été  secrétaire  de  la  Propa- 
gande depuis  1770  jusqu'en  1789.  Il  administra  ensuite  par 
une  commission  spéciale  du  pape  Pie  VI ,  les  affaires  des 
missions.  En  i8o3,  il  fut  nommé  préfet  de  la  Propagande, 
après  la  mort  du  cardinal  Gerdil ,  et  l'année  d'après  ,  il  suivit 
le  pape  Pie  VU  en  France,  et  mourut,  à  Lyon,  au  mois 
de  novembre.  Il  étoit  eélé  protecteur  des  missions ,  et  leur 
faisoit  passer  de  fréquens  secours.  Il  offeclionnoit  d'une  ma- 
nière toute  particulière  le  séminaire  des  Missioijg-Etrangères, 
et  avoit  entrepris  le  vojage  de  France  dans  rint«nUoH  d« 
demander  le  rétablissement  de  celle  n^aisom 
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la  Chine ,  y  courut  de  grands  dangers  pendant  la 
perspcuiiou  de  lyBS,  fut  encore  obli^  de  revenir 
en  Europe,  et  «-n  lySci,  fui  nommé  dlrecleur  des 
Tviissions-Etrani^ères;  il  eut  sa  paît  des  traverses  de 
la  révolution,  et  enfin  se  fixa  à  Rome,  où  il  mou- 
rut, Je  6  août  1804,  après  s'être  occupé  jusqu'à  ses 
derniers  moment  des  intérêts  des  missions. 

Tel  est  le  précis  des  principaux  faits  qu'offre  le 
second  voliuue  de  cette  seconde  livraison  ;  l'ouvrage 
abonde  en  faits  iutére-ssans.  Ces  Lettres  mentent  bien 
en  effet  le  nom  dédijianies  par  les  exemples  de  cou- 
rage, de  ferveur  ei  de  piété  qui  y  sont  retracés,  et 
elles  peuvent  en  même  temps  exciter  la  ^jiu)ple  cu- 
riosité, en  faisant  connoîire  les  mœurs  et  les  usages 
d'un  peuple  sur  lequel  nous  n'avons  pas  encore  de 
notions  bien  complètes. 

Il  ne  làut  pas  confondre  ce  Recueil  avec  la  réim- 
presî>ion  des  anciennes  i.e»re5  édifiantes,  qui  se  fait 
ou  ce  moment  à  Lyon  par  souscription.  Nous  avons 
annoncé  celle  deruièie  édition  à  la  fin  d'iin  de  nos 
nunn'ros,  et  nous  i-endrons  prochainement  un  coujple 
dét'iillé  de  la  première  livraison  qui  a  paru  il  y  a  déjà 
quelque  temps. 


NOUVELLES    ECCt.ESIASTIQUES. 

Paris.  Le  mercredi  6,  S.  M.  recevra,  dans  sa  cho- 
pelle  ,  le  serment  de  lidélité  de  M.  le  cardinal  de  Fé- 
ligord  ,  archevêque  de  Paris;  de  M\].  les  archevêques  de 
Tours,  de  Besançon  ,  de  Toulouse,  d'Aix  et  de  Bourges, 
et  de  MM.  les  évoques  d'Amiens  cl  de  Séez. 

—  Le  lundi  4,  le  chapitre  de  Paris,  en  corps,  est  allé 
aux  Tuiiei  ies  saluer  S.  Ëm.  Ms^.  Je  c?irdina!  de  Périgord, 


qui  ira  jeudi  s'établir  à  l'archevêché.  Ce  prélat  prendra 
possession  le  lendemain,  comnie  nous  l'avons  annoncé,  et 
assistera  à  l'office  le  jour  de  la  fêle  de  saint  Deuis.  M.  de 
Qiiélen  ,  nomme  coadjulenr,  officiera  ponlificaiement. 
S.  Era.,  si  on  eu  croit  le  bruit  public  ,  a  déjà  fait  choix 
des  ecclésiastiques  qui  doiveut  avoir  part  ,  sous  sa  di- 
rection ,  au  gouvernement  du  diocèse.  Parmi  les  trois 
grands  vicaires  existons,  les  deux  évêques  élus,  qui, 
vu  leur  titre,  ne  pouvoient  plus  exercer  les  mêmes 
fonctions,  sont  remplacés  par  deux  ecclésiastiques  dis- 
tingués de  la  capitale,  dont  l'un  y  occupe  une  cure, 
et  l'autre  est  attaché  depuis  long-temps  à  une  des  plus 
importantes  paroisses.  Si  nous  nous  abstenons  de  les 
nommer,  c'est  uniquement  par  respect  pour  l'autorité, 
et  afin  d'attendre  qu'elle-même  ail  fait  connoitre  pu- 
bliquement ses  choix.  Oti  parle  de  quelques  aulrt«  no- 
minations, que  nous  donnerons  plus  laid,  pai  le  même 
motif. 

—  Le  dimanche  3  octobre,  MM.  de  Bonibelles , 
évêque  d'Amiens,  et  Saussol ,  évêcjne  de  Sécz  ,  ont  été 
sacrés  dans  la  chapelle  des  Soeurs  de  la  Charité  ,  rue 
du  Bac.  Le  prélat  consécrateur ,  M.  de  Coucy,  arche- 
vêque de  Reims,  étoit  assisté  de  M.  le  Blanc  de  Beau- 
Heu ,  évêque  de  Soissons,  élu  archevêque  d'Ailes,  et  de 
M.  Mannay,  ancien  évêque  de  Trêves,  nommé  à  l'évê- 
ché  d'Auxerre.  Plusieurs  évêques,  curés  et  ecclésiasti- 
ques étoient  pi'ésens  ,  ainsi  que  M"«.  la  duchesse  douai- 
rière d'Orléans,  M^^e,  la  duchesse  de  Bourbon,  et  des 
parens  et  amis  des  deux  nouveaux  prélats.  La  chapelle, 
qui  n'est  pas  très-grande,  avoil  été  di>posée  avec  beau- 
coup d'oidre  et  de  goût  par  les  Sœurs,  et  des  gradins 
avoient  élé  établis  dans  les  cotés  pour  pvociuer  un  plus 
grand  noinbie  de  places.  Ces  pieuses  filles  conlribuoient 
par  leur  recueillement  à  la  beauté  de  la  cérémonie,  et 
mêloient  avec  ferveur  leurs  prières  à  celîeb  de  l'Eglise. 
Le  dimanche  17,  M.  d'Andigné,  évê(jue  de  Nantes,  doit 
êfre  sacré,  et  peul-êlre  aussi  M.  de  la  Romagère,  évê- 
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qiK?  (Îp  Saînl-Brîeux;  la  cérémonie  se  fera  dans  l'églisg 
des  Carmes. 

—  Le  samedi  2,  S.  M.,  après  la  messe,  esl  descen- 
due dnns  la  chapelle  pour  le  baptême  des  Irois  enfans 
de  MM.  l(s  marquis  de  Rouillé  el  de  Bougé,  et  de  M.  le 
coirile  Decazes.  S.  M.  leur  a  servi  de  parrain  ;  S.  A.  R. 
1Mad\me  étoit  marraine.  M.  le  cardinal  de  Périgord  , 
grand-.tumouicr  de  France,  a  fail  la  cérémonie  en  pré- 
sence des  curé>  des  paroisses  où  les  enfans  sont  nés. 

—  Le  Constitulionnel  lire  aujourd'hui  siir  .sa  Iroupe 
Qivec  autiint  d'éclal  que  de  maladresi^e.  Il  menât  e  de  pu- 
blier la  liste  des  vingt  mille  lettres  de  prêtrise  qui  fu- 
rent, dil-il,  envoyées,  en  »795,  à  la  convention  pajc 
les  prêtres  qui  renonçoient  à  leur  élal.  M.  E. ,  q  n'  se- 
roit  fâché  de  manquer  l'occasion  de  se  moquer  des  piè- 
tres, n'a  pas  réfléchi  que  sa  plaisanterie  tomboit  à  bout 
portant  sur  les  constitutionnels;  c'est  de  leurs  rangs  que 
partirent  les  scandales  qui  affligèrent  l'Eglise  à  cette 
époque,  et  il  y  a  encore  aujourd'hui  dans  les  places  de 
l'administration  et  parmi  les  libéraux  quelques-uns  des 
évêques  et  des  prêtres  constitutionnels  qui  abdiquèrent 
alors  leurs  fond  ions, ou  abjurèrent  leur  état.  Tel  bomme 
qui  vante  lui-même  aujourd'hui  sa  religion  et  sa  cons- 
tance, fit  alors  chorus  avec  les  ennemis  de  la  religion, 
PU  déclam.ml  conli-e  le  fanatisme  et  la  superstition,  et 

frisa  l'apostasie  comme  il  s\o\\  frisé  le  régicide.  On  |;eut 
être  tranquille  :  M.  E.  ne  publiera  pas  sa  liste;  il  y 
trouveroil  trop  de  ses  amis,  et  il  n'y  Irouveroil  point 
les  noms  des  prêtres  qu'il  veut  déshonorer.  Les  piètres 
insermentés  qui  avoient  échappé  aux  massacres  ëtoient 
alora  dans  les  prisons,  ou  erroient  dans  les  terres  étran- 
gères, d'où  il  est  aisé  de  croire  qu'ils  n'étoient  pas  tentés 
d'écrire  à  la  convention. 


NOUVELLES    POLITIQUES, 

î^itPfs.  La  santé  de  M"*,  la  duchesse  de  Berry  continue  à 
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être  très-bonne,  ainsi  que  celle  de  MAnEMOJSrtLE.  ï\  ne  se 
passe  pas  f^e  jour  que  le  Roi ,  les  Princes  et  les  Princesses 
n'aillent  visiter  l'illustre  accouchée. 

—  Le  i".  octobre,  S.  A.  R.  Madame,  revenant  de  Com 
piô'giie,   a  remis  au   sous-préfet  de   Smlis   une   somme  de 
200  fr.  pour  les  pauvres    Le  lendemain  ,  LL.  AA.  RR.  Mo>- 
siEUR  et  iM'"".  le  duc  d*Ane;oulème  ont  donné  au  même  souS- 
préfet  la  somme  de  1000  fr.  pour  le  même  objet. 

—  M^'.  le  duc  d'Angoulême  a  envoyé  une  somme  de  200  fr. 
aux  habitans  de  Saint-Remi-sur-CFeuse  ,  pour  contribuer  «ux 
réparations  de  leur  église. 

—  S.  A.  R.  Madame  a  fait  retnettre  nne  somme  de  5oo  fr. 
an  curé  de  Vanneau  ,  pour  l'aider  à  faire  l'acquisition  de  soa 
presbytère. 

—  M",  et  M"',  la  duchesse  de  Berry  ont  arrêté,  que 
pendant  la  quinzaine  qui  a  vu  naître  Mademoiselle,  la 
somme  qu'ils  consacrent  chaque  semaine  à  secourir  l'indi- 
gence, seroit  augmentée  de  4000  fr. 

—  Le  1*='.  octobre,  M.  le  duc  de  Luxembourg  a  remplacé 
M.  le  duc  de  Grammont  dans  le  service  de  capitaine  des 
gardes  du  corps  de  S.  M. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  autorivse  l'accfiptalion  d'une 
somme  de  10,000  fr.  ,  donnée  par  une  personne  qui  veut  res- 
ter inconnue,  aux  pauvres  des  tj*.  et  12*.  arrondissemens  de 
Paris 

—  L'jie  ordonnance  royale ,  du  2C)  septembre ,  autorise  la 
commune  de  Nanleuil-le-Haucloin  ,  à  accepter  le  legs  uni- 
versel fait  par  le  sieur  Leraaire,  a  l'effet  d'y  établir  un  hospice 
pour  les  vieillards  infirmes  et  indigens  ,  pour  les  femmes  ma- 
riées en  couche,  et  pour  les  malades  des  deux  sexes. 

—  Les  tribunaux  de  première  instance  de  Riberac  et  Con- 
tiens ont  reçu  l'institution  royale. 

—  M.  Royet  est  nommé  maire  de  Saint-Etienne,  en  rem- 
placement de  M.  Salichon  aîtié ,  démissionnaire;  M.  Rou- 
dier,  maire  de  Tournus,  en  remplacement  de  M.  Délavai, 
décédé  j  et  M.  Couzin,  chef  de  bataillon  en  retraite,  maire  de 
BJont-de-Marsan  ,  en  remplacement  de  M.  Rivière,  démission  ' 
naire. 
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—  M.  le  procureur  du  Roi  informe  contre  IVditeur  et  l'ara - 
tcur  d'une  caricature  intitulée  :  le  Passe-Temps  national ^ 
qui  a  été  «aisie  le  28.  Le  naêmejour,  on  a  arrêté  un  marchand 
de  baromètres  sur  la  place  de  l'Otléon ,  qui  v  faisoil  voir  une 
petite  statue  de  Buonaparte,  et  tenoit  des   propos  séditieux. 

—  M.  Grégoire  vient  de  publier  une  Lettre  adressée  aux 
élecleurs  de  l'Isère,  oii  il  parle  de  lui  avec  beaucoup  d'es- 
time, et  de  ses  adversaires  avec  beaucoup  de  mépris;  da 
reste,  il  ne  daigne  pas  s'expliquer  sur  les  passades  terribles 
de  ses  discours  et  de  ses  écrits  qui  ont  été  cités.  Il  se  plaint 
de  ses  ennemis,  sans  songer  que  son  plus  grand  ennemi  c'est 
celui  qui  a  dit,  par  exemple,  en  chaire,  dans  la  cathédrale 
de  Blois  :  Oh!  avec  quelle  joie  je  porterois  ma  tcle  sur  le 
billot  si  à  côté  de\'oit  tomber  celle  du  dernier  des  tyrans! 
Quel  trait  dans  une  homélie!  quelles  subtilités  peuvent  pal- 
lier cette  exclamation  prononcée  par  un  homme  qui  vante 
sa  religion  et  son  humanité I  Aussi  M.  Grégoire  ne  le  tente 
pas.  Nous  pourrons  revenir  sur  cette  lettre. 

—  Les  plus  libéraux  en  théorie  ne  le  sont  pas  toujonr» 
dans  la  pratique.  M.  Antoine  Baiiieul ,  fri-re  du  convention- 
nel, et  imprimeur  du  Constliulionni  l ,  a  voulu  donner  une 
charte  à  ses  ateliers.  11  semble  qu'à  tous  ces  titres  il  ne  pou- 
voit  émaner  de  lui  qu'un  édit  plein  de  tolérance  j  point.  Ce 
règlement,  conçu  dans  le  stvie  le  plus  iui])ératif,  et  chargé 
de  défenses  et  d'amendps ,  a  été  rejeté  unanimement  par  le 
peuple  souverain  ;  eu  un  instant,  tous  les  ouvriers  se  sont  re- 
tirés, et  M.  Bailleul  s'est  trouvé  tout  seul.  Il  aura  été  obligé 
de  modîiier  sa  charte,  ce  qui  est  un  grand  inconvénient,  et 
de  recourir  à  des  étrangers,  ce  qoi  est  dur  pour  un  libéral. 

—  M.  de  Laurencin,  maire  de  Sens ,  dément  les  contes  ri- 
dirules  du  Constitutionnel ,  sur  le  baptême  d'une  cloche  qui  a 
eu  lieu  à  Sens ,  et  dont  .M^'.  le  duc  d'Angoulême  et  Madame 
étoieiit  parrains  Le  journali-te  avoit  vu  le  retour  de  la 
féodalité  d.tns  les  honneurs  rendus  aux  représeulans  de 
LL.  AA.  RR. 

—  Dans  la  nuit  du  i-^  au  18  septembre,  on  a  dérofce  les 
vases  sacrés  de  l'église  de  Saint-Pierre,  à  Moulins.  On  est  à 
la  recherche  des  auteurs  de  ce  vol  sacrilège. 

—  I^e  j6  septembre,  un  incendie  terrible  s'est  manifesté  à 
Pouillev-les-^  igiics  (Doubs),   et  }'  a  consumé  vingt-deux 
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xnaisons.  T,es  dégâts  auroient  été  encore  bien  plus  considéra- 
bles sans  le  secours  de  MM.  les  missionnaires  d'Ecole,  qui 
ont  travaillé  à  éteindre  le  feu  avec  une  activité  infatigable. 

—  Louis  III  ,  prince  de  Gonzague,  duc  de  Castiglione ,  le 
dernier  rejeton  de  soti  illustre  maison  ,  est  mort  le  lo  septem- 
bre à  Vienne.  C'est  de  cette  même  famille  qu'étoit  issu  saint 
-Louis  de  Gonzague,  Jésuite,  mort  à  Rome,  le  20  juin  i5qr, 
«t  canonisé  par  le  pape  Benoît  XIII,  le  3i  décembre  1726. 

—  Le  23,  le  roi  de  Wurtemberg  afait  connoître  aux  Etafsde 
son  rovaurne  qu'il  approu\oit  le  projet  de  constitution,  avec 
une  partie  des  cliangemcns  qui  ont  été  proposés,  li'assem— 
tlée  dos  Etats  a  souscrit  unanimement  au  pacte  relatif  à  la 
constitution,  et  a  de  suite  adressé  au  roi  une  déclaration  pour 
lui  témoigner  toute  sa  reconnois^ance. 

—  La  diète  germanique  vient  de  prendre  des  mesures  pour 
rétablir  la  tranquillité  en  Allrmagne,  et  prévenir  tout  ce  qui 
pourroit  y  donner  lieu  à  des  troubles  anarcliiques.  Elle  a 
adopté  les  résolutions  importantes  que  le  ministre  président  de 
la  diète  lui  a  proposées  au  nom  de  l'empereur.  En  conséquen- 
ce, elle  a  fait  un  règlement  provisoire  pour  assurer  l'exéculiou 
de  toutes  les  résolutions  qu'elle  croira  devoir  prendre  pour 
la  sûreté  intérieure  et  le  maintien  de  l'ordre  public.  Son  at^^ 
tention  s'est  fixée  principalement  sur  les  universités,  et  elle 
a  pris  les  précautions  nécessaires  pour  éviter  dorénavant 
les  troubles  qui  ont  éclaté  tout  récemment.  Elle  a  aussi  arrêté 
que  la  liberté  delà  presse  seroit  suspendue  pendant  cinq  ans, 
et  a  donné  des  ordres  pour  la  formation  d'une  coiiimi«. 
sion  centrale  pour  les  recherclies  intérieures  des  menées  ré- 
volutionnaires, découvertes  dans  quelques  Etats  de  la  confé- 
dération. Les  résolutions  prises  par  la  diète  germanitjue  ont 
répandu  l'alarme  dans  le  parti  libénd.  Tous  les  journaux  de 
€ette  couleur  n'ont  pu  s'ejupêclirr  de  manifester  leiur  effroi 
dès  qu'elles  ont  été  connues.  Cela  seul  indique  oti  siège  le 
mal,  et  quel  remède  il  faudfoit  y  appliquer. 

—  La  fièvre  jaune  continuant  toujours  ses  ravages  dans 
nie  de  Léon,  on  prend  des  mesures  de  précaution  dans  tous 
les  ports  occidentaux  de  France. 

— ^'A  Londres,  on  procède  en  ce  moment  à  l'élection  d'un 
lord-maire.  Malgré  toutes  les  menées  de  Hunt  et  consorts, 
l'alderman  Bridges,  homme  religieux  et  ami  de  l'ordre,  a, 
ju5qu'à  ce  jour  j  obteau  le.  plus  grand  nombre  de  voix. 


s 
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L'Académie  <3è  la  religion  catholique,  établie  â  Rome,  et 
qui  a  déjà  produit  plusieurs  Dissertations  et  Traités  pour  la 
défense  de  la  religion ,  avoit  arrêté,  en  1817,  de  réfuter  les 
ouvrages  des  physiologistes  modernes,  qui  ne  veulent  recon- 
noître  dans  l'homme  qu'une  matière  organisée  ,  et  qui  préten- 
dent trouver  dans  l'organisation  physique  les  principes  de  la 
morale  et  les  règles  de  la  vertu.  Cette  résolution  de  l'Aca- 
démie a  donné  lieu  à  une  suite  d'Essais  et  d'Opuscules  corn- 
Î)osés  par  difFérens   membres  ,   et   lus   successivement  dans 
es  séances  de  la  société.  M.  Jean-Fortuné  Zamboni,  prélat, 
secrétaire  de  l'Académie  ,  a  paru  le  premier  dans  cette  con- 
troverse, et  il  lut,  le  29  mai  1817,  dans  une  des  réunions, 
un  Essa'  de  mémoire  utr  la  nécessité  de  prémunir  les  moins 
défions  contre  les  artifices  de  quelques  phjsiolosistts  mader- 
nes ,  qui  vient  d'être  imprimé  à  Rome;  1819,  in-4'.  de  60 
âges.  Nous  avons  reçu  cet  Essai,  qui  mérite  que  nous  en 
onnions  du  moins  utie  idée  succincte. 
Bacon,  dit  l'auteur,    avoit  conçu  l'idée  d'un  tableau  qui 
embrassoit  tous  les  objets  de  l'intelligence  humaine  j  mais  il 
avoit  pris  pour  bases  l'existence  de  Dieu,  et  les  rapports  de 
l'homme  considéré  physiquement  et  psycologiquement.   Les 
physiologistes  modernes  au  contraire  bornent  tout  au  phy- 
sique, el    leurs  principes  lendent  tous  à  établir  le  matéria- 
lisme. Telle  seroit  la  conséquence  de  leur  doute  si  la  matière 
peut  penser  ,  de  leurs  efforts  pour  obscurcir  l'idée  de  l'ame 
et  pour  réduire  toutes  les  sciences  au  physique  de  l'homme, 
de  la  base   qu'ils  assignent  à  la    morale  en  la  dérivant  du 
physique,  et  de  leur  refus  de  reconnoître  la  liberté  des  actes 
humains.  M.  Zamboni  passe  en  revue  les  divers  systêrHes  des 
philosophes  anciens  et  modernes ,  et  s'étonne  de  la  vogue  de 
celui   de   Locke,    dont  il   examine   les  principes,  et  dont  il 
montre  les  dangereuses  conséquences.  l>es  incrédules  moder- 
nes ont  accueilli  avidement  son  donle,  et  s'en  sont  fait  un  appui. 
M.  Zamboni  discute  à  cet  égard  les  assertions  de  Condillac  , 
d'Helvétius,  de  Cabanis,  de  Richerand  ,  de  Darwin. 

Les  idées  des  physiologistes  modernes  sur  l'ame  ne  sont 
pas  plus  nettes  et  plus  précises  ;  tantôt  ils  la  nient  hardiment , 
tantôt  ils  s'excusent  de  la  reconnoître,  en  disant  qu'on  n'en 
connoî».  pas  bien  la  nature  ,  comme  s'ils  connoissoient  par- 
faitement la  nalure  et  l'essence  de  la  Biatière.  Le  prélat  f<wt 
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Sentir  ici  leurs  contradictions,  les  vices  de  leur  méthode, 
l'incertitude  de  leurs  recherches,  et  la  tendance  funeste  de 
leurs  raisonnemens.  Il  n'est  pas  moins  fondé  à  s'élever  contre 
leur  prétention  d'asseoir  la  morale  sur  le  physique  ,  et  il 
suit  les  partisans  de  ce  système  dans  les  diverses  nuances  de 
leurs  égaremens.  Nous  né  pouvons  donner  qu'un  ajwrçu  ra-* 
pide  de  la  marche  du  savant  auteur,  qui  paroît  avoir  fait 
une  élude  spéciale  des  écrits  des  métaphysiciens  modernes  , 
et  qui  cite  en  ce  genre  tout  ce  qui  a  paru  de  plus  remarqua- 
ble en  France  ,  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  Son  E.^sai 
ofïre  d'ailleurs  autant  de  mesure  que  de  critique,  et  il  étoit 
digne  de  servir  de  prélude  aux  autres  Dissertations  lues  à 
l'Académie  Sarcelle  matière. 

On  en  cite  14  ^n  tout,  qui  sont  dues  aux  lumières  et  a» 
zèle  d'autres  académiciens  ,  et  qui  ont  été  lues  dans  les  séan- 
ces tenues  en  1817  et  en  i8i8.  Le  19  juin,  le  père  Charles 
Narducci,  professeur  Barnabite,  réfîita  celte  assertion  ,  que 
ce  qui  ne  tombe  pas  sous  nos  sens  ne  peut  f;iire  l'objet  de 
nos  recherches.  Le  26  du  même  mois ,  le  père  J.  B.  Cassini , 
procureur-général  des  religieux  de  Saint-Sylvestre,  établit 
que  les  découvertes  récentes  en  chimie  et  en  physiologie  ne 
présentent,  contre  la  spiritualité  de  l'ame  ,  aucune  obiection 
nouvelle  ou  non  déjà  réfutée.  Le  3  juillet,  le  père  Airenti , 
Dominicain  ,  théologien  de  Casanate  ,  traita  ce  sujet  :  quelle 
que  soit  l'influence  des  organes  corporels  sur  les  opérations  in- 
tellectuelles, celles-ci  ne  peuvent  s'expliquer  qu'en  admettant 
dans  l'homme  une  substance  immatérielle.  Le  sujet  du  ro  juillet 
éloit  à  peu  près  pareil  à  celui  du  26  juin  ;  c'étoit  que  la  chimie 
et  la  physiologie  ne  prouvent  rien  contre  l'immatérialité  de 
l'ame;  l'auteur  étoit  le  pieux  et  savant  D,  J.  Baraldi,  biblio- 
thécaire du  duc  de  Modéne.  Le  docteur  Poggioli,  professeur  à 
la  Sapience,  montra,  le  17  juillet,  que  toutes  les  observations 
sur  l'état  de  sommeil  et  de  délire  dans  l'homme,  ne  peu- 
vent exclure  l'existence  d'une  substance  immatérielle.  Il  est 
absurde  d'affirmer,  comme  le  fit  voir  le  chanoine  Ronomi , 

firofesseur  à  la  Sapience,  dans  La  séance  du  24  lui^^li  tjue 
a  matière  inanimée  soit  capable  d'être  organisée ,  de  vivre 
et  de  sentir.  La  lecture  du  3i  juillet,  faite  par  le  père  Ri- 
goni ,  Conventuel,  rouloit  sur  ce  qu'indépendamment  de 
l'influence  que  l'âge,  le  sexe,  la  manière  de  vivre,  les  naala- 
dics  ,  le  tempéra  m  meut  peuvent  avoir  sur  le«  organes  cerpo- 
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tels  ,  il  existoit  une  loi  immuable,  naturelle  et  divine,  à  la- 
quelle l'homme  doit  conformer  ses  actions. '|Le  père  Picca- 
dori ,  procureur  général  des  Ciei  es-Mineurs ,  et  professeur  à  la 
Sapience,  avoil  choisi  pour  sujet,  le  7  août,  que  la  raison  et 
la  religion  se  soulèvent  égaleiuent  contre  la  prétention  de  dé- 
duire les  règles  de  la  morale  de  l'organisation  matérielle  de 
l'homme.  Le  docteur  Tagliabo,  professeur  à  la  Sapience,  ex- 
pliqua, le  21  août,  que  l'instinct  entendu  à  la  manière  des 
physiologistes  modernes,  et  pris  pour  la  cause  ou  raison  suffi- 
sante des  opérations  humaines  ,  ùte  entièrement  la  liberté.  Qui- 
conque enseigne  que  l'éducaiion  n'est  que  l'art  des  habitudes 
physiques,  détruit  non-seulement  l'idée  de  l'éducaiion  véri- 
table ,  mais  encore  la  règle  de  la  vraie  liberté  ;  ce  fut  le  sujet 
traité,  le  28  août,  par  M.  iMarchetli,  archevêque  d'Ancjre.  Le 
12  septembre,  M.  Berlazzoli,  archevêque  d'Edesse,  aumônier 
de  S.  S.  et  président  de  l'Académie,  prononça  le  discours  de 
clôture.  Le  16  avril  1818,  M.  Scotli ,  professeur  de  paléo- 
graphie, et  interprète  des  manuscrits  d'Herculanuni ,  à  Na- 
ples^  entreprit  de  prouver  que  les  progrès  de  la  chimie  et  de 
la  physiologie  ,  loin  de  favoriser  le  matérialisme ,  avoient 
fourni  de  nouvelles  lumières  pour  le  confondre.  Enfin  ,  le  23 
du  même  mois,  le  docteur  Rutilni,  profes>eur  a  Modène , 
combattit  la  définition  que  le  docteur  Brown  a  donnée  de  la 
vie;  et  il  montra  que  loin  d'être  exacte  et  plii!osoj)hique.  elle 
pouvoit  conduire  à  de  graves  erreurs.  Tels  ont  été  sur  cptte 
matière  les  différens  sujets  de  lectures,  dans  les  séam  es  que 
l'Acadcmie  de  la  religion  catholique  tient  les  jeudis  à  la   Sa- 

fùence.  Nous  ne  savons  si  on  en  imprime  le  recueil  ;  peut-être 
a  collection  de  ces  Mémoires  seroit-elle  utile  dans  le  grand 
procès  entre  la  religion  et  la  philosophie. 


LIVRE     NOUVEAU. 

Réflexions  sur  l'état  de  l'Eglise  pendant  le  i8'.  siècle  ,  et  sur  sa  si- 
tuation actuelle  ,   suii'ies  de  Mélanges  re'igienr  et  ph>fnsoy,hiques; 
Sar  M.  Tatibë  F.  de  la  Mcnnais.  Prix  ,  6  tV.  et  n  fr.  80  cent,  trans 
e  port.  A  Paris,  au  bureau  de  ce  journal. 
Iifous  rendrons  compte  prochaioement  de  cet  ouvrage. 


prix  de  la  gravure  que  nous  aTons  anaonce'c  dans  noire  avant  dcr- 
ium«re  ,  est  de  i«  fr. ,  et  ao  fr.  avant  La  ieltr^c. 


Le 

nier  numéro 


{Samedi g  octobre  18 1 g.)  '(N**.  SSg. ) 


Nouvelles  Lettres  apologétiques,  adressées  à  M.  Pojn- 
ter  et  à  M.   Pidoll;    par  M.   Gaschel.   Lon(;^^^k^ 
1819;  2  vol.  in-iô. 

Nous  ignorons  si  c'est  dans  des  vues  pacifiques  ou 
bosiiles  qu'on  nous  a  fait  passer  ces  deux  écrits ^ 
mais  nous  remercions  l'auteur  de  cet  envoi,  quel  qu'il 
soit.  S'il  a  voulu  nous  l'aire  goûter  le  système  de 
l'abbé  Ga&cbet,  il  ne  pou  voit  mieux  s'y  prendre 
pour  nous  altacber  de  plus  en  plus  à  l'autorité,  et 
nous  iusj')irer  plus  d'eloignemeut  pour  le  schisme, 
qu'en  nous  mettant  sous  les  yeux  des  écrits  où  l'ex- 
cès de  la  témérité  est  un  préservatif  contre  la  sédujc- 
tion.  S'il  a  souhaité,  au  contraire,  nous  donner  oc- 
casion de  signaler  de  tristes  égaremens,  nous  allons 
essayer  de  répondre  à  ses  intentions  par  l'analyse  des 
deux  brochures. 

Disons  d'abord  deux  mois  de  l'auteur,  ce  ne 
sera  pas  le  désobliger,  car  il  paroît  airaer  à  parler 
de  lui,  11  a  cru  devoir  nous  apprendre  qu'il  avoit 
soixante-neuf  ans,  qu'il  étoit  prèire  depuis  quarante- 
cinq  ans,  et  qu'il  avoit  successivement  occupé  deux 
cures,  celle  de  Bassac  et  celle  de  Vignolos,  au  dio- 
cèse de  Saintes.  11  revient  souvent  sur  ses  études  et 
suv  ses  connoissances  lliéologiques.  11  se  flatte  d'a- 
voir approfondi  !a  tbè.se  qu'il  so.itienl;  il  s'en  oc- 
cupe jour  et  nuit ,  jusqu'à  j  rêver  sans  cesse;  ce  qui 
est  très-croyabie.  Son  opposiiion  au  Concordat  a 
été  poussée  si  loin,  qu'il  s'est  séparé  de  la  coni- 
munion  du  Pape  en  1802;  et  il  se  vante  d'avoir  été  le 
Tome  XXI.  L'Ami  de  la  lieligion  et  du  Roi.    R 
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premier  qui  ait  hautement  acensé  le  Pape  de  défec- 
liou.  11  convient  même  à  peu  ])rès  cpi  il  est  seul  à 
soutenir  ce  svsléme,  el  il  n'est  point  eflfravé  de  celle 
soliiude.  L'autorité  de  la  chaire  de  Pierre,  l'union 
de  rEi;lise  avec  son  cfief,  l'iinanimilé  du  corps  épis- 
copal  à  reconnoîîre  et  à  révérer  le  soviverain  Pontife 
actuel,  la  longue  possession  où  il  est  de  son  siège, 
ses  verlus,  ses  malheurs,  rien  de  tout  cela  n'a  pu 
fléchir  un  esprit  allier.  Ainsi,  d'un  côié  le  Pape, 
les  cardinaux,  ]os  évèfjues,  de  grandes  églises,  le 
cierge  et  les  fidèles,  et  pour  dire  toul  en  peu  de 
mois,  le  cor|)S  de  la  catholicité;  de  l'autre  côté,  nu 
simple  prêtre  tout  seul,  rt  ce  simple  prêtre  prétend 
avoir  raison  contre  tons!  Il  y  a  quelque  chose  de  pro- 
digieux dans  celle  témérit('',  qui  éclate  dans  la  con- 
duite et  dans  les  écrits  de  M.  Gaschet. 

Le  premier  de  ces  écrits  est  sa  lettre,  du  5o  jmn 
1808,  à  M.  Milncr,  év('(pie  de  Caslabala  el  vicaire 
apostolique  en  Angleterre,  qui  s'('loit  élevé  contre 
les  systèmes  présomptueux  et  schismatiques  de  f[nel- 
ques  ecclésiasllqui'S  françois,  et  cpji  avoit  vengé  de 
leurs  attaques  la  conduite  et  les  droits  du  Paj)e.  Dans 
celle  première  leiu-e,  l'ancien  curé  de  Vignolles  osa 
dire  que  Pie  VII  é[oi\  schùmatitftte  et.  fauteur  d'hé-" 
résie  et  de  schisme  ,  et  étoil  donc  déchu  de  l'honneur 
du  sacerdoce  ,  de  toutes  les  prérogatwes  attachées  ou 
souverain  pontifical ,  de  toute  juridiction  ecclésiastique , 
et  de  tout  droit  à  Vohéissance  des  fidèles.  Ainsi ,  un 
simple  prêtre  s'arr<>geoil  un  p<iuvoir  sans  hornes, 
destituoit  quasi  le  chef  de  l'Eglise,  et  prononçoil , 
tout  seul,  nue  sentence  pour  laquelle  ce  n'eût  pas 
été  injp  du  concours  de  tout  l'épiscopat,  si  le  sou- 
verain Pontife  eût  éié  réellement  prévaricateur.  Ce 
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trait  d'audace  parut  mérller  d'élre  réprimé.  Le  lo  août 
1808,  M.  Milner  censura,  dans  un  Mandement,  plu- 
sieurs propositions  de  la  lelire  du  5o  jnin,  et,  le  19 
août,  M.  Oouglass,  évérjne  de  Centurie,  et  vicaire 
apostolique  de  Londres,  adressa  une  raonilion  cano- 
wiqne  à  l'auieur,  qui  se  présenta,  le  22,  chez  Je 
prélat.  Interrogé  s'il  éioit  dans  la  communion  de 
Pie  Vil,  et  s'il  le  reconooissoil  pour  Pa()e,  il  ue 
craignit  point  do  répondre  né^falivcment  à  l'une  et 
à  l'antre  questions.  M.  Donglass  le  déclara  suspens 
ab  ordine  et  officio.  Cette  jnsle  sentence  n'abattit  point 
le  conpable,  et  il  déclare  lui-même  qu'il  r<^incudit 
sans  éprouver  ni  inquiétude ,  ni  surprise ,  ni  affliction  ^ 
ni  chagrin:  effi ayante  présomption  d'un  prêtre  qui 
ne  senloit  pas  le  danger  d'iirmer  contre  soi  une  au- 
torité respectable.  Lùt-il  été  même  moins  répré- 
liensible  dans  le  fonds,  il  devoit  trembler  d'encou- 
rir l'aniraaflversion  de  sou  supérieur,  de  se  trouver 
dans  les  liens  d'une  censure,  et  de  subir  l'exercice 
d'un  pouvoir  confié  par  J('sus-(^lirisl  à  ses  ministres. 
Telle  seroit  du  moins  la  disposition  d'un  prêtre  mo- 
deste, respectueux,  instruit  des  règles  d».'  la  disci- 
pline et  de  la  subordination. 

Bien  loin  de  montrer  ces  sentimens,  l'abbé  Gas- 
chet  protesta  contre  la  sentence;  il  déclara  qu'd  ne 
pouvoit  être  jugé  que  par  le  tribunal  qui  pouvait  dé-- 
poser  Pie  Vil.,  c'est-à-dire,  apparenjment  par  le 
concile  général;  subterfuge  coujmode,  avec  lequel 
tous  les  novateurs  échappt^roient  à  la  condamnation. 
Toutefois,  c'est  sur  cette  défaite  que  le  schismaiique 
écrivain  se  repose  dans  la  luite  téméraire  qu'il  a  en- 
gagée depuis  onze  ans.  11  essava  de  se  ju.^iifier  dans 
des  Lettres  apologétiques ,  qui  ont  successivement  paru 

R   2 
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au  uomLre  de  quiuze.  Elles  sout  adressées,  la  pre- 
mière, la  iroisiènie  ei  la  neuvième,  à  M.  Milner;  la 
deuxième  et  la  quatrième  à  M.  Douglass;  la  cin- 
quième, la  sixième,  la  sepiième  et  la  huitième  à  des 
personnages  qui  ne  sont  pas  nommés  ;  la  dixième  et  la 
quatorzième  à  M.  Poynter,  évêque  d  Halie  ei  vicaire 
apostolique  de  Londres;  la  onzième  à  M.  l'abbé  de  Bou- 
vens;  la  douzième  aux  évéques  François  restés  en  An- 
gleterre ;  la  treizième  à  M.  de  Bovet,  ancien  évèque  de 
Sistéron;  et  la  quinzième  à  M.  de  Pldoll,  évêque  du 
Mans.  Ces  lettres  sont  datées  de  1808,  1809,  1810, 
i8i5,  1818  et  1819,  et  ont  été  imprimées  à  Lon- 
dres, en  cinq  volumes,  petit  format. 

Les  deux  plus  réceus  de  ces  écrits  sont  la  Nou- 
velle  Lettre  apologétique  à  M.  Pojnter,  et  la  Lettre 
apologétiijue  à  M.  de  Pidoll,  évêque  du  Mans-,  ce 
sont  les  deux  brochures  qui  nous  ont  été  transmises 
dernièrement.  I^a  première,  datée  du  2y  décendjte 
1818,  et  formant  un  voliune  de  400  pages,  a  éié 
provocjuéé  par  la  sommation  faite,  le  i3  octobre 
précédent ,  à  l'abbé  Gaschet  ,  comme  à  tous  les 
prêtres  fiançois  restés  en  Augleierre,  de  signer  la 
formule  de  communion  avec  le  souverain  Pontifo; 
formule  que  l'abbé  Gaschet  appelle  tjranniqne  et 
schismalique ^  car  ^  dans  son  système,  c'est  se  mettre 
en  état  de  schisme  que  de  s'unir  de  communion  avec 
un  Pontife  que  toute  l'Eglise  reconnoît  et  révère;  et  il 
n'y  a  d'autre  moyen  de  se  garantir  du  schisme  que  d'en- 
trer dans  la  communion  de  Tabbé  Gascliet,  qui  est  le- 
jeté  de  toutes  parts ,  (|ui ,  comme  il  nous  l'apprend  lui- 
même,  ne  dit  plus  la  messe  depuis  plus  de  dix  ans; 
ne  l'entend  même  plus  depuis  ijuatre  ans  ;  ne  participe 
à  aucuu  sacrement,  et  vil  par  couséquciH  dans  l'ou- 
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bli  des  devoirs  de  prêtre  et  de  clirétien.  Une  telle 
comrauniou  n'est-elie  pas  bien  attrayante  ,  et  n'y 
a_t-il  pas  beaucoup  à  gagner  à  s'attacher  à  un  homme 
qui  fait  à  lui  tout  seul  une  église,  et  une  église  où 
il  n'y  a  plus  ni  sacrifice  ni  sacrement? 

L'abbé  Gaschet  ne  se  contente  pas  de  s'élever  con- 
tre la  formule  prescrite;  il  rappelle  ce  qu'il  nomme 
ses  démêlés  avec  M.  Povnter,  et  il  revient  sur  l'af- 
faire des  constitutionnels,  qu'il  avoit  déjà  raconl('e 
à  sa  manière  dans  ses  autres  Lettres.  Il  ne  man- 
que pas  surtout  de  reproduire  ses  anciennes  décla- 
mations contre  le  chef  de  i'I^glise.  En  voici  quelques 
exemples  :  Le  concours  simultané  de  la  grêle,  de  la 
guerre,  de  la  famine  et.  de  la  peste,  ne  seroil-il  point 
un  fléau  moins  funeste  au  genre  humain  que  le  pon- 
tifical de  Pie  VII  (page  ]4)  ^  ^^  déchéance  que , 
par  ses  prévarications  j  Pie  p^II  a  encourue  de  toute 
puissance  ecclésiastique  ,  de  toute  juridiction  spirituelle  , 
emporte  T illégitimité  du  cardinalat  de  tous  les  cardi- 
naux quil  a  créés  depuis  sa  chute  j  or ,  ces  prétendus 
cardinaux  sont  actuellement  la  très-grande  majorité 
de  tous  ceux  qui  composent  ce  que  l'on  nomme  encore 
aujourd'hui  le  Sacré  Collège  (page  19).  Pic  p^II  ne 
peut  présider  le  concile  général  ni  par  lui-même ,  ni 
par  ses  légats;  il  ne  peut  y  tenir  d'autre  place  que 
celle  d'un  prévaricateur  accusé  et  à  déposer  ([>age  22). 
Pie  VII  est  assez  chargé  d'iniquités;  il  l'est  tant  qu'il 
faut  que  soJi  ame  soit  le  plus  fortement  chevillée  dans 
son  corps  pour  qu'elle  puisse  tenir  si  long -temps  sous 
le  poids  d'un  opprobre  aussi  accablant  (pf^ge  255).  Le 
ridicule  de  l'expression  se  joint  ici  à  i'absu.rdiié  de 
l'idée,  et  il  faut  avoir  la  démer.ce  le  plus  fortement 
chei^illée  dans  la  télé  pour  donner  dans  de  tels  excès. 
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et  en  faire  trophée.  Mais  ce  n'est  pas  le  seul  endroit 
où  l'iijjbé  (i.ischel  se  monire  aussi  risible  dans  son 
siyle  qu'insensé  dans  son  syslênie.  Tout  enivre  des  fu- 
luérs  do  l'annonr  propre,  il  se  croit  appelé  à  jouer  un 
j^rand  rôle,  <  t  se  regarde  comme  cîiargé  des  destinées 
de  l'Eglise.  Il  parle  avec  complaisance  de  son  entre- 
prise, de  ses  intrépides  tentatii^es ,  de  sa  réputation ,  de 
sa  thèse  mémorable  ^  de  son  ardent  désir  de  donner  de 
l'éclat  à  sa  cause.  Quand  même  i\  se  M  omperoit ,  dit-il , 
il  neseroil  point  coupable.  Après  avoir  jugé  et  condam- 
né le  souverain  Poniife  avec  tant  de  hauteur,  il  a  l'in- 
conséfjuencc  d'inierpeler  ainsi  M.  Povnier  :  f^ous  re- 
connaissez bien  sajis  doute  qu'il  ne  vous  appartient  pas  de 
juger  Pie  FIL  Que  fail-ii  donc  lui  rpil  insulte  ce  PontiFe 
sans  aucune  retenue.^  Autre  inconsé(pience  ;  en  son- 
geant que  M.  Povnier  est  anglois,  il  seroit  iIls])Osé, 
dii-ii,  à  le  ménager  comme  appartenant  à  une  nation 
à  laquelle  il  doit  beaucoup;  mais  quand  il  considère 
eîisuile  que  M.  Poynîer  est  évèque  et  vicaire  aposto- 
lique,  il  se  d<'cide  à  l(i  poursuivre  de  toutes  ses  for- 
ces; cette  bizarre  réflexion  se  trouve  à  la  page  109. 
Quelquefois  il  cheiclie  à  plaisanter,  et  il  s'en  ac- 
quitte avec  une  délicatesse  extrêmement  ingénieuse. 
il  a  appris ,  dit-ll ,  à  ne  pas  prendre  des  vessies  bour- 
soufflées  pour  des  lanternes  lumineuses Fous  pou- 
vez facilement  juger  (pie  je  ne  papillonne  ni  naime  à 
papillonner.  Fous  pouvez  donc  au^si  juger  que  je  suis 
disposé  à  ne  pas  me  contenter  de  papillonnage.  Quel 
style  dans  un  ouvrage  de  théologie!  M.  Gaschet  a 
autant  de  goût  que  de  sagesse,  et  son  langage  va  bien 
avec  sa  doctrine. 

Ce  qui  résulte  encore  de  cette  Lettre ,  c'est  que  la 
petite  église  est  divisée.  Elle  étoit  déjà  fort  petiie;  que 
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sera-ce  si  la  discorde  y  <isl  encore?  L'nbbé  Gascliel  dé- 
plore la  division  nui ,  dune  seule  société  religieuse ,  en  a. 
fait  deux  églises  distinctes.  Il  paroît  même  en  vouloir 
beaucoup  au  corypliée  du  parti.  Je  me  reproche,  dit-il  > 
de  nai'oir  pas  dès  le  coniinencenwnt  attaqué  dans  ses  in- 
conséquences,  dans  ses  contradictions ,  dans  ses  erreurs, 
le  vaniteux  personnage  qui,  en  s' annonçant  comme 
t organe  d'un  corps  d'évcques  qu'il  cowpromettoit ,  rt> 
par  ce  stratagème  d'orgueil,  fait  passer  ses  fausses 
conceptions  pour  des  vérités,  ^près  m'aroir  été  con— 
traire  pendant  huit  ans ,  il  est  venu  se  traîner  honteu- 
sement sur  mes  pas ,  parce  qu'il  ne  pouvait  faire  autre- 
ment,  et  il  s'y  est  traîné  d'une  manière  si  gauche , 
qu'en  quelque  sens  quil  se  tourne ^  il  ne  peut  plus  se 
mouvoir  sans  se  contredire  manifestement .  Il  est  un  de 
ceux  qui,  après  Pie  P^II,  a  le  plus  contribué  à  perdre 
l'église  de  France.  C^est  ce  que  je  me  propose  de  prou- 
ver si  évidemment  dans  un  écrit  ad  lioc,  qu'il  ne  pourra 
s  en  défendre.  C'est  lai  qui  passe  pour  avoir  provoqué 
votre  fameuse  formule ,  et  être  la  cause  de  la  mal- 
heureuse scission  qui  divise  en  plusieurs  partis  les  prê- 
tres français  résidens  dans  voire  district.  Voilà  donc 
la  guerre  déclarée  entre  M.  Gascliel  et  M.  Blanchard. 
Le  premier  est  même  fort  piqué  qu'on  îe  préseule 
comme  V adepte  du  second,  et  qu'on  appelle  M.  Blan- 
chard son  maître.  Certes,  dil-il ,  ;«  me  félicite  d' avoir 
autrefois  étudié  sous  la  direction  de  maîtres  plus  ha- 
biles,  plus  judicieux  et  plus  rassis Il  accuse  l'abbé 

Blanchard  dinconsiance  et  de  versaîililé;  par  ces 
changeniens,  dit-il,  l'abbé  Blancliard  ne  fait  qu'an- 
noncer sans  discernement  qu'il  a  deux  sentimens,  et  qu& 
par  conséquent  il  n'en  a  aucun. 

Ces  dernières  citations  sont  prises  daus  la  Lettre 
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apologétique  à  M.  de  PidoU,,évêqu€  concordataire  du, 
Mans.  Celte  Lettre,  datée  de  Londres,  ]e  lO  juillet 
dernier,  ne  forme  qne  80  paijes,  format  pareil  aux  pré- 
cédens.  On  pourroit  être  étonné  que  M.  Gasciiet  dai- 
gnât écrire  à  un  évèque  concordataire^  mais ]\L  de  PidoU 
a  eu  le  uialbeur  de  donn< t  son  approbation  à  un  écrit 
répandu  dans  son  diocèse,  sous  le  titre  de  la  Secte  cok- 
mie  sous  le  nom  de  petite  église ,  convaincue  de  schisme  , 
d'erreur ,  de  calomnie  et  de  maui^aise  foi.  Nous  ren- 
dîmes comjjte  dans  le  ien)ps  de  cet  écrit ,  où  l'on  ci- 
toit  plusieurs  passaj^es  des  Lettres  apologétiques  pré- 
cédentt^s  oe  1  abbé  Gaschet.  Ces  passages  contenoient 
les  jui;em'"ns  les  plus  révolians  sur  le  Pape  actuel. 
L'abbé  Gaschet  ne  les  nie  point;  il  a  même  l'air  de 
craindre  qu'on  ne  les  ait  atténués,  et  il  y  joint  des 
antécédcns  et  des  conséquens  qui  y  ajoutent  un  nou- 
veau degré  de  gravité.  Mais  il  proteste  contre  des 
inductions  qii'avoit  tirées  l'auteur  de  l'écrit  ci-dessus. 
IN'ous  n'entrerons  point  dans  cette  discussion.  Il  est 
assf^z  inutile  de  chercher  quelles  peuvent  être  les 
conséquences  des  assertions  de  l'abbé  Gaschel;  ces 
assertions  ellps-mèmes  sont  assez  outrées,  assez  faus- 
ses, assez  violentes  pour  que  1  txcès  en  soit  palpitble, 
et  nous  croyons  qu'on  peut  s'en  tenir  aux  expressions 
même  de  l'auteur. 

Il  n'est  pa>  d'ailleurs  moins  plein  de  lui-même  et 
moins  laufaron  dans  cette  deuxième  lettre  que  dans 
Ja  premièie.  Il  pr.rle  de  lui  et  de  ce  rpiil  a  fait  sur 
le  ton  d'un  niai.imore  cl  d  un  fier-à-bias.  Biaise  à 
proposer  des  cartels ,  brave  à  n'en  rejuser  aucun  ,  il 
traite  ses  aàseisiàvvs  de  poltrons.  Il  avoue  fjuc  plu- 
sieurs de  ses  confrères  lui  ont  fait  des  représenta- 
tions, et  il  nomme  même  (roisnncicna  évêques  (ceux 
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de  Carcassonne,  d'Aire  et  de  Nantes)  qui  lui  ont 
envoyé  un  ecclésiastique  pour  conférer  avec  lui; 
mais  il  prétend  que  personne  n'a  jamais  pu  le  con- 
vaincre. Nous  savons  cependant  qu'il  eut  des  entre- 
tiens en  Angleterre  avec  un  ancien  évêque  assez  ins- 
truit pour  le  confondre  ,  et  assez  charitable  pour  es- 
sayer de  lui  ouvrir  les  yeux.  Ce  prélat  se  flattoit 
même  de  l'avoir  convaincu  ;  el ,  au  sortir  de  la  con- 
férence, l'abLé  Gaschet  devoit  aller  faire  satisfac- 
tion à  M.  Poynier.  Il  eut  le  malheur  de  rencontrer 
de  faux  amis  qui  lui  fîient  honte  d'une  démarche  si 
juste  et  si  chrétienne,  et  il  reprit  ses  premiers  erre- 
mens.  11  propose  aijjourd'hui  le  cartel  aux  théolo- 
giens, et  spécialement  au  savant  auteur  de  Y  Essai 
sur  V Indifférence.  Hélas!  ce  n'est  pas  d'argumens  qu'il 
a  besoin  ;  on  pourroit  le  réduire  au  silence ,  sans  le 
persuader  pour  cela.  Des  eugagemens  anciens ,  tant 
décrits  et  d'actes  de  schisme,  la  home  de  revenir 
sur  ses  pas,  le  respect  humain,  voilà  des  liens  biea 
forts ,  et  contré  lesquels  il  est  à  craindre  que  tous 
les  raisounemens  n'échouent.  Une  grâce  puissante 
pourroit  seule  triompher  de  tant  d'obstacles.  Nous  la 
souhaitons  à  M.  Gaschet  en  dédommagement  des 
douceurs  qu'd  nous  adresse  personnellement. 


=::S^^iBc^-=îke5>I>=- 


NOUVELLES    ECCMSIASTIQUES. 

Rome.  Le  i4  septembre,  S.  S.  a  visité  l'image  mira- 
culeuse de  la  sainte  Vierge,  que  l'on  conserve  dans  IVglise 
des  saints  martyrs  Serge  et  Bacchus,  aux  Monts.  Il  y 
a  cent  ans  que  cette  précieuse  image  fut  trouvée  dans 
l'enceinte  de  ce  couvent,  qui  est  occupé  par  les  religieux 
de  saint  Basile,  de  la  nation  russe.  Ils  ont  célébré  avec 
pompe  l'année  centenaire  de  celle  découverte,  et  ont 
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à  celte  occasion  resfauré  et  embelli  leur  église,  assistés 
des  libéralités  dts  fidèles,  et  purloul  des  princesses  Ja- 
lïloniouaka  ,  Czarloryska  et  Czerwolinska. 

—  Le  cardinal  Alexandre  Malvasia,  né  à  Bologne,  le 
26  avril  1748,  déclaré,  le  8  mars  1816,  cardinal  prêtre 
du  titre  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem,  légat  de  Ra- 
Venne,  y  est  morf ,  !e  12  septembre. 

—  Le  même  jour,  8.  Em.  le  cardinal  Mallei,  doyen 
du  sacré  Collège,  a  sacré  archevêque  de  Damas  in  part, 
inf.  le  cardinal  Pierre-t'rançois  Galeffi,  abbé  comman- 
dalaire  de  Subiac  ,  que  S.  S.,  par  une  faveur  parlicu- 
Jière,  avoit  promu  à  ce  titre  par  un  bref  liu  5i  août. 

—  S.  Em.  M.  le  cardinal  Spina,  légat  de  Bologne, 
s'élant  démis  de  l'archevêché  de  Gênes,  qu'elle  ocrupoit 
depuis  1802  ,  le  roi  de  Sardaigne  a  nommé  à  ce  siège  le 
père  Louis  Lambruschini,  Barnabile  et  vicaire  général 
de  son  ordre.  Ce  religieux,  non  moins  connu  par  .ses 
talens,  que  pat»  sa  piété  et  son  zèle,  et>l  de  Gênes ,  où  il  a 
long  temps  rempli  les  fondions  de  professeur  de  théologie 
au  séminaire  archiépiscopal.  Il  y  fut  un  des  adversaires 
de  Molinelli,  et  des  autres  ennemis  du  saint  Siège.  Il 
s'étoil  dépolis  fixé  à  Rome,  et  lorsque  le  père  Fonlaua, 
qui  ('loit  général  des  Barnabites  ,  fui  fait  caidinal,  S.  Em. 
ayant  retenu  le  litre  de  supérieur  général  de  son  ord»'e, 
le  père  Lam'jruschini  en  fut  fait  vicaire  général.  Il  avoit 
e'té  nommé,  il  y  a  quelques  années,  seci claire  d'une 
congrégation  pour  les  affaires  ecclésiasiiques  ,  avec  d)'oit 
d'y  voler.  H  ètoit  de  plus  examinateur  des  évêques,  et 
consulleiir  du  saint  otiice.  Sa  jjromolion  à  l'épiscopat 
est  un  véritable  bienfait  pour  la  ville  el  le  diocèse  de 
Gênes. 

Paris.  La  prestation  du  serment  de  fidélité  par  les  nou- 
veaux évêques  a  eu  lieu  le  mercredi  6,  comme  nous  l'avions 
annoncé.  S.  M.  est  descendue  à  cet  effi  t  dans  la  chapelle. 
Après  l'Evangile,  M.  le  cardinal  de  Périgord  a  élé  pré- 
senté au  serment  par  M.  de  Boiinac,  ancien  évêque 
d'Agen,  comme  premier  aumônier  ^  ensuite,  S.  Em. , 
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en  sa  qualité  de  grand-aumôm'er,  a  présenté  snccessi- 
vemeiil  l\JiM.  de  Prehsigiiy,  du  Chilleau,  de  Bovel ,  de 
Bauisset  et  de  la  Tour,  archevêques  de  Besançon,  de 
Tours,  de  Toulouse,  d'Aix  el  de  Bourges^  et  AhVl.  de 
Bombelles  et  Saubsol,  évêques  d'Amiens  el  de  Séez.  Le 
serment  a  été  prêté  suivant  la  furmule  anciennement  en 
usage;  les  évêques  ayant  la  main  droite  sur  les  Evan- 
giles, et  la  main  gauche  dans  celle  de  S.  M. 

—  Le  vendredi  8,  S.  Em.  M.  le  cardinal  de  Péri- 
gord,  archevêque  de  Paiis,  a  pris  po.^session  de  ce 
siégo.  S.  Em.  est  arrivée  à  trois  heures,  et  a  été  reçue 
à  la  grille  du  chœur  par  M.  l'abbé  Jalabert ,  grand  vi- 
caire du  diocèse,  accompagné  du  chapitre  métropoli- 
tain, M.  l'iibbé  Jalabert  a  préaeolé  à  M.  le  cardinal 
l'eau  bénite,  la  croix  à  baiser  et  l'encens  ;  il  l'a  con- 
duit à  l'autel,  où  S.  Em.  a  fait  su  prière,  et  ensuite 
au  trône  archiépiscopal,  où  elle  s'est  assise.  Le  chœur 
de  la  métropole  étoit  rempli  par  des  personnes  de  dis- 
linclion,  enlr'aulres  S.  Em;  Â1.  le  caidinal  de  la  Lu- 
zerne, seize  archevêques  et  évêques,  et  un  plus  grand 
nomlije  d'évêques  TK.mmés,  des  aumôniers  du  Roi, 
tous -les  curés  de  Paris,  un  grand  nombre  d'ecclésiasti- 
ques de  la  capitale  et  le  séminaire.  M.  le  comte  De- 
cazes,  ministre  de  l'intérieur,  étoit  présent  avec  les 
douze  maires  de  Paris  et  une  dépulation  de  la  cour 
royale.  Pendant  que  M.  le  caidinal  de  Périgord  étoit 
É^ir  son  trône,  on  a  chanté  le  psaume  Quàm  dilectaj 
puis  le  Te  Deiiin ,  et  S.  Eui.  a  donné  la  bénédiction. 
Après  un  Vivat,  les  chanoines  sont  allés  en  procession, 
avec  S.  Eui.,  chercher  la  portion  des  reliques  de  Saint- 
Denis,  dont  elle  Fait  présent  à  l'église  métropolitaine, 
et  qui  éloienl  déposées  à  rarchevêché.  La  procession 
est  reijtrée  par  le  grand  portail,  la  chasse  étant  por- 
tée par  deux  chanoines.  Ensuite  M.  de  Quélen,  évê- 
que  de  Samosate,  nommé  coadjuteur  de  Paris,  a  en- 
tonné solennellement  l(s  premières  vêpres  de  Saint- 
Denis,  auxquelles  S.  Ein.  a  assisté-,  elle  occupoit  son 
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trône.  La  cérëraonie  n'a  fini  qu'à  cinq  heures  e\  demie, 
et  a  élé  aussi  imposante  par  l'ordre  qui  y  a  régné  que 
par  le  nonibre  et  la  qualité  des  assistans. 

—  S.  Ejii.  m.  le  cardinal  archevêque  de  Paris  doit 
publier  dimanche  lo  une  Lettre  ])aslorale  pour  annoncer 
son  installation  sur  son  siège;  elle  a  choisi  pour  grands 
vicaires  MM.  Jalaberl,  ancien  grand  vicaire  pendant  la 
vacance;  Desjardins,  curé  des  Missions-Eiraugères ,  et 
Borderie,  pjemier  vicaire  de  Saint-Thoinas-d'Aquin. 
Ces  trois  ecclésiastiques  ont  été  prévenus  officiellement 
de  leur  nomination. 

—  On  vient  de  publier  une  Notice  historique  sur 
]\1.  Denis  Chauinont ,  supérieur  du  séminaire  des 
Missions- Etrangères ,  mort  le  2  5  août  dernier.  Ce 
respectable  ecclésiastique  étoit  né  à  Eragny,  près  Gi- 
sors,  le  i6  novembre  lyô-i;  il  fil  ses  éludes  de  théologie 
au  séminaire  des  XXXllI,  et  entra,  en  1776,  au  sé- 
minaire des  Missions-Etrangères.  Il  fut  employé,  pen- 
dant six  ans,  dans  la  province  du  Fo-kien,  en  Chine, 
jusqu'à  ce  qu'il  iûl  rappelé,  en  178+ ,  pour  être  direc- 
teur du  séminaire  de  Paris.  Ce  ne  fut  pas  sans  nu  ex- 
trême regret  qu'il  q\jilta  les  raidsions;  l'obéissance  seule 
pouvoit  le  décider  à  ce  sacnTi(  e.  Après  avoir  exercé  pen- 
dant quelques  années  les  fonctions  qui  lui  avoient  élé 
destinées,  il  fut  obligé  de  passer  en  Angleterre,  en  1792  , 
avec  MM.  Alary  et  Blandin.  Il  n'y  perdit  pas  de  vue 
les  intérêts  des  missions,  et  travailla  à  leur  procurer 
des  ouvriers  et  des  secours.  11  réussit  à  faire  partir  dix 
ecclésiastiques  françois,  dont  quatre  n'aiiivèrent  point 
à  leur  destination  ,  le  bâtiment  qui  les  portoit  ayant  été 
pris  et  amené  en  France.  i\L  Cliaumotil  fut  chargé, 
pendant  toute  la  révolution,  de  la  correspondance  avec 
les  missionnaires;  de  retour  en  France,  en  iSi'V,  il  fut 
élu  par  ses  confrères  supérieur  du  séminaire.  Sa  santé 
avoil  toujours  élé  très-foible ,  et  déclina  jusqu'à  la  ma- 
ladie qui  l'a  enlevé,  cet  élé.  La  Notice  «[ue  ses  con- 
frères ont  publiée,  contient  quelques  particularités  sur 
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ce  prêtre  estimable  et  sur  les  missions;  elle  se  vend  au 
proitt  des  missions;  prix,  5o  cent.  Chez  Adr.  Le  Clere, 
au  bureau  de  ce  journal. 

—  Ou  nous  a  adressé  quelques  observations  sur  un 
article  relalit'  à  la  paroisse  de  Sainl-Vinceut  de  Paul 
de  Paris,  dans  noue  ti°.  5 16.  Ces  observations  tendent 
à  remplir  quelques  lacunes  de  l'arlicle.  On  nous  y  ap- 
prend que  ce  lurent  (VIM.  Cresson  et  de  l'Arbre,  les  pre- 
miers adminislriileurs  de  la  paroisse,  qui  louèrent  le 
hangard  de  la  rue  Papillon,  le  décorèient  à  leurs  frais, 
et  le  firent  ouvrir  pour  le  service  de  la  paroisse.  L'an» 
ciencuré,  IVL  Moyrou  ,  et  les  administrateurs,  se  don- 
nèrent beaucoup  de  mouvemens  pour  obtenir  un  plus 
grand  local,  ou  bien  pour  f^iire  construire  un  édifice 
ad  hoc;  mais  toutes  leurs  démarches  échouèrent.  Alors 
M.  Cresson  fil  construire  sur  sou  jardin,  donnant  rue 
Montholon,  un  édifice  en  Ibrme  d'église,  qui  fut  béni, 
il  y  a  douze  ans  ,  pai-  M.  l'abbé  Jcilaberl  ,  et  dont  le 
gouvernement  paie  la  location  au  propriétaire.  La  po- 
pulation de  ce  quartier  ayant  beaucoup  augmenté,  et 
le  zèle  des  deux  cuits  ayant  successivemetjt  propagé  la 
])iété  dans  la  paroisse,  iVl.  Cresson  a ,  l'année  dernière, 
fait  agrandir  son  édifice  de  quarante-cinq  pieds  de  long 
su»'  qiiai-ante  de  linge,  et  l'a  rendu  ainsi  plus  propre 
aux  besoins  et  aux  vœux  des  fidèles. 

—  Il  est  des  faits  dont  les  erinfuiis  de  la  religion 
s'emparent  avec  avidité  pour  satislaiie  leur  bienveil- 
lance pour  le  clergé;  ils  triomphent  des  choses  mêmes 
qui  affligent  les  fidèles  et  les  hommes  sages.  Ainsi  le 
Constitutionnel  n  diverli  plusieurs  fois  ses  lecteurs  aux 
dépens  d'un  missionnaii-e  de  Toulouse,  accusé  d'escio- 
querie.  Cet  homme,  qui  n'éloit  point  missiomiaire,  a 
été  jugé,  le  29  septembre  dernier,  par  la  cour  royale 
de  Toulouse.  Thomas  Quéro ,  c'est  son  nom,  éloil  fiis 
d'un  cuisiriier  de  blois;il  fut  ordonné  prêtre  en  1795, 
par  lesconslilulionut'ls,  qui,  pour  grossir  leur  clei-gé 
ne  se  rendoient  pas  difficiles  sur  le  choix  des  sujets. 
Ainsi  ce  sont  eux  qui  ont  fait  ce  cadeau  à  l'Eglise ,  et 
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ce  n'est  malheureusement  pas  le  seul  de  ce  genre.  Après 
avoir  parcouru  diffërens  diocèses,  et  s'être  fuit  renvoyer 
de  tous  côtés,  il  alla  à  Toulouse,  et  se  donna  comme 
un  missionnaire.  11  en  impo.^a  quelque  temps  par  ses 
vanleries,  et  par  le  respect  qu'inspiroit  le  caractère  sa- 
cerdotal ;  mais  bientôt  ses  habitudes,  ses  impostures,  et, 
puisqu'il  faut  le  dire,  ses  escroqueries  éclatèrent.  II  prit 
îa  fuite.  Arrêté  à  Montpellier,  il  a  été  ramené  à  Tou- 
louse, et  condamné,  en  police  correctionnelle,  à  denx 
ans  de  prison.  La  cour  royale  Ta  condamné  à  un  an 
<Je  plus.  Thomas  Quéro  a  achevé  d'aliéner ,  par  sa  gros- 
sièreté et  ses  mensonges  dans  sa  défense,  ceux  qui  au- 
roient  pu  prendre  intérêt  à  son  soil.  Voilà  lesfails  que^ 
le  Constitutionnel  n'a  eu  garde  de  rapporter  dans  leur 
simplicité;  il  persévère  à  présenter  Quéro  comme  ui\ 
missionnaire,  afin  que  la  honte  de  sa  conduite  retombe 
sur  une  association  respectable  à  laquelle  ce  malheu- 
reux est  entièrement  étranger. 

—  Un  jom'nal  s'est  amusé  dernièrement  à  calomnier 
et  à  plaisanter  un  établiàsemenl  utile  et  respectable,  les 
Sœurs  de  la  Retraite  au  grand  Mont-Rouge,  près  Paris. 
Ces  pieuses  filles  sont  loin  de  mériter  les  reproches  qu'on 
leur  a  faits.  L'esprit  de  zèle  et  de  charité  est  la  base 
de  leur  règle,  ainsi  que  la  prière  et  le  Iravnil  des  mains. 
Leur  discipline  est  sage;  elles  n'ont  point  de  pratiques 
extraordinaires,  et  n'en  iu)posent  point  à  leurs  élèves. 
Elles  n'aspirent  qu'à  former  de  bonnes  chrétiennes,  des 
ouvrières  laborieuses,  de  sages  mères  de  famille.  Elles 
inspirent  l'ordre,  l'économie,  l'attachement  aux  devoirs 
de  chaque  profession»  Tel  est  leur  but,  soit  à  Mont- 
rouge,  soit  dans  leurs  autres  établissemens,  comme  à 
Aix  et  à  Boulogne.  Elles  savent  se  contenter  des  res- 
sources que  la  Providence  leur  laisse,  et  se  regardent 
comme  un  instrument  entre  ses  mains,  prêles  à  s'éten- 
dre ou  à  se  restreindre  suivant  que  Dieu  leur  donnera 
ou  leur  ôtera  les  moyens  de  faire  le  bien  ,  et  se  félici- 
tant toujours  de  travailler  dans  ses  vues,  et  de  se  ren- 
dre utiles  au  prochain. 
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—  On  a  reçu  des  lettres  de  M.  l'évêque  de  Maxula, 
écrites  de  Macao,  ie  i4  mars  dernier.  Le  prélat  y  éfoit 
arrivé  le  8,  et  s'y  éloit  occupé  à  apprendre  le  chinois. 
Le  7  avril,  il  sVtoil  embarqué  avec  M.  Thomassiii  pour 
se  rendre  dans  la  haute  Cochinchine,  d'où  le  prélat 
de^'oi(  passer  au  Tong-king,  el  y  atlendre  des  condiic- 
ienrs  qui  l'mtroduiroienl  en  Chine.  Il  n'est  pas  pro- 
bable qu'il  puisse  y  entrer  avant  l'hiver.  M.Thomassin 
devoit  rester  en  Cocliinchine. 


Nouvelles   politiques. 

Paris.  Le  5,  le  duc  Fcrnan-Nunez  a  été  reçu  par  le  Ror ,  en 
audietice  particulière,  et  a  notifié  à  S.  M.  le  mariage  du  roi 
son  maître,  avec  la  princesse  MariÇ-Josephine- Amélie  de 
Saxe. 

—  S.  A.  E..  M'',  le  duc  d'Angoulême  a  remis  2000  fr.  au 
sons-préfet  de  Compiègne,  pour  contribuer  à  l'acquisition  dtt 
presbytère  de  la  Croix-Saint-Ouen.  S.  A.  R.  IMonsifl  r  a 
donné  une  pareille  somme  pour  le  même  objet,  et  y  a  joint 
3ooo  fr.  ]iour  être  répartis  entre  les  nirîllieureux  mc«ndiés  de 
l'arrondissement  de  Corapiègne.  , 

—  Pendant  le  dernier  trimestre  ,  le  ministre  de  l'intérieur 
a  accordé  une  somme  de  1 56, 000  fr.  pour  contribuer  aux  ré- 
parations des  églises  et  presbytères  de  cent  huit  paroisses  dans 
divers  départemcns.  Une  antre  somme  de  234, 000  f*"-  ^  ^'é 
aussi  repartie  par  ses  Ordres  eotre  trente-huit  séminaires  dio- 
césains. 

—  Le  jninistre  de  la  guerre  a  envoyé  à  M.  le  comte  d'Au- 
ticbamp,  commandant  de  la  11*.  division  militaire,  trente 
lettres  de  service  ,  pour  autant  d'officiers  en  non-activité. 

—  On  remarque  que  le  Courrier,  qui  faisoit  cause  com- 
mune avec  le  ministère,  commence  à  plaisanter  les  ministres, 
et  surtout  celui  d'entre  eux  qui  a  le  plus  d'influence.  11  se 
moque  des  dîners  et  des  cajoleries  de  celui  qu'il  encensoit 
naguère.  Que  restera-t-il  bientôt  à  des  hommes  ainsi  aban- 
dormés  et  attaqués  de  toutes  parts? 

—  Un  journal  annonce  que  les  deux  députés  de  la  Corse 
sont  M.  Pietri  et  le  général  Sébastiani. 

—  La  cour  royale  a  commencé,  dans  une  séance  à  îiiiis- 
clos,  les  débats  relatifs  au  procès,  déjà  jugé  à  Reims,  entre 
M.  Menut,  dciservaut  aux  euvirans  de  cette  vill«,  et  deux 
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filles  de  sa  paroisse,  qui  avoient  élé  con(îamnées,  comme 
nous  l'avons  dit,  à  six  mois  d'emprisonnement,  à  i5oo  f'r.  de 
dommages  et  intérêts,  et  à  l'impression  des  affiches  et  du  ju- 
gement. La  cour  ro_yale  a  assigné  un  autre  jour  pour  la  suite 
des  débats. 

—  Dans  la  nuit  du  9.4  au  2.5  septembre,  l'arrondissement 
communal  de  Montpellier  a  élé  ravagé  par  un  violent  orage  j 
plusieurs  rivières  se  sont  débordées  j  deux  grandes  arches  du 
point  de  Salaison  ont  été  emportées ,  et  plusieurs  autres  ponts 
très-endommagés.  Les  pertes  d'un  grand  nombre  de  proprié- 
taires de  cet  arrondissement  sont  incalculables 

—  On  ouvrira  prochainement,  à  l'hospice  général  de  Lille, 
une  école  d'enseignement  gratuit,  dirigée  par  les  Soeurs  de 
la  Chanté. 

—  Le  prince  Louis  de  Gonzague ,  dont  nous  avons  annoncé 
La  mort  dans  notre  dernier  numéro,  n'est  pas,  comme  nous 
l'avons  dit,  le  dernier  de  sa  maison;  il  l'est  seulement  de  la 
branche  aînée;  ses  droits  passent  à  des  agnats  collatéraux, 
qui  sont  en  Italie. 

—  La  diète  germanique  ne  se  borne  pas  à  prendre  des  ré- 
solutions; elle  se  hâte  aussi  de  les  faire  exéi  uter.  La  com- 
mission qui  sera  établie  à  Majeiice  pour  l'instruction  des 
crimes  et  délits  politiques  qui  ont  élé  commi*  en  Allemagne, 
doit  commencer  ses  opérations  à  la  mi-octobre.  On  a  déjà 
nommé  les  jurisconsultes  qui  doivent  composer  cette  com- 
mission. 

Des  nouvelles  de  Sainte-Hélène  annoncent  c^ue  Buona- 

parte  est  un  peu  moins  triste  ,  et  sort  un  peu  plus  souvent  de 
sa  maison,  depuis  que  le  gouverneur  le  lui  a  ordonné. 


LIVRE    NOUVEAU. 

OEuvres  complètes  de  l'abbé  Proyart  ;  qualrit'ire  et  dernière  livrai- 
son ,  composée  de  la  f^ie  de  31'"'.  Louise  de  France  :  d^  la  f^t,-  de 
M.  de  la  Mothe  ,  cwéf'/ue  d'^-lmiens  ;  de  la  f-'ie  de  Decafogne  , 
ou  l'Emlier  vtTtueur  ;  et  de  V Histnire  de  Lnnngn  ,  Kfikongo  et 
autres  royaumes  d'Afrique  ;  avec  portraits;  5  vol.  in-8°.  ,  il  5  Vf)l. 
in-i2.  Celle  quatr'éaie  rt  dernière  livraison  complète  l'ouvrage,  qui 
forme  17  vol.  in-S**.  ;  prix,  56  fr.  :  et  17  vol.  in-12;  prix,  36  fr. 
Il  faut  iijouler  1  fr.  aS  cenl.  par  volume  imur  les  recevoir  iraiic  de 
port  (  vove?.  le  Prospectus ,  au  n".  SgS  àe  l' Ami  de  la  Religion 
et  du  H'oi).  A  Paris,  chez  Maquignon  fils  aîné;  et  chez  Adrica 
Le  Clere,  au  bureau  du  journal. 

Nous  rendrons  compte  des  ouvrages  qui  formwil  celte  livraison. 


^Trtln 
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Précis  historique  sur  les  affaires  ecclésiastiques  aë~FTan- 
ce ,  relativement  au  Concordat  de  i8ij.  (Suite  des 
n°*.  5i6  et  524). 

Les  bulles  du  i^"".  octobre  1817,  el  le  bref  pour  Lyon, 
furent  de  suite  envoyés  en  France,  et  l'on  s'atteudoil 
à  chaque  instant  qu'elles  seroient  remises  aux  évêques; 
mais  le  ministère  se  persuada  qu'il  nepouvoil  aller  plus 
Join  sans  le  concours  des  chambres.  M.  l'ëvèque  de  Sarao- 
sale  fut  le  seul  à  qui  un  donna  ses  bulles;  il  fut  sacré  à 
Paris  i*-  28  octobre  :  on  se  flatloit  encoie  que  Ifs  au- 
tres bulles  ne  tarderoient  pas  à  recevoir  leur  exécu- 
tion; en  attendant ,  les  archevêques  institués  le  \^^.  oc- 
tobre, reçurent  \q  pallium,  marque  de  leur  dignité,  et 
qui,  de  la  part  du  souverain  Ponlife ,  metioit  le  ûceau 
à  l'exécution  du  Concordat. 

Pendant  ce  tempe  on  continuoit  les  informai  ions  pour 
d'autres  prélats  et  ecclésiastiques  nommés  à  des  sièges. 
Un  second  envoi  de  ces  procédures  partit  pour  Romo 
au  mois  de  novembre.  Voici  les  noms  de  ceux  qui 
y  étoient  portés  pour  différens  sièges;  pour  rarchevêché 
de  Narbonne,  M.  Fournier,  évêque  de  Montpellier; 
pour  l'archevêché  d'Auch,  M.  de  la  Porte,  évêque  de 
Carcassonne;  pour  î'évêché  deBelley,  M.  Snlamon  .  ivê- 
que  d'Orlhosie  in  part,  inf.;  pour  Strasbourg,  ai,  de 
Croy,  ancien  chanoine  de  cette  église;  pour  OjJéans  , 
M.  Rouph  de  Varicourt,  curé  de  Gex  ;  pour  Châîons- 
sur-Saône,  M.  Frère  de  Villefranron  ,  ancien  grand  vi- 
caire et  chanoine  de  Besançon;  pour  ftloulins  ,  M.  de 
Pons,  ancien  grand  vicaire  de  Clermoni  ;  pour  Niiyon, 
M.  de  Cosnac,  curé  de  Brive  la  Gaillarde;  pour  Vannes, 
M.  de  Bruc  ,  curé  de  Guérande  ;  pour  Saint-Flour,  M.  de 
Majlian,  autrefois  premier  aumônier  de  Madame,  com- 
Tome  XXI.  L  Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.     S 
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tesse  de  Provence;  pour  Tulles,  M.  du  Perrier,  grand 
TÎcaîre  du  Mans;  pour  Luçon ,  M.  Soyer,  grand  vi- 
caire de  Poilitis;  pour  Aiie,  M.  Dubois,  grand  vicaire 
de  Melz;  pour  Torbes,  M.  de  Neyrac,  grand  vicaire  de 
Cahors;  pour  Ninies,  M.  deChaffoi,  ancien  archidiacre 
de  Bebaiiçon  ;  pour  Montaubaa^  M.  Brumauld  de  Beau- 
regard,  curé  dePoiliers;  pourPamiers,  M.  Brusley  de 
la  Brunière,  graud  vicaire  d'Evreux;  pour  Fréjus,  M.  de 
Richery,  ancien  grand  vicaire;  pour  Gap,  M.  de  Ville- 
neuve ,  curé  de  Lorgnes;  pour  Viviers,  J\].  iViolJin  , 
grand  vicaire  de  Cleimonl;  pour  Valence,  M.  de  la 
ToureUe,  grand  vicaire  de  Mende;  et  pour  Boulogne, 
M.  de  Riericourt,  curé  au  diocèse  d'Amiens. 

Ces  promolions  eussent  à  peu  près  complété  le  corps 
épiscopal  ;  car  il  ne  seroit  plus  resté  à  remplir  que  les 
sièges  d'Avignon,  de  Saint- Claude,  de  Ciiâions-sur- 
Marne,  de  Sainl-Brieux ,  de  Sainl-Malo,  de  Castres, 
de  Carcassonne,  de  Montpellier,  de  Perpignan  et  de 
Marseille.  Le  F>oi  avolt  nommé  on  dernier  lieu  ,  à  Saint- 
Claude,  M.  l'abbé  de  Sagey,  ancien  grand  vicaire  du 
ûlans  ;  à  Sainl-Brieux,  M.  de  la  Romagère,  ancien 
grand  vicaire  deChâlons;  à  Sainl-Malo,  M.  de  Griniou- 
ville,  ancien  chanoine  de  Lisieux,  qui  étoit  re^lé  à 
Jersey;  à  Castres,  M.  de  Guérincs,  grand  vicaire  de 
Clermonl  ;  à  Carcassonne,  M.  de  Morllion  ,  ancien  grand 
vicaire  de  Cleimonl  ;  à  Perpignan,  M.  deSaunac  ,  curé 
de  Sainl-Anlonin  ,  diocèse  de  Cahors  ;  et  à  Marseille, 
M.  de  Mazenod  ,  ancien  grand  vicaire  d'Aix.  Nous  avons 
donné  ainsi  foules  les  nominations  faites  en  conséquence 
du  Concordai  de  1817. 

Pour  compléler  ce  ta])leau,  il  ne  nous  reste  qu'à  par- 
ler de  ceux  qui  refusèrenl  des  sièges.  11  y  en  eut  plu- 
sieurs qui,  soit  à  raison  de  leur  âge,  soit  par  modestie 
et  par  piété,  n'acceptèrent  point  Tépiscopal.  M.  l'abbé 
le  Gris-Duval,  mort  cet  hiver,  instruit  que  S.  M.  l'avoit 
mis  sur  la  liste,  pria  instamment  que  Ton  ne  songeât 
[joiot  à  lui.  Deux  aulies  eccléaiastiqueâ  dislinguéâ  de  la 
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capitale  sollicitèrenl  aus-i  de  n'être  point  poi!>'s  sur  la 
lisle.  Les  au  lies  qui  furent  nonniK^s,  mois  qui  rcTusèrenl , 
furent  M.  de  Chabot ,  ancien  cvî-que  de  iXiencie,  nommé 
à  Auch;  M.  de  Bonneval  ,  ancien  évtque  de  Sénez, 
nommé  à  Avignon;  M.  de  Pierre,  curé  de  ijaint-Sul- 
pice  de  Paris  ,  nommé  à  Saiul-Claude  \  M.  de  C(»uasnon , 
aumônier  du  Roi,  nummé  à  lîayeuxi  i\l.  Tuvache  , 
grand  vicaire  de  Rouen,  nommé  à  Séez;  M,  de  Tré- 
\ern,  ancien  grand  vicaue  de  I.arîgies,  nommé  à  \  an- 
iies;  M.  le  Gonidi'C,  ancien  grand  chantre  do  Tréguier, 
nommé  à  Saivil-brieux  ;  M.  de  Rochel)riine ,  grand  vi- 
caire de  Sainl-Floiu',  nommé  à  ce  même  siège;  M.  de 
Thiolas,  grand  vicaire  de  Chamhéri  ,  nommé  à  Cas- 
ires;  M.  bigex ,  aussi  grand  vicaire  de  Chambéri  , 
Douimé  à  Aire;  M.  de  LayioUe,  ancien  graiid  vicaire 
deTarbos,  nommé  à  Peipignan;  M.  de  Chîèze,  ancTçu 
grand  vicaire  de  Caicassotme,  missionnaire  dans  le  midi , 
nommé  a  Montpellier;  M.  de  iVJaccaj  ihy,  nommé  à 
Ivlontauban;  M.  Resson  ,  curé  de  Lyon,  nommé  à  Mar- 
seille; M.  cie  Sirjéty,  aumônier  de  Monsieur,  nommé 
à  Gap;  et  M.  du  Bréau,  aumônier  du  Roi,  nommé  à 
Boulogne.  Le  cleigé  ne  pouvoil  répoudre  d'une  ma- 
nière plus  Victorieuse  que  paj-  ces  exemples  de  désinlé- 
lessement  et  de  njodestie,  à  ceux  qui  le  taxent  d'am- 
bition et  de  cupidité. 

Le  5  novembre,  le  Roi  ouvrit  la  session  des  cham- 
bres. S.  M.  annonça  dans  son  discours  le  Concordat  du 
11  juin  précédent;  elle  en  paria  en  ces  termes  :  «Le 
traité  avec  le  saint  Siège  que  je  vous  ai  annoncé  l'an- 
née dernièie,  a  été  conclu.  J'ai  chargé  mes  ministres, 
en  vous  le  communiquant ,  de  vous  présenter  un  projet 
de  loi  nécessaire  pour  donner  la  sanction  législative  à 
celles  de  ses  dispositions  qui  en  sont  susceptible? ,  et 
pour  les  mettre  en  harmonie  avec  la  Charte,  les  lois 
du  royaume  et  les  libertés  de  l'église  gallicane...».  Le9 
deux  chambres,  dans  leurs  atlrvstes,  parurent  sensibles 
à  l'hemease  conclusion  de  celle  grande  affaire.  «  Il  étoit 

S  a 


(  27G  ) 

jirsle  qu'en  remojilaiît  mu-  hoii  trône,  disoil  la  ch.'imbre 
des  pairs,  le  li  novembre,  par  l'organe  de  M.  le  chan- 
celier, riiéiilier  des  premiers  rois  chréliens  s'empressât 
de  réli)l)!ir  avec  le  saiiil  Si«'gt:  des  rapports  impérieti- 
sen)ent  sollio.h's  par  la  religion,  et  dont  la  politique 
iut-me  doit  recoanoîlre  rulililé,  puisqu'ils  pi évienuent 
les  Iroubleà  en  maintenant  la  paix  des  consciences...  ». 
La  chambre  de3déj>ulés  ne  nioniroil  pas  des  dispositions 
moins  favorables  dans  l'adresse  du  18  novembre.  «  La 
chambre,  y  efet-il  dit,  a  c«»iislainment  partagé  le  zèle 
de  V.  M.  pour  la  restauration  de  Téglise  de  France. 
Déjà,  dans  les  précédentes  sessions,  elle  a  subvenu  à  ses 
pressans  besoins  par  des  sccour»  dont  la  sage  répartition 
dwit  procurer  une  honorable  existence  à  ses  n«inislre*. 
Les  lois  nouvelles  que  V.  M.  nous  annonce,  fondées  sur 
la  Charte,  sur  les  lois  actuelles  du  royaume,  et  sur  nos 
antiques  libertés  ,  établiront  une  harmonie  durable  entre 
l'Eglise  et  i"Etal.  Sous  leur  protection,  el  sous  l'auto- 
rité d\in  Roi  pieux  et  éclairé,  le  clergé  fiançois  se 
montrera  ,  connue  aux  plus  belles  époques  de  notre  his- 
toire, le  défenseur  de  nos  lois  el  de  nos  libertés.  Par 
l'heureux  accord  de  la  Siuuleté  el  de  la  science,  dis 
lumières  et  d'une  haute  piélé,  il  sera  encore  l'honneur 
de  la  France  et  l'admiratioM  de  la  chrétienté».  On  voit 
que  les  deux  chambres  éloient  disposées  à  acciieillir  le 
Concordat,  el  qu'il  n'y  eût  pas  éprouvé  de  difficultés 
si  on  cLit  mis  quelque  zèle  à  le  soutenir. 

Le  Fioi  avoil  annoncé  dans  son  discours  un  projet 
de  loi  relativement  au  Cojjcordal.  La  rédaction  de  ce 
projet  fut  la  matière  d'une  délibération  dans  plusieurs 
séances  du  conseil  des  miiiislres,  où  furent  convoqué* 
M.  le  cardinal  de  la  Luy.etne,  M.  le  chancelier  ,  et 
MM.  Ferraiid,  Porlalis,  Beugnol  et  C.  Jordan.  On  pou- 
voit  s'étonner  qu'un  seul  évêque  fût  appelé  dans  une 
discussion  où  la  religion  éloil  si  fortement  intéressée  j 
maison  auroit  lieu  d'être  encore  plus  surpri*,  s'il  éloit 
vrai,  comme  oh  le  dit,  que  le  projet  de  loi,  ttl  qu'il 
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Tivoit  été  anèlé  an  consei! ,  n'y  avoil  éif'  appoité  que 
le  dernier  jour,  par  M.  Lnirié;  qu'il  difFéroit  en  plu- 
sieurs points  de  ce  qui  avoil  senihlé  convenu  dans  les 
séances  précédentes,  el  que  de  fait  il  n'avoit  été  connu 
que  par  une  seule  lecture  rapide  de  M.  le  cardinal  de 
la  Luzerne,  qui  se  crut  obligé,  ijuciques  jours  aprè«; , 
de  sournellre  au  Roi ,  dans  uim  noie,  des  obstrviliuns 
sur  la  rédaction  (i). 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  projet  fut  celui  que  ks  minis- 
tres adopièrent.  Le  22  novembre^,  \K  Li.iué,  ministre 
de  l'intérieur,  j^orla  à  la  chambre  des  députés  le  Con- 
cordat et  les  bulles.  Il  prononça  uti  discours  <n^  il  prit 
la  défense  des  principale»  dispositions  du  Concordat. 
Il  insista  sur  la  nécessité  d'augmenter  le  nombre  des 
sièges,  et  s\jr  les  avantages  d'iui  épiscopal  nombreux  j 
cl  réfuta  ainsi  d'avance  les  objections  que  nous  allons 
voir  s'élever.  Nous  avons  dontié  plusieurs  extraits  de 
ce  discours,  lome  XIV,  page  71.  Le  ministre  aussi 
expliqua  un  projet  de  loi  qu'il  lut  ,  et  qui  él<tit  des- 
tiné, disoit-on,  à  assureur  l'exéculion  du  Concordat. 
Ce  projet  ,  en  onze  articles  ,  renCcrmoil  plusieurs 
clauses  susceptibles  de  difïicidlés;  il  y  étoil  dit,  par 
exemple,  que  le  Roi  nommoit  aux  évêchos,  en  vertu 
du  droit  inhérent  à  sa  couronne  ;  ce  qui  est  loin  d'tlie 
jTconnu  par  tous  les  défenseurs  de  nos  libertés.  Le? 
articles  6,  8  et  11  du  projet  excitèrent  pnrticulière- 
ment  des  réclamations;  on  peut  voir  le  texte  du  projet 
dans  ce  journal ,  lome  XIV,  pnge  78,  et  quelques  ob^ 
servalions,  même  volum(%  P^S<î  »f)5. 

De  ce  moment  le  Concordai  et  les  bulles  furent  ren- 
dus pul)lics.  Ces  pièces  éloirnt  d('j;i  connue'^,  il  avoieiit 
été  traduites  et  jépnnduos  de  lows  c.\u's.  I.a  rotnn>uni- 
caliou  olîicielle  qu'en  fit  le  g;iuvci  nrn\rnt ,  leur  donna 
seulement  un  caractère  plus  authonliquc.  Il  paroîl  que 


Cl)  Obsf.ri'atinns  sur  la  marche  suii^ie  dans.  Co^fnire  du   Conc^yT* 
dàX i  Paris,  1S18,  ia-8°.  j  page  19. 
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dans  les  exemplaires  dis-lrilniôs  aux  chambres,  on  n'in- 
t;i'ia  point  l.i  lettre  (les  six  évèqiies,  ni  la  déclarai  ion  cJe 
?v}.  deB|;!cas,  qui  se  trouvent  dans  les  exemplaires  im- 
primés à  Borne,  et  dans  les  premières  édiliotis  faites  en 
l'ranoo.  Ces  deux  pièces  n'en  furent  pas  moins  publiées 
dans  les  journaux.  Le  29  novembre,  la  chambre  se  réu- 
nit dans  ses  bureaux  pour  l'examen  du  projet  de  loi, 
et  ce  joui-!à  et  les  suivans,  cliacun  des  neuf  bureaux 
nomma,  suivant  rnsige,  un  de  ses  membres  pour  for- 
mer la  commisMon  chargée  de  fairt:;  un  rapport  sur  la 
]Mojel.  Les  députés  cluiibis  fuient  MM.  de  Trinqnelague, 
Rivière  ,  Bore!  de  Breliz(  I  ,  Voysin  de  Gartempe,  Des- 
patys,  le  comie  de  ALucellus,  Verneilh  de  Puyrazeau, 
Froc  de  la  Boulaye  et  Joli^ei. 

Ce  tut  à  cette  époque  que  l'on  vif  paroître  contre  le 
Concordat  cette  n)iée  de  biochuies  qui  se  succédèrent 
pendant  quelque  temps  avec  une  incroyabie  rapidité, 
iA  qui,  par  leur  nombre  et  par  leur  ton,  éloienl  desti- 
nées à  égarer  l'opinion  ,  et  à  empêcher  une  mesure  trop 
Uiileà  la  religion  pour  ne  pas  déplaire  à  plus  d'un  parti. 
Nous  ne  pouvons  que  rapporter  ici  les  litres  de  ces 
brochures;  encore  ne  nous  llaltons-nous  pas  de  les  faire 
conrjoîlre  toutr-s.  M.  Tabarand  fut  un  des  premiers  à 
enfi'er  dans  la  lioe  par  ses  Observations  d'un  ancien 
canoniale  sur  la  convention  du  f/  Juin;  Paris,  1B17, 
in-o°.  de  79  pages.  C*n  peut  voir  sur  cet  écrit  notre 
numéro  Tii'j  ,  lonie  XIV,  page  ii5.  M.  î'abbë  Dillon 
publia,  dans  le  ni(  me  sens,  du  Concordat  de  fSty;  Paris, 
j8i-,  iu-8°.  de  56  pages;  nous  en  avons  parlé,  même 
viJiume,  page  97.  Des  Concordats  de  tSty  et  de  i8iy, 
par  M.  Hutleau  ;  sur  le  Concordai  de  iSty,  par  J.  H.  La- 
salle;  du  Concordat  sons  les  rapports  politiques;  Encore 
un  Concordat ,  par  le  général  Jubé,  .sont  quatre  bro- 
chures qui  parusfMt  coup  sur  coup,  et  où  il  y  a  beau- 
coup m.oiiis  de  mesure  et  de  connoissaiice  de  la  matière 
4pie'dauâ  les  deux  preiiiièrt-s.  On  peut  à  plus  forte  rai- 
iroii  appliquer  <;e  jug'theiU  à  uti   pamphlet  qui   païut 
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sous  ce  \iJre  :  V Evangile  et  le  hudjety  ou  les  Réau9~ 
lions  faciles;  l'impiélé  s'y  montre  à  découvert.  Nous 
ne  connoissons  pas  \ci  Jérémiade  sur  la  résurrection  du 
Concordat,  par  M.  Crevei;  le  même  probablement  qui 
a  fait  le  Cri  des  Peuples,  et  qui  a  été  condamné  par 
les  tribunaux.  On  publia  à  Londres,  et  on  répandit 
en  France,  la  Com^ention  du  ii  juin  181  y  développée , 
dont  l'auteur  poroît  êlre  l'abbé  Blanchard,  nvocat  de 
la  petite  église.  Cette  brochure  est  analysée  dans  notre 
numéro  35 1,  tome  XIV,  page  177.  Un  pair  se  mit  aussi 
sur  les  rangs,  et  l'on  vit  paroître  X Appréciation  du pro^ 
jet  de  loi  relatif  aux  trois  Concordats,  par  J.  L.  Lan- 
juimiis.  Nous  citerons  encore  l'écrit  intitulé  :  un  Con^ 
cordât  religieux  est  nul  sans  le  concours  de  la  loi,  par 
M.  de  S.,  député,  in-B".  de  'i4  page;;;  sur  le  Concor~ 
dat,  par  M.  Martin  de  Gray;  Réponse  d' un  frayiçois 
catholique  au  terrible  adversaire  de  M.  Laniuinais , 
par  M.  Blanqui,  in-8°.  Enfin  on  pourroit  joindre  en- 
core à  cette  liste  les  Quatre  Concordats ,  de  M.  de  Pradt, 
quoiqu'ils  aient  été  publiés  plus  tard.  11  y  eut  quelques 
brochu»-es  moins  impoilanfes  dont  nous  n'avons  pas  cru 
nécessaire  de  faire  mention. 

De  tels  écrits  eussent  élë  etî^ore  plus  nombreux  qu'ifs 
n'auroient  pas  prouvé  davantage.  Les  avis  en  pareille 
matière  se  pèsent  et  ne  se  comptent  pas.  La  préven- 
tion ou  l'ignorance,  encore  moins  la  partialité  et  la 
haine,  n'ont  aucun  droit  de  diriger  l'opinion.  Les  bro- 
chures que  nous  avons  citées  furent  suffisamment  ré- 
futées. M.  l'abbé  Clausel  répondit  à  M.  Tabaraud,  à 
îVI.  l'abbé  Dillon  et  à  M.  Lanjuinais,  dans  son  Concor- 
dat justifié,  ou  Examen  des  réclamations  contenues 
dans  cpielcpies  écrits  qui  ont  paru  contre  le  Concor- 
dat; Paris,  1818,  in-8°.  de  87  pages,  et  depuis  il  fit 
paroître  une  Déjense  dû  Concordat  justifié ,  contre 
une  Réponse  de  M.  Vahbé  Dillon.  Une  Lettre  à 
jM.  Lanjuinais ,  par  un  ami  de  la  Concorde ,  i8i8, 
jn-8''.  de  65    pages,  est  attribuée  à  un  académicien 
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distingué  qui  ne  l'a  pas  désarouée.  Le*  Nouveaux 
éclaire issetnens  sur  quelques  objections  quon  oppose 
aux  Concordats j  in-S».  de  80  pages,  méritent  d'être 
joinis  ai'i^  deux  écrits  pi-écédens.  Nous  n'osons  parler 
de  divers  articles  que  nous  publiâmes  successivement 
dans  ce  Journal  sur  cet  objet  ;  et  particulièrement 
tome  XIV,  page  281,  et  nous  finissons  par  un  écrit 
qui  peut  être  regardé  comme  ayant  terminé  cette  con- 
troverse; c'est  celui  qui  a  pour  litre:  les  vivais  Prin- 
cipes de  rEglise  gallicane,  par  M.  Frayssinous.  L'au- 
teur n'y  nomme  aucun  des  adversaires  qu'il  combat , 
mais  il  )'éfute  toutes  leurs  objections  avec  autant  de  ' 
force  et  de  précision  que  de  modération  et  de  sagesse j 
Kon  ouvrage  doit  survivre  aux  circonstances^  qui  l'ont 
fait  naître. 

Tous  les  bommes  de  parti  s'étoient  ligués  contre  le  Con- 
cordat. Les  incrédules  ,  les  jansénistes,  les  dissidens,  les 
coDstilulionnels,  crioient  tous  comme  de  concert ,  et  des 
gens  simples  ou  indifférens,  crédules  et  frivoles,  répé- 
toient  leurs  çbjeclions.  De  ces  oppositions  réunies  se 
forma  un  simulacre  d'opmion  publique,  devant  lequel 
le  ministère  recula.  On  jugea  qu'il  falloit  respecter  les 
alarmes  de  ceux  qui  feigr\oient  d'en  avoir;  mais  ou  ne 
crut  pas  que  les  alarmes  véritables  des  amis  de  la  reli- 
gion dussent  être  comptées  pour  quelque  chose.  Il  sem- 
ble cependant  que  si  l'on  écoutoit  les  vreux  qui  se  pro- 
îiojiçoieutsur  cette  affaire,  ce  devoit  être  ceux  des  ca- 
tholiques pour  lesquels  le  Concordat  éloit  fait,  et  non 
point  seulement  des  homme*  qui,  ne  pratiquant  point 
la  religion  n'avoient  aucun  intérêt  à  la  chose.  Toute- 
fois, ce  fut  les  clameurs  de  ces  derniois  que  l'on  écouta; 
les  réclamations  des  autres  ne  parurent  dignes  d'au- 
cune attention.  Le  ministre  de  I  intérieur  avoit  épuisé 
tout  son  courage  dans  son  discours  du  2a  novembre; 
il  oublia  tout  à  coup  ce  qu'il  avoit,  dit  sur  les  avan- 
tages religieux  et  politiques  d'un  Concordat 5  on  le  vit 
revenir  sur  ses  pa.>;,  lui  et  ses  collègues.  On  atlaq^ioit 
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impiinéuient  devant  eux  un  Concordat  qu'ils  avoient 
consenti;  ils  avoient  l'air  de  n'y  voir  que  l'ouvrage 
de  M.  de  Blacas,  et  de  n'êlre  pas  fâchés  qu'on  déchi- 
rât un  traité  conclu  par  cet  ambassadeur.  Ils  avoient 
bien  su,  dans  d'autres  circonstances,  influer  sur  l'opi- 
nion des  députés  qui  voloicnt  ordinairement  dans  leur 
sens,  mais  ils  ne  jugèrent  pas  la  matière  assez  impor- 
tante pour  réclamer  cette  fuis  leur  appui.  Ni  l'inlérêt 
de  la  religion,  ni  le  vœu  des  catholiques,  ni  le  désir  du 
Roi  de  lermitjer  les  affaires  de  l'Eglise  ,  ne  purent  les 
engager  à  demander  à  leurs  amis  des  suffrages  qu'ils 
exigeoient  pour  les  projets  de  loi  les  moins  importans. 
Ils  abamlonuèrent  donc  ce  qu'ils  étoient  chargés  de  sou- 
tenir, et  ils  étoient  les  pi'eniiers  à  tjouver  des  difficul- 
tés à  un  traité  qu'ils  avoient  dicté,  que  le  Roi  avoit 
levêlu  de  sa  signature,  et  qui  avoit  <léjà  it-ç»,  de  sa 
part  et  de  la  leur,  un  commencement  d'exécution. 

Au  mois  de  février  1818,  il  fui  question  de  donner  les 
bulles  aux  prélats  institués  en  1017,  et  dont  les  diocèses 
se  trouvoitrit  les  marnes  dans  celle  circonscriplion  quo 
dans  celle  de  1801.  Ces  huiles  fureul  examinées  au  con- 
seil d'Etat,  et  le  bruit  se  répandit  qu'il  alloil  être  pro- 
posé à  iVI.  le  c.'irdina!  de  Périgord ,  nommé  à  l'arche- 
vêché de  Paris,  et  à  quelques  autres  prélat^  qui  étoient 
dans  le  cas  ci -dessus,  de  prendre  possession  de  leurs 
sièges.  M.  le  cardinal  adressa  au  Roi  im  Mémoiie  à  cet 
égard;  il  représentoit  les  inconvéniens  de  cette  exécjj- 
tion  partielle,  qui  semblait  n'avijir  d'autre  but  que  de 
laisser  de  côté  le  Concordat  de  1817,  et  le  projit,  s'il 
avoit  été  rëellemeul  conçu  par  les  ministres,  ^ouime 
on  le  croit,  fut  abandonné. 

Au  lieu  de  presser  les  séances  de  la  coninnss'ori  ,  on 
les  ajournoit;  on  y  parloit  d;^  mettre  des  aniendemcns 
à  la  loi.  Ainsi  l'exigeoit,  disoit  on,  la  nécessité  de  dé- 
feivdre  les  libertés  de  l'église  gallicane  contre  les  entre- 
prises de  la  cour  de  Rome,  quoique  le  Concord.it  de 
1817  ne  mit  aucuncraenl  ces  libertés  en  péril,  et  fut 
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fort  innocent,  puîvant  Texpression  de  M.  de  Pradi  luï- 
raème.  Vers  In  fin  de  janvier  1818,  on  sut  que  deux  oa 
trois  minisires  s'éloienl  Iroiivés  à  des  séances  de  la  com- 
mission. Après  plusieurs  explications  et  rajourneraent 
prolongé  d'une  réunion  promise,  ils  avoient  demandé 
qu'on  leur  laissât  le  temps  d'envoyer  un  courrier  à  Rome. 
On  avoil  découvert  que  c'éloil  xm  grand  inconvénient 
d'avoir  établi  plus  d'évêchés  que  de  départemens;  il  n'y 
en  avoit  à  la  vérité  que  six  de  plus,  mais  ce  surcroit 
dérat)geoil  la  symétrie  du  régime  constitutionnel i  il  ne 
ialloit  pas  que  les  démarcations  ecclésiastiques  s'écar- 
tassent le  moindrement  des  démarcations  civiles,  sans 
quoi  l'ordre  seroit  troublé.  Ces  graves  difficultés  déci- 
dèrent donc  le  ministère  à  demander  la  suppression 
de  quatorze  nouveaux  sièges,  et  c'est  là -dessus  que 
l'on  négocioit  avec  Rome.  Il  paroît  que  le  Pape  désira 
savoir  quel  éfoit  l'avis  des  évêques  qui,  depuis  Je  com- 
mencement de  ces  discussions,  avoient  é?é  constam- 
ment laissés  à  l'écart,  comme  si  cette  afipaire  ne  les  eût 
nullement  regardés.  11  fallut  donc  recourir  à  eux  pour 
un  moment. 


— =^ï«^î'>»— <<«»R>= 


NOUVELLES    ECCLFSIASTIQUES. 

Paris.  La  fête  de  saint  Denis  et  des  saints  raartyi's 
ses  compagnons  a  été  célébrée  avec  une  grande  pompe, 
dans  l'église  métropolitaine,  le  samedi  9  octobre.  S.  Em. 
M.  le  cardinal  archevêque  de  Paris  a  assisté  à  tout  l'of- 
fice, et  a  donné,  à  l'issue  de  la  messe,  la  bénédiction 
p.ipale,  suivant  le  privilège  qu'il  a  reçu  par  un  bref 
particulier.  Le  désir  de  voir  ce  vénérable  prélat  avoil 
attiré  une  grande  afîluence  dans  la  métropole.  M.  de 
Quélen  ,  nommé  coadjuleur  ,  a  officié  pontificalement 
le  matin  et  le  soii'.  Plusieurs  évêques  ont  assisté  à  l'of- 
fice, ainsi  que  les  grands  vicaires  de  8.  Em.  qui  ont 
aussi  le  litre  d'archidiacres.  Le  prélat  a  également  donné 
des  lelUes  de  grand  vicaire  à  M.  l'abbé  deMonlmignon, 
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chanoine  de  la  métropole  et  ancien  grand  vicaire  de 
Soistons.  M.  l'iibbé  Godiiiot  Desfonlaines,  ciiapelaiii  do 
S.  M.  et  secrétaire  des  aumônes  du  Roi,  est  nommé  cha- 
noine honoraire,  et  a  le  brevet  du  F5oi,  à  l'occasion  duser- 
ment  de  fidélité,  pour  le  premier  canonicat  vacant.  On  dit 
qu'un  autre  bievet  est  destiné  à  M.  l'abbé  Boudot,  an- 
cien directeur  du  séminaire  du  Sainl-Espril,  et  qui  se 
h'vre  depuis  long-temps,  dans  la  capitale,  à  la  prédica- 
tion et  à  l'exercice  journalier  du  ministère  avec  un  zèle 
et  une  assiduité  dont  le  clergé  et  les  lldèles  sentent 
tout  le  prijc;  M.  l'ahbé  Boudot  est  nommé  théologal. 
M.  i"abbé  Legrix,  clerc  de  la  chapelle,  est  chanoine 
honoraire  et  maître  des  cérémonies  de  la  métropole 
€t  du  clergé  de  France.  S.  Em.  a  continué  dans  leurs 
fonctions  les  membres  des  deux  olFicialilés.  Elle  loge  à 
l'Archevêché  depuis  le  jeudi  7  ;  elle  y  a  donné  à  diner 
le  vendredi  aux  évêcpies,  et  le  samtdi  au  chapitre. 

—  Le  9  oc^iobre,  jour  même  de  la  Fête,  S.  Em.  a 
donné  une  Lettre  pastorale  (1)  à  l'occasion  de  sa  prise 
de  possession.  Celle  Lettre,  qui  respire  la  piété  d'un 
évêque  et  la  douceur  d'un  père,  est  du  plus  heureux 
augure  pour  une  administration  qui  s'annon<  e  avec  tant 
de  sagesse  et  de  bonté.  Nous  en  ci(.erons  un  ou  deux 
passages  : 

«  Deux  ans  se  sont  écoules,  N.  T.  C.  F. ,  depuis  !e  Œoment  ou  nous 
avions  cru  pouvoir  -vous  les  annoncer,  ces  lïe'nédiclions  spirituelles, 
qui  coiiimencent  à  couler  aujourd'hui  swr  nous,  et  qui  doivent  se 
répandre  ensuite  sur  loules  les  parties  de  reite  église  {gallicane,  dont 
les  maus  touchcroient  les  plus  insiQsibles.  Nous  nous  sommes  réjouis, 
non  pour  nos  propres  intérêts,  mais  pour  les  vôtres,  de  l'bturtiiv  ac- 
cord qui  assuroit  à  toute  la  tribu  chrétienne  des  scconrs  plus  multi- 
pliés, et  des  moyens  plus  abondans  ue  sanctification;  au  repentir  plus 
de  ressources,  aux  affligés  plus  de  consolations  ;  plus  de  raedialeurs 
aux  ennemis,  plus  d'ap()uis  à  l'indigent,  à  l'Etat  plus  de  soutien*,  aux 
lois  plus  de  sanction,  à  Tautorité  plus  de  force,  aux  bons  plus  de 
courage,  aux  médians  plus  de  terreur,  au  Roi  plus  de  seivitears 
fidèles,  à  Dieu  plus  de  louanges-. 

(t)  Prix,  i  fr.  a5  cent.  A  Paris,  chez  Adr.  Le  Cfere,  au  Lureau  du 
iouraal. 
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»  tl  est  rrai ,  K.  T.  C.  F.,  que  des  bornc«  ont  été  mises  à  nos  pre- 
miers de'sirs,  et  qu'il  ne  nous  est  pas  donné  d'en  voir  l'entier  accom- 
plissement ;  mais  nous  ne  laisserons  pas  de  recueillir  avec  soin  les  moin- 
dres grâces  qu'il  plaît  à  la  divine  Providence  de  nous  départir  ,  per- 
suadés que  si  oiMis  les  recevons  avec  reconnoissance ,  et  si  nous  som- 
mes attentifs  à  Lire  un  saint  usage  de  ses  dons,  elle  daignera  les  aug- 
Bierrter  en  proportion  de  nos  besoins  dont  elle  connoît  l'étendue. 
Car  le  ôeigneur  eut  Jîtlèle ,  dit  un  proplièle^  il  est  bnn  il  cerix  qui 
espèrent  en  lui.  IL  est  avantageux  d'attenifre  en  silence  le  salut 
qu'il  nous  réserve  :  il  paroîlra  enfin  ;  s'il  tante  trop  à  notre  gré,  nt" 
tenrlons-le  néanmoins  avec  patience,  parce  qu'il  arrit^era  iniaillible- 
mcnt  au  jour  prescrit  dans  les  desseins  de  son  adorable  sagesse.  Du 
haut  de  la  chaire  apostolique  et  du  Irône  de  no»  rois,  des  gages  do 
paix,  des  témoignages  d'honneur  ci  d'allachement  réciproque  ont  été 
donnés,  des  promesses  ont  été  faites;  elles  ont  été  r<çues  :  l'épisco- 
pat  françois  y  repond  par  une  confiance  qui  devient  le  prélude  d'un 
TOeilleur  avenir;  et  la  touchante  unanimité  dont  il  renouvelle  la  spec- 
tacle, en  manifestant  toute  la  pureté  de  ses  scntimcns  et  toute  la 
droit^irc  de  ses  vues,  a  déjà  montré  les  basi-s  inébranlables  sur  les- 
quelles se  relèveront  nn  jour  ses  mines  consolées'. 

3>  Pour  nous,  N.  T.  C.  F.,  après  plus  de  cinquante  années  d'un 
épiscopat  traversé  parles  orages,  la  persécution  ei  Tcxil;  *|irès  une 
vie  de  plus  de  quatre-vingts  ans  cpii  s'achève  dans  les  infirmités  et  là 
douleur,  il  nous  serabloit  que  nous  n'avions  plus  qu'à  j<»Mir  tranquil- 
lement des  derniers  momensilc  repos  qu'il  nous  a  éié  «lonné  de  con  - 
letnplcr;  qu'à  detn.'inder  au  Seigneur  oc  nous  Ltisser  terminer  ilans 
la  pair  notre  course  ;  on  du  moins  nous  avions  ppn<c  qu'il  devoit 
nous  cire  permis  de  désirer  d'aller  porter  à  un  troupeau  chéri, 
auquel  la  nécessité  des  letnps,  plu";  dure  que  la  persécution  elle- 
même,  nous  avoit  arrachés,  les  rtsles  de  notre  sollicitude,  et  de  nous^ 
réchauffer  l'un  ej  V';.  •'rc  dans  les  épanchemens  de  noire  «-harité  mii- 
tucullr  (  Supportez-nous,  N.  T.  C.  F.,  si  nons  vous  révélons  nn  sen- 
timent qui  ne  diminuera  rien  de  notre  afFrciion  pour  vous,  et  qui 
vous  assure  air  contraire  de  n'être  part  une  tendresse  désormais  ina- 
liénable); et  voilà  rpie  la  volonté  «le  la  Providence  ouvre  devant  nous 
une  carritTC  dont  nos  yeux  affoiblis  peuvent  à  peini*  mesurer  l'élen- 
dnr,  loin  que  nos  foices  nous  pcrmttlcnt  d'espérer  de  pouvoir  la 
parcourir  ». 

Nous  jearellons  rlo  riP  pouvoir  donner  le  morceau 
qui  soil  imnioaiitlement ,  el  ou  ce  wiieiable  poiilile 
fiaile  <\c  liii-niême  avec  une  luodeslie  loucli;i»)te,  et  de 
ïon  troupeiu  avec  la  lendres.se  la  plus  afîlclueuse.  Il 
{«•adres.se  en.snile  à  loii.s,  à  son  clergé,  aux  élèves  du 
sanctuaire,  aux  filles  consacrées  à  Dieu,  aux  pauvres, 
aux  fidèles  de  loules  les  classes  ,  el  leur  demande  le  se- 
cours de  l»^urs  prières,  en  même  temps  qu'il  adresse  à 
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chacun  les  conseils  que  lui  suggère  son  zèle.  Enfin 
S.  Em.  fuii  ses  adieux  à  non  ancien  troupeau  ,  dans  ce 
tnoi'ceau  qui  termine  la  Leitre: 

«  Adieu,  c;j;lise  êc  Reims!  berwan  de  la  foi  des  François  et  de  la 
tnonarchie  clneliennej  ville  rovale  et  célèbre,  témoin  de  l;ini  de 
magnificence  et  t\e  majesté,  inais  |<lus  heureuse  encore  par  votre  fidé- 
lité et  votre  zèle  sincère  pour  la  religion,  aujourd'hui  plongée  dans 
l'inqtiielude  el  la  douleur.  Puissiez-vous  r.-naître  à  la  joie,  en  revotant 
CBcore  riiéfilicr  de  Clovis,  de  Cliarlemagn*  i.1  de  saint  Louis, 
Venir  recevoir,  dans  fenceinle  de  vos  murs,  cette  onction  sacrée, 
qui ,  sans  rien  ajouter  à  la  sf  uv<  raineté  des  rois,  la  rend,  par  la  grâce  , 
plus  favorable  aux  sujets,  et  moins  danjieurtfiise  pour  les  printes.  ! 
f^aie  !  Adieu,  cliaire  antique  el  vénérable ,  poste  éclatant  où  s'as- 
sirent avant  nous  tant  de  saints  et  illustres  fX'Dtifcsj  acluellem«Dt 
t-ncore  dans  l'anxiéié  sur  le  sert  qui  vous  attend,  piiissf  le  Seigneur 
vous  envoyer  bientôt  le  pnsteur  qoe  vos  vœux  appclliul,  ti  qui 
saura  vo-us  dédommager  de  noire  absence!  f^als  !  Saints  ajiôtres, 
saints  évoques  <|iii  m'a  vee  prépeilé  dans  ce  noble  siège,  anges  iulé> 
îaires,  qui  m'avez  gardé  pendant  mon  premier  épiscopat ,  qui  m'a- 
▼07,  s-rvi  de  guide  pe.ndant  mou  exil ,  puissiez-vous  garder  aiis^i  tous 
ceux  qui  succédeioiit  à  mes  travaux,  cl  repareront  mes  fautes!  Mi- 
nistres du  Ï3ieu  vivant,  fervens  cénobites,  vierges  consacrées  iiu 
Soigneur,  qui  passiez  les  jours  elles  nuits  à  chauler  ses  louantes  j 
femmes  chastes  el  fidèles,  veuves,  orphelins  qui  avez  toujours  eu 
les  _>eus  tournés  vers  Dieu  et  vers  luoi ,  magistrsis  intègres  el  zélé» 
qui  m'avez  témoigné  tant  de  regrets,  daigne  le  Dieu  des  miséficor- 
des  vous  rendre  an  centuple  les  instans  de  bonheur  que  voire  afr 
fection  m'a  tait  goûlfr!  f^a/etc  !  Adieu!  I\lais  non,  point  d'adieo. 
ô  église  do  Reims!  rien  ne  pourra  roe  sép.irer  de  vous^  vous  scre* 
toiijoiir*  présintc  à  ma  mémoire  5  lou|ours  j'aimerai  à  vous  confoo- 
Ure  dans  m^^n  coeur  avec  celle  des  gl  -ritus  martyrs  que  je  vais 
gouverner  »  \ 

Celle  Lellre  est  suivie  de  la  de'cla'.alion  des  évêrjues , 
du  i3  seplenibie  dernier,  pour  adhéier  aux  dernières 
mesures  prist-s  par  le  souverain  PouliFe.  L'une  el  l'autre 
ont  été  lues  aux  prônes  des  paroisstis. 

—  M.  de  la  Romagère,  élu  évèque  de  Saint-Brieux, 
€sl  arrivé,  le  13  ,  à  Paris,  et  est  entré  de  suite  au  sémi- 
Haire  de  baiiit-Sulpice  ,  pour  y  faiie  s*  retraite,  l!  s-^i  a 
sacré,  diinancîie  prochain,  dam  rég!i.se  des  C.innes, 
avec  M.  d'Andigné,  évCque  de  Njn'e7,et  M.  deBruc, 
évêque  de  Vannes. 

—  Le  Bulletin  des  Lois  publie  les  ordonnances  royales 
pour  la  nomiiialion  de  M.  de  Vichy  à  révêché  cî'Au- 
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tun,  et  de  M.  de  Quélen  à  la  coadjutorerie  de  Piiris  5 
la  premièie  esl  du  3i  juillet,  el  la  seconde  du  24  sep- 
tembre. 

—  M.  Grégoire  avoit  dit,  dans  son  Essai  sur  les 
libertés  de  l'église  gallicane  ,  qu'à  Tépoque  du  Concor- 
dat de  1801,  plus  de  trente-deux  mille  paroisses  éloieut 
presque  toutes  desservies  par  des  prêtres  assermeiilés* 
L'auteur  des  Mémoires  sur  les  affaires  ecclésiastiques 
de  France  a  démontré  la  fausseté  de  celte  assertion  par 
des  calculs  sans  réplique,  présentés  de  la  manié»  e  la  plus 
simple.  Le  patriarche  de  la  défunte  église  constitution- 
nelle a  soutenu  de  nouveau,  dans  le  tome  111  de  lii 
Chronique  religieuse ,  page  166,  avec  ce  ton  tragique 
qui  lui  est  si  familier,  que  le  relevé  des  trente -deux 
mille  églises  fut  soigneutiement  fait  dans  les  bureaux 
de  l'administration  des  domaines,  par  M.  Servois,  alors 
attaché  à  celle  administration  ,  et  aujourd'hui  vicaire 
général  de  Cambrai.  Malheureusement  il  se  trouve  dé- 
menti par  M.  Servois  lui-njême,  qui  repousse  celle  ga- 
rantie avec  indignation,  et  qui  paroîl  fort  étonné  de 
l'abus  que  M.  Grégoire  a  fait  d'un  chijfon ,  qu'il  lui 
duima  effectivement  dans  le  tenips,  auquel  il  n'atta- 
choit  au( .  ne  importance,  et  donl  il  seroit  hors  d'état 
de  justifier  le  contenu.  Ainsi  on  peut  mettre  le  fait  des 
trente-deux  mille  églises  desservies  par  des  prêtres  ju- 
reurs,  à  côté  de  l'asserlion  du  même  M.  Grégoire  sur 
]a  non  rétractation  de  M.  Lamouretle  (1). 

(i)  Kous  donnons  cet  arlicle  tel  que  nous  l'avons  reçu,  sans  y  rien 
ajouter,  sans  en  licn  retrancher.  Il  nous  a  e'té  transmis  sans  adresse, 
sans  signature;  mais,  quoique  Fauteur  ne  se  soit  pas  nomme,  comme 
l'article  esl  e'crit  tout  entier  d'une  main  qui  nous  esl  connue,  nous 
n'avons  pu  douter  un  instant  à  qui  nous  devions  l'aUriI)uer.  Il  nous  est 
agréable  de  voir  un  ancien  aiui  de  M.  Grégoire  se  moquer  le  pre- 
mier des  j.iclanees  conblitulionnelles  du  prélat  révolulionnaire.  On  dit 
que  ce  même  ami  avoil  été  cliargé  récemment  de  proposer  à  M.  G.  d« 
renoncer  à  sa  nomination  à  la  chambre,  el  qu'il  en  a  été  fort  mal 
reçu;  ce  qui  a  pu  contribuer  encore  à  les  refroidir  l'un  pour  l'autre. 
I!  est  juste  de  dire,  au  surplus,  que  l'ami  n'a  jamais  partagé  les  excès 
et  les  fuiies  du  coQV«ntionacl.  (  jyote  du  rédacteur). 
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—  Le  dimanche  5  ,  qualor-ze  militaires  de  la  le'gion 
de  la  Vienne  ont  fait  leur  première  communion  dans 
la  chapelle  de  l'hôpital  de  Saint-Louis  de  Caen.  Ils  a  voient 
été  préparés  à  celte  action  par  M.  l'aumônier  de  leur 
corps;  ils  ont  ensuite  a3>islé  à  la  messe  militaire,  et  ont 
fait  le  soir  leurs  stations  dans  différentes  églises  de  la  , 
ville.  A  Lille,  deux  frères,  nommés  Wiemer,  attachés 
au  12^.  régiment  des  chasseurs  à  cheval ,  dit  de  la  Marne, 
ont  abjuré  le  luthéranisme,  et  fait  leur  première  com- 
munion. Le  colonel  et  le  lieutenant  colonel  du  régiment 
leur  ont  servi  de  parrains  pour  les  cérémonies  du  bap- 
lême,  et  M.  l'abbé  Dumas,  aumônier  du  régiment ,  ijui 
avoil  instruit  ces  militaires,  leur  a  adressé  une  exhor- 
tation. Tout  le  régiment  éloit  présent. 

—  Le  26  septembre,  le  cardinal  archiduc  Rodolphe, 
frère  de  l'empereur  d'Autriche,  a  été  sacré  archevê- 
que d'Olmulz;  c'est  M.  de  liohenwarl ,  archevêque 
de  Vienne,  qui  a  fait  la  cérémuin'e.  Le  même  jour  le 
nouvel  archevêque  a  donné  la  bénédiction  nupli;ile  à  sa 
nièce,  rarchiduchcs>e  Caroline,  mariée  par  procuration 
au  prince  Frédéric  de  Saxe.  Le  29,  l'archevêque  d'Ol- 
mutz  a  reçu  le  chapeau  de  cardinal  dans  la  chapelle  du 
palais,  'l'oute  la  coui-  et  plusieurs  évêques  ont  assisté  à 
la  cérémonie,  à  la  suite  de  laquelle  le  nonce  a  enloiiji^ 
le  Te  De  uni. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 
Paris.  Le  g,  S.  A.  R.  Monsieur  a  reçu,  à  l'occasîonde  l'an- 
niversaire de  sa  naissance,  les  hommages  el  les   félicitations 
de  LL.  AA.  RR.  Ms^  le  duc  et  Madame,  duchesse  d'An- 
goulême,  et  des  grands  de  la  coiir. 

—  Le  9,  S.  A.  R.  M5^  le  duc  de  Berrv  a  eu  un  accès  de 
fièvre  assez  vicient  )  cette  indisposition  n'a  pas  eu  de  suites. 
M"»*.  la  duchesse  de  Berry  et  Mademoiselle  jouissent  tou- 
jours d'une  bonne  santé. 

—  Le  1 1,  S.  A.  R.  ÎMadame  est  allée  à  Montfort-rAmaury 
rendre  visite  à  M"*,  la  duchesse  de  Toiu-zel ,  ancienne  gou- 
vernante des  eafaus  de  France. 
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—  s.  A.  R.  Madame  a  fait  remettre  me  somme  cle 
aoo  francs  à  la  veuve  du  sieur  Tarnaux,  ancien  garde  de  la 
prévôté  de  l'hôtel  du  Roi,  qui ,  en  mourant,  a  laissé  un  écrit 
clans  lequel  il  recoinniandoit  sa  femme  et  ses  trois  enfans  à 
cette  bienfaisante  princesse. 

—  LIi.  AA.  RR.  M8^  et  Madame  duchesse  d'Angoulême 
ont  fait  remettre  au  général  d'Ambrugeac  ,  député  de  la  Cor- 
rèze,  une  somme  de  1000  fr.  pour  les  liabitansde  la  petite  ville 
«le  Neuvie  qui  ont  le  plus  souffert  de  l'affreux  incendie  qui  y 
a  éclaté,  le  i3  septembre  dernier. 

—  On  fait  en  ce  moment  des  préparatifs  dans  l'église  de 
l'abbaye  royale  de  Saint-Denis,  et  dans  celle  de  la  métropole 
de  Paris,  pour  célébrer,  le  6  de  ce  mois,  le  service  anni- 
versaire pour  le  repos  de  l'ame  de  la  feue  Reine  Marie- 
Antoinette.  Les  princes  et  princesses  de  la  famille  royale  et 
du  sang  doivent  y  assi.'^ler. 

— '  Le  7,  la  cour  royale  a  continué,  sans  dé'ïemparer,  les 
débals  du  ])rocës  de  M.  Menut ,  desservant  aux  environs  de 
Reims;  il  étnit  minuit  lorsqu'elle  a  prononcé  l'arrêt  (|ui  con- 
damne les  deux  filles  qui  ont  calomnié  cet  ecclésiastique,  à 
un  an  d'emprisonnement.  Cet  arrêt  maintient  les  autres  con- 
damnations à  i,5oo  francs  de  dommages  et  intérêts,  à 
3,000  francs  d'amende,  et  à  l'impression  de  3oo  exemplaires 
du  procès. 

—  Le  colonel  Brice,  commandant  d'un  corps-franc  en 
l8i5,  condamné  à  mort  on  i8i6  jiar  la  cour  royale  de 
Nanci,  et  réfugié  à  Bruxelles,  s'est  présenté  à  la  cour  de 
cassation,  pour  purger  sa  contumace.  Cette  cour  s'occupera 
prochainement  de  cette  affaire. 

—  M.  le  comte  Forbin-.lanson  ,  compris  dans  l'ordonnance 
du  24  juillet ,  et  qui  avoit  obtenu  la  permission  de  rentrer 
en  France ,  a  reçu  de  nouveau  l'ordre  d'en  sortir. 

Le  Constiiii'àonnel  parle  d'un  nouveau  mmistère  pro- 
jeté par  les  royalistes;  mais  c'est  pour  avoir  le  plaisir  d'en 
proposer  un  de  sa  façon,  qu'il  appelle  modestement  le  mi- 
nistère des  François ,  et  qui  seroit  composé  de  MM.  Dupont 
(de  l'Eure),  d'Argenson  ,  Lafitle  ,  etc.  IS'y  a-t-il  que  ces  mes- 
sieurs de  François,  ou  sont-ils  les  seuls  que  des  François  puis- 
sent désirer?  C'est  une  question  queno.us  soumettons  à  MM.  les 
François  du  Constilutionnel. 


{^Samedi  i6  octobre  iSig.) 


\ 


Instructions,  exercices  de  piété ^  régie  trt^t^ pour  iâ  ceinA^ 
frérie  du   Sacré-  Cœur,  é risée,  à    Stânt,-*Ni&iër^  dé 


frc _  ,        „  ^  ^ 

Lyon  (i).  ^^^i^K 


La  dévotion  au  sacre  Cœur  est  maiolenant  répan- 
due daus  presque  loules  les  églises  du  monde  cadio- 
lique,  et  cependant  beaucoup  de  fidèles  n'ont  pas 
encore  des  nouons  a^scz  exactes  sur  son  objet  Les 
livres  même  qui  en  intilent  n'en  parlent  pas  tou- 
jours d'une  manière  assez  précise,  et  nous  aurions  à 
nous  reprocher  de  nous  être  expiiuiés  à  cet  égard 
peu  correctement  dans  nos  Mémoires  j,  tome  II , 
page  4^2.  C'est  une  raison  de  plus  pour  nosvs  de  pro- 
filer de  l'occasion  qui  nous  est  offerte  pour  eiitrer 
dans  quelques  développemens  sur  ce  sujet. 

Des  écrivains  pieux  et  des  prédicateurs  sem- 
blent dire  que  l'amour  immense  de  Jésus-Cfu-Ist  pour 
ïes  honinies  est  le  véritable  objet  de  la  dévotion  au 
sacré  Cœur.  M.  Languet  lui-mêniC  l'insinue  daus  la 
Vie  de  la  sœur  Marguerite- Ahirie ,  et  Feller  a  récem- 
ment autorisé  cette  interprétation  dans  des  notes  ex- 
plicatives qu'il  joignit  à  une  é'dilion  de  ia  bulle  Âuc- 
torem  fideij  faite  à  Dusseldoif;  notes  qui  furent  réfu- 
tées par  le  savant  cardinal  Gerdil.  Feller  et  bs  au- 
tres se  sont  trompés.  Le  vérilnble  objet  de  l.i  dé- 
votion au  sacré  Cœur,  est  le  ctenr  jn;itériel  de  Jé- 
sus-Cbrist,  uni    hypostatiquement    ;m   Verbe;   nous 

(i)  I  vol.  in-12  de  43o  pages  avec  une  fig.  ;  prix,  2  fr.  5o  c. 
et  3  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Lyon  ,  chez  Rusand  ;  el  à  Paris, 
chez  Ad.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal. 

Tome  XXI.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Boi.    ï 
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disons  uni  hjpostaiiquement  au  Verbe  :  car  si  par  im- 
possible le  cœur  de  Jésus  cessoil  d  èlre  uni  persou- 
nellenicnt  au  \eibe,  il  ne  seroit  plus  adorable  du 
culte  de  latrie j  ou  pourroil  lui  rendre  un  culte,  mois 
inférieur  ù  c«'lni  qièe  nous  rcudoos  à  DitMi,  et  supé- 
rieur Il  celui  (pic  nous  rendons  aux  samts,  et  (jue 
saint  Thomas  appelle  hyperduUe. 

jNous  n'avons  point  sous  les  yeux  les  dlfî'ércns  dé- 
crets rendus  par  le  saint  Sié^e  sur  la  dévodon  au  .sa- 
cré Cœur;  mais  la  bulle  u^uctorem  jidei  suffira  pour 
prouver  ce  que  nous  disons  de  l'objet  de  celle  dé- 
votion. Le  synode  de  Pisloie  avoii  supposé  fjue  les 
dévols  au  sacré  Cœur  Tadoroieul  sépnré  réelk*ment, 
ou  du  moins  par  abstraction,  de  la  divinité.  Le  .s(ju- 
veralu  Pontife  repousse  eu  ces  termes  celte  impu- 
tâtioH  : 

«  Prop.  63^.  Item  in  po  qiiod  culîores  corrlis  Jesu  hoc  etiara 
nomine  arguil ,  quùd  non  advertanl  sancfissiniani  carnein 
Christi ,  aut  pjus  partem  aliquarn  .  anl  eliani  hiimanitalcui 
totam  ,  cum  separatione  aut  prsecisione  à  divinilale,  adorai  i 
non  posse  cuitu  latn'sr;  quasi  tideles  cor  Jesu  adoraient  cuni 
âèparalione  vel  pra?cisione  à  divinilale,  dùm  illud  adorant  ut 
est  <'or  Jesu  ,  cor  nenipe  pcrsonae  Yerbi  cui  inseparabililrr 
unitnni  est ,  ad  eum  inodum  quo  exangue  corpus  Chri>li ,  in 
triduo  morlis,  sine  separalione  aul  praecisione  à  divinilale. 
Bdorabile  fuit  in  sepulchro;  capliosa,  in  Hdeies  cordis  Christi 
cultores  injuriosa  ". 

Or,  l'on  voit  qu'ici  Pie  VI  déclaie  trois  choses, 
i".  que  les  fidèles  n'adorent  point  le  cœur  de  Jésus 
séparé  réellement  ,  ou  niéuje  par  abstraction  ,  du 
Verbe  ;  2°.  qu'ils  adorent  le  cœur  de  Jésus  comme 
le  cœur  de  la  personne  d'un  Dieu  à  laquelle  il  e.>t 
iliséparablement  uni  ;  5**.  que  ce  même  cœur  maté- 
riel est  aussi  adorable  que  Je  corps  eulier,  du  Sau- 
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venr,  lorsqu'il  c'init  clans  le  lombeau.  Et,  non-scn- 
lemonl  en  adorant  lo  cœur  de  Jcsns-Clirisl  on  adore 
le  Verbe  5  auquel  il  est  insépaïahlement  uni;  on 
adore  même  rhumaniîé  louie  eniièi'e,  quoique  dans 
celte  adoration  notre  attention  se  diiige  plus  parti- 
culièrement sur  une  de  ses  parties.  Car,  en  adorant 
le  cœur  de  Jésus-C.lirist ,  on  adore  la  personne  du 
Fils  de  Dieu,  laquelle  renferme  et  sa  divinité  et  son  hu- 
manité toute  entière;  c'est  ce  qu'en.«eigne Benoît XIV, 
dans  son  grand  ouvrage  de  la  Canonisation  dns  Suints, 
liv.  IV,  ehap.  XXXI  :  Cultus  sacn  tordis  non  consistit 
in  corde  ipso  nùd'e  et  solitariè  sumpto ,  sed  in  cordn 
Jesu  Juimanitati  sacrosanclœ  sire  diuino  corpori  unito 
et  consequenter  rem  unani  cum  anima  et  divinâ  per-' 
sond  constitnente . 

Cependant,  quoique  le  cœur  matériel  do  Jésus, 
uni  hyposiatiquement  au  Verhe,  soit  le  véritable 
objet  de  la  dévotion  dont  il  s'agit,  les  fidèles  ne 
doivent  point  se  borner  à  ces  hommages  ;  ils  doivent 
aussi  s'occuper  de  l'amour  immense  dont  le  cœur 
de  Jésus-Christ  a  été  embrasé  pour  nous,  et  s'exci- 
ter par-là  à  lui  rnidre  amour  pour  amour.  C'est  ce 
qu'il  faut  maintenant  expliquer  avec  précision.  Ce 
seroit  sans  doute  une  erreur  grossière,  et  même  une 
espèce  de  matérialisme,  de  considérer  !c  cœur  ma- 
tériel de  Jésus-Christ  connue  éprouvant  réellement 
et  physiquement  le  sentiment  de  l'amour.  La  fonc- 
tion de  ce  noble  organe,  dans  notre  Seigneur,  comme 
dans  tous  les  hommes,  é'oif  d'entretenir,  j^.r  ses 
monvemens  périodiques,  la  vie  dans  sou  corps  sacré. 
Mais,  n'étant  après  tout  qu'une  portion  de  matière 
organisée,  il  étoit  aussi  incapable  de  produire  et  d'('- 
prouYcr  des  afieclious  que  de  produire  la  pensée. 
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Mais  si  le  cœur  de  Jésus-Christ  n'épiouvoil  ni  ne 
pouvoil  éprouver  léL'Ilemcnt  ei  physiquement  le  sen- 
timent de  l'amonr,  et  si  lame  de  Jésus-Christ  l'é- 
prouvoit  seule,  on  ne  peut  nier  que  le  cœur  n'en 
soit  le  sviïibole  naturel.  Car,  selon  les  observations 
des  physioJoi,'istes,  notre  eœur  éprouve  des  niouve- 
inens  plivsiques  correspondant  aux  seutimens  de  noire 
ame;  il  se  dilate  dans  la  joie,  il  se  resserre  dans  la 
crainte.  Aussi,  de  lout  temps,  on  a  alliibué  figuré- 
ment  au  cœur  le  seniinjcnt  de  l'amour;  tel  est  le 
langage  de  tous  les  peuples,  et  même  des  saintes 
Ecritures.  Combien  <le  fois  n'y  trouvons -nous  pas 
CCS  ex])iessions  :  p^ous  aimerez  Dieu  de  tout  votre 
cœur,  et  autres  pareilles?  Celte  façon  de  parler  se 
retrouve  dans  toutes  nos  conversations,  et  la  liaison 
intime  et  naiiii  elle  qui  existe  entre  notre  ame  et  notre 
cœtir  fait  qu'on  s'est  accordé  à  attribuer  fîgurénjent 
l'amour  au  cœur,  comme  s  il  en  étoit  la  source.  L'E- 
glise ne  parle  donc  que  le  langage  usité  parmi  toutes 
les  nations,  lorsque  dans  J'ofîice  du  sacré  Cœur,  elle 
nous  le  représente  comme  embrasé  d'amour  pour 
nous,  et  qu'elle  lui  attribue  les  sentimens  de  son 
auie.  Il  n'y  a  point  là  de  matérialisme,  et  c'e«st  par  une 
injustice  manifeste  que.  les  ennemis  de  la  dévotion 
au  sacié  Cœur  donnent  à  ceux  cjui  la  pratiquent  les 
noms  de  cordicoles  et  de  cordilatres.  Sancla  sedes , 
écrivoit  Pie  VI  à  Tévcque  de  Pistoie,  modurn  jâm 
turbis  et  quœstionihus  imposait ,  satiscnie  declaravit 
quo  :*:bstanlia  illius  devotionis ,  ah  onini  certè  supcrsti- 
tiosà  niaterialitate  immuriis ,  raiera  spectel  ut  in  sjt7i- 
bolicâ  cordis  imagine,  iminensani  carilalem  effusum  que 
arnorem  divini  Redemptoris  nostri  meditemur  atque  ve- 
neretnur. 
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El  ici  qu'on  nous  permette  deux  remarques;  la 
première,  c'est  que  lorsque  Ton  dit  que  le  cœur  de 
Jésus-Christ  est  rempli  de  pciue  et  d'amerlwme  à  la 
vue  de  nos  péchés,  ces  expressions  doivent  être  prises 
dans  le  même  sens  que  celles  de  l'Ecriture,  que 
Dieu  se  met  eu  colère,  qu'il  se  repent,  etc.;  )a 
deuxième  remarque  ,  c  est  q\ie  le  cœur  de  Jésus- 
Christ,  qui  fait  Tobjet  de  la  dévotion  dont  noiis  trai- 
tons, n'est  point  un  cœur  mort  et  sans  vie,  tels  que 
ies  cœurs  des  saints  dont  on  conserve  les  reliques; 
le  cœur  de  Jésus-Christ  est  vivant,  puisque  son  corps 
a<^loral)Ie,  depuis  sa  sortie  du  tombeau,  est  plein  de 
vie  et  de  gloire  dans  le  ciel. 

Quant  à  la  (îu  de  la  dévotion  au  sacré  Cœur,  il  ne 
peut  V  avoir  de  difficultés;  lous  conviennent  qu'elle 
consiste  à  exciter  notre  amour  pour  Jésus-Christ,  et 
à  nous  porter  à  le  dédoujmai^er ,  autant  qu'il  est  ea 
nous,  des  outrages  qu'il  reçoit  de  la  pari  des  bom- 
nies,  et  surtout  des  irrévéreuces  et  des  sacrilèges 
qui  se  commettent  envers  le  sacremeni  de  nos  atiicls. 

Cette  dévotion  est -elle  légitime  et  sainie?  Il  y  a 
eu  un  temps  011  l'on  pouvoit  disputer  sur  sa  légiti— 
mit»'*;  mais  acluellomeni  celte  légitimité  est  incon- 
leslable.  L'autorité  de  1  Eglise  est  inleivenue.  Clé-- 
ment  Xlll  permit,  par  uu  décret  sp('cia},  que  celle 
f'éte  fût  célébrée;  beaucoup  d'évérpies,  en  divers 
pays,  l'ont  autorisée  ou  ordonnée.  Aussi ,  Pie  \I 
a-l-il  condamné  le  syno<le  de  Pisloie,  fjui  s'étoit  per- 
mis de  rejeter  cette  dévotion ,  et  la  bulle  yiuclorem 
Jiiiei  porte  : 

«  Prop.  Gs'"".  Doctn'na  quae  devofionem  arga  çacralissimum 
eor  Jesu  rcjicit  inter  devotiones,  quas  notai  velut  novas,  er- 
i»ueas  aut  saUetu  periculo;as;  inlellecta  de  hâc  devotiom; , 
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qiîalis  est  ab  aposlolicâ  sede  ptobaia  j  falsa  ,  terneraria,  perni- 
ciosa  ,  piarura  auriuiu  offeusiva,  in  apostolicam  sedeni  inju- 
liosa  ». 

Nos  adversîiires  ne  nient  point,  et  ne  peuvent  nier 
on  efTel,  que  la  dévotion  aux  plaies  sacrées  du  Sau- 
veur ne  soit  lon;il)le  et  sainie  ;  elle  a  éié  approuvée 
par  Je  saint  Siège,  et  |)rali([uée  dans  toute  l'Eglise 
sans  conleslalion.  Or,  J«s  i\e\i\  dévolions  ont  pour 
objet  des  parties  dn  corps  de  Jésus-Cbrist,  unies  by- 
poslaliquenient  au  Verbe;  elles  ont  le  même  motif, 
savoir,  la  personne  adorable  de  Jésus-Cbrist  ;  elles 
ont  une  fin  également  spirituelle,  il  n'y  a  donc  pas 
de  raison  pour  admettre  lime  et  rejeter  l'autre.  De 
plus,  la  dévotion  au  sacré  Cœur  est  b'-gltime ,  puis- 
«pi'elle  est  sainie  dans  son  objet,  dans  son  motif  et 
clins  sa  fin;  dans  son  objet  qui  est  le  cceur  matériel 
de  Jésas-Cl»rist  uni  byposiatiquement  au  Verbe; 
dans  son  motif  cjui  est  le  Verbf^  divin  uni  à  ce  Cœur 
sacré;  dans  sa  fin  qui  est  d'enflammer  nos  cœurs  de 
lamour  de  Jésiis-Christ. 

On  sera  peut-être  éionné  que  nous  n'ayons  point 
produit,  à  1  appui  de  notre  thèse,  des  passages  des 
saints  Pères  et  des  brefs  des  souverains  Pontifes,  qui 
se  tiouvent  rapportés  par  plusieurs  défenseurs  de  la 
dévotion  au  sacré  Cœnr;  mais  il  nous  semble  que, 
pour  (pie  les  textes  dts  Pères  s'appliquassent  à  notre 
.>ujet ,  il  faudroit  montrer  quen  pariant  du  Cœur  de 
Jésus,  ils  avoienf  en  vue  le  culte  spécial  dont  il  s'agit 
ici;  ce  qu'il  seroii  très-diflic;le  d'établir.  Quant  aux 
brefs  des  souverains  Pontifes,  il  sullit  de  les  lire 
pour  voir  que  ,  peiadant  long'iemps,  tout  en  accor- 
dant des  indulgences  aux  confréries  du  sacré  Cœur, 
i's  se  sont  abstenus  de  parler  de  celle  dévotion  même^ 
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et  n'ont  fait  ,menlion  que  d'œuvres  de  j>iélé  et  de 
charlu'. 

Mais  on  oppose  contre  celle  dévotion  plusieurs 
difficultés  qu'il  iinpoife  d'examiner.  La  première, 
c'est  que  cette  dévotion  tend  à  en  introduire  de  nou- 
velles; qu'on  pourra  proposeï-  aussi  bien  d'adorer  la 
lêie  de  Notre  Seigneur,  ses  veux,  etc.,  et  qu'on  au- 
roit  ainsi  des  cultes  sans  fin,  ridicules  même,  el  op- 
posés à  la  sifipJicité  primitive  du  christianisme.  — ^ 
Mais  cette  crainte  de  nos  adversaires  est  vaine,  puis- 
que ces  fêtes  ne  peuvent  s'établir  que  par  la  permis- 
sion de  l'Eglise,  a  qui  il  appartient  de  juger  si  elles 
sont  convenables.  Elle  est  assistée  de  l'Esprit  saint, 
et  l'on  peut  s'en  remettre  à  elle  pour  prévenir  les- 
abus  que  l'on  affecte  d'entrevoir. 

Deuxième  difficulté.  Celte  fête  dti  sacré  Cœur  est 
inutile,  puisque  nous  possédons  Jésus -Christ  tout 
entier  dans  l'Eurlitrislie  ,  que  nous  célébrons  une 
fête  particulière  du  saiul  Sucremenl,  el  qu'il  y  a  des 
prières,  des  saints  et  des  processions  établies  pour 
honorer  Jésus-Christ  présent  sur  nos  autels.  —  A 
cela  nous  répondrons  que  si  l'Eglise  a  pu  établir  la 
fête  du  saint  Sacrement,  elle  a  le  même  droit  d'éta-» 
blir  celle  du  sacré  Cœurj  que  ces  deux  fêles  ne  se- 
roient  point  trop  pour  reconnoître  l'amour  immense 
de  Jésus-Christ  pour  nous,  et  pour  nous  exciter  à 
l'aimer;  que  d'ailleurs  chacune  de  ces  fêtes  â  soa 
objet;  que  celui  de  l'une  est  Jésus-Christ  présent  sur 
nos  autels,  et  celui  de  l'autre  le  cœur  matériel  de 
Jésus-Christ  uni  hvposlaliqnemenl  au  Verbe;  que 
cette  différence  d'objets  suffît  pour  que  rE;t;lise  ait 
pu,  même  après  l'établissement  de  la  Fête-Dieu,  ap- 
prouver une  fête  du  sacré  Cœur.  Que  sont  au  fond 
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toutes  les  fêles  que  nous  célébrons,  la  Nativité,  la 
Circoncision,  la  Présentation  au  Temple,  elc.?N'ont- 
elles  pas  toutes  pour  objet  l'humanité  sainte  de  Jésus- 
Christ  considérée  dans  les  ditîéreutes  circonstances 
de  sa  vie  mortelle?  On  ne  peut  donc  condamner  la 
fêle  du  sacré  Cœur,  sans  condamner  aussi  toutes  les 
autres  solennités,  et  telles  serodent  les  conséquences 
ouirées  des  déclamations  de  nos  adversaii'cs. 

Troisième  difficulté.  La  dévotion  au  sa^ré  Cœur  nuira 
à  celle  que  nous  devons  avoir  pour  la  sainte  Eucharis- 
tie.—  Comment  lui  peut-elle  nuire,  puisque  sa  fin 
esi  l'amour  de  Jésus-Chiist?  Ne  saii-ou  pas  que  les 
plus  grandes  indulgences  accordées  par  les  souverains 
Poniifes  aux  confréries  du  sacré  Cœur,  ne  peuvent 
se  gai^ner  qu'en  approchant  de  la  sainte  table?  Qui 
sont  ceum  qui  communient  le  plus  souvent,  des  ad- 
versaires dt;  la  dévotion  au  sacré  Cœur,  ou  de  ceux 
qui  sont  attachés  à  celte  dévotion? 

Quatrième  difficulté.  Pour  rejeter  cette  dévoiion  ,  il 
suffit  de  lire  la  f^ie  de  la  sœur  Margueiite-Marie,  oùû 
se  trouve  beaucoup  de  révélations  fort  suspectes.  — 
D  abord  ,  nous  ne  nous  sommes  point  appuyés  sur  ces 
révélations  ponr  prouver  la  légiîimilé  de  la  dévotion; 
les  Papes  n'en  ont  jamais  parlé,  le  nom  de  celte  fille 
ne  se  trouve  mêH)e  dans  aucun  de  leurs  décrets;  les 
théologiens  ont  pareillement  examiné  la  question  au 
fond,  sans  discuter  des  faits  accessoires  et  des  eévé- 
lalions  non  autorisées.  Il  a  y.w  y  avoir  des  écrivains 
qui  ont  insisté  sur  les  révélations  de  la  sœur  Mar- 
guerite-Marie; mais  s'jls  ont  excédé  en  cela,  l'H- 
glise  n'eu  est  pas  responsable.  J.a  dévotion  au  sacré 
Cœur  n'en  est  pas  nioins  respectable;  les  plaisanle^- 
ries  raémes  de  nos  adversaires  sur  les  révélations  de 
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la  sœur  n'en  sont  pas  moins  déplanées.  Qu'o«i  exa- 
mine ces  révélations,  h  h  bonne  heure  ;  mais  laissons 
aux  ennemis  de  la  religion  le  soin  de  jeter  dn  ridi- 
cule sur  les  âmes  pieuses. 

Dernière  difficulié.  Ce  sont  les  Jésuites  qui  ont  ré- 
pandu la  dévotion  au  sacré  Cœur  dans  leurs  conj,'ré- 
gations ,  dans  leurs  missions,  dans  leurs  collèges;  ils 
l'inculquoieut  à  leurs  pénitentes;  on  sait  que  M.  de 
Belzunce  leur  étoil  dévoué,  et  ce  sont  eux  qui  lui 
ont  inspiré  ce  qu'il  fit  à  Marseille  lors  de  la  pcsle. 
• —  Fénélon  avoil  répondti  avant  nous  que  c'est  l'usage 
des  ennemis  do  !a  socié:é  de  lui  imputer  tout  ce 
qui  leur  déplaît.  Et  quand  lc5  Jésuites  auroient  le 
plus  contril)U('  à  lépaudre  la  dévoijon  au  sacré  Cœur, 
est-ce  une  raison  pour  la  rejeter  ?  Cela  enipècbe-t-il 
que  TEglise  n'ait  examiné  la  chose?  N  avons -nous 
pas  vu  que  les  évê(jues  ue  s'étoient  point  hâtés  d'au- 
toriser cette  dévotion  ,  et  que  le  saint  Siège  siu  tout 
u'avoit  prononcé  qu'avec  maturité?  Qiiaui  à  M.  de 
Belzunce,  s'il  a  été,  comme  on  le  dit,  l'aveugle  rns- 
trumeut  des  Jésuites,  il  faut  convenir  que  son  dé- 
vouement et  ses  vertus  fout  quelque  honneur  à  ses 
guides. 

Telle  est  la  substance  d'une  Dissertation  manuscrite 
que  nous  avons  sous  les  yeiix ,  et  que  nous  savons  être 
louvrage  d'un  prélat  aus^ri  distingué  par  son  savoir  théo- 
logique que  par  sa  piété  et  son  zè!e.  Kous  avons  cru 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'en  donner  un  extrait 
pour  dissiper  des  doutes,  rectifier  des  notions  faus- 
ses, et  répondre  à  de  vains  reproches;  il  règne  dans 
toute  !a  Dissertation  une  netteté  d'idées  et  une  précision 
de  langage,  qui  annoncent  un  esjirit  exercé  sur  ces 
matières,  et  doué  d'autant  de  sagacité  que  de  mesure. 


Nous  aurions  pu  éi,'a!enient  pnalvscr  le  Discours 
préliminaire  qui  se  trouve  à  Ja   tête  du  volmue  (jue 
nous  annonçoDS.  Ce  discours  a  le  njeme  but  que  Ja 
Dissertation.  L  auteur  est  un  ecclésiastique  fort  dis- 
tingué qui  n'a  pas  voulu  éire  nommé,  et  dont  par 
ceue  raison  nous  nous  abstiendrons  de  rien  dire  de 
plus.  li  examine  quels  sont  les  ennemis  de  la  dévo- 
tion au  sacré  Cœnr,  et  quelles  sont  leurs  principales 
objections;  il  justifie  parfiûtemeut  l'Eglise  dans  ré- 
tablissement de  celle  fête;  et,  Joui  en. suivant  un  autre 
ordre   que  l'auteur  de   la   Dissertation,   il   arrive  au 
même  résuha»,  qui  est  de  nionirer  Futilité  et  la  lér- 
gitimilé  de  la  dévotiou  au  sacré  Cœur.  Après  avoir 
ainsi  donné  des  notions  exactes,  et  qui  sont  confor- 
mes pour  la  doctrine  à  la  Dissertation^  l'auteur  du  livre 
traite,  dans  une  instruction  particulière,  de  Texcel- 
lonce  de  la  dévotion  au  sacré  Cœur.  Elle  est  suivie 
d'uue  autre  instruction  sur  les  indulgences;  matière 
sur  laquelle  les  novateurs  modernes  ont  aussi  clier- 
ché  chicane  à  l'Eglise,  et  ont  voulu  atténuer  son  au- 
torité. Eufin,  le  volume  est  rempli  par  des  entre- 
tiens, des  prières  et  des  foruudes ,  j)Our  différentes 
circonstances.  Le  tout  paioîl  avoir  été  fait  spéciale- 
menl  [)our  les  paroissiens  de  Saint- jNizier  de  IjVOu, 
mais   peut  convenir  aux  associations  de  cette  espèce 
jTorniées  ailleuis.  Ce  livre  est  donc  toiu-à-fait  j>ropre 
à  nourrir  la  pi^'lé,  et  à  fournir  des  réfl'^xions  et  des 
j)rières  relatives  à  une  dévotion  qui  semble  avoir  pris 
lui  plus  grand  accroissement  depuis  \qs  calamités  et 
les  boulevcrsemens  auxquels  notre  patrie,  l'Europe 
presque  entière  et  l'I' gliso  oui  été  successivement  en 
proie. 
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NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  27  septembre,  S.  S.  tint  au  palais  Quin'- 
nal  un  consisloiie,  dans  lequel,  apvès  une  courte  allo- 
culiun  ,elle  décfara  carth'uauK  de  IVglise  romaine,  pour 
l'oidre  des  prêlrea,  M.  Charles  da  Cunha,  élu  palriar- 
che  (le  Lisbonne,  né  dans  ce  ùioc«ise  le  9  a?ril  1769; 
et  pour  l'ordre  des  diacres,  M.  César  Guerrieri-Gou- 
zaga,  tiésorier-gétiérol  de  la  chambre,  né  à  Mantoue 
le  2  mars  1749.  Ensuite,  S.  S.  proinul  aux  sièges  su i- 
vaiis^  savoir  :  à  l'archevêché  de  Gènes,  !e  P.  Louis  Lam- 
bruschini,  Barnabite,  professeur  de  Ih^'ologie,  consul- 
iear  de  l'inquisition  ,  examinateur  des  évêques,  et  secré- 
taire de  la  congrégation  parliculièie  pour  les  affaires 
ecclésiastiques;  à  l'archevêché  de  Rou*^fi ,  M.  François 
de  Bernis,  ancien  archevêque  d'AIby;  à  l'évêché  de  Rî- 
ininî,  M.  Jean- François  Guerrier! ,  archevêque  d'Alhè- 
ncb,  chanoine  du  Vatican  et  secrétaire  de  la  congréga-* 
tion  des  évêques  et  réguliers;  à  l'archev  êché  d'Athènes  i/i 
part.  i/iJiJ.  ,  M.  Jean -François  Falzacappa  ,  chanoine 
de  Saini-Pierre.  et  secrétaire  de  la  congrégation  di\  con- 
cile; à  l'évêché  de  ^«aint- Marco  et  Bisignano  (unis), 
dans  le  royaume  de  IVapies,  M.  Pascal  ÎVlazzei,  ancien 
vicaire  général  de  Capoue;  à  l'évêché  de  Coucordia  , 
dans  le  Frioul,  M.  Pierre-Charles  Ciani,  curé  de  Ge- 
mooa  ;  à  l'évêché  de  Lodi,  M.  Alexandre-Marie  Pa- 
gani,  curé  à  Caslelleone,  diocèse  de  Ciemone;  à  l'évê- 
ché d'Autun,  M.  Roch-Elicnue  de  Vichy,  élu  évêque 
deSoissons;  à  l'évêché  deMeaux,  Jean-Joseph-Vicloire 
de  Coj^uac,  nommé  précédemmejjt  à  iSoyon -,  à  l'évê- 
ché de  Majorque,  ÎVl.  Pierre  Gonzalez  Vaileso,  cha- 
noine de  Ségovie;à  Marianna,  dans  le  Bré-sil,  le  P.Jo- 
seph de  la  Trinité,  des  Mineurs  léforniés  de  Saint- 
François;  à  l'évêché  d'Anfinoë,  M.  Jacques  Coccia,  abbé 
de'Sainle-Lucie  de  ftl«?lazzo,  au  diocèse  ibi  Messine;  à 
révêché  de  Derbe,  M.  Michel- Ange  Buono,  prêtre  de 
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Naplcs,  et   à  Tévêché  de  Cariste  in  part,  infià.^  ainsi 
que  les  deux  précédens,  Joseph  Kormiun,  chanoine  de 
Lubhri, 

—  La  charge  de  secréfaire  de  la  congrégation  des 
cvèques  el  rt^gnliers,  qui  donne  droit  au  cardinalat  y 
étant  vacante,  S.  S.  y  a  nomtn»'  M.  Zen,  archevêque 
de  Chalcédoine,  et  destiné  précédeHrmeut  pour  la  non- 
ciature de  Paris,  à  qui  le  dérangemcint  de  sa  santé  a 
fait  dt'sirer  de  continuer  à  habiter  un  climat  plus  fa- 
vorable à  son  foible  tempéramment. 

Paris.  M.  le  cardinal  archevêque  de  Paris  a  donné 
un  Mandement,  daté  du  i5  octobre,  à  l'occasion  du 
service  anniversaire  pour  la  Reine  Marie-Antoinette. 
Son  Eminence  caractérise  en  peu  de  mots  la  catas- 
trophe dépluiable  du  16  octobre,  et  exborle  tous  le» 
fidèles  à  se  joindre  en  celte  occasion  aux  prières  de  l'E- 
glise. Le  Mandement  est  suivi  d'une  lettre  du  Boi,  pa- 
reille à  celle  des  années  précédentes,  et  de  la  dernière 
lettre  écrite  par  la  Reine  à  M^e.  Elisabeth,  peu  d'iieures 
avant  sa  mort.  C'est  M.  Saussol,  évêque  de  Séez,  qui 
a  été  désigné  pour  officier  à  Saint -Denis  le  jour  du 
service.  M.  de  Pi-essigny,  ai  chevêque  de  Besançon,  fera 
la  lecture  de  la  dernière  lettre  de  cette  princesse. 

—  M.  le  cardinal  archevêque  de  Paris  a  donné  des 
lettres  de  grand-vicaire  à  M.  l'abbé  Frayssinous,  pré- 
dicateur ordinaire  du  Boi,  et  chanoine  honoraire  de 
la  métropole. 

—  Le  mardi  5  octobre,  s'est  faite  la  clôture  d'une 
mission  à  Manies,  diocàsede  Versailles.  Elle  duroit  de- 
puis six  setnaincs,  et  les  exercices  se  faisoienl  dans  tiois 
églises,  à  Montes,  à  Limay  et  à  la  Rocbeguyon,  pa- 
raisse de  la  terre  qu'habite  M.  le  duc  de  Roh^m.  Cette 
niisbioti ,  entreprise  extraordinairemenl  dans  une  saison 
peu  favoiableù  ces  ^orle^  d'exercices,  n'en  a  pas  moins 
eu  un  succès  éclatant,  et  les  travaux  de  la  campagne 
n'ont  pas  empêché  qu'il  n'y  eût  une  grande  alfluence 
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dans  les  églises.  MM.  les  missionnaires,  qui  n'e'loierrt 
que  six  en  tout  ,  s'ëtoieiit  partagé  les  trois  églises. 
Ils  fuient  d'aburd  assez  fioidement  accueillis  ,  et  des 
gens  peu  leligieux  paroissoi'eut  niême  s'èlie  ligués 
pour  faire  manquer  la  mission.  Mais  le  zèle  et  la  cons- 
tance des  missionnaires  ont  triomphé  de  ces  o!)stucIes. 
Ils  ont  abattu  des  esprits  qvii  se  croyoient  forts,  touché 
des  hoiunies  qui  se  prétendoient  inébranlables,  gagné 
des  âmes  long-temps  égaiéos  d:ins  le.î  sentiers  des  pas- 
sions. Des  jeunes  gens,  nouri"is  dans  des  préventions  ir-' 
religieuses,  ont  cédé  à  des  instructions  dont  ils  nesoup- 
çonnoient  pas  la  force.  On  a  vu  des  exemples  éclalans 
de  repentir.  Limay  avoil  été  pendant  la  lévolulion  le 
théâtre  de  scènes  déplorables^  le  curé  du  lieu  avoit  péri 
victime  de  ceux  mêmes  qui  dévoient  le  défendre,  et 
les  fureurs  et  les  folies  de  lyyS  avoient  laissé  de  fimeslea 
impressions  dans  les  esprits.  Cependant  la  grâce  n'a  pas 
été  moins  puissante  là  qu'ailleurs,  et  les  ennemis  des 
prêtres  ont  abjuré  leur  haine,  et  ont  fléchi  sous  l'ascen- 
dant de  la  pai'ole  divine.  C'éloit  pour  les  missionnaires 
une  douce  consolation  de  voir  tomber  à  leurs  pieds  ceux 

qui  dans  d'autres  (emps Mais  ne  réveillons  pas  de 

tristes  souvenirs,  et  contentons-nous  de  parler  du  bien 
qui  s'est  fait.  La  communion  gém'rale,  qui  a  eu  lieu  le 
dimanche  5  octobre,  a  été  aussi  nombreuse  qu'édifiante. 
La  plantation  de  la  croix,  le  surlendemain,  éloif  vraiment 
une  cérémonie  pieuse;  la  gai-de  naliun.ile  s'y  étoit  portée; 
ç'étoit  à  qui  se  chargeroit  du  faideau  de  la  croix.  L«.s 
rues  étoienl  tendues,  et  toute  la  ville  ofFroil  l'image  d'une 
fête.  M.  de  Lalil,  évêque  élu  de  Chartres,  a  béni  so- 
lennellement la  croix.  Piusieui-s  ecclésiastiques  qui  éloient 
venus  de  Paris  et  des  environs,  pour  jouir  de  ce  specta- 
cle, ne  pouvoient  se  lasser  d'ad.'uiier  l'ardeur  et  l'em- 
pressement de  tout  ce  peuple  à  montrer  les  sentimens 
de  fol  et  de  religion  qui  rariinioient;  des  sermet)s  do 
pardon  et  de  concorde,  des  promesses  d'être  tidèle  à 
Dieu,  los  pleurs  do  repentir  des  uns,  les  larmes  de  joiu 
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des  autres,  voilà  ce  qui  fr;tppoil  siuiout  dons  ce  grand 
audiloire.  Nous  savons  que  depuis  Je  départ  des  mis- 
sionnaiies  la  croix  continue  à  tire  visitée  ^ar  les  fidèles. 
Il  faul  s'al fendre  que  les  feuilles  révoluiionnaires  décl«- 
meiont  contre  celle  mission;  elle  leur  a  enlevé  quel- 
ques amis,  el  a  rendu  à  la  religion  des  enlans  égarés. 
C'est  un  double  tort  que  ies  missionnaires  doivent  s'at- 
tendre à  expier. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  12,  le  Pioi,  accompagné  de  LL.  AA.  RR.  Mo^•- 
siFUR,  Madame  et  M^\  le  duc  d'Angoulêrae  ,  est  allé  à 
"Vincennes,  et  a  assisté  à  diiïérens  exercices  de  l'artillerie  de 
]a  garde  royale.  S.  M.  a  hautement  témoigt;é  sa  satisfaction 
aux  chefs  de  ce  corps.  Partout  le  Roi  a  été  accueilli  par  «le 
vives  acclamations. 

—  Lo  14  au  malin,  S.  A.  R.  Madame  a  reçu  ,  à  l'occasion 
de  sa  fêle  ,  les  hommages  de  MIM.  les  officiers  des  gardes  du 
corps,  de  la  garde  nationale  et  de  la  garde  royale. 

—  Le  Roi  a  fait  grâce  pleine  et  entière  du  restant  des  peines 
prononcées  contre  Piaget,  Guériii,  Maire  et  la  veuve  Dus- 
sault ,  condamnés  à  l'emprisonnement  pour  n'avoir  pas  révélé 
le  complot  (te  Randon  et  de  ses  complices. 

—  Une  ordonnance  du  Roi,  en  date  du  12  octobre,  con- 
voque ,  pour  le  3i  du  même  mois  ,  le  collège  électoral  du  dé- 
partement du  Cher,  pour  procéder  à  l'élection  d'un  député, 
en  remplacement  de  M.  le  baron  Augier ,  décédé.  Le  collège 
électoral  se  réunira  à  Bourges,  et  sera  présidé  par  M.  le  baron 
Salle,  président  de  la  cour  royale  de  cette  ville. 

—La  commission  d'instruction  publique  vient  de  nommer  à 
quelques-unes  des  nouvelles  chaires  créées  dans  l'Ecole  de  Droit 
de  Paris;  les  professeurs  sont,  pour  l'économie  politique, 
M  J.  B.  Sav;  pour  le  droit  public,  M.  Degérando,  conseiller 
d'Elal  ;  pour  le  droit  romain,  M.  Grappe,  avocat;  pour  le 
droit  de  la  nature  el  des  gens, M.  Cotelle,  qui  aura  pour  suji- 
pléant  M.  Portetz. 
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.  —  T,es  deux  filles  Vivien  pt  Martin  ,  condan^jnces  ,  le  _7  de 
«e  mois  .  par  la  cour  royale  de  Paris,  pour  cause  de  calomnie 
rnveis  >î.  Menut,  leur  cure,  se  soiif  pourvues  en  cassation 
contre  cet  arrêt. 

—  On  sait  qoe  depuis  quelque  temps  on  assujettit  les  reli- 
gieuses qui  s'occupent  de  l'enseigncnent  à  des  fornialitcs 
dont  elles  étoient  aftVanchies  sous  Buonaparle.  Le  ministre 
de  l'inlérietir,  consulté  sur  la  question  de  savoir  si  elles  doi- 
vent être  astreintes  à  tontes  ces  formalités,  a  répondu  que  la 
seule  dont  on  pût  les  dispenser,  étoit  celle  de  se  pourvoir  de 
hreveîs  de  capacité.  L'autorisation  d'enseigner  leur  sera  don- 
née sur  la  seule  exliihition  de  leurs  lettres  d'obédience.  Ne 
seroit-il  pas  convenable  d'affranchir  de  toutes  ces  précaulions 
onéreuses  des  fdles  qui.  par  leur  état  et  por  leur  conduite , 
sont  si  bifn  faites  pour  inspirer  la  confiance,  et  qui  odrent 
de  si  bonnes  garanties  de  leur  enseignement:'  ■Ne  devroit-on 
pas  les  encourager  au  lieu  de  les  gêner  et  de  les  distraire  de 
leurs  travaux? 

—  Ce  n'est  pas  en  France  srulement  que  l'on  sait  appré- 
cier M.  Grégoire.  Les  journaux  étrangers  lui  rrndent  pleine- 
ment justice.  La  Gazelle  offu  ?'•  Ile  de  Berlin  vient  de  «lonuer 
sur  la  vie  de  cet  lionorable  député,  nne  Notice  qui  est  ter- 
minée par  cette  réflexion  :  L'esquisse  hi'.^rnphiquf  que  iious 
9enons  de  tracer  fait  suffisamnieni  voir  que  l^  choix  d'un  tel 
homme  est  un  scandai :■  public. 

—  3L  Durand,  de  Saint-Gaudens ,  a  rendu  plainte  en  ca- 
lomnie contre  M.  Martainville ,  rédacteur  du  Drapeau  blanc, 
qui  avoit  fait  quelques  réflexions  à  son  sujet,  en  parlant  des 
élections  de  Toulouse.  M.  Durand  étoit  alors  en  concurrence 
avec  I\L  de  Castelbajac;  Le  tribunal  de  Saint-Gaudcns  est 
chargé  de  celte  affaire. 

—  [.e  conseil  municipal  de  Falaise  a  roté  à  l'unaniniifé 
l'établissement  d'une  Ecole  de  Frères  de  la  Doctrine  chré- 
tienne dans  cette  ville.  Les  conseils  municipaux  d'Avranches 
et  d'Alençon  ont  pris  une  semblable  résolution.  L'école  d'm- 
seigneraent  mutuel ,  qui  depuis  six  mois  éloit  établie  dans  cette 
ville,  est  abolie. 

—  Un  phénomène  a  été  observé,  le  4  octobre  dernier,  au- 
près d'Orléans.  Sur  les  six  heures  et  demie  flu  soir ,  il  v  avoit 
dans  le  sud-sud-ouest  un  nuage  très-étendu,  et  les  rayons 
lunaires,  eu  traversant  «e  «uage,  y  «nt  «ccasionué  un  arc- 
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en-ciel  parraileinent  prononcé,  quoique  les  couleurs  en  fus- 
sent pâles  j  la  lune  éfoit  pleine  dès  la  veille.  Il  ne  paroit  pas 
que  ce  phénomène  ail  été  observé  à  Paris,  mais  il  mérile 
d'être  remarqué.  Les  arcs-en-ciel  de  nuit  sont  rares.  l,e  so- 
seil  s'étoit  couché,  le  4  octobre  ,  à  5  heures  45  minutes  ,  c'est- 
à-dire,  près  d'une  heure  avant  le  moment  de  l'observation. 

—  Les  deux  députés  nommés  p?ir  le  collège  électoral  de  la 
Corse  sont  MM.  Sébasliani,  membre  de  la  chambre  des  cent 
jours,  et  Piamolino,  parent  de  M"'.  Buonaparte,  et  destitué 
en  i8i5.  C'est  par  ejreur  que  l'on  avoil  parlé  de  M.  Pietri. 

—  Malgré  toutes  leurs  manœuvres ,  les  radicaux  de  Lon-^ 
dres  n'ont  pu  parvenir  à  se  donner  un  lord-maire  de  leur  fa- 
çon. Le  7,  l'alderman  Bridges,  dont  nous  avons  déjà  fait 
mention,  a  été  promu  à  celle  charge  importante.  Les  amis 
de  l'ordre  se  félicitent  de  celte  élection. 

—  La  ville  de  Cadix  et  l'île  de  Léon  ,  n'ayant  aucune  com- 
munication avec  les  autres  villes,  sont  menacées  de  la  fa- 
mine. Le  roi  d'Espagne  a  envoyé  à  tous  les  capitaines  géné- 
raux de  l'armée  d'expédition  ,  l'ordre  de  veiller  à  l'arrestation 
des  déserteurs,  qui  pourroiont  apporter  avec  eux  le  germe 
de  l'épidémie.  Le  Constitiitionnrl ,  en  parlant  de  ces  malheu- 
reux événemens,  semble  se  plaire  à  les  exagérer.  Peut-être 
n'est-ce  qu'un  vœu  qu'il  exprime?  Du  reste,  il  ne  seroit  pas 
très-étonnant  qu'un  pays  oia  les  Jésuites  sont  respectés  et  la 
franc-maçonnerie  défendue,  fie  fût  pas  digne  d'exciter  sa  pitié. 

—  Les  missionnaires  jésuites  du  Vallais  sont  autorisés  par 
le  gouvernement  de  Soleure  à  venir  dans  ce  canton,  pour  y 
commencer  leurs  prédications. 

—  Le  i8  septembre,  le  tribunal  criminel  de  Bâle  a  con- 
damné un  usurier  à  restituer  3,453  francs  d'intérêts  usuraires, 
à  payer  3,ooo  francs  au  fisc ,  et  à  être  banni  pendant  quinze 
ans  ,  après  un  mois  de  détention. 

—  L'électeur  de  Hessr-Cassel  a  fait  publier  une  déclara- 
tion ,  en  date  du  3o  septembre,  dans  laquelle  il  fait  connoî- 
\jre  à  ses  sujets  la  résolution  adoptée  parla  diète  germa!ii(|ue, 
et  manifeste  le  désir  de  ne  pas  avoir  l'occasion  de  l'appliquer 
à  aucun  d'eux;  il  les  exhorte  à  se  défier  des  séductions  des 
révolutionnaires,  et  déclare  que  tout  individu  qui  prendroit 
part  à  des  menées  démagogiques  seia  privé  pour  toujours  de 
tous  les  droits  civils  dans  sa  patrie. 


(Me : credi  2 0  octobre  18 1 g.)  ( iS>.'  542 ) . 


Essai  historique  sur  la  controverse  tckichant  It  prêt  à 
intérêt. 

La  question  du  pivt  à  intérêt  est  une  de»pelies  qui 
a  été  le  plus  dt^ballue  depuis  l'^o  ans,  et  il  faut  avouer 
que  plusieuis  des  ouvrages  qui  efi  traitent  ne  l'on!  pas 
beaucoup  éclaiioie.  Leurs  auteuis  ont  jjarfois  apporté  à 
cette  discussion   plus  d'ardeur  et  de  t.ileiit  que  de  sa- 
gesse et   de  bonne  foi,  fcl  leurs  laisoniieniens  contradic- 
toires  ou   subtils  lais>ent  fréqueniint-nl  le  lecteur   plus 
embarrassé  encore  à  se  décidei-  qu'il  ne  l'étoit  aupara- 
vant. Nous   ne  prétendons   pas  les  suivre   dans  le  dé- 
tail de  leurs  systèmes;  ce  seroii  une  tâche  tj'op  ardue 
pour  nous,  et  qui  seroit  d'ailleurs  hors  du  plan  et  des 
bornes  de  nota'e  journal.  Nous  ne  voulons  que  donner 
une  idéf-  de  celle  controverse,  des  écrivains  qui  y  ont 
pris  part,  de>;  ouvi'ages  venus  à  notre  counoissatice  sur 
ces  maiiert-s.  En  un  mot,  nous  ne  .•■er"n-;  qu'historien.^, 
et  UOU-;  iaisseron-.  à  d'autres  plu>  bobile.s  à  nmîiver  leur 
jtigement  sur  :4ne  q;  estion  sur  hiquclK^  nous  allons  voir 
s'élever   de   vifs   débits.    Pt-ut-êlre  même  nous  seiions- 
nous  abstenus  de  traiiér  ce  sujet  ,  si  nou^  n'^  avions  été 
provoqués  par   la  publication    de   quelques  écrits   dont 
nous  avions  à  lendrt-  coujpte,  et  nolamm<ir  d'une  Dis- 
sertation ^  toute  récente,  de  M.    l'abbé  Pages.    Nous  la 
ferons  connoilre  à  la  fin  df-  cet  lùssai. 

Nous  ne  remonterons  poitit  jusqu'aux  écrits  publiés 
sur  l'usure  et  le  prêt  par  Calvin,  Dumoulin,  îsaumaise, 
Grotius,  et  d'autie»  auteurs  protestans.  Ces  écrits  n'ont 
et  ne  peuvent  avoir  aucune  autorité  auprès  des  catho- 
liques; mais  le  mil. eu  du  17^.  siècle  vit  la  question  du 
prêt  fortement  agitée  entre  les  docleuis  et  les  théolo- 
giens. Quehjues  propositions  favorables  au  prêt  furent 
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condamnées  clans  lef^  écrits  de  divers  casuisîes.  Pascalap- 
pela  encore  !"a!lention  à  cet  égard  dans  ses  Lettres  pro- 
vinciales. l'Iusieurs  Jésuites  lui  répondirent  ,  entr'antres 
le  père  Annal  et  le  père  Pirol.  Celni-ci  publia  XApo- 
loifie  pour  les  casuistes ,  Paris,  1657.  Des  curés,  qui 
déjà  avoieul  donné  desyàc/am  contre  la  morale  relâchée, 
Ottaquèrenl  ce  dernier  ouvrage;  leurs  écrits  paroissent 
avoir  été  rédigés  par  Arrjauld,  Pascal  et  Nicole.  Le  16 
juillet  i6ô8,  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  condamna 
plusietu's  extraits  ou  propositions  de  Vyipologie;  il  y  en 
a  dix-huit  en  faveur  du  prêt  et  de  divers  contrats  que 
la  Faculté  ne  regarde  que  comme  des  palliatifs  de  l'usure. 
Les  grands  vicaires  de  Paiis  censurèrent  aussi  le  livre, 
et  plusieurs  évêques  se  réunirent  pour  le  condannier. 
On  trouvera  ces  censui'es  dans  Vllisloire  eccléf.iasti(jue 
du  ij',  siècle  y  par  Dupin  ,  tome  11  \J Apologie  pour  les 
casuistes  fut  condanniée,  à  Home,  par  nri  décjet  de 
l'inquisition  du  21  août  ly-'g.  Ce  livre  contient  en  effet 
des  piopositions  fort  choquantes;  et  il  semble,  dit 
d'Avrigny,  que  l'auteur  se  l'ut  proposé  de  faire  l'apo- 
logte  des  Lettres  de  Pascal,  tant  il  prend  de  peine  pour 
jaslifier  des  décisions  qui  auroient  été  probablement 
condamnées  par  ceuxqui  les  avoienl  avancées  les  pre- 
miers, s'ils  en  avoietit  piévu  les  conséquences. 

Le  5  février  j665,  la  Faiullé  de  théologie  de  Paris 
porta  une  censure  coutre  des  j)roposiiions  sembla- 
bles qui  se  troiivoienl  dans  des  Opuscules  de  llicolo- 
gie  morale ,  imprimées  à  Lyon  eu  i664,  et  dont  Tau- 
leur  éloil  Matthieu  de  Moya,  jésuite  de  Saint-Omer, 
qm'  s'éloit  caché  sous  le  nom  d'Am<Tdeus  Guimenius. 
Il  V  avoit  dans  le  nombre  six  propositions  en  faveur  du 
prêt  à  intérêt  et  de  quelques  aulies  contrats.  Celte 
censure  déplut  à  la  c<*nr  de  Rome,  parce  qu'elle  en- 
veloppoit  d'autres  propositions  sur  l'autorité  du  sainl 
Siège  et  sur  d'autres  matières.  Mais  Alexandre  Vil ,  par 
«les  décrets  du  24  septeud)re  1665  et  du  18  mars  1666, 
con-damna  quarante- cinq  propositions  de  morale,  dont 
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plusieurs  roulent  sur  les  mêmes  points  que  celles  de 
Guluieuius.  La  quaranle-deiixième  de  ce»  (Jiopusiliuiis 
tsl  ainsi  conçue  :  Il  est  pfnni. s  au  prêteur  d'exiger  quel- 
que chose  au  delà  du  principal ,  s\l  s'oblige  à  ne  pas 
le  redemander  jusqu'à  un  certain  temps-  elle  est  con- 
damnée comme  scandaleu.se.  Cependant  il  parut,  peu 
après,  deux  écrits  oîi  l'on  s'tffuiçoit  encore  de  justiHec 
le  prêt  à  intérêt.  L'un  est  une  Dissertation  iJiéologique 
sur  l'usage  licite  de  l'argent  (lalin),  par  le  pèie  Maignau, 
Mniinie  (i);  Toiduuse,  1675,  in-ibde-iSi  pages;  et  l'au- 
tre, Eclaicissement  sur  le  légitime  commerce  des  in^ 
téréls ,  par  le  père  André  de  Coloriia  ,  dti  même  or- 
dre; Lyon,  1676,  in-ii".  de  27  1  pages  :  l'un  et  l'autre 
avec  plusieurs  approlialions  de  docteurs.  Le  père  Mai- 
gnau s'objecle  le  décret  du  18  mars  j666,  el  prétend 
qu'il  ne  contredit  pas  sa  thèse.  Son  livre  est  daus  la 
lorme  malliémalique,  et  l'auteur  prétend  suivre  les 
pj'incipes  de  saint  Tllomas.  La  Dissertation,  ainsi 
que  ["Eclaircissement  du  père  de  Colouia  ,  furent 
mis  à  l'index  à  Rome,  et  furent  aus'si  condamnés  eu 
l*'rance  par  le  Oiudinal  Le  Camus,  évêque  de  Greno- 
ble, par  les  archevêques  d'Arles  et  d'Aix,  et  par  le.-»  éve- 
ques  d'Alelh ,  d'Agde,  de  Pamiers  el  de  Cahors.  Les  au- 
1res  écrits  du  même  temps  eti  faveur  de  la  doctrine 
opposée,  sont  :  U Usure  expliquée  et  condamnée ,  par 
le  père  Thorenlier,  de  l'Oratoire,  16/3;  le  Faux  dé- 
pôt ,  ou  Kéfutation  de  quelques  erreurs  popukiires  tou- 
cluint  VusurCy  (par  Louis  Bulteau);  Mous,  1674, 
in- 12,  réimprimé,  en  1720,  sous  le  titre  de  Traité  de 
V usure i  el  attribué  à  Nicole^  el  surtout  le  Traité  de 
l'usure,  coniposé  par  Bossuel,  en  1682.  Le  savant 
évêque  y  réfuloit  principalement   Giotius.  Le   2    mars 

(i;  Emmamut  Maignan  ,  linltile  |iliil(;sophe  ei  savant  nialhémali- 
cirti ,  naquit  à  Toulonse,  le  ij  juillfi  1601,  el  y  mourut  le  ao  oc- 
tobre 1676.  Il  jouit  (l'une  gramle  rcjxitaiion  dans  son  temps,  et  ns 
fut  pas  moins  rtcommandrthle  par  sa  piétë  tt  par  sa  modestie,  au« 
pur  ses  coanoissanccs  cl  par  1  s  ouvr.ngcg  t^u'il  a  laissés. 
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1679,  Innocent  XI  etiveiopi).:!  quelques  propositions  sur 
Tusuie  el  le  prêl  dans  la  condamnation  qu'il  lit  de 
soixanle-cinq  pioposilions  de  doctrine  et  de  morale. 

Un  livre  qui  fit  assez  de  brtiil  peu  après,  fut  celui 
de  l'abbé  Le  Corrif-ur,  qui  avoit  pour  litre:  Traité  de 
la  pratique  des  billets  entre  les  ntgocians ^  par  an  doc- 
teur en  théologie,  IVÎons,  168+,  in -12.  L'auteui-  (toit 
un  prêtre  habitué  de  l'ogli^e  ^aint-Germain-TAuxor- 
lois,  à  Paris,  et  <în  a  lieu  de  ci'oiie  ,  par  ce  qu'en  dit 
Baillet,  Jiigeinens  des  savans ,  tome  l^'".  cliapilre  VI, 
qu'il  éloil  attaché  au  même  parti  que  Quesnel.  Il  avoit 
quitté  la  France,  et  demeuré  quelque  temps  dans  le» 
Pays-Bas •.  il  présentoit  son  livie  comme  approuvé  par 
l'évêque  de  Castorie,  vicaire  apostolique  en  Hollande; 
mais  celui-ci  le  uia.  Le  Correur  étoit  favorable  au 
prêt,  et  nous  voyons  plusieurs  tbéologiens  du  temps 
s'élever  av^c  beaucoup  de  furce  contre  son  système.  Phi- 
libert Collet,  avocat  au  parlement  de  Doznbes,  avoit 
donné  précédemment  son  Traité  de  V  usure  -hy  ou,  1690, 
in-8".,  où  il  --oHtenoit  l'usage  de  la  Bresse,  de  stipuler 
les  intérêts  des  sommes  exigibles.  C'est  contre  Le  Cor- 
reur que  Louis-Joseph  Carrel ,  docteur  en  théologie, 
dirigea  son  écrit,  la  Pratique  des  billets;  Louvain, 
1690,  in-i'i ,  réimprimé  à  Bruxelles  en  1698.  Carrel  y 
disuit  que  l'usage  de  prêter  à  intérêt,  pour  un  temps 
limité,  n'est  point  opposé  à  la  loi  naturelle,  mais  .seu- 
l'Cmenl  coniraiieà  l'Ecriture  et  à  la  tradition  (1).  On  lui 
reprocha  celte  espèce  de  concession  ,  dont  il  s'excusa 
par  une  lettre  adressée  au  docteur  Gaitle,  el  inîpii- 
mée  depuis.  Jacques  Gaitte,  docteur  de  Sorbonue  et 
chanoine  de  Luçon ,  publia  succesivement ,  dans  le  même 
sens,  De  usurd  et  Jœnore ,  el  De  usurariâ  trium  con~ 

(i)  ArtiMuld  parcîlroil  avoir  e'ie  aussi  tic  cet  avis  :  Pour  ce  qui  re- 
gnitie  l'usure,  écrivoit-il,  en  juin  1673,  à  M.  le  Camus,  évèi(ue  de 
Grenoble,  j'awnue  qu'a  ne  consnîter  ifue  ta  raison,  il  n'est  pas  aisé 
de  troui'er  des  raisons  coni'aincrintes  qui  fassent  voir  qu'elle  est  abso- 
lument condamnable  dam,  les  circomiances  que  vous  marquez. 
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tracfuum  pravitate ,  in-i".  ;  ce  deroieP  ouvrage  éto^t 
une  réponse  à  ceux  qui  avoienl  frouvé  le  premier  trop 
sévère.  Le  père  Hernio.  Dominicain,  fit  imprimer  à 
Rennes,  en  1699  ,  un  Traité  de  l'usure ,  avec  les  Ré- 
ponses au  Traité  de  la  pratique  des  billets  et  à  une 
Dissertation  sur  les  intérêts  des  deniers  pupillaires  , 
gros  vol.  in- 12.  Le  'yLiire,  chanoine  de  Benuvaiî-,  donna 
aussi,  en  1702,  une  Réfutation  du  Traité  de  la  prati- 
que des  billets ,  de  Le  Correur.  Le  25  septembre  1703, 
AL  de  Bissy,  ëvêqne  de  Toul ,  depui<;  évêque  de  Meaux 
et  cardinal,  condamna,  par  une  oid(innnnce,  uiï  Fac- 
tum  ,  ou  propositions  succinctement  recueillies  des  ques- 
tions qui  se  forment  aujourcChui  sur  la  matière  de 
U usure,  Factum,  qui  fut  mis  à  l'index  à  Rome  par 
décret  du  11  mars  1704.,  ainsi  que  deux  autres  écrits 
du  même  genre ,  IT  «w/e  expliquée,  Londres,  1696,  et 
les   Coutumes  anglaises ,  Londres,  i^^gy. 

L'assemblée  du  clergé  de  France  de  1700  s'éloit  aussi 
occupée  de  {"usure  et  du  prêt.  Elle  dressa,  comme  on 
sait,  le  4  septembre  1700,  une  censure  de  ceul  vingt- 
sept  propositions  sur  la  foi  et  la  morale.  Elle  rappelîe 
d'abord  les  condamnaticms  portées  par  Alexandre  Vl[ 
et  Innocent  XI  sur  ces  matières,  et  choisit,  enlie  les 
propositions  condaraiiées ,  celles  qui  ont  paru  les  plus 
dangereuses.  II  y  en  a  six  sur  l'usure  et  le  prêt,  en- 
tr'autres  celle  que  nous  avons  déjà  ciltie  oins  hau!.INoi:s 
ne  citerons  point  ici  cette  césure  qui  est  fort  connue. 
On  la  trouve  dans  les  procès-verbaux  du  cloî-gé;  dans 
ia  nouvelle  édition  de  Bossuet,  tome  Vil;  dans  l'His- 
toire ecclésiastique  du  di^c-septième  siècle ,  de  Dupin  ,  etc. 
Il  est  certain  que  celle  censure  est  presque  entièrement 
l'ouvrage  de  Bossuet.  On  y  rappeloil  1«  cen?ure  portée 
en  j657,  par  la  faculté  de  théologie  de  Louvain,  de  plu- 
sieurs propositions  de  même  naluie. 

La  controverse  s'agila  en  Bretagne,  en  1709.  René 
de  la  Bigolière  de  Peivhambriull ,  conseiller  au  parle- 
ment de  Bretagne,  publia  cette  aunée,  à  Renues,  un 


(   5ro  ) 

Pacfimi  pour  .'iavoir  si  l'usage  qui  permet  aux  tuteurs 
de  col  laquer  les  deniers  pupi  Heures  à  intérêt,  est  au- 
torisé,   iti--4°.  Ce  J^^actuni,    qui   n'avoit  élé  occasionné 
])ar  aucun  procès,  fut  suivi  d'un  second,  el  d'un  2'raité 
de   VuHure   et  intérêt.   J^an   Arlhur  de    bi    Gibonnais, 
doyen    de   la    chntnhie  dis   coniples  de  Brclagne,  ré- 
pondit an   premier  Factura  par  un  éci'il   ir)lilu[é  :  De 
l'usure,  intérêt  et  profit  qu'on  tire  du  prêt ,  ou  V An- 
cienne doctriiiù  sur  le  prêt  usuraire ,  opposée  aux  nou- 
<velles  opinions  ;    Pai'i-^,    1710,  in-12.  L'abbé   Goujet  a 
inséra  une  assez   longue    analyse  de    cel    écrit   dans  le 
deuxième    volume  de  sa  Bibliothèque  des  auteurs  ecm 
clésiastiques  du  dix-huitième  siècle.  De  Perchambault 
se  voyant  altiujué,  consulta  la   faculté  de  ihéobigie  de 
Nantes,  qui  lui  envoya  nne   Réponse  d<'laillée,  laquelle 
fut  depuis  imprimée  à  Nantes,    i^io,  in--î°.    Les  doc- 
teurs discutent  fun  apiès  l'anlre  tous  les  argoraens  de 
Perch^imbault ,  et  s'expliquent  non-seultment  sur  l'ar- 
ticle dès  deniers  pupillaires,  mais  encore  sur   le  prêt, 
et  sur  tonte  espèce  d'intérêt.  Ils  parlent   avec  beaucoup 
de  méf  ris  de  Le  Coiieur  el  des  autres  qui  avoient  pi'é- 
cédemmcvil  soutenu    ce   sentiment,   quoitju'ils   avouent 
cepenitaijt  que  fécrit  de  Le  Coi-reur  est  éblouissant  et 
spécu-ux.   Dt'pui-',  Percbambauh   ayant   cherché  à   dé- 
fendre son  opinion  dans  son  second  Favtuni ,  el  dans 
le  Traité  que  n(jus  avons  cité,  les  docteurs  y  fiienl  une 
Réplique  sonvnaire  qui  se  trouve  à  la  suite  de  la  Ré- 
ponse princijjale.  L'une  et  l'antre  sont  signées  de  qnalre 
docteurs,  et  approuvées  de  plusitui's  autres,  le  a  mars 
I7i3.   Ect>la3so,   cÎKinoine   d'*  l^ennes,   attaqua  égal;- 
inent  l^erchambauil ,  mais  avec    beaucoup  de  chaleur, 
cl   la   suiie  de  cette  allliire  est  élrartgère  à   notre  objet. 
La  dispute  devint  plt»s  vive  encore  en  Hollande  quel- 
ques antiées  après.  Le  conimeice  est  l'aine  de  ce  pays, 
et  on  V   Ironvoil  en  usage  depuis  long  temps  des  espè- 
ces de   prêts    et    de   cunirats,  que   les  uns  qualifioient 
d'usiiraires,   el  que  les  autres  cherchûienl  Hi  exemplef 
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Je  ceUe  fae1i(».  Dès  17»",  "n  lliro!<ioit'n  fl.imand  ,  Opx- 
traet,  qui  a  beaucoup  ëciil  en  tavfcia  du  jansénisme, 
disoit,  dans  une  lellie  du  2i  seplembie  ,  (prii  ne  lui 
paioissoil  pas  déferjdu  de  recevoir  annuellemenl  quel- 
que chose  au-delà  du  principal.  D.  Thierry  de  Viaixnes, 
Bénédictin  attaché  au  même  parti  ,  se  déclara  plus 
fortement  encore  en  laveur  du  prêt  .  dans  une  lettre 
du  6  mars  1728.  L'opinion  d'un  homme  violent  et  dé- 
crié ne  mettoit  pas  un  grand  poids  d^n-*  la  balance; 
mais  d'autre"  théologiens,  flamands  et  hoIland'>is,  sou- 
tinrent |p  même  sentiment  dans  de  nombreux  écrits. 
IViéganck,  un  d'entre  eux,  comploit  dix-huit  ouvrages 
différens,  publiés  par  les  jansénistes  de  Hollande,  eu 
faveur  des  contrats  i-achetaliles  des  deux  côtés  j  savou"  : 
Court  Traité  des  contrats  rachetables  des  deux  cotés  ^ 
par  Nicolas  Bioedeisen,  pasteur  à  Delfl  ;  Deift  ,  1729, 
in-4°.  de  17^  pages;  et  /Jes  usures  licites  et  illicites, 
par  le  nilme;  Discussion  d'une  réponse  à  des  dijjfi- 
cultés  proposées  sur  l'usure  (  p-'u"  G.  Walkenburgh, 
chanoine  d'Utrechi)  ;  Delfl  ,  i75o,  iti-4°.  de  4o  |'ages; 
Examen  pacifique  de  i écrit  Intitulé  :  Cas  de  con<.cience 
§iir  U's  rentes,  par  un  théologien  Jlumand  (Atjtoine 
Cinch,  président  du  collège  Craendonck.  de  Louvain , 
retiré  à  DeIft);  Uirechf,  j'So,  10-4".  de  70  pages; 
Observations  pacifiques  sur  la  lettre  d'un  sorboni&te 
(par  le  même);  La  H^ye,  i73i,  in  4<'.  de  220  pages; 
Jugement  d'un  théologien  etjuriscon^sultehrahançon  sur 
les  contrats  rachetables  des  deujc  côtés  (par  Vivien, 
chanoine  de  Louvain),  ivSo,  in-4o.  (tous  les  écrits 
précédens  sont  eii  latin  )  ;  Défense  des  contrats  de  rentes 
rachetables  des  deux  cotés  (  par  Mégatuk)  ;  Amsterdam  , 
1750,  in-4°.  de  108  pages;  Suite  de  la  défense,  pav  le 
roême  ,  lySi,  in-4°.  de  iiH  pages;  Remarques  sur  la 
lettre  de  M.  Vévèque  de  Montpellier,  par  le  même; 
Amsterdam  ,  J74i  ,  in  4°.  ;  sans  parler  de  plusieurs  au- 
tres écrits  anonymes,  dont  la  liste  se  trouve  à  la  fin  de 
«es  oiêuies  Remarques, 
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On  Toit  par  les  mémoires  du  temps,  que  le  parlî 
favorable  au  prêt  dominoit  alors  parmi  les  jansénistes 
de  Hollande.  Les  prêtres  attaehés  à  ce  parti,  le  cha- 
pitre d'CJtreclit,  et  .particulièrement  Van  £rkel ,  qui  en 
étoil  le  doyen  ,  éloient  tous  Ir's-ardens  pour  ce  senti- 
ment,  et  ils  soutFroient  impatiemment  que  les  appe- 
lans  françois,  réfugiés  paimi  eux  ,  prétendissent  les 
tioiihler  dans  leurs  opinions  et  leurs  usages.  Ceux-ci ,  qui 
avoient  beaucoup  (l'influpiire  sur  l'archevêque  schis- 
maiiqiie,  Barcbman  ,  l'engagèrent  à  condamner  les 
contr.its  en  qoe^^'ion.  ils  rom[)osèrenl  aussi  plusieui*s 
éciils  sni-  ces  matières,  Dogma  erclefiiœ  circa  usiirtmi 
exposilum  et  i^'/idicattirn ;  Utrecht ,  1700,  in -4°.  (cet: 
ouvrage  fut  rédigé  en  commun  par  Le  Gros  et  Petit- 
Pied);  Lettres  sur  la  matiare.  de  V usure,  par  rapport 
aux  contrats  de  rentes  raclietables  des  deux  af tés  (par 
Petit-Pi.  (i  )  ,  l'^Si  ,  in  4°.;  il  y  a  qiiafie  (étires;  Let- 
tres ihéoto^:cjues  contre  le  Traité  de.s  2'>rêts'  du  com- 
merce ,  avec  un  supp'ênient  (  |)ar  Le  Gr»w ,  fous  le 
nom  de  Maupas),  i^Sg  et  1740;  il  y  a  vingt-six  let- 
tre-. Ces  disputes  troublè.rent  beaucoup  l'église  jansé- 
niste de  Hollande;  Le  Gros  fut  renvoyé  de  la  place 
qu'il  otcupoil  ,  et  d'autres  appelaos  fi'ançois  furent 
obligés  de  quitter  ce  p:iy«. 

(^La  suite  à  un  autre  numéro), 
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NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 
BoME.  La  congrégation  des  fiifs  avoit  épuisé  toutes 
les  recberches  el  toutes  les  enquêtes,  quand,  le  27  avril 
dernier,  S.  S.  dét-réta  la  béatiPcilion  du  vénérable  ser- 
viteur de  Dieu,  le  père  .[e.tn-Bapliste  de  la  Conception  , 
Espagnol ,  fondateur  des  Tiinitaires  déchaussés  réformés 
de  la  Rédemption  des  Cajjtif'^.  Ce  saint  religieux  éloit 
né,  le  lojuii!  i56i,  à  Abnadovar  del  Campo,  de  Marc 
Gaizia  el  Isabelle  Lopez.  nobles  l'un  el  l'anlie.  Il  mon- 
tra dès  sa  jeunesse  un  grand  attrait  pour  la  pénitence, 
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entra  dans  l'état  religieiix,ent)eprit  une  réforme,  et  Fonda 
quatorze  couvens,  et  de  plus  un  monastèrt^  de  religieuses 
de  son  institut.  Après  une  vie  pleine  de  mérites,  et  illus- 
trée par  des  favcuis  surnaturelles,  il  mourut  en  odeur 
de  sainteté  5  le  i4  février  161  5  ,  et  il  continua  de  s'opérer 
des  miracle'?- par  son  inlercfssion.  C'est  ce  qui  a  décidé 
le  souverain  Pontife  à  lui  décerner  les  honneurs  de  la 
béatification.  Le  dimanche  26  septembre,  le  nom  du 
nouveau  bienheureux  a  été  élevé  sur  les  autels,  dans 
la  basilique  du  Vatican,  qui  avoit  été  décorée  à  cet  ef- 
fet d'inscriptions  et  de  tableaux  relatifs  au  pieux  fon- 
dateur. Le  malin,  les  cardinaux  et  consulteurs  de  la 
congiégation  des  Rits  se  réunirent  dans  une  tribune 
disposée  pour  cela.  On  y  fil  lectuie  du  bref  de  béati- 
fication ,  l'image  du  bienheureux  fut  découverte,  et  l'on 
entonna  le  Te  Deiim,  au  milieu  des  décliarges  d'artillerie 
du  château  Saint-Ange.  Des  images  du  bienheui'eux  et 
des  abrégés  de  sa  vie  furent  distribués  par  des  religieux 
de  son  ordie,  et  M.  Guerrieri ,  aichevèque  d'Athènes 
et  chanoiïie  de  la  basilique,  prononça  un  di-^cours  en 
son  honneur.  Le  même  prélat  chanta  ensuite  la  messe 
propre  du  bienheureux.  Le  soir,  après  vêpres,  S.  S. 
se  transporta  dans  la  basilique,  où  elle  fut  reçue  par 
le  cardinal  archiprêlre  et  par  le  chaj)itre ,  et  après 
avoir  fait  sa  pi'ière  devant  le  saint  Sacrement  et  devant 
l'autel  de  la  sainte  \  ierge  ,  elle  honoia  aussi  le  nou- 
veau bienheureux.  Le  peuple  se  porta  en  foule  tout  le 
jour  à  l'église,  et  à  la  nuit,  les  Trinilaires  du  couvent 
de  Saint-Charles  aux  Quatre-Fontaines  exposèrent  à 
leur  porte  le  porirail  de  leur  fondateur,  au  milieu  d'une 
brillante  illumina'ion. 

Paris.  Le  service  funèbre  pour  la  reine  Marie-Antoi- 
nette a  été  célébré  avec  beaucoup  de  pompe  à  Saini-Denis. 
L'église  étoit  tendue.  l.L.  AA.  RP».  Monsieur  et  le'^  deux 
Princes  ses  fils  occu|  oient  des  sfales  à  droite:  l\i"»«.  la 
duchesse  de  Bourbon  étoit  dans  une  stale  à  gauihe. 
Madame  %   assisté  à  la  eérémonie,  comme  les  années 
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précédontes,  dans  une  tribune  sépare'e.  Plusieurs  ('vê- 
qties,  des  aumôniers  de  la  chipclle  du  Roi,  les  offi- 
ciers de  sa  maison  et  des  ambavsadeujs,  occupoietil  des 
places  sép;iiées.  M.  Saus^oi,  évf que  de  Séez,  a  officié, 
assisté  de  plusieurs  chanoines  de  Saint-Denis.  Après  TE- 
vangile,  M.  rai-chevê(jue  de  Bcsatiçori  a  lu  la  Lellie  de 
la  ReiuH.  L'officiant  a  fait  l'absoule,  el  a  béni  el  en- 
censé Tenirée  du  caveju  où  ont  élé  déposés  les  re?(es 
de  Louis  XVI  et  de  son  augu.-<le  épouse.  La  cérémonie 
a  été  terminée  à  midi  el  demi  ;  les  Princes  sont  revenus 
immédiatement  aux  Tuileries. 

j  —  Le  même  service  a  élé  célébré  à  la  mélropole  à 
onze  heures  el  demie.  S,  Em.  \L  le  cardinal  archevê- 
que y  a  assisté  sur  un  Irotie  élevé  ilans  la  nef,  trans- 
formée en  chapelle  ardente;  S.  Em.  éloit  en  vio'et  , 
qui  est  la  couleur  de  deuil  des  cardioaux.  M.  le  coad- 
juteur  a  officié  pontificalemenf.  Après  l'Evangile,  M.Cot- 
trel,  chanoine,  a  fait  lecture  de  la  Lettre  de  la  Reine. 
rio>ieurs  évoques  oui  assisté  au  service,  ainsi  que  les 
dépulations  des  cours  el  des  tribunaux,  les  maires  de 
Paris,  Tétai -major  de  la  place,  elc.  On  a  célébré  le 
même  service  dyiis  loules  les  églises  de  la  capitale,  et 
des  détachemens  de  la  garde  nationale  y  onl  as.*isté. 

—  Le  dimanche  ty,  iMYL  d'Andigné,  évêque  de  Nan- 
tes; de  Bruc,  évHq\je  de  Vannes,  el  de  la  RomagèJ'c, 
évêque  de  SiUnl-Brieiix ,  ont  t'ié  saciés  dans  l'église  des 
Carmen.  L'évêque  consécrafeur  éloit  M.  de  Clermonf- 
Tonnerre,  ancien  évêque  de  Chalons-sur-Marne,  dont 
IVdiVL  d'Andigné  et  de  la  Romagère  ont  élé  autrefois 
grands  vicaiies.  Les  évêques  assi.-;lans  étoienl  MM.  Sa- 
lamon,  évêcpie  d'Oilho^e,  noniîné  à  l'évêché  de  Belley, 
et  Sau.-îSo! ,  évêque  de  Séez.  Plusieurs  autres  évêques 
éloient  présens  à  la  cérémonie,  qui  avoit  attiré  aussi  un 
grand  nombre  de  fidèles,  el  qui  a  duré  plus  de  trois 
lieiM'es.  Le  jeudi  28,  fêle  des  apôtres  saint  Simon  et 
5ainl  Jude,  M.  de  Bouille,  nommé  à  l'évêché  de  [*oi- 
tieis,  tera  sacré  dans  l'égliae  de  Saint-Sulpice,  ainsi  que 
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M.  de  Vichy,  réceramcut  tiansftie  à  Meaux,  «si  les  bulles 
de  ce  dernier  sont  .inivées;  on  a  vu  que  \1.  de  Vichy 
avoit  élë  pre'conisé  dans  le  dt^rîiiei' consistoire,  ainsi  que 
MM.  de  Berîiis  et  de  Cosnar. 

—  M.  l'abbé  Roze,  compositeur  distingue  de  musi- 
que religieuse,  étant  niorl  récemmpnt,  les  aveugles  mu- 
siciens des  Quinze-Vingis  exécuteront,  le  mercredi  20, 
à  dix  heures  précises,  dans  l'église  de  cet  hôpital,  la 
messe  des  morts  de  sa  coniposiiion.  L'administration  a 
cru  devoir  un  service  particulier  à  cet  ecclésiastique 
pour  son   zèle  à  soutenir  l'orchestre  des  aveugles. 

—  Le  3i  août  dernier,  M.  l'archevêque  de  Bordeaux 
a  Tait  la  disiributton  des  prix  à  son  petit  séminaire  de 
Bazas.  Ce  prélat  s'est  transporté  sur  les  lieux  malgré 
son  âge,  et  a  prononcé  un  di.^cours  où  il  s'est  félicité 
des  progrès  des  élèves,  et  de  rinlérèl  qu'a  excité  réta- 
blissement. Il  a  payé  un  juste  tribut  d'éloges  aux  pro- 
tecteurs de  la  maison  et  aux  maîtres  qui  la  dirigent 
avec  tant  de  zèle.  Il  »  encouiagé  les  jeunes  gens  par 
des  paroles  pleines  de  bonté.  Sa  présence  ajouloit  uti 
nouvel  iulércl  à  cettf  séance,  à  la(|uelle  a  voulu  pren- 
dre part  aussi  un  hvunme  distingué  par  ses  vertus  et 
par  sa  loyauté,  et  qui  sait  tour  à  tour  défendre  à  la 
tribune  les  intérêts  de  la  leligion  et  de  la  monarchie, 
et  encourager  dans  sa  province  natale  tous  les  genres 
de  bonnes  œuvi-es.  A  la  fin  de  la  séance,  les  élèves  ont 
adressé  au  prélat  un  remercînient  en  vers  pltins  de 
goût,  et  encore  plus  de  beaux  sentimens.  Le  diocèse 
voit  avec  joie  pro'-pérer  cette  seconde  école  ecclésiasti- 
que accordée  par  le  Roi  aux  besoins  d'un  département 
qui  éprouve  une  grande  disette  de  pasteurs. 

—  Jeudi  i4  oclobie,  M.  de  Bumhclles,  premier  au- 
mônier de  S.  A.  R.  Mme.  la  duchesse  de  Berry ,  sacré 
évêque  d'Amiens,  a  pris  possession  de  son  siège.  Après 
avoir  fait  sa  prière  sur  le  tombeau  de  saint  Fiimin  ,  l'a- 
pôtre de  la  Picardie,  dans  l'église  de  Saint-Acheul ,  sui* 
vant  l'antique  usage  de  ses  prédécesseurs,  il  se  rendit 
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à  la  porte  de  la  ville  épiscopale.  Là,  M.  l'abbé  Duraini, 
vicaire  général  et  curé  de  la  cathédrale,  le  reçut ,  à  la 
tele  d'un  clergé  très-nombreux,  le  complimenta  et  le 
conduisit,  au  milieu  d'une  foule  immense,  jusqu'à  l'en- 
trée de  la  magnifique  cathédrale,  où  le  chapitre  l'at- 
lendoit.  Ayant  baisé  la  vraie  croix,  reçu  l'encens,  et  le 
compliment  du  doyen  ,  le  vénérable  prélat  s'avança  jus- 
qu'au wncluairCjel  se  plaça  sur  son  siège.  Alors  M.  l'abbé 
deCoussejgues,  vicaire  général ,  délégué  pour  l'inlroni- 
salion  pai-  S.  Em.  le  cardinal  archevêque  de  Paris,  mé-' 
tropolitain,  lui  adressa  un  nouveau  discours  de  félicita- 
tien,  auquel  M.  de  Bombelles  répondit  avec  cette  ai- 
sance et  celte  bonté  qui  lui  sont  si  naturelles.  Après  le 
7e  Deum  y  ce  vertueux  ponlife  fut  conduit  dans  son  pa- 
lais avec  une  pompe  que  relevoit  encore  la  présence  de 
M.  le  préfet  et  de  AhVl.  les  conseillers  de  préfecture,  des 
dépulaiions  des  diverses  cours,  de  i\l.  le  maire  suivi  des  ad- 
joints, des  détachemens  de  la  garde  nationale  et  de  la 
garnison,  enfin  d'une  réunion  brillante  de  tout  ce  que 
la  ville  offre  cie  plus  recommandable.  Ce  jour  a  vrai- 
ment été  un  jour  de  triompiie  pour  l'égli.-e  d'Amiens, 
de  joie  pour  un  peuple  nombrtaix.  Le  dimanche  17,  le 
prélat  a  officié  dans  sa  cathédrale  au  nnlieu  d'un  nom- 
breux concours  de  fidèles  qu'édifioit  sa  pieté.  Après  vê- 
pres ,  iVl.  fabbé  le  Tourneur,  qui  doit  prêcher  l'Avent  à 
la  cour,  et  qui  avoit  été  reçu  le  matin  chanoine  liono- 
l'aire  ,  est  mojilé  en  chaire,  et  a  prêché  sur  le  sacer- 
doce un  ser.mon  digne  de  sa  lépulalion.  On  avoit  déjà 
entendu  de  lui,  le  jour  de  la  fêle  de  saint  Firmin,  un 
sermon  sur  le  zèle,  que  des  journaux  d'un  certain  parti 
ont  dénaturé  pour  trouver  matière  à  de  tristes  plaisan- 
teries. Les  suffrages  d'un  immense  auditoire  suifiroient 
pour  la  justification  de  M.  l'abbé  le  Tourneur,  s'il  en 
avoit  besoin  (1). 

(i)  Nous  recevons  à  Tinslant  la  Lettre  pastorale  de  IM.  de.  Bom- 
belles à  l'occasion  de  son  inslalialion  j  nous  sommes  obligés  de  la  ren- 
voyer au  nums'ro  suivant. 
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—  La  ville  d'Alh,  au  diocèse  de  Tournay,  vient  de 
perdre  un  pasteur  respectable,  M.  Philippe- Jao»|ues 
Defrenne,  mort  le  n  septembre,  à  l'âge  de  80  ans.  Il 
gouvernoit  la  paroisse  de  Saint-Julien  dès  avant  la  ré- 
volution ,  et  s'y  étoit  distingué  par  toutes  les  vertus, 
surtout  par  son  zèle  et  sa  charité.  Il  eut  sa  paît  des 
persécutions  dirigées  contre  l'Eglise  et  ses  minisires.  Sa 
fermeté  à  repousser  les  innovations  de  Jose|>li  II  l'obli- 
gea à  se  retirer  pendant  quehjue  temps  dans  un  asile 
secret,  d'où  il  ne  cessa  d'^^ncouragei-  les  prêtres  de  son 
décanat.  Lors  de  la  rérohilion,  il  fut  grand  vicaire  du 
prince  Ferdinand  de  Rohan,  archevêque  de  Cambrai, 
pour  la  partie  de  ce  dioc-èse  située  hoi's  de  France,  et 
il  s'acquitta  de  celte  fonction,  pendant  quatre  ans,  avec 
un  courage  qui  ne  se  démentit  point.  Quand  les  temps 
furent  plus  cahnes,  il  reparut  au  milieu  de  son  trou- 
peau, et  il  se  livruit  à  son  ministère;  mais  il  encourut- 
la  colère  de  Buonaparte.  On  l'ejileva  la  veille  de  la  Tri- 
nité, et  on  le  déporta  à  Rimini.  Il  resta  onze  ans  tant 
dans  cet  exil  qu'à  Ferrare;  car  on  sait  que  c'éloit 
l'usage  du  despote  de  transplanter  en  Italie  les  prêtres 
françois  qui  lui  déplaisoient ,  en  même  tenijje  qu'il  fai- 
soit  venir  en  France  les  prélats  et  ecclésiastiques  ita- 
liens qui  cunlrarioient  ses  caprices.  Rappelé  dans  les 
Pays-Bas  lors  de  la  chute  de  l'usurpateur,  M.  Defrenne 
souhaita  voir  Rome,  et  rendre  ses  hommages  au  chef 
de  l'Eglise.  Il  rentra  ensuite  dans  sa  chère  paroisse  de 
Saint-Julien,  où  il  continua  d'être  le  père  des  pauvres. 
11  se  dépouilloit  pour  eux  du  nécessaire,  et  il  a  poussé 
si  loin  son  désintéressement,  qu'il  n'a  rien  laissé  à  sa  , 
mort.  Aussi  sa  raémoii-e  est  bénie  de  tous,  et  il  laisse 
des  regrets  aussi  justes  que  profonds. 

—  Le  roi  de  Sardaigne  ayant  rendu  aux  religieuses 
de  la  V^isitation  le  couvent  de  Nice,  elles  ont  appelé, 
de  Chambéri  et  de  Fribourg,  quelques-unes  de  leurs 
soeurs  pour  les  aider  dans  l'éducation  des  jeunes  fille, . 
La  soeur  Huzard,  Françoise,  arriva  eu  conséquence  a 
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Nice,  le  11  septembre,  comme  supérîehre,  avec  six  de 
ses  compagnes.  8011  anivée  a  été  un  jour  de  fêle  puitr 
la  ville,  qui  apprécie  leur  éducation.  Le  ConstitiUion- 
nel  seul  pouvoit,  en  racontant  un  (ait  si  simple,  y  mê- 
ler des  plaisanteries  aussi  tades  que  déplacées,  qui  au- 
ront été  trouvées  tort  ridicules  pailoul ,  mais  qui,  à  Nice 
particulièrement,  lui  oleroieni  tout  crédit,  s'il  pouvoit 
en  avoir  auprès  des  lecteurs  dégagés  de  l'esprit  de  parti. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  samedi  16,  S.  M.  a  assisté,  dans  sa  chapelle,  an 
service  anr)uel  pour  la  Reine  Marie-Antoinelle.  Tous  les  mi- 
nistres, excepté  le  ministre  de  la  guerre  ,  étoient  présens. 

—  Le  16,  M.  le  maréchal  duc  de  Ra<:;u9e,  de  retour  de 
son  voyapje,  a  pris,  auprès  du  Roi,  son  service  de  major  gé- 
néral de  la  garde  royale. 

—  Le  ip,  la  cour  prendra  le  deuil  pour  deux  mois,  à  l'oc- 
casion de  la  mort  de  Charles  Emmanuel  IV,  roi  de  Sardai- 
gne ,  frère  de  Victor  Emmanuel,  roi  régnant. 

—  Une  ordonnance  royale  ,  en  date  du  14  octobre,  convo- 
que la  chambre  des  pairs  et  la  chambre  des  déjjutés  pour  le 
i5  novembre. 

—  Par  une  ordonnance  du  Roi,  du  i5  de  ce  mois,  M.  De- 
queux-Saint-Hylaire  ,  ancien  sous-préfet ,  est  appelé  à  la  sous- 
préfecture  d'Hazebrouck,  en  remplacement  de  M.  Ghequière  , 
décédé. 

—  Les  tribunaux  de  première  instance  de  Bourbon-Vendée, 
de  Fontenay-le- Comte,  de  Céret  et  de  Perpignan,  ont  reçu 
l'institution  royale. 

—  Le  i5,  à  huit  heures  du  soir,  un  incendie  a  éclaté 
dans  les  chantiers  des  messageries  royales,  rue  de  Hauleville 
h  Paris.  Le  venl  qui  souffloit  alors  avec  violence  donnoit  en- 
core plus  d'activité  aux  flammrs  que  l'on  apercevoit  des 
autres  extrémilés  de  Paris.  On  ne  s'est  rendu  maître  du  feu 
qu'à  dix  heures  et  demie.  S.  A.  R.  iVL  le  duc  de  Berry  est  ar- 
rivé au  lieu  de  l'incendie  sur  les  neuf  heures  et  demie,  et 
a  excité  les  travailleurs  par  son  exemple.  RL  le  ministre  de 
l'intérieur  et  W-  le  uwrécUal   Oudinot ,  ainsi  «[ue  plusieurs 
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aufrps  personnages  disfingués,  ne  l'ont  quitté  qne  Lien  avant 
dans  la  nuit.  Plusieurs  personnes  ont  été  blessée*,  cntr'au- 
tres  quelques  pompiers.  On  évalue  à  plus  de  200,000  francs 
la  perte  qu'a  faite  l'administration  générale  des  luessageries. 

—  S.  Exe.  le  ininisire  de  l'intérieur,  ayant  appris  que  la 
fièvre  jaune  s'étoit  manifestée  sur  un  vaisseau  espagnol  en- 
voyé à  Malion,  vient  de  prendre  de  protnptes  mesures  pour 
préserver  la  France  de  cet  horrible  fléau. 

—  Depuis  un  mois,  soixante-quaire  leltres  de  service  ont 
élé  envoyées  au  lieutenant  général  commandant  la  seizième 
division  militaire,  pour  autant  d'oiiiciers  en  noii-activité ,  de 
toute  arme  et  de  tous  grades. 

—  Plusieurs  journaux  aîmoncent  que,  par  ordre  du  mi- 
nistre de  la  guerre,  le  traitement  des  lieutenans  et  des  sous- 
lieutenans  sera  augmenté  de  200  fr.  par  an. 

—  Les  journaux  ministériels  nous  apprennent  qu'il  y  -i  pu 
une  réconciliation  entre  les  minisires,  (^ui  dit  réconciliation, 
dit  en  même  temps  rupture  antérieure;  mais  apparemment 
que  LL.  EExc.  ont  senti  combien  il  leur  importoit  d'être 
d'accord  entre  eux  au  moment  de  l'ouverture  des  chambres. 
Si,  comme  il  leparoît,  c'est-là  le  principal  motif  de  leur  rap- 
prochement, ne  seroii-il  pas  à  craindre  que  cette  paix  ne  fût 
de  courte  durée? 

—  M.  Scheftcr,  condamné,  en  i8j8,  à  un  an  d'emprison- 
nement, 3ooo  francs  d'amende,  et  3ooo  francs  de  caution- 
nement, pour  avoir  publié  un  écrit  intitulé  de  V Etal  de  la 
libcné  en  France,  a  obtenu  la  remise  pleine  et  entière  de 
cette  condamnation.  M.  Féret,  auteur  de  VHomme  gris,  qui 
étoit  aussi  condamné  à  un  an  de  prison  .  en  sera  quitte  pour 
treize  jours  de  détention.  Depuis  quatre  jours  ces  deux 
écrivain*  s'étoient  constitués  prisonniers  à  Sainte  -  Pélaijie. 
M.  Schetfer  est  Hollandois  ;  mais  on  n'a  pas  cru  devoir  priver 
la  France  des  lumières  d'un  étranger  dont  les  principes  sont  si 
sains  ,  et  les  écrits  si  précieux. 

—  M.  Goërres  ,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  l'Allemagne 
et  la  révolution  ,  s'est  réfugié  à  Strasbourg  pour  échapper 
aux  poursuites  de  ka  commission  de  Mayence. 

—  Un  journal  ministériel  nous  apprend  que  le  duc  de  Bas- 
sano  est  à  Genève  avec  sa  famille,  et  qu'il  ne  faut  plus  dou- 
ter de  son  prochain  retour  en  France. 
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—  Les  12  et  1 3  ocIobre,la  cour  du  Banc  du  Roi,  a  Londres, 
alest  occupée  du  procès  du  libraire  Carlisle.  L'accusé  avoit  ap- 
porté un  grand  nombre  de  livres  irréligieux  ,  dont  il  prétendoit 
faire  lecture,  pour  prouver  que  celui  qu'il  a  publié,  l'y^g-r  de  la 
raison,  de  Thomas  Payne,  n'éloit  p;ts  plus  répréhensible  que 
les  autres.  Le  procureur  général  s'est  opposé  à  cette  lecture, 
et  a  fait  à  Carlisle  plusieurs  questions,  auxquelles  celui-ci  a 
répondu  par  des  invectives  contre  la  religion  chrétienne,  à 
laquelle  il  a  déclaré  hautement  qu'il  ne  croyoit  pas.  Il  a  at- 
taqué ensuite  la  divinité  de  l'Ecriture  sainte,  en  a  cité  des 
passages,  et  y  a  joint  des  commentaires  qui  ont  été  inter- 
rompus plusieurs  fois  par  les  membres  du  juri.  Enfin,  il  a 
prétendu  mettre  en  problème  la  divinité  de  Jésus-Christ,  et 

f)pur  le  coup  l'indignation  a  éclaté  dans  tout  l'auditoire,  et 
a  séance  a  été  suspendue.  Le  14,  dans  une  troisième  séance, 
l'avocat  général  et  le  lord  grand  juge  ont  fait  sentir  combien 
il  y  a  loin  d'une  discussion  raisonnée  à  des  outrages  et  à  des 
pamphlets  dont  le  ton  grossier  doit  exciter  l'indignation  de 
toutes  les  aines  honnêtes,  et  n'a  pour  résultat  que  de  perver- 
tir le  peuple.  Le  juri  a  déclaré  Carlisle  coupable.  Prntant 
l'interrogatoire,  Hunt ,  et  quelques-uns  de  ses  îiHidés,  étoient 
aux  côtés  de  Carlisle.  11  n'en  faut  pas  davantage  pour  faire 
voir  l'affinité  qui  existe  entre  les  radicaux  et  les  iiuMeJules. 
Le  i5,  Carlisle  a  encore  été  remis  en  cau>e  pour  avoir  publié 
un  autre  pamphlet  irréligieux  et  iiufnoral  ,  mlilulé  :  f'riti— 
eipes  de  la  nature,  par  Eliah  Paliner.  Le  juri  l'a  déclare 
coupable  sans  délibérer. 

—  Le  minisire  des  affaires  ecclésiastiques  et  de  l'instruction 

fuiblique  en  Prusse,  ayant  appris  qi.-e  plu.sieurs  branches  de 
'association  formée  dans  les  derniers  temps  parmi  les  élu- 
dians  de  plusieurs  universités,  et  connue  sous  le  nom  de 
Burschemchapt ,  çherclioient  à  convoquer  une  assemblée  gé- 
nérale des  membres  de  cette  association  ,  vient  de  détendre, 
sous  peine  de  bannissement,  à  tous  les  étudians  des  univer- 
sités prussiennes,  de  prendre  aucune  part  à  celte  assemblée 
générale. 

—  On  vient' de  publier  en  Pologne  un  arrêté  qui  supprime 
la  liberté  de  la  presse  dans  ce  royaume,  et  soumet  à  la  com- 
mission d'instruction  publique  la  censure  illimitée  des  jour- 
naux et  des  écrits  de  tout  genre. 


{Samedi  2S octobre  l8ig.)  ./^     (N».  5^.  ) 


il 


Lettres  édifiantes  et  curieuses  écrites  des  Missions- 
Étrangères.  Nouvelle  édition,  crne'e  de  5o  belles 
gravures  (i). 

Vers  la  fin  du  dis-septième  siècle,  les  mission-^ 
iraires  jésuiies^  en  Grèce  et  dan^  le  Levant ,  a\ànt  en- 
voyé à  leurs  confrères  de  France  des  Mériiotics  suf 
l'état  de  Va  rdit^âon  dans  ces  [>^vs ,  et  sur  leurs  pro- 
pres travaux,  on  crut  utile  de  les  fciiro  imprimer  pour 
l'édification  d^s  fidèles.  Le  premier  volume  fut  pré- 
senté à  l'assembler"  du  clergé  de  1690,  et  le  tecoud 
à  celle  de  1695.  Ces  relations  furent  lues  avec  in- 
térêt, et  parurent  proprés  à  exciter  le  zèle  des  prê- 
tres, et  mêtïje  des  simples  particuliers,  en  fav(  nr  de$ 
missions;  elles  pouvoient  leur  procurer  de  nouveaux 
ouvriers  évangéjiqiies,  ou  des  ressources  dont  elfes 
manqnoient.  Ce  fut  donc  ce  qui  donna  l'idée  deé- 
Lettres  édifiantes.  Le  P.  ChaiL's  Le  Gobien  ,  .fésnite, 
né  à  Saint-Malo  en  i655,  et  procureur  des  mission^ 
de  la  Chine,  s'étoit  mis,  par  nue  correspondance  as- 


(i)  i4  vol.  in-S*.  ;  prix  dp  souscription,  70  fr.  Pour  jouir 
de  la  souscription  ,  il  faut  s?  faire  inscrira.  L'ouvrage  sera  pu- 
blié par  livraison,  composée  de  2  volumes,  que  l'on  paie  ea 
les  retirant.  En  ajoutant  4  fr  au  10  fr  .  prix  de  chaque  livrai- 
son ,  on  les  recevra  franc  de  port.  La  première  livraison  pa- 
roît  maintenant.  A  Paris,  chez  Adr.  Le  Clere ,  au  bureau  dé 
c«  journal  j  et  à  Lyon  ,  chez  Vernarel  et  Cabiû. 

Tome  XKL  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.    X 


(     022    ) 

sidiie,  fort  an  fait  de  ce  qui  regardoil  l'histoire  de 
ces  missions,  et  ii)éme  de  ce  qui  avoil  rapport  à  Iliis- 
toire  politique  et  uaturelle  de  ce  pays.  Il  fit  paroîire 
quelques  écrits  sur  ce  sujet,  enir'aiUrcs  les  lettres 
de  quelques  niisstoimaires  de  la  compagnie  de  Jésus , 
écrites  de  la  Chine  et  des  Indes  orientales  ',  Paiis  i  702, 
in-i2.  L'accueil  favorable  que  reçut  ce  premier  re- 
cueil, eui^agea  à  le  faire  suivre  d'un  second,  qui  fui 
intitulé  :  Lettres  édijiaiites  et  curieuses,  écrites  des  mis- 
sions étrangères  p'iT  quelques  missionnaires  de  la  com- 
pagnie de  Jésus.  Ces  deus.  recueils,  qu'on  réiujprima 
ensemble  en  17  17,  furent  les  premiers  de  la  collec- 
tion connue  sous  le  nom  de  Lettres  édifiantes. 

Le  Gobien  donna  successivenieut  six  autres  vo- 
limies  ou  r(cueils;  le  luulièu)e  parut  eu  1708,  lau- 
née  même  de  sa  mort.  Jean-Baj>liste  du  Halde,  son 
confrère,  né  à  Pîiris  eu  1674»  ^'^^  charité  de  conti- 
nuer l'entreprise.  Ou  lui  doit  depuis  le  ueu\ièn)e  re- 
cueil jusqu'au  vingt-sixième;  il  a  mis  à  la  léte  de  cha- 
cun une  Epîue  à  ses  confrères  (pii  lient  lieu  de  jn-cface. 
Ses  extraits  des  leiîres  dt-s  missionnaiies  sont  générale- 
ment bien  (ails,  et  f|uoiqu'ou  puisse  y  lepiendio  des 
longueurs  et  des  détails  oiseux,  cependant  cette  collec- 
tion justifie  son  titre.  Elle  renferme  des  doeumens  cu- 
rieux sur  les  pays  visités  par  les  missionnaires,  sur 
les  progrès  de  la  foi,  sur  les  persécutions,  sur  les 
vertus  des  chiélieus,  et  sur  d'autres  objets  qui  ont 
ra|)port  à  l'histoire,  à  la  physique,  aux  sciences  et 
aux  arts.  C'esl-là  ([ue  plusieurs  auteurs,  qui  ont  éciil 
sur  la  Chine  et  bs  Indes,  ont  pris  la  plus  grande, 
par'ie  de  leurs  m;itérianx,  et  ils  n'ont  [>as  toujours 
eu  l'ailention  de  citer  la  source  où  ils  avoienl  puisé. 
Le  P.   Parieuin,  un  des  missionnaires  qui  a  le  plus 


^       /. 
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fourni  de  lelfres  à  la  colicciion,  étoii  en  cûrrespon- 
dancL'  avec  Foutencl'e  ei  MaiiaUj  secrétaires  <Je  i'Aca- 
(léinie  des  sciences.  Il  nioiirui  dans  le  cours  de  ses 
travaux,  le  i-j  septembre  i74'  '■>  ^'^  Ironve  son  e'ioi^e 
d.tns  la  Préface  du  lonie  XX\'Î,  qui  f>arul  peu  après 
la  morl  de  du  Hu'dc. 

En  même  temps  que  le  recueil  des  Lettres  édl- 
jfîantes ,  il  en  pcuoissoil  un  autre  sur  les  missions  du 
Ijcvant.  Celles-ci  avoienl  donné  l'idée  des  auties; 
mais  comme  les  matériaux  éloient  pins  abondans 
pour  la  Chine  ,  l'Amérique  c!  les  indcs,  Le  Gobien, 
dans  ses  tross  premiers  vulumes,  ne  trailoii  que  de 
ces  derniers  pays.  On  fui  en  fit  le  reproche ,  et  il 
consacra  tout  le  quatrièîue  volume,  en  1704,  aux 
hiissious  du  Levant.  Il  se  proposoit  de  parler  ensuite 
de  la  Perse  ,  (le  l'E:;v[)te,  de  la  Grèce  et  de  l'Ar- 
méuie;  la  uiMit  Tcmpècha  d  exécuter  ce  dessein.  Ce- 
pendant les  lettres  et  relations  venues  de  ces  pays 
s'étant  raultipliéfS)  le  P.  Thomas-Chailes  Fieiu'iau, 
Jésuite,  dépositaire  de  ces  manuscrits,  et  chargé 
de  correspondre}  avec  les' missionnaires  du  Levant, 
commença,  en  17  i5,  à  faire  paroîire  les  Naiweaux 
Mémoires  des  missions  de  la  compagnie  de  Jésus  dans 
le  Levant:  il  en  publia  sept  volunies  in^i2,  dont 
le  dernier  est  de  172g.  !l  y  eut  ensuite  une  assez 
lonj^ue  interruption.  Le  huitième  \o!ume  ne  parut 
qu'en  1745,  par  les  soins  de  i>icoIas-Louis  ingonlt, 
Jésuite  j  né  à  Gisors  ,  et  prédicateur  disl:ni;u8  de 
son  temps.  Ce  volume  est  d<klié  à  lassembiée  du 
cleri;é  qui  se  tcnoit  alors.  Ini^oull  de  voit  donner 
une  suite;  mais  les  soins  du  ministère,  la  prédica- 
tion ,  une  coni^réi^ation  nombreuse  d'artisans  qu'il 
diri^eoit  avec  succès  à  Paris,  le  détournèrent  ensuite 

X  a 
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de  loni  autr(^  tr.'ivail,  (?l  il  laourul  en  ijS/^jdans  sa 
soixaniP-fpïalriènie  année,  n'ayart  fait  que  conimen- 
cer  à  préparer  le  volume  suivant.  Ce  tome  IX  vit  le 
jour  en  lySS,  ei  du  publié  j)ar  le  père  Roger,  dont 
le  noni  se  iruuvu  au  bas  de  i'Epître  à  lu  reine  j  ainsi 
que  dans  rapproî)allon  et  dans  le  privilège.  C'est 
sans  doute  par  erreur  que  le  P.  Querbeuf  ^lUribne 
ce  volume  au  P.  GeoflVoy,  nommé  pîus  bas.  Ce  re- 
cueil n'a  pas  eu  d'autre  suite.  Le  njcme  Rof^er  entre- 
prit, en  1755,  une  édilion  des  Nouveaux  Mémoires, 
qui  u'éioit  qu'une  réimpression  de  l'ancienne.  INous 
ignorons  si  elle  a  éié  terminée  :  nous  n'en  avons  vu 
que  le  premier  volume;  Paris,  lySS,  in-12. 

La  collection  des  Lettres  édifiantes  conlinua  plus 
long-femps  que  colle  des  Nouveaux  Mémoires.  Après 
la  mort  du  P.  du  Halde,  arrivée  le  18  août  i  745  ,  Qii 
chargea  le  P.  Louis  Patoui'lel  de  suivre  l'édition. 
Ce  Jésniie,  livré  à  plusieurs  autres  iiavaux,  et  par- 
ticulièrement à  la  composition  d'écrits  sur  les  affaires 
ecclésiastiques  de  ce  temps-là,  ne  pUi  donner  aux 
Lettres  édifiantes  les  mêmes  soins  (jue  son  piédéces- 
seur.  1!  ne  fit  paroîlrc  qu'en  1749  1*-'  viogt-septième 
recueil,  qui  forme  un  volume,  comme  à  l'ordi- 
naire ,  et  qui  commence  aussi  par  tme  Kpîlre  aux 
Jésuites,  laquelle  sert  de  jnéf.tco.  Le  vini;t  -  hni- 
lième  recueil  se  fil  alleudre  encore  davantage;  il  est 
de  1758,  et  porte,  comme  le  précédent,  le  noui  de 
Paloui'b'i.  Les  événemens  rpii  survinrent,  les  arrêts 
des  parleméns  contre  la  société  et  ses  membres,  Içur 
double  bnnnisseirieni,  leur  diSjiersion  prolongée,  in- 
lerrompiient  la  publication  dts  recueils.  Les  to- 
mes XXIX  ei  XXX  ne  parurent  qu'en  1775,  avec 
une  l^ûlre  signée  M.  ***  /.  Nous  sommes  portés  à 
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croire  que  cet  éditeur  est  Jean-Bi<ptiste  Geoffroy  (i), 
Jésuite,  né  à  Cliarolles  en  1706,  et  mort  en  1782, 
qui  avoit  professé,  peudaul  vingt-deux  ans,  Ja  rhé- 
torique avec  succès  au  coiléi^c  Louis-le-Graud,  et 
dont  on  a  des  Sermons  posilmmcs;  Lyon,  1788, 
4  vol.  in- 12.  Le  lome  XXXI,  rpii  fut  in)priaié  en 
1774,  avoit  été  préparé  par  Patouillel,  ainsi  (ju  il  est 
dil  dans  Yy^vertissemeni;  mais  il  paroît  que  ce  fut 
encore  Geoffroy  qui  eu  fut  î'édiicur,  et  d  y  ajouta  la 
même  année  un  trente-deuxième  recueil.  Enfin,  en 
1 776, Patouillet  donna  les  recueils XXXI II  et  XXXIV 
qui  portent  son  nom;  il  mourut  à  Avignon  veis  1779» 
éiant  âgé  de  quntie- vingts  ans,  et  la  collection  en  lesa 
là.  Le  P.  Qucrbeuf ,  dans  le  tome  VI  de  Tédltiou 


(1}  L'auteur  du  Dictionnaire  des  ouvrages  anonjmi^s 
nomme  comme  éditeurs  des  Lettres  édifinntes,  les  PP.  Le  Go« 
bien  ,  du  Halde ,  Ingou  ,  de  Neuville  et  Palouiltet;  il  attribue 
appareraenl  les  tomes  XXIX  ,  XXX  .  XXXI  et  XJCXII , 
aux  PP.  Ingou  et  de  Neuville;  car  il  ne  peut  y  avoir  de  dif- 
ficulté pour  Tes  autres  volumes,  qui  portent  les  noms  de  ceux 
que  nous  en  indiquons  comme  les  auteurs.  Mais  d'abord  le 
V.  Ingou  ,  ou  plutôt  Ingoult,  qui  mourut  en  1764  ,  ne  fut  pas 
l'éditeur  des  volumes  publiés  en  1773,  et  même  plus  tnrd  ; 
ot  M.  B.  a  sans  doute  confondu  ici  les  Lettres  édifiantes  avec 
les  Nouveaux  Mémoires  du  Levant  ,  auxquels  Ingoult  eut 
part ,  comme  nous  l'avons  vu.  Quant  au  P.  Pierre-Claude 
Frey  de  Neuville,  qui  est  probablement  celui  dont  Je  biblio- 
graphe veut  parler  (c'étoit  le  ftère  aîné  du  célèbre  prédica- 
teur'), il  ne  mourut  à  la  vérité  qu'en  ly^S;  mais  il  semble 
que  si  les  quatre  rolumes  ci  dessus  cilés  éfoient  de  lui,  Pa- 
iDuillet  n'auroit  eu  aucun»  raison  pour  i]^  pas  Te  nommer  dans 
VAveriissenient  du  tome  X^IXIil,  qui  j)arut  en  1776,  au 
Heu  qu'il  a  j)u  avoir  dos  motifs  de  ne  pas  désigner  plus  clai- 
rement GeotiVoy,  qui  vivoit  encore.  Un  Jesnite  pouvoit  encore 
à  cette  époque  ne  pas  désirer  d'être  cité  sans  nef^essité.  Au  sur- 
plus, c'est  un  doute  que  nous  soumeilons  aux  bibliographes- 
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dont  nous  allons  prM-ler,  loue  PatouilleJ ,  commo  nu 
l'ucto\o'^\en  éclaire  vl  un  litiéraleur  liabiie,  cl  eu  nicmo 
tciups  coiunic  un  lionmit;  esiin)abie  par  ses  qualités, 
ses  verliis  et  son  zèle  pour  la  religion. 

\je  snccès  dtîs  Lettres  cdijinnles  u'avoit  pas  été 
Lorné  à  la  Fiance;  il  on  a  voit  paru  à  Londres  ot  à 
j^ugsbourg  des  traductions  ans^loise  et  aileniande. 
I/ouvrage  devenant  rare,  on  songea  à  en  faire  une 
nouvelle  édition.  Yves -Mathurin -Marie  Querbeuf, 
ft'.^cieu  Jésuite,  né  à  Landernan  en  1726,  se  char- 
gea do  ce  travail  ;  c'éloil  nn  ecclésia.slifjiie  recom- 
ujandable  par  sa  piéu'  coninje  par  ses  talens,  et  (\\\\ 
a  donné  d'auiies  éditions  d'ouvrai^es  utiles,  il  clianijea 
1  ordre  et  la  d:s'ribulion  <les  matières.  Jusque-là  les 
relations  des  divers  pays  éioient  placées  coulnsénient 
dans  les  recueils;  Querbeuf  crut  avec  raisou  qu'il  se- 
roit  plus  agréable  poiu'  le  lecteur  de  classer  ces  rela- 
tions p.M"  contrées,  et  de  nieiire  à  la  suite  les  unes  des 
autres  toutes  celles  qui  «voient  rapport  à  une  même 
mission.  L'ouvrage  parut  sous  ce  litre  :  Lettres  édi- 
fiantes et  curieuses  écrites  des  missions  étrangères ,  et 
frit  inqirjnié  à  Paris,  chez  ^îcrigot  ;  26  vol.  in-i  2  (i). 
ïl  y  a  quatre  parties  diflérewtes ,  Je  Levant,  T Améri- 
que, les  lutles,  la  (Jiine  avec  les  royaujnes  adjacens. 
Les  Mémoires  du  Levant  forment  cinq  voluujes,  pu- 
}>-iés  en  lySo.  Les  IMémoires  d"Améi!<jue  couipi'cu- 
ncul  l(  s  quatre  volumes  suivans  ,  qui  ont  vu  le  jour 
(u  1781,  ainsf  que  les  six  volumes  j)Our  les  Indes, 
e^  les  neuf  po:îr  la  (..lune  et  les  pavs  voisins  de  cet 


^0  On  trouve  encore,  chez  Adr.  Le  Tlerc,  an  bureau  de 
ce  joiiriial ,  des  exemplaires  de  cette  édition  .  en  2b  vol.  in-i2. 
Prix,  liroché,  pris  à  Paris.  4»  fr- 
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f  mpire.  En  téie  de  chaque  pariio  est  une  Préface  de 
rédiieur,  qui  y  a  fondu  les  Pnfacos.  parliciilières  dé 
chaque  volume  d(^  raiiciennc  (*(Iiiion.  Les  lonies  XXV 
et  XXVI  sont  par  forme  de  supplément,  et  parurent 
eu  1785.  Querbeuf  y  iusera  des  iMéirioires  inédits  et 
des  Lettres  nouvelles,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  d'assez 
curieuses.  On  trouve  eulr'auires,  dans  le  dernier  vo- 
lume, un  Me'moire  sur  la  vie  de  M.  Pic(juet,  mis- 
sionnaire au  Canada,  par  Lalande,  de  T Académie  des 
sciences.  Le  lani;ai^e  quM  y  tient  contraste  avec  le 
rôle  d'adïée  qu'il  atïecia  de  jouer  dans  la  suite. 

C'est  cette  éiîilion  de  Querbeuf  que  l'on  repro- 
duit aujourd'hui,  cl  il  paroîi  «jue  l'intention  est  de 
Ja  suivre  exactement.  Ou  v  conservera  les  notes  qu'a- 
voit.  fournies  au  P.  Querbeuf  l'abbé  Brotier,  le  sa- 
vant éditeur  de  Tacite,  de  Pline  et  de  Plutarque. 
li'ouvrai^e  doit  avoii"  i4  volumes  in-8*'.  et  il  en  a 
déjà  paru  deux  qui  tr.tireni  des  n)issions  du  Levant. 
An  cotumencenieut  du  {>reiuier  vohuDe  î^e  trouve  la 
Prcfacc.  de  Querlieuf.  II  auroit  été  à  désirer  seule- 
ment qu'on  y  eût  ajouté  une  notice  sur  la  collection 
eu  général  et  sur  ses  auteurs.  C'est  pour  y  suppléer 
que  nous  avons  rédigé  le  présent  article ,  où  nous 
avons  lâché  de  tracer  en  quelqi>e  sorte  l'historique 
de  rouvr.tge. 

II  seroii  inutile  d'insister  sur  le  méi  ile  et  l'intérck 
d'un  tel  recueil  ;  nous  pouvons  dire  avec  le  P.  Quer- 
beuf que  les  Lettres  édifLanies  sont  déjà  j figées.  Elles 
sont  recherchées  dans  les  familles  et  dans  les  com- 
mnnaïués;  elles  |)laiseui  à  ceux  qui  prennent  part 
aux  progrès  de  la  religion;  elles  [)Ourroienî  même 
saiislaiie  ,  en  beau<oup  dendroiis,  comme  simple 
lecture  de  curiosité.  Cette   reiniprcssiou   ne   pourra 
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donc  qu'élre  agréable  et  utile  à  ceux  qui  font  quelqu* 
cas  des  bons  livres.  Les  nouveaux  volumes  sont  d'aile 
leurs  bien  exécutés;  les  pages  sont  pleines,  sans  que 
la  netteté  de  l'impression  en  souffre,  et  les  éditeurs 
paroissent  avoir  cherché  à  contenter  le  public  en  joif 
gnant  l'économie  à  la  correction  ,  et  eu  rendant  ainsi 
iovivrage  accessible  à  plus  de  personnes. 


-^^^^ — e^^|r>g::=- 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Lundi  dernier,  )8  octobre,  S.  Em.  M.  le  car- 
dinal archevt-cjue  de  Paris  a  tenu  le  premier  conseil 
d'administration  du  diocèse.  S.  Em.  l'a  présidé  jusqu'à 
la  fin;  elle  éloit  assistée  de  M.  le  coadjuleur.  Elle  avoit 
appelé  à  ce  conseil  huit  ecclésiasliques;  savoir,  les  trois 
grands  vicaires  titulaires,  et  reconnus  par  le  gouverne- 
ment; tVl.  l'abbt^  Jalabert,  ancien  grand  vicaire  du  dio- 
cèse; M.  ral)bé  Desjiirdins,  ancien  grand  vicaire  de 
Biyeux,  puis  d'Orléans,  et  aujourd'hui  curé  des  Mis- 
sions-Elraugères,  et  M.  l'abbé  Borderie,  prédicateur  or* 
dinaiie  du  Roi;  M.  Duclaux,  supérieur  du  séminaire 
de  Saint-Sulpice;  M.  l'abbé  de  Montmignon,  clianoine 
lie  la  métropole,  el  ancien  grand  vicaire  de  Soisson>; 
M.  r.ibbé  Fravssinous,  prédicateur  ordinaire  du  Roi 
(ut>u.s  avons  déjà  dit  q;tie  c^îs  deux  ecclé&iash(|ues  avoient 
reçu  des  lettres  de  grand  vicnire);  M.  l'abbé  Tinthoin, 
chanoine  et  grand  pénitencier,  et  M.  l'abbé  de  Boilesve, 
chanoine  el  officiai.  Il  paroît  qu»  telle  sera  pour  l'ave- 
nir la  compo-^ition  du  conseil. 

—  Il  exis'oit  aiilrérais,  daris  le  diocèse  de  Paris,  trois 
archidiacoués  qui  portoienl  les  noms  de  Paris,  de  Ji»sas 
et  d"  lirie.  S.  Êm.  iVÎ.  le  cardinal  archevêque  a  résolu 
de  i<\s  r('1ablir,  quoique  sous  des  noms  différeris;  les 
iiouve.iux  archidiaconés  auionl  lestilresde  Notre-Dame, 
de  Saint-  Deui.-  et  de  Saiole- Geii^viève.  Ces  tilrca  se- 


(  329  ) 
rent  trttachts  à  celai  de  vicaire  général,  et  seront  é«;ay 
lement  amovibles.  Leur  nominalion  appaitiendr.-i  à  l'ar- 
chevêque, el  ils  auront  utiti  inspecliou  spéciale  sur  le 
territoire  qui  Itur  sera  assigné.  L'archidiaconé  dt^  No're- 
Dame  comprendra  les  îles  qui  sont  dans  Paris  et  la  par- 
tie de  la  ville  sur  la  rive  droite  de  la  S«ine.  L'archi- 
diaconé de  Sainte-Geneviève  s'élendra  sur  la  partie  de^ 
la  ville  à  la  gauche  de  la  rivièie,  et  Tarchidiaconé  do 
Saint-Denis  aura  pour  teiriloiie  tout  le  reste  du  dio- 
cèse hors  drns  uiurs  de  la  capitale.  11  paroît  que  l'or- 
donnance de  S.  Em.  a  déjà  été  rendue  et  communiquée 
au  chapitre. 

—  M.  de  Faudoas,  évêque  de  Meaux,  qui  s'est  démis 
de  son  siég-e,  vient  d'être  nommé  chanoine  du  premier 
ordre  au  chapitre  royal  de  Saini-Denis.  Il  y  a  encore, 
dans  le  rang  des  évêcjueb,  plusieurs  places  vacantes  à 
ce  chapitre,  qui  a  perdu,  depuis  deux  ans,  cinq  de  ses 
merubres. 

—  MM.  de  Vichy  et  de  Bouille,  évêques  d'Autun  et 
de  Poitiers,  sont  entrés  en  retraite  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  pour  se  disposer  à  leur  sacre,  qui  aura 
lieu  le  jeudi  28,  comme  nous  l'avons  annoncé.  Ces  pré- 
lats étoient  l'un  et  l'autre  aumôniers  de  Madame,  et 
sont  remplacés,  eu  celle  qualité,  auprès  de  S.  A.  R., 
par  M.  l'abbé  Clause!  de  Montais,  prédicateur  ordinaire 
du  Roi,  et  M.  l'abbé  d'Haupou!.  M.  l'abbé  Clausel  est 
l'auteur  de  plusieurs  écrits  dont  nous  avons  successive- 
ment rendu  compte,  eiilr'aulres  d'une  excellente  Ré~ 
pon.se  aux  qiialrt  Concordats ,  de  M.  de  Piadt. 

—  M.  de  Bombelles,  évêque  d'Amiens,  a  douné  ,  le 
16  octobre,  à  l'occasion  de.sou  installation  dans  son  dio- 
cèse, une  Lettre  pastorale  pleine  de  scnliniens  de  piété 
et  d'affeclion  poiir  son  troupeau.  Le  préjnt  s't^ionne  de 
succéder  aux  saints  évêques  dont  le  diocèse  garde  reli- 
gieusement le  souvenir;  mais  il  se  félicite  d'être  asso- 
cié aux  travaux  d'un  clergé  lecomniandable  par  son 
zèle^  et  de  se  lelrcuver  au  milieu  d'un  peuple  distin- 


(500) 
gné  par  ses  vertus  bospit.'ilièrcs  ef  pnr  sn  chni'ilé  pour 
Jes  malheureux.   Il    réciiime  le  secom-s  des   prières  de 
lous,  et  finit  par  des  exhoriations  d'êlre  fidèle  à  la  loi 
de  Dieu.  A  celle  Leilre  pastorale,  nous  joindrons  le  dis- 
cours adressé  au   nouvel  évêqne,  le  jour  de  son  inslal- 
lolion,  par   M.    l'abl)*'  Clausel   de  Coussergues,   vicaire 
gétirral  du   diocèse,  et   couniiissaire  de  S.  Eut.  M.   le 
cardinal  archevêque  de  Paris,  et  métropolitain  d'Amiens 
par  intérim.  M.  l'abbé  Clause!  a  retracé,  en  |)eu  de  mots, 
les  heureuses  qualités  du  prélat  ^  qui,  dans  les  diverses 
fondions  qu'il  a  reniplits successivenieni ,  a  conslatnment 
tenu  la  conduite  la  plus  honorable.  On  .«ail  qu'il  a  suivi 
tour  à  tour  la  carrièi'e  dos  armes  et  celle  de  la  diplo- 
malie.  Au  commencement  de  1789,  il  passa  de  l'ambas- 
sade de  Lisbonne  à   celle   de  V^enisc,  et  donna  sa   dé- 
mission, en  1790,  pour  ne  pas  prêter  un  serment  qui 
répiîgnoil  à  sa  loyauté.  Il  étoil  marié  alors,  et  sa  femme,- 
M'"'',  la  marquise  de  Botnbelles,  éloil  allachée  à  M'"«.  Eli- 
sabeth, qui  lui  portoil  un  leudre  intirêl.  Devenu  veuf 
le  25  seplembre  1000,  M.  de  Bombelles  emhrassa  l'état 
ecclésiasiique,  en  pays  étranger,  le  1  f>  août  i8o3;  il  fui 
fait,  en  j8o5,  curé  d'C)pperdorf  et  Dillenwald,  dans  la 
Silésie  prussienne,  ct.prélal  d'Obor-G!oga\ven  x'àon  \  il 
ya  oxercéles  fondions  pasloi-ale.^  juscju'en  ioi4.  M.  l'abbé 
Clauscl ,    dans  son  discouis,   aussi   sagcmful  pensé  que 
bien  écrit,  a  rappelé  avec  art  celle  coiiduite  et  ces  ser- 
vices ,  et  a  fini  par  des  vœux  ])our  le  prélat ,  pour  le  dio- 
cèse et  pour  l'Eglise  en  général. 

—  L(;  conseil  général  du  déparlemenl  de  la  Vendée 
n'a  pas  cru  devoir  voter  cefle  année  des  sommes  spé- 
ciales pour  les  dépenses  de  l'évêché  de  Luçon,  allendu 
que  l(î  préFel ,  en  conjmunic|uant  au  conseil  la  lellie  du 
niini.slie  de  rinlérieur,  en  date  du  6  juillet  dernier, "n'a 
lait  aucune  demande  de  fonds  à  col  égard,  et  qnecetîe 
Ici  Ire  a  seulemenl  pour  objet  de  savoir  si  le  départe- 
UHîut  est  disposé  à  faire  dis  sacrifices  pour  l'élaljlisse- 
muriL  de  l'évêché.  Le  conseil  s'est  donc  borné  à  émellre 
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]e  vccn  suivanl  :  «  Le  rélablissemenl  ne  révec'ié  de  Ln-» 
çon  a  élé  accueilli  ;tvec  «ecomioihsance  par  les  habilans 
de  la  Vendée-,  qu'il  soil  consoniiné.  La  lellre  de  M.  le 
miiiislre  de  riiilérieiir,  du  6  juillet,  fait  i^spérer  que  ce 
momoni  si  désiré  pai*  les  catholiques  n'est  pas  éloigné. 
Les  habitans  con^efiliront  volontiers  à  supporter  les 
charges  que  le  conseil  généra!  ci'oira  convenable  de  leuc 
imposer  pour  les  dépenses  du  i-éta'olissemenl  de  l'évêché; 
mais  le  conseil  espère  que  le  gouvernein;nt  l'aidera  pour 
les  premiers  frais  d'établissement  et  de  réparation  de  la 
cathédrale  et  de  l'évêché».  Le  ministre  de  l'inîérieur  a 
approuvé  l'application  des  Fonds  volés  en  i  818(75,000  fr.) 
pour  transformer  l'hôpital  militaire  de  Bourbon-Vendée 
en  hôpital  général,  où  l'on  placer;^  tous  les  malades  et 
infiimes  qui  sont  encore  en  ce  moment  au  dépôt  de 
mendicité  à  Luçun  (l'ancien  séminaire).  Cette  transla- 
tion aura  lieu  aussitôt  que  les  travaux  à  f^ire  à  l'hôpi- 
tal de  Bourbon-Vendée  seront  terminés.  Alors  les  hâti- 
mens  de  l'ancien  séminaire  de  Luçon  se  trouveront  éva- 
cués, et  pourront  être  rendus  à  leur  destinotian,  et  le 
palais  épiscopal  eera  libre.  Pour  faire  accélérer  ces  Ira- 
viux,  le  conseil  général  a  ajouté,  en  1819,  8000  fr. 
aux  fofuls  qu'il  avoit  votés  en  1818  pour  cet  objet.  On 
a  plus  d'une  raison  dans  |a  Vendée  de  souhaiter  l'exé- 
cution de  celte  pv^rlie  du  Concordai  de  1817.  Aux  avan- 
tages généraux  que  procurera  rétablissement  d'un  évê- 
ché  spécial,  se  joint  le  besoin  d'apporter  un  terme  à 
une  dissidence  fûchtiiso.  De  plus,  le  conseil  général  a, 
dans  sa  session,  accordé  4ooo  fi*.  pour  les  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes,  et  rien  pour  les  écoles  à  la  Lancasfer. 
—  M.  l'abbé  Servois,  grand  vicaire  de  Cambial,  nous 
écrit  au  sujet  d'un  article  inséré  dans  noire  numéro  5io, 
et  où  il  éîoil  question  de  lui.  11  assure  qu'il  n'a  conire 
M.  G.  ni  indignation  ni  exaspèt  aiion ,  el  que  co  der- 
nier sentiment  serait  aussi  déplacé  quil.est  éloigné  de 
son  caractère.  Nous  sommes  bien  persuadés  que  M.  Ser- 
vois a  trop  de  charité  pour  -e  laisser  aller  à  des  seuli- 
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mens  qui  bless^roien t  celle  verlu,  el  nous  nous  em- 
pressons de  publier  sa  déclaration  pour  sa  satiâfaction 
personnelle  et  pour  Pédificalion  de  ses  amis. 

—  Ou  nous  a  faif   passer  de  plus  amples  rensfigne- 
mejis  buf  M.  i'abbé  Diecbe  qui  vjent  de  mourir  à  Rodez. 
Amaus-Dalmas  Diëche  éloit  né  dans  celle  ville  le  le^  dé- 
cembre ly'kS.  11  fit  ses  premières  études  au  collège  qu'y 
avoieril   les  Jésuites,  pariil  pour   Paris  à  Page  de  seize 
ans,  el  eulru  au   sérumaire  des  Trente-Trois  oii  il  fut 
inalîre  de  conférences  pendant  quelques  années.  A  vingt 
et  i}n  ans,  ii  fut  nommé  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Rodez,  passa  maître  ès-aris  en  1767,  fut  reçu  dans  la 
maison  de  Sorbonne,  devint  licencié  en  1776,  et  doc- 
teur la  même  année.  11  avoit  été  oidonné  prêtre  le  27 
mars  1773.  En  1778,11  obtint  au  tonco\irs  la  chaire  de 
prottsbeur  de  droit  canonique.  M.   de   Beaumont,  ar- 
elievêque  de  Paris,  le  nomma,  en  1780,  vic< -itèrent  de  . 
Totticialilé  de  son  diocèse;  et  M.  de  Cleimonl-Tonnerre, 
ëvêque  de  Chalons-sur-Marne,  le  fil  son  grand-vicaire 
en  1783.  L'abbé  Diécbe  paroît  avoir  eu  aus>i  le  même 
titre   à   Tréguier.  Lors  des   innovations  de  l'assemblée 
constituante,  il  protesta,  ainsi  que  ses  collègues,  contre 
la  constitution  civile  du  clergé,  et  réfuta  une  Lettre  pas- 
torale de  Gobel  el  d'autres  écrits  du  même  parti;  ce  qui 
l'expo-a  à  l'animadversiou  des  perturbateur»  de  l'Eglise. 
Obligé  de  sortir  de  France,  il  passa  en  Sui>se ,  et  se  re- 
tiin  auprès  du  nonce  à  Lucerne.  Ce  prélat  l'avoii  connu 
à  Paris,  el   le  fit  son  secrétaii*e;   étant  devenu  ensuite 
ninjordôiue  de  i^.  S. ,  il  emmena  l'abbé  Diéche  à  Rome, 
et  le  choisit  pour  son  chapelain  et  son   bibliolhécaiie. 
Mesdanirs  de  France,  auxquelles  il  fui   présenté,  l'ad- 
nnrt^nt  d;ms  leur  société ,  el  Madame  Victoire  le  nomma 
son  aumônier.  Ces  augustes  exilées  avî^nl  été  cotilrainte» 
d«-  qui I ter  Rome,  l'abbé  Diéche  se  relira  à  Monlefias- 
cone,  où    le  cardinal  Maury  lui   donna  un   canonical 
diuis  sa  cathédrale,  el  le  chargea  de  professer  la  théo- 
!<'git'.  Eu  i8o'i,  il  reiilra  uiomenlanémcnl  en  France, 
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ramené  par  le  désir  de  revoir  sa  famille,  et  surtout 
une  mère  à  laquelle  il  éloil  tendrement  attaché.  A  cellô 
même  époque,  il  assista  à  la  réutiion  des  deux  por- 
tions du  clergé,  et  contribua  à  établir  la  paix  dans  sort 
pays.  11  étoit  retourné  à  Monltfiascone ,  et  y  éloit  de-* 
venu  doyen  de  la  faculté  de  llu'olog' -,  quand  Buona- 
parte  le  rappela,  en  i8io,  pour  le  faire  entrer  dans 
son  Université  ;  niais  le  tléptrissement  de  sa  santé  lui 
fit  préléier  de  rester'  à  Rudez.  Il  demanda  et  obtint,  le 
10  décembre  i8ii,  la  cliane  de  pbilosopbie  au  coMégQ 
de  Rodez,  et  c'est  dans  ces  mode>tes  fonctions  qu'il  a 
achevé  sa  cairiére.  Il  est  mort  subitement  le, 12  août 
dernier  à  onze  h<'ures  du  malin,  iai>sant  dans  le  clergé 
et  parmi  tons  ses  concitoyens,  la  répulaîion  d'un  homme 
aussi  vertueux  que  capable,  et  aussi  sage  qu'éclaiié* 

—  En  voyant,  dans  notre  dernier  numéio,  le  juge* 
ment  porté  à  Londres  contre  le  libraire  Carlisle,  po'ir 
avoir  publié  des  livres  qui  attaquoient  direclement  la 
religion,  on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  com- 
bien il  est  étrange  que  nous  ayons  à  envier  la  législa- 
tion d'un  pays  qui  passoit  pour  le  séjour  de  l'extrême 
liberté  en  ce  genre.  Là,  les  jurés  viennent  unatiiine-» 
ment  de  condamner  un  blasphémateur;  chez  nous  on 
n'a  pas  cru  qu'un  tel  délit  pûi  donner  lieu  à  une  ac- 
cusation. Les  législateurs,  les  politiques,  les  jurés,  tous 
ceux  qui  sont  à  la  tête  des  atl'aires,  paroissent  croir»' 
que  la  religion  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on  la  protège 
contre  des  attaques  renaissaiiles.  ils  l'abandonnent  aui 
passions  humaines,  et  au  lieu  d'opposer  une  digue  au 
torrent,  ils  s'y  laissent  jeter,  et  nous  y  jettent  avec  eux. 
O  cœcas  honiinum  Trœntes  1 


N0UVEr,LES    POMTIQUES. 

Pari*.  Le  21,  S.  M.  ,  après  sa  promenade  accourumée.  est 
allée  a  !"  Elysée-Bourbon  ,  et  a  dîné  avec  M™^.  Ja  duchesse  de 
Berry.  S.  M.  ne  s'est  retirée  qu'à  huit  heures.  Les  Princes  et 
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Madame  ont  dîné  égnlpraenl  à  l'Elysée.  On  croit  que  les  re- 
levailles  de  la  Princesse  auront  lieu  dimanche. 

—  i^i"^ ,  duc  d'Angoulême  ,  qui  avoit  déjà  donné  1000  fr. 
pour  les  malheureux  incendiés  du  Puy-de-Doaie,  vient  d'y 
ajouter  5no  fr.  sur  la  nouvelle  du  désastre  arrivé  à  Charu- 
bois,  paroisse  de  Mazaies. 

—  S.  A.  Pi..  Ms"".  le  duc  de  Berrv  a  remis  à  M.  le  préfet  de 
police  la  somme  de  1000  fr. ,  pour  être  distribuée  aux  ou- 
vriers et  aux  pompiers  qui  ont  été  blessés  dans  l'incendie  des 
iB'igasins  des  messageries  ro^'ales. 

—  Ceux  mêmes  qui  ont  voulu  la  loi  des  élections  sont  tout 
honteux  de  certains  choix  qu'elle  a  produits,  et  voudroit  bien 
se  débarrasser  surtout  d'un  des  nouv**lmx  députés.  Tantôt  on 
annonce  que  le  Pvoi  n'ira  point  faire  l'ouverture  des  cham- 
bres en  personne,  afin  de  ne  pas  se  trouver  en  face  d'un  des 
ennemis  les  plus  acharnés  de  Louis  X\I  et  de  la  monarchie. 
Tantôt  on  parle  (Puno  protestation  du  côté  droit  de  ne  pas 
siéger  à  côté  de  ce  même  ])orsonnage.  On  dit  qu'un  projet  est 
formé  d'invoquer  la  question  préalable  quand  on  proposera 
l'ailmission  de  M.  G.,  et  de  l'éliminer  ainsi  sans  bruit.  Voih'i 
l'embarras  où  met  une  uiau\aise  loi;  on  n'en  peut  sortir  que 
par  des  tours  de  force  dont  il  est  douteux  qu'on  ait  le  cou- 
rage. Les  libéraux  vont  crier  à  la  violation  de  la  Charte,  et 
on  aura  peur  d'eux.  Il  est  clair  cependant  que  la  Charte  ne 
défend  pas  de  repousser  un  choix  odieux.  Il  y  a  tel  homme 
qui  peut  avoir  toutes  les  conditions  qu'elle  prescrit,  et  dont 
cependant  personne  ne  voudroit  être  le  collègue.  Je  suppose 
qu'on  élut  le  bourreau  député.  Faudroit-iî  absolument  siéger 
avec  lui,  et  ne  seroit-il  pas  permis  d'éliminer  un  tel  collè- 
gue, quand  ses  papiers  et  les  procès-verbaux  seroient  fort  en 
règle?  C'est  un  cas  à  décider  par  les  doctrinaires. 

—  M.  l'ambassadeur  de  France  en  Suisse  a  reçu  ordre  de 
demander  aux  cantons  des  recrues  pour  remplacer  les  soldats 
suisses  de  la  garde  royale  dont  l'engagement  expire  le  1*'.  jan- 
vier prochain. 

—  Le  19,  on  a  arrêté  dans  les  quinconces  des  Invalides 
quatre  jeunes  Allemands,  qui .  se  disant  engagés  dans  la  lé- 
gion de  lïohenlohe  ,  ont  été  conduits  à  l'état-major ,  où  trois 
d'entre  eux  ont  été  reconnus  pour  éludians  de  l'université 
d'Iéna. 

—  On  lisoit  mercredi  dans  une  feuille  fort  libérale  une  lettre 
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d'un  général  qui  appeloit  la  guerre  de  toutes  ses  forces,  et 
qui  vouloit  que  l'on  courût  aux  armes  pour  soutenir  le  sys- 
tème actuel  du  ministère.  liier  cette  même  ieuillese  moquoit 
des  donations  de  piété  et  de  charité,  et  exiiorloit  ironique- 
ment les  innocens  et  hx  dévols  à  les  continuer  pour  le  temps 
où  l'on  sera  oô/t'^e  d'appliquer  ces  dons  au  trésor. 

—  Une  lettre  de  Toulouse,  en  date  du  ! 2  de  ce  Tftois  ,  an- 
nonce la  mort  de  M.  Ijimairac,  député  de  la  Haute-Garonne. 
— -  Il  paroil  que  nous  allons  jouir  de  la  ptésoiice  des  libé- 
raux d'Allemagne,  qui  ne  peuvent  plus  exercer  leur  lalent 
dans  leur  pays.  JM.  Goérres  est  arrivé  à  LStrasboiirg,  M.  Boer- 
né,  rédacteur  d'un  autre  journal  politique  à  Oûenbacli ,.  e:<l 
à  Paris  depuis  quelques  jours,  et  on  annonce  l'arrivée  pro- 
chaine de  M.  Martin  ,  d'Iéna  ,  qui  a  été  banni  du  grand-duché 
de  Bade. 

-^  S.  A.  S.  M™',  la  princesse  Louise,  sœur  du  vvi\  de* 
Pays-Bas,  duchesse  douairière  de  Brunswict-LuneSour:^,  est 
morte,  le  i5  octobre  au  matin,  à  La  Haye.  Elle  étoit  née  dan.fi 
cette  ville,  le  28  noveuitre  1770, 

— ^L^n  grand  nombre  d'exemplaires  de  l'ouvrage  de  M.  Goér- 
res, intitulé  :  V Allemngw'.  et  lu  révolution  .  ont  été  saisis  ch(ir 
un  libraire  de  Berlin.  Cet  ouvrage  déplaît  égùicment  aus 
royalistes  et  atix  libéraux. 

—  Carlisie  a  été  mis  à  la  prison  du  banc  du  roi,  à  Londres, 
Il  doit  subir  un  troisième  procès,  pour  avoir  publié  un  écrit 
séditieux,  intitulé  : /^ /?t^/t)//i^/(Vaz>7. 

—  Le  sieur  Constantin  ,  réda-rteur  du  Constitutionnel  d'An- 
vers, a  été  acquitté  de  l'accusation  intentée  contre  lui  par  le 
ministre  d'Autriche. 

—  L'évèque  de  Cadix  étoit  absent  de  cette  ville,  lorsque 
la  peste  y  a  éclaté  j  il  s'est  empressé  de  retourner  au  milieu 
de  son  troupeau  pour  partager  ses  dangers,  ranimer  les  cou- 
rages abattus,  et  se  dévouer  au  soulagement  des  malheureux. 

•—  Le  23  octobre,  l'empereur  de  Russie  est  arrivé  à  Var- 
sovie. 

—  Le  20  septembre,  le  Grand-5eignear  a  déposé  la  plu- 
part de  ses  ministres. 

—  11  y  a  vingt  ans,  nous  avions  des  républiques  à  r^^vendre 
en  Europe;  on  en  f;Msoit  une  presque  jous  les  matins;  il  est 
vrai  qu'on  les  défaisoit  quelquefois  le  soir,  et  que  leur  chute 
a  été  en  général  aussi  prompte  que  leur  créa  lion.  Un  homme 
vint  qui  renversa  d'un  souffle  ces  républiques  éphémères  et 
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c€?  uloptcs  politiques,  et  qui  assit  son  trône  sar  IenTst(ébns. 
Cet  homme  a  eu  soft  lour,  et  son  Irône  a  aussi  croulé.  Mais 
lès  républiques  ne  sont  pas  rétablies  ,  et  l'iinrope  n'a  presque 
plus  de  ces  sortes  de  gouvernemens.  Les  amateurs  en  gémis— 
*nt,  et  pour  se  consoler,  ils  portent  avec  satisfaction  lenra 
regards  sur  un  autre  hémisphère.  Yoilà  que  les  républiques 
naissent  par  douzaine  en  Améiique;  elles  sont  enrore  bien 
jeunes ,  et  n'annoncent  pas  une  santé  bien  vigoureuse.  Il  faut 
se  hâter  d'en  parler,  de  peur  d'avoir  à  annoncer  à  la  fois  leur 
Naissance  et  leur  mort.  On  vient  donc  de  publier  la  Conslùu- 
tion  des  Provlnces-Vnies  de  V Amérique  du  sud ,  dccrélée  et 
proclamée  pctr  ordre  du  souverain,  congrès  général  consti^ 
tuant;  titre  assez  imposant,  comme  on  le  voit.  Telle  constî- 
t»iioit  comprend  cent  trente-huit  articles,  sous  la  date  du  2d 
avril  1819.  sans  compter  une  appendice  en  douze  articles, 
du  3o  du  même  mois.  Elle  est  signée  du  docteur  Grégoire 
Fanez,  député  du  Tucuman  et  président ,  et  des  députés  déi 
autres  Provinces-Unies.  Il  y  en  a  .«ept  ponf  Buenos- Ayres, 
trois  pour  Charcas,  deux  pour  chacune  des  provinces  dé 
S«int-Yago ,  Tucuman  et  Cordoue,  et  un  pour  les  aulres.  A 
Ift  constitution  s©nt  joints  Vacte  d'indépendance  de  ces  prô* 
vinces,  daté  de  Saint-Michel  de  Tucuman,  ie  g  juillet  1016, 
et  signé  de  François-Narcisse  de  Laprida ,  député  de  Saint- 
Jean  ,  alors  président  j  le  manifeste  adressé  aux  nations  par 
le  congrès  général  constituant ,  daté  de  Buenos- .\yrps  .  le  aS 
octobre  ibi^,  est  signé  de  Pierre-Ignace  de  Castro  y  MarroSy 
président ,  et  enfin  le  tnanifesle  du  souverain  congrès  gci^cral 
constituant  pour  la  publication  de  la  consliiniion ,  daté  da 
21  avril  dernier  ;  tout  cela  dans  le  style    le  plus  ponrpeux. 
Quoique  ternainée  à  la  fin  d'avril,  la  constitution  des  Fro- 
vinceS'^Unies  de  l'Amérique  du  sud  n'a  été  proclamée  que  le 
a5  mai  suivant,  jour  anniversaire  de  la  déclaration  de  l'îiidé- 
pendance.  L'enthousiasme  a  été  ,  comme  de   raison ,  à  son 
ooœble.  Le  gouvernement  soprême  de  la  republique  av«|ht 
été  confié  provisoirement  au  général  Jeaii-Martin  de  l'uyr- 
fédon  ,  et  le  congrès  l'avoit  réélu  ,  pour  reconnoître  ses  ser- 
vices, jusqu'à  ce  que  1rs  chambres  lui  nommassent  un  strcces- 
seur  d'apriîs  les  formes  constitutionnelles.  Mais  Puvrrédon  a 
refusé,  et  le  générai  Rondeau  est  chargé  provisoirement  da 
gouvernement  suprême.  On    trouve  que  ce   nom  est  d'un 
heureux  augure  ^  peul-ôtre  tout  cela  finira -t- il  par  des 
«hajQSons, 
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Réflexions  sur  Vétal  de  l'Eglise  en  France  pendant  le 
dix-huitième  siècle  et  sur  sa  situation  actuelle  ,•  sui- 
ifies  de  mélanges  religieux  et  philosophiques^  par 
M.  l'abbé  F.  de  la  Menaais  (^i). 

\^c&  RéflexioJis  sur  l'étal  de  V Eglise ,  que  M.  Tabbé 
de  la  Mennais  publie  en  ce  moineDl,  ne  sont  pouit 
un  ouvrage  enlièrenient  nouveau.  Elles  avoieul  eié 
imprimées  pour  la  première  fuis  eu  i8o§,  niais  elles 
éloienl  trop  saycs  ei  irop  Ibrles  en  niènie  iemp«;  pour 
plaire  à  un  j^ouvernemeul  qui  vouloit  asservir  l'Eglise 
et  le   saint  Siège.    Ce  que  l'auteur  disoit  des  ujaux 
de  la  religion,  et  des  Uioyens  d'y  remédier,  révolta 
l'homme  qui  ne  soullroll  do  la  religion  que  ce  qu'il 
croyoit  nécessaire  à  sa  politique.  L'ouvrage  fut  saisi, 
et  très-peu  d'exemplaires  s'en  répandirent  dans  le  pu- 
blic. M.  de  la  Mennais  a  cru  le  devoir  f'aiie  réim- 
primer.  Il   a   pensé  avec  raison  que   ses  Réflexions 
pouvoienl  s'appliquer  encore,  sous  beaucoup  de  rap- 
ports, aux  circonstances  présenies.  L'éial  de  l'Eglise 
n'est  pas  absolument  le  même  qu'eu  1808;  on  avoit 
tout  à  craindre  alors  d'un  usurpateur  capricieux  çt 
violent  :  aujourd'hui  c'est  une  guerre  d'une  auh  e  es- 
pèce; c'est  le  déchaînement  d'un  parii  conjuré  contre 
la  reli;;;ion  ,  et  la  coiulmuant  avec  autant  d'audace  que 
de  fiel  dans  ses  pamplîîeis,  dans  ses  journaux,  et  i>ar 


(i)  I  vol.  111-8°.  ;  prix  ,  6  fr. ,  et  8  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Tournachon  ;  et  chez  Adrien  Le  Clère ,  au  bureau  de  ce 
journal. 

Tome  XXI.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.     Y 
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sidiie,  fort  an  fait  de  ce  qui  regardoil  J'hisloire  de 
ces  tiiissions,  et  même  de  ce  qui  avoit  lappoi  l  à  I  his- 
toire politique  et  naturelle  de  ce  pays.  Il  fit  paroîlre 
quelques  écrits  sur  ce  sujet,  enir'aiUres  les  letlres 
de  quelques  missionnaires  de  la  compagnie  de  Jésus , 
écrites  de  la  Chine  et  des  Indes  orientales  ;  Paris  i  702, 
iu-i2.  Ij'accued  favorable  qu(>  reçut  ce  premier  re- 
cueil, eni^agea  à  le  faire  suivre  d'un  second,  qui  fiU 
intitulé  :  Lettres  édijiantes  et  curieuses ,  écrites  des  nns- 
sions  étrangères  pir  quelques  missionnaires  de  la  com- 
pagnie de  Jésus.  Ces  deux  recueils,  qu'on  réimprima 
ensemble  en  1717,  furent  les  premiers  de  la  collec- 
tion connue  sons  le  nom  de  T^eilres  édifiantes. 

Le  Gobien  donna  successivement  six  autres  vo- 
lumes ou  recueils;  le  huitième  parut  en  1708,  Tan- 
née même  de  sa  mort.  Jean-Bapliste  du  Halde,  son 
confrère,  né  à  P;irls  en  1674»  fut  cliariîé  de  conti- 
nuer l'entreprise.  Ou  lui  doit  depuis  le  neuvième  re- 
cueil jusqu'au  vingt-sixiènie;  il  a  mis  à  la  lête  de  cha- 
cun une  Epîlre  à  ses  confrères  qui  tient  lieu  de  préface. 
Ses  extraits  des Iei:res des  missionnaiies  sont  géuérale- 
Dient  bien  faits,  et  quoiqu'on  puisse  y  reprendre  des 
longueurs  et  des  détails  oiseux,  cejiendani  celte  collec- 
tion justifie  son  titre.  Elle  renferme  des  documeus  cu- 
rieux sur  les  |)ays  visités  par  les  missionnaires ,  sur 
les  progrès  de  la  foi,  sur  les  persécutions,  sur  les 
vertus  des  chrétiens,  et  sur  d'autres  objets  qui  ont 
rapport  à  l'histoire,  à  la  physique,  aux  sciences  et 
aux  arts.  C'esi-là  ([ue  plusieurs  auteurs,  qui  ont  écrit 
sur  la  Chine  et  les  Indes,  ont  pris  la  j)lus  grande. 
par'ie  de  leurs  ni;itériaux ,  et  ils  n'ont  pas  toujours 
eu  l'allention  de  citer  la  source  011  ils  avoient  puisé. 
Le  P.   Parrenin,  un  des  missionnaires  qui  a  le  plus 
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fourni  de  leHros  à  la  coJieclion,  etoii  en  cortespon- 
dancu  avec  Fonii^nelle  ei  Miiiian,  secrétaires  de  l'Aca- 
déjuic  des  sciences.  Il  nioiMiil  dans  le  cours  de  ses 
travaux,  le  27  septembre  174'  >*  ^'^  trouve  son  élo^e 
dans  la  Préface  du  lonie  XXVÎ,  qui  parut  peu  après 
la  luorl  de  du  Halde. 

En  même  lemps  que  le  recueil  des  Lettres  édi- 
Jianles ,  il  en  paioissoit  un  autre  sur  les  inissions  du 
Ijcvant.  Celles-ci  avolenl  donné  l'idée  des  auties; 
mais  comme  les  matériaux  étf)lenl  pins  abondans 
pour  la  Chine  ,  rAtnéri(pje  cl  les  Indes,  Le  Gobien, 
dans  ses  trois  premiers  vohnnes,  ne  (raiioii  que  de 
ces  derniers  pJtys.  On  hii  en  fit  le  reproche,  et  il 
consacra  tout  le  quatrième  volume,  en  1704,  aux 
inissions  du  Levant.  Il  se  proposoii  de  parler  ensuite 
de  la  Perse  ,  (le  l'E;.;^ple,  de  la  Grèce  et  de  l'Ar- 
ménie; la  uioit  l'cmpècha  d  exécuter  ce  dessein.  Ce- 
pendant les  lettres  et  rehilions  venues  de  ces  pays 
s'élant  multipliées,  le  P.  Thomas-Chailes  Fleiu'ian, 
Jésniie,  dépositaire  de  ces  manuscrits,  et  chargé 
de  correspondre}  avec  les* missionnaires  du  Levant, 
commença,  en  17  i5,  à  fiire  paroître  les  Nouveaux 
Méiuoires  des  missions  de  la  compagnie  de  Jésus  dans 
le  Levant:  il  en  publia  sept  volumes  in^i2,  dont 
le  dernier  est  de  172g.  il  y  eut  ensuite  une  assez 
Ionique  inliirruption.  Le  huitième  volume  ne  parut 
qu'en  1745,  par  les  soins  de  JNicolas-Louis  In^oult , 
Jésuite  j  né  a  Gisors  ,  et  prédicateur  disl!ni;ué  de 
son  temps.  C(.*  volume  est  d('dié  à  lassemblée  du 
clergé  qui  se  Icnoii  alors.  In_:^ou]t  de  voit  donner 
une  suite;  mais  les  soins  du  minisière,  la  prédica- 
tion ,  une  ctiugréi^ation  nondjreuse  d'ariisans  qu'il 
dirigeoit  avec  succès  à  Paris,  le  détournèrent  ensuite 
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de  l'incrednliié.  Elle  eut  l'.'jrt  d'enrôler  sous  ses  ban- 
nières un  homme  d  im  esprit  prodigieux,  habile  à 
jirendre  lomes  les  Cormes,  ri^anianl  le  sarcnsme  avec 
art,  rcj).'t:iilani  le  s:  1  :«  [)'eines  maius,  ei  qui  prit  bien- 
tôt sur  son  siècle  un  j^rand  ascendant.  Sur  ses  |)as 
partirent  dus,  gens  de  Kilres,  [nii^Scince  nouvelle  qui 
n'aspiroii  à  rien  moins  qu'à  diriiier  les  rois  et  à  ré- 
genter les  Etals.  Us  rf'péioient  à  satie'té  cet  adage, 
c^w' heureux  les  empires  guiivernés  par  les  philosophes  , 
et  ils  s'appliquoieut  exdusivcn.ent  cette  déuomina- 
tion  ambitieuse.  C'étoicnt  eux  qui  dictoient  l'opinion  , 
et  qui  faisoienl  et  déTaisoieni  les  réputations.  Etre 
leur  ami  éioil  un  titre  à  tous  le?  éloges;  combattre 
leurs  opinions,  c'étoil  s'exposer  à  toute  leur  l)aiuc. 
Tourmentés  par  leur  orgueil ,  et  s'e^ïcitani  les  uns 
les  antres  dans  l'abus  qu'ils  faisoieut  de  leurs  lalens, 
ils  mirent  tout  en  œuvre  contre  la  religion,  et  le  sé- 
rieux d(;s  discus-icns  et  larme  de  la  plaisanterie.  La 
])rose  ei  les  vers,  les  romans  et  l'histoire,  toutes  les 
sciences,  tous  les  genres  de  littérature,  furent  infec- 
tés du  veiiiu  de  l'unpiéié.  Les  théâtres,  les  acadé- 
démies,  les  loges,  les  journaux,  lui  servoient  de  vé- 
hicide.  Elle  s'insinua  tour  à  tour  dans  le  palais  âe& 
grands  et  dans  la  cabane  du  pauvre;  elle  entra  dans 
les  corps,  elle  domina  dans  les  conversations,  et  la 
société  s'étonna  de  se  trouver  envahie  de  toutes  parts 
par  l'esprit  d*iiréligion. 

Les  effets  suivirent  de  près  celle  disposition  gé- 
nérale. Les  Jésuites  furent  s  u-rifiés  aux  ressentimens 
de  deux  partis  conjurés  pour  leur  perle;  ils  furent 
deux  ffiis  bannis  du  royaume.  L'ériucallon  parut  tom- 
ber avec  eux  ;  les  parlemens  se  constituèrent  h's  ré^ 
gulnleurs  des  vollégvs,  et  les  livrèrent  à  dos  maîtres 
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de  l'un  ou  de  l'aulre  parti  dont  le5  magistrats  s'é- 
toieut  fait  les  iustrumens.  On  vit  bannir  des  [jrêlres 
pour  avoir  obéi  au  cri  de  leur  conscience  et  à  l'ordre 
de  leurs  évêques;  on  rxciia  la  division  parmi  les 
corps  reliîjieu^.  En  abolissant  les  Jésiiiies,  la  philo- 
sophie nouvelle  avoit  éloigné  des  seuliuelles  vigi- 
lantes, affoibli  le  clergé,  oté  à  lEglise  un  rempart, 
aux  évéqu<-s  des  conseils,  aux  fidèles  des  guides. 
Elle  jeta  par  ce  grand  coup  la  leirenr  dans  les  rangs 
des  amis  de  la  rt-ligion.  M.  1  abbé  de  la  Meunais  sem- 
ble croire  rjiie  de  ce  monuut  le  clergé  munira  moins 
de  force  et  de  concert  contre  ses  ennemis.  C'est  de 
ce  temps  que  datent  les  évè(jues-adminiitrateuts  et 
les  piédicaleurs-acadéinic'eiis.  Léiiucaiion  ccclésias- 
tirpie  fut  moins  soignée  dans  (pielques  corps;  ou  avoit 
vu  jusque-là  des  préues  mondains;  on  en  vit  qui  af- 
(iebèrent  l'incrédidilé  ,  el  qui  écrivirent  contre  la 
crovancG  divine  qu'ils  éloient  chargés  de  défendre.  Des 
scandales  éclatèrent  dans  des  congrégations  jusque-là 
régulières;  le  corps  nxonajstique  fut  miné  par  des  des- 
tructions arlificieusemeut  combinées.  Enfin  les  liens 
politiques  et  sociaux  se  relâchant  en  même  temps 
que  le  re>sorl  île  la  religion,  la  monarchie  se  trouva 
tout  d'un  coup  impuissîinle  à  se  soultnir  contre  des 
passions  déchaînées.  «  Dieu,  dit  JM.  de  la  ]\Iennais, 
rentre  dans  sou  repos;  il  cède  un  instant  à  l'homme 
l'empire  de  la  terre  que  l'homUie  lui  disputoii  ;  et, 
pour  punir  d'une  manière  à  jamais  mémorable  et  pro- 
portionnée à  l'offc^nsc  son  orgueil  insensé,  11  lui  dit: 
Jiègne.  Oh!  qui  racontera  ce  règne  de  Ihouime!  Qui 
pourra  égaler  les  lamentations  aux  calimilés  et  l'exé- 
cration aux  crimes  !  Qui  trouvera  des  paroles  pour  nom- 
mer ce  qui  n'a  point  de  nom,  et  des  larmes  pour  pieu- 
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rcr  ce  qui  est  au-desstis  de  toule  douleur  comme  de 
toute  consolation  »  ! 

Le  plan  de  desiructions  des  lésjislateurs  de  178g 
se  développa  rapidemcut.  A  reuvahissemeut  des  biens 
du  clergé  succéda  la  destruction  entière  des  ordres 
monastiques;  car  des  c<'Hbalaires  vieillis  dans  le  liber- 
tinage frémissoient  à  la  seule  idée  du  célibat  reli- 
gieux. On  s'efforça  d'introduire  le  presbyléranisme 
danslEglise,  comme  on  avoit  mis  la  dénjocralie  dans 
l'Etat.  Des  laïques  arrangèrenl  la  religion  et  l'épisco- 
pat  à  leur  manière,  cl  une  secte  mourante  trouva  en-» 
core  assez  de  force  pour  nous  donner  une  constitution 
tracée  en  haine  des  droils  du  saint  Siège.  Les  évê- 
ques  et  la  plus  saine  partie  du  clergé  ayant  refusé  de 
prendre  part  à  ce  nouveau  code  de  discipline,  un  épisr 
copat  U5urj)atei]r  s'éleva  sous  la  protection  des  bayou- 
Dettes,  et  un  clergé  révolutionnaire  se  prêta  à  toutes 
les  innovations.  Pour  mieux  montrer  sa  docilité,  il 
fit  les  serraens  les  plus  contradictoires,  et  on  le  vit ,  en 
1793,  pousser  la  complaisance  plus  loin  encore.  Ou- 
blions, s'il  est  possible,  ces  délections  scandaleuses, 
ces  apostasies  publiques,  ces  mariages  honteux,  et 
faut  d'acîes  et  d'excès  déplorables,  tnsies  suites 
d  une  première  faute,  et  voyons  d'un  autre  côté  la 
persécution  des  prêtres  6dcles,  l'exil,  la  proscrip- 
tion, les  massacres,  les  décrets  de  moii,  et  cette 
}<tHgue  série  d'alrticilés  par  lescjuelles  I  H))piété  si- 
gnala sa  domination.  Ce  svsléme  inhumain  survécut 
mè)nc  à  la  terreur,  ot  le  directoire  ,  lu'iit;int  des  vues 
de  la  convention,  liavjii'la  aussi  à  la  mine  de  la  reli- 
gion dans  la  jîcrsonne  de  ses  ministres.  Leur  sang 
ne  ruissela  plus  sur  les  échafauds;  on  les  cntassoit 
sur  des  v.usseaux  ou  on  les  jeioit  sur  des  plages  dé- 
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séries.  L'impiété  Gl)lint  même  à  cettf  époqtie  un 
triomphe  qu'elle  n'avoit  pas  eu  sons  Robespierre; 
elle  eut  la  ^'loire  d'attacher  un  Pape  à  son  char,  et 
de  le  traîner  à  travers  la  catholicité,  en  insultant  à 
nos  respects  pour  nn  Pontite  malheureux  ,  et  en  nous 
prédisant  qu'il  seroit  le  dernier  assis  sur  la  chaire  de 
Pierre. 

Toutefois,  cette  victoire  fut  courte;  les  persécu- 
teurs fiuent  renversés,  et  Pie  VI  eut  un  successeur. 
Le  ijéuie  de  la  dévastation  s'arrêta.  Le  ressort  de  la 
religion  long-temps  comprimé  parut  se  ranimer,  les 
prêtres  proscriîs-revinrent,  les  temples  se  relevèrent, 
un  nouveau  Concordat  assit  l'Eglise  sur  d'autres  ha- 
ses; le  plus  grand  nombre  des  évêques  y  adhéra, 
d'autres  crurent  leurs  droits  blessés,  et  réclamèrent, 
mais  sans  prétendre  élever  de  divisions,  et  sans  ap- 
porter d'obstacles  au  nouvel  ordre  de  choses.  Le  chef 
de  l'Eglise  sacrifia  des  avantages  à  ïa  nécessité  d'é- 
leindr<;  le  schisme  constitutionnel  :  il  déploya  une 
grande  puissance;  mais  dans  les  ciiconsl.-îuces  les  plus 
impérieuses;  car  l'état  de  l'église  de  France  éloit  sans 
exemple  dans  riiisto^re  ecclésiastique.  Le  culte  di- 
vin reprit,  sinon  sa  splendeur  première,  au  moins 
plus  de  liberté.  Des  évêques,  quoiqu'en  trop  petit 
nombre,  furent  envoyés  dans  les  églises,  des  prêtres 
se  répandirent  dans  les  villes  et  les  campagnes,  la 
jeunesse  fut  instruite,  les  mourans  consolés,  les  sa- 
cremens  administrés,  les  foibles  soutenus,  et  ceux 
qui  périrent  ne  purent  en  accuser  qu'eux-mêmes. 

!M"is  à  la  persécution  du  glaive  et  du  raisonnement 
.wccéda  celle  d'une  froide  indifférence,  que  l'auteur 
peint  avec  des  couleurs  fort  animées.  On  reconnoît , 
en  quelque  sorle^  eu  cet  endroit  de  ses  Rèflc^xions y  le 
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premier  dessin  de  ce  beau  tableau  qu'il  a  récem- 
ment achevé,  et  qui  a  enlevé  tous  les  suffrages.  11  si- 
gnale celle  profonde  apathie,  ce  triste  égoisme,  cette 
cupidité  desséchante,  cette  immoralité  calculée,  fruit 
de  tant  de  perverses  doclrines  et  de  passions  libres 
du  frein.  Les  vérités  intellectuelles  ne  paroissent  plus 
digues  de  rattculion  d'un  èlre  créé  à  l'image  de  Dieu. 
Tout ,  jusqu'aux  sciences,  send:)le  se  précipiter  vers 
la  matière,  et  le  plivsitiue  seul  nous  occupe  dans  la 
spéculation   comme  dans  la  praliqne. 

Après  avoir  ainsi  exposé  nos  maux,  M.  de  la 
Menuais  eu  propose  les  remèdes,  et  il  commence 
par  les  inslitulions  et  les  usages  propres  à  faire  re- 
fleurir le  clergé.  Il  indique  le  rétablissement  des  con- 
ciles, des  sym^dcs,  des  conférences  et  des  retraites 
eociésiasiiques.  Il  exhorte  les  curés,  surtout  dans  les 
campagnes,  à  s'occuper  de  procurer  à  l'Eglise  des 
nnnisires  à  la  place  de  ceux  que  la  mort  n)oissonne 
chaque  jour.  Il  montre  la  nécessité  de  séparer  de 
bonne  heure  du  monde  les  jeimes  élèves  du  sanc- 
tuaire, et  de  leur  donner  une  édiicaiion  spécialement 
dirigée  vers  leur  haute  destination.  11  sollicite  aussi 
un  plus  grand  nombre  de  séminaires  et  des  écoles 
consacrées  à  luie  élude  pins  approfondie  des  sciences 
eccîésiastiqups.  Passant  du  clergé  aux  autres  classes 
de  la  société,  le  sage  et  judicieux  auteur  appelle  des 
encouragemens  pour  les  Frètes  des  Ecoles  chrétien- 
•  nés,  et  pour  les  rcl.gieviscs  rslimables  fjui  se  consa- 
crent à  l'éducation.  Il  fait  des  vœux  pour  l'établis- 
sement des  missions  et  des  con^récalions;  il  souhaite 
enfin  qu'on  favorise  ces  pratiques  pieuses  et  ces  dé- 
vouons populaires,  objet  de  la  risée  d'im  siècle  fri- 
vole, mais  ptiissanl  moven  pour  nourrir  les  senti- 
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rnens  de  religion  parmi  les  (lommes.  C'est  pnr-là  qne 
rautenr  (ermine  ses  Réflexions,  dont  celte  analyse 
n'ofïVlra  (|u'unc  foible  idée.  Peut-être  même  nous 
reprocliera-l-on  de  n'avoir  pas  qjiiuc  la  plume  pour 
la  laisser  à  un  écrivain  dont  le  style  a  tant  d'altrait  et 
de  viyuewr.  Notre  intention  éloit  en  eiVet  de  ciier 
(jucicjues  uîorceaux  de  son  ouvrage;  mais  celte  ana- 
lyse, quelque  rapide  qu'elle  soil,  nous  a  entraînes 
au-delà  des  bornes  que  nous  nous  étions  prescrites. 
Nous  espérons  d'ailleurs  qu'elle  laissera  entrevoir  1  in- 
térêt du  sujet  et  les  beaiités  de  détail  f[ue  M.  de  la 
Mennais  a  pu  y  semer.  Nous  réservons  pour  un  autrer 
numéro  le  compte  que  nous  avons  à  rendre  des  3fé- 
lances,  qui  renferment  des  morceaux  insérés  dans 
diflt'rens  recueils,  et  entr'autres  quelques  articles 
dont  l'éloquent  autetu'  avoit  fiiit  présent  à  ce  Journal. 

NOUVET.r.ES    ECCr.rSl ASTIQUES- 

Rome.  Le  28  sPMlembre,  S.  S.  a  donné  son  approba- 
tion à  uri  (lécr—!  dp  In  congrégation  de  Tlndex  ,  du  27 
piillet  luij,  qui  condamne  les  livres  snivans  :  Défense 
de  r ancienne  foi ,  ou  Exposition  complète  de  la  religion 
chrétienne ,  dans  une  suite  de  sermons  de  controrerse; 
pai'  Pierre  Gandolpby,  prêtre;  4  Tolnmes  :  Exposition 
de  la  T/itnrgie,  ou  fJvre  de  Prières  communes  ;  par 
le  iTirnie:  cnsenibl'»  un  certificat  ou  lettre  d'un  autre 
auteur  <pu"  rependonl  a  depuis  rclradé  cette  lelire,  et 
(]ui  as>uroil  faussement,  le  i5  novembre  1816,  que  les 
deux  ouvrages  ci-dessus  avoient  obtenu  une  ample  ap- 
prob.ilion  du  saint  Sit'ge  (1). 

'  '  ~  '       ■        ■         '         ^  ' — . 

(i)  Crs  livrps  sont  imilnle'5  en  anî;lois;  le  premier:  a  Defence  of 
tlie  ancien!  fnith  j  or  n  fitll  Exposition  nf  the  christian  retiginv ,  in 
a  séries  rf  loiiiroi-frtial  serna'^ns ;  el  le  second  :  an  JE.7 posifiin  oj 
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—  Le  jour  de  la  Pète  de  saitjl  François  d'Assise,  le 
MÏnl  Pf-re  visita  régli'>e  de  Sainte-Maiie  in  ara  Cœli , 
ou  S.  S.  fut  vf.fiua  par  le  cardinal  Quaianlotli ,  qui  en 
est  tilulaiie.  Elle  fil  sa  prière  devant  le  saint  Sacrement, 
et  enfîuît».-  dm"»  la  chapelle  conligiû-  d«rdifeau  saint  (on- 
d.ti»-ur.  De  là  elle  alla  visiter  le  Musée  du  Capilole.  Le 
5  oclobie  ,  le  souverain  Pontif'i  se  rendit  à  IVglise  Saint- 
Jgnace,  qui  éloil  encore  di'corée  pour  la  pompe  funè- 
bre de  la  reine  d'Espagne.  Les  trois  jours»  suivans,  S.  S. 
alla  à  la  villa  Pamphili,  à  la  basilique  du  Vatican  et  à 
telle  de  Saint  P.iul  hors  des  muis.  La  santé  du  saint  Père 
continue  à  êlre  très  bonne. 

—  Le  7  octobre,  le  cardinal  Gajierati-Scoiti  mourut, 
aprè-j  une  courle  maladie,  dans  une  mai.son  de  campa- 
gne prèi  Orvièle.  Il  étoit  né  à  Milan  ,  le  25  février  17  >7, 
et  avoit  été  promu  au  cardinalat,  le  'j3  septembre  1801. 

—  Le  'ï<i  septembre,  il  a  été  célébré,  dans  l'églif-e  de 
•Saint-Ignace,  un  service  magnifique  pour  Marie-Isabelle 
de  Hragance,  reine  d'ivspagne,  épouse  de  Ferdinand  N  II , 
moi  le,  l'année  dernière,  à  l'âge  de  21  ans.  Les  cardi- 
naux, les  prélats  et  le  corps  diplomatique  y  ont  assialé. 
La  mCîSe  a  éié  C(''lc'!)rée  par  M.  l'archevêque  d'Edesse, 
aumôni*;r  de  S.  S. ,  qui  a  fait  l'absoute,  ainsi  que  quatre 
*ulro6  prélals. 

—  W.  Louis  LambriLscliini  5  archevêque  do  Gênes,  a 
i?lé  sacré  dans  l'église  des  lîarnabifes ,  dite  de  Saint- 
Charles  ai  Catinari,  par  S,  Em.  M.  I<?  cardinal  délia 
Somaglia,  assisté  de  MM.  Bf;rta/,7.(ili,archeTc-que  d'Edease, 
et  Guerrieri,  cféque  de  Bimini. 


T.iturf^Y^  o/"  'i  It'i'jfi  <•//  'iirnnt'jn  Pray^fi  and  nJintntstralinn  r>f  fa- 
^ramrntt  wuh  oiher  n/e»  and  ceremonnis  nf  the  rhurch.  Nous  avons 
«Jonj-i«i  fj>jc!fjiH-s  dirUiU  »<ir  te  qiii  ^'«'►t  d<-ja  pa«ié  tn  Anglcl  rre  à  l'oc- 
eisitift  >\--  c»  livrts  ,  •'t  nous  itnv.vons  lu  Irrtcur  à  nolrç  d".  Sîi, 
V>nf.  XIII,  page  1  ir.  On  y  verra  les  mesures  priv*  par  M.  rt'v«''jue, 
vicaire  apostolJ<|ne  du  i]isit'tcx  de  Londrec,  et  la  formule  souscrite,  le 
8  juillet  i8f^,  par  M.  (iandolphy.  Le  de'crcl  da  27  juillet  1818,  jui. 
QlJe  U  prcvoyauee  do  prtial 
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—  M.  François-Marie  Mileli ,  patriarche  de  Venise  , 
el  primat  de  Dainirîtie,  est  naort  ,  le  i8  ;;Rp ténèbre,  dans 
cette  ville;  ce  prélnt ,  nn  à  Venise,  le  2.5  mars  irt4, 
avoit  été  transféré  de  Vigevauo,  le  23  s^'ptembre  ic5i6; 
il  éloit  conseiMer  d'Klat  de  l'empeieur  d'Autriche,  cha- 
pelaia  de  l'ordre  de  la  Couronne  de  Fer,  et  grand- 
cordon  de  l'ordre  de  Léopold. 

Parts.  Plusieurs  év^-qurs  ont  déjà  quille  Paris  pour 
se  rendre  dair-  leurs  diocèses,  savoir.  %!.  de  Pre^signy, 
archevêque  de  Besançon;  M.  de  !a  Tour,  arcbevêquo 
de  Bourges;  VI.  de  Bombelles,  évtque  d'Amiens,  et  M.  de 
Saus-ol,  évêque  de  Séez.  Lt-s  autres  prélats  se  disjioscnt 
à  aller  prendre  succesHivemenl  po3se.s.«ion  de  leors  sièges. 
Le  20  octobre,  iMM.  les  nouveaux  évèques  de  Nantes, 
de  \  annes  el  de  S.iinf-Brieux,  ont  piêlé  le  serment 
entre  les  n»  fns  du  Roi. 

—  M.  Jean-François  de  Maillati ,  élu  évêque  de  Saint- 
Fiour,  a  été  fiappé  d'une  allaque  d'apoplexie  au  mo- 
tnent  où  il  se  diapusoit  à  quitter  sa  province  pour  venir 
être  «acre  à  P;tris.  Il  éioit  né  dans  le  F»ouergue,  en  17*7, 
et  éloit,  avant  la  révolution,  premier  aumônier  en  sur- 
vivance de  M.\DAWF. ,  comtesse  de  Provence.  Sa  mort  va 
prolonger  encore  In  vacance  d'un  siège  qui  étoit  à  la 
veille  d'èlre  dé.^inilivement  rempli. 

—  La  congrégaiion  du  Saint-Rsprit  vient  de  rache- 
ter son  ancienne  maison,  rue  des  Postes.  Le  Roi,  en 
rétablissant  la  congrégation  par  son  ordonnance  du  5 
février  1816  ,  avoit  expressément  marqué  que  cette  mai- 
son lui  seroil  rendue;  mais  celle  partie  de  l'ordonnance 
no  put  avoir  son  exécution,  la  maison  ayant  été  anlé- 
rieuremont  aliénée.  Le  séminaire  avoit  cependant  be- 
soin d'un  iocal  qui  pût  recevoir  un  plus  grand  nombre 
d'élèves;  le  but  de  rinslitulion  étant  de  donner  Tédu- 
caîion  pro:-.que  gratuite'»  des  jeunes  gens  pauvres,  dont 
les  unssont  deslints  ;'i  remplir  en  France  les  places  les  plus 
abandonnées,  et  les  aulres  à  desservir  nos  col  on  ie.-*.  Or, 
aucun  local  ne  pouroil  niieux  convenir  à  la  congréga- 
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talion  que  cette  mnison  ,  qui  »  été  son  berceau  ,'  et  qui, 
par  sa  situation,  par  sa  grandeur,  par  Ses  distributions 
inléiit'ures  et  par  sa  chapelle,  lui  offre  tout  ce  que  l'oa 
peut  souhaitei'  dans  un  tel  élablissemenl.  On  savoit  que 
celle  maison  éloit  eu  vente,  et  vne  fois  passée  en  d'au- 
tres mains,  il  eût  été  difficile  de  la  recouvrer.  D'un 
autre  côté,  la  congrégation  n'avoit  aucun  f(»nds  pour 
cet  achiit;  elle  a  uns  sa  confiance  dans  la  Providence, 
dont  elle  a  tant  de  fois  éprouvé  le  secouis  spécial.  Une 
personne  pleine  de  bienveillance  a  offert  de  prêter  une 
somme  d'aigent.  Mois  la  congrégation  a  encore  besoin 
d'aide  pour  remplir  les  engagemens  qu'elle  vient  do  con- 
tracter. Elle  comple  sur  la  coopéralion  de  ceux  qui 
s'intéressent  à  son  œuvie,  et  elle  réclan)e  le  souvenir 
de  ses  anciens  élèves  dispersés  en  France  et  dans  les 
pays  étrangers.  Elle  espère  aussi  quelque  c'#  >se  du  gou- 
vernement, qui  connoit  le  prix- d'un  p.u«il  établisse- 
ment. Le  séminaire  a  repris  ses  exercices  depuis  deux 
ans;  le  nombre  des  élèves  augmente;  des  prêtres  ont 
été  envoyés  dauf»  les  colonies;  deux  toiil  sur  le  point 
de  partir,  l'un  peur  Cayenue,  l'autre  pour  la  Guade- 
loupe; d'autres  s'oflrenl  poijr  la  même  dealinalion.  Ou 
a  dernièrement  écrit  de  Rume  au  supérieur  pour  lui  de- 
mander les  statuts  de  sa  maison;  l^n  a  le  projet  de 
former  pour  la  Propagande  un  s<'ininaire  dans  le  même 
esprit.  Les  personnes  pieuses  et  zt^lées  qui  voudroienl 
contribuer  à  une  œuvre  utile  à  la  religion,  peuvent 
adresser  leurs  dons  à  M.  le  Mjprrieur  du  séminaire  du 
Saint-Esprit,  rue  Notre-Dame  ,des-Cliamps,  n".  i5;  ou 
à  M.  Doulard  ,  notaire,  rue  de.->  Pelils-Augu^lins. 

—  Le  Censeur  avoil  annomé  dernièrement  que  dans 
la  I3rel;i_:»rie ,  enli'auîres  dans  le  iMm  liilian  ,  les  curés 
exgeoienl  partout  la  dime,  et  que  pei.^i>niie  ne  pou- 
voit  se  dispenser  de  la  payer.  H  avoil  allégué  l'exem- 
ple de  M.  Ponsard  ,  qui  ,  tout  député  qu'il  étoit  , 
avoil  été  obligé  de  subir  la  loi  commune.  De  là  des 
dticlamalions  contre  la  cupidité  du  clergé  et  contre  la 
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féodalité,  et  d'autres  feailles  libérales  s'étoienl  emparées 
d'un  si  beau  texte;  il  y  avoi!  là  de  quoi  alimenter  leurs 
colonnes  pour  huit  jouu''.  Malheureusement  il  en  e.-l  dô 
celle  histoire  comme  de  lanl  d'autres.  Le  correspondant 
du  Censeur  avoil  inventé  le  fait.  M.  Poiisard ,  tout 
libéral  qu'il  est,  et  siégeant  à  l'extrême  gauche,  a  eu 
la  bonne  foi  de  signaler  la  calomnie,  et  de  rendre  jus.- 
lice  aux  ecclésiastiques  de  son  canton.  «Je  vis  d^pniî 
huit  ans,  dit-il,  au  milieu  do  quatre  curés,  et  je  pi'o- 
teste  qu'il  n'est  encore  arrivé  à  aucun  d'eux  de  m'adres- 
sei"  des  demandes.  J'ai  donné  ce  que  j'ai  voulu.  Nous 
pensons  que  le  ministre  qui  se  consacre  au  sei'vice  >pi- 
l'iluel  de  nos  paroisses  doit  avoir  It;  vlctuni  et  le  vegîl- 
tiim ;  il  faut  même  qu'il  ne  soit  pas  réduit  à  la  triste 
nécessité  de  refuseï-  le  meiiilianl  qui  se  présente  à  sa 
porle.  Le  traitement  des  cuiés,  et  S(ntoul  des  vicaires, 
étant  insuffisant  ,  les  habitans  y  suppléent  par  des  dou'^. 
C'est  une  stipulation  amiable,  \\u*i  convenlion  de  fa- 
mille, qui  pi  end  son  essence  dnns  la  liberté  des  cultes, 
et  dont  certes  ou  ne  nuas  conlesleia  pas  le  droit.  Au 
reste,  ces  dons  sont  libres  el  volontaires.  Grâce  à  Dieu, 
nos  curés  sont  aussi  eimeniis  que  nous  île  loulo  inqui- 
sition ».  J'ai  peur  que  cette  lettre  ne  brouillu  M.  Pon- 
sard  avec  les  libéraux,  ils  n'ont  pas  coutume  de  parler 
des  prèlres  sur  ce  ton.  Un  autre  endroit  les  choquera, 
c'esl  celui  où  il  est  dit  que  le  tiaitement  des  curés  et 
des  vicaires  est  insuffisaut.  Les  banquiers,  les  capita- 
listes, les  gens  à  gros  Irailemens,  les  libéraux  à  équi- 
pages sont  tous  convaincus,  et  qiielques-uns  font  im- 
primé, qu'un  curé  est  fort  riche  avec  6  ou  ^oo  fr.  On 
peut  se  rappeler  à  cet  égard  un  (li;,cours  prononcé,  il 
y  a  deux  ans,  par  un  de  nos  millionnaires  de  Paris,- 
discoursqui  respiioit  la  frugalité  et  la  sévérité  des  mœurs 
antiques^  l'orateur  e.il  un  des  hQtnmes  les  plus  comui'î 
par  son  opulence  et  ses  dîners. 

—  Le  lo  octobre,  M^^^  Marie-Françoise-Claude-Eh'- 
sabelh-Sophie  de  Pérusse  d'Escars ,  mourut  à  Paris,  à 
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l'âge  de  5o  ans  et  quelques  mois.  Livrée  aux  exercices 
de  piélé  et  à  la  pratique  des  boniies  œuvres,  elle  laisse 
une  mémoire  précieuse  aux  pauvres.  La  mort  l'a  frap- 
pée à  un  âge  où  elle  pouvoit  espérer  de  leur  être  eiicore 
utile;  mais  si  elle  a  été  prompte,  on  a  lieu  de  penser 
qu'elle  n'éloit  pas  absolument  impi'évue,  et  la  vie  de 
M^^^.  d'Escars  peut  rassurer  ceux  qu'cffrayeroit  une  fin 
si  subite.  M^'*.  d'Escars  éloil  cousine  germaine  de  M.  1« 
duc  d'Escarsè 

—  François -Charles  de  lîohenlolie- Waldenbourg- 
Schillingsfurt,  évêque  d'Augsbourg,  et  transféré  de  l'évê- 
ché  de  Tempe,  le  6  avril  1018,  est  mort  le  11  octobre^ 
ce  prince  étoit  âgé  de  soixante- quatorze  ans,  et  éloit 
tombé  depuis  quelque  temps  dans  un  marasme  qui  a 
hâté  sa  ha. 


Nouvelles  politiques. 

pARrs.  S.  A.  Pi.  Monsieur  a  donné  5oo  fr.  pour  les  incen- 
diés de  Quincerot,  département  de  l'Yonne;  Madame  s'est 
aussi  intéressée  à  leur  sort. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  vient  de  faire  répartir  entre 
les  diocèses  une  somme  de  146,000  fr.  que  MM.  les  évêcuies 
distribueront  aux  anciennes  religieuses  professes  qui  n  ont 
pour  moyens  d'existence  que  leur  pension.  Cette  somme  , 
jointe  à  celle  de  280,000  fr.  donnée  au  mois  d'août  dernier, 
complète  l'emploi  du  secours  que  S.  M.  a  daigné  accorder 
cette  année  aux  religieuses  âgées  ou  infinnes  des  départe- 
mens. 

—  La  feuille  du  Drapeau  blanc ,  du  20  de  ce  mois ,  a  été 
saisie  ])our  un  article  sur  la  vente  des  biens  nationaux  j  ce  qui 
y  étoit  dit  à  cet  égard  a  paru  contraire  aux  lois  existantes. 
L'article  renfermoit  d'ailleurs  plusieurs  autres  choses  fausses 
et  répréhensibles  sur  les  affaires  de  l'Eglise. 

—  Le  23,  un  commissaire  de  police  a  fait  une  descente 
chez  M.  Gé\'audan ,  désigné  comme  tenant  chez  lui  des  réu- 
nions dex  amis  de  la  liherié  de  la  presse ^  il  a  été  assigné  à 
comparoître  devant  le  )uge  d'instruction,  ainsi  que  le  colonel 
Simon  «[ui  s'e«t  trouvé  chez  lui. 
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— -  Le  25 ,  la  couf  d'assises  de  Paris  sVst  occupée  de  l'affaire 
relative  à  V Histoire  des  cent  jours ,  ouvrage  anglois,   dont 
la  traduction  a  été  publiée  en  France  par  les  sieurs  Do.nerc, 
libraire,  et  Regnaull-Warin  ,  hommes  de  lettres.  L'arrêt  de 
renvoi  a  cité  plus  de  trente  passages  qui  sont  présentés  comme 
ayant  les  caractères  de  provocations  séditieuses  prévus  par  la 
nouvelle  loi  de  la  presse.  Le  gieur  Domerc  est  convenu  qu'il 
«voit  acheté  un  exemplaire  de  cet  ouvrage  à  un  voyageur, 
et   que   M.    Regnault- Warin ,    rao3'eHnant   une  somme  de 
aSo  fr. ,  s'étoit  chargé  d'y  faire  des  suppressions,  d'y  ajouter 
des  notes  et  une  préface.  M.  Regnaull-Warin  a  été  d'accord 
avec  M.  Domerc  sur  les  faits  principaux;  mais  il  s'est  con- 
tredit plusieurs  fois  dans  les  détails,  et  a  dit  qu'il   n'étoit  que 
correcteur  d'épreuves.  Après  l'audition  des  témoins,  IVL  l'a- 
vocat général  a  fait  sentir  combien  étoit  précieuse  la  liberté 
de  la  presse  dans  un  gouvernement  représentatif,  mais  com- 
bien il  importoit  qu'elle  ne  fût  pas  avilie.  Il  est  ensuite  entré 
dans  l'fxamen  des  faits,  et  a   rejeté  les  moyens  de  défense 
présentés  par  les  prévenus.  M.  Augier,  leur  avocat,  s'est  uni- 
quement attaché  à  établir  que  les  notes  de  l'éditeur  sont  une 
réfutation  des  erreurs  de  l'original.  M.  l'avocat  général  a  ré- 
pondu, et  a  cité  un  ouvrage  de  M.  Regnault-Wariu  dédié  à 
Péthion  et  à  Robespierre.  M.  P«.egnault-Warin  a  donné  lec- 
ture d'un  long  discours  écrit,  oii  il  n'a  guère  fait  que  passer 
en  revue  les  moyens  déjà  développés  par  le  défenseur.  M-  le 
président  de  la  cour  a  résumé  les  charges  et  les  moyens  de 
défense,  et  a  posé  aux  jurés  les  ((uestions  qui  résultent  de  l'ar- 
rêt de  là  <.our  royale.  D'après  leurs  réponses,  la  majorité  de 
la  cour,  réunie  à  celle  du  juri,  a  condamné  le  sieur  Do- 
merc à   six  mois  d'emprisonnement ,   et  le  sieur  Regnault- 
Warin  à  un  an  d'emprisonnement,  et  chacun  d'eux  à  looo  fr. 
d'amende. 

—  M.  l'abbé  Yver,  du  diocèse  d'Evreux,  aujourd'liui  at- 
taché au  clergé  des  Petits-Pères  à  Paris  ,  a  été  autorisé  à  por- 
ter l'ordre  de  l'Eperon  d'Or,  qu'il  a  reçu  par  un  bref  du  saiul 
Père  en  témoignage  de  bienveillance. 

—  Une  ordonnance  de  police  réduit  le  prix  du  pain  de 
quatre  livres,  dans  Pari»,  à  douze  sous  pour  la  première  qua- 
lité, et  à  dix  sous  pour  la  seconde.  ) 

—  Les  établissemens  de  charité  de  Chartres  sont  au'torisçs 
à  accepter  plusieurs  legs  qui  leur  sont  faits  par  M.  Grégoire 


(  352  ) 

Rémoncl,  et  qui  s'élèvent  à  plus  de  100,000  fr.  L'ordonnança 
autorise  le  supérieur  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  à  ac- 
cepter un  legs  de  10,000  fr. ,  et  les  Hospitalière»  de  Sain l- 
Paul  et  de  la  Providence  à  accepter  deux  legs  de  la  uièine 
valeur.  Ces  legs  sont  tous  de  M.  Grégoire  Réiiiond. 

—  La  mort  de  M.  Limairac  ,  lueinbre  de  la  députalion  de 
]a  Haute-Garonne  ,  avoit  été  annoncée  par  une  lettre  de  Tou- 
louse ;  il  est  certain  que  celte  nouvelle  est  fausse. 


LIVRE     NOUVEAU. 

Mémoires  pour  servir  à  F  Histoire   du  jacoùinisnie  j    par 
M.  l'abbé  Barruel.  Nouvelle  édition. 

Il  a  paru  beaucou|>  de  contrefaçons  de  cet  ouvrage  ,  soit  pendant  que 
l'aoïeur  e'ioil  en  Angleterre,  soil  méoie  depuis  qu'il  est  «eniré  en 
France,  et  il  s'est  plaint  phis  d'une  fois  qu'on  avoit  altéré  son  ouvrage 
par  négligence  ou  à  dessein.  Celle  édition  a  l'avantage  d'êtte  avouée 
par  lui,  et  elle  est  conforme  à  son  manuscrit.  Elle  n'est  qu'en  4  vor 
lumos,  la  longueur  des  pages  ayant  permis  de  réunir  en  un  les  tomes  IV 
et  V,  qui  étoient  moins  gros  que  les  précédens.  Les  éditeurs  espèrent 
d  'ne  que  leur  entreprise  sera  agréable  à  ceux  qui  aiment  à  lire  l'ou- 
vrage ae  M.  Barruel  avec  tous  ses  devtloppemens,  tandis  que  ceux  qui 
ont  moins  de  loisir  pourront  se  conlenler  i\<t  Y ylbregé  qui  en  a  éle  pu- 
blié il  y  a  deux  ans,  et  qui  se  trouve  au  bureau  de  ce  Journal ,  chez 
Adr.  Le  Clerc. 


Nous  annoncions  dernièrement  Is  fjrayvire  du  beau  tableau  du  Guide, 
dit  le  Christ  au  roseau,  par  M.  F.  Lignon.  Cet  artiste  a  donné  celle 
du  tableau  de  la  Madeleine,  du  même  auteur.  La  ligure  de  la  sainte  e»t 
très-bien  rendue,  et  exprime  le  mélange  de  la  douleur  et  de  la  i;oo- 
fiance.  Cette  gravure  est  de  la  même  dimension  que  celle  du  (Christ, 
et  est  destinée  à  en  faire  le  pendant.  L'une  et  l'autre  se  vendent  10  \t. 
pièce,  et  10  fr.  avant  la  lettre,  chez  l'auteur,  rue  des  fosses  ijaiul- 
Germain-dcs-Prés,  n*.  38.  ..      -  -i      ? 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  rabônticmeni  expire  le  1 1  novembre 
S<>ni  priés  de  le  renouveler  de  suite,  nCn  de  ne  [lointéprouver  ileiclaM 
dans  l'envoi  du  Joiirnal.  Cela  etl  d'autant  plus  urgent  pour  rcu.r  qui 
en  font  la  collection  ,  qu'ils  />oui  roieni ,  par  un  plus  long  retar,),  titus 
mettre  dans  l'impostitilité  de  leur  donner  les  premiers  nurucros  du 
réabonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  le»;  réclamations,  changement  d'a- 
dresse, réabonnement,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
avec  chaque  numéro.  Cela  évite  des  recherches,  et  rmpêcba  des  erreurs. 


(Samedi  ob  octobre  i8ig.)  ( N».  5^5.  j 


Essai  historique  sur  la  controverse  touchant  le  pr^  à 
intérêt.  (  Suite  du  n*.  54*2  j. 

L'ordre  des  temps  nous  ramène  en  France,  où  ve- 
noit  de  paroître  ie  Traité  des  prêts  de  commerce,  ou 
De  r intérêt  légitime  et  illégitime  de  l'argent,  17^9, 
in-4o. ;  rëimprimé  à  Lille,  en  1742.  Cet  ouvrage  sor- 
tit encore  du   parti  de   l'appel,   et  ëtoit    tout   en   fa- 
veur du  prêt.  Il    passa    dans  le  temps  pour  être  de 
l'abbë  Boidot,   supérieur   du   séminaire  des  XXXIH, 
et  docteur  de  Sorbonne,  exclus  en  1729;  mais  un  re- 
cueil que  nous  avons  sous  les  yeux,  preuve  que  l'ou- 
vrage éloit  d'Aubert ,  docteur  de  Sorbonne,   et  curé 
de  Chânes,  au  diocèse  de  Mâcon.  Dans  ce  recueil,  qui 
contient    plusieurs  écrits  publiés  en  Hollande   en  fa- 
veur du  prêt,  se  trouvent   des   lettres    d'x'^ubert ,  qui 
parle  toujours  du  Traité  comme  de  son  ouvrage  ;  il 
dit  qu'il  a  fait  exprès  le  voyage  de   Paris  pour  confé- 
rer de  son  manuscrit  avec  le  docteur  Boursier,  qui  i'^- 
voit  gardé   un  an;  il  l'avoit    mis  également   entre  le» 
mains  du  docteur  Gillot,   ancien  chanoine  de  Reims, 
mort  en  exil  à  Auxerre  en  1739,  qui,  dit-il,  pensoit 
comme  lui,  et  lui  a  donné  des  conseils.  Aubert,  dans 
ses  lettres,  défend  assez  bien  son  Traité,  et  p.uoît  au 
fait  de  la  matière.  Il  s'efforce  particulièrement  de  ré- 
pondre  au  livre  de  Petit -Pied  et   Legros,  Dogme  de 
V Eglise  sur  V usure ,  que   nous  avons  cité  plus  haut; 
et  son  Traité  paroît  avoir  beaucoup  servi  à  tous  ceux 
qui  ont  écrit   depuis  dan»  le  même  sens.  Il  y  eut   une 
Réponse  d'un  avocat  du  parlement  de  Bourgogne  à  Vau- 
teur  des  Lettres  théologiques ,  datée  du  19  avril  i74o-, 
le  même  sans  doute  avoit  donné,  sous   la  date  du  17 
septembre  J75q  ,  une  Lettre  d'un  avocat  du  parlement 
Tome  XXL  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi,    Z 


(  554  ) 

de  Bourgogne  à  un  de  ses  amis ,  sur  la  coiisuUat'ion 
des  ai^ocais  du  parlement  de  Paris ,  contre  M.  i'ar- 
cheveque  de  Seuf ,  in-é".  ainsi  que  la  précédente. 

C'est  à  la  même  époque  que  ces  questions  s'àgilè- 
rent  en  Italie  (i),  et  nous  devons  d'autant  moins  omet- 
tre celte  nouvelle  discussion,  qu'elle  amena  une  déci- 
\sion  iniportante  d'un  des  plus  savans  papes.  La  ville 
de  Vérone  ayant  fait  un  emprunt  à  quatre  pour  cent, 
quelqj-ies  dorteuis  écrivirent  pour  condamner  cette 
jîianière  de  {;lacer  son  argent.  Le  marquis  MafiFei ,  lit- 
térateur célèliie,  le.s  réfuta  daub  un  livre  italien  sous 
ce  titre:  De  l'emploi  de  l'argent,  1744,  qu'il  dédia 
à  Benoît  XIV.  L'ouvrage  fut  déféré  à  Borne,  et  le 
Pape  noraixia  une  congrégation  ,  non  pour  l'examiner, 
ni  pour  s'occuper  Ue  tel  ou  tel  contriit  en  particulier, 
mais  pour  po.>er  des  principes  corjslans  sur  la  matière 
en  général.  Lu  congrégation  tint  plusieurs  séances  et 
dre^sa  cinq  articles,  que  le  Pape  approuva,  confirma 
de  son  autorité,  et  adressa  comme  règles  de  conduite 
aux  é\cques  d'Italie ,  dans -koii  Enc\clique  du  i^"".  no- 
vembre 1745,  qui  commence  par  ces  mots  :  P'îx  per- 
penit.  Le  Pape  y  décide,  1°.  que  tout  lucre  tiré  du 
prêt,  en  raison  du  piêt,  est  nsiiriiire  et  illicite;  2".  que 
l'usure  ne  dépend  ni  du  taux  du  profit,  ni  de  ce  qu'on 
prête  à  un  pauvre,  ou  à  un  riclie,  ou  à  un  négo- 
ciant-, 3°.  qu'il  peut  y  avoir  des  titres  étrangers  au 
contrat  qui  légitiment  le  profit  que  l'on  tire  au-delà 
du  principal;  4°.  qu'il  y  a  parmi  tant  d'espèces  de 
contrats  dts  manières  légitimes  de  gain;  5'».  que  c'est 


(1)  Nous  tronvons  aussi  vfrs  ce  t»»mps  un  ouvrage  |>uf)tie  en  Angle- 
terre ,  sous  ce  lilri'  :  Court  Kxamen  de  ta  /iiatic/iie  de  donner  de  l'nr- 
Çent  a  intérêt,  avec  une  mélhnde  propre  a  Iranquilluer  la  con- 
sciences de  ceux  gui  prétetU  leur  argent  a  int<ret,  et  à  les  acquitter 
du  crime  d'une  injuste  usure,  lorsqu'ils  n'exigent  pas  un  intérêt  ex- 
ces  s'if  ou  inusité  ;  Lcndrcs,  1734,  in-8°.  L''^nionr  ëloil  Pierre  Arcti- 
dcacon  ,  Franciscain  irlantlois ,  (|ui  fut  fait ,  deux  ans  après ,  evOque  Je 
KiUala  ,  en  Irlande.  J«an  Scaulan  ,  Dominicain,  critiqua  soa  lime. 
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«ne  erreur  de  penser  qu'il  se  trouve  toujours  avec  le 
prêt  des  titres  légitimes,  ou  st'paréinent  du  piêl  des 
contrats  en  vertu  desquels  il  est  toujours  permis  d'exi- 
ger un  intérêt.  Le  saint  Père  eugnge  les  évoques  à  s'en 
tenir  à  ces  principes ^  il  ne  veut  rien  décider  sur  le 
contrat  qui  avoil  donné  lieu  à  ce!te  discussion  ,  ni  sur 
les  autres  contrats  sur  lesquels  les  théologiens  et  les 
canonistes  sont  partagés,  et  il  exhorte  à  se  mettre  à 
la  fois  en  garde,  et  contre  une  excessive  sévériré,  et 
contre  un  extrême  relAcliement.  Benoît  XIV  rnppeiie 
cette  doctrine  dans  son  Traité  De  synodo  d'œcesand. 
Elle  est  enseignée  d'une  manière  plus  précise  encore 
dans  une  instruction  adie.-'t-ée  au  père  Cbarles  P'élix, 
religieux  Capucin  et  missionnaire  en  Afiique.  H  est 
marqué  que  cette  instruction  a  été  portée,  paf  la  con- 
grégation du  Saint  Otfîce,  en  présence  de  sa  Sainteté, 
le  17  avril  lyirQ.  Orj  objeclu  que  les  décrets  des  congré- 
gations ne  sont  point  reçus  eu  France,  et  que  celui  ci 
paroit  peu  d'accord  avec  TEncyclique  où  le  souverain 
Pontife  disoit  qu'il  ne  veut  rien  .statuer  sur  les  contrats 
particuliers.  Quoi  (ju'il  en  soit ,  l'uistruclion,  après  avoir 
renvoyé  à  l'Encyclique,  condamnoit  fornuîllement  tous 
les  contrats  p.tr  lesquels  ou  i-eçoil  un  intérêt  pour  une 
somme  prêtée,  hors  les  cas  spécifiés  oïdinairemenî  par 
les  théologiens. 

Toutefois  ces  décisions  n'ont  point  terminé  la  coa- 
troverse,  et  les  partisans  dtj  prêt  ont  prétendu  que 
l'Encyclique  bien  entendue  ne  condamnoit  point  leur 
sentiment.  Ils  en  ont  présenté  des  interprétations  di- 
verses, et  ils  n'ont  pas  manqué  de  se  prévaloir  de  l'en- 
dioit  où  Benoit  XIV  dit  qu'il  ne  veut  lien  prononcer 
sur  les  contrats  controveisf's.  Le  marquis  Maffei ,  qui 
donna,  en  1716,  une  seconde  édition  de  son  livre, 
mit  en  tête  l'Encyclique  avec  une  kiti'e,  du  1^  novem- 
bre 1745,  au  Pontife,  pour  lui  protester  de  >on  res- 
pect. La  même  année,  le  père  Coricina,  Dominicain. 
ce  terrible  adversaire  de  la  raorale  relâchée ,  comb-ii- 
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fit  Maffei  dans  son  Usure  du  triple  contrat,  d^mon^ 
trée  par  des  di'iserlalions  historiro-théologigues  (lalin), 
in-4°.  ;  où  il  expliquoil  rEiicycIique.  Le  savant  Pierre 
ballerini  avoil  coiujiosé,  en  ijiS,  six  livres  Du  droit 
divin  et  naturel  sur  Vusure;  difleren«  incidens  re- 
tardèrent la  publication  de  cet  ouvrage,  qui  parut  à 
Bologne,  1747,  m-'±°.,  et  qui  est  remarquable  entre 
autres  par  une  préface  hislorique  sur  les  écrits  pour 
et  contre.  L'auleur  y  cite  ce  qui  avoil  été  publié  tu 
France;  il  ne  nomme  point  Mhff'ei,  pai-  ménagement 
pour  un  compalriole;  lous  les  deux  éloient  de  Vérone 
et  y  demeuroienl,  Ballcrini  publia,  très-peu  de  temps 
après,  sa  Dèftaae  du  droit  divin  et  naturel  (^&u  latin 
comme  le  précédent),  1747,  in-4°.  ;  ces  deux  Traités 
se  trouvent  oidinairemenl  ensemble. 

En  France,  un  docteur  qui  ne  manquoit  pas  d'ins- 
traclion  et  d'hubileîé,  mais  qui  paroît  avoir  été  hardi 
et  tranchant,  ranima  la  dispute;  c'est  Mignol,  doc- 
leur  de  Sorboinie,  et  ïnembre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, auteur  de  différeus  ouvrages  d'histoire,  de  cri- 
tique et  de  théologie.  Après  la  mort  d'Aubert,  curé  de 
Chânes,  il  revit  son  Traité  des  prêts  de  coni?tieice,  le 
refondit,  se  l'appropria  ,  et  le  fit  paroîti^  eu  1769,  rn 
4  vol.  in-12.  Il  s'y  déclaroit  nettement  pour  le  pr^■t , 
et  traitoit  assez  mal  les  scliobisliques,  qu'il  accusoil  d'a- 
voir embrouillé  la  matière  par  leurs  subtilités.  Mais  îl 
revient  trop  souvent  sur  cette  défaite,  et  lui-mênje 
n'est  pas  exempt  de  distinctions  subtiles  et  d'explica- 
tions hasardées.  11  y  a  dans  6on  livie  de  l'adresse,  de 
Tërudition  et  du  raisonnement ,  et  quelquefois  aussi  on 
y  démêle  un  penchant  martjué  vers  des  opinions  har- 
dies. Mignot  étoit  appelant.  Un  trouve  à  la  fin  du  der- 
nier volume  la  lettre  attribuée  à  Launoy  sur  la  même 
matiéie ,  la  lettre  de  dom  Thierry  de  Viaixncs,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut;  et  trois  consultations  sur 
le  prêt  de  commerce.  Tune  du  i«'.  décembre  i755, 
signée,  dit-on,  par  plusieurs  docteurs  delà  Faculté  d« 
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théologie  de  Paris;  la  deuxième  de  trois  avocats  de 
Paris,  du  i4  avril  1744;  la  troisième  de  quatre  doc- 
leurs,  signée  à  Paris,  le  23  avril  1744,  et  la  dernière 
de  six  avocats  de  Dijon,  du  9  janvier  1741-  Aucune 
ne  porte  le  nom  des  signataires,  ce  qui  ne  laisse  pas 
de  diminuer  leur  autorité. 

C'est  vers  ce  temps  que  les  écrits  en  faveur  du  prêt 
se  multiplièrent  le  plus.  On  vit  paroîlre  coup  suv 
coup  (1)  une  Dissertation  sur  la  légitimité  d'intérêts 
^argent  qui  ont  cours  dans  le  commerce ,  par  Gas- 
lumeau,  académicien  de  La  Boclitille ,  1766,  in-12; 
V Examen  théologique  sur  la  société  du  prêt  à  rente  , 
Dialogue  entre  Bail  et  Pont  as ,  1762,  in-i2;  Lettre  à 
r archevêque  de  Lyon,  dans  laquelle  on  traite  du  prêt 
à  intérêt,  Avignon,  1763,  in-B".;  lettre  attribuée  à  Prosl 
deRoyer,  mais  que  l'auteur  du  Dictionnaire^s  anony- 
mes croit  n'être  point  de  lui.  Dans  V Examen  théologique^ 
qui  est  sous  le  nom  de  M***. ,  docteur  en  théologie,  esi  une 
lettre,  du  l«^  février  1745,  qui  indique  que  l'ouvrage 
est  bien  antérieur  à  l'époque  où  il  parut.  On  y  rapporte 
aussi  des  approbations  de  quelques  universités.  Le  8 
juillet  1744,  la  Faculté  de  théologie  de  Cologne  ap- 
prouva les  principes  de  V Examen ,  et  prit  la  défense 
du  triple  contrat;  la  Faculté  de  théologie  de  Trêves 
suivit  cet  exemple,  le  4  août  suivant,  et  la  Faculté  de 
droit  canonique  et  civil  de  Cologne,  le  i*"^.  août.  On 
cite  aussi  des  approbations  de  iVL  de  Baldenstein,  évê- 
que  de  Baie,  du  24  juin  1745,  et  des  docteurs  de  Com- 
postelle,  de  Salamanque,  d'ingolsladt ,  de  Fribourg  en 
Brisgaw  et  de  Mayence;  celle-ci  est  du  21  avril  1744, 
On  ne  voit  point  non  plus  de  signatures  à  ces  appro- 
bations, sauf  à  celle  de  l'évêque  de  Bâle. 


(î)  Formey,  ministre  pralestaot  à  Berlin  ,  publia ,  en  1751,  un  Exa- 
men de  l'usure  suivant  tes  principes  du  droit  naturel.  Deian  ,  docleu^ 
de  Sorbonne,  le  réfuta  dans  V  Usure  condamnée  par  le  droit  naturel; 
Réponse  a  M.  Formey-,  Paris  i;53  ,  in- 12-. 
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Ces  divers  écrits,  et  snrloul  celui  de  Mlgnot,  exci- 
tèrent le  zèle  de  l';ibhé  Barllielerrii  de  l.a  Porle,  prêtre 
du  diocèse  de  ÎVloiitpeilier,  et  théologien  uppeiunl,  Jl 
fit  paroi!  re  ses  Principes  tlieologiqiies ,  canoniques  et 
civils  sur  l'usure,  appliqués  an  prêt  de  commerce ^ 
avec  six  Lettres  à  un  ami,  par  M***.,  Paris,  1769, 
5  vol.  in- 12;  L'ouvrage  commence  par  une  introduc^ 
lion  sur  les  écrits  en  laveur  du  prêl.  Il  est  divisé  en 
deux  pallies:  dans  la  pieniière  l'auteur  pose  des  prin- 
cipes, définit  l'usure,  et  montre  (|u'e!le  est  opposée  à  la 
loi  naturelle,  coiTiint'  aux  lois  divines  et  ecclésiastiques. 
La  deuxième  partie:;  est  l'uppiicalion  de  ces  principes,  et 
l'auteur  y  tiaile  des  billets  à  tei  me,  des  lettres  de  change, 
de  quelques  autres  contrats,  du  cours  de»  places  de  coju- 
njerce,  de  l'escompte,  eic.  Si  la  doctrine  de  l'abbé  de 
La  Porle  paroît  sévère  à  plusieurs  personnes,  elles  seront 
forcées  d'avouer  du  moins  qu'il  entend  très-bien  la  ma- 
tière. Il  avoit  vécu  dans  des  villes  de  commerce,  el  s'y 
éjoil  mis  au  fait  de  tous  les  usages  de  la  bourse.  Il 
entre  par  exemple  dans  d'assez  grands  détails  sur  le 
»  h«"ge.  Le  fond  de  sa  doctrine  sur  ce  point  est  que  le 
transport  d'argent  d'une  place  à  une  autre  peut  être 
:;^ipréciable ;  d'où  il  suit  que  le  preneur  ou  donneur 
d'.irgenl  n»  aucun  titre  de  percevoir  un  salaire,  que 
le  droit  de  change  n'tsl  dû  qu'au  tireur,  el  que  c'est 
un  abus  dans  ks  places  de  commerce  de  le  donner 
tantôt  à  l'un  ,  tantôt  à  l'autre.  Pour  le  change  étran- 
ger, l'auteur  convient  que  le  gain  qui  en  résulte  est 
légitime,  mais  il  spécifie  les  cas  où  l'usure  peut  auj^si 
s'y  introduire.  A  la  fin  du  deuxième  volume  est  une 
Cvonsultation  signée,  le  2  août  17^9,  par  cinq  docteurs 
de  Sorbonne ,  Catherinet,  La  Chasaagne ,  Delan ,  Ue- 
soigne  et  Lamolte  (1);  elle  traite  du  commerce  des 
lettres  et  billets  de  change,  et  réprouve  l'escompte.  Le 


Cl)  Ces  cinq  docteurs  etoienl  tous  atiachés  au  parti  de  l'apf»*! ,  et 
exclus  des  assemblées  de  la  Faculté. 
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17  j'.iin   1765,  les  docleurs  Culture,  Druget  et  Adhe- 
iiet  signèreiil  une  aulie  coiisuîUition  contre  les   Monts 
lie  Piété,  et,  le  6  mai    1768,  Culture,  Adiieuet  tt  Jac- 
qiiin  ,  une  nouvelle  rontie  Tescomple. 

Dans  le  troisième  volume  des  Principes ,  outre  un 
évlairciss^went  sur  l'obligation  de  restituer  les  intérêts 
usuraires ,  se  trouvent  les  six  lettres  à  un  atni.  C'est 
là  que  de  La  Porte  réfute  le  Traité  des  prêts  de  com- 
merce,  dont  il  n'avoii  point  pai-!é  dans  ses  deux  pre- 
miers volumes.  La  j^reinière  de  ces  lettres  est  du  )2 
août  1707,  et  la  sixième  du  l«^  février  1768:  on  y 
examine  .xuccessivenn^il  toutes  les  assertions  de  Mignot, 
que  l'aufeur  ne  ménage  point.  A  la  fin  de  ce  volume, 
sont  encore  deux  con>ullations ,  Tune,  du  \-2  février 
17-17,  contre  le  prêt  de  commerce;  l'autre,  du  6 
août  1766,  contre  l'usage  de  tirer  intérêt  des  deniers 
des  pupilles  :  la  première  est  signée  des  docleuj'»  de 
Sorbonne,  de  Bo'^c ,  de  Marcilly  et  Mercier,  et  la 
deuxième  des  docteurs  Lefèvre,  Adhenet  et  Papin. 

La  même  année  que  parurent  les  Principes ^  l'abbé 
Lafori'st  ,  curé  de  Sainte  Cjoix  à  Ljon  ,  publia  ,  sans  son 
ijom  ,  le  Traité  de  l  usure  et  des  intérêts^  il  adoptoit 
entièiemenl  le  sentiment  de  Mignot,  et  prétendoit  se 
prévaloir  de  la  Ie!fre  Encyclique  de  Benoît  XiV.  De 
La  Porte  se  hâta  de  répoudre  à  ce  Traité  par  de  N^our- 
velles  Lettres  à  un  ami  sur  les  prêta  nsuraires  de  com- 
merce ^  ces  lettres,  qui  sont  au  nombre  de  six,  for- 
ment i4o  priges  in-1'2,  et  sont  destinées  aussi  à  réfuter 
de  courtes  Observations  de  l'abbé  Mignol.  A  ces  Obser- 
v>ations,  qui  ne  sont  que  de  tb  pages,  Mignot  fil  suc- 
céder une  Réponse  à  l'auteur  des  Principes,  1770; 
elle  forme  le  \«..  volume  de  son  Traité.  Il  v  donne 
de  nouvelles  raisons  pour  justifier  le  prêt  de  com- 
merce; mais  il  va  plus  loin  encoi^e,  et  veuf 'qu'on 
juge  celle  question  par  les  ^eul^  principes  du  droit 
naturel;  on  crut  voir  en  cette  occasion  une  nouvelle 
preuve,  du    penchant    de    Mignol    pour    ies    opinions 
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hardîes.  Comme  ce  théologien  mourut  Vannée  sui- 
vante ,  il  n'eut  pas  connoissance  d'une  addition  que  de 
La  Porte  fit  à  ses  Principes,  en  y  joignant  un  IV*.  vo- 
lume, qui  parut  en  177*2,  et  qui  a  pour  objet  de  com- 
battre le  dernier  volume  du  Traité.  De  La  Porte  atta- 
que surloul  son  adversaire  avec  avantage  sur  sa  prëlen- 
tioD  detablir  les  préceptes  de  la  morale  sur  la  seule 
raison. 

Pendant  celte  contestation ,  il  avoit  paru  un  autre 
ouvrage,  intitulé  :  l'Usure  démasquée,  ou  Exposition 
et  Réjutation  da  erreurs  opposées  à  la  doctrine  catho- 

Îiue  sur  l'intérêt  du  prêt  à  jour  et  de  commerce ,  par 
e  père  Hyacinthe  d<^  Gasquet,  Capucin    de  Lorgues, 
Avignon,  1766,  in- 12,  L'auteur  y  réfutoit  principale- ' 
ment  la  Lettre  à  Varchevéque  de  Ijjon ,  et  s'y  élevoit 
vivement  contre  les  casuistes  relâchés.  Son  ouvrage  étoit 
approuvé  de  quatre  théologiens.  Le  père  de  Gasquet  en 
donna  une  nouvelle  édition,  Paris,  1788,  3  vol.  in-ia; 
il    y  corabatloit   les   principaux    défenseurs   du    prêt, 
et  h'atlachoit  à  réfuter  le  principe  de  Mignot  cité  ci- 
dessus  ,  et  qui  a  été  aussi  adopté  par  d'autre$  écrivain* 
postérieurs.  Un  religieux  du  même  ordre  que  le  précè- 
dent soutint  la  même  doctrine  dans  VExamen  et  JRe- 
futation  des  Hèjlexions  sur  le  prêt  de  commerce ,  pav 
le  père  Auguste  de  Soinl-Lo,  Capuci»»,  missionnaire; 
Vire,  1775,  in-12.  L'ouvrage  est  renfermé  dans  deux 
A  ellies,  datées  d'Alençon,  les  i*"".  janvier  et  5  avril  1774; 
U  est  dirigé  principalement  conire   les  Réflexions  sur 
le  prêt  de  commerce ,  la  Lettre  à  rarcJieueque  de  Lyon, 
et  le  Tiailé  de  Vusure  et  des  intérêts.  Nous  ne  savons 
de  qui  sont  les  Réflexions  sur  le  prêt  de  commerce ^  il 
sembleroit  qu'elleaiivoient  paru  en  Noim.iudie. Du  moins 
n<jus  les  voyons  encore  réfulées  dan?  des  Lettres  criti- 
ques et  Dissertation  sur  le  prêt  de  commerce ,  par  l'abbé 
Liger;C;iën,  1774,  in-12     Dans  la  même   province, 
Picrie  le  Coq,  supérieur  général  des  Eudisles,  publia, 
8ur  la  même  matière ,  une  Dissertation  Ihéohgiquf  sur 
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Vufure  du  prêt  de  commerce  et  sur  Us  trois  contracta , 
1767,  et  des  Remarques  sur  le  Traité  de  V usure  et  des 
intérêts,  1775.  La  Dissertation  esl  dirigée  sutloul  con- 
tre V Examen  théologique  sur  la  société  du  prêt  à  rente, 
et  contre  l'écrit  de  Gasiunjeanu.  Le  Coq  ne  mit  point  son 
nom  à  ses  deux  écrits.  L'abbé  Frassey,  qui  prend  le 
titre  d'ancien  missionnaire  royal,  publia  ,  à  Toulouse, 
en  1 783  ,  des  Entretiens  sur  la  véritable  idée  de  V usure , 
in-12  ,  qui  porte  au  frontispice  :  Premier  volume.  Nous 
n'avions  point  vu  le  secojid  ,  et  nous  ne  savons  s'il  a 
paru.  Frassey  prétend  que  le  père  de  Gasquet  a  très- 
mal  réFulé  la  Lettre  à  Varchevéque  de  Lyon;  cepen- 
dant il  est  lui-même  pibnoncé  contre  la  pratique  de 
l'inlérêl. 


■Olï<^ — '^^^^ë^^ 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES 

Rome.  S.  S.  a  nommé  nonce  à  Paris,  M.  Vincent 
Macchi,  archevêque  de  Nisibe,  qui  réGÎdoit ,  en  la  même 
qualité,  près  la  confédération  helvétique;  il  sera  rem- 
placé-dans ce  dernier  poste  par  M.  Ignace  Nuzalli. 

—  Le  samedi  9,  le  saint  Père  est  allé  faire  une  pro- 
menade à  la  villa  San-Severino;  le  lundi  11,  S.  S.  a 
visité  la  basilique  de  Saint-Jean  ,  el  le  12  ,  celle  de  Sainle- 
Marie-Majeure.  S.  S.  supplée  par  ces  sorties  au  séjour 
qu'elle  avoil  coutume  de  faire  à  Castel-Gandoifo  dans 
cette  saison. 

—  Le  souverain  Pontife  a  conféré  le  titre  d'archiprê- 
Ire  de  Sainle-Marie-Majeure  an  cardinal  Antoine  Doria, 
el  la  préfecture  de  l'économie  de  la  Propagande  au  car- 
dinal Hrcolani  ;  ces  deux  places  étoient  vacantes  par  la 
mort  du  cardinal  Gaîlerati-Scctti. 

—  Le  10  octobre,  b^  r.-ndinal  Rivai ola  a  été  ordonné 
fious-diacre  par  le  nouvel  archevêque  de  Gêne-,  M.  Lara- 
bruschini ,  qui  lui  a  donné  aussi ,  le  lendemain,  l'ordre 
du  diaconat. 

^    —  Le  P.  Joseph  Baldassari ,  de  l'ordre  des  Hermiles 
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de  Sïi'nt  Augastin  ,  soiis-SHcn'ste  de  S.  S. ,  est  mort,  le 
Jo,  ajjî-ès  une -couiie  maladie. 

—  Lesriinl  Père  a  suspendu  la  nomination  à  la  place 
de  trésorier  génér;W  ,  vacante  par  la  promotion  au  car- 
dinalat de  M.  Guerrieii-Goriz;iga  ,  et  il  a  chaigp  M.  Gas- 
p:irn,  ro/riiT)is.saiie  gi'nèral  de  l;i  chaïubre,  d'en  roin- 
plir  provi.soii  erneut  les.  lonct ions. 

Pabis.  Les  sacres  d'évèques  qui  ont  eu  lieu  depuis  ua 
mois,  vsVioient  tous  f.i  ts  dans  de>s  églises  assez  étroites ,  ou 
nsènio  diuis  des  eliapelle>,  qui  avoien!  pei-mis  à  un  polit 
nombre  de  personnes  d'y  a.^sisler.  Celui  du  jeudi  28 
n'a  pas  en  cet  inconvéMienî.  C'est  dans  l'église  Saint- 
8ulpice  que  MM.  de  Douille,  éreque  de  Poitiers,  et  de 
Vichy,  évêque  d'Aulun  ,  ont  été  sacrés.  Le  prélat  con- 
sécraleur  clt>it  M.  de  la  Fare,  élu  archevêque  de  Sens, 
premier  aumônier  de  Madame;  et  les  assistant,  M.  de 
Coucy,  élu  archevêque  de  Reims,  et  M.  de  Latil  ,  élu 
évêque  de  Cliarlies,  premier  aumônier  de  Monsieur. 
M.  de  Coucy,  quoiqu'archevêque,  avoit  voulu  être 
prélat  assistant ,  par  honneur  pour  M.  l'abbé  de  Vichy, 
avec  lequel  il  étoil.  aulj-efois  aumônier  de  la  Reine. 
S.  Em.  M.  le  cardinal  de  la  Luzerne,  douze  archevê- 
ques et  évêques,  les  aumôniers  du  Roi  et  des  Princes  et 
Princesses,  et  Un  nombreux  clergé,  assistoient  à  la  cé- 
rémor3ie,  qui  s'est  faite  avec  beaucoup  de  pompe  et  de 
diguiié.  Plusieurs  olliciei's  de  la  maison  de  MADAME 
étoieul  préseîis  ;  les  deux  prélats  sacrés  éloient  aumô-. 
iiiers  de  celle  Princesse. 

—  Le  dimanche  7  novendîre  ,  il  y  aura  un  aulre 
sucre  d'évêques;  savoir,  M.  de  la  Tourelle,  élu  évêque 
de  Valence,  el  M.  de  Cosnac,  qui  avoit  été  précédeniraent 
nommé  à  Noyon,  el  qui  a  été  institué,  le  mois  dernier, 
pour  Meaux.  L'un  el  l'autre  font  leur  retraite  au  sémi- 
naire. 

—  Les  archidiacies  nommés  par  S.  Em.  M.  le  car- 
dinal archevê(jue  de  Paris,  oui  été  installés  dimanche 
dernier;  ce  sont,   coninae  on  l'a  dit,  les  trois  grands 
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▼  icaiies.  M.  Tabbé  Jalabeit,  aichidiacre  de  Nolre-Dhtne, 
aura  sous  sa  juridiction,  la  Cité,  l'ile  Saint-Louis,  et 
toute  Ih  partie  de  la  ville  sur  la  rive  droite  de  la  rivière. 
M.  l'abbé  Desjardins,  archidiacre  de  Sainte-Geneviève, 
aurv".  la  partie  de  la  ville  sur  la  rive  gauche,  et  M.  l'abbé 
Borderie,  archidacre  de  Saint-Denis,  toutes  les  paroisses 
du  diocèse  hors  des  ruurs. 

—  C'est  le  i[>  octobre,  que  M.  de  Mallian,  évêque 
éiu  de  Saint-Flour,  est  inojt,  au  cbsteau  delà  Cnze, 
département  de  la  Lozèie.  H  avoit  essuyé  d'abord  une 
proniièie  attaque,  dont  on  avoit  espéré  qu'il  se  réta- 
bliroif.  Une  .seconde  est  survenue,  et  a  terminé  ses  jours. 

—  Jusqu'ici  les  noms  des  rédacteurs  de  la  Clironi-- 
que  éloient  couverts  d'un  Voile  qui  n'éloit  pas  fort 
épais,  mais  que  l'on  sembloil  craindre  de  soulever. 
Dernièrement  un  journal,  qui  est  en  confraternité  de 
principes  avec  la  Clironlque,  et  que  l'on  devroil  sup- 
poser bien  instruit,  le  Constitutionnel,  a  nommé  cinq 
écrivains  conune  auteuis  de  cette  feuille  semi-périodique. 
Ces  écrivains  eonl ,  selon  lui,  M\i.  Lanjuinais,  Gré' 
goire ,  Ueberlier ,  Agit-r  et  Tabaraud.  Pour  M.VI.  Gré- 
goiie  et  Deberlier,  nous  le  croyons  sans  peine.  Le 
premier  a  signé  plusieurs  articles  du  recueil,  et  y  parle 
très-souveni  de  lui  et  de  ses  ouvrages;  la  Chronique 
porte  son  cachet ,  et  il  est  impossible  de  ne  pas  l'y  re- 
connoître.  Quant  à  .\L  Debertier,  dof)t  peu  de  gens  ont 
eniendu  parler,  c'est  un  ancien  évêque  conslilutioniiel 
de  TAveyron,  qui  a  figuré  dans  les  conciles  de  ce  parti  , 
et  qui  passe  pour  tire  fort  attaché  aux  senlimens  de 
Jansénius  et  de  Quesnel;  qu'il  joigne  sa  plume  à  celle 
de  son  collègue,  cela  est  tout  simple.  Mais  seroit-il 
vrai  que  MM.  Lanjuinais  et  Agier  concoujussenl  à 
la  rédaction  de  la  Chronique?  Conviendroit  -  il  à  un 
pair  de  Fi'ance  d'être  pour  quelque  chose  dans  la  com- 
position d'une  feuille  aussi  destituée  de  mesure  que 
d'intérêt?  Comment  imaginer  qu'un  président  d'une 
cour  royale,  chargé  de  rendre  la  justice,  et  qui  doit 
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^Ire  livip  aux  fonctions  de  sa  place ^  trouva»  le  temps 
de  prêcher  le  jansénisme  et  la  constitution  civile  du 
clergé;  et  quand  il  en  auroil  le  leraps,  ne  jageroit-il 
pas  tui-dtr-ssous  de  lui  de  se  faire  le  patron  de  deux 
causes  également  décriées?  La  nouvelle  du  Constitua 
twnnel  mérite  donc  coufirinalion.  Déjà  un  de  ceux 
qu'il  avoit  cilés  comme  un  des  rédncJeurs  de  la  Chro- 
nique,  réclame  contre  cette  attribution.  iVI.  Tabaraud  a 
écrit,  le  24 septembre  dernier,  en  ces  termes,  au  rédac- 
teur du  Courier,  qui  avoit  répété  la  nouvelle  du  Cotisti- 
tutionnel  :  «  Monsieur,  il  a  paru  dans  différens  Jour- 
naux, et  particulièrement  dans  le  Courrier,  une  an- 
nonce où  je  suis  signalé  comme  un  des  rédacteurs  de 
la  Chronique  religieuse.  Si  j'avois  quelque  part  à  la, 
rédaction  de  ce  recueil,  je  n'y  laisseroi»  certainement- 
point  insérer  des  principes,  tant  en  politique  qu'en 
matières  ecclésiastiques,  que  j'ai  toujours  fait  profes- 
sion de  combattre  dans  nits  ouvrages.  Il  est  vrai  ce- 
pendant que  M.  Baudouin  ,  direcifur  de  la  Chronique, 
in'ayant  demandé  quelques  articles  absolument  étran- 
gers à  ceux  que  je  désavoue,  j'ai  cru  pouvoir  ies  lui 
donner  sans  inconvéuieu»  ».  Il  nous  est  agréable  de 
Yoir  que  M.  Tabaraud  déchue  ici  qu'il  est  fort  op- 
posé aux  principes  religieux  et  politiques  de  la  Chro- 
nique. Ce  journal  devient  en  effet  chaque  jour  plus 
révoltant  par  ses  erreurs,  sa  hardiesse  et  son  ton:  les 
auteurs  marchent  avec  le  siècle,  et  ne  se  gênent  plus. 
îl  paroît  même  que,  grâce  au  progiès  des  lumières, 
ils  vont  prendre  un  nouvel  essor;  du  moins  le  Cons- 
titutionnel le  fait  entrevoir.  Après  avoir  annoncé  un 
nouveau  journal,  qui  doit,  sous  le  titre  *i\4nnale9 
proteatanies,  être  spécialement  consacré  à  la  défense 
de  la  religion  réformée ,  il  ajoute  :  Ainsi  nous  ver- 
rons la  Chronique  religieuse  et  les  Annales  protes- 
tantes soutenir  y  contre  leur  impuissant  adversaire, 
les  doctrines  de  l'Eglise  de  France  et  les  maxi- 
mes de  l'Evangile.  Nous  faisons  notre  compliment  à 
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messieurs  de  la  Chronique  de  ce  conoerl  qui  va  sVfa- 
blir  «ntre  eux  et  les  Annales  protestantes z  il  leur  est 
glorieux  de  se  trouver  ainsi  accolés  à  un  journal  von- 
sacré  à  la  défense  de  la  religion  réformée  ,  el  en 
voyani  «n  effet  la  nouveauté  de  leurs  priticipes  et  leurs 
déclaraaiions  continuelles  contre  le  saint  Siège  el  les  évê- 
ques,  les  prolestans  poun  oient  souvent  croire,  en  lisai,t 
la  Chronique  ,  qu'ils  ont  sous  les  yeux  un  journal  dpvoné 
à  ta  même  oause  qu'eux.  Nous  avions  eu  le  projet  de 
relever  dans  ce  journal  dos  articles  récens,  où  rerjeui* 
est  enseignée  avec  plus  d*audace,  et  où  l'aulorité  de 
l'Eglise  est  méconnue  et  renver.iée*,  mais  il  ne  faut 
plus  s'étoijner  de  rien  de  la  pari  de  gens  qui  niéii- 
lent  les  éloges  d'un  journul  inéligieux,  et  que  l'on 
nous  annonce  comme  faisant  cause  commune  avec  les 
défenseurs  du  protestantisme. 

—  Un  journal  annonçoit  dernièrement^  comme  un* 
nouvelle  presque  officielle,  que  le  fils  de  i  aVchidurlies^e 
Marie-Louise,  à  qui  l'empereu»'  a  donné  le  titre  de  duc 
de  Reichsiadt,  éloil  nommé  roadjufeur  de  son  oncle, 
l'archevêque  d'Olmutz ,  el  qu'il  alloit  transférer  sa  ré- 
sidence à  Olmutz,  où  troi-*  Jé.-*uiles  dévoient  surveiller 
ses  études  théologiq^iierf.  Si  ce  journal  n'étoil  pas  connu 
par  son  bon  esprit,  on  pourroil  prendre  cela  pour  une  - 
inauvtiise  plaisanterie,  il  semble  que  le  petit  duc  est  en- 
core un  peu  jeune  pour  en  faire  un  coadjuteur,  et  eu 
supposant  qu'on  eût  ce  projet,  il  est  piobable  que  Ton. 
attendra  quelque  temps  avant  de  lui  faire  commencer 
sa  théologie.  Ce  n'est  pas  ordinairement  à  huit  ans  qtie 
l'on  se  met  à  étudier  cette  science,  el  on  ne  voit  pas  d  ai!» 
leurs  qu'il  y  ait  urgence  à  donner  un  coadjuieur  au 
nouvel  aichevêque  d'Olrautz,  le  cardinal  archiduc  Ro- 
dolphe; ce  prince,  qui  est  grand-oncle  du  duc  de 
Reichstadf ,  n'a  que  3i  ans. 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  27,  le  Roi  s'est  blessé  légèrement  au  pied  coatrs 
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lin  fauteuil  qu'il  a  heurté  en  sortant  du  conseil.  On  a  lieu 
dVspérer  que  cet  accident  n'aura  pas  de  suite.  Le  2b',  S.  M. 
a  entendu  la  messe  dans  ses  appartemens. 

—  S.  A.  R.  IM"^.  la  duchesse  de  Berry  se  porte  de  mieux 
en  mieux  ;  depuis  dimanche  i5  ,  jour  de  ses  r^ levaiiles ,  celte 
Princesse  est  venue  dîner  tous  les  jours  avec  le  Roi. 

—  Le  26,  M.  Gévaudan  et  M.  le  colonel  Simon  ,  prévenus 
d'avoir  favorisé  ou  tenu  chez  eux  des  réunions  des  amis  de 
la  liberté  de  la  presse,  ont  comparu  devant  M.  Meslier,  juge 
d'instruction,  qui,  aprt-s  leur  avoir  fait  plusieurs  questions, 
leur  a  conseillé  fortement  de  ne  pas  récidiver  ,  ou  d'obtenir 
du  gouvernement  une  autorisation  préalable.  M.  Fabre^ette.>i, 
maimfacturier ,  a  écrit  à  M.  le  juge  d'instruction,  pour  de- 
mander à  être  mis  en  cause  dans  celte  affaire  avec  M]\f .  Simon 
et  Gévaudan.  Il  nomme  dans  sa  lettre,  comme  faisant  partie 
de  la  société  des  Amis  de  la  liberté  de  la  presse .  un  grand 
nombre  de  personnages,  dont  la  plupart  «'accepteronl  pas,  il 
faut  le  croire,  les  éloges  qu'il  leur  donne. 

—  Le  26 ,  on  a  arrêté  sur  le  boulevard  du  Temple  ,  une 
femme  qui  lenoit  des  propos  injurieux  cojitre  la  personne  du 
Roi,  et  invoquoit  le  nom  de  l'usurpateur. 

—  Le  23,  on  a  saisi  chez  un  marchand  d'estampes,  dans 
la  rue  du  Petit-Reposoir ,  deux  gravures,  dont  l'une  présen- 
tait, sous  des  attributs  religieux,  des  portiails  de  Buona- 
parfe  ,  et  l'autre  offroit  une  caricature  outrageante  rentre 
S.  M.  Le  26  ,  on  a  saisi  aussi ,  chez  un  prayenr  en  taille-donce  , 
plusieurs  vignettes  présentant  des  emblèmes  et  des  allusions 
coupables  en  faveur  du  fils  de  l'usurpateur,  et  des  vers  à  sa 
louange. 

—  Wl.  de  la  Ghesquière  de  Siraden ,  sous-préfet  d'Haze- 
brouck ,  est  mort,  le  11  octobre,  à  Nieppe.  lieu  de  sa  nais- 
sance, dans  le  même  arrondissement.  11  a  souffert  avec  rési- 
gnation les  peines  d'une  longue  maladie.  Deux  mois  avant  sa 
mort,  il  avoit  reçu  les  sacremens  de  TEglise  avec  édifica- 
tion ;  mais,  vovant  sa  fin  approcher  ,  il  a  dé.siré  avoir  encore 
une  fois  la  même  consolation.  11  emporte  dans  le  tombeau 
les  regrets  des  âmes  honnè/es.  D'un  caractère  doux  et  chari- 
table, M.  de  Ghesquière  s'étoil  fait  remarquer  par  son  atta- 
chement à  nos  princes;  il  en  donna  des  preuves  pendant  les 
cent  jours,  et  sa  fidélité  lui  valut  un  exil  à  lui  et  à  son  frère 
acluellemeut  malade  à  Isieppe. 
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LIVRE    NOUVEAU. 

Le  génie  du  latin  dévoilé  aux  élèves  des  séminaires ,  et  deS 
autres  écoles,  dans  une  grammaire  élémentaire ,  analy- 
tique et  pratique,  par  M.  Appay,  ancien  cloclrinaire  et 
\icaire-général  de  Vaison. 

11  est  probable  que  M.  l'abbé  Appay  esf  fort  méconleol 
âe  nous,  el  il  faiU  avouei*  que  les  apparences  ne  sont  pa:<  ea 
noire  faveur.  Il  nous  fit  Thonneur  de  nous' envoyer,  il  y  à 
un  an  ou  deux,  le  plan  de  s_§  grammaire,  en  nous  deman- 
dant noire  avis,  el  nous  ne  pûmes  trouver  le  temps  de  le 
satisfaire.  Depuis  plusieurs  mois  nous  avons  reçu  son  ou- 
vrn^e,  et  nous  ne  nous  sommes  point  pressés  d'en .  rendre 
compte,  d'abord  parce  que  nous  avions  beaucoup  de  ma- 
lièies  arriérées,  ensuite  parce  que  le  sujet  ne  tenoil  qu'indi- 
rectement au  plan  de  notre  journal.  Il  est  vrai  que  M.  Ap- 
pay paroît  avoir  travaillé  principalement  pour  le  bien  de 
j'Enlise.  Il  •  eu  en  vue  les  jeunes  élèves  des  petits  sémi- 
naires, et  il  souhaite  pour  l'Eglise  et  pour  eux  leur  épar- 
gner de  longues  études,  el  les  mettre  esi  étal  d'arriver  ea 
moins  tle  temps  axi  but  qu'ils' se  proposent.  Sa  méthode  est- 
elle  propre  à  procurer  ce  résultai?  C'est  ce  qu'il  nous  seroit 
impossible  de  décider.  C'est  par  l'expérience  qu'il  faut  ju- 
ger d'un  tel  ouvrage  ;  c'est  par  l'application  qu'on  en  fera 
à  l'instruction  des  enfans,  qu'on  .s'assurera  si  celte  grammaire 
est  préférable  à  to'ites  celles  qui  se  sont  succédées  dans  l'en- 
seignenaent.  M.  l'abbé  Appay  déclare  qu'il  a  déjà  pour  lui 
les  résultais  les  plus  beureux,  el  que  les  essais  qu'il  a  faits  sur 
une  grande  quantité  d^ c lèves ,  ont  justifié  les  suffrages  d'un 
très-grand  nombre  de  littérateurs  distingués ,  la  plupart 
maîtres  consommés.  Cet  auteur  annonce  que  sa  méthode 
l'occupe  depuis  long-temps,  qu'il  y  a  consacré  tous  ses  soins 
pendant  son  exil,  et  qu'il  est  intimement  convaincu  d'avoir 
fait  un  livre  élémentaire  très-utile  au  clergé  et  à  la  patrie^ 
Il  s'élève  contre  les  vieilles  routines  qui  ont  prévalu  dans 
l'enseignement,  et  sollicite  les  maîtres  d'essayer  sa  gram» 
maire  ;  ea  leur  proaieUaot  que  ce  choix  reudroil  leur  là- 
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che  plus  facile,  et  les  progrès  de  leurs  élèves  beaucoup  plus 
prompts. 

Quaal  au  fond  de  sa  méthode,  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  l'analyser.  Nous  craindrions  de  mal  rendre  les  vues  de 
M.  l'abbé  Appay,  et  c'est  dans  son  livre  qu'il  faut  appren- 
dre à  connoîlre  son  sjsléme.  Il  le  développe  avec  assez  d'é- 
tendue, et  et)  fait  l'application  par  de  nombreux  exemples. 
Nous  lui  aurions  conseillé  pourtant  d'éviter  ces  vers  techni- 
ques dont  l'usage  est  passé  de  mode,  et  qu'il  ne  faut  pas 
regretter;  car  le  plus  souvent  ils  sont  aussi  obscurs  pour  le 
fond  que  barbares  pour  le  style.  Ils  m'ont  du  moins  paru 
tels  dans  mon  enfance,  et  les  progrès  de  l'âge  ne  m'ont  point 
tait  changer  d'avis. 


Il  nous  vient  des  réclamations  des  souscripteurs  au  recueil  intitule'  : 
les  Confesseurs  de  la  foi  vers  la  fin  du  i8'.  siècle,  et  l'on  parott 
s' étonner  que  nous  ne  (uibliions  rien  Je  cet  ouvrage.  Pour  tranquilliser 
les  soiisciipteurs,  nous  prévenons  qUc  l'impression  se  poursuit  avec  ac- 
tivité. Deux  volumes  sont  terminés ,  le  III*.  est  déjà  .issez  avancé j  mais 
l'auteur  ayant  reçu  beaucoup  de  matériaux  depuis  l'annonce  que  nous 
avons  faite  ,  est  obligé  de  donner  un  volume  de  plus,  et  «'ette  cir- 
constance retardera  un  peu  la  publication  de  fouvragc,  qui  paroUra 
tout  à  la  fois  au  mois  de  février  prochain.  Kous  pensons  que  le«  sous- 
cripteurs apprendront  avec  moins  de  peine  ce  délai,  quand  ils  siiiiront 
qu'il  a  pour  but  de  leur  donner  un  ouvrage  plus  complet. 


AVIS. 

Ceax  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  1 3  novembre 
S0«>t  priés  de  le  renouveler  de  suite,  atin  dene  poinléprouver  de  relard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  ceux  qui 
en  font  la  cnlleclinn  ,  qu'ils  pnurroient ,  par  un  plus  long  retard,  nous 
mettre  dans  l' impassibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement. 

Ils  vondrontbicn  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  «l'a- 
dresse ,  réabonnement,  la  dernière  adres«e  imprimée,  que  l'on  reçoi» 
avec  chaque  numéro.  Cela  évite  des  recherchas,  et  empêche  des  erreur». 

Ce  journal  i)aroU  Ws  mercredi  et  samedi  de  cliaque  teniaiue.  Prix  ,  8  fr.  |>ouf 
5  mois  ,  1 5  f  r.  pour  fi  mois .  et  »8  fr.  p^mr  »  »  mois ,  franc  de  port ,  d.ius  tout  U 
ro>!iun»e;  c.liaf|ue  irimesire  (onuaniua  volume,  on  ne  jieut  souscrire  «iiie  des 
n  uovembre,  i»  février,  n  mai  et  it  août.  (Le* lettres  u<m-affiaaciiifls  «e soat 
pus  reçues  #. 


{Mercredi  s  novembre  18 ig.)      /^^W^^^^^)- 


^^  _2EMifc?^^'^ 


Projets  de  Prônes  pour  tous  les  aîmanches  de  Tardée , 
connus  sous  le  nom  d'instructions^  de  ToitiA  par 
M.  Grlsot.  Ediiion  an^menlée  ( r^d^  '^^^ 

Les  archevécjues  de  Besancon  avoienl  formé  au- 
trefois dans  leur  diocèse  une  insiiluiion  qui  y  a  pro- 
duit d'excellens  fruits;  c'est  une  association  de  prêtres 
chargés  de  la  direction  et  de  l'enseignenieui  du  séuii- 
naire.  Ces  piètresétoientau  nombre  de  douze,  el  quand 
un  d'eux  raouroit,  ou  appeloit  pour  le  rem[)lacer  un 
des  sujets  du  diocèse  fjui  paroissoit  le  plus  propre 
aux  mêmes  foticiions.  De  cette  sorte,  le  raênip  espiit 
se  perpéiuoit  dans  le  corps.  Aussi,  le  séminaire  de 
Besançon  a-l-il  eu  successivement  A&i  directeurs  re- 
CoramandaLles  par  leur  zèle,  leur  piété  ,  leur  vie  la- 
borieuse et  leur  attachement  à  l'Egbse,  et  qui  sat- 
tacholent  à  inculquer  à  leurs  élèves  les  principes  les 
plus  sains  cl  l'observation   des  rèi^les  de   leur   état. 
Parmi    ces     excellens    maîtres  ,    on    per.t   compter 
MM.  Drouhard  et  Grisot,  tous  deux  directeurs  du 
séminaire  peu  avant  la  révolution.  M.  Drouhanl,  qui 
en  devint  supérieur,  expliquoit  deux  fois  par  semaine, 
suivant  l'usage,  le  Rituel  du  diocèse  aux  jeunes  gens 
engagés  dans  les  ordres  sacrés;   ils   en  tiroient   deS 
notes  pour  leur  instruction  ,  et  quelques-uns  même  lui 
ayant  demandé  son  manuscrit,  cet   homme   pieux, 

(1)  4  vol.  in-ia;  prix,  10  fr.  et  i4fr.  franc  de  porf.  A  Br- 
sancon  .  ch^z  Petit;  et  à  Paris  ,  chez  Ad.  LeCiere,  au  bmeau 
de  ce  journal. 
TomeXKI,  VAmi  de  la  Religion  et  du  Hot.      A  a 
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qui  n'y  n)etloit  aucune  préienllon,  el  qui  ne  vonîoit 
que  le  bien,  leur  livra  son  travail.  Une  copie  de  ce 
manuscrit,  ainsi  que  de  Sujets  d'Instructions  pour  des 
prônes,  e'toient  entre  les  mains  d'un  curé  du  diocèse 
de  Toul,  qui  avoit  fait  sa  lliéolo^'ie  au  séminaire  de 
Besançon.  Il  les  montra  à  M.  de  Drouas,  son  évê- 
que,  qui,  satisfait  do  l'un  el  l'autre  ouvrages,  crut 
qu'ils  pouri oient  cire  utiles,  et  les  adopta  pour  son 
diocèse.  Le  i5  août  1772,  ce  prélat  les  adressa  à 
son  clergé  par  une  courte  Instruction  pastorale,  où  il 
Jes  reconimandoil  comme  jirésentant  des  instructions, 
des  avis,  des  plans,  des  discours  el  des  règles  de  con- 
duite pour  toutes  les  parties  du  ministère  pastoral. 
Il  annonçoit  que  l'ouvrage  n'éioil  point  de  lui,  niais 
qu'il  Tavoit  fait  examiner  par  des  théologiens.  Il  le 
publia  donc  sous  ce  titre  :  Instructions  sur  les  fonc' 
lions  du  ministère  pastoral,  adressées  par  M.  ïévê— 
que  de  Toul  au  clergé  de  son  diocèse^  IVeurdiaieau, 
1772,  5  vol.  in-S".  On  les  connoît  communémeut 
soiis  le  nom  (Y Instructions  de  Toul. 

Cet  ouvrage  éioit  alors  ainsi  divisé  :  le  premier 
volume  coutenoit  une  Méthode  pour  bien  gouverner 
une  paroisse  ^  le  second  traitoit  de  l'administration  dn 
facrement  de  pénitence,  el  les  trois  derniers  ofTroient 
des  sujets  d'instructions  pour  les  prônes  de  l'année.  II 
renfernuit  ainsi  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'essentiel  pour  un 
prêtre  chargé  du  soin  des  anies;  ce  qui  fut  cause  qu'il 
se  réjiandit  an  dehors  comme  au  dedans  du  diocèse  de 
Toul.  Il  rut  l'iionneur  de  déplaire  à  ortain  parti,  et 
fui  amèreujent  critiqué,  en  1774 5  dans  une  feuille 
fort  décriée ,  el  (jui  s'éloil  plus  d'ime  fois  d('cl;irée 
contre  M.  de  Drouas  et  contre  son  administration.  Le 
pt*élal  ne  vit  point  celte  nouvelle  allaque,  éuul  mort 
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Je  21  octobre  iJJ^  j  et  elle  n'empêcha  poinl  le  suc- 
cès des  Instructions.  Toutefois,  elles  avoient  besoin 
(Vêire  revues.  N'ayant  point  éié  orii^inairemeni  des- 
liué'^s  à  l'impression,  ni  soumises  à  l'auteur  avant  la 
j)ublicalion,  elles  péchoient  cpieiquefois,  soit  par  l'or- 
«Ire  et  la  distribution  des  matières,  soit  sous  le  rapport 
de  la  clarté;  enfiu  elles  éioicnt  susceptibles  de  cliani^e- 
raens,de  corrections  et  danièlioralions.  M.  Drouhard 
n'étant  plus,  M.  Josepli  Pochard,  qui  lui  avoii  suc- 
cédé comme  supérieur  du  séminaire  de  Besançon,  et 
qui  vavoil  enseigné  long-temps  la  tbéoloi^ie,  se  ciiar- 
gea  d'une  nouvelle  rédaction.  (Voyez  quel<jues  dé- 
tails sur  cet  ecclésiastique,  touic  XIII,  page  i58}. 
Retranchant  les  plans  de  Sujets  d'Instructions  qui 
remplissoient  les  trois  derniers  volumes  de  l'édition 
de  1772,  il  crut  devoir  se  borner  à  ce  qui  reganloit 
jîlus  directement  la  conduite  des  paroisses  et  l'aduii- 
nistralion  des  sacremens.  Son  travail  produisit  la  3fé^ 
ihode  pour  la  direction  des  aines  dans  le  tribunal  de  la 
pénitence ,  et  pour  le  bon  gouvernement  des  paroisses , 
qui  ne  forma  plus  que  2  volumes  iu-12.  (."etle  Mé^ 
thode  a  été  souvent  réimprimée,  uotanjment  à  Paris 
en  1817,  et  nous  annonçâmes  celte  nouvelle  édition 
dans  notre  numéro  507,  tome  XII,  page  5o5,  où 
nous  fîmes  connoître  l'esprit  et  le  plan  de  l'ouvrage. 
Nous  ajouterons  seulement  ici  que  M.  Pochard,  en 
refondant  les  deux  premiers  volumes  des  Instructions 
de  jTou/ dans  sa  Méthode,  a  mis  les  matières  dans  un 
meilleur  ordre.  Il  a  placé  en  lête  du  premier  volume 
des  Béflexions  sur  le  saint  ministère  qui  étoient  dans 
le  second  volume,  et  cpù  semble  faites  pour  servir 
d'introduction  à  tout  l'ouvra^'c,  et  ou  lui  doit  qu(  Iques 
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Los  Projets  de  Prônes  ijue  nous  aiuîouçons  au- 
jourd'hui,  cl  fjui  éioleiii  autrefois  renfeiniés  dans  les 
Instructions  de  Taul,  oui  pour  aiiionr  ]M.  Grisol ,  aussi 
directeur  dn  .-^cMiimiUie  de  uosaiic;>n  ,  do  qui  l'un  a  plu- 
sieurs autres  écrils  publiés  sous  tvon  uoui,  à  Bcsar-çon. 
On  cite  de  lui  une  Lettre  à  nu  mi/nstre  protestant  sur  une 
ahjuration  ,  i  y  55  ;  Histoiie  de  la  Vie  publique  de  Jc'hi>- 
Christ,  1760;  Lettre  à  un  protestant  sur  la  Cène,  inÇ^f  i 
Histoire  de  la  jeunesse  de.  Jésus- C/irist ,  lyGc);  flistoire 
de  la  Vie  souffrante  et  glorieuse  de  Jésus-  Christ ,  1  770; 
Lettre  à  une  dôme  sur  le  cu!te  que  les  catholiques  ren- 
dent à  Jésus-  Christ,  et  des  Cantiques  spirituels.  Ses 
J'rojets  de  Piônes  ne  poruitMit  pas  non  plus  son  nom 
dans  l'origine,  et  j!s  ont  dans  Jc'diiiou  de  1772  le 
litre  de  Sujets  d'Instruction- .  Ils  éloieul  alors  en  uois 
volumes;  ils  en  foriueLi  uuiiuleuant  (]ualre,  moycu- 
want  l'addiiion  d ,'  cjiielqiies  autres  sujets  qu'on  a  re- 
trouvés du  uu'-'.ne  autour.  M.  (,iiis<!l  n'a  j)as  préleu- 
du,  conime  !e  lide  JuuliijLie  ass<'z  ,  fournir  nu\  pas- 
leius  des  proues  achevés;  iî  eu  tiace  le  plan,  les 
divisions,  les  pensées  jm  in<:ipal<'S  ;  pour  les  appli- 
cations ,  il  !cs  1  .i-^se  à  faire  suivant  les  besoins  <lu 
troupeau;  il  se  contente  de  mettre  sur  la  voie,  et  de 
marcjuer  les  dével(;ppeniens  dont  chaque  sujet  est 
susceptible;  de  sorte  qu'il  n'y  a  t^uire  que  dt  s  ca- 
dres à  renqilir.  Ces  Projets  de  Prônes  sont  d'ailleurs 
assez  étendus;  il  y. en  a  p.lusieurs  pour  chaque  di- 
manche, et  ils  sont  cr-mhiués  de  uianière  à  olTiirun 
plan  général  d'inslructions  pour  toute  l'année.  L'ou- 
vrage a  plusieurs  litres  pour  inspirer  la  confiance;  il 
est  le  fruit  du  travail  d'un  |)ièire  justerueut  esiirué;  il  a 
été  approuvé  par  uu  évéque  zéjé  pour  le  bien  de  sou 
diocèse,  et  il  a  pour  lui  la  saucliou  du  tcujps ,   cl 


(  573  ) 
les  siiffra-î^ps  d'un  ass<v.  grand  nonitJre  d'ecclt'siasfi- 
qnes  (|ni  y  0!!l  trouvé  des  secours  pour  les  soulaijiT 
dans  leurs  honorables,  mais  !aboriens<'S  f;^ncliorjs.  Les 
prêlies  (\ni  ont  acquis  la  Meihotfe  de  direction  ci-des- 
sus,  auioiit,  en  se  procurnnl  les  Projf^ts  da  P rentes , 
loul  ce  qui  composoil  autrefois  les  Instruction.':  de  TouL 
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IV O  U  V  E  r.  LF.S    KrCî.  rSî  \  STI  Q  U  F.S. 

Paris.  M.  l'abbé  Desj-irdius,  grand  vicaire  et  arclii- 
tliiicre  ,  a  ofHcië  à  la  niéUopoiu  îc  ji-ui-  de  la  Toussaluf, 
M.  le  cuadjuleur  a  asbislë  à  r«>irioe.  S.  Lm.  M.  le  car- 
dinal archevêque  éluil  au  château  ,  [jour  sorj  service 
comme  grand   aumouitr. 

—  M.  l'abbé  Lelourneui"  a  ouvert  à  la  cotu"  la  sta- 
tion comme  prédicateur  derAvtut.Il  a  pjcihé  le  jour 
de  la  Tou.'saiuls  sur  l'objet  de  ia  solennité.  Le  plan  de 
son  discours  éloit  que  le  nombre  cl  le  courage  des  mar- 
tyrs confuiidoieiit  l'incréiluie  el  coiisuloieut  le  chrélieu. 
L'orateur  a  traité  ce  sujet  d'une  manière  aussi  solide 
qu'aitachanle,  et  a  su  jéuuir  l'élégunce  et  la  propriété 
du  style  à  la  justesse  des  pensées. 

—  Le  2o  du  mois  dernier,  tin  Anglois,  homme  do 
lettres,  et  père  d'une  nombreuse  lamille,  a  f;iit  abju- 
ration, dans  l'église  de  Saint-Germaiu-des-Prés,  entre 
les  mains  de  M.  l'abbé  Hare! ,  vicaire  de  la  paroi-se. 
Depuis  long- temps,  cet  étranger,  iusiruit  et  de  bonne 
foi,  avoit  formé  le  projet  de  rentrer  dans  !e  sein  de 
l'Eglise;  il  s^occupoit  assidûment  de  l'cducation  de  ses 
enfans,  qui  sont  !ous  calholiqus>.  Pkisieuro  conférences 
qu'il  a  eue=!  avec  M.  l'abbé  Hjrel  ,  sur  les  caractères  do 
la  véiitable  Eglise,  et  sur  la  nouveauté  des  sectes  qui  en 
sont  soilifs,  l'ont  déterminé  à  renoncer  au  parti  do 
l'erreur.  11  a  bravé  le  respect  humain,  et  le  ton  ferme 
et  assuré   avec  lequel    il    a   prononcé  sa   profession  de 
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fol ,  en  prc'sence  de  sn  femme  ,  de  ses  enfans  et  de  plu- 
sieurs fidèles,  a  coribolé  et  édifié  tous  les  assislans. 

—  Les  missiorinaires  et  les  Jésuites,  les  Jésuites  et  les 
missionnaires,  tels  soni ,  depuis  quelques  jours  surtout, 
le  continuel  sujet  des  déclamations  du  Constitutionnel. 
Cet  apôtre  de  la  tolérance  s'étonne  que  l'on  tolère  en 
France  des  hommes  qui  prcchent  la  veligion,  et  qui 
i.j>lrui.sent  la  jeunesse.  Il  demande  comment  on  souffre 
de  telles  associations  sous  l'empire  de  la  Charte,  et  il 
fviil  cette  question  dans  la  même  feuille  où  il  plaide 
pour  la  société  de<i  amis  de  la  liberté  de  la  presse.  Il 
e>l  clair  que  la  lilierlé  ne  doit  être  que  pou)*  ce  parti, 
(jue  c'est  à  lui  seul  à  iaterpréler  la  Charte,  et  que  quand 
on  rappelle  les  régicides  et  les  bannis,  il  faut  bannir 
les  missionnaires  et  les  Jésuites.  Voilà  ce  que  les  libéraux 
trouvent  dans  la  Charte.  Un  collège  établi  près  d'Amiens 
sullit  pour  leur  donner  la  fièvre;  ils  poursuivent  cet 
étal)lisseifienl  avec  un  acharnement  inexprimable.  Dans 
leur  fvstême,  permis  à  qui  voudra  ouvrir  une  école 
d'impiété;  mais  former  la  jeunesse  à  la  religion  et  à  la 
vertu,  c'est  un  scandale  horrible.  On  dénojice  donc  les 
n>aîires  de  Saint-Acheul,  on  attaque  leur  enseignement, 
un  dénature  leurs  livres,  on  s'irrite  de  la  confiance  qu'ils 
obtiennent.  N'ous  verrez  que  bientôt  les  parens  ne  se- 
ront plus  libres  de  nieltie  leurs  enfans  dans  une  pen- 
sion plutôt  que  dans  une  .'uitie,  et  que,  tout  en  invo- 
quant la  Charte  et  la  liberté,  on  les  forcera  à  adopter 
l'en.seignejnent  mutuel  et  des  écoles  où  on  ne  parlera 
p»sde  Dieu.  Le  soulèvement  des  libéraux  contre  la  niai- 
siMi  dont  nous  parlons  a  été  augmenté  par  un  incident 
irès-^imple.  Les  maîtres  de  Saint-Aeheul  ont  augmenté 
les  bâlimens  de  lei;r  collège.  Ce  trait  d'audace  de  It-ur 
part  a  révolté.  Comment,  ces  gens-là  sont  donc  bien 
torts,  d'oser  construire  un  dortoir  et  qiK'lques  cham- 
bres? El  il  faut  avouer  que  cela  n'est  pa.>  dans  la  Charte. 
Eu  faisant  le^  fonclaiions  de  ce  bâtiment,  qui  se  trouve 
conîigu  à  un  cimelièie,  les  ouvriers  ont  rencontre  quel- 
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ques  ossemens  qui  ont  été  recueillis  •el  déposés  pluvS  loin. 
Un  a  présenté  ce  fait  comme  une  violai  ion  des  lom- 
beaux,  et  la  sen>il)ililé  de  quelques  jacobins  s'est  énine 
à  la  nouvelle  d'un  délit  qui  les  charme  dans  l'hisloire 
de  la  révolution.  Délener  exprès,  el  par  impiété,  I«ss 
ptêlres  et  les  rois,  et  jelei'  leurs  cendres  au  vent,  ce 
n'est  qu'une  gaîté  patriotique;  mais  rencontrer  par  ac- 
cident quelques  ossemens,  c'est  une  profanation  mons- 
trueuse. Tel  a  été  le  sujet  d'une  hoiiiélie  insérée  ré- 
cemment dans  le  ConstUutionneL  Au  surplus,  l'autorité 
à  qui  on  avoit  porté  des  plaintes,  a  vérifié  les  fails,  et 
a  reconnu  qu'ils  avoient  élé  exagérés  et  tiaveslis.  Les 
déclarations  des  magistrats,  à  cet  égard  ,  paroissont  mé- 
riter plus  de  confiance  que  des  diatribes  où  l'esprit  de 
parti  éclate  évidemment. 

—  11  est  décidé  dé-Mnniuis  que  la  haine  de  la  religion 
doit  respirer  dans  tous  les  écrits.  Elle  n'infecte  pxis  seu- 
inent  ceux  que  ce  siècle  enfante,  elle  s'attache  encore 
à  souiller  les  anciens  ouvrages,  et  ceux  mênies  où  elle 
est  le  plus  déplacée.  Le  poème  de  la  Jérusalem  déli- 
vrée est  essentiellemenl  religieux,  el  tout  l'inlérêl  re- 
pose sur  la  vérité  lu  christiarnsme,  sur  les  senlimens 
<le  la  foi,  sur  les  lieux  saints,  et  sur  les  traditions  de  Ki 
piété.  11  semble  qu'un  auteur  qui  traduit  un  tel  ouvrage 
devroil  en  respecter  au  moins  l'esprit,  et  que  le  seui 
sentiment  des  convenances  devroit  lui  interdire  de  trai- 
ter d'illusions  tout  ce  qui  fait  à  la  fois  le  fond  et  l'or- 
nement du  poème.  Nous  ne  voyons  pas  qu'Homère  ait 
mis  en  tète  de  l'Iliade  une  pvéiace  pour  avertir  que 
tout  ce  qu'il  alloit  dire  des  dieux  et  des  déetses  étoit  des 
jêveries  et  des  chimères;  il  avoit  apparemment  trop 
de  goût  et  de  tact  pour  gâter  ainsi  lui-même  les  jeux 
de  son  imagmalion,  et  pour  saper  lout  l'intérêt  de  son 
poènje.  Ce  que  n'a  point  fail  un  poêle  païen,  on  vient 
de  le  faire  pour  un  poète  chrélien.  La  nouvelle  Iraduc- 
lioji  du  Tasse,  par  W.  Baour-Lormian,  est  accompa- 
gnée d'une  vie  de  ce  puèle,  que  !«  traducteur  a  laissé 
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faire  p.ir  un  aiifre.  Cette  préface  fait  près  de  la  raoîlië 
du  pieniier  volume,  et  a  pour  auteur  lAJ.  Burhon  ,  dont 
Je  nom  frappe  pour  la  première  fois  nos  oreilles.  Ce 
M.  Bucliun  a  eu  peur  que  ce  poème  ne  réveillât  des 
idées  chrétiennes  dans  quelqjifs  esprits  loibles,  el  il  s'est 
al  lâché  à  ^emcr  le.>>  maximes  desséchantes  d'une  incré- 
ciulilé  décidée.  11  jtlainl  le  Tasse  de  s'être  laiss&frapper 
l'imagination  de.  l'enveloppe  jtiystique  sous  îacpielle  on 
lui  présenloU  Its  dogmes  du  catholicisme:  il  lo  plaint 
de  ses  terreurs  religieuses ,  de  ses  préjugés ,  el  il  en 
conclut  la  nécessité  de  donner  à  la  jeunesse  une  éduca-^ 
tion  fortes ,  el  de  ne  pas  lui  imposer  le  joug  de  vérités 
sur  lesquelles  le  temps  doit  assez  nous  éclairer.  11  est 
clair  que  si  Al.  Buchon  rût  été  précepteur  ilu  Tasse, 
nous  n'auiioti.s  pas  eu  la  Jérusalem  délivrée,  el  qu'a^ 
vec  les  principes  de  ces  détracteurs  du  chiistianisme, 
nous  n'avons  point  à  craindre  de  voir  éclorre  des  poè' 
mes  fondés  sur  les  beautés  de  la  religion.  M.  Buchon  a 
vingt  traits  de  cette  force;  il  amène  de  gié  ou  de  lorce 
des  déclamations  contre  la  religion  et  contre  les  roi~  ; 
et  ce  qui  ajoute  ici  à  rincouvenance,  c'est  que  l'ouvrage 
est  dédié  au  Roi ,  et  que  S.  M.  a  f:.it,  dil-on,  les  frais 
de  l'impression.  Elle  aura  été  sans  doute  fort  surprise 
d'avoir  payé  ces  M)rties  irréligieutes  et  révoluliomiaires, 
el  ne  j)erme!tia  pas  cet  abus  scandaleux  de  son  nom, 
et  de  la  pr(;tecliun  (ju'eile  accorde  aux  lettres.  Déjà  on 
assure  que  l'on  prépare  une  nouvelle  édiliun  où  seront 
sup;  rimt-es  les  déc!umati<»ns  hétérogènes  de  M.  Buchon 
et  de  M.  'JVognon  ,  son  digne  collègue,  sur  le^  pr-ogrès 
du  siùi'le,  bur  ie  régime  icprf'sentalif ,  et  sur  le  procès 
de  M.  Bavoux;  car  on  dissertoit  sur  tout  cela  dans  la 
notice  el  dans  les  noies. 

—  Le  22  oclolne,  i\J.  d<  =  I3ombelles,  évêque d'Amiens, 
est  arrivé  à  Abbeville,  deuxième  ville  de  son  diocèse; 
il  a  é'é  re(;u  par  tout  le  clergé-  réuni,  et  compJimenlé 
par  \li\i.  les  curés  du  Saint-Sépulcre  el  do  S  linl-Vulfian. 
Oii  a  chanté  le  î'c  Deum  ùaus  celle   dunière  église, 
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et  le  prélat  a  donné  la  béfiédictîon.  Le  samedi  25,  il  a 
dit  la  nie.sse  aux  Carniéliles,  et  k^  dimanche  il  a  officié 
à  Sairit-V'ulFrai) ,  et  y  a  prêché;  le  soir  il  a  donné  le 
salut  à  Saint-Sépulcre.  Le  lundi,  le  prélat  a  donné  le  voile 
noir  à  une  )el:gieuse  Ursuliiiti,  courent  réiahli  par  AL  le 
curé  de  Sairil  -  Sépulcre,  pour  l'inslruclion  de  la  jeu- 
nesse, ei  qui  s'y  livre  avec  siicc»-.s;  il  a  également  dunné 
l'habii  à  dti'ux  veligieuM^s  de  rirlôtei-Dieu.  Enfin  le  res- 
pectable évêque  a  visiié  l'hôpilal  généi-al.  Ijaa»  tous  ces 
Jfcux  il  a  adressé,  suiviinl  la  circonstance,  aux  assislans 
des  paroK-s  pleines  de  tendresse  et  d'éJitiealion. 

—  Le  2  seplefni>re  dernier,  moui'ut  à  Gand ,  dans 
de  vifs  senfimens  de  religion,  ime  femme  qui  y  avoit 
exercé  avtc  éclat  une  proléssioti  bien  dangereuse.  M""=.  Le- 
sage,  première  actrice  du  llu^âîre  de  celle  ville,  éloit 
née  à  PaTis  en  1795,  et  avuii  icçu  ,  dans  son  enfance, 
des  principes  de  leligion.  Des  malheurs  domestiques  en- 
gagèrent ensuite  ses  p;u'ens  à  la  consacrer  au  théâtre. 
Avant  de  jouer  à  Gand,  où  eile  a  été  souvent  applau- 
die, elle  avoit  paru  quelque  temps  sur  le  ihéâlie  fran- 
çois  de  la  I];iye.  et  elle  sVtoit  mai'iée  en  celle  ville.  At- 
teinte, en  1818,  d'un  épuisement  de  poilrine,  on  lui 
conseilla,  au  printemps  tiei-niei-,  Tair  de  la  campagne. 
Le  curé  du  lieu  la  visita;  IVi™*^.  Lesage  lui  avoua  que 
sa  malheureuse  profession  étoit  incompatible  avec  l'es- 
prit et  les  devoirs  du  chrislianii.me;  que  la  licence  y 
étoit  sans  bornes,  et  que  la  jeunesse  surtout  avoii  tout 
à  y  craindre.  Elle  déclara  qu'elle  n'avoit  jamais  per- 
mis que  son  fils  unique,  ugé  d'environ  huit  ans,  assis- 
tât aux  spectacles,  et  qu'elle  avoil  toujours  cherché  à 
lui  eu  inspirer  laversion;  elle  auroit  mieux  aimé,  di- 
soil-elle,  le  voir  mourir  que  prendre  un  goiu  {uuesle. 
El  ce  n'éloit  pas  seuletnent  au  curé  qu'elle  parloil  ainsi; 
elle  fini  pins  d'uny  luis  le  même  luiigage  devant  son 
niéfiecin  et  devant  des  personnes  du  monde.  Elle  gé- 
missoii  elle-même  dtis  liens  qui  la  relenoienl ,  et  vouloit , 
avant  de  renoncer  au  théâtre,  acquitlex'  des  dettes  qu'elle 
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n'aaroît  pu  payer  sans  ce  secours.  Deux  mors  se  passé- 
reiil  clans  ces  couil)ats.  Elle  vit  peiicltuit  ce  temps  plu- 
sieurs ecclésiastiques;  les  principes  et  les  senlimens  de 
la  religion  se  rauiiuèrenl  peu  h  ]jeu  en  elle.  Etant  re- 
tournée à  Garni  sur  la  fiu  de  juillet,  elle  renonça  pouc 
toujours  au  théâtre,  et  en  fil  la  promesse  en  présence 
de  ténioitis.  Elle  fut  ensuite  admise  à  la  participation 
des  .^acremens,  et  elle  n'a  cessé  de  donner  des  marques 
d'une  sincère  conversion  :  elle  répéloit  souvent  qu'elle 
désireroit  avoir  mille  bouches  pour  réparcile  mal  qu'elle 
avoit  fait  et  fait  faire,  souhaitant  la  mort,  plutôt  que 
d'êlre  exposée  à  reprendre  son  premier  étal,  et  faisant 
connoîlrc  ses  dispositions  à  tout  le  monde,  et  même  à 
ses  anciens  camarades.  On  s'étoil  flatté  quelque  temps 
qu'elle  surraonleroit  le  mal  dont  elle  éloil  attaquée; 
mais  il  lit  au  contraire  des  progrès,  et  elle  itfourut  six 
semaines  aprf>s,  dans  des  senlimens  de  piété,  de  patience, 
el  de  résignation ,  aussi  rares  que  louchans.  Elle  n'éloit 
âgée  que  de  vingt-quatre  ans,  et  reçut  encore  avant  de 
tnouiir  les  derniers  secours  de  la  religion. 


NoUVEf.r.ES    POLITIQUES. 

Pap.is.  Le  Roi  n'étant  pas  encore  parfaitement  rétabli  du 
léger  arcident  qu'il  a  éprouvé  ces  jours  derniers,  a  entendu 
la  messe  dans  ses  appartemens.  Les  Princes  et  Princesses  de 
l'a  famille  royale  l'ont,  entendue  dans  la  chapelle  du  château. 

—  S.  À.  R.  Monsieur  a  envoyé  une  somme  de  5oo  fr.  à 
de  malheureux  incendiés  du  bourg  de  Noy.ii-Pontivy,  dé- 
pirtement  du  iVIorbihan.  Madame,  duchesse  d'Ar)goulême , 
a  fait  aussi  passer  des  secours  à  trois  pauvres  cultivateurs  de 
l'arrondissement  de  Vendôme,  ruinés  par  un  incendie. 

—  La  cérémonie  du  baptême  de  M'**.  d'Artois,  fdie  de 
Ms'.  le  duc  de  Berry,  qui  devoit  avoir  lieu  le  4  novembre, 
est  remise  à  cause  du  deuil  de  Ta  cour. 

—  Les  mesures  prises  par  le  ministère  contre  la  société  des 
amis  de  la  libcric  dcia  presse,  u'effrayent  guère  ceux  qui  eu 
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sont  l'objet.  Ils  se  réunissent  aujotird'hni  avec  nn  peu  plus 
d'éclat.  Le  Constitutionnel  et  la  Renommée  s'empressent 
d'annoncer  que  les  membres  de  cette  société  ont  tenu  séance, 
le  29,  chez  iM.  Manuel  ,  membre  de  la  chambre  des  députés, 
et  que  jamais  ils  n'avoient  formé  une  si  nombreuse  réunion. 
Ces  journaux  aflfectent  même  de  nommer  tous  ceux  qui  s'y 
sont  trouvés.  On  ne  sauroit  se  moquer  plus  complètement  du 
ministère. 

—  M.  le  duc  de  Broglie  vient  de  publier,  dans  plusieurs 
journaux,  une  lettre,  dans  laquelle  il  reconnoît  que  le  gou- 
vernement a  le  droit  de  dissoudre  la  société  des  amii  de  la 
liberté  de  la  presse,  et  avoue  que,  lors  de  la  formation  de 
cette  société  ,  tous  ceux  qui  la  composoient  savoient  bien 
qu'ils  encouroient  les  peines  portées  par  l'article  29  du  Code 
pénal;  mais  regardoient  cet  article  comme  bien  vague,  tant 
que  le  gouvernement  ne  se  seroit  pas  prononcé.  Il  ajoute 
qu'il  respecte  la  décision  du  ministère  relativement  à  cette 
société,  et  termine  en  déclarant  qu'il  se  dévoue  aux  pour- 
suites juridiques  dirigées  contre  elle  .  quoiqu'il  n'en  fasse  plus 
partie  depuis  la  promulgation  des  dernières  lois  sur  la  presse, 

—  M.  le  général  Maucomble  est  nommé  pour  remplacer 
M.  d'Etocquigny,  dans  le  commandement  du  déparlement 
de  la  Manche.  I.,e  ministre  en  faisant  passer  la  place  de  Caën 
de  la  troisième  classe  à  la  quatrième,  a  éliminé  M.  de  la 
Chévardière  qui  y  commandoit ,  sous  le  prétexte  qu'il  étoit 
d'un  grade  trop  élevé  pour  occuper  le  commatideruent  d'une 
place  de  quatrième  classe.  IJObsen^nteur  neiisirien  ,  de  qui 
nous  empruntons  ces  faits,  ajoute  qu'il  est  inutile  de  dire  que 
\^  dévouement  de  MM.  d'Etocquigny  et  de  la  Chévardière  à 
la  cause  de  la  légitimité  est  prouvé. 

—  M.  le  lieutenant-général  Bourke  est  nommé  au  com- 
mandement de  la  lo*".  division  militait  e,  en  remplaceiuent  de 
M.  le  lieutenant-général  Partouneaux. 

-—  On  a  pris  dans  le  midi  de  la  France  des  mesures  contre 
la  maladie  épidémique  qui  ravage  une  partie  de  l'Espagne. 

—  Dans  la  nuit  du  22  au  23  octobre,  la  foudre  est  tom- 
bée sur  le  clocher  de  l'église'de  \'ezelay  ,  a  mis  le  feu  aux 
charpentes  .  et  a  fondu  les  cloches.  Cctie  église  est  célèbre  par 
les  prédications  de  saiot  Bernard  lors  des  Croisades.  Le  len- 
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demain  de  l'orage  ,  il  a  tombé  Je  la  neige  pendant  une  partie 
de  la  journée. 

—  JM.  Barrin  ,  ancien  préfet  de  Limoges,  dénient  ce  qu'a- 
voif  dit  la  Bibliothèfiin'  h!st<uii]iie  d'un  préfendu  complot 
formé  dans  celle  viile;  il  déclare  que  tout  y  a  été  tranquille 
en  iSi6,  1817  et  1818,  années  oii  il  occupoit  la  place  de 
pré  tel. 

—  On  annonce  la  réforme  de  M.  de  Salperwick,  colonel 
de  la  légion  de  la  Corréze.  il  paroît  (|u'on  a  à  lui  reprocher 
les  mêmes  crimes  qu'au  général  Partouneaux,  et  aux  autres 
officiers  généraux  qui  sont  successivement  reuipl;icés. 

—  Le  conventionnel  Rouyer,  qui  avoit  été  exilé  ]>ar  la  loi 
du  12  janvier  j8i6.  est  mort,  ie  22  octobre  ,  à  Bruxelles. 
Il  avoit  été  rappelé  en  France  au  mois  de  mai  dernier;  mais 
sa  sanfé  ne  lui  a  pas  permis  de  profiter  des  bienfaits  du  mi- 
nistère. 

—  Le  froid  qui  commence  à  se  faire  sentir  en  Espagne 
fait  espérer  que  la  fièvre  jaune  cessera  bientôt  de  ravae;er 
l'Andalousie.  Le  roi  d'Espagne  a  autorisé  plusieurs  habilans 
de  Madrid,  ayant  à  leur  fête  ,\î  Bermejo,  aumônier  de  S.  M. , 
a  ouvrir  une  souscription  en  faveur  des  malheureuses  vic- 
times de  l'épidémie,  et  a  conllé  la  direction  de  cette  louable 
«ntrcprise  à  AL  l'archevêque  d'Iléraclée,  son  confesseur. 


IV  E  r.  H  O  L  O  G  I  E. 

C'est  le  6  octobre  ,  à  trois  heures  et  demie  du  matin ,  que 
mourut  à  Rome  le  roi  Charles-Emmanuel  IV,  de  Sardaigne. 
Ce  prince  éfoit  né  le  4  niai  lySi,  cl  étoit  fds  de\  ic(or-Amé- 
dée  111  :  il  porta  loiig-temps  le  litre  (ie  prince  de  Piémont, 
et  fui  élevé  par  les  soins  du  pieux  el  savant  Gerdil ,  depuis 
cardinal  .  et  si  connu  par  ses  écrits  en  faveur  de  la  leli— 
gion  f'I  <!(>  l'Eglise.  Attaché  à  la  religion,  régulier  dans 
s;!  conduite  .  le  prince  de  Piémont  donncit  rexpm))le  des 
vertus  p;i\ées.  Il  épousa,  le  27  août  1775,  I\I"".  iMane- 
Aiiélaïde-Clolilde-Xavier  de  France»,  sœur  de  IjonisXVI: 
ses  deux  s/rurs  (loient  <'é)à  mariées  à  MoKSUuR  et  à 
Mg'-  comte  d'Artois.  Ainsi  une  triple  alliance  avoir  uni  à  la 
fois  cette  famille  à  celle  de  Bourbon.  En  1789,  \  iclor-Aïuo- 
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dée  reçut  Monsifur.  coinle  d'Artois,  son  geudre;  en  1792, 
on  loi  prit  la  Savoie  et  le  comté  dp  Nice.  En  1796,  Ips  vic- 
toires àc  Buonaparle  ouvrirent  le  Piémont  aux  Fr;iiicois  ,  et 
Victor  fut  obligé  de  conclure  ,  !e  i5  mai,  un  trn'ië  dr'sa- 
vantngpux.  Il  mourut  le  16  octobre  de  la  même  année,  lais- 
sant la  couronnée  son  fds.  Char'es-EnimanuGl  lY,  placé  dans 
le»  circonstances  les  plus  difikilr-5  ,  n'avoil  aucun  moyen  de 
résislOHce  contre  un  ennemi  puissant.  Sts  Etais  étoieni  sans 
cesse  Ir.tvcrsés  par  les  troupes  françoises  ;  on  s'emparoit  stic- 
ccssivenien'  de  ses  places  fortes,  on  encourageoil  la  révo!fe 
de  ses  sujets.  Enfin,  après  mille  vexations,  le  directoire,  le 
fi  décembre  1708,  déclare  la  puerre  à  Charles-Emmanuel  ;  le 
7,  ce  prince  est  réduit  à  signer  un  acte  d'abdication  ,  et  k-  9 
il  sort  de  sa  capitale  et  prend  la  rotite  de  la  Toscane,  Le 
5.4  février  1799,  il  s'embarqua  à  Livourne  avec  sa  famille 
pour  passeï-  en  Sard.-.  gne,  seule  possession  qui  lui  restai.  II 
paroît  que  le  mauvais  état  de  sa  sanlé  le  détermina  ,  b-  4  jtiin 
1802.  ii  abdiquer;  il  eut  pour  sufcosseur  Yictor-Eniiiiannel , 
duc  d'.\osle  ,  son  frère.  Il  avoit  perdu  le  -j  uisrs  1802  la  reine, 
sa  femme,  qui  mourut  à  Naples  en  odeur  de  sainteté,  et  qui 
a  pté  déclarée  vcnc'r  blr  par  Fie  VII,  îe  10  avril  1808.  Cliarles» 
E  aman'jel  se  relira  à  Rome,  où  il  vivoit  uniquement  occupé 
d'exercices  de  pié;é.  Il  fais<.il  de  fréquentes  rctr.iites  dans  les 
îuonaslères  ,  et  ea  dernier  lieu,  il  avoit  pris  un  appartement 
chez  les  Jésuites,  il  a  été  emporté  en  quatre  jours  par  une 
maladie  violente  dont  il  nonrrissuit  îe  :^crme  depuis  long- 
tnjiips,  et  (|ui.  avec  la  ccciié  dont  il  étoirafiagé,  donnoit  un 
exercice  continuel  à  sa  résignation  etàîa  patience.  11  a  ordonné, 
par  S(^n  test^uiiMit ,  qu'on  l'enterrât  sans  pompe  et  en  habits 
relii^ieux  ,  da-is  l'église  des  Jésuites  de  Saint- .André  du  Qv.i-i 
rinal.  Pour  se  conformer  aux  intentions  du  prince,  il  n'y  a 
pas  eu  d'obsèt{ues  solennelles  ni  de  cuapeil,;  pontilicah;  ;  mais 
on  a  célébré  dans  toutes  les  églises  mie  m^^sse  des  morts  poul- 
ie repos  de  l'ame  de  ce  pieux  souver.'in.  Le  7,  1"  corps  a  été 
exposé  d^ns  -.me  salle  du  couvent;  il  é;oil  revêtu  de  l'înbit 
religieux,  et  on  a  dit  des  messes  sur  des  ai't  Is  dressés  à  c^l  elFM . 
Le  8,  le  corps  a  élé  transporté,  sans  être  embaumé,  dans  rég!i5e 
contignè  de  Samt- André  ,  et  placé  sur  un  lit  funè;)re,  avec 
les  atîribiits  religieux,  la  couronne  et  le  sceptre  aux  pieds. 
La  me»se  des  morts  a  été  chantée  par  M.  La:nbruscliini , 
archevêque  de   Gènes,   qui  a  fait  les  absoutes  avec  (joatre 
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autres  jîrélats.  Le  minisire  de  Sardaignc  ,  plusieurs  autres 
personuages  de  ce  royaumes ,  et  la  maison  du  prince  assis- 
toient  à  cette  cérém(»me.  Le  corps  a  été  enterré  dans  l'église 
même,  à  l'angle  à  droite  du  maître-autel.  Cette  triste  céré- 
monie a  fait  éclater  parmi  le  peuple,  et  surtout  parrmi  ceux 
qui  avoient  vu  de  près  ce  vertueux  souverain  ,  le  respect 
qu'avoit  inspiré  sa  piété,  et  la  reconnoissance  dueà  ses  boiines 


œuvres. 


Livres   nouveaux. 

De  P Enseignement  mutuel,   par  M.  J.-M,  Robert  de  la  Mcnnais-, 
vicaire-général  de  Saint-Brieuc  (i). 

Ce  pauvre  enseignement  mutuel  se  débat  de  tous  côtés  contre  la 
raison  et  l'expérience.  Il  voit  se  déclarer,  à  la  fois  contre  lui,  des 
écrivains  observateurs,  et  des  amis  zélés  de  fa  religion,  et  îles  magis- 
tratures populaires.  C'est  une  véritable  conspiration  qui  se  trame  con- 
tre lui,  et  elle  mérite  d'êlre  dénoncée  aux  feuilles  libérales  qui  font 
avec  tant  de  zèle,  tous  les  malius,  la  guerre  aux  préjugés  religieux 
et  royalistes.  Je  leur  défère  pour  mon  compte  deux  ennemis  déclares 
des  écoles  lancaste'riennes,  l<s  raisonnenicns  et  les  faits.  Comment 
souffrir  qu'il  y  ail  dts  gons  qui  veulent  juger  de  cette  méllio-le ,  par 
son  origine  et  par  ses  résultats?  N'est-ce  pas  une  tyrannie  révollanle 
que  de  repousser  un  essai  qui  rend  la  science  aussi  commune  que  la 
vertu,  qui  nous  conduit  «Itoil  à  la  perfectibilité,  qui  nous  console  au 
moins  par  l'image,  en  petit,  d'une  république,  et  qui  débarrasse  l'en- 
fance de  pratiques  gênantes  et  de  sermons  fatigans?  A  la  vérité  cet 
essai  se  fait  aux  dépens. de  quelques  générations;  mais  on  pourroit  lui 
appliquer  ce  que  les  enthousiastes  de  la  révolution  disoient  ,  lors  des 
premiers  troubles  et  des  massacres  qu'elle  produisit  :  Laissez  faire , 
ces  malheurs  passagers  doivent  être  suivis  du  bien  général;  atten- 
tions, bientôt  tout  ira  pour  le  mieux.  On  a  vu  comment  leur  prophé- 
tie a  été  accomplie,  et  je  ne  doute  pas  que  les  patrons  de  l'en.seigne- 
ment  mutuel  ne  soient  de  même  fort  heureux  diins  leurs  prédictions, 
et  n'éprouvent  eux- mêmes  (juelque  jour  les  merveilleux  résultats  de 
leur  méthode.  ■• 

En  attendant,  voilà  un  nouveau  coup  qui  lui  est  porté  par  un  adversaire 
d'un  nom  distingué  dans  la  littérature.  M.  l'abbé  de  la  Minnais,  l'aîné, 
que  la  nature  de  ses  fonctions  a  mis  en  état  d'observer  tic  plu«  près  les 
avantages  et  les  inconvéniens  des  écoles  lancaslériennes ,  a  cru  devoir 
faire  part  au  public  du  jugement  qu'il  en  a  porté,  a[irès  un  examen  atten- 
tif. 11  a  lu  les  éloges  qu'on  a  fait  de  ce*  écoles,  et  il  les  a  trouvés  {|ucl- 
que  peu  exagérés.  On  a  voit  annoucé  en  effet  que  l'enseignement  n>u- 

(i)  Brochuruin.-8°.  de  aa  pages.  A  Sainl-Brieuc,  chez  Prudhomme. 
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tuel  devoit  amener  une  grande  amélioration  dans  te  sort  de  l'espèce 
humaine ,  que  c'éloit  une  clef  qui  ouvmit  ï" accès  des  sciences,  des 
arts  et  des  lois  ,  et  on  a  proposé  sérieusement  d'éleuer  une  statue  à 
rinrenteur  de  cette  décnuverte  m.erveilleiise ,  comme  à  l  ini^enteur 
de  la  pomme  de  terre.  Ces  exagétations  seules  inspiroient  de  la  «ié- 
fiance  pour  une  mélliode  qu'on  croit  devoir  soutenir  par  de  tels 
moyens.  Cependant,  M.  de  la  Mennais  Tezamine  en  elle-même,  et  d'a- 
près la  pratique  habituelle.  Il  voit  que  c'est  un  enseignement  pure- 
ment maiériei,  qu'on  n'y  exerce  point  l'esprit  des  enfans,  qu'on  ne 
s'y  attache  point  à  faire  entrer  des  idées  morales  dans  leur  lètc, 
qu'on  ne  les  habitue  qu'à  des  mouvemens  tumultueux  et  précipités, 
qu'on  ne  les  forme  qu  à  l'orgueil  et  à  l'indépendance.  Des  protecteurs 
de  l'enseignement  mutuel  ont  eux-mêmes  déclaré  qu'on  ne  doit  point  s'y 
occuper  du  dogme.  On  n'y  apprend  point  donc  aux  cnfnns  leur  religion, 
on  n'y  cherche  point  à  les  corriger  de  leurs  défauts,  à  leur  inculquer 
le  respect  pour  leurs  parens  et  l'amour  du  travail.  La  société  pour 
l'instruction  élémentaire,  établie  à  Paris,  en  proposant  un  prix  pour 
le  meilleur  ouvrage  de  morale,  a  mis  pour  condition  «ju'on  n'y  par- 
leroit  point  des  dogmes  controversés  entre  les  communions  chrétieo- 
nes.  Il  est  donc  clair  que  dans  ces  écoles  on  ne  songe  point  à  en  faire  des 
catholi(juesj  et  d'après  cel.t ,  doit-on  être  étonné  que  les  personnes  reli- 
gieuses refusent  de  prendre  part  à  un  tel  enseignement,  et  que  le  clergé 
y  soit  contraire?  La  société  angloise  pour  les  écoles,  dans  un  rapport 
du  mois  de  mai  dernier,  disoit  que  la  méthode  de  Lancasier  avoit  éié 
adoptée  dans  des  pays  étrangers,  parce  qu'on  iiy  prescrit  aucune 
croyance,  quon  n'y  tente  point  de  faire  de  prosélytes  ,  et  qu'on 
laisse  les  consciences  libres  de  toute  chaîne.  Voilà  qui  est  précis,  et 
cet  aveu  nous  montre  assez  l'intention  de  la  société  mère,  et  ce  qu'on 
peut  attendre  des  soins  des  maîtres  qu'elle  envoie.  Les  enfans  seront 
élevés  dans  l'indifFcreoce  ,  et  on  ne  tentera  point  de  leur  prescrire 
aucune  croyance.  Pour  répondre  à  ce  reproche,  on  nous  fait  remar- 
quer qu'il  est  écrit  dans  les  réglemens  de  cette  école  que  la  prière  sera 
récitée  matin  et  soir,  que  le  Catéchisme  et  l'Evangile  seront  appris 
et  que  les  enfans  seront  conduits  le  dimanche  à  la  messe.  Hélas!  on 
faisait  aussi  tout  cela  dans  les  lycées  sous  Bon.Tpane,  et  l'on  sait  quel 
y  étoit  l'état  de  la  religion.  Ce  ne  sont  pas  quelques  pratiques  de  mte 
nature  faites  en  courant  qui  inspirent  la  religion.  Ce  sont  des  ins- 
tructions réitérées,  c'est  surtout  l'exemple  des  maîires.  Les  enfans  s'a- 
perçoivent bien  vite  si  ceux  qui  les  dirigent  olx'issent  pour  la  forme 
au  règlement,  ou  s'ils  sont  mfts  par  un  sentiment  profond,  et  il  est 
bien  difficile  qu'ils  aient  (juelque  religion,  si  le  maître  n'en  a  pas 
et  ne  leur  en  parle  jamais. 

C'est  ainsi  que  M.  delà  Monnais  fait  sentir  le  danger  de  la  nou- 
velle méthode  cl  la  nécessité  de  s'en  rapporter,  pour  l'éducation  des 
enfnns,  à  des  maîtres  chrétiens,  pieux,  éprouvés,  et  qui  donnent  à 
l'Eglise,  à  la  société,  aux  parens,  des  garanties  de  leurs  principes, 
de  leur  enseignement  et  de  leur  conduite.  Cilte  broclinre  est  dans  sa 
brièveté  un  excellent  résumé  des  principales  difficultés  qu'on  oppose 
à  l'easeigQdmcQt  mutuel,  et  on  y  retonnuît  à  la  fuis  lo  lùle  d'un  di- 
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^ne  ministre  cle  la  religion,  le  coup  d'œil  d'un  observateur  judicieux, 
tl  le  talent  d'na  écrivain  «lislingue'. 


Les  vërilaMes  Ados  des  marljrs,  recueillis,  revus  et  corrigés  sur 
iiiusieurs  anciens  miimiscrlis  (sous  !c  tilretle:  Acla  primeonim 
marirrum  sincern  et  sefecla  ;  par  D.  Riiinarl,  Bénéiliclin)  Irailuit 
par  Drnuel  de  îMauperlui-.  ;  2  vol.  in-8°.  Prix,  10  fr.  el  i3  ir. 
franc  de  port.  A  Besançon,  chez  Petit j  et  à  i'aiis,  chez  Ad.  Le 
Clere,  an  bureau  de  ce  journal. 

Histoire  abre'j^f-e  de  l'Eglise,  par  Lhomond;  nouvelle  e'J'tion,  avec 
une  continuation  jusqu'au  dernier  Concordai  5  par  M.  Pabbe  Lu- 
dovic de  la  Gr;ivièri-  :  gros  vol.  in-ia.  A  Paris,  cbei  IVleqiiignon, 
fils  aine,  et  chct  Adrien  Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal. 

Instilutioncs  theolofficœ,:\uclore^ .  L.  B.  Liebermann,  theologi?e  pro- 
frssore  et  moguulinae  ecclesiœ  canonico  :  tome  I^"".  ,  in  8°.  A 
Mavence,  1819. 

Méditations  snr  les  Evangiles  pour  toute  l'année,  p.ir  Médaille;  aug- 
mentées (Lir  d'anciens  inissionn:iircs.  a  vol.  in-18.;  prix  ,  7  fr.  5o  c. 
et  3  fr.  Soc.  franc  lie  purt.  A  Besancon,  chez  Petit,  et  à  J'siis,  avi 
bureau  de  ce  Journal. 

De  la  Vérité  de  la  rcliç;ion  chrétienne  à  l'usage   des  gens  du   monde: 
in  IQ;  [#îx  ,  91  fr.  et3fr.  frane  de  port.   A  Paris,  chez  Mécju;gnon 
junior,  rue  de  la  Haipe,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
Nous  rendrons  compte  successivement  de  ces  ouvrages. 


A  V  I  S. 

Cenx-âetios  Sou-icriptems  dont  l'abonnement  expire  le  i  a  no\fmbre 
sont  priés  de  te  rrunurelerde  suite,  afin  dene  pointéprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Jotunal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  ceur  qui 
en  font  In  collection  ,  qu'ils  pourraient ,  par  un  plus  long  retanl^  nous 
mettre  dans  l' impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
reabonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  tntttes  les  réclamations,  changement  d'a- 
drcs'^e ,  réabonnement.  In  dernière  adresse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
avec  chacjue  numéro.  Cela  évite  de*;  recherrhe*.  et  empèede  des  rrrenrs. 

Ce  journal  paroît  1rs  merrredi  et  '■nnipHi  de  clinque  semaine.  Prix,  S  fr.  ))0ur 
3  mois  ,  16  fr.  poM"-  6  mois ,  et  aS  fr.  pour  1 1  mois ,  franc  de  por! ,  d;nis  tout  te 
royn'irue;  chaque  trimestre  formant  un  volume,  ot»  ne  peut  .souscrire  que  des 
11  iiovembie,  n  février,  ix  mai  et  12  noiit.  (Les  lettres  nou-afliaotliies  ne  sont 
pas  reçues  ;. 


(Samedi  6  novcmhre  i^  ig.)  ^^^JlS^.  547) 


Essai  historique  sur  la  controverse  touchant  le  prêt  à 
intérêt.  (Suite  et  fin  des  n°^  042  et  545  j. 

Un  ouvrage  qui  ne  fit  pas  moins  de  biuit  dans  celle 
controverse  que  celui  de  l'abbé  Migucil  ,  est  celui  qui 
parut  sous  ce  titre  :  Théorie  de  l'inlérét  de  l'argent j, 
tirée  des  principes  du  droit  naturel ,  de  la  théologie  et 
de  la  politique ,  contre  l'abus  de  l' imputation  d'usure; 
Paj'is ,  1780,  in-12.  L'auleui-  du  Dictionnaire  des  ano- 
nymes dit  que  le  fond  de  cet  ouvrage  est  de  Ruiié  , 
curé  de  Saint-Fiene  de  Cahort; ,  el  qu'il  a  été  refait 
par  l'abbé  Goulles,  alors  curé  d'Aigeliers,  aidé  du  mi- 
ni.slre  Turgut.  Il  paroîlroil  cependant  par  fédilion  des 
(Suures  de  Turgot ,  donnée  par  Dupont  de  Nemours, 
son  ami,  (jue  le  tond  <Je  la  Théorie  est  un  Mémoire  nu 
faveur  du  prêt,  que  Turgot  composa,  en  1769,  lors- 
qu'-il  étoit  intendant  de  Limoges.  Quoi  qu'il  en  soit  , 
il  est  certain  que  Turgot ,  Rulié  et  Goullts,  travaillè- 
rent successivement  à  la  Théorie.  Leur  but  est  de  jus- 
tifier le  prêt  de  commerce  el  le  prêt  à  terme,  quand 
l'intcrct  est  modique  et  autorisé  par  les  lois.  Il»  pré- 
tendoient  suivre  la  doctrine  de  Port-Roynl,  et  se  pré- 
valoient  d'un  passage  de  Nicole,  où  il  élbit  dit  qu'il  ne 
faut  point  étendre  la  défense  de  Cusure  au  delà  de  ce 
<jui  est  marqué  dans  l'Ecriture  sainte  et  dans  les 
Pères.  On  trouva  qu'ils  parloittil  assez  légèrement  des 
scolastiques  et  des  théologiens. 

Celle  Théorie  fut  bientôt  vivement  attaquée.  L'abbé 
de  La  Porte,  qui  avoit  autrefois  combattu  J'abbé  Mil- 
lot,  entra  de  nouveau  d;ms  la  lice,  nialgré  son  tîge.  II 
publia  le  Défenseur  de  l'usure  confondu,  ou  Réfuta- 
tion de  la  Théorie  de  l'intérêt  de  C argent ,  avec  un  rt- 
cueil   chronologique    d'ordonnances   et  arrêts;    P:m  is  , 
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1782,  in-12.  Ce  recueil  éloii  deMaultrot,  avocat  aUa- 
clié  aii  parli  de  Tappel.  Quant  au  fond  de  louviage, 
il  se  seul  un  jjtii  de  la  vieillcbse  de  l'auleur,  qui  éloit 
certainement  capable  et  instruit;  mais  qui,  âgé  et 
aveugle,  ne  mil  pas  dans  son  travail  l'ordie  el  la  pré- 
cision nécessaires;  de  plus,  il  se  laissa  emporter  à  des 
expressions  aigres  et  dures  qui  donnèrent  prise  sur  lui 
à  ses  adversaires.  Ceux-ci  mirent  au  jour,  en  1782, 
uoe  seconde  édition  de  leur  Thèurie ,  avec  nu^  Défense 
et  des  Observations.  Ils  n'y  gardent  pas  toujours  la 
mesure  convenable,  et  ou  auioit  ci^  pouvoir  recon- 
noîlre  le  pliilosnphe  sous  l'habit  du  théologien  ,  si  Tur- 
got  n'éloit  pas  nioit  dès  l'année  précédente.  Leur  Théo^ 
rie  éprouva  d'ailleurs  d'autres  attaques.  Le  père  Car- 
puac,  Mineur  -  Conventuel ,  ancien  professeur  de  tliéo- 
Jogie  à  Toulouse,  qui  avoit  publié,  à  Monlauban  ,  en 
1780,  un  Examen  ou  Réfutation  du  Traité  de  l'usure 
et  des  intéiêls  (1),  ou  l  Intérêt  du  prêt  de  commerce 
condamné  par  T Eglise  catholique ,  in- 12  ;  ce  religieux  , 
dis-je,  donna  depuis  iUaure  expliquée  et  concknnnée 
par  l'Ecriture ,  par  la  tradition  et  par  le  droit  natu- 
rel ;  Répùnse  à  la  'JMiéorie  de  l'intérêt  de  l'argent; 
Toulouse,  1782,  in-12.  De-plus,  M.  Capmas,  curé  dans 
le  diorè-;e  deCahors,  léfuta  son  conlrèie  dans  la  YV/é-'o- 
rie  de  l'intérêt  de  Varqent  démontrée  visiblement  usu- 
raire  par  les  principes  du  droit  naturel,  de  la  tlieolv- 
gie  et  de  la  politique  ;  Paris,  1782,  in-12.  De  vives 
plaintes  s'éloienl  élevées  dans  le  diocèse  de  Cahois 
même,  contre  l'abbé  Ruiié,  qui  pasboit  pour  être  l'au- 
teur de  la  7/iéorie.  H  parut  à  Cahors,  au  commence- 
ment de  1782,  deux  petits  éci'its,  intitulés;  l'un  :P/am/e 


(1)  Fil  i"""^,  il  avoil  paru,  à  Paris,  une  nouvelle  édition  du  Tr.ilté 
de  r usure  et  êtes  intérél.s,  augraenlë  d'une  Defeme  el  de  diver>es  Ot>- 
sen-ntLons ,  in-ia.  A  la  fm  <le  l'ouvrage  du  père  Carpuac  se  lrou>c  uns 
approbation  des  docleurs  et  professeurs  Je  la  Faculté  de  ihéologic  de 
Toulouse,  en  dalc  du  •i\  juillel  1779. 
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des  fidèles  ecclésiastiques  ou  séculiers  du  diocèse  de 
Ca/iors  à  leur  éut-que  contre  la  Théorie;  l'autre  :  Lettre 
d'un  docteur  en  théologie  cadurçois  à  un  ami  au  sujet 
de  la  Théorie,  le  loul  Ibrmant  72  pages  in- 12.  On  y 
rappeloit  que  ce  fut  sur  Va  iequt^le  de  hint  curés  de 
Cahoi's,  que  Nicolas  Stvin,  successeur  irniTit-diat  du 
pieux  Soimiiiiae  dans  ce  siège  ,  ceti.sura,  le  2  avril  1671, 
je  livre  du  père  JViaigruin,  De  usu  licito  pecuniœ ,  et 
on  exliurloit  M.  de  Nieolaï,  alors  évèque  de  Cahois,  à 
suivre  cet  exemple.  Ce  prélat  ne  crut  pas  devoir  con- 
damner le  livre  de  tiulié;  mais,  le  i5  octobre  1782,  il 
donna  un  petit  Mandemetjl,  daté  de  Uagnères,  pour 
approuver  le  traité  ci -dessus  de  M.  Capmas,  et  pour 
engager  ses  cilrés  à  se  conformer  aux  principes  de  ce 
livre.  Enfin,  on  opposa  encore  à  fabbé  Ruiié  la  Théo- 
rie de  l'intérêt  de  V argent  réjatée  par  un  seul  fait  (1)  ; 
1784;  26  pages  in-12.  Nous  ne  voyons  pas  que  Ftulié 
ou  Goulles  aient  répondu  à  toutes  ces  attaques. 

Mais  le  nombre  des  défenseurs  du  prêt  se  multiplioit 
de  plus  en  plus,  et  de  nouveaux  ouvrages  paioissoient 
fréquemment  dans  ce  sens.  Nous  cilerous  enlr'autres  des 
Observations  sur  les  intérêts  d" argent  prêté  à  ternie ^ 
par  M.  Clénienl  de  Ris,  «/SI;  une  Dissertation  théo- 
logique sur  les  intérêts  de  i argent  placé  à  jour ,  par 
]\'l.  iuiel,  missionnaire  et  préfet  apostolique  à  Cayenne, 
1785,  réimprimé  en  178^:  les  véritables  Isolions  sur 
le  prêt  à  intérêt ,  ou  la  Question  de  V usure  éclair- 
tie ,  p.ir  l'abbé  Beurrey,  ir'^^.,  de  la  Légitimité  du  prêt 
lucratif,  1788  (on  dit  que  l'auteur  étoit  un  curé  d'Au- 
vergne) (2).  Tous  ces  écrits  éloient  en  laveur  du  prêt* 


(i)  Ce  titrp  fait  allusion  à  celui  d'an  ouvrasje  pnblië  précédemment 
par  RuIié,  savoir  :  ta  Religion  chrétienne  yrotn'ée  par  un  seuljait^ 
1766  ,  in  12. 

(2)  ^ous  IrnuTons  indîcjuëes  dans  la  Frnncc  lititroire.  1784,  l  IV', 
des  Ol'seï  latirns  sur  le  prvt  îi  intérêt  dcn^  le  commerce ,  jibi  !M,  l';iD- 

l)é ,   in-12.   ei  des  ISouvelles  ComiAtratiens  sur  l'usure  et  le  prêt 

à  intéiêtf  1784.  Kous  ne  connoisions  poiui  tfs  deux  éniis. 
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D'un  aulrÇ  côU',  Maultrot  fil  paroîlre  son  livre  de 
V Usure  relativement  au  droit  naturel;  Paris,  «787, 
4  vol.  in-i*2.  Il  y  réfute  Groliiis,  Puftundorfi",  INoodt, 
Wolff'  et  au!res  jm  i.scousulles  éUangers,  et  pnrn)i  les 
François,  Duniunliu,  Migiiol  el  Riilié.  Il  ne  leur  op- 
pose point  les  principes  de  la  morale  évangé!i(|i!e ,  el 
entreprend  de  les  eonfumlru  par  les  seules  armes  du 
droit  naturel  et  de  la  rai.-on.  Un  écrivain  qui  pareil 
avoir  été  allaché  au  même  parti  que  Maultrot ,  l'abbé 
Rougane,  dit  Barbier,  donna  les^  Nouveaux  patrons  de 
l'usure  réfutés  ,j  compris  le  dernier  défenseur  de  Cul- 
vin  sur  le  même  sujet,  dcdié  aux  Etats- géiuh aux  ; 
Paris,  1789,  in-  12  de  606  pages,  Rougane  répond  à 
Laforet,  à  Ruîié,  à  Ruel,  à  Beurrey  et  au  cuié  d'Au- 
vergne mentionné  ci-dessus.  La  réfutation  de  l^écril  de 
Beuirey  avoil  déjà  paru  en  l'J^'J  ;  Rougane  la  publie 
ici  de  nouveau  avec  nue  réponse  à  des  reproches  qu'on 
lui  a  voit  adressés. 

Nous  n'avons  p-Ul^  à  faire  mention  ,  pour  le  temps 
qui  précède  la  révohtU-iôîi  (»),  que  de  deux  ouvrages 
dont  le»  auteurs  se  sont  déclarés  pour  le  prêt.  L'un  est 
Je  Dictionnaire  théologique ,  qui  fait  partie  de  VJ£/tcy- 
clopédie  méthodique ,  el  qui  parut  en  1788,  3  vol.  in-i°. 
On  sait  que  cet  ouvrage  est  de  l'ahbé  Bergier,  coiaiu 
par  plusieurs  éo  ils  en  faveur  de  la  religion.  A  l'arli- 
cle    Usure,  il  dit  qu'aucun  des  argumens  allégués  par 


(i)  Vers  ce  temps  il  parut,  en  PorUigai,  un  livre  contre  le  prêt;  il 
avoit  pour  titre  :  Réponse  d'un  and  a  un  ami  sur  la  question  propo- 
sée, touchant  un  contrat  de  prcf  h  intir^t,  par  le  père  Antoine  Car- 
dozo ,  de  rOratoire  de  Porto  j  Lisbom.e,  1788,  2  vol.  in-ia.  I/aulcur 
attaque  siirloiU  le  père  Piclilci  .  Jestiili'  ailcniaiid  ,  qui  avoit  prcleudu 
que  les  lois  civiles  et  la  coutume  soui  dej^  litres  suflisans  pour  légiiimer 
les  inte'rèis  perçus  de  prêt  à  i»  rmc  5  m^is  en  s'cl'vant  contre  les  proba- 
bili.-les  ,  il  paroît  donner  lui-même  dans  Texcès,  lorsqu'il  dit  que  le 
plus  soiwtDl  le  lucre  cessant ,  et  le  tlouimage  naissant,  n'<'xcm[)tinl 
point  d'usure.  Il  soutient  aussi  que  le  danger  de  perdre  le  capital  ,  pe- 
riculum  sortis,  n'est  pas  une  raison  suûisaule  d'en  pcrttevoir  les  in- 
térêts. 


{ 


f  589  ) 

ceux  qui  comlamn^til  le  piêl  clo  coînnierce  ne  lui  a 
par»  démoiKslialir  el  sans  réplique,  el  il  essaye  de  mon- 
trer que  lus  passages  des  Pères  ne  sont  pas  applicables 
au  lorai)?  présent,  el  que  vu  rinslahililé  dos  lortunes, 
les  révolution'^  du  commerce  el  rincerlilude  du  vérita- 
ble élal  des  afl'aii\'s  de  l'emprutjtcur,  il  est  rare  de  trou- 
ver des  cas  où  le  capital  ne  coure  aucun  danger,  et 
où  il  tie  soit  par  conséquent  permis  de  tirer  un  profit. 
Cependant  IV^^rgier  avoue  en  finissant  qu'il  ne  voudroit 
pas  conseiller  le  prêt.  L'.iuire  ouviage,  où  la  même 
doctrine  est  soutenue,  est  le  Traité  scolaslicjue  sur  les 
eontrots  de  prêt  (en  lalin),  Chartres,  1790.  L'auteur 
de  celui-ci  éloit  Gralien,  Lazariste,  alors  supérieur  du 
séminaire  de  Chartres,  et  mort  é\v(pie  constitutionnel 
de  la  Seine  Inférieure,  Nous  verrons  plus  bas  une  ré- 
futation de  son  Traité. 

Nous  aurions  pu  grosiir  beaucoup  cette  liste,  si  nous 
avions  voulu  y  faire  entrer  les  Traités  de  théologie  et 
les  ouvrages  des  casuistes  où  la  question  de  l'usure  et 
du  prêt  se  trouve  décidée.  Noël  Alexandre,  Tournely, 
Genel ,  Juénin  ,  Antoine,  Fontas  ,  Sainte-Beuve,  \g%  Con- 
férences de  Paris  el  d'Angers,  etc.,  sont  contraires 
au  prêt.  Dans  les  Conférences  de  Paris,  la  partie  qui 
traite  de  l'usure  forme  quatre  volumes,  y  compris  ce 
qui  regarde  la  restitution.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir 
entrer  dans  le  détail  de  ces  autorités,  el  nous  nous  som- 
mes bornés  aux  auteurs  qui  ont  traité  la  question  du 
prêt  à  pail.  On  voit  que  la  liste  en  est  déjà  assez  longue. 
Par  la  mêtne  raison,  nous  ne  parlerons  pas  des  juris- 
consultes, dis  économistes  et  des  philosophes,  qui  n'ont 
traité  ce  sujet  qu'incidemment  :  parmi  les  premiers  , 
Domat  et  Pothier  sont  pj-ononcés  contre  le  prêt  ;  parmi 
les  autres,  Montesquieu  dans  VEsprit  des  lois,  Condil- 
lac  dans  le  Traité  du  commerce  et  du  gouvernement , 
et  d'autres  modernes,  regardent  connue  une  injustice 
et  une  subtilité  de  confondre  l'intérêt  avec  l'usure. 

La  révolution  dut  suspendie   une   conUoverse  que 


(  5go  ^ 

•nons  avons  vne  si  animée,  mais  elle  n'y  mît  pas  un 
Urrae.  La  discussion  a  repris  depuis  ctUe  époque,  et 
'lie  s'agite  eiicoie  en  ce  momenl.  Peut -être  au  fond, 
Fopiriion  favorable  au  prêt  a  gagné  en  nombre  ;  i.'ous 
ne  déciderons  pas  si  elle  a  g?gné  en  autorité.  On  nomme 
plusieurs  ecclésiastiques  et  théologiens  qui  la  soutien^ 
iieiit,  et  pitjs  eiicoie  qui  la  lolèienl.  Nous  voyons  que 
le  prêt  est  toléré  en  plusieurs  pays  livrés  particulière- 
men!  au  commerce.  Ainsi  aux  Etats  Unis  !e  clergé  ca-- 
Iholique  n'a  pus  cru  devoir  s'élever  contre  le  torrent 
de  la  coutume.  Un  écrivain  récent  as^ure  que  la  même 
tolérance  règne  en  Allemagne,  en  Hollande  et  en  An^ 
gle'erre,  où  les  lois  civiles  permettent  de  stipuler  quel- 
que chose  au-delà  du  prêt.  En  Fi  ance,  l'assemblée  cons- 
tituante ôia  toute  prohibition  d'usure,  et  cette  disposi-s- 
tion  a  été  renouvelée  dafis  le  Code  civil,  art.  1907.  Ce- 
pendant, sur  les  réclan^dions  qui  s'élevèrent  de  toutes 
parts,  une  loi  du  5  novembre  1807  défendit  toute  sli- 
j)uIalion  d'intérêts  au-delà  de  5  pour  100  en  m'itière 
civile,  et  de  6  pour  100  dans  le  commerce.  Quelques- 
uns  croient  que  cette  iîxation  est  un  litre  légal  pour 
HuLoriser  riulérêt.  IVlais  revenons  à  l'historique  de  la 
controverse. 

.  l'.irmi  les  écrits  des  dernie^'s  temps  venus  à  notre  con- 
noissance  sur  cette  matière,  nous  compleions  une  Disr 
,tpria//,on  .sur  i usure ,  ouvrage  posthume  du  cardinal 
(^eidil;  nous  ne  lavons  jioint  vue,  et  nous  savons  seule- 
V>ent  qu'elle  est  dirigée  coiiUe  PuliVndo;  Il  et  son  tra- 
ducteur. De.".  Con-fidérations  sur  le  prêt  à  intérêt  ^  par 
Jtn  jurisconsulte  y  Paris,  )  ooG  ,  in-t)°.,  .>ont  alliibuées  à 
iVJ.  Ambroise  Rendu,  qui  s'y  attache  à  expliquer  les 
jîassages  de  rEcrituie  sur  ce  sujet ,  et  qui  s'appuye  prin- 
cipalement de  l'aufoiilé  de  saint  And)ioise.  Jl  réfute 
\lignoi  ,  Tiirgot  et  Gratien,  et  rapporte  les  difl,érens 
avis  émis  dans  le  conseil  d'Etal  de  ce  temps- là,  lors 
de  :a  discussion  du  Code  civil;  voyez  les  Mélanges  de 
philosopliie ,  tome  Vil,  page  278,  et  tome  Vlll,  page  5io. 
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lî  a  encore  paru  depuis  rjuelcjues  t'crils  dans  le  mèrae 
sens,  comme  des  Principes  sur  l'usure  pour  Vinstruc- 
lion  des  fidèles,  181 4;  écn'l  fort  court,  et  qui  ne  contient 
que  les  règles  les  plus  s^énéi-ales  (il  en  a  été  rendu 
compte  dans  ce  journal,  tome  lîl,  page  'iii,  par  un 
auli'e  écrivain  que  le  rédacteur  ordinaire  );  des  Ob~ 
servativns  sur  l'assure  Çen  réponse  à  une  brochure  ui" 
titulée  de  l'Usure,  par  l'abhé  Rossignol):  par  M.  ***, 
recteur  dans  le  diocèse  clAix  (1);  des  Considérations 
sur  le  prêt  à  intérêt,  par  M.  S.  M.,  curé;  Paris, 
1016,  in-80.  L'auteur,  M.  Saint-Marc,  curé  de  Mont- 
de-Marsan,  répond  aux  principaux  argumens  des  par- 
tisans du  prêt.  Due  autorité  plus  imposante  encore  s'est 
éjevée  depuis  pour  soutenir  la  même  doclriiie.  M.  Da- 
viau  ,  archevêque  de  Bordeaux,  a  publié,  le  21  oclo- 
bre  1817,  une  Lettre  pastorale,  dans  laquelle  il  cora- 
numique  à  son  clergé  une  réponse  qu'il  fit,  le  i4  fé- 
vrier 1799,  ^  *'^*'^  questions  sur  les  prêts  de  commerce. 
Le  prélat  éloit  alors  archevêque  de  Vienne,  et  a  voit  eu 
peu  auparavant  occasiou  de  consulter  le  saint  Siég.'  sur 
ces  prêts.  Il  demaudoit  comment  il  falloit  se  conduire 
dans  le  tribunal  de  la  pénitence  envers  ceux  qui  tirent 
wu  intérêt  d'un  argent  non  aliéné,  sans  être  dans  le  cas 
du  lucre  cessant  ou  de  la  perte  encourue.  Pie  VI  ne 
voulut  point  entrer  dans  la  discussion  de  ces  cas  parti- 
culiei's,  et  répondit,  le  12  août  i79'î,  qu'il  falloit  t'en 
tenir  à  la  constitution  de  Benoît  XIV,  du  i""^.  novem- 
bre j 745,  et  à  l'encyclique  du  même,  du  26  juin  1749, 
donnée  à  l'occasion  du  jubilé.  i\L  l'archevêque  de  Bor- 
deaux regarde  ces  deux  encycli(]i.'es  comme  décisives 
contre  le  prêt  de  commerce,  les  trois  contrais  et  les 
autres  pratique'^,  oîi  il  ne  voit  que  des  palliatifs  de  l'u- 


(i)  Nous  avions  vécu  cet  ct-rit,  dont  nou<  «vous  néglige  de  parler  j 
nous  le  regff  lions  d'aoïanl  plus  fnic  de|inis  nous  avons  recherche'  vai- 
nfnient  notre  exemplaire^  ipii  s'est  apparemment  égaré  parmi  bean- 
€iiut»  lie  brochures. 
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sure;  il  juge  que,  non-seulement  les  confesseurs  doi- 
vent les  inlerdire  à  leurs  péiiitens,  niaii»  qu'ils  doivent 
les  interroger  à  cet  égard,  quand  ils  ont  lieu  de  crain- 
dre (jue  ceux-ci  ne  soient  dans  ce  cas.  Celle  lettre  de 
M.  l'archevêque  de  Bordeaux  foirae  47  pages  in-8**. , 
avec  les  pièces  et  exh-ails  qui  la  terminent. 

D'un  auUe  côté,  il  parut  une  DisftertaLlon  où  l'on 
détennine  en  quoi  consiste  le  crime  de  l'usure ,  el  dans 
quels  cas  on  peut  recevoir  des  intérêts  en  sûreté  de 
conscience ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'cdiéner  le  ca- 
pital, ni  de  recourir  aux  deux  exceptions  du  lucre  ces- 
'ACint  ou  du  dommage  naissant;  Pau^  1816,  in-B".  de 
3go  page.s  ;  elle  tst  attribuée  à  M,  Baradèrc,  curé  de 
Pau.  A  la  fin  du  volume  se  trouve  une  Ltctlre  à  un 
ilitologien  qui  a  voulu  réfuter  la  Dissertation.  iVI.  Lan- 
juiuais  rendit  compte  de  cet  éciit,  dans  les  Annales 
encyclopédiques  de  feu  Millin  ,  el  y  joint  :|uelques  ré- 
flexions à  celles  de  l'ahbé  Baradùre  en  faveur  du  prêt.  Le 
même  sentiment  est  développé  dans  VMxposilion  de  la 
morale  chrétienne  ;  Lyon  ,  2  vol.  in-i  2  ,  composée  par  un 
Bénédictin  allemand  ,  sur  les  ordres  de  l'archevêque  de 
Salzbourg,  el  traduite  par  M.  l'abbé  le  Sage,  chanoine 
de  Saint-Brieux  ,  et  ancien  Prémoniré.  Le  traducteur 
assure  qu'un  évêque  el  phi.sieurs  lliéologiens  ont  ap- 
prouvé ce  livre.. Dans  le  second  volume,  p.  i56,  Tuuteur 
se  déclare  pour  !e  prêt;  on  dit  que  l'imprimeur  a  de- 
puis (ait  met  Ire  un  carton  à  cet  endroit.  IMtis  récem- 
iniiui  un  professeur  dv^  ll-éologie  au  diocèse  du  Mans  a 
discuté  avec  as^ez  d'étendue  la  question  du  prêt,  dans 
un  Traité  des  Contrats,  imprimé  au  Mans,  1819,  in-i2, 
et  que  nous  avons  arnioncé  dans  notre  numéro  5i\.  Il 
sijit  sur  cette  matière  renseignement  des  anciens  ihéo-» 
logiens,  et  répond  aux  objections  des  partisans  du  prêt. 
Voyez  le  chapllie  xviii  de  ce  Traité,  depuis  la  page 
'2'2Ô  jusqu'à  lu  page  35o. 

Jl  ne  nous  reste  plus  qu'à   parler  de  l'écrit  qui  nous 
a  donné  lieu  d'entrer  dans  tous  ces  détails  j  savoir ,  de 
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la  Dissertation  sur  le  prêt  à  intérêt,  de  M.  Pages  (i).  Il 
s'est  proposé,  dit-il,  de  dissiper  les  impressions  qu'au- 
roit  pu  produire  le  livre  précédent.  Il  reproduit  les 
principaux  argumens  fouinis  par  les  adv(;rs;nies  du  prêt  ; 
mais  il  y  joint  des  pièces  dont  rpielques-nnfs  sont  nou- 
velles, et  ij  fappoi'le  des  coniultaJions  adressées  au  Pope 
sur  celle  matière.  Ouire  M.  Tarclievêque  de  Bordeaux, 
les  grands  vicaires  de  Poitiers,  un  curé  de  Montpellier, 
et  d'autres  ecclésiastiques ,  avoienl  exposé  leurs  difficultés 
sur  le  prêt.  Le  iSTévrier  de  l'anuée  dernière ,  deux  évê- 
ques  élus  ont  écrit  de  nouveau  au  souverain  Ponlitesur 
la  même  question.  8.  8.  leur  a  répondu  par  un  bret 
du  29  août  suivant,  où  elle  s'expiime  ainsi  :  «Quant 
aux  doutes  concernant  l'usure,  comme  il  est  fort  connu 
que  les  porjlitVs  romaiïis  nos  prédécesseurs  ont  voulu 
poser  seulement  les  piincipes  de  la  doctrine  catholique 
sur  cette  matière  ,  et  qu'ils  ont  condamné  explicitemeut 
les  contrats  manifestement  usuraires;  mais  qu'ils  se  sont 
constamment  abstenus  à  dessein,  quoiqu'ds  en  fussent 
priés,  de  porter  un  jugement  sur  plusieui's  cas  de  cette 
espèce;  conduite  qu'ils  ont  obseï  vée  pour  des  raisons 
graves  et  légitimes  qu'il  ne  convient  pas  dé  rapporter; 
fidèle  à  leurs  exemples,  et  pour  les  mêmes  motifs, 
nous  vous  renvoyons  à  la  réponse  que  vous  annoncez 
avoir  déjà  reçue  du  saint  Siège  dans  une  autre  circons- 
tance, et  vous  engageons  à  consulter  l'Encyclique  de 
Benoît  XïV,  et  son  Traité  de  Synodo  diœcesanâ  y> . 

M.  Pages  cite  encore  d'auties  pièces  assez  importantes 
dans  celte  discussion;  une  instruction  adressée,  le  17 
avril  17*9,  par  ordre  de  Benoit  XIV,  au  père  Charles 
Félix  ,  religieux  Capucin,  et  missionnaire  eu  Afrique; 
une  réponse  du  cardinal  Antonelli,  du  18  lévrier  1807; 
une  autre  de  B.   Fenaja  ,  archevêque  de  IMiilippes,  et 


(i)  Brochure  in-8°. ,  dont  la  première  etîilion  e?t  e'puisëe  j  la  seconde 
est  maintenant  sous  presse;  elle  paroitra  incessamment. 
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t1re-g('renl  de  Rome,  mort  il  y  a  quelques  années; 
iirieaulre  de  M.  Asseline,  évêque  de  Boulogne,  donnée 
en  1798.  Ces  Réponses  s'accordent  à  interdire  le  prêt  à 
terme.  Enfin,  î^l.  Pages  rappoi-le  dfs  ai'ticles  dressés, 
le  9  septembre  1818,  à  Iss y  ,  par  les  membres  d'une 
congrégation  respectable  et  fort  connue.  Ils  déclarent 
adhérer  à  l'Encyclique  du  i^"".  novembre  i745,  et  aux 
décisions  du  clergé  de  France  dans  l'assemblée  de 
1700,  répronvenl  le  prêt  de  commerce  et  le  prêt 
fait  aux  riches  ,  et  blâment  ceux  qui  disent  qu'au- 
jourd'hui la  question  de  l'usure  n'est  plus  qu'une  ques- 
tion de  nom;  ils  désapprouvent  aussi  ceux  qui  ont 
enseigné,  dans  ces  derniers  temps,  la  légitimité  des 
trois  contrats  et  des  rentes  rachetables  des  deux  côtés, 
ou  ont  dit  que  l'intention  et  la  destination  lucrative 
étoienl  u\\  titre  légitime  de  percevoir  l'intérêt.  On  en- 
tend \)^\'  destination  lucrative ,  le  cas  d'un  homme  qui, 
ayant  la  volonté  et  l'occasion  prochaine  d'acheter  un 
bien,  et  de  faire  valoir  son  argent  par  une  voie  quel- 
conque distinguée  du  prêt,  choisiroit  celte  voie  comme 
plus  commode;  des  ihéologiens  enseignent  que  celle 
destination  qu'il  peut  donner  à  son  argent  l'aulorise  à 
percevoir  un  inléiêt. 

La  Dissertation  de  M.  l'obbé  Pages  est  munie  des 
approbniions  de  M.  l'archevêque  de  Bordeaux,  de 
M.  l'ancion  évêtjue  île  Mciule,  mort  celte  année;  de 
M\l.  les  évêques  de  Limoges  et  de  Clermont,  et  de 
1V1ÎVI.  Soyer,  de  Beauregard  et  d'Argence  ,  grands  vi- 
cairt  •  de  Poitiers,  et  dont  les  deux  premiers  sont  nora- 
inrs  aux  sif^ges  de  Luçon  et  de  Monljuban, 

Ici  finit  ce  que  nous  nous  étions  proposé  de  dire  sur  le 
prêt.  Quelques  personnes  auroienl  souhaité  trouver  en 
même  temps  un  jugement  particulier  sur  chacun  des 
ouvrages;  mais  outre  que  c'eût  élé  une  tâche  assez  dé- 
licate, elles  s'apercevront  aisément  (pi'un  tel  plan  nous 
eût  mené  à  faire  un  livre  tout  entier,  puisque  la  sim- 
ple nomenclature  ci-desaus  a  produit  trois  trticles  a*sc» 
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Ipngs,  quelque  envie  que  nous  eussions  de  nous  resserrer 
le  plus  possible. 

«=:S.s^* — =?f*©î'g>= 

NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 
Paris.  On  a  vu  que  le  souverain  Pontife  avoit  adressé 
des  brefs  aux  ëvêques  de  France  institués  en  1817,  et 
qui  ne  doivent  pas  encore  enirer  en  exercice  de  la  ju- 
ridiction qui  leur  avoil  été  assignée  alors.  Dans  ces  brefs, 
le  sainl  Père  leur  expose  l'état  des  choses.  Sans  relater 
ici  ce  préambule  que  l'on  connuîl  assez  par  l'allocu- 
tion du  23  aoijt ,  et  par  la  lettre  écrite  à  la  même  époque 
aux  évèqnes  de  France ,  nous  cioyons  qu'on  seia  bien  aise 
de  voir  la  cotjciusion  et  le  dispositilde  ces  brefs  qui  ont 
iarit  d'influence  sur  l'état  actuel  dy  l'église  de  France.Voici 
connneut  ils  sont  terminés  :  «Comme  nous  avons  consenti 
que  l'aduiinisf  ration  de  l'église  de.... ,  que  nous  avons  éri- 
gée par  nos  lellres  ci-dessus  citées,  demoiu'At  suspendue, 
jusqu'à  ce  qu'ayant  égard  aux  charges  dont  on  nous  a 
exposé  que  le  royaume  de  France  éloil  accablé,  nous 
assigtiassious  de  nouvelles  limites  aux  diocèses  suivant 
la  Jiature  des  lieux  et  l'avantage  des  fidèles;  nous  vous 
signifions  quoiqu'à  regret  (  licèt  inpiti) ,  et  nous  vous 
ordonnons,  par  l'autorité  apostolique,  vous,  notre  cher 
fils,  à  qui  nous  avon-^  accordé  l'instilulion  canonique 
pour  le  siège  ci-dessus  nommé,  de  vous  abstenir  on  at- 
tendant de  faire  aucun  usige  de  cette  institution  cano- 
nique, jusqu'à  ce  que  nous  ayons  déterminé  la  dimi- 
«uiion  de  .^iéges  que  l'on  nous  demande.  La  haute  vertu 
qui  vous  distingue  et  votre  grand  7-èle  pour  le  bien  de 
l'Eglise  nous  persuadent  fortement  que  vous  obéirez  vo- 
lontiers à  Cî^lte  mesure  tempoi'aire,  que,  fuicés  par  les 
circonstances,  nous  avons  regainlée  comme  l'unique 
moyen  à  piendie  en  ce  moment  pour  remédier  aux 
maux  urgens  des  églises  de  France;  espérant  que  le  jour 
n'est  pas  éloigné  ovi ,  (oui  étant  réglé  convenablement, 
MOUS  pourrons  nous  servir  de  voire  ministère  pour  la 
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gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  ».  Ces  brefs  sont  da- 
tés du  25  août  dernier,  et  hignés  de  iVl.  le  cardinal  Con- 
salvi. 

—  M.  l'abbé  d'Astros,  évêque  élu  et  préconisé,  en 
1817,  pour  l'évêché  d'Oiange,  vient  d'être  nommé 
par  le  Roi  à  celui  de  Saint-Flour. 

—  C'est  à  Sainl-Pioch  que  se  fera,  le  diniancbe  7  ,  le 
sacre  de  MM.  les  nouveaux  évêques  de  Mtaux  et  de  Va- 
lence. L'évêque  consécraleur  sera  M.  de  Coucy,  élu  ar- 
chevêque de  Reims,  assisté  de  M.  de  Lalil,  évêque  élu 
de  Chartres,  et  de  M.  de  Vichy,  évêque  d'Aulun. 

—  Quand  des  écrivains  de  parti  font  impunément 
tout  ce  qui  esl  en  eux  pour  échauffer  les  lêles,  il  est 
tout  simple  que  les  têtes  s'écbauffeut.  Quand  des  feuil- 
les mensongères  déclament  tous  les  matins  contre  le» 
missionnaires,  il  est  naturel  que  leurs  provocations  aient 
le  succès  qu'elles  chtrcheni  à  obtenir.  Les  uns  se  char- 
gent d'injurier  et  de  menacer  ;  les  autres  suivent  les 
leçons  qu'on  leur  donne  :  cela  est  dans  Tordre  ordi- 
naire des  choses,  la  mission  de  Biest  n'y  fut  annon- 
cée que  le  24  octobre,  et  dès  le  20,  un  journal  de 
Paris  avoit  dit  qu'elle  éloit  avortée.  On  préparoit  ce 
qu'il  falloil  pour  réaliser  la  prédiction  ,  on  exciloil  les 
esprits,  on  publioit  que  le  curé  de  Brest  éloit  opposé 
à  la  mission.  Le  curé  démentit  ce  bruit  ,  et  lorsque 
M.  l'évêque  de  Quimper  arriva  à  Brest  pour  l'ouver- 
ture, les  autorités  ne  lui  firent  aucune  objection.  Le 
dimanche  24,  le  peuple  se  porta  en  foule  à  l'église  où 
le  prélat  annonça  lui-même,  en  chaiie,  la  mis>ion  ,  à 
la  grand'messe  :  cette  annonce  ne  parut  désngréable  à 
personne.  L'ajSluence  et  la  tratKjuillité  finenl  hs  mê- 
B)es  l'après-midi ,  quand  deux  missiopuiiires  parlèrent 
pour  la  première  fois  dans  les  églises  l>aini-Louis  et  de 
Notre-Dame  de  Recouvrance  :  le  peuple  étoil  en  géné- 
ral bien  disposé  j  mais  leurs  libéraux  avoient  leur  pro- 
jet. Aidés  d'une  poignée  de  gens  qu'ils  avoient  app»;lés 
de  la  comédie  et  des  cafés,  ils  se  portent  le  soir  de- 
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vanl  la  innison  du  recteifr,  où  logeoit  M.  l'évèque  avec 
les  inisàioniiaires,  el  font  euleiidre  les  cris  de  point  de 
mission,  à  la  porte  les  missionnaires  l  Ct-s  ciis  n'a- 
voienl  ru.'ii  de  bien  al.utiiaul  ,  et  ce  J'asstiijbieineut 
n'erapêclia  pas  que  le  leiid<;rnaiii  le  peuple  ne  se  leiidit 
datis  les  églises  aux  pnèri\s  de  la  neuvaiiie  qui  devoit 
précéder  la  mission.  La  plus  gr.aniie  tranquillité  «cgMa 
dans  Us  rues  pendant  le  jour.  Le  nunre ,  insfruil  du 
désordre  de  la  veille,  fil  une  proclamation  pour  dé- 
leiidre  les  l'asiembN'mon-»:  mais  les  libéraux  n  obéissent 
à  la  loi  qije  quand  ils  la  font  eux  m'ines.  A  huit  beu- 
res  du  soir,  un  nouveau  rassemblement  eut  lieu,  et 
fut  plus  nombreux  que  la  veille;  il  parcourut  la  ville 
en  tenant  les  propos  les  plus  indëcons  ,  el  en  poussant 
des  ciis  oulrageaiis.  En  passant  sous  les  fet.èires  du 
maire,  on  lui  prodigua  des  épillièles  injurieuses.  Un 
revijil  jusqu'cà  liois  lois  sous  les  lenêlres  du  logement 
de  M.  l'évèque,  qui  entendit  mille  invectives  contre 
les  missionnaires  el  conlre  les  prêtre»-;  invectives  dont 
il  étoit  d'ailleurs  impossible  de  méconnoiire  la  source j 
t.'ar  c'éloil  à  peu  près  les  mêmes  pensées  el  les  mi-mes 
termes  que  1  on  retrouve  tous  les  malins  dans  des  jour- 
naux bien  connus.  Le  rassemblement  se  ^para  au  bout 
de  deux  Ijeures  de  vociférations;  mais  on  >e  donna 
rendez-vous  pour  le  lendemain  soir.  Le  rassemblement 
reconnnença  en  effet.  Cependant  le  maire  et  le  conseil 
municipal  ailérent  trouver  i\L  Tévêque,  et  le  priéi'ent 
de  suspendie  la  mission.  On  l.ui  demandoit  à  donner 
sa  réponse  snr-le-charap  ;  ce  (lu'il  refusa  :  il  l'envoya 
le  lendeniain  ,  el  consentit  à  suspt^ndre  la  mission. 
Les  malintentionnés  n'avoient  pis  dissimulé  leur  in- 
tention de  troui)ler  les  exercices  par  toute  .suiie  de 
moyens.  Le  mercredi  aoir,  ils  vinrent  donner  une  sé- 
rénade au  maire,  qu'ils  avoient  insulté  deux  jours  au- 
parav.nit,  et  le  félicitèrent  d'avoir  sauvé  la  ville.  Quel- 
ques-uns illuminèrent  leurs  maisons.  11  est  inutile  de 
dire  que  la  majorité  des  habitaas  n'a  point  pris  part  à 
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ces  scènes  .lumultneiises.  Les  honnêtes  gens  gémissoient 
de  l'audace  de  quelques  factieux,  et  éloieiil  révoltes  de 
leurs  propos,  à  bas  les  prêtres ,  les  calolins  à  la  lan- 
terne '  et  de  ciis  plus  odieux  et  déciciéjuenf  impies; 
car  on  a  entendu  crier:  A  bas  Jésus- Christ  :  Un  des 
agitateurs  a  osé  dire  à  M.  l'évêque  :  Nous  voulons  que 
les  missionnaires  s'en  aillent  et  vous  aussi.  Le  29  , 
JVI.  l'évêque  partit,  après  avoir  donné  la  confirmation 
à  l'hôpital,  en  gémissant  sans  doute  d'une  effervescence 
à  laquelle  il  a  opposé  autant  de  fermeté  que  de  sagesse. 
Le  jeudi  2b,  les  mis-'ionnaires  partirent,  à  l'exception 
du  supérieur  qui  s'éloit  blessé  en  descendant  de  voiture. 
De  nouvelles  épreuves  les  altendoient  à  Moi  lai x,  où 
ils  arrivèrent  à  neuf  heures  du  soir.  Le  temps  étoit  af- 
freux ;  ce  qui  n'empêcha  pas  quelques  libéraux  de  se 
trouvera  l'arrivée  de  la  diligence,  pour  s'assurer  si  leurs 
amis  de  Brest  avoienl  réu.->si  dans  leur  projet.  Quand  ils 
virent  les  missionnaires,  ils  se  mirent  à  crier  et  ameutè- 
rent la  populace.  En  sortant  de  Morlaix  pour  aller  à 
Saint-Brieuc,  il  y  a  une  montagne  Irès-roide,  et  les  di- 
ligences vont  au  pas.  Pendant  tout  ce  trajet,  qui  dura 
trois  quarts  d'heure,  les  mêmes  hommes  accompagnè- 
rent la  diligence,  malgré  la  pluie.  Ce  n'éloit  pas  a.^sez 
d'insulter  les  missionnaires;  de  gross'ères  obscénités, 
d'affreux  blasphèmes  retentissoienl  à  leurs  oreilles.  Mais 
quand  la  diligence  fut  près  de  recommencer  à  courir, 
alois  ce  lut  un  redoublement  de  cris  de  fureur  qui  passe 
tout  ce  qu'on  en  peut  dire.  Les  voyageurs  éloienl  péirifioStf 
Je  ne  crois  pas,  dit  un  témoin  oculaire,  que  l'empor- 
tement el  l'impiété  aient  vomi  plus  d'horreurs  à  la  san- 
glante épo({ue  de  1792.  ^  oilà  ces  libéraux  si  paisibles. 
On  peut  lei  connoitre  par  leurs  oeuvres.  \oilà  par  quels 
Diovens  ou  empêche  une  mis^ion.  ^oilà  les  efitiemis 
des  missionnaires;  ce  sont  ks  mêmes  que  les  ennemis 
de  la  religion.  Les  scènes  de  Bie,-<t  et  de  Morlaix  ont 
trahi  leur  secret,  et  apprennent  ce  qu'on  doit  attendre 
d'eux.  Tous  les  détails  (|ue  nous  venons  de  donner  sont 
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aiilhentiqoes;  nous  les  avons   reçus   directement    de  U 
source  la  plus  sûre. 

—  Un  nhbé  LaFond,  qui  avoit  fait  insérer,  il  y  a  peu, 
ses  réclamations  dans  une  feuille  libérale,  vient  de  pu- 
blier une  nouvelle  lettre  dans  un  journal  royaliste  ;  adres- 
sant ainsi  ses  plaintes  à  tout  le  monde,  et  cberchant 
des  suffrages  cliez  les  lecteurs  d'opinions  les  plus  oppo- 
sées. M.  Lafond  auroit  dû  sentir  que  le  public  n'est  pas 
juge  de  ces  sortes  de  débats,  et,  avec  un  peu  plus  de 
mesure,  il  auroit  évité  de  dornier  de  l'éclat  à  une  af- 
faire qui  en  avoit  eu  déjà  beaucoup  trop.  Un  prèlie 
interdit  doit  surtout  être  modeste  et  réseï  vé.  M.  Lafond 
auroit  donc  bien  fait  de  s'imposer  plulôt  le  silence  au- 
quel il  dit  qu'il  se  condamne  déborm.iis.  Nous  le  pré- 
venons aussi  que  le  titre  tju'il  prend  û^ancien  vicaire gt' 
néral  de  Vévéqiie-prince  dCzès,  paioîl  fort  suspect. 
Jamais  les  évêques  d'Uzès  n'ont  eu  le  litre  de  p/inces , 
que  M.  Lafond  leur  dor)tiesi  libéralement. 

Pv'OU  VEI.I.ES     l"Of.  ITJ  Qlf  ES 

Paris.  Le  3,  les  Princes  et  Princesses  de  la  famille  royale 
sont  partis  de  Paris ,  à  dix  heures  du  matin  ,  pour  assister  à  la 
grande  chasse  qui  a  eu  lieu  dans  la  forêt  de  Senart,  à  l'occa- 
sion de  la  Saint-Hubert.  LL.  AA.  RFv.  ctoienl  de  retour  au 
château  à  cinq  heures  et  demie.  A  six  heures,  les  musiciens 
de  tous  les  corps  qui  font  partie  de  la  garnison  de  Paris,  ont 
exécuté  différentes  symphonies  sous  les  fenêtres  de  Moivsieur 
pour  célébrer  la  fcle  de  S.  A.  R.  lis  se  sont  ensuite  rendus 
à  l'Elysée-Bourboii  pour  saluer  Mô^  le  duc  et  M"',  la  du- 
chesse de  Berrv.  Le  lendemain,  S.  A.  R.  MoivsiEun  a  reçu 
les  hommages  des  Princes  et  Princesses  de  la  famille  royale 
et  du  sang,  et  d'un  grand  nombre  de  personnages  distingués. 

LIVRE     NOUVEAU.     . 
Epîlres  fit  Evangiles  des  dimanches  et  fêtes  de  toute  Pnnnt'e  , 
de  l'Agent,  du  Carême  et  des  autres  grandes  fériés  ;  ou- 
vrage nouveau  pour  le  plan  et  les  réflexions.  Au  Mans, 
chez  Monnoyer. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  avoue  qu'il  existe  déjà  plusieurs 
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livres  du  même  genre;  mais  il  se  flatte  d'avoir  donné  au  sien 
un  caractère  nouveau  et  adapté  aux  besoins  du  siècle  oii  nous 
vivons.  L'incrédulité,  dit-il,  a  pénétré  partout;  de  petits 
esprits-forts  frondent  la  religion  dans  nos  campagnes  comme 
dans  les  villes;  de  mauvais  livres  circulent  dans  toutes  les 
classes;  le  cultivateur,  le  charretier,  le  manœuvre,  font  les 
docteurs ,  jugent  les  dogmes ,  prononcent  sur  les  mystères, 
et  ébranlent  le  christianisme  de  tout  le  poids  de  leur  science, 
de  leurs  méditations,  de  leurs  recherches  et  de  leur  sagacité. 
L'indifférence,  l'apathie,  l'oubli  des  vérités  Capitales ,  éten- 
dent au  loin  des  ravages.  11  faut  donc  diriger  les  instructions 
vers  cet  étal  de  choses;  il  faut  réveiller  des  hommes  assoupis, 
rappeler  souvent  ce  qu'ils  veulent  oublier,  répondre  à  des 
objections  qu'ils  entendent  et  répètent,  leur  montrer  les 
suites  de  leur  négligence  ou  de  leur  témérité,  les  prémunir 
enfin  contre  des  dangers  et  des  assauts  de  tous  les  jour>.  C'est 
ce  que  s'est  proposé  dans  ce  volume  M.  Lacroix,  ecclé>;iasti— 
que  du  diocèse  du  Mans,  et  chapelain  de  l'hospice  de  la 
Ferté-Bernard.  Ce  livre  est  le  fruit  de  son  expérience  ei  de 
son  zèle  ,  et  l'analyse  en  quelque  sorte  des  prônes  (ju'il  a  com- 
posés dans  l'exercice  d'un  long  ministère.  Il  est  revêtu  d'une 
approbation  de  M.  l'évèque  du  Mans,  en  date  du  3o  juillet 
1817.  Le  prélat  y  fait  l'éloge  des  réflexions  de  rauttHir,et 
les  juge  aussi  solides  que  pieuses.  11  adopte  l'ouvrage,  et  in- 
vite les  pasteurs  à  le  répandre.  C'est  M.  Lacroix  qui  est  au- 
teur d'une  brochure  dont  nous  avons  rendu  compte,  ,-avœr; 
la  Petite  église,  ou  MM.  Blanchard,  Gaschct ,  etc.,  cofi'^ 
vaincus  de  schisme. 


AVIS. 

Ceux  denos  Souscripteurs  dont  l'ationnenient  expire  le  )  i  aoveaibre 
so.nl  priés  de  le  renouveler  de  suiU',  afin  de  ne  pointeprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  ceux  qui 
en  font  la  collection  ,  qu'ils  pourroient ,  par  un  plus  lon^  retard,  nous 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  preJniers  mimeras  du 
réabonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  ch.ingein i- ni  d'a- 
dresse ,  reabonnetncni ,  l;i  dernière  adresse  imprimée,  ijne  l'on  reçoit 
avre  cha((ue  numéro.  Celw  évite  dc<i  recherclies,  et  erepêclie  dt-si'rrviirs. 

Ce  journal  pnroit  les  iuercrcdi  et  ^anindi  de  cliaque  semaine.  l'ri\,  8  fr.  pour 
3  mois  ,  i5  fr.  pou'  6  mois .  et  28  fr.  pour  11  mois ,  franc  de  ^lort ,  dans  tout  te 
royaume;  chaque  triiuestae  formant  uu  volume,  on  ne  peut  louscriie  que  de» 
it  novembre,  12  février,  ii  tuai  et  n  aot'U-  (Les  lettres  nou-aftiaaclMes  ne  sout 
pas  reçues  j. 


(^Mercredi  lo  novembre  i8ig.)  (^ IN*».    548). 


Biographie  spéciale  des  pairs  et  des  députés,  session  dt 
i8 18  à  i8ig;  contenant  la  vie  politique  de  difiçur^ 
d^euoa  jusqu'à  ce  jour  (i). 

Les  ouvrages  de  ce  genre  se  sont  ratiliipliés  depuis 
quelques  anuées,  et  il  est  permis  de  douter  si  l'his- 
toire y  gagnera  plus  que  la  littérature.   Autrelbis  oa 
attendoit  que  les  individus  fussent  morti§  pour  donner 
une   notice  sur  leur  vie.  Aujourd'hui  on  les  fraduit 
de  leur  vivunt  au  tribunal  de  1  Opinion  ;  on  les  loup 
en  face,  ou  bien  on  les  dénigre  sans  pilié,  et  l'on 
ne  se  fail  ainsi  aucun  scrupule  de  blesser  leur  orgueil 
ou  leur  modestie.  H  y  a  quelques  inconvénieus  daqs 
ces  jugemens  prémaiurés.  Les  articles  sont  faits,  tan- 
tôt par  des  .'trois,  tantôt  par  des  ennemis,  et,  dans 
ces   deux   cas,  ils  portent  le  cachet  de  la  préven- 
tion. Là  vous   trouvez  Ja  flatterie,  ici  la  satyre;    et 
l'une  et  l'autre  vous  inspirent  également  de  la  dé- 
fiance. Ajoutez  à  cela  que  souvent  ces  sortes  d'ou- 
vrages, commandés  par  telle  ou  telle  circonstance, 
et  assujettis  à  paroître   à   une    époque  déterminée, 
décèlent  la  négligence  et  la  précipitation.  On  ne  se 
donne  point  le  temps  de   faire   les  recherches  né- 
cessaires ;    on    prend    çà   et    là    les    renseiguemens 
les  plu»  informes,   on  copie  des  lambeaux  de  ga- 

(i)  I  vol.  in-S".  petit  caractère  à  deux  colonnes  ;  prix,  9  fr. 
et  1 1  fr.  franc  de  port.  A  Paris ,   chez  Beaucé  ,  rue  Guëné-. 
gaud  ;  et  chez  Adrien  Le  Clere ,  au  bureau  de  ce  journal. 
Tome  XXI,  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.      C  c 
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zeltcs.  L'esseiilicl  pour  les  spéculateurs  n  est  pas 
de  bien  faire;  mais  de  l'aire  vîie,  d'arriver  à  la  gros- 
seur d'uu  voîiiuie,  el  de  Je  jeter  dans  le  public  à 
l'ouverlure  d'une  session,  ou  dans  une  autre  cii con- 
stance qu'ils  jui^cnt  favoiable  pour  le  débit;  c'est-là 
tout  le  secret  de  leur  art. 

Nous  ne  voulons  pas  accuser  les  éditeurs  de  la 
Biographie  spéciale  davoir  l'aii  de  semblables  cal- 
culs, et  d'avoir  travaillé  avec  ces  procédés  expédi- 
tifs;  mais  nous  ne  pouvons  dissimuler  que  leur  ou- 
vrage paroîi  rédigé  bien  à  la  bâte,  et  qu'ils  ne  tien- 
nent pas  tout  ce  que  le  dire  promeitoil.  Ils  an- 
nonçoient  la  vie  politique  de  cbaque  personnage  jus- 
qu'à ce  jour,  et  il  y  eu  a  bien  peu  sur  lesquels  iiis 
donnent  des  renseignemens  pour  tout  ce  qui  est  an- 
térieur aux  discussions  des  chambres.  Qr.and  ils  se 
hasardent  à  entrer  dans  quelques  détails  à  cet  <'gnrd, 
ils  tomlient  dans  des  méprises  qui  supposent  peu  de 
recherches  et  d'attention.  Je  veux  croire  que  c'est 
par  faute  d'impiessiou  qu'on  lit  que  M.  le  cardinal 
de  Bausset  a  été  évèque  d'Arles  avant  la  révolution; 
car  il  est  assez  connu  que  ce  prélat  éloit  évêque  d'A- 
lais.  J'aduiCtirai  encore  cpie  c'est  })ai  distraction  qui! 
est  dit  dans  l'article  de  M.  le  cardinal  de  Péiigord, 
qu'il  a  été  fait  pair  après  le  second  retour  du  Roi  eu 
î8i5,  tandis  que  l'ordonnance  cjui  rétablit  les  anciens 
pairs  et  en  nomme  de  nouveaux ,  est  du  4  juin  18143  ^t 
M.  l'ancien  archevêque  de  Reims  est  le  premier  sur 
la  liste.  Mais  il  y  a  beaucoup  d  autres  erreur^  (ju'il 
est  moins  aisé  d'excuser.  A  l'article  de  M.  de  Pies- 
signy,  on  prétend  que  ce  prélat,  pendant  son  am- 
bassade à  Rome,  avoit  déclaré,  dans  plusieurs  lettres 
à  M.  le  grand-aumônier,  qu'U  fulloit  prendre  avec  la 
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cour  de  Romo  un  parti  lornie  et  décisif,  et  on  ajonie 
que  ces  dillëreutes  lettres  furent  interceptées.  Or, 
les  lettres  qui  furent  ii)tercf[)técs  dans  ce  temps-là, 
et  que  Buooaparte  fît  pubiier,  n'étoieut  point  de 
M.  de  Pressignv ,  et  l'on  n'a  aucune  pnnivc  que 
ce  prélat  ait  jamais  écrit  dans  ce  sens,  A  1  arlicle 
de  M.  Bourlier,  évéque  d'Evreux,  on  lu  que  ce 
prélat,  né  à  Dijon,  en  ijSi,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, adopta  les  nouvelles  idées,  et  se  soumit  à  la 
constitution  civile  du  clergé.  Il  y  a  plus  d'une  erretir 
dans  ces  deux  lignes.  M.  Bouilier,  anjourd  hui  le 
plus  âgé  de  tous  les  év^cjues  de  France ,  est  né  à 
Dijon,  le  i^*^.  février  1731.  11  fit  sa  licence  avec 
distinction  ,  et  étoit  avant  la  révolution  grand- vicaire 
de  Reims,  et  dignitaire  dans  cette  métrojiole.  Il  ne 
s'est  point  soumis  à  la  constiiuii(^n  civile  du  clergé, 
et  a  été  toujours  étranger  à  Tordre  de  choses  ({u  elle 
a  voit  établi.  Les  notices  sur  ÎM.  Grégciro  et  sur 
M.  Daunou  sont  de  même  in'es;iC(es  ou  incomplètes. 
Peut-être  que  les  éditeurs  de  la  Biographie  spéciale 
ont  été  mieux  informés  sur  les,  personnages  qui  u'ap*- 
paitiennent  point  au  cleri^é;  je  voudrois  pouvoir  i  as- 
surer :  mais  j'ai  remarcpi.'-  bien  des  erreurs;  je  n  en  ci- 
terai qu'une.  ArarlicleC.hoiseul-Gouffier, il  es'  dit  que 
M.  le  marquis  de  Clioiscul-Goufïicr  est  fils  du  coniîe 
deClioiscul-GouPiier ,  et  à  la. fin  de  l'article,  je  lis  que 
le  comte  de  Choiseui-Gouffier  esi  mort  sans  erifans. 
Cette  distraction  est  damant  pbis  mallienretise  ,  que 
le  comte  de  Gliriiseui-Gouilier  ,  ancien  anjbassadeur  à 
Constanlinoplc ,  et  si  connu  ]>ar  son  goût  pour  les 
aris,  a  laissé  une  nombieuse  famille  ;  ses  fiis  (~t  ses 
filles  sont  mairies  et  vivans,  L'c'diteur  a  confondu  le 
fils  aîné  de  l'ambassadeur  avec  JM.  le  comte  Maxiuie 

C  c   2 
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de  Choiseiil  -  d'Aillpcouil,  qui  éloit  en  dernier  Heu 
préfet  du  Loiret.  C'est  celui- ci  qui  fut  successive- 
ment sous-préfcl  de  Vers.iilJes  et  de  Morlaix.  L'ar- 
ticle dit  que  M.  de  Choiseul  fut  préfet  de  Morlaix; 
il  n'y  a  point  de  préfecture  dans  ceite  ville. 

Les  éditeurs  ont  soin  de  marquer,  après  le  nom 
de  chaque  député,  de  quel  côté  il  siège  à  la  cham- 
bre; mais  leurs  indications  ne  sont  pas  toujours  justes. 
Ils  transportent  à  la  gauche  des  membres  du  côté 
droit,  et  réciproquement.  Ainsi  je  doute  que  M.  le 
comte  d'Orglandes  soit  bien  flatté  qu'on  le  nomme 
comme  siégeant  au  coté  gauche,  tandis  qu'il  a  tou- 
jours été  fidèle  au  coté  droit.  Peut -être  aussi  que 
Mi\I.  Beslay  et  Hardouin ,  qui  siègent  à  l'extrême 
franche,  regarderont  comme  un  affront  d'être  mis 
dans  la  Biographie  spéciale  au  côté  droit,  et  M.  Ma- 
gnier-Grandprés,  qui  est  également  de  la  gauche,  à 
ce  qu'on  dit,  pourroil  bien  se  fâcber  de  ce  que  l'é- 
diteur le  place  au  centre. 

Si  de  ces  (rreuis  partîcidières  nous  passons  à  l'es- 
piit  général  de  l'ouvrage ,  nous  reconnoîlrons  d'abord 
que  l'auteur,  ou  les  auteurs ,  paroisseut  fort  attachés 
aux  saines  df»ctrlnes  sur  la  religion  et  la  politique. 
Ils  ont  sans  doute,  à  cet  égard,  les  meilleures  ins- 
iruciions;  mais  ils  distribuent  avec  peu  de  mesure 
l'éloge  et  le  blâme.  Là  ils  exaltent  des  hommes  fort 
ordinaires  ;  ici  ils  censurent  avec  amertume.  Ils  ad- 
mirent la  sublimité  du  génie  de  quelques  écrivains, 
jeu  qui  il  falloil  seulement  leconnoîlre  du  talent. 
Cette  exagération  anjionceroit  des  jeunes  gens  qui 
ont  besoin  de  mûrir  leur  jugement,  et  de  soigner 
leur  style  ;  ils  apprendront  sans  doute  à  éviter  des 
expressions  ambitieuses  el  exagéiées^  ils  sauront,  par 
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exemple,  qu'on  ne  dit  pas  d'un  homme  qa  il  vif.  dam 
une  honorable  philanthropie.  Us  seront  moins  sévères 
dans  quelques-uns  de  leurs  portraits,  et  moins  flat- 
teurs dans  d'autres.  Qu'ils  loueni.  les  orateurs  habiles 
du  côié  droit,  et  qu'ils  blâment  les  principes  et  les 
opinions  du  paili  contrair»' ,  ce  n'est  point  ce  que 
nous  reprenons  en  eux.  Mais  pourquoi  remarque- 
t-oo  une  difl'(Tence  sensible  dans  la  manière  dont  ils 
traitent  plusieurs  libéiaux?  Ils  paroissenl  mén;iger 
surtout  les  gros  capitalistes  ,  et  leur  article  de  M.  Be- 
lessert,  entre  autres,  est  tout  entier  sur  le  ton  de 
l'admiration.  Cependant,  si  je  m'en  souviens  bien, 
M.  Delessert  siegeoit  à  la  gauche.  Ne  seroi(-ce  pas 
ce  qu'on  appelle  no  article  de  complaisance? 

Peut-être  notre  avis  sur  la  Biographie  spéciale  pa- 
roîtra  trop  rigoureux  à  ses  ailleurs  :  pour  eu  tem- 
pérer la  sévérité,  nous  répétons  que  leurs  principes 
sur  la  religion  et  la  lé^iiiniilé  paroissent  diii;nes  de 
l'approbation  des  amis  de  leur  pays,  on  naérne  temps 
qu'ils  offrent,  sur  la  dornière  session  des  chambres, 
des  fragmens  de  discours  sur  les  piùncipaux  objets  qui 
y  ont  été  discutés.  Quelques  lecteurs  ne  seront  peul- 
être  pas  fâchés  de  retrouver  ces  fragmens,  et  de  se 
remettre  sous  les  yeux  des  discussions  dont  1  intérêt  ne 
&auroit  être  eutièremenl  effacé. 

-  -<iS«i$5?>$> — =^'*è3=>îe-;=^~ 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  S.  S.  conluiue  de  visiler  les  églises  do  cette 
capitale  et  d'en  parcourir  les  environs.  Dernièrement, 
elle  est  allée  dîner  au  prieuré  de  Jviaite. 

—  Les  barons  de  Schmitz-Grolleubourg  tt  de  Turk- 
kelin,  chargés  d'uue  mi.s.sion  e.Klraordiuaire  auprès  du 
saint  Siège  de  la  part  des  princes  et  Etals  protestans 
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réunis  de  la  conft^déialion   gennanique,  sont  partis  de 
Home  nprès  avoir  pris  co!)g(''  du  suint  Pèi'e. 

—  M.  François  Dondi  DailOiologio,  évêque  de  Pa- 
doue,  y  est  morl  le  6  octobre;  il  étoil  né  en  17 56,  et 
a  voit  été  lran>féré,  en  1807,  de  l'évêché  de  Tremile 
in  part,  injîd. 

—  Le  saint  Père  vient  de  rétablir  les  Dominicains 
d'Iniola  dans  leur  église  el  leur  couvent,  et  les  a  dotés 
convenablemenf. 

Paris.  Le  sacre  de  MM.  les  évêques  de  Meaux  et  de 
Valence  s'est  fait  le  dimanche  7  à  Saint-Roch  avec  beau- 
coup de  pompe,  en  présence  de  plusieurs  évêques  el  d'un 
nombreux  clergé.  M.  de  Coucy,  archevêque  de  Reims, 
a  fait  la  cérémonie  avec  autant  de  dignité  que  d'édih- 
cation.  Le  soir,  tous  les  évêques  qui  se  trouvent  à  Paris 
ont  iS.mé  chez  M.  le  mim'slre  de  l'ultérieur. 

—  On  assure  que  RL  Henoke  ,  évêque  de  Bennes, 
a  donné  sa  démission.  Ce  prélat,  né  en  J7-i2,  occu- 
puit  ce  siège  depuis  ioo5;  son  âge,  ses  infirmités,  et 
surtout  un  atFoiblissement  de  la  vue  qui  l'umpêchoit  de 
remplir  la  plupart  des  ionclious  de  s<ni  ministère,  l'ont 
décidé  à  se  retirer.  11  sera  remplacé  par  ivl.  Cliarles 
iMannay,  évêque  de  Trêves,  en  1802,  qui  a  donné  sa 
démission  de  ce  siège  en  i8i5,  et  qui  avoilété  nommé 
il  y  a  deux  ans  à  l'évêché  d'Auxerrc. 

— Une  ordonnance  du  Roi,  en  date  du  26  octobre,  au- 
torise la  publication  des  bulles  d'institution  canonique 
de  M.  l'archevêque  de  Rouen,  et  des  évêques  d'Autun 
et  de  Meaux,  ainsi  que  des  brefs  qui  ,  d'apiè.^  le  der- 
nier arrangement,  doivent  être  adressés  à  tous  les  évê- 
ques relativement  à  l'exercice  de  leur  juridiction. 

—  Il  ne  reste  plus  que  deux  des  évêques  institués  dans 
Je  consistoire  du  20  août  1819,  qui  naieni  pas  encore 
rt.(;u  la  consécration  épiscopale  ,  savoir  :  M.  de  Croï , 
évêque  de  Strasbourg -,  et  M.  de  Varicourt  ,  évêque 
d'Orléans  :  l'un  et  l'autre  sont  absens  de  Paris.  M.  le 
prince  do  Croï  n'est  pas  encore  de  retour  d'un  voyage 
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en    Allemagne;   et    M.   de    Vaiicotirt,   qni    est  cure  à 
Gex  ,  ne  paruîl   pas  eiitièremeiil  rétabli  d'une  maladie 
qu'il  a  essuyée  dcrnièrf ment.    Ils   sont    impatiemment 
attendus    dans   dts   diocèses    affligés   d'une   longue  va- 
cance. Quand  ils  auront  été  sacrés,  el  que  les  évêques 
qui  \iennenl  délie  nommés  à  Sainl-Flour  et  à  Rennes 
auront   reçu    leurs   bulles,   alors  les  ciriquante  sièges, 
auxquels   on  s'est   borné  pour  le  moment  ,  d'après  les 
nouveaux  arrangemeus  ,  seront  remplis.  En  rélahlira- 
t-on  alors  quelques  auties  ,  et  réali^era-t-on  peu  à  peu 
les  proniesoes  qui  ont  été  faites?  C'est  ce  qui  est  Tob- , 
jet  des  vœux  de  tous   les  nmis   de  l'Eglise.    En    atlen- 
dant  ,   on   remarque  que  les  quatre  choix  faits  récera- 
nuiit  pour   l'épiscopal  sont  tombés  sur  des  ecclésiasti- 
ques nommés  en  1017  à    des  sièges  créés  dans  des  dé- 
partemens  où    il  y  en  avoit   un    autre.   C'est  le  cas  de 
M.  de  Cosnac,  qui  ,  en  1817,  avoit  été  nommé  à  Noyon  ; 
de    M.   d'Aslros ,   nommé   à    Orange;   de  M.  Maniiay, 
nommé  à  Auxerre  ;  c'est  aussi  le  cas  de  M.  de  Vichy, 
qui  devoit   remplacer  à  Soissons  M.  de  Beaulieu  ,  nom- 
mé  à    Arles.    Or,    iNoyon  ,    Ornnge,    Auxerre    el  Arles 
sont  piii.cés  dans  des  déparlemena  qui  ont  déjà  un  autre 
siège   eial)li    ou   projelé.   Faut  -  il  en  conclure  qu'on  a 
le  projet  de  supprimer   ces   quatre  sièges  et  les  autres 
{.emblabies,  comme  Laon  ,  Béziers,  Châions-sur-Saône, 
Saint-Malo  ,  etc.  ,  et  qu'on  ne  veut  pas  qu'il  y  ait  plus 
d'un  iiége  par  déparlemeni  ?  C'est   ce   qu'en  effel  plus 
d'un  indice  donneroil  lieu  de  craindre. 

—  M.  i'évèque  d'Evreux  a  été  autorisé  à  établir  dons 
le  d'.'parlemenl  de  l'Eure  une  deuxième  école  ecclésia- 
stique, qui  sera  iix»'e  à  Ecouis  ,  arrondissement  des 
Aniitlys.  Le  déparlement  de  l'Eure  est  un  des  plus 
tiendus  et  des  plus  peupljs  du  ro\aurae. 

—  Le  dimanche  7  novembre,  M.  l'abbé  La  Boude- 
rie a  reçu,  dans  la  chapelle  du  collège  des  Eco.^sois, 
l'abjuration  d'un  jeune  calviniste  ,  doctear  en  droit. 

—  Tous  les  détails  qui  nous  faont    parvenus    depuis 
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liolre  dernier  numéro,  sur  la  mission  de  Brest,  ajou- 
tent à   l'elonnement  et  à    l'indignalion   qu'oui  excités 
les  dt^sordres   arrivés  dans  celte  ville.  Il  est   très-Trai 
q«e  le   fond   de  la  population  est  rfsié  étranger  à  ces 
«cènes  scandaleuses^  ellej»  ne  sont  dues  qu'à  une  poi- 
gnée de  libéraux  escortée  de  la  lie  de  la  populace,  et 
qui  ont  couvert  leur  petit   nombre  par  leur  audace  et 
leurs  clameurs.  Ces  gens-là  représenfoient   les  habitans 
de  Biest ,  comme  les  fédérés  du  lo  août  représent  oient 
Iq  France.  Ils  ne  sont  forts  que  contre  la  foiblesse  ,  et 
hardis  que  contre  l'indécision  et    la    pusillanimité.  Si 
le  rassemblement  qui  a  eu  lieu  à  Brest ,  le  24  au  soir  , 
avoit  été  dissipé,    il  est  prol)able  qu'on  n'y  îiuroit  pas 
vu,   le  25,    un    attroupement    plus   nombreux   et   des 
désordres  plus  graves.  Nous  ne  nous  permettons  d'in- 
culper ni  de  soupçoiiner  personne;  mais  ne  peulon  pas 
êlçe  surpris  que  de  telles  scf-nes  se  soient  lépélées  pen- 
dant  trois  jours  dans  une   place  de   guerre  où  il  y  a 
une  garnison  nombreuse,   et  tous  les  moyens  possibles 
de    maintenir    l'ordre?   C'est    ce   que   M.    l'évèque   do 
Quiniper  a   fait  sentir  -avec  toute  la  mesure  convena- 
ble ,  à  ce  qu'il  nous  semble,  dans  ses  lettres  aux. auto- 
rités. Il  écrivoit  le  25  octobre  au  sous  préfet  :  «  M.  le 
sous-préfet ,  il  est  permis  d'être  surpris  que,  .'ou.s  le  gou- 
yernement  du  Roi,  qui  a  donné  une  Charte  pour  assu- 
rer la  liberté  é^s  cultes,  et  qui  a  procl:nné  la  religion 
catholique  la  religion  de  l'Etat ,  cette  religion  ne  puisse 
jouir   à    Brest    de   celte    libei'lf.    Je   ne  réclame  (ju*  la 
protection  de  la  loi,  et  non  sa  sévérité;  ce  n'est  pas  à 
moi  à  tracer  aux  nnlorités  la  manière  de  la  faire  res- 
pecter».   I.e    27,    le    prélat  éciivoit  encore  au  maire 
de  la    ville  :  «Je  dois  déplorer  de  voir  la  religion    de 
TEtat   no    pouvoir  jouir  à   Brest  de    la    liberté  que  la 
Charte  garantit  à  tous  les  cultes».  Cette  idée  est  si  sim- 
ple, que   le   ministère  se  prononça  dès  l'origine    pour 
réprimer   les   fauteurs  du  désordre.  On  dit  que  le  tu- 
multe- du   24  lui    ayant  été   annoncé    par  le  lélégra- 
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pli€,   la   réponse   fui    qu'il    falloit   punir  les  mutins; 
et  depuis,  quand  on  lui  manda,  par  la  mêtne  voie,  la 
cessation  des  désordres,  il  fil  lépondiv  :  0/t  peut  con- 
tinuer la  mission.  Le  Journal  de  Fari-a  nou->  a  appris 
Jui-niême  que  ,  d'après  les  ordres  du  minisire  de  l' in- 
térieur,  les  missionnaires  a  voient  reçu  de  M,  l'éveque 
la  recommandation ,  qui  na  pas  été  violée  ,  de  ren^ 
fermer  dans  L'intérieur  des  églises  leurs  actes  religieux, 
dont  l'exercice  était  des  lors   légitimé  par  tous  les  ré~ 
glemens  ecclésiastiques ,  autant  que  par  le  principe  de 
la  liberté  des  cultes  _>  que  la  Charte  a  consacré  ,  sans 
exclure  apparemment    de  cette  liberté   la    religion    de 
lElat.  Le  5  novembre  ,  le  Moniteur  et  le  Journal  de 
paris  ont  donné  un  réoit  des  désordres  de   Brest  ,  ré- 
digé dans  le  même  sens,  et  on  v  signale  entr'aulies  la 
délibération  irTf^-gnlière    prise  à    la   mairie  le  26;  déli- 
bération à  laquelle   prirent  part    des  gens  qui  n'nvoient 
aucun  droit    d'y  assislei',   l-es  deux  journaux  officiels, 
dans  leur  relation  ,  avouent  qu'oa  ne  peut  que  vivement 
déplorer  de  tels  désordres    que  rien  ne  saurait    justi- 
fier,  et  que  les  prédication^, -des  missionnaires  ne  pou- 
vaient pas  même  y  servir  de  prétexte.  Ils   ajoulinl  en 
finissant  :   <^  Il  faudi'orl  <lé.se.«pérer  de  la  ch()>e  publique 
et  de  la  société,  si  de  tels  actes  étoient  impuni-?  ou  (o- 
)ërésj  aussi  ne  sommes-nons  pas  surpris  d'apprendre  que 
des  ordres  ont  été  donnés  pour  que  les  principaux  au- 
teuis   de    ces   troubles   soient    déférés   aux  tribunaux , 
conformémenl  aux  articles  ^79  et  48o  du  Code  pénal  ; 
q^ue  la  démission  du  niaiie  de  Brest  a  été  acceptée  ,  et 
que  le  sous-préfet    a    éié  appelé   à  Paris  ,  pour  rendre 
otmîpte  de  sa  conduite.  Une  ordonnance    du  Roi  pro- 
nonce en  outre  l'annulaliuf)  de  la  dt'Iibt'raiioM  du  con- 
seil municipal  ,    et  oj-lonne    qu'elle   seia    IrQée  sur   le 
registre  ».   Tel  est    le  laug.ige   du  ministère  dans  deux 
journaux  officiels;  et  le  Journal  des  Maires  a  depuis 
répété  l'ariicle,  et  y  a  même  ajouté  une    improijation 
plus  formelle  des   clameurs   impies   des  factieux.  Mais 
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res.4t^]amaiions  ofiB«e]Ies  ne  inssni'enf  pas  pleinement 
Jés  amis  cK- 4Trrdi'e.  quand  ils  voieril   un  auhe  journal 
qui  est   aussi  officiel,  paiiei-  des  inênies   laits  dans  un 
sens  toul  différenl.  Le  Courrier  blâme  â  la  vt'iilé  ceux 
qui  ont  eu  le.   tort  de  manquer  à  M.,    l'êvéque  ,   el   si 
les   trouble.^  qui   ont  éclaté  sont  réels,  il  veut  bien  que 
les  auteurs  en  soient  punis  ,   iordre  public  ne  devant 
pas    être  troublé    impunément.  El   puis,   après  cel   ef- 
iusJ    d«'    ct)ndebcendance ,    le   journal    des    doctrinaires 
^.lit  une  .sortie  contre  les  missionnaires  ,  <lemande  qu'on 
leui-    interdise   le  feu   et  Veau,    et  |)rononce   qu'il  est 
évident  tt  incontestable  que  non-seulement   la  ville  de 
Brest ,  mais  la  France  entière,  ne  veut  point  de  mis- 
swn.naires.   Une  déclaration  si  Iranciianle  paroîl   bien 
ridicule  ,  quand  on  se  rappelle  avec  quel  empressement 
les    missionnaires    ont  été  accueillis   en   tant  de  villes, 
avec  quelle  ardeur  ils  ont  été  suivis  ,  avec  quel  succès 
ils   ont   exercé  leur  ministère;    mais  les  rédacteurs  ou 
directeurs   du    Courrier    ont    wuq   double   rai'^on   pour 
trtire  lii  guerre  aux  missionnaires.  M.  Guizot  n'est  pas 
.^eulen^eot   libéral,   il    est  _^pcore  protestant-,  un  de  ses 
tîûîlaborateurs    l'eat    aussi  ':    leur  journal  est  tout  pro- 
testant ,    et  s'occupe   presque   exclusivement    des    pro- 
tfslans.    Ainsi,    oti    coniploil ,   dans   lui   de   leurs  iler- 
/liers   riuméios  ,    qu;i!re   ou  cinq  ai-ticles  en  laveur  des 
proie^tans  :    un   cnU'auîres   où    l'on  rccounnanJuil  les 
Annales  profestanta.   Est  -  il    bien   étonnant   que   des 
lioîumes  si    zélés  pour   le  inoleslunlisme  n'appiouvent' 
jjas  le.s  mi>sions  ?  Mais,   ce  qui   doit  surprendre,  c'est 
qu'un    tel   journal    ait    une   sorte   de  caractère  ofïlciel 
s<Hvs  le  gouverncmiMit  du    Hoi  ,    et    qu'on    prodigue  le 
nom  et  l'argent  de  S.  M,  poui'  soutenir  ntm  feuille  ré- 
digée dans  nu   tel  esprit.  Ce  qui  d(Mf  surprendre,  c'est' 
'.prun   homme  qui  occupe  une  place  élevée  dans   l'ad- 
Hiniislration  parle  comme  feroit  la  Minerve  et  le  Cons- 
titutionnel.  El   puisque  nous  avons  prononcé    le   nom 
'il.  ce  dtinici'  journal  ,  il  est  remaïqu'ible  que  c'est  lai 
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qui  a  élé  le  premier  iiistruil  de  ce  qui  s'esl  pa-^sé  à 
bresl  ;  dès  le  5i  octobre,  il  avoil  annoncé  le  départ 
des  ruisàionnaires,  qui  n'avoit  en  lieu  que  le  28^  on 
tro'jve  dans  les  numéros  de  celte  feuille  du  3i  octobre 
et  du  5  novembre  des  lettres  signées  de  M.  Ed.  Cor- 
bière. Ce  correspondant  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  député  de  uiême  nom,  se  montre  parfaitement 
instruit  de  tout  ce  qui  a  élé  fait  contre  les  mission- 
naiies  ,  et  il  en  parle  avec  tant  de  feu,  que  l'on  seroit 
tenté  de  croire  qu'il  îiendroit  à  honneur  de  n'avoir 
pas  été  oisif  dans  celle  circonstance.  On  diroit  presque 
un  général  qui  écrit  sur  le  champ  de  bataille,  et  qui 
rend  compte  de  ses  exploits.  Dans  fera  portement  de  -sa 
joie,  il  n'a  pas  le  loisir  de  me.->urer  ses  expressions;  il 
appelle  les  missionnaires  àt  pieux  démagogues  et  de 
sacrilèges  déclainateurs  •  sans  doute  il  piioilra  fort: 
extraordinaire  que  dans  une  feuille  qui  fait  profession 
d'un  tendre  inlérêl  pour  la  i-évolution  et  pour  le^  révolu? 
lionnairc^,  on  accuse  des  prêtres  d'être  des  démagogues, 
el  que  l'on  y  "traite  de  sacrilèges  ceux  qui  ont  élé  pour- 
suivis p:ir  ces  cri»  furieux  :  Les  calotitis  à  la  lanterne. ,  à 
bas  Jésus-Christ  .''Il  n'est  personne  qui  ne  sache  dis- 
tingii'.M'  de  queF  côté  est  la  démagogie  et  le  nacrilége. 
C'est  avec  la  même  justesse  et  la  mpme  mesure  que 
M.  Ed.  Corbière  se  plaint  de  Vohslinalion  et  de  Vachar- 
n'emenl  apostolique  des  missionnaires.  Celte  chstination 
et  Gel  avharnetnent  de  gens  qu'on  injurie  et  que  Fou 
chasse,  sont  l'inverse  du  bon  sons  comme  de  la  vérité." 
Au  surplus,  il  est  probaljle  que  les  auîorilés  de  B:■e^L 
seront  peu  flattées  des  éloges  que  M.  Corbière  leiii 
donne.  Il  prétend  qu'elles  ont  tout  fait  pour  euipéthci 
la  mission.  Que  ce  soit  une  indiscrétion  ou  une  ca- 
lomnie ,  c'est  toujours  un  procédé  peu  généreux  ,  €l 
\i\\  mauvais  oiËcj  qu'il  rend  aux  magistrats  de  Brest, 
qui  auroient  à  se  plaindre  de  lui  si  son  témoignage 
pouvoit  être  de  quelque  poids  dans  l'enquêie  qui  a  clé 
ordonnée. 
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WOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  Monsieur  a  daigné  accorder  à  la  paroisse 
de  Sailly-le-Sec  ,  arrondisseraent  d'Â.bbeville  ,  pour  les  répa-* 
rations  à  faire  à  son  éf^lise  ,  la  somme  de  looo  fr.  ,  qui  doit 
être  prélevée  sur  les  revenus  àes  propriétés  de  ce  Prince, 

—  S.  A,  R.  Madame  a  fait  l'acquisilion  du  tableau  re- 
présentant Louis  XP'I  écrivant  son  lestntnenl ,  peint  par 
M.  Bataglini,  et  faisant  partie  de  l'exposition  de  cette  année. 

—  Le  jour  de  la  Saint-Charles  ,  M^'.  le  duc  et  INI"*,  la  du- 
chesse de  Berry  ont  envoyé  au  général  d'Amhrujeac,  député 
du  département  de  la  Corrèze,  la  somme  de  5oo  fr.  pour  ê.tre 
distribuée  à  de  malheureux  incendiés  de  !a  ville  de  Neuvic. 

—  Par  ordonnance  du  R.01,  l'ouverture  de  la  session  des 
deux  chambres  est  remise  au  29  du  mois  de  novembre. 

—  Le  3  ,  la  conr  royale  a  fait  sa  rentrée  ,  après  avoir  en- 
tendu la  messe  du  Saint-Esprit,  qui  a  été  célébrée  par 
M-  Desjardins,  vicaire  général  du  diocèse.  M.  Bellart,  pro- 
cureur général,  a  prononcé  un  discours  dans  lequel  il  a  fait 
quelques  allusions  aux  derniers  événemens  qui  ont  eu  lieu, 
soit  à  l'Ecole  de  Droit,  soit  dans  le  sein  même  du  conseil  de 
discipline  des  avocats.  11  a  combattu  les  assertions  fameuses 
de  Montesquieu ,  que  l'honneur  est  exclusivement  le  ressort 
de  la  monarchie ,  et  la  vrrtu  celui  des  républiques ,  et  a 
prouvé  que  chaque  profession  étoit  susceptible  d'un  certain 
genre  d'honneur  et  de  vertu.  Enfin,  il  a  cherché  dans  tout 
son  discours  à  faire  sentir  aux  jeunes  avocals  toute  la  per.» 
versilé  des  doctrines  que  l'on  voudroit  leur  inculquer,  et  )• 
nécessité  de  s'attacher ,  après  tant  d'erreurs  et  de  secousses, 
aux  principes  d'ordre  et  de  légitimité  qui  peuvent  seuls  pré- 
venir de  nouveaux  malheurs. 

—  Le  4  ,  les  chambres  du  tribunal  de  première  instance 
ont  fait  leur  rentrée,  après  avmr  entendu  une  messe  du  Saint- 
Esprit,  qni  a  été  célébrée  par  M.  l'abbé  Devienne,  chanoine 
de  Notre-Dame. 

—  Le  8,  a  eu  Heu  l'ouverture  des  cours  à  l'Ecole  de  Droit. 
M.  Delvincourt,  doyen  de  la  Faculté,  a  adre>sé  aux  jeunes 
ëtudians  un  discours  dans  lequel  il  les  a  engagés  à  se  con- 
duire avec  sagesse  et  modéralioa ,  et  leur  a  annoncé  qu'il 
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cherchoit  à  faire  révoquer  l'arrêté  sévère  de  la  comœissioa 
d'instruction  publique ,  el  *jue  son  succès  dépendroit  presque 
entièrement  de  leur  conduite. 

—  M.  Devaux,  avocat  à  Bourges,  membre  de  la  chambre 
des  cent  jours ,  vient  d'être  nommé  député  par  le  collège  élec- 
toral du  département  du  Cher.  Sur  855  électeurs ,  il  s'est 
trouvé  478  votans.  M.  Devaux  a  réuni  256  voix.  iVI.  dePuy* 
vallée,  porté  par  les  royalistes ,  n'a  eu  que  i36  voix. 

—  L'art.  42  de  la  Charte  poite  que  la  moitié  au  moins  des 
députés  sera  choisie  parmi  des  élipibles  qui  ont  leur  dornicile 
politique  dans  le  département.  On  prétend  que,  sur  quatre 
dépulés  nommés  dans  l'Isère,  deux  députés  étrangers  au  dé- 

Î»artement  ont  été  élus  avant  M.  Grégoire.  Si  cela  étoit  vrai^ 
es  électeurs  ne  pouvoient  plus  choisir  hors  de  leur  départe- 
ment, et  l'élection  de  M.  Grégoire  seroit  nulle. 

—  Le  2  ,  M.  Méchin  ,  député,  de  l'Aisne;  M.  le  général 
Berton ,  M.  Fabreguelle  el  M.  Berville  ,  avocat,  ont  comparu 
devant  M.  Meslier,  juge  d'instruction  ,  pour  répondre  sur  la 
même  affaire  que  MM.  Gevaudan  et  Simon  ,  c'est-à-dire,  sur 
la  Société  des  amis  de  la  liberté  de  la  presse.  L'interroga- 
toire de  chacun  a  duré  deux  heures.  Les  feuilles  libérales  n'en 
continuent  pas  moins  à  annoncer  les  réunions  des  amis. 

—  Le  5 ,  a  été  traduite  devant  la  cour  d'assises  une  femme, 
nommée  Henriette  Luchet,  prévenue  d'avoir  proféré  des  cris 
séditieux  le  29  sej>tembre  dernier.  Les  jurés,  touchés  des  re- 
mords de  celte  femme,  et  ayant  égard  à  plusieurs  circons- 
tances atténuantes  indiquées  par  M.  l'avocat  général ,  n'ont 
pas  d'abord  répondu  textuellement  à  la  question  posée  par  la 
cour  ,  et  ont  été  obligés  de  donner  une  seconde  réponse ,  la- 
quelle a  été  qu'il  étoit  constant  que  Henriette  Luchet  avoit 
proféré  des  cris  séditieux,  mais  sans  intention  Sur  ce,  elle  a 
été  acquittée.  Le  8  mars  1816,  cette  femme  avoit  été  déjà 
condamnée  pour  le  même  délit,  d'abord  à  six  mois  de  pri- 
aon  ,  et  ensuite  à  cinq  années  pour  avoir  osé  invoquer  le  nom 
de  l'usurpateur  devant  le  tribunal  qui  prononçoit  sa  sentence, 
et  elle  avoit  été  mise  en  liberté  cette  année ,  en  vertu  des  let- 
tres de  grâce. 

—  Les  feuilles  libérales  ont  beau  faire  de  poinpeux  éloges  de 
J'enseignement  mutuel  ;  le  maire  d»^  la  commune  de  Domène, 
département  de  l'Isère  ,  vient  d'inviter  le  chef  de  l'école  d'eu- 
seignement  mutuel  à  évacuer  le4ocal  qu'on  lui  avoit  accordé, 
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A  Grenoble,  on  devoit  ouvrir  une  école  de  ce  genre,  Jors- 
qu'on  a  annoncé  tout  à  coup  que  cette  école  ne  seroit  pas 
gratuite.  A  Marseille,  le  conseil  muiiicipal  a  refusé  de  voter 
des  fonds  pour  l'enseignement  mutuel,  et  a  accordé  une 
somrue  de  10,000  fr.  aux  Ecoles  chrétiennes. 

—  Le  sieur  Bacheville  aîné,  officier  de  bataillon  de  l'île 
d'Elbe,  s'est  constitué  prisonnier,  dans  l'intention  de  faire 
purger  le  jugement  de  la  cour  prevôtale  du  département  du 
Rhône,  par  lequel  il  fut  condamné  à  mort  en  1816. 

—  Le  prince-régent  d'Angleterre,  ayant  adhéré  aux  réso- 
lutions de  la  diète  germanique  sur  la  liberté  de  la  presse ,  a 
renouvelé  dans  le  royaume  d'Hanovre  1  édit  de  censure  rendu 
en  1781,  et  a  fait  publier  la  défense  d'imprimer  aucun  écrit 
qui  ne  seroit  pas  revêtu  de  la  signature  de  l'éditeur,  et  en 
outre  de  celle  du  rédacteur,  si  cet  écrit  appartient  à  la  classe 
des  journaux,  et  de  mettre  en  circulation  aucun  écrit,  im- 
prinié  hors  du  royaume,  en  Allemagne,  et  qui  ne  rempliroit 
pas  ces  conditions. 

—  Le  i".  de  ce  mois,  le  marquis  de  Chabanncs,  qui  est 
à  la  tète  d'une  grosse  manufacture  à  Londres,  a  fait  un  dis- 
cours à  ses  ouvriers,  pour  leur  ouvrir  les  yeux  sur  les  dan- 
gers des  réunions  séditieuses;  il  les  a  conjurés,  au  nom  de 
Jeurs  fenimes  et  de  leurs  enfaiis,  de  n'y  plus  assister,  leur 
déclarant  que  tous  ceux  qui^  l'avenir  en  feroient  partie  ,  se- 
ront renvoyés  de  ses  ateliers. 

—  Le  cabinet  de  Berlin  a  adressé  à  ses  ministres  près  les 
cours  étrangères  une  circulaire ,  dans  laquelle  il  leur  indique 
le  sens  dans  lequel  ils  doivent  présenter  au  ministre  de  la 
cour  près  laquelle  ils  sont  accrédités  ,  les  mesures  qui  ont  été 
prises  à  la  diète,  et  insiste  sur  le  hesoin  de  se  réunir  contre 
les  révolutionnaires  pour  le  maintien  de  la  légitimité  et  la 
tranquillité  des  peuples. 

—  Le  roi  de  Prusse  a  fait  publier  un  édit  de  censure  au- 
quel doivent  être  soumis  tous  les  livrés  et  écrits  destinés  a 
circuler  dans  ses  Etals. 

—  Le  roi  d'Espagne  a  accordé  ,  à  l'occasion  de  son  mariage, 
im  pardon  général  à  tous  les  délinquans  de  son  royaume, 
qui  peuvent  en  jouir  sans  qu'il  en  résulte  aucun  préjudice. 
Ne  sont  pas  compris  dans  ce  pardon  ceux  qui  ont  commis  les 
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crimes  de  !èze -majesté  divine  et  Lumaine,  de  haute  trahi- 
son, de  meurtre  d'ecclésiastiques,  de  fabrication  de  fausse 
monnoie  ,  d'incendie,  de  blasphèmes,  ou  autres  déh'ls  tendant 
à  enfreindre  les  lois  et  à  outrager  les  mœurs. 

—  La  fièvre  jaune  s'est  dé(  larée  depuis  quelque  temps 
dans  plusieurs  villes  des  Etats-Unis  d'Amérique;  Balîimore, 
Boston  et  New-Yorck.  sont  eu  proie  à  ses  ravages.  Philadel- 
phie en  est  encore  exeuipte. 


La  religion, à  qui  la  printure  doit  ses  plus  belles  inspirations  et  ses  pins 
illustres  clicfs-d'oeuvre,  a\oit  cesse  depuis  long-temps  d'exercer  le  talent 
«les  peintres,  et  la  révolution  surtout  avoit  accoutume  ces  artistes  à 
chcrchiT  d'dutrcs  suji  l*.  Il  y  a  eu  un  temps  où  l'on  ne  voyoit  ffue  des 
tableaux  patriotiques  et  républicains  ,  pris  dans  l'histoire  de  Piome  ou  de 
la  Grèce,  et  qui  tendoient  à  propagt-r  un  enthousiasme  dangereux,  et 
à  nous  faiie  admirer  des  traits  d'une  barbarie  odieuse.  Depuis  il  ne 
fut  plus  permis  de  repiësenler  que  des  .scènes  de  batailles ,  et  nos  yeux 
éioii.nt  (atij;uès  de  l'èlernel  aspect  du  carnage,  de  la  mort  et  des 
ruines,  au  milieu  desquelles  s'elevoit  la  figure  froide  et  farouche  d  un 
soldat  insensible  à  ces  horreurs  ;  il  vouloit  que  son  inévitable  personne 
dominât  dans  les  niuse'es  comme  dans  1  Europe.  La  pi  inture  et  l'Ku- 
rope  on'.  èlJ  affrancliies  Tune  et  l'autie,  et  les  arts  ont  applaudi, 
comme  l'iiuuianil»?,  à  la  chute  de  l'oppresseur  commun.  Dfs  esprits 
saj^es  orit  cru  qu'il  falloit  profiter  de  ce  changement  p  'ur  rèroucilier 
la  religion  et  la  peinture  ,  et  ils  ont  exhorte  celle-ci  à  ciisrcher  de  nou- 
veau des  inspirations  dans  ces  sujets  religieux  où  s'e'toit  déployé  jadis 
le  génie  des  maîtres  de  l'art.  Le  gouvernement  a  encourage  celte  nou- 
velle direction  donnée  aux  talcrrs ,  et  a  commandé  un  assez  grand 
n'uiibrc  de  tableaux  de  piéié,  destinés  à  réparer  les  pertes  que  nos  é^hses 
ont  fjites  en  ce  genre.  L'exposition  de  celte  année  offre  donc  beaucoup 
de  tableaux  qui  traiu-nl  des  sujets  de  religion  ,  et  l'œil  les  parconrroit 
avec  satisfaciion  sans  le  contraste  désagréable  de  tableaux  d'un  genre 
bien  différent.  A  ccité  d'un  martyre  vous  trouvez  im  portrait  indécent, 
et  près  d'un  Christ  en  croix  vous  rencontrez  tous  les  attributs  tle  la  vo- 
lupié.  INc  pnuiroii-on  pas  séparer  des  objets  si  disparates? 

IJn  autre  inconvénient  que  l'on  remarque  avec  peine  dans  plusieurs 
de  ces  tableaux  d'églises,  c'est  l'absence  du  ton  qui  convient  à  ce 
genre.  Les  personnages  y  manquent  de  celle  gravité,  de  cet  air  recueilli, 
de  cette  expression  à  la  fois  noble  et  simple  que  présentent  les  chefs- 
d'œuvre  îles  granils  maîtres  qui  se  sont  exercés  sur  de  telï  sujeis.  On 
s'aperçoit  trop  que  nos  peintres  sont  étrangers  au  sentiment  qui  ins- 
pirnit  leurs  devanciers,  et  qu'ils  ne  connoissent  ni  la  religion  ni  te 
qui  y  a  rapport.  II  y  a  souvent  dans  leurs  figures  quel(|ue  cho.se  de 
forcé  j  ils  confondent  la  piété  avec  l'enlhousiasme,  et  mettent  dans 
leurs  compositions  plus  d'éclat  que  de  vétite.  Quelques-uns  paurtioi 
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-ont  évil^  ces  danger»,  et  donnent  lieu  de  croire  qu'ils  ont eladie  leors 
sujets ,  et  qu'ils  ne  Vf>yagenl  pas  pour  la  première  fois  dans  un  pays 
iuconnu. 

Ud  gran<1  lableau  destine'  à  la  calhëdrale  de  Metz,  el  représentant  la 
mise  de  notre  Seigneur  au  loml>eaii,  pnr  IM.  Lair,  est  d'un  aspect 
toutà-faii  religieux.  La  com|iosiiion  en  est  sage  tl  d'une  couleur  sou- 
tenue^ lesenlimenl  de  lad'iuleur  y  est  p.<i  faittmeul rendu  eluuatice  seioa 
_les  personnages  i   l'attitude   el  l'expression  do  la  sainte  Vierge  sont  ei- 

Iiressives.  On  dit  que  les  connoisscurs  auroienl  de'siië  plus  d'ëlude  dans 
PS  carnations,  plus  de  douceur  et  de  grâce  dans  le  pinceau  L'esli- 
niable  artiste  |iaroît  s'être  spécialement  consacré  au  genre  religieux ,  et 
c'est  une  nouvelle  raisoa  |»our  nous  d'encourager  un  talent  déjà  fort 
recomm;'ndable.  Le  Samaritain,  de  M.  Schnelz,  que  l'on  peut  re- 
garder comme  une  première  production  ,  offre  le  re'sultal  d'une  élude 
-sévère  j  l'auteur  esi  sui  la  bonne  route,  et  peut  y  faire  des  progrès  ta» 
pides.  Sous  le  rapport,  principal  de  l'expression,  l'effet  moral  du  beau 
sujet  de  la  Vierge  de  douleur  a  ete'  bien  rendu  pat  M.  Paûliu- 
Guerinj  on  a  ne'anmoms  dioil  de  lui  demander  une  compositii>n  plus 
liée  et  un  dessin  plus  étudié.  On  rtmarc^ue  d^ns  le  martyre  de  .saint 
Cyr  et  de  sainte  Juliette,  par  ÎM.  Heim  ,  une  composition  simple  et 
bien  ordonnée ,  et  l'expression  de  la  sainte  est  excellente.  Un  autre 
{;rând  tableau,  destiné  à  la  cathédrale  de  Metz,  représente  Jé>us-Christ 
devant  Pilate.  Il  est  deiM.  Niquevert,  qui  a  réuni  l'harmonie  de  l'effet 
à  l'iotelli^ence  de  la  composition.  Nous  comptions  parier  êe  saint 
Germain  distribuant  des  aumônes,  et  de  quelques  autres  sujets  d'église, 
dont  l'examen  ne  seroil  |>eut-èlre  pas  sans  intérêt  pour  nos  lecteurs  j 
JtQAis  nous  sommes  obligés  de  terminer  ici  cette  courte  revue. 


FIN    DU    VlN<iT.^T    UNIEME    VOLUME. 


AVIS. 

Cens  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  n  novembre 
sont  priés  de  le  renoùvelcrde  suite,  :din  dene  poiotéprouver  Je  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  ceux  qui 
.en  font  la  coUectinn  ,  qu'ils  pourroient ,  par  un  plus  long  retanl,  nous 
tuèltre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement. 

Ils  voudront  bien  joirnlre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d'a- 
dresse, réabonnement,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
-Jiveccha<(ue  numéro.  «Jela  évite  des  recherches,  et  empêch»  des  erreurs. 

Ce  jounitti  paroît  1rs  uiercredj  et  samedi  de  cliaque  semaine,  l'rix,  b  fr.  \>oai 
9  mois  ,  i5  (r.  pour  6  mois,  et  a»  fr.  pour  n  mois,  Iranc  de  port,  dans  tout  le 
royaume;  chaque  triineitre  îormaniuu  volume,  ou  ue  peut  souscrire  ijug  des 
la  noveiiibre ,  »a  fevriw,  n  mai  el  ia  août.  (Le»  lettres  nou-af frauchies  ue  vm\ 
{la*  reçues  )■ 
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yidete  ne  quis  vos  decipiat  per  philosopfiiani 
et  inaneni  fallaciam.  Coloss.  II,  8. 

Prenez  garde  qu'on  ne  vous  se'duise  par  les  fau:(^ 
raisonnemens  d'utïe  vaine  philosophie. 
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Instruction  sur  les  atteintes  portées  à  la  religion ,  don-^ 
née  en  17^8  par  les  évêqiies  sortis  de  France  (i). 

L'époque  où  fut  donnée  celte  Instruction,  esl  une  des 
plus  fâcheuses  de  notre  révolution.  L'Eglise  et  l'Etat  s» 
trouvoient  également  alors  dans  une  situation  déplo- 
rable. Aie  persécution  sanglante  delà  terreur,  avoit 
succédé  une  persécution  d'un  autre  genre;  aux  éclia- 
fauds,  la  déportation^^  aux  massacres,  la  guerre  sourde, 
ruais  active, des  dénonciations  et  des  emprisonncmens. 
On  avoit  juré  de  dé.sol(?r  la  patience  des  prélres.  L'ir-*^ 
religion  dominante  voyoit  en  eux  des  emiejuis  qu'il 
falloil  abattre.  On  essayoit  d'élever  jur  Ks  ruines 
du  christianisme  je  ne  Siiis  quel  cidte  niais  vi  insi- 
gnifiant. On  soudoyoit  ou  ou  eucouragcoit  des  écrir 


(i)  In-S".  Prix  ,  I  fr.  5o  cent,  et  i  fr.  ^5  0  nt.  franc  de  port. 
A  Besançon  ,  che^  Petit,  et  à  Paris,  chez  Ad.  Le  CJ<-re ,  au 
jbnreau  de  ce  Journal. 
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vains  pour  insulter  à  nne  rolliçion  qui  a\oil  fési^lé 
à  tant  d'épreuves  ,  el  rjul  devoil,  eucdio  irioiuplur  de 
celle-là.  L'HUloriié  eiupêchoil  de  célébrer  le  dnuuj- 
clic ,  (le  (aue  maigre,  d'eniendre  hi  messe;  elle  *c 
féliciloii  quand  «lie  avoil  ravi  un  pa>ieur  à  son  Irou- 
peari ,  et  qu'elle  avoll  fait  cesser  les  exercices  de 
rcliijion  dans  iinc  carupa^'ue.  F.llc  veilloil  suiloul  à 
Qe/piO  la  lellgiou  ne  pn'-sidfâi  [»lnsà  l'éducaiion  publi-^ 
que,  et  elle  se  plaisoii  à  inquii'lor  les  inaîtr<"S  chré- 
tiens, en  Tuèuie  lemps  qu'elle  favorisoit  ceux  (jui  se- 
moient  ruiditïércnce  ou  1  ijnplélé  parmi  kuis  élrves. 

A  cette  cortspif-alion  publique  contre  le  cluistia- 
nisnie  se  ^uii^noleut  les  etTorls  d'un  parti  scliisitia- 
tique,  qui  avou  usurp»'*  la  place  des  pasieuis  léi^iti- 
ines,el  qui  tiMvailloil  de  toutes  ses  forces  ;(  perjk'- 
Uier  les  divisions  et  à  ironipei  les  peuples  s-ur  s»  mis- 
sion. Il  venou  de  H'uii-  un  concile  pour  essa\er  de  .se 
rétablir  dans  l'opuiion  et  en  unjioser  aux  slmplesj  et 
il  doiinoil  fréqneuiUK'nl  des  écrits  pleins  d<'  jactance, 
de  fiel  cl  de  fan.s^clé  contre  le  sauii  Si('pje,  conue 
les  évè<;|ues,el  contre  les  piètres  rpu  n  avojcnt  |>oiiii 
pris  part  aux  nouveautés.  Ce  doidjle  scandale  et  c»' 
double  danger  excitèrent  le  /.èle  des  pasteurs  (p»e 
la  révolution  avoit  bannis  de  France:  ils  adressèrent 
h  Ic-urs  lrou|)eaiix  une  Insfinction  pastorale  y  en  date 
du  i5  août  1798.  Cette  fnslnution  est  divisée  <'u 
deux  parties ,  dirli;ées ,  l'une  contre  le  scblsme,ci 
l'autre  contre  1  impiété. 

Les  évèques  sii^nalenl  d'abord  les  innovations  d"e 
l'assemblée  constiluanle,  et  prouvent  l'iUéijitiniité  tie 
Ja  mission  des  nouve.uix  évc<jues.  Ils  lépondent  à 
quelques-unes  des  objections  semées  daiîs  l'écrit  «pii 
avoit  paru  en   1792,  soiis  le  litre  ^^Accorrl  des  f^'jais 
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principes  de  l'Eglise  ^  de  la  morale  rt  de  la  rnison  sur 
la  constitution  du  clergé,  par  les  éi^éques  des  dépar- 
temens  ,  cl  nTiilenl  t'^MlcinciU  les  encvclir|iies  des  reM- 
nis_,  e(  K'S  Itiires  de  leur  concile,  de  1797?  doul  on 
venoil  de   publier   les  actes. 

«  Us  invoquent,  disoil  V/nstruclii'n ,  celte  maxime  fîe  saint 
Aiicfuslin  :  //  fie  peut  y  avoir  de  justes  raisons  de  rompra- 
rtotilé.  Us  ont  donc  voulu  prononcer  leur  propre  condam- 
nation ;  car  il  est  de  toute  évidence  qiK"  ce  sont  ceux  qui  ont 
rompu  celle  inviolable  unilc.  Le  foint  de  riipti/rc ,  sui- 
vant l'énergique  expression  du  grand  évêque  de  ISiraux, 
(/('tnenre  et  demeurera  lovjmirs  snnglanl.  On  peut  et  on 
pourra  toujours  leur  montrci"  le  jour  et  le  moment  de  leur 
criminelle  scission  ;  c'est  cejui  oii  fa  plupart  se  sont  laissé 
établir  évè'pies  d'églises  qui  avoient  déjà  leurs  évcupics  légi- 
times; c'est  celui  oii  quelqurs-ims  sont  entrés  dans  des  églises 
vacantes  ,  il  est  vrai ,  mais  n'y  sont  point  entrés  par  la  porte, 
n'en  avant  élé  établis  évèques  que  par  la  puissance  séculière, 
et  n'étant  montés  à  ces  chaires  épiscopales  qu'en  foulaht  aux 
pieds  toutes  les  règles  canoniques...  Ils  se  plaignent  que 
le  démon  de  la  ditcorde  fnil  élever  de  toutes  parts  autels 
contre  autels.  Ainsi  ,  de  leiir  aveu,  élever  autel  contre  aulel 
est  une  œuvre  de  ténèbres,  c'est  utt  rrime  ;  mais  quel  aulre 
qu'eux  a  cetle  oeuvre  de  ténèbres  à  se-  reprocher?  quel  au- 
tre qu'eux  est  cou|)able  de  ce  crime?  Aucun  des  évêques 
légitimes  n'a  élevé  un  aulel  nouveau;  cliacun  d'eux  avoit 
le  sien  solidement  établi.  Ce  sont  les  aulres  qui  n'avoicnt 
point  d'autels,  et  qui  pour  s'en  procurer  ont  eu  besoin  d'en 
élever  contre  ceux  qui  exisloient  déjà.  Us  se  plaignent  dé  cà 
schisme  désolant  qui  depuis  (jinlqucs  années  porte  le  troulth 
dans  tant  de  familles  chrétiennes  ;  ils  veulent  donc  être  eûx- 
inèmcs  leurs  propres  accusateurs.  En  effet,  à  (jui  ce  schisnré 
doit-il  sa  naissance?  n'est-ce  pas  à  eux  seuls.''  Par  qui  ce 
schisme  est-il  entretenu  ?  n'est-ce  point  par  eux  seuls  »? 

A[)rcs  avoir  repoussé  rjuplqtics  aiilres  difficultés, 
les  signataires  de  V Instruction  examinent  le  décret  (Je 
pacification  rendu  par  le  concile  de  i  797.  Ce  décret  rst 
en  «ffet  fori  !)izarrc.  Les  consHlulionntls,  après  avoir 
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vanié  leur  amour  pour  J/i  pnix ,  ol  leur  disposllion  à 
se  urêtrr  à  tous  les  sacrifices,  cnonçoicnl  les  coodi- 
tlous  de  l'aciomnuxienieni  projeté.  Un  des  aiiiclcs 
porloit ,  <jiie  s  il  n'y  avttil  fni'im  évêqne  dans  un  dio- 
cèse on  un  cuié  dans  nn«'  paroisse,  il  seroii  ret;onnu 
de  tous,  et  par -là  ds  >'a^snroicnl  la  possession  des 
sièges  qu'ils  avoicui  usnrpivs.  D'après  un  autre  arlicle, 
si  une  église  avoil  doux  évèques,  l'un  sacré  avant 
1791,  l'autre  éiabli  depuis  celle  époque,  le  plus  an- 
cien devoii  èlre  reconnu,  à  condition  que  l'aulre  lui 
snccédoroii  de  plein  droil.  A  la  jrciure  de  cet  arlicle, 
on  va  croire  penl-êire  que  les  cons»iluiionncls  consen- 
loienl  à  céder  leurs  siégeas  awx  évoques  léi^ilinies;  luas 
une  petite  resirictiou  réduit  à  rien  celle  condescen- 
dance irôMipense  En  efrel,dans  le  préauibule  dn  xjé- 
cret,  ils  déclanut  qu'ils  n'eniendeni  point  traiter 
avec  les  pasicuis  éinij^iés,  on  déportés  ou  non  asser- 
nienlci» ,  el  que  la  conciliation  ne  peut  avoir  lieu 
qu'avec  les  évê(|ues  restés  en  France,  ei  qui  oiu  'fi*M 
les  sernieus.  Or,  ils  savoient  bien  qu'il  n'y  Jivoit  au- 
cun évéque  dans  ce  cas;  de  sorte  que  leur  p.laïi  de 
conciliation  est  luanifeslenienl  dérisoire,  qu'ils  n'oui 
voulu  qu'éblouir  les  cspri  s,  el  que  leurs  belles  pro- 
testations de  faire  à  la  paix  ions  les  sacrifices  possi- 
bles, n'aboulissent  qu'à  rester  seuls  en  possession  de 
leurs  sièges.  Ils  rendent  même  cet  arlilice  pins  mi- 
sérable encore  par  1«'S  expressions  liypocriies  dont 
ils  cberchent  à  la  couvrir.  Ils  prétendent  que  les  lois 
ecclésiastiques  elles  -  mévies  les  empêchent  de  traiter 
avec  les  évéqucs  sortis  de  Fronce  ,  el  après  h^'s  avoir 
ainsi  écartés  de  la  négociation  ,  ils  se  (laitent  d'avoir 
satisfait  à  tout  ce  que  deniandoienl  la  justice  et  la 
vérité,  et  d'avoir  concilié  la  sagesse  et  la  churiie^ 
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Celte   charité  n'avoit  pas  dû  leur   coûter  beancoup 
«lefforis,  et  les  éloges  qu'ils  se  donnent  avec  une  si 
siiif^uilèie  candeur   paroissent  bien   ridicules  c^and 
on  les  compare  à  la  conclusion. 

Ayant  ainsi  signalé ,  dans  la  première  partie  de 
Vlnuriiction,  les  sophisme»  et  les  artifices  des  s(  cfai- 
res,  les  prélats  déplorent,  dans  la  seconde,  les  excès 
de  riinpiéii;.  Là  ils  retracent  brièxemenl  la  tleslruc- 
tion  des  églises  ,  les  déporiatioiis  e(  les  ui^ssactes  des 
prêtres,  Ks  encourageniens  donnés  à  l'apostasie,  le 
changement  de  calendrier  imaginé  pf)ur  faire  oublier 
les  observances  de  la  religion ,  les  vexations  midti- 
pliées  commises  à  cet  ég;iid  ,  les  entraves  apportées 
à  la  saucli(ica(ion  des  dimanches  et  l'éies,  les  piofa- 
naiious  des  temples,  consacrés,  taijtut  au  culte  de  la 
raison,  taniôi  à  celui  de  la  nature,  Iduiôt  »  une  théo- 
philanihropie  ridicido ,  et  le  plus  souvent  à  des  pré- 
dications aniichrétiemics  et  à  des  o('iéiuoniesidolatri- 
cpjes,  une  confusion  de  doctrines  et  de  systèmes  qui 
n'oflioiejil  rien  de  satislaisani  à  l'esprit,  ou  de  conso- 
lant pour  le  cœur;  cnh'n,  une  suite  persévérante 
d'cîïiorls  pour  éteindre  le  flambeau  de  la  foi,  et 
ébranler  les  fondemens  u)ome  de  la  morale.  Les  évé- 
ques  s'étendoient  particiilièremtnt  sur  les  absurdités 
de  la  ihéophilanthropie,  et  sur  le  scindale  qu'avoit 
donné  récemment  une  asstx'iaiiosi  iX hommes  sans 
Dieu ,  qui  se  proposoient  d'emplo)  cr  tous  les  moyens 
pour  déraciner  Veireur  fatale  de  l'existence  de  Dieu. 

Les  auteurs  de  \  Instruction  opposoient  donc  l'en- 
seignement de  la  religion  à  tant  d'eneurs  et  de  folies. 
Ils  adressoient  ensuite  aux  fidèles  des  conseils  et  des 
exhortations  salutaires  et  adaptés  à  leur  situation.  Ils 
eugag«oieiU  les  pères  de  famille  à  veiller  à  réduca- 
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lion  de  lours  cnfiins,  et  à  siipj)léer  par  leius  soins 
Mux  secours  dont  les  f^<'néiatioi)S  naissantes  étoiei^t 
privées.  Enfin,  ils  les  sollicitoienl  de  priei' pour  l'E- 
f;;lise  et  pour  son  chef,  alUîint  iui-njènie  par  l;i  vio- 
Jence  des  persécntents,  et  b.inui  de  ses  Etais  ;  on  sait 
(jne  Pie  VI  eloil  à  c<'tic  éporpio  exil<''  à  Floience. 

Telle  est  celte  Jnstrticiion  pastorale ,  où  tont  est 
^rave ,  solide,  et  di^'ne  d'j'^vtMjurs  zèles  pour  le  l)ien 
.^pirilue)  de  leurs  lntiip<-aux.  Jl  paroît  rpi'elle  fut  ré- 
diqée  en  Allenja.;iie,  et  elle  est  si^nc'e  principale- 
jiieut  par  les  évêcpjes  r*'lirés  dans  ce  J'ays  (f).  Qnoi- 
qn'elle  ait  été  laite  pour  des  circonslanccs  tliflérenles 
de  celles  où  nous  nous  trouvons,  elle  oflie  néan- 
moins des  principes  et  des  avis  applicables  à  ions  les 
temps.  Elle  est  une  réclamaiion  précieuse  contre  les 
fausses  doctiines,  et  un  niontmieul  du  zèle  de  nos 
évèqucs;  c'est  un  dos  derniers  actes  de  l'église  i;alli- 
cane ,  et  nous  applaudissons  au  zèle  de  l'éditeur  rpù 
vient  de  le  faire  réimprimer.  Si  la  religion  avoit  cu- 


(i)  Elle  porte  les  noiiT;  do  48  prélats,  savoir  :  les  cardi- 
naux (le  la  Rochefoucniild  et  de  iMonlinorency  ;  les  arclievê- 
r|ucs  de  Reims,  d'Eiidjtun ,  de  Paris,  de  Lyon  et  de  Bour- 
ses; les  évèijues  de  Limoges,  de  Soissons  ,  d'Arras,  de  Mont* 
})ellier ,  de  Noyon  ,  d'Af^cn  ,  de  Lisieiix  ,  de  Langres,  de  Toul, 
d'Amiens,  de  Saiiit-Pol  de  Léon,  de  Séez,  d'Avrandies,  du 
Piiy,  de  Vannes,  de  Chartres,  de  Lnçon  ,  de  Clermont,  de 
S.'iiiit-Diez,  de  Laon  ,  de  Meaux,  d'Uzès,  d'Aire,  de  Clià- 
lons-snr-Saone  ,  de  riiàlons-sur-Marne  ,  de  Nantes,  de  Digne, 
d'Angoiilême,  '  de  (îap,  de  Saint-Claude,  de  Toulon,  de 
Dijon  ,  de  Nancy ,  de  Lombez  ,  de  Valence,  de  Srncz,  de 
Sistéron  et  de  Boulogne;  les  évoques  de  Piozy  et  d'Orope, 
sulTr.'igans  de  Besançon  et  de  Melz  ,  et  l'évêque  notiimé  à 
Moulins.  L'cvèqne  ri  prince  de  Bâic ,  dont  le  dif>cèse  s'éten- 
doit  en  France,  Joignit  sa  signature  à  celle  des  48  prélats. 
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core  0  essuyer  de  ii04iveJIes  (ravcises,  celle  Instrncr 
tion  seroit  par  av.iuce  un  moyeu  poiir  soutenir  les 
foiblcs  et  pour  encourager,  les  bous  ,  cl  ia  voix  de  la  ut 
lie  (uisteurs  réuuis  .unoil  encore  plus  de  force  cl  d'au*- 
lorité  pour  convaincre  et  pour  persuader.  ^ 


-==g^ï>^>^^<^ï*>- 


NOUVELr.ES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  6 sepleinbie  1 8 1 g^  la  congrégalion  de rindex 
a  condaunié  les  ouvrages  suivatis  :  I.  Rapports  du  phy^ 
sique  et  du   moral  de  L' homme  j    par  F.   J.   G.   Ca ban- 
nis; '2   volumes,   li.   T'^oyage  &eiit'unenLal  d'Yorick  en 
France  et  en  Italie ,  traduction  de  Didime  (en  italien); 
Pibe,  i8i3.   III.   Introduction  à  rétiide  de  la  pJiiloso~ 
phie   morale  y  avec  un  prospectus  d\in  cours  de  cette 
science  et  des  droits  de  l  homme  et  de  la  société,  par 
le  citoyen  abbé  Pierre  Tamburini ,  professeur  en  l'uni- 
ver  site  de  Pauie  ;  '2  vol.  —  Leçons  de  philosophie  jnù" 
raie ,  d'après  le  prospectus  tracé  dans  les  voltaties  pré- 
cède ns  ,  lome  lil,  i8o4j  IV  et  V^  itioG;  VI,  i8o8.  — i- 
Continuation  des  leçons  de  philosophie  morale  et  du 
droit  naturel  et  social,  (onie  Vil  el  dc-inier  (ces   lioi« 
articles  sont  en  iUilieri);  Pavie,  1812,    chez   Gale.izzi. 
IV.  Recueil   d'opuscules   de   philosophie  chrétienne  et 
de  juridiction  ecclésiastique ,  rédigé  par  le  traducteur 
du  concile  nationcd  de  hVance ,  prêtre  et  citoyen  pié- 
montois  (en  ilaliei»)  ;  Turin  ,  17.99,  *  ^*^'*  ^"  ^  cahiei-s. 
A  .  Exposition  de  la  doctrine  de  l'église  gallicane  par- 
rapport  aux  prétentions  de  la  cour  de  Rome ,  pac  Du- 
mai  suis,  et  Libertés  de  l'église  gallicane ,  par  Pilliou, 
avec   un   Discours  préliminaire ,    par  Cl;ivier;  Paris, 
1817.  VI.  ^ouvecuix  élémens  de  physiolooie  (en   iloi,- 
lien),  par  Anlchnc  Ridierand  ;  2  vol.  Le  28  septembre 
suivant,  le  s.iinl   Père  a  approuvé  ce  décret,  qui  a  été 
affiché  et  publié  le  2  octobre. 

—  On  se  r.ippell'j  que  par  le  Concordai  conclu,  le 
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i6  février  i8i8,  entre  le  saint  Si^ge  et  le  roi  de  Na- 
ples,  il  étoil  dit,  ait.  i4,  que  les  maisons  religieuses  se- 
roietit  rétablies  eu  nombre  Je!  que  le  permet Iroit  ce  qui 
restoil  de  revenus.  Cet  aiticlo  vient  de  i-ecevoir  un  com- 
niencement  d'exécution., Un  décret,  du  9  août  dernier , 
poile  qu'après  avoir  approuvé  les  projets  de  dotation 
présentés  pu»-  la  tommi^sion  d'exécution  du  Concordat, 
le  roi  de  iNaples  ordonne  le  rétublissement  de  plusieurs 
maisons  leligieuses;  savoir,  le  raonaslfie  du  Mont-Cas- 
sin ,  celui  ilu  Mont-Vierge,  celui  de  la  Sainle-Trinité 
de  Cava  ;  le  couvent  des  Minimes  à  Paola ,  lieu  de  la 
naissance  de  leur  saint  fondateur;  les  couvens  des  Do- 
minicains à  îSapies,  à  Cosenza ,  à  Baii,  à  Nicasiro,  à 
Saint-Georges,  à  Nardo,  à  Marfina  et  à  Trani  ;  le  cou- 
rent des  Grfinds-Caimes  à  Naples;  les  maisons  des  Bar- 
nnhiles  à  Naples  ei  à  Arpino;  celles  des  Porte-Croix  à 
Naples,  à  Cliieti,  à  Baccbianieo  et  à  la  Porte- Saint- 
Janvier;  le  monastère  de  S;iinl-Laurent  le  majeur  des 
Conventuels  à  Maples,  et  des  maisons  du  même  ordre  à 
IVIoMtefusco,  à  Oria ,  à  Chieli,  à  Montella,  à  Vaglio  et  à 
Bitunio;  les  maisons  desTbéalins  à  Naples  et  à  Lecce  ; 
un  couvent  d'Auguslins  à  Naples,  et  un  autre  à  Giove- 
Tja/zo;  les  Thérésiens  de  la  Mère  de  Dieu  à  Naples  j 
Saint-Laurent-du-Marais  ;  les  Chanoines-Régulîeis  du 
Pied-fle-Ia-Grot(e  à  N.iples:  ceux  de  Latran  à  Bilonto; 
les  Miioionnaires  du  Saint-Rédempteur  à  Conigliano  et 
à  Afjuiio;  les  religieuses  de  Mouiréal  et  le  noviciat  des 
r,co!e.s  Pies  àF\>ggia.  C'est  en  '!)ut  trenlo-six  maisons 
au  couvens  (1).  Le  décjet  puite  que  ces  nnisons  et  coru- 
nuinau lés  .seront  regardées  «omme  des  corporations  légi- 
tmiemenl  établies,  ei   jouiront    de  tous  les  droits  ca'no- 


(i)  Nous  ne  comprenons  pas  «lan*  ce  nombre  ro  qui  dans  i'oris^inal 
pnrte  If  r'>in  A*:  grande  ,  u»ot  dool  n'uiS  ni  ronnoissons  pas  In  signifi- 
caiion  vt-riUihlc,  Sonl-re  tics  doniainrs  .iil;<rbcs  iiux  militons,  ou  dr» 
anntr.es  lic- ces  maison.-''  '  "cil  ct  i)^ie  nou.s  ne.  s.«iiri"ns  dtcidcr.  Lo 
dRc-i-i  jiorie  qu'il  y  uiira  dus  i^runcie  li  Sorian») ,  à  San-Sevi-ripa  , 
à  MoJu ,  à  Frun','-ivil!a  ,  àMaUrâ,  à  GriiMoa  et  ix  Monop'jlj. 


(9  ) 

niques  et  civils  r^connos  par  les  lois.  Le  public  religieux 
a  vu  avec  )oie  celle  mesure,  qui  annonce  de  la  pn»l  du 
gouvernenioni  des  intentions  favorables  pour  l'Eglise, 

Paris.  Plusieujs  prélats  sont  partis  de  Paris  pour  se 
itnrlie  dans  leurs  diocèbe:»  ;  savoir  :  MM.  les  archevêques 
de  Tours  et  d'Aix  ,  et  M.  IVvrque  de  Sainl-Brienc.  Le  9  , 
RI.  l'airhcvcque  de  Bouen  ,  et  MM.  les  évêques  d'Autun, 
de  Poitiers,  de  Meaux  Pt  du  X'aience,  ont  prêté  serment 
cnlje  les  mains  de  S.  M.  Quelques-uns  de  ces  piéials 
se  proj>«)scnt  de  partir  la  st-ru  liuc  prochaine. 

—  Les  missionnaires,  on  a.  lieu  do  Tespérer,  ne  se- 
ront pas  chassés  de  partout,  et  les  insultes  qu'ils  ont 
éprouvées  sur  un  seul  point  rendront  leur  œuvre  plus 
chère  encore  aux  amis  de  la  leligion.  Il  n'est  (|uo  trop 
clair  que  Ton  en  veut  ,  d.ins  leur.>  per.^onnej,  à  la  doc- 
trine qu'ils  annoncent.  Ils  seiont  donc  d^Jonnuagés 
aillturs  par  des  espiils  saines  et  par  dos  âmes  tidcles  de 
l'injustice  et  de  l'acharnement  des  homnies  de  parti. 
C'est  déjà  ce  qui  vient  d'arrivir  a  Soissons.  M.  l'abbé 
Rauzoji ,  et  trois  missonnaircs  de  sa  société  ,  y  ont  donné 
une  retraite  do  dix  jours,  qui  a  été  suivie  avec  itne 
constante  assiduité.  Lt  plus  grand  calme  a-  régtié  dauti 
la  ville  pendant  le  ton))  s,  et  le  concouis  des  auditeurs 
n'a  pas  troublé  le  recueillement  dans  les  églises.  Dans 
un  sermon  sur  le  mystère  de  la  croix,  l'orateur,  après 
plusieurs  développemens  heureux,  ayant  été  conduit  à 
faire  celte  question  si  simple  :  Mes  Frères ,  voulez- 
vous  être  à  Jésus  -  Christ ,  tous  se  sont  levés,  et  ont 
répondu  :  Nous  le  voulons.  Le  missionnaire,  profilant 
de  ce  mouvement,  a  conduit  les  hommes,  au  nombre 
de  plus  de  cincj  cenis,  dans  le  chœur,  où  il  leur  a  en- 
core adressé  une  exhortation  particulière  avant  l'ado- 
ration de  la  croix,  qui  s'est  faite  avec  tnie  piété  re- 
marquable. Le  lendemain  ,  la  même  cérémonie  a  eu  lieu 
potjr  les  femmes.  En  général,  celte  retraite  a  renou- 
velé et  consolidé  le  bien  de  la  mission  de  l'ann/ée  der- 
pière,  donl  les  résultats,  pour  avoir  été  moins  éclalans 
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^iie  d.Tns  d'anlres  vîilfs-,  oui  elé  plus  salJsfaisans  el  pltis 
diirnhle5  qu'on  ne  Ta  pensé. 

—  On  trouve  chnq\ie  jour  à  s'inslnn're  et  à  sVdi- 
ficr  davaniage  avec  la  Chronique.  Dernièreraenl ,  {"al- 
lant l'éloge  d-'un  priire  qui  avoil  refusé  de  se  sou- 
tnellre  au  Foininiairc  el  à  la  bulle  Uni^enitus ,  tll« 
ajoufoit  qu'ft  Vexeniple  de  tous  les  catholiques  cclai- 
rés  el  pieux,  il  se  Dioiitra  toujours  exirémement  op- 
posé à  ces  deux  rescriis  de  Rome.  Vous  comprenez 
louf  de  puile  condjien  voilà  de  gens  rayés  du  nurn- 
bi<^  (Los  catholiques  pieux  et  éclairés.  Ainsi,  lous  les 
doçlein's,  lous  les  prêtres  (|ui  onl  signé  le  F'ormniaire 
ti'avoii'tit  ni  piélé  ni  lumières,  el  ,  comme  vous  save;6 
qu'on  r.iisoil  depuis  cent  soixante  ans  signer  le  l'orniu- 
laiie  ù  lous  les  aspirans  an  doctoral  et  aux  ordres,  vous 
.voyez  (pifcl  csl  le  nombre  des  coupable*  depuis  un  siè- 
cle et  demi.  Bossuel  se  trouve  compris  dans  cet  ana- 
thènie;  car  il  a  fait  plus  que  signer  le  Formulaire,  il 
f>n  a  conseillé  el  prescrit  la  sign;ilure,  'ant  aux  reli- 
gieuses de  Porl-Royal  que  dans  son  diocèse  :  il  n'éloit 
donc  ni  pieux  ni  éclairé,  cela  est  évident.  Fénélon  a 
aussi  sigfjé  le  Formulaire,  et  il  a  écrit  en  faveur  de  U 
bulle  Unigenitus ;  c'e.st  encore  un  ignorant  et  un  pro- 
fine.  Tant  d'évêques  zélés,  tant  de  saints  prêtres,  tant 
de  fervens  religieux  ,  tant  d'iiomnies  respectables  qui 
onl  bonoré  ^fi!gli^e  el  défendu  la  religion  ,  el  qui  i-e- 
gardoicnl  comme  letn-  premier  devoir  d'ôlre  ^oumis 
aux  dirrels  de  l'aulorilé,  les  voilà  condamnés  in  ghbo» 
Cr;nid  Dieu  I  quel  terrible  personnage  que  relui  qui  4 
pioiioncé  CCI  arrêt!  Il  auroil  bien  dû  se  nommer,  ce 
catholique  pieux  el  éclairé ,  qui  enveloppe  ainsi  dans  sa 
cen^^ure  uug  longue  succession  de  pontifes  et  de  pas- 
leurs:  car  notez  que  l'airêt  est  général,  et  porte  tous 
les  catholiques  On  ne  sait  si  on  doit  lire  ou  s'indigner 
le  plus  d'un  tel  jugement;  c'est  à  la  fois  le  comble  do 
l'effronterie  et  de  l'absurdité. 

—  Vw  scandale  a  cc'alé  à   Lyon;  on  a  mis  en   vente 
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(liins  celle  ville  un  ouvrage  inlifulé  :  Projet  de  réu'-. 
nion  de  Ions  les  cnlles ,  dont  M.  le  comle  de  Chal)»'ol  ^ 
ancien  préfel,  emptrha  la  cii'ciilalion  il  y  a  qnalieans,, 
mais  qui  se  distribue  impunéraeni  aujourd'hui  ,  de-» 
puisqu'on  a  refusé  de  répriiDer,  par  une  loi,  les  in-- 
sulles  failes  à  l;i  religion  el  à  la  crt>yance  chi-élienne. 
Ce  qui,  diins  celle  aflfiire,  olîlige  plus  sensiblement  tous 
le»  fidèles ,  c'est  que  l'auteur,  qui  n'a  pas  craint  de  mettre 
son  nom  à  son  livre,  est  un  prêtre,  M.  Pierre  Feuiilade, 
ancien  vicaire  de  Privas,  qui  depuis  long- temps  fait 
profession  de  sentimens  bien  peu  conrornies  à  son  état, 
il  fronde  toutes  les  religions,  el  ailaqoe  surtout  celle 
qu'il  éloit  cli  trgë  d'enseignor.  Il  soulieiil  je  ne  wis  quel 
système  de  religion  naîurello,  dont  le  syniliole  ^«t  aussi 
vague  que  la  morale,  et  qui  ne  gène  pas  plus  les  pas- 
sions (|ue  la  raisot).  Il  prétend  que  c'est  dans  la  lecture 
de  Fleur}'  qu'il  a  appris  à  ?e  dégoùler  des  dogmes  du 
christianisme;  il  paroit  qu'une  imaginai  ion  plus  ardente 
que  réfléchie,  et  le  manque  de  jugement  et  de  logique 
sont  la  source  de  ses  erreurs.  Il  vint  à  Paris  il  v  a  quel- 
ques années,  el  ne  put  être  rameru'  par  les  raisons  et 
les  consi'iLs  de  personnes  aussi  insiruiles  que  chaiila- 
bles.  A|)rè^  plusieurs  entretiens,  on  s'apcrc^ul  qiie  la  grâce 
seule  pouvoit. triompher  de  ses  ré^islances  ,  et  (pi'il  échap. 
poil  aux  rnisounemcns  les  plus  pressans  par  des  divagar 
(ions  conliiniclles ,  el  par  une  confiance  aveugle  en  ses 
propres  lumières.  Les  mêmes  tentai ives  n'ont  pas  eu 
plus  de  succès  à  Lyon,  où  il  éloit  tout  lécemmenl  potii 
le  débit  de  son  livre.  Des  ecclésiastiques,  touchés  de  .-•es 
écarts,  résulurent  d'aller  le  trouver  pour  lui  faire  des 
représentations  fraternelles.  L'un  d'eux,  M.  l'abbé  Vit- 
lecourl  ,  nous  rapporte  les  détails  de  celle  conférence, 
où,  d'après  son  récit,  M.  Feuiilade  ne  montra  pas  plus 
de  î'elerme  que  de  lumières,  il  fui  mi.s  plusieurs  IViis  en 
contradiction  avec  lui-même.  Tout  en  soutenant  que 
la  religion  naturelle  éloil  la  sauvtgajde  des  bonnes 
mœurs,  il  dit,  dans  la  discusiion,  que  les  lois  hunuines 
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étoient  les  s^-ules  barrières  des  passions,  et  que  là  oh 
«îles  n'existoienf  pas,  on  pou  voit  suivre  librement  les 
inclinations  les  plus  déréglées.  Sur  ce  qu'on  lui  repi-o- 
choil  de  donner  un  sens  faux  à  quelques  mots  grecs  qu'iï 
prétend  expliquer  dans  son  livre,  il  avoua  qu'il  ne  sa- 
voit  pas  le  grec,  et  qu'il  s'en  rappoiloit  aux  explica- 
tions qu'il  Irouvoil  dans  d'autres  auteurs.  Comme  oo 
lui  objerloit  qu'il  y  avoil  peu  de  bonne  foi  à  citer  les 
tlifficuilés  rapportées  par  des  écrivains  catholiques,  sans 
faire  mention  des  réponses  qu'ils  y  joignent ,  il  s'excusa 
en  disant  qu'à  son  jugement  ces  réponses  ne  valoienl 
rien.  Eiifin,  il  s'appuya  constamment  sur  sa  seule  au- 
torité, sur  son  propie  ^ens,  et  parla  de  la  manièi'e  la 
plus  irrévérencieuse  de^  Pi-aes,  et  mêmn  du  divin  auteur 
du  christianisme.  1!  se  vanta  d'avoir  réduit  au  silence  les 
hommes  les  plus  distingués  de  la  capitale,  et  atteridoit, 
disoil-il,  qu'on  le  réfutât;  mais  il  trouvera,  quand  il 
voudra,  h  réfutation  de  ses  erreurs  dans  les  livres  même 
où  il  a  pris  ses  objections,  il  ne  s'.igit  pour  lui  que  de 
les  lire  avec  d'autres,  yeux,  et  d'tipporler  à  l'examen 
de  CCS  graves  questions  plus  de  bonne  foi,  de  ivllexions 
et  d'imour  pour  la  vérité.  Piiisse-l-il  entrer  dans  ces 
«enlimens,  et  recomloilie  avec  Paul  combien  il  est  dur 
de  ré-.sister  à  la  voix  qui  nous  appelle  et  à  la  lumièio 
qui  nous  éclaire! 

—  Ou  nous  a  f.iit  passer  une  gazelle  américaine  qui 
contient  une  notice  intéressante  sur  M.  Matignon,  doc- 
teur cl  professeur  do  Navarre,  mort  l'année  dernière  à 
Boston,  cl  dont  nous  avions  dit  vn  mut  dans  notre  nu- 
méro 5i8.  Cette  notice,  très -bien  fitite,  est  d'autant 
plus  remarquable  qu'elle  ullVe  ,  dans  une  gazette  pro- 
testante ,  un  éloge  complot  d'un  prêtre  distingué'  par  son 
zèle  et  sa  piété.  Nous  allons  en  présenter  la  substance, 
pour  suppléer  à  ce  que  nous  n'avions  pas  dit.  —  M.  Fran- 
çois-Antoine Matignon  éJoit  né  à  Paris  ,  le  lo  novembre 
1753,  Voué  à  l'élude  et  à  la  religion  dès  sa  jeunesse,  il 
se  til  connoître  par  ses  talens  en  même  temps  qu'il  éloit 
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aimé  el  estimé  por  ses  qualités.  Il  fui  ordormé  pièirele 
19  septembre  1778,  qui  fut  précisément  le  joui-  du  mois 
et  de  la  sem;iiiie  où  sa  dernière  heure  de\'oit  sonuei-  qua- 
rante ans  après.  L'abbé  Matignon,  prêtre  en  licence  en 
1782,  pfit  le  bonnet  de  docteur  en  1780;  iJ  fut  alors 
nommé  professeur  d'Ecriture  sainte  dans  la  m.tison  de 
Navarre,  et  il  occupa  celte  chaire  jusqu'à  la  révolution. 
M.  de  Bricnne  lui  avoil  obtenu  une  pension  du  Roi.  l.ors 
de  nos  trotibles  politiques  ,  l'abbé  Matignon  passa  en 
Angleterre  on  il  resta  quelques  mois  :  il  y  prit  la  ré.-o- 
lulion  d'aller  en  Amérique,  où  il  savoit  que  le  bt-S(tin 
de  prêtres  étoil  extrême.  Etant  repa.vsé  en  France  y.ouv 
prendre  SCS  derniers  arrangemeiLs,  il  pailit  |)Oiir  Balti- 
more; et  M,  Carroll ,  qui  apprécia  bientôt  son  mérite, 
jngea  à  propos  de  lui  coi;fier  la  corigrégafion  Cîilholique 
de  Boston;  M.  Matignon  y  arriva  le  20  août  170)2,  et 
les  catholiques  de  Boston  durent  remercier  la  Providfrice 
de  leur  avoir  ménagé  un  tel  pasteur.  M.  Matignon  n'é- 
loil  pas  seidement  un  théologien  consomnïé  el  ii«*urri 
de  la  lecture  des  l'ères ,  un  logicien  exact ,  un  criti(jue 
habile;  il  joignoit  à  ce»  avantages  ntje  douceur  el  une 
bonté  inaltérables,  la  piété  la  plus  aimable,  la  charil*-  Ja 
plus  active.  Les  pt-clieurs  et  les  malheureuse  ti'ouV'àt  nt 
en  lui  un  père  également  habile  à  ramener  tes  uuh  et  à 
consoler  les  autres.  Il  étoil  dilïicile  de  résister  à  ses  ma- 
nières ouvertes  ei  engageantes,  à  ses  insinuations  pa- 
ternelles, à  sa  bienveillance  alfeclueuse.  Ces  qualités 
éloient  plus  nécessaires  à  Boston  tju'aitletn's  pour  dissi- 
per les  préventions  enracinées  que  les  habilans  de  la 
Nouvelle-Anglelerre  avoient  conçues  contre  les  prèhtjs 
catholiques.  Tous  ceux  qui  ont  conim  M.  Matignon 
app«irent  à  revenir  au  moins  en  partie  de  ces  [)réjugés; 
sa  cliarité  désarmoil  les  uns,  ses  connoissances  et  ses 
rnisonjiemens  et:  imposoienl  aux  autres  ,  et  sa  prudence 
le  mettoit  en  garde  contre  toute  fausse  démarche,  et 
qui  eût  donné  prise  sur  lui.  Il  soutint  seul  pendant  quatre 
ans  tout  le  poids  du  ministère^  jusqu'à  ce  «juc  la  Pro- 
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ViJéiTce  kn  envoy?  un  roopérateur  dans  la  personne 
ile  ftf.  Cliéverus,  l'év-êqiie  actuel.  Ces  deux  homtnet. 
véuérables  étoionl  faits  t'iin  pour  l'autre  par  la  con-i 
forniilé  de  leurs  guùts,  de  leur  caractère  el  de  leiii' 
pieté.  Ils  passèrent  ensemble  vingl-qua(re  ans,  se  con- 
solant dans  leurs  peines  (car  leur  minislère  \eiU'  eti 
offrit  ),  et  Iravaillanl  dans  le  plus  heureux  accord  au 
bien  de  leur  troupeau.  M.  Matignon  est  mort  à  Bos- 
ton le  samedi  19  septembre,  laissant  à  sa  chère  ^'on-' 
gvégalion  un  évêque  anin)é  de  son  esprit ,  et  dont  il 
s'honoroil  de  n'être  que  l'aide  et  le  second  ,  après  avoi*- 
élé  son  raaiire  el  son  guide. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Une  ordonnance  du  Roi  augmente  de  200  fr. ,  a 
dater  du  i*^'.  janvier  procliain,  le  Iraiteraent  annuel  des  lieu- 
tcnans  et  sous-!ieiitenans  des  troupes  de  ligne. 

—  Le  I  I,  a  eu  lieu  l'ouverture  des  cour?  annuels  de  l'ëcole 
royale  Polytechnique.  Une  messe  du  Saint-Esprit  a  été  célé- 
brée dans  la  cliapelle  de  cette  école.  M.  l'abbé  Frayssinous  a 
ensuite  prononcé  un  discours  sur  l'alliance  des  sciences  avec 
ïa  religion;  alliance  dont  on  a  vu  tant  de  grands  nteraples 
dans  les  siècles  passés,  el  qui  seroit  encore  aussi  utile  qu'ho- 
norable pour  les  sciences  el  pour  les  lettres. 

—  MM.  le  général  Tarayre,  Cadel-Gassicourl,  et  Léon. 
Thiessé  ,  ont  reçu  une  assignation  pour  comparoîlre  devant 
M.  Meslier,  juge  d'inslruclion ,  comme  témoins  dans  l'affaire 
de  1\1M.  Gévaudan  el  .Simon,  relalivemcnt  à  la  société  des 
uimis  de  la  liberté  de  la  presse. 

—  Les  correspondances  puWiées  dans  les  journaux  étran- 
gers parlent,  toutes  les  semaines,  d'un  changement  de  mi-' 
nislère  en  France.  Ces  bruits  variables  et  contiadictoires  pa- 
roissent  desliliiés  de  l'ondemenf. 

—  Nos  fpuilles  libérales  nous  présentent  rAllemagnecomme 
livrée  à  l'agitation  la  plus  vive,  el  elles  répètent  que  l.^s 
princes  ne  pourront  y  rétablir  la  tranquillité  qu'en  donnant 
des  constitutions.  Un  voyageur  qui  parcourt  l'Allemagne  de- 
puis un  an ,  a  remarque  qu'il  y  avoil  en  ellet  <k  l'agilalion, 


mais  seulement  dans  les  pays  pourvus  do.  tiouvcUe^  ron-ii- 
lotions,  ou  dans  ceux  auxquels  on  en  avoil  promis,  p(  C|ue 
les  pays  qui  ont  conservé  leurs  anriennés  consUtuiions*i'E(atS 
jouissent  du  calme  le  plus  profond. 

—  La  princesse  de  Galles  est  à  Montpellier  depuis  le  ?.8 
octobrt'.  A  son  arrivée  dans  celle  ville  ,  elle  a  reçu  la  visite 
du  général  de  division  ,  du  prcfel  et  du  maire. 

—  Le  conseil  général  du  département  du  Morbihan  n  des- 
tiné une  soiniue  de  1800  fr.  pour  la  restauration  des  tom- 
beaux de  Jean  H  el  de  Jean  III,  anciens  ducs  de  Bretagne, 

—  Le  roi'd'E-paqhe  a  nommé  M,  le  marquis  de  Mata-Flo- 
rida  secrétaire  d'Etat  au  département  de  la  justice,  en  rem- 
placement de  M.  Lozano  de  Torres.  (  e  prince  a  donné 
1 5,000  réaiix  pour  la  souscription  ouverte  en  faveur  des  ma- 
lades de  Cadix,  t.es  infans  ont  aussi  contribué  ;  mais  ils  ii'oni 
pas  voulu  que  la  valeur  de  leurs  dons  fùl  comme. 


On  a  publié  l'année  dernière  à  Re£;gio,  dans  l'Eiat  de  ."Nfo- 
llène,  un  ouvrage  sous  ce  titre  :  Lf  Crentnro  nwpio  lihrfy 
delCuomo  ,  ou  les  Ci  t'a f  lires  prand  h\'rc  de  l'homme  ;  oU- 
vrngf;  de  Rnjmund  de  'Scbonde^  phlc^o/Ji/e  dit  loe.  sii-rlé, 
Tifoniht  et  adapte'  aux  éliiHes  de  la  jeunesse  du  !  g*,  siècle; 
2  vol.  in-i2.  Il  est  dédié  à  l'archiduc  d'Aninche,  duc  de 
Modcne.  La  préface  entre  dans  quelq^ues  détai^s  sur  le  pre- 
mier travail  de  Raymond  de  Sebniide  ,  et  sur  ce  qu'y  a 
ajouté  l'éditeur.  Raymond  de  Sebonde  ,  dont  nous  eûmes  oc- 
casion de  parler  dernièremeni  ,  étoit  né  à  Barcelone  au 
i4*'-  siècle,  et  mourut  à  Toulouse  vers  i432,  aprèsy  avoir  oc- 
cupé une  chaire  avec  distinction.  I^e  plus  connu  de  ses  ou- 
vrages est  sa  Tliéologie  naturelle ,  oii ,  comme  le  litre  l'in- 
dique ,  il  se  proposoit  de  conduite  l'homme  à  Dieu  par  le 
spectacle  de  cet  univers  et  de  toutes  les  créatures ,  et  par  les 
seules  forces  de  la  raison.  Cette  idée  a  ])nru  hpiireuse.ei  utile 

un  membre  d'un  corps  cé'cbre  ,  et  en  changeant  quelque 
hose  au  premier  plan  de  Sebonde,  il  s'est  prnpnsé  d'arranger 
ouvrage   selon  le  g"ût  de  notre  siècle  ,  el  d'ofTrir  à  la  jeu- 
nesse un  préservatif  contre  une  métaphysique  ténébreuse. 

Dans  le  premier  livre,  il  traite  des  créaturrs  et  du  créa- 
teur; i-l  jette  uu  coup  d'œil  sur  le  monde  jdiysiqr.e  ,  et  v 
trouve  la  preuve  de  l'existence  d'une  cause  première.  Il  exi- 


ch 
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raine  qtiels  peuvent  êlre  les  principaux  attributs  cle  cette 
cause;  puis  s'atlachant  à  consitlerer  riioinrae,  il  cherche 
à  connoîlre  son  origine,  sa  nalure,  ses  devoirs,  sa  fin.  Il 
Je  montre  maître  de  la  terre,  dominant  sur  tous  les  êtres, 
faisant  tout  servir  à  ses  besoins  ;  mais  en  même  temps  , 
obligé  de  porter  au  créateur  les  hommages  de  toutes  les  créa- 
tures, et  d'aimer,  dans  ses  semblables,  le  Dieu  qui  nous  a 
fait  tous.  C'est-là  qu'est  notre  félicité.  Ce  que  l'auteur  dit 
contre  le  matérialisme  ,  sur  l'existence  des  esprits,  sur  le  pé- 
ché originel  et  ses  suites,  est  d'une  saine  philosophie,  et  est 
préscnié  d'ailleurs  dans  un  style  facile,  et  dans  une  l'orme 
propre  à  exciter  l'intérêt  d'une  jeunesse  curieuse  de  s'ins- 
truire. 

Dans  le  second  livre,  qui  traite  du  monde  moral ,  l'auteur, 
r^'montantaux  temps  les  plus  reculés,  considère  l'état  des  na- 
tions ,  leurs  erreurs,  leur  corruption  ,  leur  culte  insensé.  Une 
seule  se  montre  à  nous  sous  un  aspect  extra"ordinaire ;  elle 
paroît  favorisée  d'une  protection  spéciale;  elle  offre  un  livr^ 
rempli  de  dogmes  importans,  de  beaux  préceptes,  de  grands 
exemples.  L'auteur  examme  ce  livre  ,  et  y  voit  des  caractères 
de  divinité.  L'arrivée  du  Messie  coat mue  ce  grand  tableau; 
elle  résout  bien  des  difficultés  et  écîaircit  bien  des  ténèbres. 
La  vie  et  la  mort  de  Jésus-Christ  forment  un  spect.icle  im- 
posant ,  et  les  suites  de  sa  mort  ne  sont  pas  moin«  admirables. 
Les  apôtres  auroient-ils  pu  convertir  le  monde  par  leur  seule 
Vertu  ,  triompher  de  tant  de  pa>sions  et  de  préjugés  ?  Le  doigt 
dç  Dieu  est  là. 

Nous  ne  suivrons  point  l'auteur  dans  ses  réflexions  sur  l'é- 
tablissement du  christianisme,  sur  les  vertus  des  chrétiens, 
sur  les  Mahométans  et  les  Juifs,  sur  les  prérogatives  de  l'E- 
glise, sur  les  protestans,  et  nous  arrivons  à  la  grande  erreur 
de  notre  temps ,  à  cette  incrédulité  qui  sape  la  religion  par  ^a 
base  ,  et  qui  devroit  être  confondue  par  les  derniers  triomphes 
de  l'Eglise  sur  sqs  ennemis.  L'auteur  peint  rapidement  ces 
événemens  ,  et  termine  par  une  suite  de  faits  propres  k 
faire  juger  la  nouvelle  philosophie  et  ses  partisans.  Il  nous 
fait  l'honneur,  en  tel  endroit,  de  nous  citer  plusieurs  fois, 
et  paroît  connoître  la  littérature  Françoise.  Son  ouvrage 
renferme  beaucoup  de  choies  dans  un  petit  espa<"e  ,  et  nous 
regrettons  seulement  qu'il  soit  écrit  dans  une  kmgiie  qui 
n'est  pa*  familière  à  tous  nos  lecteurs. 


(^Mercredi  77  noi'cvihre  18 ig.)  (  N«>.    55o). 

Ce  Jouninl  p..rnit  les  m'^rcrcîi  et  fame-li  de  chnque  semnine;  pr;x  pour  la.  - 
France  8  fi.ii;cs  pour  trois  ii.ois ,  i5  fniiics  pour  six  mois,  et  20  fr;.i4S  pour 
r.iunét;,  friric  «le  port;  pjur  l'étranger,  Lt  Suisse  exceptée,  gfrnixs  5o  (.rjit.  nju»-»^^^^ 
trois  mois,  18  francs  pour  sis  aioi.=. ,  et  53  francs  pour  l"nnui-e.  Cimquc  trimestre '-^'ïl@ 
forman'uu  vcilume.  on  ne  peut  souscrire  que  des  12  noTem'r.re,  12  février,  \i  mai 
et  12  aoiir,  époqnei  où  coiiimence  diaque  volume.  Les  lettres  et  ci.vo;/<i"argeul 
doivent  être  aifrauchis  et  adresses  à  M.  Ad.  LE  Clefe  ,  au  bureau  de  ce  jourunl. 


Précis  historique  sur  les  affaires  ecclésiastiques  de  Fi-Qj^ 
ce,  relatii-'ement  nu   Concordat  de  i8 ij.  (Suile<^^ 
fm  des  n°'.  5 16,  Sil^  et  540). 

Le  12  niviis  1818,  i!  y  eut  une  première  re'uoion 
d'ëvêques  chez  M.  le  cardi.nal  de  Bau-sel;  les  prélafs 
convoqués  élo  eut  MM.  les  cardinaux  de  Péiigord,  de 
la  Ltizei  rïR  el  de  Bausset,  MM.  de  Bei-ni?-,  du  Chill^aUj 
de  Pre3t*igny  el  de  Coucy,  archevêques  inst il iics  eu  1817, 
«l  MM.  de  Clermont-Tuniierre  et  de  Quélen.  M.  ie  duc 
de  Richelieu  el  M.  Laiiië  vinrent ,  et  piésenlèrenl  deux 
questions:  1°.  Au  lieu  de  l'ait.  3  du  projet  de  loi  qui 
érigeoii  quarante-deux  sièges,  ne  seroil-il  paa  a  pro- 
pos de  mtiire  que  le  notribie  des  évêchés  ne  pourra  ex- 
céder celui  des  départemens,  et  if'gler  la  nouvelle  cir- 
conscriplioM  de  nianière  à  ce  qti'ji  n'y  tût  qu'un  évê- 
clié  par  déparleîTienl  •,  2".  faut-il  se  horner  à  éîablir  le 
voeu  des  chambres  pour  une  nouvelle  circon--criplion 
sur  celte  base,  et  se  servir  de  ce  voeu  afin  d'obîenir  le 
plus  proniplemenl  possible  une  nouvelle  circonscrip- 
tion? Les  ministies  ^' étant  retirés,  on  cornmeiiça  à  dé- 
libérer; niais  afin  de  donner  encoie  plus  de  poids  à 
leur  réponse,  les  évêques  piésens  ciurent  devoir  pren- 
dre les  avis  de  ceux  de  leurs  collègues  qui  ce  Irou- 
Toienl  à  Paris.  Une  ahsemblée  dVvêques  fut  d(»nc  indi- 
quée pour  le  lendemain  1  5;  dix^huil  évêquesy  fiireut  ap- 
pelés :  ils  se  réunirent  chez  ?.i.  le  cardinal  ue  Péiigord , 
aux  Tuileries.  S.  Em.  ouvrit  la  séance  par  un  exposé 
Tome  XX JI.  L'Ami  de  la  Religion  ei  du  lir^i.      B 


rapide  de  ce  qui  s'éfoit  pa'sé  i  •lalîveiiient  au  Concor- 
dat, des  démarcfiis  qti'elie  avoil  faites,  et  des  Léllic» 
el  Mémoires  qu'elle  avoil  présentés  au  Roï:  on  dit  qu'elle 
insista  parliculièreinent  sur  ce  qu'elle  étoil  restée  pres- 
que eiilièiemeul  élrarjgère  aux  négociations^  et  qu'elle 
ïi'avoil  eij  enlr'aulres  aucune  pari  à  la  circonscription 
adoptée,  tirconscriplioii  réglée  sur  la  division  par  dé- 
pariemenl,  et  contraire  au  prcnjier  projet,  qui  étoit 
île  se  rapprocher  le  |)lus  possible  de  l'ancienne  dé- 
marcalion  des  diocèses.  Après  cel  expose,  la  discussion 
s'établit  sur  les  deux  questions  proposées  par  le  minis- 
tère. Trois  prélats  rédigèrent  chacun  un  modèle  de  dé- 
claration; l'une  Inl  adoptée  avec  quelques  changemens. 
On  la  trouvera  dans  notre  numéro  5i4,  tome  XX, 
page  295.  Les  évêques  ,  en  gémissant  du  projet  de  ré- 
duclion,  s'en  remeltoient  à  la  sagesse  du  souverain  Pon- 
tife et  du  Roi. 

Tel  fut  l'avis  des  prélofs  qui  coniposoient  la  réunion, 
et  qui  étoient  MM.  les  cardinaux  de  Périgord  et  de  la 
Luzerne  (la  goutte  ayant  empêché  M.  le  cardinal  de 
Bausset  de  s'y  rendre)  ;  MM.  de  Bernjs,  ancien  archeyê- 
que  d'Alby  ;  du  Chiileriu,  aichevêque  de  Tours;  de  Près- 
çigny,  archevêque  de  Besançon;  de  la  Fare,  archevêque 
de  Sens  ^  de  Bovel ,  archevêque  de  Toulouse  ;  de  Coucy, 
archevêque  de  Reims  ;  de  Beaulieu  ,  arciievêque  d'Arles  ; 
de  Baut-set  ,  archevêque  d'Arx;  de  Boulogne,  archevê(jne 
de  V^ienne;  de  Clerrnonl -Tonnei  re,  ancien  évêque  de 
Chrdons  -  sur  -  Maine  ;  de  Chabot,  ancien  évêque  de 
JMende  ; 'Mantiny,  aiuien  évêque  de  Trêves,  nommé  à 
Auxerrc;  de  Salaniou  ,  évêtjue  d'Orlhosie  ,  nommé  à 
Saint-Claude;  de  Latil  ,  évêque  d'Amyclée,  puis  de  Char- 
Ires;  de  Quéleu  ,  évêque  de  Samo>ale;  et  de  la  Tour, 
nommé  archevêque  de  Bourges,  le  seul  qui  no  fui  paï> 
sacré.  Leur  réponse  fut  remise  le  lendemain  aux  nir- 
iji.sfrcs,  non  signée,  comme  la  note  de  ceux-ci.  Il  pa- 
roîl  quelle  ne  remplit  pus  leur  allenle,  quoiqu'elle  ne 
s'oppoiât  point  à  la  réduction  des  sièges,  et  qu'elle  lui 
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conçue  dans  les  lermfs  les  jjiiis  moJ^i-rs.  Les  minislres 
n'en  dunnèreij-l  d'aboi'd  qu'uiit;  coiino!s?ance  vngue  à  la 
commission  du  Concordai;  ils  assuiuieiil  que  toul  éloit 
d'accord.  MaiS  un  membre  qui  avoil  eu  communica- 
tion de  la  déclaralion  des  ëvèques,  en  ayant  exposé  le 
lonlenu,  il  t.'en  suivit  une  aliercaliun  entre  le  ministre 
et  lui.  La  commission  ne  ^'assenibla  plus,  le  Concordait 
fut  abainlonné,  et  la  cliambrese  sépara,  le  16  n)ai,  sans 
qu'il  en  fût  question. 

Un  fait  particulier  fournit  encore  un  prétexte  de 
ruplnie.  Il  s't'Moit  trouvé  dans  la  commission  un  clirë- 
lien  corisciencicux  ,  un  ami  dévoué  de  la  religion,  qui 
désirant  sV-clairer  de  toutes  tes  lumières,  dan»  utje  dis- 
cussion si  iinpoiiante  et  si  délicate  ,  avoil  o>-é  s'adresser 
au  père  commun  des  fidèles;  M.  le  comte  de  Marcel- 
lus  ,  qui  a  si  souvent,  à  la  tribune,  f;tit  pieuve  de  sa 
loyauté  el  de  son  zèle  généreux  pour  l'Eglise  et  ses 
ministres,  avoit  écrit  au  Fajie,  pour  lui  exposer  seé 
perplexités.  Le  saint  Pèie  lui  répondit  le  -iS  février,  et 
son  bref  arriva  à  M.  de  Marcellus  la  veille  même  de 
la  dernière  séance  de  la  commission.  M.  de  Marcellns 
ne  fit  d'abord  usage  du  bref  que  pour  lui  -  même  5  il 
le  communiqua  seulement  à  i\l.  le  cardinal  de  Péri- 
gord  ,  en  le  priant  de  le  transmettre  au  Roi,  qu'il 
croyoit  devoir  être  instruit  de  sa  démarche.  S.  M.  le 
lut,  et  les  ministres  connurent  aussi  celte  pièce,  que 
nous  avons  insérée  dans  notre  n".  5-21,  tome  XX, 
page  4i3. 

Il  se  répandit  des  copies  plus  ou  moins  exactes  de 
ee  bref,  et  M.  de  Marcellus  crut  devoir  le  faire  con- 
noître  d'une  manièie  plus  précise  ;  il  perçoit  que  cette 
réponse  du  cbef  de  l'Eglise  pouvoit  être  nécessaire  pour 
éclairer  les  fidèles.  Il  en  donna  donc  des  copies  à  ses 
amis,  et  en  peu  de  temps  ce  bref  acquit  une  grande 
publicité.  INous  ne  devons  pas  dissimuler  que  la  dé- 
marche de  M.  de  Marcellus  trouva  des  improbatenis. 
Un  catholique  qui  s'adresse  au  saint  Siège  pour  fixer 
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ses  inceilitudes  sur  un  poiiii  qui  inU'resse  la  religion  , 
p;ii'ul  à  beaucoup  île  gens  un  liun)me  d'un  autre  tomp>; 
ces  scrupules,  celle  déléreuce  pour  le  chef  de  l'Eglise 
éloieut  taxés  de  j'.olilesse  par  les  uns,  el  presque  de 
criîue  par  les  autres;  eVioit  manquer  à  nos  libellés, 
c'éioil  olFenser  l'ancienne  jurisprudence  des  pai  knien*, 
c'éloil  s'exposer  à  encourir  les  peines  portées  par  l'ar- 
ticle 207  du  Code  pénal  de  Buuiiaparle.  Ces  clameurs 
relenlirent  pendant  quelqtie  temps  dans  les  mêmes  co- 
teries où  le  Concordai  avuil  été  si  foil  maltraite  peu 
de  mois  auparavant  ;  on  dit  même  qu'il  y  eut  dis  avis 
pour  meltre  M.  de  Marcelhis  en  jugement,  et  la  douce 
Chronique  lémuignoil  dernièiemeiit  --on  étonricmenl  il 
son  courroux  de  ce  qu'on  ne  l'avoit  pas  fait. 

Les  etinemis  de  la  religion  avoient  du  moins  la  con- 
solation de  voir  le  Concordai  échoué;  on  n'en  parloit 
plus.  La  longue  al  lente  des  calholi(|u('S  >>e  trouva  cruel- 
lemetît  trompée.  Ces  diocèses  qui  sfluienl  flattés  de 
renaître ,  ces  villes  qui  s'étuienl  léliciu'ts  de  recou- 
vrer leurs  anciens  sièges,  tajil  de  troupeaux  privt's 
de  pasteurs,  perdirent  leurs  espérances.  On  se  Irou- 
voil  entre  deux  Concordats,  l'un  aboli,  l'aulte  créé 
cl  non  exécuté.  Des  évêques  avoienl  donné  la  dirnis- 
sion  de  leurs  anciens  sièges  ,  et  ne  pouvoienl  prendi  i- 
possession  des  nouveaux;  des  bulles  resloienl  comme 
suspendues  entre  les  mains  des  minisires i  les  paJ/iuni 
envoyés  aux  nouveaux  archevêques  ne  servoient  plus 
qu'à  attester  l'empressement  du  eouverain  Ponlifo  h 
pourvoir  aux  besoins  de  l'église  de  France.  Les  ecclé- 
siastiques nommés  à  des  évêchés,  qu'on  avoit  appelés 
en  toute  haie  à  Paris  ,  et  arrachés  à  leurs  occupations 
et  à  leurs  habitudes,  se  Irouvoient  dans  une  posilion 
embarrassante  et  piécaire;  on  leui'  accorda  un  loible 
dédommagement  en  leur  faisant  payer  une  soiimie  de 
5,000  francs  sur  laquelle  on  déduisit  le  traitement  dont 
ils  pouvoient  jouir  d'aiileuis.  Celle  indemnité  étoit 
d'aulanl  plus  uéccsbaire  à  plusieurs  d'i^ulre  eux  qu'ils 
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avoieut  6è]à  fait  des  avances  pour  des  objels  néces- 
saires à  leur  nouvelle  dignité,  et  que  la  plupart  n'é- 
toierit  pas  riches.  Un  d'eux  ,  M.  Pradelle  ,  promu  h 
févêché  de  Bayeux  ,  étoit  mort  le  2  avril ,  sans  laisser 
de  quoi  faire  les  frais  de  ses  funérailles  (1);  d'autres 
avoient  vendu  leurs  meubles;  el  quelques  évê(|ues  qui 
se  (rouvoient  transférés  à  d'autres  sièges,  avoienl  eii- 
vové  leurs  efFtts  dans  les  nouvelles  résidences  qu'on 
leui-  avoil  a.s.-ignées  ;  il  setnbloit  qu'on  eût  pris  plaisir  à 
les  Ij'oinper  Ions   par  des  promesses  ?il6t  démenties. 

Bientôt  il  fut  questi<»n  d'une  nouvelle  négocit^tion. 
M.  Portalis  ,  conseiller  d'Etat,  partit  le  18  m  ti  1818 
pour  Home,  avec  une  mission  particulière.  Il  étoit  fils 
de  l'ancien  ministre  des  cultes  sous  buonaparie  ,  et  \[ 
avoit  été  un  des  commiss:ui"es  nommt's  pour  deit-udre 
le  projet  de  loi  présenté  le  22  novi'itii)rt  à  la  cîi.irabro 
des  député-i.  Il  avoit  constamment  ncconipngné  les  mi- 
nistres aux  séances  de  la  connnission.  Il  arriva  à  Home 
le  18  juin,  et  fut  présenté  le  2i  à  S.  S.  par  .\'.  le 
comte  de  Blacas.  On  lut  loiig-lon»ps  sans  entendre 
parler  de  sa  négociai irjii. 

Cependant  l'état  de  l'Eglise  étoit  tel  que  sa  prolon- 
gation devenoit  un  sujet  i\v  doulour  pour  les  paste\irs 
el  pour  les  fidèles.  M.  le  cardinal  de  Périgurd  avo't 
fuil  à  ce  sujet  des  roprrsentations  nu  Roi  (2).  U  lui 
avoit  adressé  en  difïérentts  ciicousl.inces  des  mémoires 
conieiuint  les  plamtf^s  ie.  plus  fortes  sur  la  n-.arclie 
que  l'on  siiivoit  à  l'égard  de  la  religion,  {'es  mémoires 

(t)  Parmi  les  tinavcî'ux  cvrnue»,  M.  <*.*•  ("ordon  ,  norunie  à  l'evrciié 
(le  T$;llrv,  moirnt  à  Paris,  If  -21  ortobrr  1817,  et  M.  Je  ^'ilieneiivr- 
Bargfm')nl ,  nomrr.é  à  l'evèi  lié  <!e  (isp ,  ni'>uriit,  It"  31  mars  1818,  « 
Lo'^p;iits,  m'j  il  i-loit  cuie. 

(1'  Qup!</t:ts  inurriHUx  ctran£;or5  publièif^rl  une  Irtlic  fjup  l'on  disoit 
av)ir  rtp  écrite  pir  AI.  le  c&r  titiat  Tonsalvi  à  M.  le  cant  nal  de  Péri- 
gord  ,  relative niPi)t  au  Coiic^rdot;  cette  lettre  doit  préscnlce  comme 
une  réponse  à  une  leUre  du  «arJmal  ir.mcois,  «'«  18  février.  î/une  et 
Taiitre  n'ont  lamais  été  orrites  ;  et  nnl  été  dém»  ntics  à  Rome  par  le  se- 
ovétaire  d'Et.l,  ci  à  Paris  par  M.  Il  f^r^nd-Huniônier. 
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n'nyant  produit  aucun  eflét ,  les  evêques  qui  se  trou- 
voienL  à  Paris,  signèrent  tous,  au  mois  de  juin,  une 
leilre  au  Roi,  pour  réclamer  l'exécution  du  Concordat 
de  lui  7.  Celle  lettre  ,  rédigée  ,  dil-on  ,  par  M.  le  cardinal 
de  la  Luzerne,  l(  ndoit  à  monlrer  qu'aucune  difficuilé 
réelle  ne  s'opposoil  à  la  mise  en  aclivilé  de  ce  Concor- 
dai. Voyez  notre  n°.  5i2  ,  loin.  XX,  p^tge  258. 

Cette  démarche  des  évêques  n'avoit  rien  produit ,  lors- 
qu'il se  répandit  un  hruil  que  le  Pape  av«)it  écrit  aux 
évêques  de  France  ,  et  qu'il  leur  deniandoit  leur  avis 
sur  les  proposilioiis  qui  lui  éloienl  tailes  de  la  part  du 
CTouvernemenf.  Ce  bief  éloil  ,  dit-on  ,  daté  du  10  oc- 
tobre luio,  et  e>t  resîé  dans  les  carions  du  ministère, 
M.  le  duc  de  Richelieu  ,  luiuislre  dis  alKnres  étran- 
gères,  é'.oil  à  celle  époque  au  congrès  d'Aix-la-Cha- 
pelle, et  il  n'en  revint  que  le  28  novembre.  1!  pa- 
roît  que  pendant  son  absence  et  vers  le  commence- 
inenl  du  niêine  mois,  M.  Laine,  rainislre  de  l'inlé- 
rieur,  avoil  fait  faire  quelques  ouvertures  à  M.  je  car- 
dinal de  Périgord;  mais  elles  éloienl  fait  vagues,  et  ne 
pouvoienl  amener  aucun  résultai.  M.  le  cardinal  répan- 
dit,  à  ce  que  l'on  croit,  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire 
sans  avoir  l'avis  de  ses  collègues.  Dès  le  surlendemain 
de  ^on  i-elour  ,  M.  le  duc  de  Richelieu  écrivit  au  même 
prélat  :  il  lui  faisait  pai  I  d'un  piu)i-t  d'arrangement  , 
bien  diS'érent  de  celui  qui  avait  élé  proposé  aux  évê- 
ques le  i3  mars  précédent.  Il  n'éloil  plus  queslion 
seulement  d'une  réduction  de  quatorze  sièges;  on  lais- 
soit  entièrement  de  côté  le  Concordai  de  1017,  que  l'on 
prélendoit  inexécutable,  et  on  rcvenoil  aux  cinquante 
sièges  qui  exisloienl  avant  ce  Concordat.  Mais  com- 
inenl  concilier  le  maintien  de  celle  dernière  circons- 
criplion  avec  la  bulle  du  27  juillet  1817,  qui  élablis- 
^oit  de  nouveaux  sièges,  et  fajsoit  une  division  el  une 
déraarcalion  toutes  nouvelles  des  diocèses?  Que  faire 
de  ces  bulles  accordées  le  i*'''.  octobre  1817?  Comment 
gouverner  les  portions  de  diocèses   détachéas  des  an- 
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ciens  sièges  ?  Mellroil  -  on  des  vicaires  apostoliques  ? 
Mais  celle  forme  d'admitiislratioii  éloit  bien  moins 
conforme  à  nos  usages  et  à  nos  lihurl-és  que  l'élablisse- 
menl  légulier  d'évéques  en  tilre.  M.  le  cardinal  de 
Périgord  exposa  touîos  ces  difficultés  dans  un  long 
mé»noi»-e  au  Roi ,  du  5  décembre  ;  ce  mémoire  resla 
sans  réponse,  el  les  événemeus  poliliques  tirenl  ql^e 
celle  ouverture  n'eul  aucune  suite  pour  le  monienl.  Le 
ministère  fui  cliangé.  M.  le  duc  de  Kichclieu  ,  qui 
avoit  été  cbai'gé  ,  disoil-on  ,  dVn  créer  un  nouveau, 
étant  tombé  malade  ,  fut  remplacé  au  couîraire  ,  le 
29  décenibie  1S18;  un  nouveau  ministère  fui  toimé  ce 
jour-là  par  M.  Decazcs .  qui  resta  seul  de  l'ancien.  Ce 
minisljèrc  créé  sul)i<ement  s'occupa  d'abord  exclusive- 
ment de  la  politique,  dos  cliambros  ,  du  budget*,  les 
affaires  de  l'Eglise  furent  encore  ajouniécs. 

Au  mois  d'avril  1^19,  M.  le  comitt  Decazcs,  devenu 
ministre  de  rintéii.ur ,  eut  quelques  enfreliens  avec 
M.  le  cardinal  de  Périgord  ,  el  un  ctMtain  nombre  d"é- 
véques  furent  convoques  pour  délibérer  sur  les  propo- 
sitions du  gouvernement.  Leur  réunion  fut  différée, 
d'abord  par  les  fentes  de  Pâque,  puis  par  une  indis- 
position de  Son  Emiiieuce.  La  première  séance  eut  lieu 
}eio  mai  J819.  Treize  évêquts  y  furent  convoqués  par 
le  Roi,  savoir  :  MM.  les  cardmaux  de  Périgord,  de 
la  Luzerne  et  de  Bausset  ;  MM.  de  Piessigny,  de  Bovef , 
Bourlier,  Manna^',  Jjuffie!,  de  Latil ,  de  Quélen,  tous 
sacrés;  et  MM,  de  la  Tour,  de  Lostanges  et  du  Chas- 
Icllier,  nommés  à  Tniurgos,  à  Perigueux  et  à  Laon.  Ces 
prélats  s'élant  jéunis  aux  Tuileries,  le  ministre  de 
l'intérieur  y  vint  el  exposa  le  plan  du  gouvernement, 
d'après  lequel  on  ne  pourvoiroit  qu'aux  sièges  vacans, 
d'après  la  circonscriplion  de  i8oi-  des.  obstacles  in- 
surmontables s'opposant,  disoil-on,  à  l'exécution  du 
Concordat  de  1017.  Il  laissa  cependant  entrevoir  qu'où 
pouiroil  successivement  rétablir  ceux  des  anciens  sièges 
qui  seroient   jugés  les  plus  nécessaires.  Quand  le  mi- 
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nislre  se  fut  retiré,  M.  le  cardinal  de  Périgord  fit  le  rap* 
poil  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé  depuis  le  mois  de  mars  de 
Taunée  piécédeule;  puis  les  évêques  délibérèretit  el  arrê- 
tèrent :  i<>.  de  demander  la  rommunicaiion  du  bref  du 
jo  uclubre  précédent ,  dont  on  ne  leuravoil  point  donné 
conuoissance  ;  2°.  de  cofisulter  leuis  collègues  qui  se 
irouvoienl  à  Paris,  afin  que  l'avis  qui  seroii  adopté  pût 
êiro  regaidé  comme  celai  d'un  plus  grand  nombre  d'é- 
vaques  (i).  M.  le  cardinal  de  Périgord  réunit  donc  chez 
lui,  le  i\  mai,  tous  les  évêqnes  qui  ne  se  trouvoient 
pas  à  la  séance  de  la  veille  ;  ils  s'y  rendirent  au  nom- 
bre de  vingt -cinq,  savoir,  sept  évêques  anciens  ou 
nouveaux  ,  quatorze  ecclésiastiques  institués  évequcs  le 
j*"*".  octobre  1817,  el  non  sacrés,  el  quatre  autres 
pommés  depuis  et  non  insiilués.  L'avis  des  laeinbres 
de  cette  réunion  l'ut  le  même  que  lu  veille  ^  ils  gémis- 
soient  sans  doute  sur  la  non-exécution  d'un  traité  si 
long-lemps  médité,  et  si  solennellement  conclu;  mais 
ils  s'en  rapportoient  les  uns  el  les  autres  à  la  sagesse 
du  Pape  sur  ce  qu'exigeoienl  les  circonstances  ,  el  he 
montiuitnt  persuntjellement  disposés  à  tous  les  sacri- 
fices. On  arrêta  d'écrire  au  Pape  dans  ce  sens;  majs 
gu  ne  put  obtenir  du  ministère  la  comn)unicalion  du  bret 
du  10  octobre,  quoique  ce  refus  put  pai»,'ître  au!->si 
étrange  en  lin  -  même  q>je  peu  convenable  à  l'égard 
tant  du  Pape  que  des  évêques. 

Le  26  mai ,  les  évêques  s'ét ml  trouvés  réunis  à  Saint- 
Denis,  pour  ia  tratj.sjation  dos  reliques  de  saint  Oonis,  prr- 
filèrent  de  celte  ciicotislance  pour  délibérer,  à  l'is.'^ue 
de  la  céiéinonie,  sur  les  affoiie.s  de  i'Cgliïe.  On  bU  vn 
projet    de   lelîre  au    Pape,  et  qiitiques  évêques  furetit 


-  (t)  Ce  fut  ce  jour-là  rpic  MM.  lescardinï^ux  d»;  Périgord  et  de  la  Ln- 
zfrof  ,  et  ?.IM.  de  CleruioDt-Toimerri  ft  dePressigoy,  anciens  evèc(iies 
de  (>iiâion'5-sur-\I.irnc  et  de  S;tir>i-AIa|o  ,  ton»;  mt'mhrcs  de  la  ct).im- 
bre  d.-s  j'airs  ,  sinnèrcnt  tmc  decl.ivnlion  s  m  le  refus  <le  mentionner, 
cJSTis  un  projet  de  loi  reront,    ta  rtyressioii  de>  oiiliages  faits  à  la  re- 
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chargeas  de  l'examiner  et  de  le  revoir.  ÏÏ  se  tronvoî!  a 
celle  iissembU-e  qualorze  évAqiies  sacn's  et  vingt  insti- 
tués ou  tioiiiii»  vs.  Les  jouis  suivaiîs  hi  lettre  fut  discu- 
tée, d'abord  pnr  les  treize  cvêques  convoques  en  vertu 
des  ordres  du  Roi,  en.suile  par  leurs  autres  collègues. 
Enfin  elle  fut  arrêtée  et  signée.  Eile  porte  la  date  du  3o 
mai,  joui-  même  de  la  Pentecôte,  et  les  ^ignalures  de 
quarante  évê(jues.  Vingt  évêques  qui  étoieni  dans  leur* 
diocèses, ^jl  dix-sept  évêcjues  nommés,  envoyèreni  leur 
adhésion.  On  frouvei'a  la  leltie  et  les  signatures  dans 
notre  numéro  55'2 ,   tome  XXI,  page  i  i6. 

il  p.iroîl  que  le  niini>lère  ne  fut  pas  très-satisfait  de 
relie  lettre,  et  que  si  la  conclusion  ne  s\'Ioig))oit  pas 
de  ses  vues,  il  avoil  peine  à  digérer  ce  qui  y  éloit  dit 
dans  le  commencement  sur  l'état  de  TF-glise,  et  sur  la 
tiiarche  suivie  par  lui  à  cet  égaid.  On  ptélend  même 
qu'il  fui  fait  quelque  tentative  pour  engager  les  évê- 
ques à  modifier  l<ur  lettre;  ce  qui  fut  rtjele.  Peu  après 
la  lettre  fut  envoyée  à  Rome,  accuutpagiiée,  dil-on  , 
d'une  lettre  du  Roi  au  Pape.  Les  évêqties  crurent  de- 
voir aussi  écrire  au  Roi.  Dans  leur  ItMre.  datée  du  i5 
j»m  ,  ils  remercient  S.  M.  des  dons  qu'elle  a  faits  à 
i'église  de  Saini  Denis,  et  de  la  poD.pe  qu'elle  avoit 
ordonnée  pour  la  translation  des  reliques  qui  avoit  eu 
fieu  quelques  jours  aupa-.-avant ;  puis  ils  lui  exposent 
leurs  alarmes  et  leurs  voeux  pour  l'état  de  l'fîgîi^e,  et 
lui  témoignent  stirlont  leur  douleur  de  voir  la  religion 
exclue  de  nos  lois  par  l'adoption  d'un  projet  do  loi 
où  on  a  jefusé  de  comprendre  les  outrages  contre  elle. 
Cette  parîiedela  lettre  est  entièienient  confuinie  ,  pour 
le  fond  ,  à  la  décliualion  ,  dn  lo  mai,  d<Mil  nous  avons 
parlé.  Celte  lettre  fut  sigiîée  par  les  tiois  cardinaux  et 
par  tous  les  évêquos  qui  se  tiouvoienl  à  Patio,  au 
nombre  de  quinze  archevêques  ou  évêques  sacrés,  de 
quinze  autres  institués  en  ïàij,  et  de  quatre  nommés. 
Ce  sont  les  mêmes  que  pour  la  lettre  du  3o  mni ,  ex- 
cepté que  M\L  de  Beaulieu^  JauffVet^  de  Fon'.enriy,  de 
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XTcliy  et  de  Mailîari  ne  signèrenl  poinl ,  étant  part» 
de  Paris  dans  l'iitlcrviille  •,  mais  d'un  aulie  côté,  M,  de 
Girac,  ancien  évêque  de  Rennes  et  M.  de  la  Bruuièie, 
nonuné  à  révcché  de  Pamiers,  qui  n'avoient  point- 
signe  la  lellie  du  3o  mai,  signèient  celle  du  i5  juin. 
Nous  ternnUons  ici  ce  Prévis;  les  derniers  arrangemens 
t)iii  ont  élé  provisoirement  adopU's  sont  assez  connus, 
et  on  a  pu  voir  successivement  dans  ce  journal  les 
pièces  et  les  lails  qui  y  ont  lappoil. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES» 

Paris.  On  a  fait  avec  beaucoup  de  pompe^  diman^ 
elle  dernier,  dans  l'église  des  Mi^sions-Elrangèrts,  la 
translation  des  reliques  de  saint  François  de  Sales,  qui 
ont    été    données  par   M.   l'archevêque  de   Clianibëri, 
dans  le  voyage  qu'il  a  fait  dei  nièrenient  en  France.  Le 
«nalin  on  est  allé  chercher  les  reliques  dans  le  lieu  où 
elles  étoient  déposées,  et  on  les  a  portées  procession nel- 
lemcnt  à  l'église.  Quatre  prélats  portoienl  les  cordons 
de  la  châsse,  savoir  c  MM.  les  archevêques  de  Beims  et 
de  Toulouse,  et  MM.  les  évêques  élus  tie  Laon  et  de 
Sainl-Diez.  M,  Manriav,  évêque  nommé  de  Rennes,  as- 
sisloit  à  la  cérémonie.  Quatre  officiers  généraux,  moins 
illusljcs    par  leur   naissance   que  lecommandiibles  par 
leur  piété  ,  accompagnoicnt  la  ch^^sse  ,  et  \\u  assez  grand 
nombre  de  savoyards  éloient  réunis  pour  rendie  hom- 
mage  à  un  évêque  dont  la  mémoiie  leur  est  pariicu- 
lièrcmenl    chère.    Les  reliques  étant  arrivées  dans  Té- 
glise,  M.  de  Cosîiac  ,  évêque  de  Meaux  ,  officiant  ,  a  cé- 
lébré la  messe  à  laquelle  de  pieux  fidèles  ont  communié^ 
On  a  vu  surtout  avec  joie  à  la  sainte  table  une  tren- 
l.iine  de  bons  savoyards,   dont  la  présence  et   la  piété 
n'ont   pas  été    un  dos  moindres  ornemens  d'une   céré- 
monie toute  à  la  gloire  d'un  évêque  do  leur   pays.  lia 
oni  as:)i?lé  égaleiiieul  à  l'olfice  du  soir,  où  M.  Caillau>' 
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jeune  missionnaire,  a  prononcé  Je  panégyrique  du  saint 
évêque.  Son  discours  sage  ol  bien  éci'it,  annonce  un 
talent  distingué,  et  capable  d'honorer  un  joui  la  chaire 
chrétienne.  Après  l'office  on  a  porté  processionnelle- 
ment  les  reliques  dans  la  chapelle  Ixisse,  et  elles  ont  été 
placées  au  dessus  d'un  autel  nouvellemenl  construit.  C  est 
dans  cette  chapelle  que  se  font  lesiéunionsdes  savoyards, 
cl  le  saint  évcqne  de  Genève  présidera  encore  en  quel- 
que sorte  aux  pieux  exercices  de  ses  bons  compatriotes. 

—  M,  Rouph  de  ViTricouit,  évêque  élu  d'Orléans, 
vient  d'arriver  à  Paiis;  on  dit  que  ce  prélat  doit  se 
retirer  incessamment  aux  Missions-Etrangères  pour  se 
préparer  à  son  sacre, 

—  M.  l'évêque  de  Limoges  a  fait  ,  le  7  novembre  der- 
nier, Touveituredu  séminaire-collège  qu'il  a  établi  dans 
Ja  ville  de  Dorât  (Haute-Vienne).  Il  a  pris  pour  cet 
effet  un  ancien  couvent,  qui  est  vaste,  commode,  et 
placé  dans  une  situation  avantageuse.  On  y  pourroil  lo- 
ger deux  cerît  cinquante  élèves;  il  s'y  en  trouve  en  ce 
ÎTioment ,  soixante  ,  et  ce  nombre  augmentera  rapide- 
ineni.  La  ville  de  Dorai  et  le  diocèse  se  félicitent  d'un 
tel  établis.semejit,  qui  ne  peut  qu'être  avantageux  à  l'E- 
glise, et  agréable  aux  famiJIes. 

I3ES4.NÇON.  L'airivée  de  notre  nouvel  archevê- 
que a  été  un  sujet  de  joie  pour  un  diocèse  qui  avoit 
eu  long-tempa  à  gi'tnir  sur  un  choix  bien  différent. 
M.  de  Pressigtiy  a  été  installé,  le  dimanche  5i  octobie, 
\eille  de  la  Toussaint,  avant  les  premières  vêpres,  que 
le  prélat  a  ensuite  entonnées,  et  auxquelles  il  a  assisté. 
Le  préfet,  le  maire,  et  toutes  les  autorités  civiles  et 
^nililaires  éloient  présentes.  M.  l'arclievêque  a  doimé  , 
en  date  du  même  jour,  une  Lettre  pastorale  à  l'occa- 
sion de  sa  prise  de  possession.  Le  prélat  y  commen- 
tant ces  paroles  tie  TApolre  :  Depositum  cuslodi _,  s'élève 
contre  ceux  qui  allèrent  la  foi  ou  la  discipline;  qui  cher- 
chent à  intigduire  dans  l'Eglise  un  pouvoir  non  émané 
d'elle  j  qui  s'arrogtnt  un  aiiuislère  sans  mission.  Il  an- 
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nonce  qu'il  veillera  plus  spe'cîaleraenf ,  selon  le?  conpf  m;» 
usages  de  TEgiise ,  à  inainlenir  ce  qui  a  élé  l'objet  d'aï- 
taques  plus  rérenies,  et  qu'il  repoussera  les  innova- 
tions condamnées  par  les  brefs  de  Pie  VI,  et  notam- 
menl  par  celui  du  j5  avril  1791;  bref,  ajoule-t-il,  reçu 
exprtssémenl  par  régliss  de  Fritnce,  et  contre  lequel 
aucune  aulre  église  n*a  réclamé.  M.  l'archevêque  moii- 
tje  la  nécesï-ilé  de  s'y  conformer,  et  exhoite  ceux  qui 
auroieni  erré  en  ce  point  à  rentrer  en  eux-mêmes. 
Après  (elfe  profession  de  fbi ,  que  le  prélat  a  cru  de- 
voir aux  circonstances  où  s'est  trouvé  son  diocèse,  il 
se  félicite  de  trouver  un  clergé  éclairé,  et  des  institu- 
tions ecclésiastiques  florissantes,  et  finit  par  des  réflexions 
sur  la  perfection  chrétienne,  et  sur  ces  vertus  sublimes 
que  le  monde  ne  connoît  pas,  et  dont  son  oigueil  et 
son  aveuglement  l'éloignent  de  plus  en  pliis.  A  la 
suile  de  la  Lettre,  M.  de  Pressigny  a  placé  la  décla- 
ration des  évêques  de  France,  du  i3  septemUre  deiniei. 
Nous  n'avons  pas  besoin  d«  dire  que  la  Lettre  pastO' 
raie  a  léjoui  tous  les  amis  de  l'unité;  elle  est -.une  pi  o- 
testiiioii  contre  un  système  de  division  suivi  trop  long- 
<cm|S,  tl  elle  en  cffjiceia  sauK  d«»uto  les  dernièi  es  traces. 
La  sngef,«e  du  respectable  préîjl  en  est  i>n  houieux  pré- 
t^agc.  Uéjà  les  choix  qu'il  a  laits  attestent  son  disceroe- 
menl.  Il  a  nommé  pour  grands  vicaires  M.  Durand, 
ancien  gr.md  vicaire  capitulaire,  et  qui  a  rendu  tant 
de  services  an  diocèse  pendant  la  vacance;  M.  Loye  , 
directeur  du  séminaire,  et  M.  Tliarin,  ancien  supé- 
ricm-  du  si-miniire  ue  Baveux;  tiois  ecclésiastiques 
e-.limés  pour  leurs  veilus,  leurs  connoissances  et  leur 
zèle,  et, qui  ne  pourront  que  seconder  les  vues  du  prélat 
pour  le  bien  de  ses  ouailles.  Le  6  novembre,  M.  l'ar- 
chevêque a  ordonné,  par  une  circulaire,  qu'il  fût  cé- 
lébré, dans  toutes  les  églises  du  diocèse,  un  service  pour 
le  repos  de  Tame  de  \1.  Raymond  de  Durfort  ,  mort 
arclievèque  de  Besançon  avant  l'époque  d'i  Concordat. 
Ce  prélat  s'éloit  retiré  en  Suisse,  où  il  a  fini  ses  jours, 
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et  les  cil  roiiMances  avoient  erupêché  de  céKbier  pour 
lui  ,  dans  son  diocèse,  les  services  dus  à   sa   mémoire. 
Qii  lie  }>eul  qu'applaudir  à  la  piélô  qui  a  porté  son  suc- 
cesseur à   lui  payer  ce  liibut. 


NOUVELLES    POLITK^UES. 

Pahis.  Le  i3,  jour  anniversaire  «le  la  mort  de  1r  princesse  de 
Sardaigne,  Marie  -  Joscpîiine- Louise  de  Savoie,  épouse  de 
S.  M.  Louis  XVIII  ,  un  strvice  funtbre  a  été  célébré  clans 
la  chapelle  du  château. 

—  Le  6,  S.  A.  R.  Mo*v  iFUR,  allant  a  la  chasse  aux  envi- 
rons de  Rambouillet,  a  da-qué  reineltre  à  M.  le  sous-préfet 
de  celle  ville  la  somme  de  5oo  fr.  ,  pour  acheter  des  vètenien* 
aux  enfans  pauvres  qui  fréquentent  les  écoles  des  Frères  de  la 
Doctrine  chrétienne. 

—  Le  12,  le  conseil  d'Ëtat,  présidé  par  M.  le  garde  des 
sceaux,  a  décidé  qu'il  nV  avoit  pas  lieu  à  autoriser  la  nii.se 
en  Jugement  de  MiM.  Donadicu  et  de  Montlivault. 

—  Un  journal  prétend  que  c'est  à  l'insu  de  ses  collègue*  que 
M.  le  comte  Decazes  a  fait  rendre  l'ordonnance  qui  reiivnie 
au  ?.()  l'ouverture  des  chambres  ,  et  que  \yar  contre-coup  c'est 
à  l'inso  de  ^L  Decazes  que  M.  le  marquis  Dessoîes  a  fait  i'é- 
loge  de  la  loi  des  élec  ions  dans  une  circulaire  adressée  par 
ce  ministre  aux  agens  diplomaliques  de  France  dans  les  Etats 
étransfers.  ' 

—  M.  l'abbé  Girard,  aumônier  de  ?>LAL  les  gardes  dn  corps 
de  S.  A.  R.  }îoxsiF.o'R  ,  annonce  que  c'est  par  erreur  que  Ton 
a  attribué  au  désespoir  la  mort  de  AI.  Emile  Brun  de  C  li-Tïsoi- 
gnac.  C'est  dans  un  accès  de  fièvre  ardente  que  ce  jeune  houjme 
s'est  <lonné  la  mort,  au  moment  où  on  alloil  le  tran'^porler  à 
l'hôpital. 

r-^  L'ancien  couvent  de  l'As-îompfion  ,  situé  rue  Saint-H-- 
noré ,  doit  être  occupé  prochainement  par  les  gardes  à  pied 
ordinaires  du  corps  du  Roi.  N'auroil-il  pas  été  convenable  de 
rendre  au  moins  une  partie  de  ces  bàiiuiens  pour  anguienJer 
une  église  qui  seroit  trop  petite  pour  la  plus  petite  vii!c,  et 
qui  est  hors  de  toute  proportion  avec  la  population  de  la  pa- 
roisse? Elle  ne  consiste  que  dans  le  doiue. 

—  Le  12 ,  M.  le  général  Tarante ,  «ucmbre  de  la  ckarabid 
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des  Députés,  a  comparu  devant  M.  Meslier,  juge  d'instruc- 
tion ,  comme  témoin  dans  l'affaire  de  la  société  des  artiis  de 
la  liberté  de  la  presse,  et  a  refusé  de  répondre  aux  ques- 
tions qui  lui  ont  été  faites  par  ce  magistrat,  prétendant 
que  la  Charte  garantissant  l'inviolabilité  du  domicile,  les  tri- 
bunaux étoient  incompétens  dans  cette  affaire  ,  et  que  l'article 
9.9 1  du  Code  pénal  ajant  été  fait  sous  un  gouvernement  qui 
n'existe  plus,  devoit  être  abrogé  comme  contraire  à  la 
Charte. 

.  — M.  le  maire  de  Lyon  a  mis  en  activité  datis  cette  ville 
la  loi  du  18  novembre  i8i4  sur  la  célébration  du  dimanclie 
et  des  fêles. 

—  Le  conventionnel  Lecarpentier,  banni  en  vertu  de  la  loi 
du  12  janvier  1816,  comme  régicide  relaps,  ayant  enfreint 
son  ban  ,  vient  d'être  arrêté  et  conduit  dans  les  prisons  de 
Cherbourg. 

—  II  vient  de  paroître  un  Hj^wne  d'invocation  et  de  recon^ 
naissance ,  au  nom  des  habitans  d'Amaticey  (Doubs).  On  y 
exprime  le  vœu  que  le  second  fils  de  IVI""=.  la  duchesse  de 
Berry  reçoive  \r  titre  de  duc  do  Franche-Comté.  A  la  fin  se 
trouvent  quelques  strophes  en  l'honneur  du  nouvel  archevê- 
que de  Besançon.  Cette  petite  pièce  paroît  dictée  par  l'atta- 
chement à  la  religion  et  à  la  légitimité. 

—  M.  Blanquarl-Bailleul ,  député  du  centre,  et  procureur 
général  de  la  cour  de  Douai,  a  prononcé ,  le  3  novembre  ,  à  la 
rentrée  de  cette  cour,  un  discours  oii  il  manifeste  le  plus  grand 
éloignement  pour  les  doctrines -libérales. 

—  Le  P.  Biselx  ,  prieur  de  l'hospice  du  mont  Saint-Bernard  , 
prie  toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  à  cet  utile  établis- 
sement, de  ne  plus  se  laisser  surprendre  par  des  imposteurs 
qui  y  sont  entièrement  étrangers  ,  et  qui  font  tourner  au  pro- 
fit de  la  cupidité  les  dons  de  la  piété  compatissante.  L'hospice 
du  mont  Saint-Bernard  n'envoie  de  collecteurs  qu'en  Suisse. 

—  Le  nombre  des  malades  diminue  de  jour  en  jour  à  Ca- 
dix et  à  l'île  Saint-Léon.  Maintenant  c'est  à  Puerto-Sanla-* 
Maria,  ainsi  qu'à  Xérès  et  à  San-Lucar,  que  la  contagion  fait 
le  plus  de  ravages. 

—  La  femme  du  libraire  Carlisle  doit  être  poursuivie  de- 
vant le  tribunal  du  banc  du  roi,  à  Londres,  pour  avoir  vendu, 
à  un  prix  très-modique,  une  brochure  irréligieuse,  intitulée  : 
le  Procès  burlesque ,  qui  conlenoit  plusieurs  des  passage?  de 
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y^ge  dr-  la  raisoiï ,  pour  lesquels  son  mari  a  e(ë  condamné. 
On  fait  des  enquêtes  pour  savoir  si  Carlisle  n'a  pas  participé 
à  ce  nouveau  délit,  malgré  son  état  de  détention  actuel. 

—  L'armement  parti  de  Cadix  ,  le  1 7  juillet  dernier ,  sous 
les  ordres  du  lieutenant  général  Cagigal ,  est  arrivé,  le  5  sep- 
tembre, à  la  Havane,  après  un  heureux  voyage. 


Nous  reçûmes,  il  y  a  de'jà  quelque  temps,  le  Propectiis  d'un  journal 
qui  devoii  porter  le  lilre  lic  iMagasin  e^'angélicfite.  Au  lieu  d'où  il  nous 
vcnoit ,  et  encore  plus  au  style  dont  il  e'toit  rédigé,  il  nous  fui  impos- 
sible de  ne  pas  reconnoîn^e  l'ouvrage  d'un  prolLSlant.  On  y  parloic 
du  règne  de  Christ,  et  on  y  faisoit  l'éloge  des  sociétés  bibliques  ei  dis 
missions  angloises.  Nous  ne  nous  pressâmes  pas  d'annoncer  celle  en- 
treprise,  cl  nous  ignorions  mêmes  si  le  Prospectus  a  voit  eu  quelque 
suite,  lorsqu'il  nous  est  parvenu  un  cahier  ponant  le  titre  de  Maga- 
sin évangdique  ;  huitième  livraison  ,  août,  ^ous  navons  point  vu  les 
livraisons  précédentes,  et  celle -ci  nous  inSjffrcroil  niéirii-  assez  jieu  le 
désir  de  les  connoîlre.  Des  écrits  de  AViclelel  de  Lullicr,  des  contes 
orientaux,  de  petites  anecdotes,  vieilles  et  nouvelles,  tout  rela  nous  a 
paru  médiocre  pour  le  fond  cl  dénué  d'intérêt.  Il  n'y  a  qu'un  mor- 
ceau qu'on  a  cherché  à  rendre  piquant  par  un  peu  de  malice  ,  et  qu'dO 
aura  rrganlé  peut-être  comme  une  satyre  du  clergé  catholique;  cist 
un  éloge  de  deux  auteurs  allemands  que  Ton  présente  comme  appar- 
tenant à  notre  communion. 

L'un  esi  M.  Léandre  Van  Ess,  professeur  de  théologie  à  l'univer- 
sité de  ^larpourg,  dans  le  duché  de  Hesse-Cassel.  (^'esl  la  première 
fois,  nous  l'avouons,  que  son  nom  frappe  nos  oreilles,  quoique  le 
Magasin  évangelique  le  qualifie  de  célèbre.  Il  a  publié,  dt-on, 
plusieurs  éditions  successives  d'une  traduction  qu'il  a  faite  ilu  Nou- 
veau Testament,  et  1rs  a  répandue^  partout  avec  profusion.  Le  jnur- 
nalistc  assure  qu'il  en  a  di>lri!)ué  plus  île  cent  mille  exemplaires- 
mais  M.  Van  Ess,  dans  la  lettre  que  Ton  cite  de  lui  ,  ne  p.irle  qui-  de 
Tingl-cinq  raille.  La  différence  n'est  pas  médiocre  ,  1 1  nous  laissons  à 
juger  si  elle  prend  sa  source  dans  l.r  nioilestie  du  professeur  ou  J.ins 
l'exagération  de  ses  panéiiyrisles.  M.  Van  Ess  nous  apprend  de  jjIi  g 
que  son  Nouveau  Testament  a  éié  prohibé,  parce  qu'il  diffère  du  la- 
tin j  que  dans  la  deuxième  édition,  il  a  modiGé  sa  version  d'ap  es 
la  Vulgate,  a  cause  des  âmes  faibles,  en  ayajil  soin  d'indicpicr  en 
note  le  sens  le  plus  conforme  k  Toriiiinal,  el  qu'à  sa  grande  surprise  tous 
les  passages  qui  s'éloignent  de  la  Vulgate  lui  ont  paru  aussi  peu  nom- 
breux que  peu  imporlans.  On  pourroil  prendre  M.  Van  Ess  en  défaut 
sur  ses  propres  aveux.  Puisque  les  passages  qui  s'éloii;nenl  de  la  Vul- 
gate sont  aussi  peu  nombreux  que  peu  imporlans,  pourquoi  s'écane- 
l-il  de  celte  version  ?  Puisqu'il  a  tant  d'égards  pour  les  âmes  fnib'es  , 
pourquoi  les  afflige-t-il  en  leur  pré.s»;nlant  une  traduction  prohibée? 
S'il  révère  Traimeot  la   parole  dirine,  il  devront  le  témoigner  en  n'y 
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mclanl  poinl  »les  inlerprétnt'nns  humaines.  Crlle  parole  est  a<1inir;ible, 
fcdDS  doule,  mais  lorsi^iiV il»-  esi  pure  cl  ei(cai|iie  il'alliage.  Lis  fiitxau- 
lions  que  prc  nd  l'Eglisi  ,  à  cet  t-gard  ,  -oui  aussi  sag«  s  cjuc  risi)ccliirus<>s 
iiour  celle  parole  sainte  j  elle  sait  camhcn  it  eil  facile  de  l'alién  r  on  de  la 
«lénalurer.  ElieVoii  le  zt!c  qu'oui  les  puii'-ans  de  l'erreur  poin  rin-inuer 
dans  leurs  irîiduciiotis,  et  pour  aiiubuer  am»i  à  l'écrivain  sacre'  ce  qui 
tsl  leur  proprt^  ouvrage,  t^el  arliûce  a  cfle'  pratique  p;ir  lous  i»rs  sect.iiies: 
il  l'est  encnn-  tle  nos  jours,  el  ceux  <pii  r.UColenl  le  plus  tli-  respect 
pour  la  parole  divim-,  ne  manquent  poinl,  par  une  inronséqiu-nct  oa 
une  fausseté  fort  remarquables  ,  cftn  faire  la  parole  de  i'iiornnie  par 
les  sens  qu  ils  lui  donnent,  el  pat  les  inlerprctiitions  qu'ils  lui  ajou- 
tent. Nous  n'avon>  point  vu  la  Iradnclion  de  M.  Van  Ess;  mais  nous 
nous  on  definns  beaucoup  d'après  K'S  é!og<  s  que  lui  donnent  dis  pio- 
teslan'^ .  el  d'après  ce  qu'il  dit  lui  -  même  quM  s'est  eVarié  du  laiin, 
IJcpendaiil  il  se  vante  d'avoir  obti'nn  les  suffrages  du  vicariat  c'piscopat 
de  Fuldi-,tt  des  facultés  de  llicologic  de  tribourg  el  de  Wuit^bourj;; 
ce  qui  ne  surprendra  ptut-êlrc  pa>  exlrènurnent  ceux  qui  c<)ni-,ois=.cut 
l'e.sprit  qui  domine  dans  ces  facultés  placées  depuis  long-irtnps  sous 
Tinfliience  des  opinions  n.>ti>ellcs.  A  Wurizliourg,  31.  Paulus  sape 
tout  le  corps  de  la  révélation,  par  dcS  systèmes  qui  ôunl  à  nos  livres 
saints  loule  leur  autorité ,  el  à  Fribourg,  où  .^ciiwarzel  profe'sa  long- 
temps, règne  aussi  une  lurdiessc  et  une  licence  de  doctrines  ^ui  s'est 
«lejà  signalée  en  plus  d'une  rencontre. 

L'autre  écrivain  dont  le  A/ogasin  ét'anqétiqiie  fait  l'éloge,  est 
l'auteur  anonyme  (i'im  livre  iniilulé  :  La  bible  est  un  livre,  nui  n'est 
pas  fait  pour  le  prcftre  seulement ,  mtis  nussi  pour  le  prince  et  pour 
le  peuple;  oui^rage  d'un  prêtre  qui  n'est  pas  calholique  r,r,inin, 
mais  catholique  chrétien,  1819  Nous  abandonnons  sansp.ine  ;.ux  pio- 
testans  ce  prêtre  qui  n' est  pas  catholique  romain,  el  qui  par  coiî^kj  lent 
ij'e.«t  pas  catholiquej  car  le  cararière  de  notie  Eglise  esl  d'étie  c.iho- 
liqtir,  apostolique  el  romaine.  Mais  nous  soupçonnons  fort  cet  ano- 
nvmc  »le  n'être  pas  un  prêlx  j  c'est  peut-être  quelque  protestant 
qiii  se  sera  caché  sous  ce  m.isqje,  pour  en  imposer  aux  s-mples.  La 
manière  dont  \\  parle  des  pap.s  ei  mcîme  du  calhfîicisme  <  n  j;énéral 
autorise  ce  soupçon.  Il  dil  que  la  cour  de  Rome  a  toujours jà»;  pruive 
d'une  antipathie  tonte  particu'ière  pour  la  Btble  ;  tandis  ipie  le 
saint  Sié^e  a  pris  un  soin  tout  partie. ilier  de  donner  des  éditions  cor- 
recirsdes  saints  livres,  «I  que  l'Fi;lisecn  met  tous  les  jours  les  parles 
dans  la  boucbe  des  Gdèles,  ce  rjui  suppose  une  anliiiatlie  d'un  genre 
tout  particulier.  L'anonyme  qui  paroîi  avoir  autant  de  bonne  foi  que 
de  logique  ,  di-mande  -i  l'on  trouve  dans  la  Bible  les  cardin-«iis,  les 
peUrfnagis,  Us  pallium,  l<  s  annales,  comme  si  c'étoienl  là  dts  o!)jels 
de  notre  foi.  Il  accuse  (  le  [Magasin  évangélique  A\i:  il  convainc }  \i 
Pai)C  aclucl  lie  simonie  ft  (fe  parjure  ,  el  p^.rle  d'un  complot  sçilnni- 
que  qui  existe  entre  /ni  et  qiufqnes  prolestans  contre  la  Bi'>le  :  A 
voit  le  calholirisme  et  le  rationalisme  ligués  ensemble  contre  la  pa- 
role r<:-vélée.  Tout  cela  esl  aussi  ;,i)Mirde  c|u'odicux.  Si  le  Magasin 
éi-angéliquo  ronipic  sur  de  si  misérables  moyens  pour  se  .soutenir  et 
pour  rendre  ses  liviaisons  piquatiles,  son  succès  est  plus  que  douteux. 


(Samedi  20  noveuthre  id  tg.)  r  {^?'t  O^Q-  )  \ 

Ce  Joiirunl  p:  roît  les  luercreii  et  samedi  Je  chaque  semaine;  pris  pour  fa  f 
France  8  francs  pour  trois  mois,  i5  fniucs  pour  six  mois,  ec  28  freDcs  pour 
l'année ,  franc  iJc  port  ;  pour  l'etmnger,  la  Suisse  exceptée,  9  francs  5o  cent,  pcucc 
trois  mois,  ib  francs  pour  sis  mois,  et  55  francs  pour  l'année  Chaque  frimeStre 
formant  uu  volume,  on  ne  peut  souscrire  que  des  12  noTemhre^  iq  février,  li  miii 
et  12  aoù',  époques  où  commence  chaque  volume.  Les  lettres  et  envois  d'argent 
doivent  être  affranchis  et  adr.-stcs  à  M.  Ad.  LE  ClErE  ,  au  bureau  de  ce  jcmnal. 


OEuvres  cowplèAes  de  Vabbé  Projart.  Quatrième   et 
dernière  livraison  (i). 

Celte  livraison  comprend  la  Fie  de  M^^-  Louise , 
celle  de  M.  de  Lamolte ,  évéque  d Ainicns  ,  V Ecolier 
vertueux,  le  Modèle  des  jeunes  gens  ,  la  Fie  de  Dé- 
ealogne ,  celle  de  Souzi ,  eX.  l histoire  de  Loango.  Nous 
dirons  f|iu]f[ue  chose  de  chûcun  de  ces  ouvrages. 

Louise-Marie  <Je  France,  filJe  de  Louis  XV,  et 
de  Marie  [;eczinska,  naquit  à  Versaille.s,  le  i5  juil- 
let îy^Q,  et  fut  conduite  à  l'abbave  de  Fontevrauld, 
où  elle  testa  jusqu'à  1  â-„'e  de  14  ans.  Elle  éioil  dans 
son  enfance  d'une  extiérue  vivacité;  mais  elle  par- 
vint à  modérer  son  caractère,  et  elle  corçul  de 
bonne  heure  Je  gont  et  1  habiiude  de  la  piété.  Il 
paroît  qu'elle  avoit  pris  dès  sa  jeunesse  la  résolulioQ 
de  se  faire  relii^ieuse  ;  elle  s'y  affermit  par  une  longue 


(i)  Celte  quatrième  et  dernière  livraison  forme  5  vol, 
in-8°.  ,  et  5  vol.  in-12  ;  prix  ,  in-8°. ,  i/f  fr.  .  et  in- 12  ,  q  tr. 
Il  faut  ajouter  i  fr.  25  c.  par  volume  pour  les  recevoir  franc 
fie  port.  A  Paris,  chez  Méquignon  fils;  et  chez  Ad.  Le  Clere, 
au  bureau  de  ce  journal. 

Tome  XXII.  L'Ami  de  la  Beligion  et  du  liai.    C 
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allentOj  et  se  prc'pfiia  même  j)rir  des  moriifK.aiïons 
secrète»  aux  ansioiiié»  de  l'éiat  ([u'elle  vouloil  tui- 
Lrasser.  Illle  ne  songea  point  à  exécuter  son  dessein 
pendant  la  vie  de  la  reine;  n)ais  aj>rès  la  mort  de 
celle  princesse,  se  rei;ardant  comme  [)lns  libre,  elle 
fît  insirnlre  de  son  projet  M.  de  Beanmonl,  ar- 
chevéfjue  de  Pans,  qui  lui  conseilla  de  diffi'rer  en- 
core pendant  un  an.  Enfin,  an  conimencement  de 
1770,  ce  prélat  fut  chargé  par  elle  de  demander  au 
roi  la  permission  nécessaire.  Louis  XV  consenlil  à 
ce  sacrifice,  et  le  11  aviil  1770,  la  princesse  entra 
au  couvent  des  Carmélites  de  Sanii-Denis.  Celle  dé- 
marche devint  Je  sujet  de  toutes  les  conversations ,  et 
le  monde  ne  pouvoil  assez  s'étonner  de  voir  nue 
princesse  quitter  à  33  ans  la  cour  pom-  s'ensevelir 
âaos  un  cloître.  Il  s'épuisoit  en  conjectures  sur  une 
telle  résolution  ;  M""^.  Louise  prouva  hienlût  que  les 
motifs  les  plus  puis  y  avoienl  présidi".  Elle  obser- 
voit  la  règle  comme  la  dernière  des  novices,  et  vou- 
loit  être  tiailée  de  même.  C'éi»)it  Tailliger  que  de  lui 
accorder  la  moindre  distinciion.  Elle  prit  le  noi7>  de 
sœur  "^1  hérèse  de  Sa  ml- Augustin.  Le  10  so[)leniljre 
1770,  elle  teçul  lliabii  de  carmélite  des  mains  de  la 
Daupliine  sa  nièce;  ce  fut  le  nonce  du  Pape,  arch<'- 
"vêque  de  Danjas ,  qui  pi  é^ida  ii  la  céréuionie,  et  l'é- 
vêque  de  Troyes  prononça  le  discours,  i.e  22  sep- 
tembre 1 77 1 ,  la  princesse  fit  ses  vœux  entre  les  mains 
de  l'archevêque  de  Paris,  cl  huit  jours  après ,  Ma- 
dame, comtesse  de  Provence,  lui  donna  le  voile 
noir.  Le  nonce  du  Pape  oflicia  encore  en  celte  occa- 
sion, et  révê(pie  de  Senlis  (il  le  discours.  M™*^.  Ironise 
remplit  succossi\enicni  dans  la  mili^on  les  fondions 
de  maîtresse  des  novices,  de  prieure  et  de  déposi- 
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.laire,  et  rians  ces  difTér-Miies  clinrges  elie  moniia 
Uue  humilité,  une  cliariié  et  nn  zèle  pour  la  disci- 
pline qui  ne  se  dénieniirent  point.  Elle  fit  rebâtir 
i  eij;lise  de  sa  conimunauié.  Elle  ne  s'occupoil  d'af- 
faires du  dehors  que  par  nécessité.  Josi'ph  II  ayant 
sécularisé  les  couVens  de  filles  dans  les  P^ys-Bas  , 
elle  oflVit  un  asile  aux  Carmélites  de  ces  provinces 
qui  voudroieni  èire  fiflèles  à  leur  vocation.  Elle  eil 
reçut  à  Sainf^Denis,  et  en  fil  recevoir  dans  d'autres 
maisons  de  son  ordre;  260  religieuses  de  divers  or- 
dres supprimés  en  Flandre  lui  durent  une  retraite 
contre  les  dangers  du  monde.  Elle  procura  égale- 
ment à  des  Cafmes-'Déchausses  ,  qui  souhaitoieut  vi- 
vre dans  l'exacte  observance  de  leur  rèi^le  ,  les  njovens 
de  suivre  leurs  désirs  dans  le  couveût  de  Charenion 
qui  leur  fut  cédé.  Elle  fit  rentrer  dans  sa  communauté 
une  religieuse  qui,  cédant  aux  suggestions  des  Jan- 
sénistes, s'étoit  enfuie  5o  ans  auparavant.  Elle  con- 
tribua à  établir  une  maison  de  Carmélites  à  Alencon. 
Les  prélats  en  qui  elle  avoit  le  plus  de  confiance,  et 
avec  lesquels  elle  éioii  le  plus  en  relation,  étoient  î 
M.  de  Beaumont,  archevêque  de  Paris;  M.  de  La- 
motte,  évêque  d'Amiens,  et  M.  de  Bond,évcque 
de  Clermont.  Elle  prenoit  dans  sa  solitude  un  grand 
intérêt  à  ce  qui  touchoit  la  religion,  et  mourut  le 
23  décembre  1787,  dans  les  plus  vifs  sentinieus  d'u- 
Bien  avec  Dieu;  elle  n'avoit  que  5o  ans. 

L'abbé  Proyart  composa  et  fit  imprimer  la  vie  de 
cette  pieuse  princesse,  à  Bruxelles,  en  1793;  il  s'est 
servi  pour  cela  des  mémoires  qui  lui  ont  éié  four- 
nis, soit  par  l'abbé  du  Ternev,  confesseur  de  la  ver- 
tueuse Carmélite,  soit  par  l'abbé  Berlin,  conseiller 
d'Etat,  frère  du  ministre,  et  supérieur  particulier  de  la 
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maison  de  Saiol  Denis.  A  Ja  fin  du  second  volnme,  il 
a  inséré  des  éciits  et  des  Ictli<s  de  la  Princesse.  Ou 
Irouva  d.ins  son  porîc  -li  nille,  après  sa  mort,  des  re- 
flexions pieuses  qu'elle  avoil  tracées  pour  s'excll*  r  à  ia 
pcireclioii.  il  y  a  aussi  d«s  lé.solutlous  qu'elle  a\(tit 
ptises  dans  une  retraite.  !.a  plupart  des  iellrt'ssonl 
adressées  à  l'ahbé  Berlin  on  à  des  relii^icnses.  A  ees 
pièces  Provari  a  joint  une  relation  de  la  suppres- 
sion des  Carmélites  dans  les  Pays-Bas,  sons  Joseph  1 1. 
La  f^ie  de  M.  de  Laniotte ,  évêque  d'^émiens  ,  qui 
remplit  le  quinzième  volume,  n'est  pas  uKjius  «'di- 
fiante  que  celle  de  M™'^.  Louise.  Llie  parut  pour 
la  prenjicie  fois  en  17S8,  in- 12.  Louis  -  Franeois- 
Gabriel  d  Orléans  de  [jamoite  naquit  à  C!arj)euu-as, 
le  i5  janvier  iC83,  iluue  famille  ancienne  et  cou- 
sidérée.  Il  lui  élevé  avec  soin,  et  ilesliné  de  bonne 
heure  à  1  éuu  tcclésiasljque,  auquel  ses  ^oùts  et  sa 
piété  le  portoîent.  Il  fil  ses  études  tl)ét)logiqu(s  à 
Avignon  el  ii  Viviers,  et  fut  fait  clianoine  de  Carjjcu- 
tras.  Celle  place  ne  lut  pas  pour  lui  une  place  de 
repos;  il  exerçoit  le  miuisière,  prêchoit,  insuuistiit 
les  jeunes  gens,  donnoii  des  retraites.  Il  établit  à 
ses  frais  une  mai^ou  d  instruction  pour  les  filles  jieu 
ai^ées ,  s'associa  aux  missiounalres  de  rVotre-Daîne 
de  Sainte-Garde,  puis  j)assa  qiiclque  temps  à  Sej)i- 
Fonls,et  il  yseroit  resté,  si  l'abbé,  sur  les  réclama- 
tions qui  lui  furent  f'aiips,  ne  l'avoil  cugai^é  à  retour- 
ner dans  le  monde.  L'ablié  d(î  Lamolte  assista,  en 
1725,311  concile  provincial  d  Avignon,  et  devint  peii 
après  grand  vicaire  d'Arles,  il  fut  aussi  mendjre  du 
concile  d'lin)biun,  en  1727,  et  fut  iiiême  chargé  de 
répondie  à  une  circulaire  fpie  M.  Soancn  avoil  adressée 
à  tous  les  évêqucs.  En  1 7  2C),  ou  le  nomma  pour  rem- 
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placor  M.  do  Saleon  Jans  rachninistraiiou  du  di'^ccise 
dcS(*uez,dt>iul  cvèqiie  «'lolî  suspendu  de  ses  fonctions. 
Celle  mission  étoit  délic;Ue  ei  difiiclle.  1/abbé  de  la 
Molle  s'en  .•icquilia  avec  .uiiaui  de  doncctir  que  de 
prn<Ienco,  el  rauiona  eulr'auiies  une  conmiunauté  de 
rejii^ieuscs  de  la  \  isiiatiou,  fjui  avolent  paru  obstinée 
dans  l'erreur.  Eu  lyoS,  il  lut  uounné  à  révêchî^'  d'A- 
miens, pour  Jerpiel  il  fut  sacré,  le  4  juillet  lyS/j.»  II 
s'y  rendit  de  su'.te,  et  se  livra  tout  entier  à  I  adniinis- 
Ira'iou  de  sou  va>le  diocèse.  \  iôiies  pastorales,  mis- 
sious  ,  rclr.iiles  ecciésiasiirpjes,  iuslrucîions  publiques 
el  parliculièrcs,  il  u<i  ué;;li_ueoit  l'ieu  ;  il  se  retnoitde 
leujps  eu  lenqis  dans  son  séniinain',  et  veilloii  avec 
soin  sur  les  jeunes  i^ens  uni  y  éioil  élevés,  les  eu- 
co<irai;eanl  par  sa  présence,  et  les  édifiant  par  sa 
piéié.  Il  éloil  le  pèie  de  sou  cler^'é  ,  et  en  traitoit 
les  membres  avec  bonté.  Sa  vie  (iloit  simple,  uni- 
forme et  couslammenl  laborieuse,  sa  dépense  mo- 
deste, ses  atnuônes  consiiJérables.  Il  u.'.'  sortoit  de 
sou  diocèse  que  par  nécessité  on  jiar  piété,  tantôt 
p«jui-  assister  aux  assemblées  du  cleii;é,  tantôt  pour 
aller  faire  quelque  retraite?  a  la  Trappe  ou  à  Sepl- 
Foutô  ,  ou  pour  quelque  bonne  œuvie.  Dans  les 
couîesiations  suscitées  par  un  parti  opiniâtre,  il  dé- 
(eudil  avec  coura«,'e  les  droits  de  lE^lise,  et  s'at- 
tira le  respect  de  ses  ennemis  même.  Louis  XV 
l'esiimoit,  et  la  lamille  rovale  lui  lémoii^noit  un 
altacbemeni  <f  mio  coiili.inec  inaltérables.  11  vouloit 
donner  sa  déiriissioti  pom*  vivie  dans  la  retraite, 
mais  il  ne  put  eu  obtenir  la  permission  du  Roi.  On 
lui  accorda  seulement  un  ccadjuleur  deux  ans  avant 
sa  mort.  Jj<"  pif^ux  piéial  mouiul,Ie  lO  juin  1774? 
à  Tage  de  91    ;rti>. 
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Le  tome  XVI  renferme  les  vîes  de  quelques  jeunes 
gens,  ciout  les  plus  étendues  sont  celles  de  Décu'- 
logne  et  de  Soiizi.  La  preniière  parut,  en  1772,  s<his 
le  litre  de  V Ecolier  vertueux;  la  seconde,  en  1789, 
sous  celui  du  /^Jodèle  des  jeunes  gens.  Jean-Louis- 
Mari*" -Geneviève  Décalof^ne  d<'  la  Perrle ,  né  en 
Picardie,  le  2  juillet  1752,  et  riioitau  colléi;e  Louis- 
le-Grand  ,  la  nuil  du  23  au  24  dé'^enibre  1768,  fut 
un  de  ces  eofans  de  liéi)édicUon  qni  paroissont  nés 
pour  la  vertu  et  la  piélé.  Le  portrail  qu'en  trace  Proyarl 
est  atlachan»,  et  sou  onvra^«  a  eti  hcaucoup  de  suc- 
cès dans  les  maisons  d  éducalinu,  où  il  peut  servir 
de  sujet  de  lecinre,  et  est  souvent  donné  eu  prix. 
A  la  suite  de  cette  vie ,  l'auteur  a  joint  des  notices 
sur  quelques  jeunes  gens  qui  s'éioient  égaleuienl 
distini,'U('s  par  une  piélé  précoce;  le  jeune  Bouiu,  de 
Versailles;  de  ISéiine,  de  Bruxelles,  de  Pau,  et  d'au- 
tres qni  ne  sont  pas  nommés.  On  y  trouve  aussi  un 
tableau  très-édifiant  d<*  la  vie  du  prince  René  de 
Rohan  ,  abbé  d<"  f  jUïcuil ,  né  en  i  723,  et  mort  dans 
sa  preiruère  année  de  thé<.)logie  au  collège  du  Plessisj 
et  un  précis  de  la  vie  de  Louis-loscph-Xavier,  duc 
de  Bourgogne,  et  petil-fjls  de  l^ouis  XV,  né  le  i3 
septemb»e  1761 ,  et  mon  le  23  mars  i  761 . 

La  V  ie  de  Souzi  est  véritablement  le  modî'le  dos 
jeunes  gens ,  et  fui  couj|)Osée  sur  les  méuK^ires  fournis 
à  l'auleur  par  feu  ]M.  Ejuerv.  Claude  Le  Peletier  de 
Souzi  étoit  le  dernier  des  fils  de  Claude  Le  Peletier, 
fjui  (ut  conirôleur  généra!  do>  fuiances  à  la  mort  de 
Colberi,  en  i685.  Les  inclinations  les  plus  vertueu- 
ses, n\^c  piélé  tendre,  tine  douceur  inaltéiable,  une 
pureté  de  mœurs  .mgélifjue,  une  souveiaine  borreur 
pour  le  vice,  l^lles  fiuent  les   qualités  de  ce  jeune 
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homme,  qui  mourut  l\  17  ans,  et  dont  la  conduite 
<'xeiu|»laiix'  doit  Taire  d  autant  plus  d  iuipressiou  qu'il 
é»oil  ex[X)sé  à  plus  de  dan^'ers.  Son  père,  déiourné 
par  SCS  emplois  ,  ne  pouvoil    s'occtiper    autant  qu'il 
J'auroil  voulu  de  l'éducation  de  ses  enfaus;  ei  sa  mère 
cioil  morte  lorsqu'il  n'avoil  que  4  '*os.  Dans  ces  cir- 
constances périlleuses,  la  vertu  de  Souzi  se  soutint 
par  el!c-méuie.  Sa  vie  inspire  cet  iniérêi  tendre  qui 
s'aUachc  à  lâge    de    l'innocence,   et  que  redouble 
le  speclacle  d'une  raison  si  droite  et  d'un  jugement 
si  mùi-.  On  regret  le  seulehient  que  Proyarf ,  qui  avoit 
le  dél'aui  d'écrire  un  |)eu  vire,  ail  négligé  les  dates;  il 
n'v  eu  a  pas  une  seule  dans  celle  vie.  On  ne  sait  quand 
Souzi  est  né,  et  à  quelle  éporpie  il   est  mort.   Aacc 
quelques  recherches,  l'auieur  eûi  aisén)ent  rempli  ce 
vide.  Souzi  éioil  né  en  i6()7,  et  il  mourut  eu  1684, 
le   4   juillet,  à  ce    que  nous   crovous.    Il   avoit  deux 
frères   aînés  qui  entrèrent  dans  l'état  ecclésiastique. 
L'un,   Michel,    fut    évêque   d  Angers  en    1692,  el 
moiuui   eu   1706,  couimc  il  veuoil  d'être  nommé  à 
i'évêché  d'Orléans.  IXoms  parlerons  plus  bas  de  l'au- 
tre, Charles-Maurice.  Toute  cette  fiiuiille  donna  de 
grands   exemples  de  piéié.  Le  contrôleur  -  général , 
j>ère  de  Souzi,  quiita  la  cour  et  tous  ses  emplois  en 
1697,  poiu'  ne  s'f)ecuper  que  de  l'éternité;  il   prit 
une  cellule  chez  1<  s   Chartreux,  et   y   passa   douze 
Carêmes,  livré  aux  exircices  de   piété;   le    reste  de 
J'année  il  habiuMi  sa  lene  de  Villeneuve- le-Roi.  On 
a  de  lui  des  Recmils  de    pensées  sur  la  morale  et 
la  piéié.  H  mouiut   le   10  août    17'  i  -  âgé  d'un   peu 
jdus  de  So  ans.  ÎI  avoit   un  fi  ère,  Mieh«'l  l.e  Pelelier 
de  Sovrzi,   liomiue  de  leiires  et  de  laitons,  <|ui  assista 
son  frère  djn>  le   uiinisièrc  des  finances,  et  fut  eoû-» 
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seilîer  d'Etat.  En  1719,  il  quitta  aussi  les  affaires^ 
et  aiia  établir  sa  demeure  à  l'abbaye  Saiut- Victor, 
où  il  vécut  dans  les  [>rati(|ucs  de  la  piélé.  Il  y  mou- 
rut le  10  di'ceiiibre  1726,  ovant  passé  ses  dernières 
années  d;<ns  des  souffrances  qii  il  soutint  avec  beaucoup 
de  patience  Tel  éioit  res|)iil  (\v  ce  ten)ps-!à,et  le  siècle 
de  (^ouisXIV  offrit  ]>oauconp  d  exemples  semblables 
d'hommes  c^iiif  après  avoir  brillé  ù  la  cour,  a  l'armée 
et  dans  les  pins  hauts  emplois,  s'ensevelissoient  dans  la 
retraite,  et  se  prépai()i(>nt  à  la  inort  par  la  pratique  des 
Lonnes  ceuvres.  On  tronv<'ra  à  ia  sràie  de  la  Vie  de 
Sonzi  un  Précis  de  la  f^ie  de  Charles  -  Maurice ,  son 
frère,  plus  a^é  que  lui  d'un  an.  Cb.arles -Maurice 
avoit  paru  fort  léj^er  et  fort  di»sipé  juscju  à  la  ujort 
de  Souzi  ;  mai.s  alors,  touché  de  ses  exeniples,  il  se 
donna  à  la  vertu  ,  renonça  aux  espérancui»  que  lui 
doonoieot  la  faveur  et  les  places  de  son  père ,  entra 
au  séminaire  Sainî-Sulpicc,  et  y  passa  plusieurs  an- 
nées sous  la  direction  du  sa;^e  et  pieux  Tronson. 
Nommé  abbé  de  Saint-Aubin  d'Auj^ers,  il  suivit  son 
frère  .Michel,  lorsque  celui- ci  a! la  j)rendre  possession, 
du  siéi^e  d'Anj^ers,  eu  1692.  Il  ren£^aij;ea  à  coufMX 
son  sénjinaire  à  la  con^régiitiou  de  ^!aiul  -  Sidpice, 
et  lui-même  y  exerça  les  fouelions  de  f.irceteur. 
Eu  1702,  il  fut  nommé  à  J'évéché  de  Poitiers,  et 
sollicité  par  son  père  d  accepter  celte  digui  é  ;  ce 
tpi'il  relusa  consianuueni.  On  peut  voir  dans  \ii  Précis 
]ei,  détails  de  cette  af*iire,  où  le  caidinal  de  Noaili«s, 
M"**,  de  Maintenon  et  plusieurs  autres  personnaj^es 
du  tfmps  se  tr<.)uvèreni  moles.  L'al>bé  de  Saint- 
Aubin  devint  en  1720  supérieur  ii;énéral  de  la  émigré- 
gaiiou  de  ^"ainl-SidpjCc?,  et  mtKuul  eu  i75i.  On  trouve 
sou  éioi;e  au  loiue  VU  du  uouveau  Gallia  c/irinliana. 
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Enfin ,  1g  dernier  volume  des  OEuvres  complètes 
de  l'abbé  Projart  esl  renjpil  par  Y  Histoire  de  Loaugo  ^ 
Kakongo  et  autres  royaumes  d'^fiique.  Celle  HiS-» 
toire  parut  en  1776,  ii)-i2,  el  fu;  •'■«•rtle  sur  les 
Mémoires  dt  iins>ionuaiies  qui  venoient  de  visiter 
ce  pavs.  Le  Loango  esl  S'Av.é  sur  la  côie  occidei^lale 
de  rACricpie,  enlre  IWinatcur  cl  le  Zaïre.  L'auteur, 
dans  la  pi'eniière  partie  tle  son  onvrai^e,  fai»  toii- 
noîlie  les  productions  de  cette  contrée,  les  mœurs 
des  habiians,  la  nature  de  leur  <jonvcrnemeul,  et  leur 
religion  qui  esl  une  idolâtrie  grossière.  Dans  la  se- 
conde partie  ,  il  i  ucouie  les  tentatives  de  quelques 
prêtres  zélés  pour  convertir  ces  peuples  au  cînis- 
tianisme.  En  1742,  un  enfant  de  J2  ans  que  ses 
p;»rens  deslmo'ent  à  la  mer,  passa  cpielque  temps 
sur  la  côte  d'Airique  ;  de  retour  df  ca  xoyui^e,  il 
résolut  d'abandonner  ime  prote>sion  (ju  il  jii<;coit 
périlleuse  pour  son  salut,  reprit  ses  t'indcs,  entra 
dans  l'éiat  ecclésiaslique,  el  ^n^  ordonné  prêtre.  Il 
SOuîîaiioil  se  consacrer  aux  missions  de  la  Lliine  ; 
mais  sa  sauté  el  <Iivers  obstacles  av.jui  empêché 
l'exécution  de  ce  dessein,  il  se  ressuu>int  du  Loaugo, 
et  demanda  à  v  aller  prêcher  la  loi.  La  coui^régation 
de  la  Piopagande  le  nomma  jjrélet  apostolique  p(3Sir 
ce  pays.  M.  Beli;ard*',  céioit  sou  nom,  pai  Ul  donc 
de  JNautes  eu  juin  1766,  et  anivi.-  le  10  sep/iembre 
en  rade  de  Loango  :  deux  prêires  a\oien»  voulu  par- 
taij'er  ses  liavaux;  c'éloieul  MM.  Sibire  et  Astelet 
de  Clais.  Les  missionnaires  commencèrent  à  ap- 
prendre la  lani^ue ,  et  se  louoieut  do  l'accned  qu'ils 
avoicut  reçu;  mais  bieutôi  le  changement  de  clunut 
et  de  nourriture  altéra  leur  sauté.  !VL  Aslelel  de 
Clais  mourut  après  une  Ionique    maladie.  Les  deux 
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pretros  reslans  ne  crment  pouvoir  rester  dans  le  lieu 
<|u'ils  habitolenf,  ef  que  le  voisinage  «les  luarais  icn- 
doit  malsain;  ils  se  reliièrenl  dans  un  aulre  lieu  sur 
je  bord  «Je  la  mer;  mais  n*v  faisant  au('un  frnil  ,  ils 
se  décidèient  à  repasser  en  Europe.  Pendant  ]<ur 
voyaije,  deux  autres  missionnaires  françois,  IMM.  D«'S- 
courvières  eî  Joli,  s  étoient  embaK|ués  à  ÎSanles,  eu 
mars  lyôcS,  er  anivèrenl  sur  la  côie  d'Afrirpie  eu 
août  suivant.  Ils  furent  fort  surpris  d'apj'rendre  <pie 
leurs  confrères  n'y  éloient  .()lus;  ils  se  (îxèrent  dans  le 
r;>vaunjede  Kakon^o,  au  midi  du  p:éc«^denl.  L(;  roi 
du  pays  leur  fil  bâlu'  une  n)aisou  et  im<;  cbapelle. 
Ils  appiu'eni  la  lantfue,  et  en  septembre  lyôc),  ils 
conimencèrent  à  faire  des  Instructions  puliliques,  et 
à  visiter  plusieurs  parties  de  la  coniree)  aunonraut 
lEvaniïile,  baptisant  les  enfans  malades;  ils  éloient 
écouU'S  avec  intérêt  et  bienveillance.  Aîais  étant 
tombés  malades,  et  se  trouvant  hors  d  éiai  de  con- 
tinuer leur  ministère,  ils  partirent  l'un  a[>iès  1  an- 
tre ;  comme  ils  n'avoient  quitté  l'Afrique  qu'à  re- 
j^ret,  ils  soni;èrenl  aux  niovens  de  renouer  leur  pro- 
j' t.  L'assemblée  du  cler-^é  <le  1772  leur  accorda 
6000  francs  ,  et  le  saint  Sié<^e  encouragea  leur 
zè.'e.  r^e  7  mars  '77 5,  M.  Descourvlères ,  (\xi\  avoit 
reçu  le  titre  de  prélet  apostolique  ,  s'end)arqtia  à 
Pauubeeul  ave(;  cinq  missionnaires  et  Imil  laï(pies, 
qui  dévoient  ii .iv-iillei'  à  la  cidiin-e,  et  le  28  juin 
suivant,  ils  prirent  terre  à  Yomlia  ,  au  nord  du 
JyOango.  Ils  se  rendirent  par  ferre  dans  le  Kakongo, 
oîi  le  roi  les  reçiit  aussi  bien  que  la  [)reuilèie  fols, 
et  leur  dounn  nue  lj;iI)iii(liou.  Ils  apprirent  «pi'il  y 
avoit  un  assez-  gr.md  nombre  de  clnélicns  dans  le 
Congo,   qui  est   séparé   du    Kakongo  par  le  fleuvo 
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■Z.iïro,  et  ils  découvrit  cnl  dan»  le  Krikougo  même  une 
colonie  de  nègres  chrétiens.    M.   Descijurvières  alla 
les  visilor  avec    un   de    ses  confières,   M.    Qnilliel 
d  Anbiîïny,    et  fui  reçu  de  ces   bonnes   gens  avec 
raille  déluonsiraiions  d'aujilié.  Il   baplisa  un   grantl 
noiubie  denfans,  el  trouva  les  adultes  dans  les  nunl- 
Irures    dispositions.    Ce  lieu    s'appeloil  Manguenzo. 
Le   missionnaire    en    parût  au  boni   d'un   court  sé- 
jour, se  pioposant  bien   de  revenir  et  même  de  s'y 
fixer,  lui  ou  quelqu'un  de  ses  collègues.   De  reiour 
dans  son  premier  domicile,  il  reprit  les  fondions  de 
son    rainisière.   Les  niissionnaii-es   v   donnoient    des 
serins,  lant  aux   nègres  qu'aux  européens  des  comp- 
toirs voisins;  ils  leur  fiueut  suiloiit   utiles  dans  une 
épidénjie  qui  régna  dans  ces  parages.  Mais  trois  mis- 
sionnaires furent  suce -ssiyemenl  enlevés,  MM.  Ra- 
cine, de  la  Roche  et  Châtelain;  le  dernier  surtout 
avoil  anlant  de  talent  que  de  zèle;   cinq   des  laiijurs 
moururent  aussi,  et  un   retourna  en  France.  L'abbe 
Provart  en  reste-là,  et  ne  donue  point  la  suite  de  ce 
qui  cocerue  cette  bonne  œuvre.  Mais  nous  savons  que 
jNL  Descourvières  avant  perdu    succtssiveuienl    tous 
ses  confrères,  el  élaut  lui-mènie  tombé  dangereuse- 
ment malade,  revint  en  Fiance  vers  le  milieu  de  Iclé 
de  lyyô,  et  passa  depuis  en  Chine.  jXoik>  avons  parle 
de  lui   dans   notre  dernier   article  sur  les   ]VouiM!les 
Lettres  édifiantes.  Nous  ue  savons  s'd   a  été   fait  de- 
puis quelque    tentative   en   faveur   des  missions   du 
I^oanro. 

Telles  sont  les  matières  qui  remplissent  celte  iler- 
nièie  livraison  des  Oeuvres  de  tabhé  Proyart.  On 
voit  qu'elles  ne  sont  pas  moins  intf'rossantes  que 
celles  des    volumes   précédens.   Ces  derniers   écrits 
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1  emportenl  méine  à  plusieurs  égards  sur  les  pre- 
miers volumes;  le  talent  de  l'auteur  s'accoininodaut 
mieux  de  récits  simples,  courts  et  détachés,  tels  que 
la  vie  de  Déciiloi^ne  et  de  Souzi,  <ine  d'ouvrai^cs  de 
longue  haiejue,  et  <jui  exigeut  plus  de  rechercdcs  et 
de  criiKjue. 


IVOUVELr.ES    ECCI. KSI  ASTIQUES. 

Rome.  La  fi'te  de  la  Toussaint  a  clé  célei)rée  avec  les 
soleuuilp^  accouturnées;  le  saint  Père  a  U^iu  fliipi^lle 
papale,  et  a  assisté  à  la  graud'nn  s^e,  qui  a  (-té  c«'lë- 
br<'ri  par  le  cardinal  dclla  Souiagil;i ,  (^vCque  de  l^orto. 
Le  lendemain,  ou  a  liiil  la  conimf'uior;»lion  de  tous  les 
fidèles  Irépassrs;  et  le  mercredi,  on  a  céii-bté  un  ser- 
vice pour  lous  les  sonvemins  noniifcs  décédi^s. 

—  Le  26  oclohie,  ia  cciiilréil?  di^^  lu  /^'b/e  de  la  Croix 
a  célt  bré  ,  dans  <on  orainii  o  au  ^o/.v/zi,  un  .service  pour 
le  ie];<>s  de  Tauie  du  roi  (  li.ules  fllnimanuel  IV  de  Sa- 
voie, (jni  éloit  uieniliie  de  cet!o  eunlVciie,  el  qui  assis- 
toit  n  ^es  (xcrcices.  Il  y  a  t'ié  piouoîicé  nue  oraisoti 
fu!)(  !)ie  du  piirice. 

—  Le  -ji)  octobre,  trois  dames  religieuses  Lhsniines  de 
la  maison  de  Saini-Deuis  oui  lail  la  profes  ion  solennelle 
des  vœux  de  leur  ordre;  c'est  RI.  Jcau-baplisle-Marie- 
Scipioti  Houx  de  iiouuoval  ,  ancien  évêqiu;  de  Séutz, 
et  uoiumc,  en  1817,  à  rai-chevêclié  d'Avignon,  qui  a  fait 
la  cércmoniu  dans  l'église  de  ce  couvenl  fVai:çois. 

—  M.  Ignace  E.tzekiu->k!  ,  archevêque  de  Gnesue  et 
primai  de  Pologne,  vient  d'arriver  eu  celle  ville  ,  et 
fcsl  descendu  au  noNJciat  des  Ji'Miiles  à  Saint -André 
du  Quirinal. 

—  Les  Jésuiles  du  Valais  ont  été  invités  par  le  gou- 
vernement de  Soieure  à  se  rendre  dans  ce  caulon. 

I'aius.  Ou  a  reçu  des  nouvelles  de  l'arrivée  de  plusieurs 
prélats  dans  leurs  diocèses.  M.  du  Chilleau  ,  archevê- 
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que  (le  Tours;  M.  de  13au3.^el  ,  arclievcqae  d'Aix  ; 
M.  Saussol  ,  ëvèque  de  Séez  ,  sont  .successivetneiil  ar- 
rivés dans  lenrs  ré.-'idences  ,  et  on!  été  reçus  avec  les 
honneur^  lîds  à  leur  digniîi';  i!s  ont  pris  possession 
de  leuis  sièges  au  milieu  des  démonstrations  de  la  joie 
publique. 

—  Quelques  journaux  ont  publié  une  lettre  éci'iîe 
par  les  quatre  commissaires  de  |3oIice  de  Brest,  qui 
jt'Ite  quelque  jour  sur  les  causes  des  désordres  suscil;'? 
pour  enipêcJKir  la  mission.  Ces  magistrats  paroissent 
avou'  vu  la  mission  du  même  œil  que  les  libéraux,  et 
loin  d'avoir  ciierché  à  dissipor  les  rassorablemens  ,  ils 
ont  l'airde  les  excuser,  tandis  (pi'ils  accusent  et  r.ul- 
lenl  les  missionnaires.  Il  est  assez  étonnant  que  ceux  ({ui 
élojent  chargés  de  maintenir  l'ordre  dans  une  vlll-.,  ap- 
plaudi.-<sent  à  des  excès  dont  du  moins  ils  devoioni  gé- 
mir, s'ils  ne  pouvoieni  les  empêcher.  Aussi  la  cundnile 
des  commissaires  de  |)olice  de  Brest  a  cette  fois  été  lor- 
lueliement  impro'.ivée.  Deux  d'entre  eux  ont  été  de-tt- 
lués.  Le  sons -préfet,  M.  de  Rosily  ,  vient  d'arriver  à 
Paris,  où  il  éloit  mandé,  comme  nous  l'avons  dit.  Il 
peut  être  tranquille;  le  Courrier,  le  Conslilittionncï , 
le  Censeur,  lui  ont  donné  un  brevet  d'absoluli»)n.  Le 
premier  a  l'apporté  tout  au  long  la  lettre  des  commis- 
saires de  police,  et  n'a  cessé  de  déclamer  contre  les 
luissiomiaircs.  Le  Censeur  a  doctement  établi  que  les 
seuh  séditieux ^  les  seuls  responsables  du  tumulte,  étoicnt 
les  mi-.siorniaires  qui  se  trouvoient  assiégés  dans  leurs 
maisons;  ro  sont  eux  qui  ont  poussé  des  vociftrcilions , 
taniîis  que  ceux  qui  conroient  les  rues  en  jelatit  des 
clameurs,  en  faisant  des  c^a/7Vr//7,s,  et  en  insullani  qui- 
conque leur  déplaisoit,  étoient  des  cUoyens  paisibles  et 
même  silencieux  ;  un  tel  exposé  e^t  sajis  répli(|ue,  c\ 
les  niis.sionn;nres  ne  pourront  se  défendre  devant  un 
juge  aussi  impartial  que  M.  B.  C.  Quant  au  Constllu- 
tionnel,  il  continue  à  donner  des  lettres  et  relations  de 
^L  Edmond  Corbière.  Ce  correspondant,  dont  le  zèle 
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est  infatigable,  ne  s'eal  pas  conteiilé  de  niandei  à  hcs 
amis  de  Paris  les  prouesses  de  ceux  de  lire.il  ;  il  a  pu- 
blie un  pamphlet  sous  le  lilre  de  Trois  Jours  d'une 
mission  à  Brest,  et  le  Constitulionnel  eu  a  donné  des 
exlrails.  Tous  les  deux  ciiaulenl  victoire;  leur  sutcès- 
esl  en  effet  assez  glorieux;  quelques  cenlaines  de  fac- 
tieux ont  été  plus  forts  que  quatre  ou  cin.q  mission- 
Daires;  il  y  a  de  quoi  se  vanter,  el  il  y  a  dans  ce  pro- 
cédé autant  de  générosité  que  de  courage.  Ils  ont  pu 
apprendie  d'un  eslin);»ble  officier  général  la  conduite 
que  prescrivoif  en  celte  occasion  le  devoir  et  l'hon- 
neur. M.  le  lieutenant  -  général  Coulard,  commandant 
la  l'ù".  division  militaire,  e^!  arrivé  à  Brest  denx  jours 
après  le  dépari  des  iliissionriaires.  il  a  paru  fort  élonué 
de  ce  qui  s'éioit  passé,  et  ne  pouvoit  comprendre  com- 
menl  on  n'avoil  pu  faire  respecter  l'ordre  avec  une 
garnison  nombreuse.  Les  autorités  n'éloient  sans  doute 
pas  de  complicité  avec  les  auteurs  du  tumulte,  et  tous 
les  gens  en  place  ne  pensoienl  pas  comme  MM.  les  com- 
missaires de  la  police;  mais  on  n'en  doit  pas  moins  dé- 
plorer l'audace  de  ceux  qui  ont  conduit  cette  affaire, 
Ç^wQ  des  libéraux  ne  veuillent  pas  assister  aux  exer- 
cices d'une  mission,  qu'ils  s'abstiennent  d'aller  à  l'é- 
glise, ils  en  sont  bien  les  maîtres;  mais  parce  que  la 
mission  leur  déplaît,  en  priver  ceux  qui  se  disposoient 
à  V  prendre  part,  insulter  un  prélat,  injurier  des  prê- 
tres, expuUei"  des  missionnaires,  blasphémer  la  reli- 
gion, voilà  ce  qui  devroit  étonner,  si  l'on  n'avoil  ap- 
pris h  connoître  le  sens  que  ce  parti  attache  à  la  tolé- 
rance et  aux  idées  libérales.  Ces  grands  mots  ne  sont 
au  fond  qu'un  masque  el  un  leurre  dont  personne  ne 
devroit  être  dupe. 

—  Nous  hésitions  si  nous  devions  parler  d'un  fait 
scandaleux  qui  éloit  venu  à  notre  connoissance  ,  mais 
qui  nous  paroissoil  d'une  si  monstrueuse  impiété,  qu'il 
vaioit  peut-être  mieux  en  étouffer  la  mémoire.  Cepen- 
dant, les  journaux  ayant  publié  le  fait,  notre  silence 
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n  il  pl\is  le  rav'tne  mollf:  on  saura  dune  qvie  dertnèrement 
luif  .ici lice  fciintnjse  ayant  pai  u  sur  lu  tliéâlre  de  8aiiil- 
Molo  dans  tout  l'éclal  d'une  parure  pleine  de  raagmTioen- 
ce,  de  jeunes  impies,  enivrés  d'admiration  ,  se  sunt  mis  à 
chauler  en  son  honneur  les  prières  (jue  l'E^iise  réseï  ve 
pour  le  plus  auguste  de  ses  mystère.s  Très  peu  de  voix 
se  prêlèient  à  celle  dérision  sacrilège-,  mais  elle  n'a 
excité  aucune  réclamation.  C'est  à  celle  même  époque 
que  les  missionnaires  étoienl  chassés  de  Bresl  et  couverts 
d'injures  à  Morlaix. 

—  On  iisoit  dernièrement  dans  la  Renommée  que  les 
croix  élevées  en  dehors  des  temples  sont  une  in?>ulle  faite  à 
ceux  qtn'  nesont  pas  calholiqiie^;.  Inctsaammenl  les  déistes 
se  croii'onl  injmiés  quand  ou  parlera  de  religion  devant 
eux,  et  il  ne  sera  plus  permis  de  nommer  Dieu  pour 
ne  pas  désobliger  les  athées,  fl  Faul  convenir  (pie  les 
gens  qui  u'onl  poitil  de  religion  devieruient  blaii' om- 
brageux. C'est  aux  calholiqires  seuls  qu'il  n'est  pas  per- 
mis d'être  susceptibles.  Ou  insulte  leur  religion  dans 
des  journaux,  dans  des  pamphlets,  dans  des  carica- 
tures, et  on  veut  qu'ils  dévorent  ces  outrages  en  silence. 
On  leur  interdit  jusqu'à  la  plainte,  tandis  que  tout  est 
permis  à  ceux  qui  onl  un  autie  culte,  ou  qui  naii  oui 
point  du  tout.  Telle  est  la  tolérance  et  l'équité  de  nos 
adversaires. 

—  Il  règne  à  Dole  la  plus  heureuse  harmonie  entre 
le  clergé,  les  corps  niilitaires  et  les  autorités  civiles.  Le 
régmienl  des  cuirassiers  d'Angoulêrae,  qui  y  est  en  gar- 
ni^on,  tient  une  excellente  conduite.  L'aimée  dernière, 
dix-huit  cuirassiers  Hrenl  leur  première  communion  , 
et  un  juif  et  un  protestant  abjurèrent.  Celle  ar)née,  des 
oBlcieis  ont  fait  aussi  leur  première  communion,  et  i»ti 
y  prépai-e  en  ce  moment  plusieurs  cuirassiers.  C'e^t 
IVl.  l'abbé  de  Grerithe  qui  les  insiruil  ;  il  est  aumônier 
de  ce  régiment,  et  montre  dans  celle  place  le  zèle  et 
le  dévouement  dot^  il  a  fait  preuve  dans  d'autres  cir- 
constances. Dernièrement,  il  a  réuni  chea  lui  le  corps 
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des  officiers  avec  le  clcrgô  de  In  ville,  cl  celte  réimicm 
a  Klit   écialer,  de  paii   et    d'autre,    une  bonne  init-lii- 
gence  et  une  cordialité  qui  f^ont  aussi  agréables  j)Oui'  le 
présent  que  consoiaules  pour  l'avenir. 


IN  o  u  V  E  f,  I,  E  s    r  O  r,  I  T  I  Q  u  E  s . 

Paris.  Le  17  au  matin,  les  musiciens  des  gardes  du  corps 
ont  exrc'.ité  des  symphoiiies  sous  les  fenêtres  de  S.  IN],  pour 
ceîelirer  l'annivers.'.ire  do  sa  naissance.  A  dix  heures,  les 
Prince?  et  Princesses  de  la  famille  royale  et  du  sang  sont 
venus  rendre  visite  au  Roi  ;  et  après  avoir  entendu  la  messe 
dans  sfs  appart.-ineiis,  S.  AJ.  a  reçu  les  hommages  des  minis- 
tres, des  ambiissadeurs ,  des  maires  de  Paris,  et  des  états- 
majors  des  troupes  en  garnison  dans  la  capitale.  Le  soir,  le 
Roi  a  diné  avec  tous  les  Princes  et  Princesses. 

—  11  paroil  (jue  nous  sommes  décidément  à  la  veille  d'une 
crise  dans  le  ministère.  Les  projets  pour  en  former  un  nou- 
veau se  siiccètient  rapidement;  mais  dans  tous  ces  projefs 
ÎVI.  Decazcs  reste,  et  se  trouve  même  à  la  tète  du  consoil  ,  et 
l'on  n'y  voit  point  encore  les  noms  de  ceux  que  les  \  rr  iix  des 
royalistes  apjKderoienl  aux  premiers  postes  de  radmiru\sl  ration. 

—  Le  i5,  MM.  -Marchant  et  Porabel  ont  été  app;  lés  à 
comparoîlre  devant  J\L  le  juge  d'instruction  ,  en  qualité  de 
membres  de  la  Société  des  amis  de  la  liherlé  de  la  jjicsse. 

—  Un  violent  incetidie  a  éclaté,  le  3  octobre  dernier,  dans 
le  village  de  (luzi  ^,îSièvre^  Plusieurs  familles  sont  rédui(es  à 
une  affreuse  misère,  et  se  trouvent  sans  asile.  M.  le  curé  de 
Taunay,  qui  dessert  cette  paroisse,  ayant  fait  porter  au  pied 
du  trône  la  nouvelle  de  ce  désastre,  S.  M.  et  les  Princes  ont 
dorme  une  somme  de  1800  fr.  pour  être  distribuée  aux  ha- 
bitans  qui  ont  le  plus  souffert. 

—  Une  ordonnance  royaJe  assigne  une  somme  de  5o,ooo  fr. 
pour  remettre  en  état  les  bàlimens  de  l'ancien  collège  des 
Jésuites  à  Tournoti  ,  oii  l'on  a  le  projet  d'établir  un  collège. 

—  Le  grand-duc  de  Bade  a  fait  publier  un  édif  de  censure 
pour  tous  les  ouvrages  qui  seront  désormais  imprimés  et  mise» 
circulation  dans  ses  Etals.  Cet  édit  suspend,  pendant  cinq 
ans,  la  liberté  de  censure  dont  jouissoient  les  université» 
d'Heidelberg  et  de  Fribourg. 


(Mercredi  a4  ^^^"'^''^  ^^'9')  (^**   552). 


SvR  LES  Missions. 

A  voir  racharnement  avec  lequel  on  déclame  contre 
les  missions,  on  cionoit  que  c'est  une  chose  ituisilée, 
et  dont  personne  n'avoil  jamais  ouï  parler  auparavant; 
cependant  les  missions  oui  toujours  <jlé  d'usage  dans  l'E- 
glise, et,  comme  l'a  dit  un  illusire  écrivain,  le  chris- 
tianisme n'est  qu'une  grande  mission  qui  se  continue 
depuis  dix -huit  siècles.  Que  sont  au  fond  les  mis- 
sions? que  s'y  passe-l-il  d'obscur  et  de  su  »  ect  ?  Exa- 
minons de  quoi  elles  se  coniposetit:  nous  recherche- 
rons ensuile  si  c'est  une  idée  nouvelle  et  une  invenlioa 
des  derniers  temps  :  ce  sera  peut-être  le  moyeu  de 
dissiper  bien  des  préventions,  du  moins  chez  ceux  qui 
sont  de  bonne  foi. 

Les  missions  sont  des  exercices  publics  ,  où  ,  par  des 
instructions  simples,  on  s'efforce  de  ranimer  dans  les 
hommes  la  connoissance  et  l'amour  de  la  religion  ,  de 
les  exciter  à  la  douleur  de  leurs  fautes,  et  de  les  por- 
ter à  mener  une  vie  plus  iV-gulière  et  plus  chitiicnne. 
Les  missions  ne  se  font  que  sur  la  demande  ou  avec 
Tassenliraent  des  pasteurs  ;  laiilôl  ce  sont  les  curés  qui, 
ne  pouvant  suffire  aux  besoins  du  ministère  dans  une 
population  nombreuse,  appellent  eux-mêmes  les  mis- 
sionnaires à  leur  aide ,  et  les  prient  de  réveiller  des 
homélies  assoupis,  et  d'échauffer  des  cœurs  insensibles; 
tantôt  c'est  i'ijvèque  qui  appelle  ces  hommes  zélés  pour 
suppléer  à  la  disette  de  ses  coopéraleurs.  Jamais  il  ne 
se  fait  de  mrissions  sans  l'ordre  et  la  permission  de  l'é- 
Teque  ;  c'est  lui  qui  donne  les  pouvoirs,  et  qui  détermine 
les  règles  qu'il  convient  d'o])rerve)-.  Les  exercices  aont 
de  plusieurs  sortes;  les  prédications  que  Ton  fait  ordi- 
nairement de  grand  matin,  afin  que  les  ouvriers  aient 
le   temps  d'y  assister   avant  l'heure  de  leurs  travaux; 
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les   crtléchfsmes ,   qui  sont    plus  ou   moins  développés, 
suivant  les  besoins  j  les  itislruclions  familières,  les  priè- 
res et  les  canliquca. 

Les  piédicatiuii?  doivent  surlont  être  simples;  on 
n'y  traile  point  ci's  sujets  métaphysiques,  qui  ,  le  plus 
souvent  ,  ne  servent  qu'à  faire  briller  le  talent  ;  on  y 
évite  tout  ce  qui  est  acodéraique  et  recherché.  Les  vé- 
rités premières  de  la  religion,  les  fins  de  l'homme, 
les  vices  les  plus  répandus,  le  salut,  le  péthé  ,  Timpé- 
uitence  ,  voità  Us  sujets  les  plus  ordinaires  de  ces  ser- 
mons ,  o(!i  Ton  lâche  surtout  de  frapper  l'esprit  et  de 
toucher  le  cœur.  Ou  y  rappelle  la  bonté  de  Dieu  , 
mais  en  mênie  lemp.s  sa  justice;  on  y  montre  ce  qu'il 
a  fait  pour  détrviire  le  péché  ,  el  les  peines  qu'il  lui 
réserve  ;  «n  y  effraie  les  hommes  sur  les  suites  de 
leur  indifférence  pour  le  salut  ;  enfin  ,  on  y  insiste  sur 
ce  que  la  religion  a  de  plus  propre  à  émouvoir.  Les 
catéchismes  ont  pour  objet  de  remettre  en  mémoire  les 
dogmes  de  la  foi  qui  ne  s'eff.tcent  que  trop  souvent 
de  l'esprit  au  milieu  du  tumulte  du  monde  el  de  l'en- 
traînement  des  passions.  Tantôt  on  se  borne  à  ce  qu'il 
Y  a  d'essentiel  à  counoîlre  et  à  croire  pour  être  sauvé; 
tantôt  on  entre  d:ms  plus  de  développemens  :  on  ex- 
plique avec  étendue  les  principaux  articles  de  foi  et 
les  devoirs  du  chiétien  ,  les  corTimandemens  de  Dieu 
et  de  l'Eglise,  les  stiorenietis  ,  le  symbole,  etc.-,  <^i  Ton 
s'efforce  surtout  de  donner  des  notions  justes  ,  et 
de  se  mettre  à  la  portée  de  ses  auditeurs.  Il  y  a  aussi 
des  instructions  familières,  des  gloses,  des  conférence-;, 
qui ,  sous  quebjue  nom  qu'elles  se  fassent,  sont  destinées 
à  faire  goûter  les  vérités  ibrétiennes  par  des  i-omparai- 
sons  simples,  par  des  récils  naïfs,  pai-  des  explication* 
démîîies  d'art  et  d\ipprêf  ,  telles  qu'elles  se  feroient  entre 
des  amis  en  convers^tiion  sur  un  sujet  qui  les  inléresseroit 
vivement  ;  Cfî  genre  ireiili  etiens  dor)ne  lieu  d'entrer  «lans 
plus  de  détails,  de  foi  litier  ce  qui  a  élé  dit  dans  les  grands 
discours ,   el   d'inculquer  d'une   manière  persuasive  et 
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naturelle  ce  qu'jl  y  a  de  plus  pratique  dans  la  reli- 
gion. Quant  aux  cnnllqucb  ,  ils  oui  pour  but  de  met- 
tre de  la  variélé  dans  les  exeiriccs,  de  soulitger  Tat- 
letilion  de  Tauditoite,  et  de  rappeler  sous  des  airs  fa^ 
ciles  et  connus  leô  senruneiis  de  foi  et  de  ronlrilion 
auxquels  les  in.-ilructions  ont  dû  préparer.  En[jri  il  y 
a  des  cérémofues  extérieure^  qui  &unt  Usitées  dans  tout 
le  monde  catholique,  el  dont  Tappaieil  n'a  rien  qui 
puisse  blesser  des  }  eux  chrétiens.  Aussi  ce  ne  sont  pas 
les  amis  de  la  religion  qui  s'en  plaignent  ;  ils  se  réjoui- 
roienl  plutôt  de  cette  pompe  publique  où  le  signe  de 
notre  foi  Côi  porté  en  triomphe,  et  qui  est  un  hom^ 
7«age  solennel  rendu  au  Dieu  que  nous  adorons.  Il 
semble  que  ces  cérémonies  sou!  uue  chose  toute  simple 
et  toule  naturelle  dans  le  loyaume  Irès^chréiien. 

\oilà  ce  qui  se  passe  dans  les  missions.  Qu'y  a-l-il 
là  d'extraordinaire  et  de  fait  pour  inspirer  de  l'om- 
brage? Trou?e-t-on  mauvais  que  des  prêtres  prêchent 
la  religion  ,  qu'ils  rappellent  des  vérités  qu'on  oublie  , 
qu'ils  instruisent  les  ignorans ,  qu'ils  ramènent  des  pé- 
cheurs? Mais  à  (juoi  bon,  a  -  l  -  on  dit,  des  mission3 
dans  un  pays  chiélien?  A  rendre  chrétiens  ceux  qui 
ne  le  sont  plus  que  de  nom  ,  à  faire  connoîire  et  pra- 
tiquer cette  religion  qu'on  abandonne,  à  mettre  tin  à 
des  désordres  et  à  des  scandales  aussi  aflligean.s  pour 
les  familles  que  pernicieux  pour  la  sociélé.  Un  se  plaint 
encore  que  les  missionnanes  tioublent  les  consciences, 
u  Oui ,  dit  encore  à  ce  sujet  M.  de  La  Mennais,  et  il 
faut  leur  en  rendre  grâces  au  nom  de  la  société,  qui 
ne  retrouvera  de  repos  que  lorsque  plus  de  cons- 
ciences encore  auront  été  troublées  de  la  sorte.  El  les 
tribunaux  aussi  troublent  les  consciences  ^  ils  ôtent  au 
méchant  sa  sécurité;  el  toule  la  différence  est  que  la 
justice  humaine  le  tiouble  pour  jnmir,  el  la  religion 
pour  pardonner». 

Les  misjionnaires  ont  un  grand  exemple  à  opposer  à 
leurs  délrûclewrs.  Le  Fils  de  Dieu  .  au  nom  duquel  iU 
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parlent ,  parcouroit  ausài  les  \  iHes  cl  les  cmipogne»,  prê- 
chant l'Bvangile,  enseignaiil  dans  les  synagogues,  irjslrui- 
sant  les  peuples,  tantôt  sur  le  rivage,  tantôt  sur  l*s  mon- 
tagnes ,  lanlôl  dans  le  temple.  Il  envoya  tes  disciples 
comme  il  avoit  été  envoyé  lui  même  :  Siciit  muiit  nie 
Pater,  et  ego  mitlo  (•o.«.  Il  leur  ordonna  d'aller  prêcher  : 
£untes pi (edicofe,  ô\t\\vi  de  ville  en  ville,  et  il  leur  fit 
assez  entendre  qu'ils  ne  .leioienl  pas  reçus  pxniout. 
Les  apôires  se  rendirent,  suivan!  ses  instructions,  dans 
les  différentes  parties  <lu  nu.nde ,  vl  lurent  les"  pre- 
miers njissionnaires.  I,ov-que  l'aul  parcourofl  l'Asie- 
Mineure,  la  Macédoine  et  la  Gièce ,  que  fai,soit-il  autre 
chose  qu'une  mission?  1-es  missionnaiies  qu'on  ex|)ulse 
des  villes,  et  contre  le.squels  un  ameute  la  populace, 
peuvent  se  con^oler  en  pen.>-ant  cju'il  en  aiiiva  autant 
au  grand  apôlre;  il  tut  chassé  d'Anlioche,  et  obligé  de 
s'enfuir  dlconiuin,  de  Lystre  et  d'Ephèse.  La  liaine 
qui  aniiiioil  contre  lui  les  idolâtres,  poursuit  encore 
ses  imitaicurs  ;  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  les 
ennemis  de  la  religion  de  nos  jours  ont  pris  leurs  mo- 
dèles dans  les  persécuteurs  des  piemiers  temps. 

Chaque  siècle  de  l'Eglise  vit  des  hommes  généreux 
aller  prêcher  la  foi,  et  parcourir  les  j)ro>inces  pour 
laire  la  guerre  à  l'ignorance  et  aux  vices;  c'est  à  des 
lïiissionnaires  que  nous  devons  la  conversion  de  nos 
Gaul-es  ;  les  ajjotres  ou  leurs  premiers  successeurs  en- 
voyèrent quelques-uns  de  leui's  disciples  pour  annon- 
cer l'Evangile  dans  nos  contrées  :  il  ne  nous  est  pas 
permis  d'oublier  les  noms  et  le^  services  des  Trophi- 
me  ,  des  4^olh!n  ,  des  Denis,  des  Saturnin,  des  Mar- 
tial ,  révérés  à  Arles,  à  Lyon  ,  à  Paris,  à  Toulouse  et 
à  Limoges.  C'est  par  les  missions  que  la  foi  s'étendit 
succesi-ivernenl  ;  saint  Augusl  n  en  Angleterre,  saint 
Boniface  en  Allemagne,  menoieni  la  vie  de  mission- 
naires, parcourant  les  dittVrenles  contrées,  formant 
des  chrétiens,  et  visitant  ensuite  ceux  qu'ils  avoient 
convertis;  c'est  par  des  missionnaires  que  les  Danois, 
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les  Suédois,  les  Slaves  ,  et  tant  d'autres  nations  furent 
attirés  au  rhrislianime.  Depuis,  ce  zèle  ne  s'est  point 
refroidi;  et  dans  des  temps  postérieurs,  on  a  vu  des 
hounnes  apostoliques  passer  les  mers  pour  porter  lo 
flamlieau  de  la  foi  dans  les  contrées  les  plus  reculées. 
Qui  n'a  entendu  parler  des  travaux  prodigieux  et  des 
succès  admirables  d'un  saint  François  -  Xavier ,  la 
gloire  de  l'Eglise  au  seizième  siècle?  Sur  ses  pas,  de» 
prêtres  et  des  religieux  de  différens  ordres  ont  conquis 
dans  les  deux  Indes  des  milliers  d'ames  à  Jésus-Christ, 
et  des  niissi«)ns  nombreuses  subsistent  encore  en  ces 
pays,  malgré  les  désastres  de  la  révolution  qui  les  a 
privées  d'une  partie  de  leurs  ressomces. 

Mais  ces  missions  sont  destinées  pour  la  conversion 
des  idolâtres,  et  ce  n'est  point  contre  celles  de  cetle 
espèce  que  l'or»  s'élève  particulièrement  aujourd'hui 
avec  tant  de  fureur.  Les  mi.-sions  que  Ton  attaque  ce 
sout  celles  qui  se  font  au  milieu  de  nous,  et  qui  ont 
pour  but  d'instruire  les  ignorans,  de  ramener  les  pé- 
cheurs, de  faire  cesser  les  désoi'dres,  et  de  suppléer  à 
la  disette  des  pasteurs.  Ces  sortes  de  mission-;  ont  en- 
core été  pratiquées  de  loul  temps  dans  le  cliristianismjB; 
saint  Bernard  ,  saint  François  d'Assise  ,  saint  Bonaven- 
liire  ,  ces  grands  hommes  ,  auxquels  les  protestons  même 
n'ont  pu  l'efuser  des  éloges,  donnoient  des  missions,  et 
altofjiioient  avec  force  les  vices  de  leur  siècle.  Le  nom 
des  frères  Piêcheurs  indique  (juel  éloil  leur  ministère; 
plusieurs  ordres  formés  à  celle  époque  prirent  pour 
objet  de  l'inatilul  la  conversion  des  pécheurs,  et  ea 
génf-ral  l'inslruclion  des  fidèles,  et  ils  s'empressoient 
de  soulager  les  pasteurs  ordinaires  dans  leurs  fonc- 
tions. «  Il  faut  attribuer  aux  vertus  personnelles  de 
saint  François  et  de  ses  premiers  disciples  la  bénédic- 
tion que  Dieu  donna  à  leurs  travaux;  ce  fut  la  ré- 
compense de  leur  zèle  ardent  pour  le  saîut  des  âmes, 
de  leur  désintéressement  parfait ,  de  leur  profonde  hu- 
milité ,  de  leur  patience  invincible  ;  ils  vmrent  à  pro- 
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fos,  dans  un  siècle  très- corrompu  ,  pour  ramener  l'idée 
de  la  charilé  et  de  la  simplicité  cliiétienne  ,  et  pour 
suppléer  au  défaut  des  pasteuis  ordinaires».  (Flenry^ 
8^-  Disc.  eccl.  s,  8.)  Saint  Vincent  Ferrier  est  cé- 
lèbre par  le  zèle  qui  lui  fit  entreprendre  tant  de  mis^ 
sions;  il  commença,  en  iSgy,  à  parcourir  la  France, 
l'Espagne,  l'Angleterre,  l'Ecosse,  l'Irlande,  et  il  mou- 
rut à  Vannes  en  i4:i9,  au  milieu  de  ses  travaux.  Les 
missions  en  pays  chrétiens  turent  un  des  objets  que  sç 
proposa  saint  Ignace  dans  la  londaliuii  de  ?a  société. 
Saint  Charles  Borromée  et  saint  François  de  Sales  con- 
ijurent  tout  le  prix  de  celte  œuvre,  et  la  pratiquèrent 
avec  le  zèle  et  le  succès  que  Ton  connoît. 

Le  nom  de  ce  dernier  prélat  nous  conduit  au  dix- 
6t  ptième  siècle,  à  celle  époque  si  teconde  en  lumières 
et  en  vertus,  où  tout  ce  qui  éloil  avantageux  et  ho- 
uo\able  à  l'Eglise  éioit  accueilli  avec  empressement  , 
OIJ  régnoit  entre  des  institutions  récentes  une  louable 
émulation  à  dire  le  bien  ,  où  ûes  âmes  généreuses  se 
dévouèrent  à  toute  sorte  de  boivnes  oeuvres  avec  un 
zèle  qui  nous  étonne.  Parmi  les  moyens  employés  alors 
pour  ranimer  la  foi  des  peuples  ,  les  missions  ne  furent 
pas  oubliées;  elles  lurent  même  suivies  avec  assiduité 
dans  toute  la  France.  Les  Jésuites,  fondés  dans  le  siècle 
précédent,  se  livroient  déjà  à  ce  genre  de  ministère,  et 
plusieurs  membres  de  leur  société  s'y  sont  rendus  cé- 
lèbres. On  révère  dans  le  midi  de  la  '  France  la  mé- 
moire de  saint  Jean-François  Régis,  mort  à  la  Louvesc, 
tu  i64o,  après  avoir  donné  des  missions  pendant  plu- 
&ieui's  années  dans  les  Cévennes  ,  le  Vivaiais  et  le  Valais. 
Dans  ce  même  temps  un  homme  célèbre  par  les  plus 
héioïques  vertus,'  un  homme  fait  pour  imprimer  un 
grand  mouvement  à  son  siècle,  accrédiloit  la  pratique 
des  missions  par  son  exemple  et  par  ses  conseils  ;  saint 
Vinrent  de  l'aul  connoissoit  toute  l'importance  des 
mibsions  ;  il  auroit  voulu  ,  dit  son  historien  ,  ne  les 
inleijoropre  jamais,  et    il  se  reprochoit   comme  de« 
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iTjomens  perdus  ceux  qu'il  éloit  forcé  de  consacrer  à 
d'aulres  affaires.  Ce  Fui  sous  ses  auspices  que  des  liom- 
iiU'S  dibliugués  |ntr  leur  nom  el  leur  piélë,  les  abbés 
du  Rochecli(;uai  l ,  de  Penochel  ,  de  Vialard,  Fou- 
quel,  Pavillon,  firent  les  premiers  es>ais  de  leur  zèle; 
IJossuet  lui-uTêine  donna  en  1 65o  ,  à  Metz,  une  mis- 
sion dont  Vincent  l'avoil  établi  le  clitf.  Pour  saint 
Vincent ,  le  numbic  des  missions  qu'il  fil  par  lui- 
même  ou  par  ses  disciples,  esl  immense.  Pendant  les 
sept  ou  huit  dernières  années  qu'il  passa  dans  la  mai- 
son de  Gondi ,  il  en  fit  plus  de  quai-ante  ,  tant  dans 
de  peliles  villes  que  dans  les  villages.  Ce  tiil  pour  per- 
pétuer celle  œuvre  qu'il  établit  une  congrégation,  el 
il  voulut  que  le  nom  de  prêtres  de  la  mission  leur  rap- 
pelât sans  cesse  le  but  de  leur  iustilulion.  Pendant  qu'il 
fui  principal  du  collège  des  Bons-Enfans ,  cesl-à-dire, 
depuis  rétablissement  de  sa  compagnie  en  1025  jusqu'en 
i632,  qu'il  alla  résider  à  Saint-Lazare,  il  fil  cent  qua- 
rante missions,  par  lui  ou  par  les  siens;  el  pendant  le 
reste  de  sa  vie  ,^  sa  congrégation  en  donna  près  de  sept 
cents  ,  à  plusieurs  desquelles  il  prit  part.  Les  diocèses  de 
Paris,  de  Saintes,  de  Mende  ,  de  Sainl-Flour,  de  Ge-» 
nève,  de  Marseille,  de  Reims,  de  Rt>uen  ,  de  Toul  , 
la  Bretagne.  la  Bourgogne,  la  Cbampagne  ,  la  Tou- 
raine,  le  Poitou,  etc.  ,  furent  les  principaux  tbéâlres 
du  zèle  des  enfans  de  saint  Vincent;  il  faut  y  joindre 
les  missions  qu'ils  firent  avant  sa  mort  dans  les  pays 
étrangers,  aux  enviions  de  Rome,  dans  l'Etat  de  Gê- 
nes, dans  diverses  parties  de  l'Italie,  en  Corse,  en 
Piémont,  en  Pologne,  en  Irlande,  etc.  La  mort  du 
saint  prêtre  ne  fil  point  cesser  cette  œuvre;  il  l'a- 
voit  toujours  recommandée  avec  instance  dans  ses  ins- 
Iruclions  et  dans  ses  lettres,  et  ses  disciples,  fidèles  à  son 
esprit,  ont  continué  de  se  livrer  à  un  ministère  si  la- 
borieux. Sans  doule  on  nous  permettra  de  comptée 
pour  quelque  chose  en  faveur  des  missions  le  senti- 
menl   el  la  pratique  d'un   homme   .-i    universellement 
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révéré,  et  aux  vertus  duquel  le  monde  et  l'incrédulité 
ont  été  forcés  de  rendre  hommage. 

Ce  zèle  pour  les   missions  ne    fut  pas  particulier   à 
]a   congrégation    de    Samt-Lazare,  et    le   dix-septième 
siècle  vit  d*aulres  corps  et  des  particuliers  se  consacrer 
à   ces    utiles  exercices.    L'Oraloire ,   récemment    fondé 
par  le  cardinal  de  Bérulle,  comptoit  aussi  les  missions 
parmi  les  objets  de  son  zèle.  Nous  voyons  que  le  père 
de  Condren  ,   second   général   de   celle   congrégation  , 
atlachoil  un  grand  prix  à  celte  œuvre;  outre  les  mis- 
sions qu'il  faisoit  faire  par  ses  jjrètres,  il  engagea  plu- 
sieurs ahhés  de  distinction,  qu'il  dirigeoit  ,  à  travailler 
dans  le  même  genre.   Les  abbés  de  Caulot ,  Donadieu , 
de  Bassancour,  depuis  évéques  ;  du  Ferrier,  Araelolle, 
allèrent  par  ses  conseils  faire  des  missions  en  Sainlonge, 
à  Amiens  et  à  Caen  ,  sous  la  conduite  de  iVl.  Main&ler, 
célèbre  missionnaire  de  ce  temps.  Le  père  Ëourgoing, 
qui  succéda   comme  général   de  l'Oratoire  au  père  de 
Condren,  établit  des  missions  dans  plusieurs  diocèses,  à 
]a    demande   des  évoques,  et  composa,   pour  ses  mis- 
sionnaire» ,  un  livré"  intitulé  :  Direction  pour  les  mis" 
sions  qui  se  font  par  la  congrégation  de  L'Oratoire ^  Pa- 
ri» ,  i646,  in-8°.  Le  père  Lèjeune,  dit  le  père  Aveu- 
gle ,  fut  célèbre   par   son  zèle   pour  les  missions  ;  il  y 
ëloit  exclusivement  livré,  et  il  y  employa  soixante  ans 
de  sa  vie,  sans  que  la  cécité  dont  il  fut  affligé  arrêtât 
ses  courses  et  ses  travaux  qui  embrassèrent  piesque  tout 
le  royaume.   Il    fil    particulièrement    de    giands  fruits 
dans    le  diocèse  de  Limoges ,  et    il   y   forma   plusieurs 
bons  missionnaires  (i). 


.  (i)  Il  consiUli*  le  do<  trur  ArnimM  sur  les  missions;  »I  voyoil  que 
le  fruit  n'en  e'toil  pas  toujours  ai)';si  durable  qu'il  l'auroil  voulu,  el  il 
hésiloil  s'il  devoil  les  coniinuer.  Arnaulil  lui  oonsiill  >  de  suivre  crue 
carrière;  voyez  sa  leurr  du  3o  octobre  1660,  qui  est  la  Sf)*.  du  t.  !•'. 
du  R.cdcil  public  en  17^7;  8  vol.  ia-8^.  •\ii>si  le  docteur  n'ct-^il  pas 
aussi  opposé  aux  raissions  que  ceux  qui  font  aitj(.>iiid'liui  profcssioQ 
de  révérer  son  noui ,  el  oe  «uitrc  ses  stnliincns. 
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M,  Olier,  ce  pieux  Fondateui-  de  la  coiigt«rgafion  de 
Saint- Spipice,  donna  lui-même  plusieurs  inis.sions. 
Ayant  réuni  quelques  coopérateurs  zélés,  il  alla  en 
Auvergne  en  l'jS'k  ,  et  parcourul  les  campagnes  peîi- 
dant  six  mois  entiers;  il  y  lelouina  en  lySG,  el  y 
passa  dix -huit  mois,  travaillant  avec  un  courage  in- 
fatigable. De  retour  à  Paris  ,  il  profila  de  l'occasion 
qui  se  trouva  d'exeicer  le  même  ministère  dans  les 
environs  de  la  capitale;  depuis,  il  eut  soin  de  procu- 
rer des  missions  à  la  paroisse  de  Saint-Sulpice  de  Pa- 
ris,  dont  il  éloit  devenu  cuié  ,  el  il  envoya  quelques- 
uns  de  ses  prêtres  fiire  des  missions  à  Privas  et  dans 
le  Vivarais,  Les  auties  fondateurs  de  congrégations, 
dans  le  dix-septième  siècle,  le  père  Eudes,  qui  établit  les 
Eudistes;  Bourdoise,  qui  institua  les  prêtres  du  sémi- 
naire de  Saint  -  Nicolas  du  Chardonnet;  le  Vachet ,  à 
qui  on  doit  les  Sœurs  de  l'Union  chrétienne,  s'appli- 
quèrent tous  aux  missions.  Les  Pères  de  la  Docliine 
chrétienne,  fondés  par  le  bienheureux  César  de  Bus, 
avoient  pour  objet  principal  le  catéchisme  et  l'inslruc- 
♦«n  des  ignorons.  Charles  V'iani  ,  mort  au  séminaire 
d'Aix  en  1706,  éloit  connu  en  Provence  pas  ses  missions 
et  par  sa  vie  pénitente.  Henri -Marie  Boudon  ,  mort 
en  1702  ,  el  dont  Collet  a  écrit  la  vie,  avoit  tait  aussi 
des  missions  dans  la  plupart  des  provinces  de  Frarjce,  el 
même  en  Lorraine  el  daub  les  Pays  Bas;  enHn^  les  plus 
saints  évêques  de  cette  époque,  à  la  tête  desquels  nous 
conipteron*  le  cardinal  de  Grimaldi,  archevêque  d'Aix, 
et  le  cai'dinal  le  Camus,  évêque  de  Grenoble,  cuient 
soin  de  donuei*  des  missions  dans  letiis  diocèses;  i\L  de 
Solminiac,  évêque  de  Cahors  ,  en  faisoil  f;iire  de  con- 
finuelles,  et  lui-même  en  fil  une  de  vingt -deux  mois 
consécutifs,  en  1667  et  1600.  C'est  ainsi  que  le  clergé, 
à  une  époque  qui  est  regardée  avec  raison  comme  une 
des  plus  brillantes  de  l'église  gallicane  ,  s'appliquoil 
avec  ardeur  à  l'instruction  el  à  la  sanctification  des 
peuples  par  lous  les  moyens  qui  éluieul  en  son  pou- 
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voir;  ranto\i(é  civile  prolégeoit  ses  efforts,  et  ce  fut 
Anne  frAutriclie,  pour  nous  borner  à  ciler  un  grand 
exemple,  qui  provoqua  celte  mission  de  Melz  où  Bos- 
iuel  commença  à  montrer  son  lalent  et  sou  zèle. 

Le  (lix-luiilième  siècle  fi'abanilonna  pas  une  œuvre 
si  importante,  el  dont  rexpérierice  atlesloil  de  plus  en 
plus  I'u(ilil(^  ;  il  vit  de  nombreux  missionnaires  se  ré- 
pandre dans  nos  provinces  youv  gagner  des  âmes  à  Jésus- 
ï  hribl.  Le  père  Biydnvne  est  un  de  ceux  qui  ont  rendu 
son  nom  et  ses  tiavaux  plus  célèbres  ,  et  lui  même  avoit 
f'ié  formé  à  Técole  d'un  piètre  vertueux  ,  nommé  Ma- 
liistre,  qui  exciçoit  le  même  genre  de  nunisière.  Bry- 
dayne  parcourut  presque  toutes  les  parties  de  la  France, 
el  mourut  en  1767,  après  avoir  dorme  deux  cents  cin- 
quante-six missions  différentes  ;  nombre  énorme  ,  el  qui 
prouve  la  piodigieuse  activité  de  cet  homme  extraor- 
dinaire. Indépendamtner)t  de  Brydayne  ,  qui  n'appar- 
tenoit  à  aucune  congrégation  ,  celles  que  nous  avons 
nommées  plus  haut  continuèrent  de  se  livrer  aux  mis- 
sions. Les  Lazaristes,  malgré  les  troubles  qu'avoient 
iniroduil  parmi  eux  de  f  cheuses  contestations,  ne  ces- 
sèrent point  entièrement  un  travail  que  leur  saint  fon- 
dateur leur  avoit  si  fortement  recommandé  :  nous  trou« 
vons  citées  des  missions  qu'ils  firent  dans  les  diocèses 
de  Cbâions  -  sur  -  Marne  ,  d'Amiens,  de  Chartres,  du 
Mans  ,  de  Troyes  ,  de  Meaux  et  dans  plusieurs  cam- 
pagnes. Il  ne  paroil  pas  que  les  missions  de  l'Oratoire 
aient  été  aussi  nombieuses  que  dans  le  siècle  précédent  ; 
cep -ndant  cette  congrégation  en  donna  encore  quel- 
ques-unes :  nous  la  voyons  etitr'aulres  remplir  plu'iieurs 
fois  ce  ministère  dans  la  paroisse  de  Vareilles -^Som- 
mières  ,  au  diocèse  de  Poitiers,  où  une  mission  avoit 
été  fondée  pour  tous  les  dix  ans.  Les  Eudisles  avoienl  aussi 
parmi  eux  dts  missionnaires  qui  s'exercèrent  princi- 
palement en  Normandie,  eu  Bietagne  et  datjs  le  IVtaine. 
Les  Jt^suites  sont  ceux  qui  se  livrèrent  le  plus  à  cette 
EjïTcrion   laborieuse-,  un  lecueil   que   nous   avons   sous 
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les  yeux  nomme  plus  de  soixante  villes  où  ils  don- 
nèrent des  missions,  el  certainemenl  il  ne  les  a  pas 
indiquées  loules  :  ceux  d'enlre  eux  qui  se  distinguèrent 
le  plus  en  ce  genre  ,  furent  les  pères  de  Tournemine  , 
vSt'gaud  ,  Perusseau  ,  Dud«n  ,  Duplessis  (i),  Delraas  , 
Ingoult,  Perrin  ,  de  Ligny  ,  Dirlande,,  et  surtout  ce 
père  Beauregard,  que  beaucoup  de  gens  encore  se  rap- 
pellent avoir  entendu  ,  el  qui  a  occupé  la  chaire  avec 
tant  de  succès  dans  plusieurs  de  nos  grandes  villes.  Les 
coups  portés  à  la  société  par  le  parlement  firent  cesser 
les  missions  auxquelles  elle  se  consacroit;  mais  quand 
les  premiers  orages  eurent  été  appaisés,  et  que  les  Jé- 
suites bannis  de  France  eurent  pu  y  rentrer,  plusieurs 
d'entre  eux  recommencèrent  ,  ensemblô  ou  séparément, 
à  se  livrer  à  la  même  œuvre,  particulièrement  dans 
les  diocèses  de  Rouen,  de  Quimper,  de  Chàlons-sur- 
Marne  ,  etc. 

D'autres  religieux  exerçoient  fréquemment  le  même 
ministère;  nous  voyons  entr'autres  les  Capucins,  ap- 
pelés pour  cet  effet  dans  plusieurs  diocèses.  Une  con- 
grégation nouvelle  de  missionnaires  s'éloit  formée  à 
isaiiil -Laurent  -  sur  -  Sèvre  ,  par  les  soins  d'un  prêtre 
pieux  el  zélé,  Grignon  de  Monlforl  ,  qui  s'éloit  dé- 
voué à  la  même  œuvre.  Lui  et  ses  disciples  ont  donné 
un  grand  nombre  de  missions  dans  le  Poitou  et  la  Bre? 
iagne  ;  car  ils  se  sont  à  peu  près  bornés  à  ces  provinces. 
D'autres  associations  de  missionnaires  s'étoienl  établies 
en  divers  diocèses  ,  el  les  évêcjues  favorisoient  ces  éta- 
blissemens.  Un  assez  grand  nombre  de  prélats  mon- 
trèrent du  zèle  pour  procurer  à  leurs  troupeaux  ces 
secours  extraordinaires  :  nous  nommerons  parmi  eux 
MM,  de  Luynes  ,  de  Belzunce  ,  Languet ,  de  Saléon  , 
de  Pompignan ,  de  La  Molhe,  de  Beaumonl ,  qui  ap- 


(t)  Le  père  Duplessis  avoit  un  talent  parlictilier  pour  les  naissions  ; 
il  en  dirigea  un  Irès-grand  nonntiie,  tl  il  remplit  long-temps  ce  mi- 
nislère. 
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pelèrent  dans  leurs  diocèses  des  missionnaires  isolés  ou 
réunis  en  congrégalion.  On  sait  que  Stanislas,  roi  de 
Pologne  et  duc  de  Lorraine,  fonda,  en  1709,  de» 
missions  annuelles  dans  la  Lorraine  et  le  Bai'rois  ,  et 
plusieurs  riches  particuliers  firent  aussi  des  fondations 
semblables  pour  leurs  terres. 

Nous  n'avons  point  parlé  des  pays  étrangers  où  règne 
la  religion  catholique.  Il  nous  eût  été  facile  de  faire 
voir  que  les  missions  y  étoient  pratiquées  avec  la  même 
ardeur:  nous  jious  bornerons  à  remarquer  combien 
l'Eglise  attache  de  piix  à  cette  œuvre,  et  montre  son 
eslime  pour  ceux  qui  s'y  consacrent ,  lorsque,  dans  ces 
derniers  temps,  elle  a  jugé  dignes  d'être  admis  au  nom- 
bre des  bienheureux  trois  célèbres  missionnaires  d'Italie; 
savoir  :  le  père  Léonard  de  Port-Mauiice,  Franciscain  , 
mort  le  26  novembie  1761,  après  avoir  donné,  pen- 
dant quarante  ans,  des  missions  dans  divers  Etats  de 
l'Italie,  et  qui  a  été  d('cl;u-é  bienheureux  par  Pie  VI, 
en  1796;  le  père  Fratjçois  de  Girolamo,  Jésuite,  qui 
s'étoit  livré  à  l'exercice  des  missions  à  Naples  cl  dans 
tout  le  royaume,  (|ni  mourni  dans  celle  ville,  le  11 
mai  1716,  et  que  Pie  Vil  a  «léclaré,  le  19  mars  1806, 
pouvoir  être  admis  au  rang  des  bienheureux-,  et  enfin 
Alphonse-Marie  de  Liguori ,  sur  le  compte  duquel  nous 
nous  .«ouïmes  étendu  dernièrement,  et  qui  non-seule- 
ment fut  un  missionnaire  zélé,  mais  le  londateur  d'une 
société  do  misiionnaires,  La  sainteté  de  ces  trois  ou- 
viiers  apostoliques  relève  et  venge  assez  le  ministère' 
qu'ils  ont  exercé. 

Ce  que  l'on  doit  conclure  de  ces  détails,  c'est  que 
le  zèle  poiu"  les  missions  n'est  ni  nouveau  ni  extraor- 
dinaire ;  que  de  grands  saints  en  ont  dorn>é  l'exemple; 
que  les  évêques,  en  procuianl  ce  secours  à  leurs  dio- 
cèses, ne  font  que  suivre  l'esprit  de  l'Eglise  et  les  tra- 
ces de  leurs  prédécesseurs;  et  que  les  prêtres  qui  se 
consacrent  à  cet  important  ministère  ont  les  droits  les 

Iilus  légitimes  à  l'estime   des   amis  de  la  religion  el  à 
a  leconnoissance  des  peuples. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  dimanche  'ii  novembre,  jour  delà  fêle  de  la 
Présenlaliou  de  la  sainlc  Vierge,  on  a  fait  au  îst^miriaire 
Saint-Sulpice ,  suivant  un  pieux  et  ancien  usage,  la 
rénovation  des  promesses  cléricales.  Ou  avoil  espéié  que 
M.  le  cardinal  archevêque  de  Paris  viendroil  pré.sider 
lui-même  à  celle  cérémonie;  mais  S.  Em.  souffranl  un 
peu  plus  ce  jour -là  n'a  j)u  avoir  celle  consolation. 
^1.  de  Quélen  ,  son  coadjuleur,  l'a  remplacé;  le  pré- 
lat a  dit  la  messe  ,  à  laquelle  les  élèves  du  séminaire 
ont  communié.  Il  a  ensuite  prouoricé  un  petit  discours, 
dans  le(|uel  ,  commentant  les  paroles  de  la  consécrciliuri 
cléricale,  Dorninus  pars  hcereditatis  meœ  et  cal/cis 
mei ,  tu  es  qui  restitues  hœredikttem  mearn  mihit 
il  en  a  tiré  des  rellexions  aussi  pieuses  que  solides  sur 
celte  consécration  ,  sur  ses  avantages  et  sur  les  devoirs 
q\relle  impose.  Il  y  a  mêlé  nxi  compliment  aux  prélals 
présens,  et  un  éloge  mérité  d'une  congrégation  respec-" 
table  qui  se  voue  avec  tant  de  zèle  à  l'éducation  ecclé- 
siastique, ei  à  laquelle  presq^ue  tous  les  évêques  et  prê- 
tres présens  doivent  d'avoir  été  formés  aux  vertus  de 
leur  élal.  Le  discours  fini,  M.  le  coadjuleur  n  entonné 
le  f^eni  Creator,  et  a  renouvelé  lui-même  sa  consécra- 
tion au  pied  de  Taulel,  en  même  temps  que  six  autres 
{îréJats,  savoir  :  MM.  dt?  Bovel ,  archevêque  de  Tou- 
ouse  ;  de  Coucy,  archevêque  élu  de  Reim>:  de  D.im- 
pierre ,  évêque  de  Clermon!  ;  iMannai,  iioinmé  évêque 
de  Rennes;  de  Bouille,  évêque  de  Poitiers,  et  de  la 
Tourelle,  évêque  de  Valence.  Neuf  évêques  nommés 
otit  aussi  renouvelé  leurs  promesses  cléric;iles  entre  les 
mains  du  célébrant,  assis  devant  l\iutel  ;  c'élc'icnt  MM.  les 
ëvêques  non  encore  sacrés  de  Saiul-Fiour,  de  Troyes, 
de  Périgueux,  d'Orléans,  deNevers,  de  Sainl-Diez,  de 
Verdun,  de  Laon  et  de  Rodez.  M.  le  supérieur  du  sémi- 
naire, en  élole,  a  renouvelé  ses  promesses  seul  ;  puis  M.  le 
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curé  de  la  paroisse  seul;  puis  les  aulres  pi"êlre«,  deux 
à  deux.  Paruji  eux:  éioicsiit  des  giands  vicaiies,  d<:s 
chanoines,  et  d'autresccciésiastiques  qui  .-jimenl  à  venir 
réitérer  ainsi  leurs  premiers  engagemens  dans  la  maison 
où  ils  oui  puisé  l'cspril  du  sitcerdoce.  La  vue  de  ces 
anciens  du  sanctuaire,  n)êlés  avec  ceux  qui  en  sont  l'es- 
pérance, ajouloil  plus  d'intérêt  encore  à  la  cérémonie. 
Les  élèves  du  séminaire  ont  fuit  également  le  renouve- 
)ement  de  leurs  proinesses,  pendant  que  le  chœur  chan- 
loit  un  hymne;  après  quoi  le  célébraul  a  entonné  le 
Te  Deiim  ,  et  a  donné  la  bénédiction  épiscopale. 

—  M.  l'abbé  Bulle,  docteur  de  Sorbonue  et  chanoine 
titulaire  du  cbapilie  lOyal  de  Saint-Denis,  a  été  tVappH 
d'apoplexie,  le  19,  dans  la  sacristie  de  l'ancienne  Al>- 
baye,  au  moment  où  il  s'habilloil  pour  atler  din-  la 
messe  i  il  est  mort  sur- le-ch«mp.  Cet  ecclé»iaslif|ue 
éloil  instruit,  et  avoil  été  nommé  autrefois  à  la  cuie 
de  Saint-Jean  en  Grève,  à  P.tris.  M.  l'abbé  de  Lanois, 
cuié  de  TAbbave-aux-Bois  ,  chanoine  honoraire  de  ce 
chapitre,  vient  d'être  nommé  chanoine  titulaire  à  la 
place  de  M.  l'abbé  Bulté. 

■ —  Quelques  gcnivernemens  d'Allemagne  commencent 
à  sentir  l'utilité  des  maisons  religieuses  pour  l'éduca- 
tion. Les  Auguslins  d'Erfurt ,  les  Ursulines,  les  Filles 
de  la  Visitation  ,  et  d'autres  ordres  qui  se  vouent  à  l'ins- 
truction de  la  jeunesse  et  au  soin  des  malades,  ont  ob- 
tenu la  permission  de  recevoir  des  novices  dans  tous 
les  Etats  prussien*,  Il  en  est  de  même  dans  le  royaume 
d'Hanovre,  et  les  Ursulines  de  Dudersladl ,  qui  ont  un 
pensionnat  et  une  école  po\ir  les  pauvres,  ont  reçu  der- 
nièrement plusieurs  novices. 

NO  U  V  F.r.  I.K.S    POLITIQUES. 

Paris.  î-a  santé  du  Roi  f>^t  maintenant  dans  le  meilleur 
état  possible.  Le  2 1 ,  S.  INl .  a  entendu  la  messe  dans  la  chapelle 
lUi  Château  ,et  a  reçu  le  serment  des  ministres  nouvellement 
nommés. 

SA.  R.  Ms'.  le  dut  d'Angoulénie  a  fait  remettre  à 


M-  le  sons-préfet  cle  Montforl  une  somme  de  tooo  fr.  pour 
contribuer  au  rétablissement  du  collège  de  Sainl-Méeo,  dé- 
partement d'Ille-et-Vilaine. 

|,es  bruits  qui  depuis  quelque    temps  annonçoieut  uo 

•^changement  dans  le  ministère,  viennent  de  se  confirmer: 
trois  minisires  sont  renvoyés,  MM.  Dessoles,  Louis  et  Gouvion» 
Saint-Cyr;  et  une  ordonnance  du  Roi  nomme  M.  Pasquier, 
ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  des  affaires  étran- 
gères; M.  de  Latour-Maubourg,  pair  de  France,  ministre 
secrétaire  d'Etal  au  département  de  la  guerre^  et  M.  Pioy, 
au  département  des  finances.  M.  Decazes  est  président  du 
conseil  des  ministres.  Deux  des  nouveaux  ministres,  celui  des 
affaires  étrangères  et  celui  des  finances,  sont  déjà  à  la  tête  de 
leurs  déparlemens,  et  M.  Pasquier  est  chargé  de  celui  de  la 
guerre  jusqu'au  retour  de  M.  de  Latour-Maubourg,  qui  est 
à  Londres  en  ce  moment. 

—  Le  changement  qui  s'est  opéré  dans  le  ministère  a  jeté 
l'alarme  parmi  les  libéraux.  Ils  tremblent  pour  la  loi  des  élec- 
tions, depuis  la  chute  des  minisires  qui  s'étoient  déclarés 
pour  elle.  Ils  supposent  que  la  terreur  règne  dans  la  Bourse  , 
et  la  consternation  dans  la  nation ,  et  déjà  ils  font  circuler  des 
pétitions  pour  échauffer  les  esprits  à  cet  égard. 

—  Par  ordonnance  royale, du  21  de  ce  mois,  sont  nommés 
membres  de  la  chambre  des  pairs,  les  comles  Clément  de 
Piis,  Dedelay-d'Agier ,  Fabre  de  l'Aude,  Gassendi,  de  Pras- 
lin  ,  CaSi-Bianca  ,  de  Ségur  et  de  Valence  ,  tous  pairs  des  cent 
jours. 

—  Le  Moniteur  du  22  dit  que  Ton  assure  que  S.  M.  a  *n- 
lorisé  la  rentrée  de  tous  les  bannis  sans  jugemens,  autres  que 
les  régicides. 

—  l>a  destitution  de  M.  de  Coussol ,  major  de  la  légion  de 
ia  Corrèze,  a  été  un  des  derniers  actes  du  précédent  ministre 
de  la  guerre.  Cet  officier  a  été  renvoyé  avec  cinq  années  de 
traitement  de  réforme.  Il  servoit  depuis  vingt  ans,  et  avoit  fait 
toutes  les  campagnes  de  l'armée  de  Condé.  11  faut  ajouter  à 
cette  destitution  celles  de  MM.  Bouchard  et  Haftrier ,  lieute- 
nant colonel  et  major  de  la  légion  de  la  Nièvre,  qui  avoient 
été  de  l'armée  de  Condé. 

—  M.  le  comte  de  VignoUes,  préfet  de  la  Corse,  a  prié 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  d'accepter  sa  démission. 

—  Le  sieur  RegnauU-Warin ,  qui  a  été  condamné  à  un  an 
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«le  prison ,  comme  auteur  d'une  traduction  de  Y  Histoire  des 
cent  jours ,  s'est  constitué  prisonnier  à  Sainte-Pélagie,  le  i5 
de  ce  mois. 

—  Plusieurs  officiers  des  troupes  suisses  au  service  de  la 
France  ont  été  chargés  de  recruter  dans  leur  pa_ys  pour  com- 
pléter leurs  compagnies. 

—  Le  conseil. municipal  de  Saint-Flour  a  volé  une  somme 
annuelle  de  i5oo  fr.  pour  rétablissement  d'une  £cole  de 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes. 

—  Le  1 1 ,  on  a  pesé  la  première  pierre  du  monument  qui 
doit  être  érigé,  Jans  la  ville  de  Montpellier,  à  la  mémoire 
de  Louis  X\L  Cette  cérémonie  avoit  attiré  un  concours  im- 
mense de  peuple.  Le  maire  a  prononcé  un  discours  qui  a  été 
vivement  applaudi ,  et  tout  le  monde  s'est  séparé  en  criant  : 
/^/\'ff  le  Roi  ! 

—  On  a  fermé  l'Ecole  d'enseignement  mutuel  de  la  légion 
de  la  Seine ,  qui  est  en  garnison  à  Cambrai. 

—  Le  i6 ,  le  libraire  Carlisle  a  comparu  devant  la  cour  dit 
banc  du  roi,  à  Londres,  qui  a  prononcé  sa  sentence.  Il  a  été 
condamné  à  deux  ans  de  prison  et  à  looo  liv.  st.  d'amende, 
pour  la  publication  de  V Âge  de  la  raison,  et  à  un  an  d'em- 
prisonnement et  une  amende  de  5oo  liv.  st.,  pour  avoir  pu- 
blié le»  Principes  de  la  nature  Ac  Falmer.  Quand  il  aura  subi 
ces  peines,  il  devra  fournir  une  caution  de  looo  iiv.  st.  pour 
sa  bonne  conduite  ,  et  deux  garans  de  5oo  liv.  st.  chacun.  Le 
juge  lui  a  adressé  le  discours  le  plus  sage  et  le  plus  religieux 
en  lui  annonçant  sa  sentence;  nous  regrettons  de  n'en  pou- 
voir citer  quelques  passages. 

—  Des  journaux  ont  publié  que  le  roi  d'Espagne  avoit  de- 
mandé au  gouvernement  russe  l'autorisation  de  faire  venir  de 
Russie  quarante  Jésuites,  afin  de  rétablir  les  missions  dans  les 
colonies  espagnoles,  et  que  dix  de  ces  religieux  étoient  déjà 
partis-  Cette  nouvelle  a  peu  de  vraisemblance;  l'Espagne 
ayant  déjà  plusieurs  maisons  de  Jésuites,  et  les  novices  sep«- 
sentant  en  grand  nombre  pour  y  entrer. 

—  Le  roi  de  Suède  ayant  été  informé  qu'il  existoit  dans 
la  province  de  Nordbolhnie  une  secte  fanatique  dont  les  prin- 
cipes ,  fondés  sur  le  fatalisme,  se  jtropageoient  rapidement, 
a  nommé  une  commission  qui  doit  se  transporter  sur  les 
lieux  ,  y  prendre  des  renseignemens  sur  les  progrès  et  les  par* 
tisans  de  celte  secte,  et  lui  en  faire  leur  rapport. 
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liéjlcxions  sur  l'état  de  V Eglise  en  France  pendant  le 
18^.  siècle,  et  sur  sa  situation  actuelle  ;  suii^ies  de 
Mélanges  religieux  et  philosophiques  -,  [)ar  M.  l'abbé 
F.  de  la  M  ennuis  (i). 

SECOND    AHTICI,  E. 

Dans  un  pieiuier  ariicle  nous  avons  essayé  rîe  tra- 
cer une  analyse  des  Rejlexions  ^  il  nous  resJe  à  donner 
nue  idée  des  Mélanges  cjui  coniplèienl  le  volume.  C'est 
un  Recueil  d'.ii  licles  insérés  à  divcises  éj»0({ucs  dan» 
différens  journaux.  Les  articles  sont  aussi  iuiéiessaus 
pour  le  fond  que  piquans  par  la  manière  dont  ils  sont 
traités,  et  il  éloil  d'anlant  plus  à  propos  de  les  réu- 
nir, que  quelijues-uns  avoicnt  paru  dans  une  feuille 
qui  n'existe  plus.  Ces  ftai^niens  ne  sont  point  d'ailleurfi 
déplacé^  à  la  smle  des  Réflexions  ;  caria  plupail  sont 
rolalifs  à  l'état  de  la  religion  et  de  TEglise  ,  ^i  offrent 
ou  des  rensoi^neiiiens  précieux,  ou  des  observations 
judicieuses  et  profondes  sur  des  laits,  des  doctrines 
et  des  ouvrages  qui  ap|)ariiennent  à  cf'S  di;rnières  an- 
nées. L'aulfur  y  montre  ce  coup  d'œi! ,  cette  préci- 
sion et  cette  hauteur  de  vues  qui  brillent  dans  VEssai 
sur  l'indifférence ,  à  j)^u  près  comme  !e  géuie  de  Ra- 
phaël se  retrouve  jusque  dans  ces  croquis  qu  il  des- 
iiinoil  en  se  jouant,  cl  que  les  amateurs  recherchent 
encore  avec  avidité. 

(i)  I  vol.  in-S".  ;  prix  ,  6  fr.  ,  et  8  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  ïournacLon  ;  et  chez  Adrien  Le  Clère,  au  bureau  de  ce 
journal. 

Tome  XXII.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi,    E 
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Parmi  ces  articles  il  y  en  a  trois  qui  seront  reconnus 
par  nos  Iccicurs  ;  ce  sont  ceux  sur  la  dotation  du  clergé, 
sur  un  ouvrnj^c  de  M.  Rendu,  et  sur  les  livres  ascétiques. 
lis  furent  insérés,  en  i8i4>  dans  le  HI^.  volnme  de 
notre  journal,  avec  la  signature  F.  L.  M.;  voyez 
les  pages  ii5,  20t)  et  aS-j  de  ce  volume.  L'aiticle 
sur  les  livres  ascétiques  ne  porloil  pas  alors  le  niênie 
litre,  el  étoil  destiné  à  annoncer  le  Guide  spirituel , 
ouïe  Miroir  des  âmes  religieuses ,  par  Lotiis  de  Blois; 
l'auteur  en  a  retranché  ce  qui  regardoit  ce  dernier 
ouvrage.  11  n'a  pas  non  plus  Tait  entrer  dans  ses  3Ie- 
lauges  deux  autres  articles  dont  il  avoit  encore  enrl- 
icfii  nôlte  journal,  et  qui  se  trouvent  dans  le  même 
llf*.  volume  ,  pages  i45  et  357  ;  le  premier  avoit  subi 
quelques  retrauchemens,  et  la  suite  s'est  perdui-. 

Les  autres  anicles  qui  composent  ces  Méîatiges , 
sont  :  de  T Influence  des  doctrines  philosophiques  sur  la 
société;  Observations  sur  la  promesse  d'enseigner  It^s 
quatre  articles  ;  sur  la  demande  fuite  aux  éwéques  de 
télnt  des  aumônes  de  leurs  séminaires  ;  du  Cltigé;  de 
l'Observation  du  Dimanclte  :  des  liejus  de  Sépulture  j 
des  Missions;  des  Sociétés  bibliques  ;  de  f  IT/iii'érsité  : 
plusieurs  articles  sur  l'Education,  el  enfin  d'aiiiios  sur 
quelques  ouvrages  nouveauis.  Dans  rim[)OSslbiliié  dé 
présenter  une  analyse  ou  des  extraits  de  chacun  de 
ces  articles,  nous  avons  préféré  de  nous  attache»  à 
un  en  particulier,  et  nous  avons  choisi  un  des  plus 
courts.  Nous  allons  citer  ici  celui  sur  l'observation  du 
dimanclie;  l  article  parut  en  i8i6,  et  il  ne  sera  peut- 
être  pas  inutile  de  le  rappeler  dans  un  mouient  où  la 
loi  de  ri''glls<'  sur  ce  point  est  violée  dans  celte  capi- 
tale avec  la  plus  étonnante  publicité  : 

«  Nous  croyons  de  «otre  devoir  d'appeler  l'atteotion  po- 
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JiUqiip  sur  raffligeant  speclacle  q«u>  Paris  offre  régulièrement 
une  fois  la  semaine  depuis  nos  fniales  révolutions.  Parcou- 
rez le  ciiiuancUe  celle  vasie  cilé  ;  vous  a'y  verrez  pres<jue 
mutile  pari  les  inivaux  oïdioaires  iiiienompus.  A  chaque  pas 
vous  reiiconirez  des  ouvriers  à  l'œuvre,  des  bouliques  ou- 
vertes sous  les  yeux  du  peuple,  qui  passe  sans  s'étonner. 
-Parloul  on  Vt?ntl ,  on  achète,  on  trafique,  comme  on  faisoit 
-Ja  veille.  Rien  ne  vous  averliroit  que  vous  êtes  au  jour  du 
repns,  à  ce  jour  réservé,  par  une  tradition  universelle,  pour 
-l'occomphssement  des  devoirs  religieux  ,  si ,  aux  heures  mar- 
quées par  l'antique  usage,  voire  oreille  ne  dislinguoil,  au 
milieu  du  lumulle  de  celle  immense  population  en  mouve- 
ment, le  son  des  cloches  qui  convo(|ueril  le  pelil  nombre  des 
fidèles  dans  la  maison  de  prière.  Du  reste,  Taspeci  des  rues 
el  des  lieux*  publics  n'a  point  changé;  les  afF.iires  se  suivent 
comme  de  coutume  j  on  se  hâte  ,  on  s''empresse,  el  pour  peu 
q^u 'étranger  aux  fjVugrès  des  lumièns  ,  votre  esprit  fiii  préoc- 
cupé du  souvenir  ties  anciennes  mœurs  ,  vous  seriez  à  chaque 
instant  près  de  deman<ler  quel  est  le  Dieu  que  cette  foule, 
alxandonnanl  nos  temples,  court  adorai'  dans  des  comptoirs 
el  des  aleliers. 

)•  il  faut  avoir  vécu  dans  les  pays  prolestans ,  nommément 
en  Angleterre,  que  je  cile  de  préPéience,  à  cause  de  la  pré- 
dilection qu'affichèrent  long- temps  nos  philosophes  poar 
celle  contrée  marchande  et  celle  terre  d  incrédulité  ;  il  faut 
avoir  été  témoin  de  l'exactitude  scrupuleuse,  el  presque  ju- 
daïque, avec  laquelle  on  y  observe  la  loi  qui  défend  de  va- 
quer le  dimanche  à  aucun  travail ,  pour  comprendre  à  quel 
.  point  les  habitans  de  ces  pays  ,  transportés  dans  le  nôtre,  sont 
choqués  de  la  scandaleuse  violation  de  cette  même  loi  parmi 
nous.  C'est  en  effti  une  chose  inouie  qu'un  pareil  désordre 
soit  toléré  chez  une  nation  chrétienne.  Chaque  année,  il  se 
propage,  il  s'accroît;  chaque  année,  nous  nous  isolons  de 
plus  en  plus  du  reste  de  l'Europe  sur  ce  point  important. 
L'unique  signe  de  communion  qui  nous  unisse  avec  tous  les 
iMembies  de  la  chrétienté  s'efface;  el  bientôt,  si  l'on  n'y  re- 
médie, nous  verrons  consommer  le  schisme  ignominieux  qui 
nous  séparera,  je  ne  dis  pas  de  tous  les  peuples  chrétiens, 
mais  de  tous  les  peuples  civilisés  sans  exception,  puisqu'il 
n'en  est  pas  un  qui  ne  rcconnoisse  a  i  premier  Etre ,  et  ne 
rb«aore  ea  cerlaias  jours  regardés  commiç  saints  et  coD%ip»( 
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inviolables,  h  cause  i'*'  !rur  consénation  spéciale  à  la  DitU 
nilé.  La  cess^iioti  tUi  trav.ii  à  «les  jours  lixes  csJ  mètne  le  seul 
«Ole  uniiitime,  le  seul  moyen   iuiivf;rsrl  par  ItMjuel  une  natioa 
puisse  nroclanier  la  foi  d'un  l.'ieu  conumuip  à  loutes  les  na- 
tions,  cciV  les  (niics  varient  sur  tout   \c  reste;   el  <l*.iiileurs 
les  nrai.qiu-s  en  sotii  ,  p;ir  leur  nature,  poiir  aii.si  dire  per- 
sonnelles et  tr.cuil3l;ves  ;  on   ne  saïuoit   générolement  con- 
traindre ions  les  ijidixiuis  a  les  ohierver.  Mais  s'il  rsl   im- 
possible «le  forcer  chaque  cilu>en  de  prendre  part  aux  exer- 
cices de  la  religion  instilués  pour  meure  l'homme  en  rapport 
avec  Dieu,  on  peut  au  moins  ei  on  doit  l'obliçerà  s'ubslsnir 
de  tout  acte  deelaraloire  qu'il  ne  reconnoil  point  Ae  Dieu, 
ou  qu'il  ne  se  croit  tenu  à  aucun  devoir  envers  lui.  En  un 
root,  le  repos  du  septième  joui  est  I  honiDkat^e  que  li  .société 
entière   rend   à    l'Etre   souverain    par    qui    elle  subsiste,  el 
comme  la  proclamation  solennelle  qu'elle  fait  de  son  exi>^ 
tence.  Aussi,  quand  on  voulul  détiôire  en  France  jusqu'au 
souvenir  de  la  Divinité,  eut-on    grand  soin,  nou-seuîement 
.d'abolir  la  loi  <lu  repos,  mai.s  encore  d'ordonner   le  travail, 
qui  cl»  vint,  en  celle  circonsiimce ,  une  sorte  de  profession 
publique   d'athéisme.  Dès- 'ors,   la  société  qu'on   nomnioil 
ré/  ubu'qiie  Jrariçorsf  cessa  d'être  en  barnionic  avec  les  au- 
tres sociétés,  ou  [."lutôl  il  n'e.x.isia  plus  de  société  en  France; 
elle  se  trouva  soudain  et  au  même  moment  hors  de  la  cbré- 
tiCiilé,  hors  de  la  civilisation,  liors  de  l  humanité. 
'     »  Eclairés  par  l'expérience,  ceox  mêmes  qui   ]irét<n<l»iU 
pouvoir  personnellentenl  .se  passer    de  religion,  et  qui  s'en 
passera  en  effet,  parce  qu'enfin  cria  es)  plus  commode,  coii- 
fcssent  aniourcriiui  qu'une  religinn  est  nree.«isaire  au  peuple, 
ou,  en   d'antres    termes,  qu'aucun    peuple,  aucun    Eiat  ne 
peut  subsister  sans  religion,    la  consétjuence   de  cet   aven, 
conséquence  où  l'en  est  ramené  \wr  mille  »  ouïes  difTon  mes, 
est  que  tout  ce  qui  ébranle  la  religion  tend  à  renvt  rst  r  l'Etat. 
Or,  on  connoîlioil  bien  peu  l'homnie  si  l'oo  hésiloit  à  plat;er 
parmi  les  causes  les  plus  piopres  h  produire  ce  funeste  effet, 
Vexeniple  d'impiété  donné  par  ceux  qui  violent  ouvertement 
l'une  des  piemières  lois  de  toute  religion  ,   l'observance  du 
jour  saint,  pt  cet  exemple,  déjà  «  contagieux  en  soi,  le  de- 
vient eticoie  bien  davantage',  quand,  à  l'atlrail  de  la  licence 
d'esprit  ou  de  l'amour-propre,  se  ioint,  com:ne  il  arrive  ici, 
l'aitjait  ds  la  cupidité.  SouHrii  qu'où  lente  le  peuple  [)ai'  ses 
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passions  à  la  fois  et  par  ses  besoins,  c'est  vouloir  qu'il  suc- 
combe; cVst  vouer  presque  sans  leniedc  les  iurlividus  au  cri- 
me, et  l'Eiiit  à  la  de.^li  uclion. 

»  Il  y  a  soixante  ans  ft  plus  que  la  philosojihie  travaille  à 
rt'former  ce  «ju'elle  Jippelle  les  préitiejés  religieux  :  il  est 
lonips  (le  lui  rendre  un  service  semblable,  et  que  Pon  s'oc- 
cupe de  réformer  à  leur  tour  les  préjugés  philosophiques. 
Le  scandale  donl  nous  nous  plaignons  e.sl  né  de  ces  préjugés  , 
et  ce  sont  eux  qui  le  maintiennent.  Mais,  d.uis  un  ntoment 
où  la  société  fait  effort  pour  renaître,  dans  un  moment  où  ,  si 
j'ose  m'exptimer  ainsi ,  l'on  s'empresse  de  recueillir  parmi  les 
ruines  «le  la  vérité  les  élémens  épars  de  la  rûison  humaine  (i), 
on  doit  espérer  que  les  hommes  qui  préparent  nos  futures 
destinées,  ue  s«  laisseront  point  éblouir  par  de  vieux  sophis- 
nies,  et  n'affoihiiront  point  les  lois  pour  les  accomaioder  aux 
inœ(n-s  qu'elles  doivent  régler.  En  fait  <lc  législation,  dans 
les  sièc:les  «lépravés.  tout  ce  q»i  ne  réforme  pas,  corroDiptj 
tout  ce  riui  ne  réprime  pomt  le  coips  social,  l'énervé  et 
le  lue. 

»>  Un  (]eii  premiers  soins  du  PvOr ,  en  remontant  sur  le  trône 
de  ses  ancêtre»,  fut  de  publier  une  ordonnance  pour  pves^ 
crire  d'observer  le  dimanche  dans  son  royaume,  comme  I'oIj- 
«erveiil  tous  les  peuples  chiéiieus.  La  tourbe  philosophique 
]ela  les  hauts  ciis,  el  l'on  devoit  s'y  otiendre.  Elle  affecta 
de  voir  dans  ce  règlement  un  attentai  à  la  liberté  deseitojens. 
En  vérité,  c't*!»t  aussi  liop  grossièrement  abuser  des  mots.  Ua 
attentai  à  la  liberté  !  Kl  de  (juelle  liberté  s'agit-il  <louc?  Quoi? 
la  liberté  d'outrager  hi  croyante  de  toutes  1rs  nations?  la 
liberté  de  lroid>lcr  un  ordre  établi  dans  toutes  les  contrées 
civilisées?  la  liberté  de  comnsellre  le  plus  grand  crime  so- 
cial, celui  de  provoqurr  le  peuple  h  l'iiupiete,  el  de  lui  np- 
prendre  îi  se  passer  tie  Dieu  .'  ÏMidheur  au  gouvernement  qui 
assureroil  à  ses  sujets  cette  liberté  Jiuiienlablel 

I)  Lu  Charte  constitulionuclle  .  il  est  vrai  ,  garantit  à  cha- 
que citoyen  ses  droits  civils  ri  religieux,  prouu'l  à  tous  les 
cuites  liberté  et  protection.  Mais  hs  wictaieuis  des  divers 
cultes  admettenl  égaîemenl  l'obligstion  de  gurder  le  jour  da 

(i)  Ci-h»  poil  voit  t'ire  vrio",  i!  v  a  trois  ans;  m^is  c^\r\  rhangcmcnt 
depuis  cilie  t'poque'  Pouiroil  on  quaHCer  ainsj  !»  marche  que  nt>us 
biivouÂ  aujouiii  uui  ?  (S\''>lc  du  rudactaurj. 
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rflpos;  mais  scf«r  d«  roarbi-e  el  tail'er  «lu  bois%  ce  nVst  pâs 
exercer  on  cufle;  mais  la  facaifé  Siicrilége  de  renier  Dieu  pu- 
l)liqneinenl ,  n'est  pas  plus  un  droil  civil,  que  l'aihéisme  n'est 
une  religion. 

»  11  faut  d'ailleurs  distinguer  soigneusement  une  loi  de  dé-< 
f»'!ise  d'une  loi  de  prescription.  Ordonner  à  un  juif  de  tra- 
vailler le  jour  do  sabbat,  ce  seroit  porter  atteinte  à  sa  liberté 
)f'ligiriise,  parce  r\v.e  la  religion  judaïque  interdit  le  travail 
«Il  ce  jour;  mais  il  n'v  a  point  de  religion  qni  fasse  du  tra-i 
vail,  à  certains  jours  fixes,  un  précepie  et  un  devoir.  En  dé- 
fi ndant  de  travailler  le  dimancbe,  on  ne  blesse  donc  aucune 
n  ligion  :au  contraire,  on  les  protège  toutes,  car  on  con- 
5P»  ve  par-ià  le  do^^nie  sur  lequel  elles  sont  toutes  fondées. 

«  -Après  ces  consitlf-rnlions  décisives,  j'ai  bonté  de  réfuter 
sérieiisement  les  pitoyables  prétextes  qu'on  ne  rougit  poinf 
d'alléguer.  La  philosopbie,  dont  on  counoil  l'extrême  len- 
tlresse  pour  le  nialbecreux ,  prétend  que  !e  pauvre  a  besoiti 
du  produit  d'un  tr.ivail  non  interrompu.  Je  réponds  qti'il  a 
encore  plus  beioiii  de  principes.  El  quelle  toucliante  pbilan^ 
ihropie,  que  celle  qui.  pour  unique  secours,  offre  à  l'indi- 
gent l'inappiéciable  libellé  d'épuiser  ses  forces  par  un  labeur 
sans  ternie  et  sans  relàcbe  !  Cflte  sorte  de  pitié,  j'en  con- 
viens, n'est  pas  celle  qu'inspire  la  religion  :  elle  ne  dispose 
pas  si  libéralement  des  faiigue.s  de  l'bomme  ,  et  veut  que  celui 
qui  gagne  son  pain  à  la  sueur  de  son  front,  puisse  au  Dioins 
le  manger  en  paix  de  temps  en  temps.  Au  lieu  de  réclamer 
pour  le  misérable  le  droit  ci  uel  de  prolonger  sa  peine  jour» 
nalière  :  reposeî-vous,  dit- elle  aux  infortunés,  el  je  vous 
nourrirai,  f^enitc  ad  me ,  ovines  qui laboralis  el  onerali  eslis, 
et  ego  rt^fîciam  los. 

y»  Encore  quelques  réflexions,  qui,  si  je  ne  me  tronipe, 
acbèveront  de  démontrer  la  futilité  de  l'objection  que  je 
combats.  On  parle  des  pauvres,  on  allègue  leur  intérêt; 
mais  n'y  a-t-il  donc  de.s  pauvres  qu'en  France?  el  en  France 
même,  n'y  en  a-t-il  que  depuis  la  révolution?  Comment 
vivent-ils  dans  les  aiitrev<  pays?  Comment  vivoienl-ils  dans 
le  nôtre  jusqu'au  moment  où  la  liberté  de  i7<)3  !es  affranchit 
de  tout  devoir  religieux?  Il  e\iste  encore  ties  provinces  en- 
tières où  le  dimanche  est  ob^eivé  aussi  rigoureusement  qu'il 
le  fut  jamais;  le  peuple  y  est-il  plivs  nécessiteux?  voit-on 
qu'il  y  naeure  de  faim?  In  vérité  est  que  le  r-epos  eat  néces» 
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siirft  à  l'homme:  c'est  nne  loi  tle  la  nature,  autarvt  qn'ime 
loi  de  la  religion  ;  el  cnnmic  on  ne  résiste  pas  à  la  nature 
oussi  .iis«''ment  cju'à  la  religion,  les  conlrnipleurs  de  Gelle»- 
ci  ,  foi  ces  de  céder,  aussi  bien  que  les  autres,  à  l'impérieux 
l)esoii>  qu'éprouvent  tous  les  êtres  vivans,  choisissent  seu- 
lement ^our  y  sntisfaire  un  jour  différent  de  celui  ri';é  pat' 
Tusoge  des  nations  chrétiennes.  Ils  travaillent  le  dimanche 
à  cause  du  scandale  qui  est  pour  eux  une  jouissance  ,  el  se 
<lélassenl,  pour  la  pîuparl,  dans  la  déhanche,  h'  lendemain, 
ou  un  autre  jour,  selon  leur  caprice  ;  Gers  «le  s'élever  ainsi 
«ii-dessus  des  prt^j'gi's ,  et  de  donner  successivement  le  <loar 
Mp  exemple  du  mépris  de  la  religion  el  d'une  oisivelé  cra- 
puleuse. 

»  Je  ni'arrcle^  car  que  dire  de  plus?  J'ai  prouvé,  ce  m» 
sPtTihle,  trois  choses;  «jue  le  désordre  que  je  signale  entraîne 
des  suites  funesles  pour  la  religion,  pour  la  morale,  pour 
la  sociélé;  qu'on  doit  par  conséquent  se  hàler  d'y  metire  uft 
terme  ;  qu'on  le  peut ,  sans  Wesser  les  tlroiis  d'aucun  ci- 
loven.  Le  resle  n'est  pas  de  mon  ressort,  el  ma  tâche  est 
remplie  ». 

Nous  ne  ferons  auctine  réflexion  sur  ce  morceau  ; 
nous  ne  nous  flnUons  pas  de  rien  dire  d'intéressant 
apr«.s  M.  de  la  iMe«nais,,et  nous  laissons  le  lecteur 
Hléditer  à  loii>ir  sur  la  justesse  et  la  force  de  ses 
pensées. 

A  la  suite  des  articles  que  nous  avons  indiqnés,  et 
qui  se  trouvent  au  nombre  de  vini»t-nenf ,  il  v  a  des 
Pensées  détachées,  qui  sont  marquées  au  même  coin, 
el  qui  tirent  un  nouvel  éclat  de  leur  précision  ner- 
veuse. Souvent  ce  n'est  qu'un  tiaii  ra[)ide;  mais  il 
atteint  son  but. 


-==S^WS^-<'^l'S>~ — — 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  4  novembre  ,  jour  de  la  lêle  de  saint  Charles, 
le  saint  Père  s'est  rendu,  en  grand  cortège,  à  la  helU 
égli-e  de  Saiul-Ambroise  el  de  Saiul-Charles,  in  Via 
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Lfila,  et  y  a  Jpnn  chapelle  pap.Tle.  M.  le  ca!-diiial  H*-IIa 
Soru?*giia  reçut  8.  S.  a  la  poile  île  Pégli-'e,  et  M.  le 
cardinnl  de  Gregorio  célébr.i  l.i  gr.ind'messe,  à  laquelle 
S.  S.  r(ssist;i  snr  son  trône.  Le  letidcinain  ,  le  souverain 
Pontife  (inl  encore  chapeile  papule  au  palais  Oiiirinal , 
pour  un  service  pour  les  cajdinaux  défunts. 

—  On  attend  ici  M.  Macchi ,  arch<-vèijue  de  Nisibe, 
et  nommé  à  \a  nonciature  de  l^aris;  il  est  piiti  de  l.u- 
lerne,  le  22  cc'.obie,  pour" venir  prendra  ses  iristruc* 
lions. 

—  Les  rt^ligienses  de  la  Visil.tlion  vi«3nnenl,  pour  la 
première  fois,  de  s'établir  à  Bologne.  Sept  d'cntr'olles 
y  sont  arrivées,  le  \i  oclohit^,  de  Modèiie,  et  sont  en- 
trées dans  le  couvent  de  Sainl-Jean-Baptisle ,  qui  leur 
a  été  dont^é. 

Paris.  S.  Em.  M.  le  cardinal  archevêque  de  Paris 
pnbiie  en  ce  nioment  nn  Mandertienl  ,  i-ous  la  dale  du 
26  novembre,  à  rocc  ision  de  l'onverline  de  la  si^sioti 
des  chambre-.  Le  vénérable  prélat  cotnmence  ainsi  : 

«  Celui  dont  le  trône  éternel  demeure  immobile  au  milieu 
de*»  «ecoussi.'S  qui  agitent  et  renversent  les  empires ,  est  nrissi; 
pos  très-cliers  frcres,  f'a'Ueur  de  lotit  il  >n  pnifnv  ,  le  prin- 
cipe de  loult'  i^tiicc  excvUfHtf  et  le  père  îles  luntières  ,  ijni  ne 
.sounyi'l  lecei'Oir  de  changement  ni  d  nUéraliun  ,  liialgré  les 
disputes  que  si'.scileiit  les  passion';  des  Iiouime^,  pt  Ijs  erreurs 
auxquelles  ds  sojil  assiijetlis.  liiiin-jable  dans  sa  snge.'se  couune 
da.is  Sii  j>.;issance,  il  soulieni  à  !a  fois  et  gouverne  le  luiifidc; 
et  riiisfoiie  de  l'univers,  pour  uti  esprit  .lUenlif  et  pour  un 
crpur  dofile,  nVgt  qu'une  bçou  perpétuelle  de  ces  deux  gran- 
des vérités  :  (^ue  s'il  n'^M  f>as  de  pi>/!vnir  sur  la  terre  f/ni 
puisse  résister  à  sa  irolonté  ui/ueme  .  il  n'ai  puini  iioii  plus 
de  conseil  contre  sn  xonv.rnine  inieUigt-nie. 

»  Jamais  peut -être,  N.  T.  C.  F.,  le  Seigneur  ne  rendit 
cette  instruction  pîus  .«.eii.Niblo  «piM  ne  Va  fait  de  lu^s  jours; 
ioui  lis  ou  ne  vil  tour  à  toîir  plus  de  tjr.iudeurs  nbaKues  , 
jSlus  <?e  j-uis:<o!'»ee''  renversées,  pliis  de  courages  troublés, 
plus  de  forces  afloiliîies,  plus  de  pf.lifiques  «lée(>nrprté.> ,  plus 
de  projets  confondu';,  plus  de  scjoncc  humaine  embarrassée, 
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pîus  âe  systèmes  en  <3efauf,  dans  le  moinfi.'t  mpme  ou  le 
«iècle  vanloit  avec  plus  de  complaisance  sa  prudence  et  sa 
gloire  ». 

Après  des  réflexions  ot  des  conseils  également  sages 
et  dJgnes  âe  la  gravité  d»*  son  ministère,  le  prélat  or- 
donne qu'il  soit  célébré,  le  dinioncbe  'i8,  dans  l'église 
niéti'opolilaine ,  nne  mtsse  solennelle,  avec  les  oraisons 
dn  SainUEsprit ,  et  pour  le  Rot.  Cette  messe  sera  pré- 
cédée du  if^e/il  Creator,  et  suivie  de  V Exandiot.  La 
même  chose  ;!ura  lieu  dans  lou'.es  les  pajoiases.  I^e  se- 
cond dintanche  de  i'Avent ,  et  les  deux  jours  smvans, 
on  fora,  à  la  Métropole,  les  prières  des  Quarante- Heures; 
dans  les  autres  églises,  elles  se  feronl  les  clinimehes 
suivans.  Pendatit  la  session,  les  pièli  es  diront  à  la  nies«e 
des  oraisons  particulières,  et  les  lidè'es  sont  iuvilés  à 
prier  à  la  ni^ine  itjleniion.  A  la  suile  dii  Mandoineîît 
est  la  Lettre  du  Roi,  du  22  novembre,  à  \L  le  car- 
dinal arciiev^qne  de  Paris,  pour  l'instruire  (pie  son  in- 
lenlion  est  d'assister  à  la  messe  soîeïinclle  ^  'edimaiicbe 
28,  avec  les  princes,   les  pairs  et  les  député,»;. 

—  M.  de  Cosnac ,  évèque  de  Meaux,  a  é'é  in.^tatté  à 
Meaux,  le  ntardi  23,  en  présence  dé  l<)utes  les  anio» 
rites,  et  an  milieu  d'un  grand  concours.  Le  préKu  a 
adressé  en  cette  occasion  à  son  peuple  une  exhort.ilioii 
aussi  solide  que  paternelle. 

—  On  annonce  que  \L  de  Pidoll  ,  évè«pie  du  Mans, 
dont  ia  s.uité  i«*éioit  atfoiblie  depuis  quilijue  temps,  a 
reçu  les  sacremens.  Ce  prélat  est  né  le  16  novembio 
1734,  et  enire  par  conséquent  dans  sa  qualre-ving!- 
sixiéme  année. 

—  Le  Constitutionnel  gémis^oit  l'auli  e  jour  de  ce  qi'.e 
les  sètninuires  ne  remplissent  de  Jeunes  qr-n^-  rjne  leurs 
parens  n'ont  pas  sans  douté  jugés  propres  à  exercer 
des  états  honorables  ou  des  métiers  utiles;  c>ir,  d.ins 
Tespiit  de  celle  ieuille,  il  et.1  plus  fio/wrahle  do  décla- 
mer tous  les  matins  contre  la  religion  et  de  raillei"  ses 
îjiiniiUes,  que  de  piêclier  le  respect  pour  Dieu  et  l'a- 
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wonr  ponr  ses  frci'cs;  et  il  esl    plus  utih  pour  la  sô- 
ci«^lé  de  répandi'e  et  de  faire  aiiner  les  priiicipes  d'une 
révoliilioi)   désastfeu'ie ,  (]iie  de  recmnninnder  Twdre  et 
la  sonmissioh  à  l'Anlorilé.   Il    est    fâcheux   en   effel  que 
î(^  jeunes  gens  qui  ertireiil  uu  .sémiriaire  n'aient  pas  pré- 
fère   (a    voctiliou    des  faiseurs    de   panipUIels,  el    qu'au 
lieu  de  se  doiuiei'  à  la  piélé  et   à  des  éludes  graves,  ils 
ne  «io  se)ient  pas  consacres  à  insulter  Ifs  rois,  à  excitée 
le^-  possio'is  des  peuples^  à  se  f.ur<>  les  apôtres  de  la  li- 
l)erlé   et    de  rindépendance.   Il   n'y  en  a  point  dnc<ue 
assez  qui  se  mèlful  de  ce  dernier  iiv'iier-  el ,  pour  i'in- 
♦  e'rèt   gfMH'i-ai   comme    pour  ic   hotihcur  parliciiiier ,   il 
«''roil   à  désirer  qu'il  y  eût   plus  dVcrivains    qui    clier- 
t^ha.f.senl   à  propager    l'irréligion   el   la  licence.  Vuiià  \i\ 
ti  ad  action  de  la  phrase  du  CoiislitulionneL   Les  sénii- 
nair<'s  seront  toujours  ti-op  pleins,  à  :?on  gré,  quoique  cet 
inconvénient  frappe  peu  ceux  qui  y  regardent  de  prf's  ; 
lit  il  ne  v(nt  dans  cews.  qui  entrent  dans  ces  pieux  asiles 
que  des  sujets  médiocres,  tirés  des  dernières  clas'tes  de 
la  société,   sans  élévation  dans  l'ame,  sans  talens  dan» 
l'esprit,  et  absolumonl  incapables  de  fournir  une  autre 
cai'rière^  Houieusfmenl  ceMe  idée,  qne  les  détracleur»- 
du  clej-gé  voudroient  accréditer,  est  démentie  par  des 
faits  aussi   noniljieux   que  décisifs.  Chaque   année   voit 
entre»"  dans  les  séminaires  des  jeunes  gens  faits  pour  ho- 
norer l'état  qu'ds  eussent  embrassé.  Il  y  en  a  dans  ce  mo- 
ment au  séminaire  de  Paris,  (pji  avoient  même  déjà  paiu 
avec  lîonneui    dans  d'aulies  emplois;  il  y  a  d'anciens 
olïiciors  de  raritice ,  des  gardes  du  corps  du   Roi,  des 
c.'èves  en  droit  et  en  médecine,  des  jeunes  gens  qui  oc- 
cupoient  des   )}lacc6  dans  radminisiration,   ils  ont  re- 
noncé auv  espérances  que  le  monde  leur  oflTioii   p<uuv 
se.  consacrct;  au  soi  vice  dos  autels;  et  dans  un  moment 
où  la  religion  esl  exposée  à    tant   d'attaques,  et  où  le 
Miio'doce  est  en  butte  aux  mépris   d'un  sièile  frivole, 
leur  loi  courageuse,  foulant  aux   pieds  le  respect   bu-» 
mai;» ,  el  biayant  le»  opinions  d'une  loiile  insensée,  s'est 


(  7^  > 
♦léronée  h  nn  mînisière  <l'Hi\l;tnl  plus  lionorc.hle  qu'il  e^t 
enviromi»'  de  plus  tie  iJangers,  Ils  se  sonl  hâfi's  géiiô- 
leuseinonJ  d'accourir  au  secours  de  l'Eglise  lorsqu'ils 
roiit  vue  b.'itlue  p.ir  la  tempête.  Ainsi  la  révolulion  , 
ijiii  a  fait  aux  piêlres  une  guerre  d'exlerniinalion ,  n'a 
point  empêché  le  coius  des  vocations  ecclésiastiques,  et 
on  a  vu  successivement  depuis  vingt  aras  des  hommrs 
distingués  par  leur  nom,  leurs  lalens  et  leur  zèle,  s'en- 
rôler dans  la  milice  sainte.  Ce  n'est  pas  sans  doule  par 
inipuisAftrjce  de  suivie  une  outre  carrière  que  MM.  de 
Quélen  ,  de  Maccarlliy,  d-'  J.inson  ,  de  Chabrol  (i),  de 
iVIa;îeuod  ,  de  Bonald  ,  de  la  Bourdonnaye,  de  Cau- 
sarjs,  elc,  se  soûl,  à  diverses  époques,  attachés  au 
smcfuaire.  Ce  n'ist  pas  app.nenimenl  faute  de  mérite 
e1  de  lumières  que  des  hommes  placés  si  haut  dans  l'opi- 
7iit>n,  MM.  do  la  Mennais  oui ,  l'un  et  l'autre,  embrassé 
îe  sac*^rdoce.  Nous  pourrions  encore  riler  des  noms  dont 
J'Eglif-e  s'honore,  et  des  prêlres  tiouvellement  ordonnés  et 
non  moins  dignes  d'être  ciiés  pour  leurs  connoissances 
et  leur  capacité,  que  pour  leur  piété  el  leur  zèle;  mais 
nous  croyons  inutile  d'insister  davantage  sur  une  ob- 
servai ioi!  qui  n'aur;i  pas  échapijé  aux  bons  esprils,  et 
qu'on  chercheroil  vainement  à  persuader  aux  autres. 
—  Il  y  a  et^  celle  automne  une  mission  à  Dions,  ar- 
rondissement d'Uzès.  M.  le  curé  de  celte  ville  s'est  ad- 
joint quelques  curés  voisins,  el  a  dont)é  des  exercices 
OH  ils  ont  montré  autant  de  charité  que  de  zèle.  Ce- 
perjdant  ils  ont  été  accusés  par  la  Renommée  de  vexa- 
lions,  de  menaces  et  d'analhêmes.  Elle  a  supposé  qu'ils 
tourmenfoient  les  habitans,  les  acquéreurs  de  bit-ns  na- 
tionaux et  les  proteslans.  Une  lettre  de  M.  Boismont, 
sous-préfel  d'Uzès,  dément  ces  bruits  calomnieux,  et 


-  (i)  M.  l'abbé  de  Chabrol  ,  aprAs  avoir  suivi  avrc  distinction  li  car- 
rière des  sciences  tiacles,  enlr;i  dans  IVlnt  ccclésinslique  ;  il  Ut  de 
grands  progris  dans  la  pie'tc,  et  mourut  en  odoui  de  s.iintetc,  il  y  a 
Quelques  années ,  à  Riom  ,  s3«  pairie 
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dt'jlire  cjnft  tout  ce  qtii  est  rnppovlé  à  cet  égard  dan» 
).T  Rrucmwée ,  rsl  de  la  plu -^  insigne  Jcuis.selê,  Il  fiiit 
]\  li.iTf  (Us  occlé.-i  tsiiques  inculpés;  on  sourit,  (iiî-il,  de 
ptlif^  cl  d' I ndignation..c]iiaful  on  connoU  ce.t  l'ois  errlé- 
«iitsliqncs ,  de  leà  voir  Iran.sjorniè.s  en  jyertnrbaleurs  du 
repos  du  ptihlic,  et  en  i/n/iii^ileuj.s  des  consciences, 
ICtifiii  c(  (  oduiinislraleur  aj«jule  cju'il  n'y  a  dans  tout 
Cflu  f|iie  de  lâches  et  plates  calomnies ,  tl  un  tissu  de 
mensonges  fvrniè  par  la  plus  détestable  malice.  On  avolt 
mêlé  dans  Tinlicle  M.  de  Trin(|neljtgiifc  aux  niishitjn- 
liaiies,  pour  .-^e'nirr  d^-a  biuii;  sinistres.  Co  lîiagisirat  et 
le  sous-pr('fei  (i'Uzès  déme^ilcnl  égaUinenl  celle  pariie 
de  la"  nouvelle 

—  M.  le  maire  de  BoiinetaJj'e  écrit,  le  21  novernhi« 
1819,  pour  rcpous.'-ef  les  éloges  qu'ojit  fait  de  lui  dk« 
fciiilics  lihéfal<-S.  Kilts  l'avoienl  IVlicité  ,  daiïs  leuis  i)it- 
méios  du  9  de  ce  mois,  <l\ivoii'  piocédé  aibilrairemeiit 
à  la  r«'i('(tJo(iie  civile  et  ie!ii>ieuse  de  reuteiremenl  dVin 
individu  .iiiorl  après  avoir  rt  fusé  les  secours  de  la  rr- 
ligion.  Le  maire  écrit  (ju'ii  s'est  beulimenl  conformé  à 
ruilicle  19  du  décret  du  '25  prairial  an  XH,  qui  pres- 
crit à  l'autyrilp  (^'iviie  d'oçcouipagner  le?  corps  dans  cas 
cas  de  riFus.  A  la  Icllre  e.sl  jointe  une  alltsialion  de 
M.  îx)Ui!'0!5,  curé  de  Boiuietahlc,  qui  certifie  qu'il  n'y 
a  j.unai.s  eu  jJe  lué-inlclligence  cuire  le  uiaii-e  et  lui; 
qu'il  connoil  la  .sincérité  des  seulimens  religieux  de  ce 
magi.slraf,  el  qu'ils  ti'onl  ensemble  (jue  des  rapports 
d'atnilié  daijs  l'exercice  de  leurs  l'onclions. 

—  I-es  missionnaires  de  Cayenne  ont  dtiimé  des  nou- 
velles de  leurs  derniers  travaux.  Le  dinianciie  -27  juin 
.ils  avoicnt  fait  taiie  la  prenuèie  communion  à  cin(pjante- 
Irois  per.-onues,  dont  quarniile  de  18  à  19  ans  cl  au- 
dessous,  el  lieizc  de  ce  qu'on  appelle  dans  ce  pays  le 
grand  Hionde,  c'est-à-dire,  de  4o  ans  el  au  dessus.  Pour 
Pdfji'je  el  depuis,  ils  eti  avoient  admis  im  certain  nom- 
bie  d'autres  de  la  même  classe  à  la  suinte  table.  On  al- 
laclie   à  Cayenne    une   grande   iniportance  à  celle  dé- 
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m n relie.  Tes  inimîiiôs  cc^.-cui ,  on  reçnli  les  ft'lit! ti* lions 
de  ses  amis,  <»m  s'iuvile  itcijjioqiit  nit-nl  ,  ou  ct'lèlîié 
l'oclave  de  vt  juiir  (U-  iV-lt-.  Les  commuiiiittis  g.ii-tlent 
leurs  habits  blaiirs,  a.ssi»lejil  lou»  les  jours  à  la  inc.vse, 
el  se  réunissent ,  à  treilaiiits  lu  mes,  à  IVglise  pour  i\- 
nier«^ier  Uieu ,  el  clianlt-i-  dts  ranliqu*.».  lis  i  ct^irilciit 
la  ruinuiiiniuti  cotniue  un  rcnoncemenl  absolu  au  pé- 
clié.  hjl  relie  t>j)iri;uii  ,  m  iiiste  (railleiiis  el  si  iuiia!)le 
qu'ils  en  oui ,  seil  de  piélfxtt;  à  c«mix  cjui  craignent  (ie 
rompre  lems  cliiiiies;  ils  senloni  à  (|uoi  ils  .s'engugc- 
!"oienl.  Ceux  qui  ont  fait  leur  première  coMinimi.on 
raniiée  dernière,  font  célébrer  celte  année,  au  jour  an- 
niversaire, une  messe  d'actions  de  grâces,  à  iaquelK;  i!a 
doivent  tous  cotninunier.  Il  f-ml  espérer  (jue  ce  zèle  se 
soulienJrt*.  Mais  les  niissiontiaires  ainoieni  l)e-oiri  de 
nouveaux  collalioraleurs.  Ils  ont  niairitenniM  plus  de  six 
cents  cuniMinnians,  et  le  nombre  vn  augmcnie  tous  les 
jours.  Les  jeunes  gens  surtout  auroienl  besWn  d'être 
suivis.  iM.  Girardorj  éloit  parti,  le  3  juillet,  pour  visi- 
ter les  qic-.rtiers  du  nord  de  la  Guyanne;  il  do  l  par- 
courir les  anciennes  paroisses  de  Macouria,  Kouronx 
el  Sinamaii,  et  aller  jusqu'à  Iracoubo;  il  sera  six  su'- 
kuainej  ou  deux  mois  dans  ce  voyage. 


Nouvelles  politiques. 

Pauh.  Une  ordonnance  du  20  ocîobre  ajoulp  60,000  fr.  au 
fonds  di"  200,000  fr.  afleclé  pour  secourir  les  curés  et  desser- 
vans  que  l'âge  et  les  itifirraitcs  ont  forcés  de  quitter  leurs 
fondions  deptds  le  Concordat. 

—  Le  24  ,  !a  cliambre  des  requêtes  de  la  coiU"  de  cassation 
s'est  occupt'e  do  l'affaire  di-  M.  Guy  d'Agde,  qui  réclame  des 
iiideinnilés  ,  à  caus^  du  pillage  de  sa  maison  apriîs  lit  batiiille 
de  VV^alerloo.  Td.  le  coiLSeiller  rajq)orleur  et  M.  l'avocat  gé- 
néral ont  conclu  au  rejet  du  pourvoi. 

—  En  atîendan!  M.  de  Lalour-Maubourg  ,  le  porte-feuille 
du  niiriistèie  de  la  guerre  a  été  confié  à  M.  Portai  ,  et  noa  à 
M.  Pasquier,  comme  nous  l'avions  annoncé  d'abord. 
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—  M.  Noël 'I>i!ca>5c ,  édileur  re.fponsable  dir  Drapeau 
blanc ,  avant  nommé  l'auteur  fîe  l'article  pour  lequel  il  avoit 
été  traduit  devant  les  tribunaux,  raii'aire  est  renvoyée  à  la 
pro«.b«ine  session. 

—  M.  le  duc  de  Lévis  vient  de  publier  un  petit  écrit  plein 
de  sens  et  de  mesure,  sous  ce  litre  :  De  VaulorUé  des  cham- 
bres sar  leurs  membres.  II  jfrouvc  qu'rm  ne  peut  refuser  à 
une  assemblée  un  droit  de  haute-police  sur  ses  membres, 
que  ce  droil  est  dans  la  nature  des  choses;  que  tel  est  l'u- 
«age  constant  au  parlement  d'Angleterre,  que  les  parlemens 
de  France  l'exerçoient  aussi.  vSi  un  député  devenoit  fou  ,  pour- 
roit-il  siéger  dans  la  chambre?  Au  surplus,  M.  le  JucdeLcvi» 
ne  ricmmc  pas  une  seule  fois  dans  son  écrit  rhomme  dont 
l'élection  est  un  si  gr.ind  scandale,  et  forme  la  plus  forte  cri- 
tique de  la  nouvelle  loi. 

—  Une  lettre  de  M.  Laurens,  qui  paroît  fort  au  fait,  de  ce 
■qui  rrgarde  la  Cabane  de  Clichy,  wionlre  que  la  souscription 
«uvcrie  pour  l'Homme  à  la  Cabane  ,  est  une  rnystification 
coniplèle  ;  la  plupart  dis  souscripiions  ont  l'air  de  mauvaise» 
plaisanteries;  il  y  en  a  qui  s'élèvent  jusqu''â  5o  et  75  c 

—  Cinq  jeunes  gens  de  la  Flèche  sont  traduits,  pour  le  moi.^ 
prochain  ,  devant  la  cour  d'assises  du  Mans  ,  coni«trprévenir.'* 
d'avoir,  étant  ivres,  et  dans  une  orgie,  invoqué  le  nom  de 
l'usurpateur  et  de  son  fils. 

— -  M .  le  procureur  général  de  la  cour  de  Rennes  fait  pour- 
suivre le  sieur  Edouard  Corbières ,  ancien  rédacteur  d'fciti 
journal  liiîéral  de  la  ville  de  Brest  ,  tant  pour  avoir  publié  un 
libelle  intitulé  :  Tmis  jours  de  mi'ssion  à  Brest,  que  pour 
avoir  pris  part  aux  troubles  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  ville, 
sous  les  fenêtres  de  M.  l'évêque. 

—  Le  maître  d'école  d'Avirey  vient  d'être  condainné  à  six 
mois  de  prison  et  5oo  francs  d'amende  par  le  tribunal  de  po- 
lice correctionnelle  de  IJar-sur-Seine  ,  pour  une  dérision  scan- 
leuse  qu'il  s'étoit  permise  dans  l'église  du  village.  Il  y  avoit 
fait  entrer  un  âne,  et  l'y  avoit  promené  d'une  manière  iniul- 
tante  et  sacrilège.  Nous  sommes  curieux  de  savoir  s'il  sera  per- 
mis e«icore  à  cet  homme  d'exercer  une  profession  qui  lui  donue 
la  facilité  dinspirer  à  la  jeunesse  des  sentimens  d  impiété. 


On  se  souvient  sans  doute  que  le  sieur  Koman  ,  protestant , 
de  I.ourmarin,  déparlement  de  Yaucluse,  fut  condamné,  par 
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If  îrîbnnal  do  ceCf  viile,  el  ensuite  .  sur  rijjtpeî,  pof  le  tiihn* 
n.if  correctionnel  d'Apt  ,  à  une  amende  de  il  francs .  pour  n'a- 
voir pas  fnit  tai)isser  le  devant  de  sa  maison  le  jour  de  la 
Fê'e-Dien,  raal"rë  les  ordres  de  l'autorité  administrative. 
Cetîe  décision  fut  annnllée  par  la  cour  de  Cnssation  ,  qui  reii- 
VoVa  l'affaire  devant  le  trfuuna!  d'Arx,  lequel  fut  du  même 
•avis  (|ue  les  autres  tribunaux.  Alurs  le  sieur  Roman  s'est 
adressé  de  nouveau  à  la  cour  suprême,  (pii,  pour  s'occuper 
de  cette  cause,  s'est  rassemblée,  le  ?.o  de  ce  mois,  chambres 
réunies,  sous  la  présidence  de  M.  \c  garde  des  sceaux.  M.  Odil- 
!on-Barrot,  avocat  du  demandeur,  a  beaucoup  parlé  dé  In- 
férance  et  de  l'édit  de  Nantes  ,  et  a  fini  p;jr  dire  que  /cv  con-^ 
Scit-nces  ne  poui'Of&nt  être  rlirigtes  par  la  force  ni  par  1rs 
inionnetirs  étrangères .  On  ne  voit  pas  trop  ce  que  les  bnion- 
neaes  ,  et  surtout  ^e^  tmionnettes  étrangères ,  avoient  à  faire 
ici.  Aussi  INI.  le  garde  des  sceaux  a  rappelé  l'avocat  à  l'ordre, 
en  faisant  observer  qu'il  auroitpu  même  le  faire  plutôt.  M.  le 
procureur  général  a  conclu  à  la  cassation  du  jugement,  et 
au  renvoi  devant  un  autre  tribunal;  le  magistrat  s'est  appli- 
qué à  montrer  que  les  callioliques  ne  pourroient  abuser  de 
l'exemple. des  protestans  pour  se  dispenser  de  tendre,  et  que 
les  raisons  que  l'on  pouvoit  alléguer  pour  exempter  ces  der- 
niers de  l'obligation  commune  ,  n'éloient  point  applicables 
aux  premiers.  L'arrf^t  sora  prononcé  la  semaine  prochaine. 
Au  surplus,  il  est  aisé  de  voir  quel  esprit  a  suscité  cette  af- 
faire. M.  .Marron,  et  «l'autre?  membres  du  consi-itoire  , 
Ploient,  comme  la  première  fois,  à  rand<ence,  et  M.  Ro- 
man ,  plutôt  que  de  paver  6  francs  ,  a  déjà  supporté  des  frais 
rt  consigné  des  amenties  un  peu  plus  chères;  mais  aussi  il  a 
l'avantage  d'avoir  excité  beaucoup  de  bruit ,  et  d'avoir  inté-- 
ressé  tout  un  parti  à  sa  cause. 


N  F.  C  R  O  L  O  G  I  E. 

Prosper-Gabriel  A'udran  ,  dont  nous  annonçâmes  la  mort, 
il  y  a  quelque  temps  ,  et  qui  occupoit  la  chaire  d'hébreu  au 
collège  de  France,  étoit  né  en  1743,  à  Roinans  en  Dauphiné, 
de  la  famille  des  célèbres  graveurs  de  ce  nom.  Il  s'exerça 
d'abord  dans  le  même  art  ;  mais  son  père,  qui  avoil  une  place 
au'S  Gebfiliiii ,  1«  fit  entrer  dans  la  magistrature,  el  le  jeuse 
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Av.ârstïi  fui  reçu  ,  le  4  ''i"ùl  1768,  conseiller  au  Châtelet  de 
Paris.  11  parl.'igcti,  peu  apios,  la  resisîante  pt  les  disgrâces  de 
son  corps,  lors  des  révokilioris  de  la  magistratiue ,  en  1771. 
Rentre  en  place,  en  1774»  ''  iJionlra  celle  intégrité  et  cette 
sévérité  de  mœurs  qui  faisoieut  le  fonds  de  son  caractère.  Il 
eut  occasion  de  .se  lier  avec  l'avocrtl  liaudin  (ij,  Loinme  reli- 
gieux et  régiilici  ,  ii.ais  qui  n'cioit  pas  exempt  de  prévention» 
sur  certaines  maiièies,  et  qui  les  fit  bientôt  partager  à  son 
ami.  Anùrau  se  dégoûta  de  sa  charge,  la  vendit,  se  livra 
à  l'élude  de  l'Ecriture  sainte,  et  vécut  dans  la  retraite. 
11  prit  des  leçons  d'hébreu  sous  Rivière,  professeur  de  (  etle 
langue  au  collège  de  France,  et  fut  nommé  à  sa  place,  le  i5 
novembre  •79<)  il  n'éloil  cependant  pas  très- fort  dans  l'hé- 
breu ,  ei  ne  parvint  qu'a  acquérir  des  connoissanccs  assez  su- 
perOcielIcs  dans  une  étude  qu'il  avoit  commciicée  un  peu 
lard.  Il  se  faisoit  néanmoins  un  plaisir  de  couiinuniqufr  ce 
qu'il  snvoit  aux  jcunesgens  qui  tëmoignoient  le  désir  d'apprec- 
dre  l'hébreu  ,  et  il  leur  donnoil  des  leçons  chez  lui.  il  iiiourut 
à  Paris,  le  23  juin  1819,  et  a  laissé  aux  pauvres  tout  ce  qu'il 
pnssédoil  ;  il  eloit  fort  charitable,  simple  dans  sa  dépense  , 
austère  même  dans  son  genre  de  vie.  Il  a  publié  une 
Graiiirnairc.  hébraïque  en  labhaax  ;  Paris,  ibo5  ,  in-^"* 
oblong.  Le  catalogue  de  sa  bibliothèque  porte  plusieurs  ou- 
vrages sur  les  langues  orientales;  on  n'y  .1  pas  inséré  les  livres 
jansénistes,  qui  doivent  être  assez  nombreux.  Ceux  qui  onl 
connu  Audran  savent  jusqu'à  quel  point  il  poussoit  les  pré- 
ventions à  cet  égard ,  et  quelles  éloieiit  les  singularités  de  son 
caractère.  11  disoit  lui-mê/ne  qu'il  n'avoil  j)as  de  dévotion  à 
la  sainte  ^  ierge ,  et  il  quittoil  l'église  quand  on  commençoit 
l'antienne  à  la  Mère  de  Duu  iji.i  N-rinine  les  compiles.  11 
n'aiiuoit  pas  non  plus  à  assister  .aix  salul*;.  On  cite  encore 
beaucoup  de  bizarreries  dans  la  vie  et  les  habitudes  de  ce 
professeur.  Une  feuille  aussi  exagérée  dans  ses  éloges  que 
dans  ses  censures,  en  a  fait  un  saint.  Nous  nous  contenterons 
de  dire  que  M.  Autiran  fut  un  homme  estimable  sous  plus 
d'un  rapport. 


(1)  Pierrc-Cliaries  Louis  R.iuJm,  dp  k  Sedan,  If  18  oriobre  17^8, 
mrniljre  ilt  l'assc.niljlei  UriiisliiliM'  e>  <t.r  Sa  coiut- ntidii  ,  inoil  le  17  cit- 
Xoiinv.  i79C),  c'toii  :itUirliu  à  i't-glistr  4.'oii^t.iui.ii>itueiio.  il  a  ooojpotie  ua 
livre  ti.4  l''analii,nic  ol  du  Culte. 


(Mercredi  i"-  décembre  i8 iq.)  (IN".    554;. 


Méditations  sur  les  Evangiles  vour  toute  l'année:  par 
ie  père  Médaille.  iXou\eiic  édition, augmoulée  (i). 

Nous  savons  peu  do  cl. ose  de  Pierre  Médaille,  Jé-^ 
suiie,  auteur  de  ces  Méditations.  ïi  j  aroîl  c|u'i]  \  ivoil  au  / 
oommeucemeni  du  16'.  siècle  ;  qui]  habnoit  le-îîi_-di  dfl 
]aFrance,el  qu'il  piêclia  enir'uutres  plusieurs  Caiêines 
avec  succès  à  Toulouse.  C  est  le  u'ujoi^uage  que  lui 
rendent  deux  professeurs  de  l}jë(.»lo,:;ie  de  celte  ville, 
dans  l'approbalion  qu  ils  doni  èrent  à  son  !i\re,  sous 
la  date  du  i".  seplembie  1725  ;  mais  les  Méditations 
«voient  sans  doute  paru  lonj^-temps  auparavant  ;  car 
à  cette  approbation  est  jointe  une  |îerniissiou  d  impri- 
mer, datée  du  10  juillet  lyoS  ,  et  signée  de  Jean  Gis- 
berl,  Jésuite,  provincial  de  Toulouse  ,  et  connu  par 
de  bons  écrits. 

Les  Méditations  de  iNTédaille  ont  été  souvent  réim" 
primées.  Elles  sont  couries,  précises,  simples,  mé- 
thodiqnes,  sans  dii,'ressiou ,  sans  détails  oiseux,  sans 
rien  de  trivial  ou  de  recherché.  Les  principales  vé-- 
rites  de  la  religion  y  sont  tracées  lour  à  tour,  et  les 
principaux  devoiis  du  chréii  n  piéseniés  à  nos  ré- 
flexions. Les  dimanches,  les  fêics,  tous  les  jours  du 
Carênae  ont  une  méditation  particulière  ;  ])Our  les 
autres  temps ,  il  v  eu  a  tnjis  par  .semaine.  11  y  a  en 
tout  environ  trois  cents  raédltaiious.   Le  format  est 


(1)9.  vol.  in-i8;  broché* .  prix ,  2  fr.  5o  c.  et  3  fr.  5o  c.  franc 
de  port.  A  Besançon,  chez  Petit,  imprimeur;  et  à  Paris,  che» 
Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal. 
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d'aillpurs  coniniodi' ,  ei  peut  se  porter  en  voyage* 
Aussi  ce  livre  ii-i-11  eu  des  succès,  et  il  s'en  est  fait 
des  éditions  eu  plusieurs  villes. 

C*tie  nouvelle  édiliou  est  due  aux  soins  d'anciens 
missioiiuoires  du  diocèse  de  Besançon,  qui  y  ont 
ajouté  un  assez  grand  nombre  de  médilaiions.  Il  y  en 
a  pour  !ous  les  jours  de  l'année ,  et  elles  sont  disiii- 
buées  suivant  Tordre  des  dimanches.  Les  nouvelles 
Méditations  nous  ont  paru  dans  le  goût  des  anciennes, 
et  propres  à  compléter  l'ouvrage  de  Médadle,  et  à 
remplir  les  vues  des  personnes  pieuses  qui  souhai- 
toient  trouver  dans  ce  livre  plus  de  choix  et  de  va- 
riété. On  n'est  plus  oblige,  dans  la  nouvelle  édiiion, 
de  recourir  deux  ou  uols  jours  de  suite  à  la  même 
niédiiaiiou;  chaque  jour  a  la  sienne,  et  en  a  uièhie 
quelquefois  plus  d'une;  car  outre  les  fériés  de  cha- 
que semaine,  il  y  en  a  pour  plusieurs  fêles  des  saints. 

Le  format  est  le  tnéme  que  celui  des  éditions  pré- 
cédentes; mais  il  a  fallu  mettre  l'ouvrage  en  deux 
volumes ,  le  [)remier  depuis  l'Avenl  jusqu'à  la  Tri- 
nité, et  le  second  poiu'  le  reste  du  temps. 


-"^^i^^^ — ■^^^Nt^ 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  dimanche  28,  à  une  heure^  S.  M.  est  ar- 
rivée à  Notre-Dame,  ayant  dans  sa  voiture  Monsieur, 
M6^  duc  d'Augoulênie  el  MADAME.  Ms^.  le  duc  et  M^n^.  la 
duchesse  de  Berry  c'ioieut  ariivés  avant  le  Roi.  Le  cor- 
tège do  S.  M.  éto-it  conïposé  de  douze  voilures  de  la 
cour.  S.  Ein.  M.  le  cardinal  de  Périgord ,  grand-au- 
mônier de  France,  a  reçu  S.  M.  au  portail,  comme 
archevêque  de  Paris.  S.  Em.  a  harangué  le  Hor  en  ces 
termes  : 

«Sire,  ce  fut  une  grande  joie  pour  le  religieux  et  &dcle  Nébemie , 
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lorsqu'il  lui  fut  donné  de  qoiiier  uù  instant  le  service  du  Roi,  son  maî- 
tre, (loui-  aller  recooiiruire  !a  cite  sainte  ,  et  Je  teiuple  du  Dieu  de  ses 
[lèTis.  Favorise  de  la  même  pràce  ,  je  do is  encore  de  plus  à  V.  M.  la  cun- 
selatioti  de  lui  ouvrir  aujOurd'liui  les  porlts  de  cette  basilique,  où  j'étois 
déjà  glorieux  de  la  suivre  comme  serviteur,  et  où  elle  a  voulu  que  je  pusse 
la  recevoir  en  qualité  de  son  pasteur  et  de  son  évêque.  Que  nos  vœux, 
Sire,  vous  précèdent  et  vous  accompaj^nent  ,  qu'ils  paroissent  plus  so- 
lennels ou  ([u'ils  soient  plus  caclit*  ,  l'éclat  qu'ils  empruntent  du  sacré 
ministère  n'ajoute  rien  à  leur  étendue  ,  non  plus  que  le  secret  où  les 
lient  le  respect  ue  sauroil  rien  diminuer  de  leur  ardeur.  Entrez  donc, 
Sire,  dans  la  maison  de  Dieu  j  que  Jésus-Christ,  le  Roi  dis  rois,  et 
le  souveraifi  prêtre,  dont  nous  tenons  en  ce  aïonlent  la  place,  y  con- 
duise lui-nîême  vos  pas;  qu'il  vous  introduise  au  pied  de  son  sanc- 
tuaire j  qu'il  vous  couvre  île  sa  protection,  qu'il  vous  reVcte  de  sa 
sagesse;  qu'il  vous  comble  de  ses  grâces;  qu'il  vous  bénisse  enfin,  et 
pour  renfermer  dans  une  seule  prière  tous  les  intérêts  de  V.  M.  ,  ceut 
de  son  auguste  famille,  ceux  de  ses  sujets,  cens  de  l'Eglise,  ceux  de 
la  France  entière;  que  le  Seigneur  multiplie  sur  vous  ses  dons  en  pro- 
portion des  désirs  de  votre  cœur  ,  et  ipi'il  daigne  contirnier  tous  les 
desseins  que  vous  in8[>ire  votre  aniour  pour  nous.  Tribuai  tibi ,  Donti- 
nus,  secundum  cor  tuum,  et  ontne  consiUuin  tuum  conjiimet  ». 

S.  M.  a  répondu  : 

«  Monsieur  le  cardinal,  je  riens  toujours  avec  plaisir  dans  cette 
église,  implorer  les  lumières  du  Saint-Esprit,  par  l'intercession  de  la 
sainte  Vierge  ;  mais  j'en  éprouve  aujourd'Iiui  un  nouveau,  |)uisqus 
c'est  le  vénérable  prélat  qui  ni'a  toujours  accompagné  dans  mon  ex.il, 
€1  m'a  çoilsolé  dans  mes  malb^urâ,  qui  nCy  introduit  ». 

S.  H-  s'est  ensuite  rendue  à  -son  Irône;  elle  étoit  sous 
un  dais  porté  par  six  des  plus  anciens  chanoines.  Elle 
s*esl  placée  en  face  de  l'antel  qui  avoit  été  érigé  à 
l'entrée  du  chofeur  ,  et  sous  la  croisée.  Les  princes  étoient 
à  la  droite  du  Koi  et  les  princesses  à  la  gauche.  La 
messe  a  été  célébrée  pontificaieinent  par  M.  de  Qué- 
len,évêque  de  Sarnosate,  nommé  coadjuteur  de  Paris, 
assisté  de  MM.  Desjardins  et  Borderie,  archidiacres. 
M.  le  cardinal  archevêque  de  Paris  occitpoit  sa  place 
comme  archevêque  de  Piui»;  M.  de  Bonnac,  ancien 
évêque  d'Agen,  et  premier  aumônier  du  Pioi,  le  rem- 
plaçoit  dans  son  service  auprès  de  S.  M.  Plusieurs  pré- 
lats assisloient  à  la  cérémonie,  quia  fini  à  plusdedeux 
heures  et  demie,  et  S.  M.  a  élé  reconduite  avec  lés 
mêmes  honneurs  qu'à  son  arrivée.   Les   ministres,  les 

F   a 
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ainbassadeurs,  les  paii's,  les  députés  occupoient  les  places 
qui  leur  avoient  élé  assignées. 

—  M.  Michel-Jo.'ieph  de  Pidoll,  évêque  du  Mans,  a 
succombé  le  25  novembre  à  l'âge  et  à  la  maladie.  Ce 
prélat ,  né  à  Trêves  en  l'^'îii,  avoil  clé  sacré  le  19  mars 
1794,  sous  le  titre  d'évêque  de  Djocleliaiiople.  ïl  étoit 
suttrygaiit  de  Trêve.'.  Eti  1802,  il  pas>a  au  siège  du 
Mans,  et  il  gouvernoit  ce  diocèse  depuis  dix-sept  ans 
avec  autant  de  zèle  que  de  sagesse,  quittant  raremer)t 
son  troupeau,  et  nitltaul  tous  ses   son)s  à    réparer   le» 

{lerles  de  son  clergé  et  à  efF.icer  ItS  traces  de  la  révo- 
ution.  M.  l'abbé  de  la  Myre,  élu  il  y  a  deux  ans  pour 
l'évêcbé  de  Troyes,  vient  d'être  nommé  par  S.  ^J.  à 
l'évêché  du  Mans. 

-  — Le  bruit  se  répand  que  IM.  Henri  Reymond,  évê- 
que  de  Dijon  ,  est  fort  malade.  Ce  prélat  est  né  à  Vienne, 
le  21  novembie  1707,  et  a  élé  évêque  conâtitulionoet 
de  i'iseie,  en  1793. 

—  Cft  ne  sera  pas  la  faute  des  feuilles  libérales  ,  si 
les  nouveaux  évoques  sont  bien  reçus  dans  leurs  dio- 
cèses j  ou  tait  tout  ce  qui  est  néce.>saire  pour  préveuir 
les  esprits  contre  eux.  M.  l'archevêque  de  Besançon  a 
oi'doimé  un  service  pour  M.  de  Dui  fort  ,  mort  ai  che- 
vêque  de  ce  même  siège,  et  qui  u'avoit  pas  obtenu, 
dans  le  diocèse,  les  piiêres  d'u>age.  On  fitit  enten- 
dre qu'il  a  dit  que  J\I.  de  LVulort  étoit  mort  dans 
la  France  extérieure;  ce  qui  n'est  pas  vrai:  il  est  dit 
seulement,  dans  la  lettre  circulaire,  que  ce  prélat  est 
uiort  clu'Z  un  peuple  uni  à  la  France  par  d'anciens 
j'apporta.  Ou  lioi.  »e  ujaiiv.iis  que  M.  de  Piessigny  n'ait 
pas  au>si  oidotuié  de  ^er\  ce  |;our  M,  Lecoz  ,  dont  la 
mémoire  est  vénérée  et  client  dans  le  département. 
IVlitis,  outre  que  cl'IIc  dernière  a.^sertiun  e.st  fort  dou- 
teuse, il  n'y  avoil  pas  les  même  raisons  d'ordonner  un 
service  pour  M.  Lecoz ,  chaque  paroi!?se  ayant  pu  dans 
le  temps  s'acquitter  cuveii  lai  de  ce  tribut.  La  même 
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feuille  rri>lf(ne  le  premiei*  mandement  do  M.  l'arche- 
vêque (le  Tours,  où  ce  prélal  a  fait  la  lourde  /hule  i\& 
dire  :  Que  fun  n'entende  plus  parnii  nous  que  ce  cri 
de  r honneur  françoii  :  Dieu  1 1  le  Roi.  Le  jounialisle 
est  fort  choqué  de  ce  que  M.  du  Chilleau  n'a  pas  nom- 
mé aussi  la  Charie  et  les  lois  de  son  p-iys;  comme  si 
la  fidélité  au  Roi  u'emporloit  pas  la  soumission  aux  lois 
qu'il   proclame. 

—  MM.  les  curés  de  Saiut-Pierre  et  deSaint-Vincenf , 
à  Châlons-sur- Maine  ,  ont,  de  concert  avec  MM.  les 
marguillicrs  de  leur  paroisse,  pri-^  un*:-  délibération  pour 
donner  uneiin'^sinn  dins  leurs  églises.  M.  le  grand  vicaire 
du  diocèse  a  approuvé  leur  vœu.  Les  missionna  res  sont 
attendus  'a  la  mi-carême;  il  y  a  long-temps  que  les  au- 
torités en  sont  in<.lruiles  ,  el  nul  tles  liahilans  n'ignore  la 
chose.  La  ville  de  CliAlons  éloil  fort  calme  sur  cil  article 
quand  il  a  |)lu  à  un  correspond. ml  du  Cunutilulionnel  à% 
supposer  que  V agitation  y  counnençoii ,  que  les  époux 
tremblaient,  que  les  pères  de  famille  étaient  effrayés,  que 
les  principaux  hahitans  allaient  adresser  une  pétition  au 
ministre,  el  (jue^  si  elle  ne  réussissait  pas  ,  on  s'adres^ 
serait  à  la  chambre.  On  a  été  fort  surpris  à  Cliâlons 
d'apprendre  toutes  ses  rjouvellos  par  le  couri'ier  de  Pa- 
ris, el  on  ne  s'y  douloil  pas  plus  de  {'agitation  que  de 
\vi  pétition.  Le  21  novetnhie,  M.  Olivicj",  r^rti  de  8aint- 
Pierre  ,  et  MM.  les  membres  de  la  fabrique,  onl  écrit 
pour  exposer  len  fails  el  donner  un  démi'nti  au  ron-es- 
pondanl  du  Constitutionnel.  «La  mi>Mon  ,  disent -ils, 
aura  lieu,  les  |  01  tes  df's  églises  seront  ouv<Mtes  ,  nul 
n'y  entrera  malgré  lui;  mais,  réciproquement,  nul  no 
sera  empêché  d'y  venir.  Ainsi,  pour  ceux  cpii  veulent 
exercer  le  cuile  public  comme  |jo:ii'  ciu:4  qui  s'en 
dispensent  ,  la  Charte  l.ii.'-se  pleine  IiImiIi'.  Que  pour- 
'roil  prodinie  de  plus  l'intervention  des  ininislres  ou 
icelle  dés  chan\bres.  Les  missionnaires  serorit  g'-^nérale- 
•Ttienl  accueillis  ;  s'd  y  avoit  apparence  qu'il>i  ne  dussent 
Pêlre  que    foibiemcul  ,   le  coirespoiidaut    ifauroil   pa* 
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parlé  (le  f^es  ang-oisses.  Quant  à  la  scène  de  Brest  ,  il 
î)"y  a  pas  à  craindre  qu'elle  se  renouvelle  ici;  ces  clioses- 
]à  ne  se  répètent  pas  deux  fjis  dans  un  pays  civilisé, 
La  ville  de  Clialons  n'a  pas  même  des  instrumens  propres 
à  opérer  un  pareil  désordre.  iSi  on  nous  envoyoit  pour 
cela  des  élrangprs  ,  ils  apprendront  qu'il  y  a  ici  des 
magistrats  pour  faire  respecter  les  lois  et  la  religion». 
Les  signataires  de  la  lettre  finissent  par  dire  que  nulle 
personne  connue  ou  jouissant  de  quelque  considération 
à  Châlons  ne  voudroit  avouer  la  note  insérée  dans  le 
Constitutionnel j  qui  en  effet  n'a  pu  répondre  que  par 
de  mauvaises  plaisanteries  au  défi  et  au  démenti  qu'oa 
lui  a  portés. 

—  Le  23  novemljre  ,  on  a  installé  à  Bétliune  trois 
frères  des  Ecoles  ciirétienncs,  que  celle  ville  vient  d'ob- 
tenir. M,  l'abbé  Dorlencourt  ,  ancien  abbé  régulier  de 
Mareil  ,  de  l'ordie  de  Saint  -  Augustin  ,  aujourd'hui 
vicaire  général  d'Arras  ,  et  doyen  du  chapitre,  a  été 
délégué  par  M.  l'évêque  pour  présider  à  la  cérémonie 
qui  a  eu  lieu  en  présence  des  autorités  et  des  haj)iians. 
M.  le  curé  avoit,  le  dinianche  précédent,  annoncé 
celte  bonne  nouvelle,  et  engagé  les  parens  à  envoyer 
leurs  enfans  aux  leçons  de  ces  excellens  majlres ,  et 
les  enfans  à  profiter  de  leurs  inslruçlions.  Déjà  le  nom- 
bre de  ceux  qui  se  présentent  est  si  grand  ,  qu'on  a 
été  obligé  de  se  restreindre  à  un  par  famille,  et  les 
autorités  se  proposent  de  demander  un  quatrième  frère 
pour  l'année  prochaine.  \oilà  comment  on  a  acueijji 
n  Bélbune  ces  |)ieux  et  sages  inslitulours ,  si  esliniés 
partout  où  ils  sont ,  si  désirés  partout  où  ils  ne  sont 
pas, 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pah!s.  IX.  AA.  RR.  Monsieur  et  Ms\  le  duc  de  Berry  ont 
daigné  accorder  ùM.  Fauveau,  sous-préfelde  Limoiix  (Aude), 
une  somme  de  800  A",  pour  être  répartie  eulre  les  indigens4e 
son  arrondissement. 
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—  LL.  AA.  RR.  Monsieur  et  INIahame,  duchesse  d'An- 
"goiiléme,  ont  fait  remettre  chacune  une  somme  de  4oo  fr. 

au  sieur  Picard ,  fermier  à  Proveney  (Yonne  ),  qui  a  beaucoup 
souffert  d'un  incendie,  le  1 1  octobre  dernier. 

—  Une  ordonnance  du  Roi ,  en  date  du  a4  novembre  ,  rap- 
pelle en  France  M.  le  iieulenanl-gënéral  comte  Groiichy, 
comme  élant  compris  dans  l'amnistie  portée  par  la  loi  du  12 
janvier  1816,  et  le  reintègre  immédiatement  dans  tous  les 
droits  et  titres  dont  il  étoit  pourvu  à  l'époque  du  19  mars  i8i5. 

—  Le  26,  après  une  longue  délibération  ,  la  cour  de  cassa- 
tion ,  présidée  par  M.  le  garde  des  sceaux,  a  cassé  le  juge- 
ment prononce,  contre  M.  Roman  ,  par  le  tribunal  correc- 
tionnel d'Aix,  et  renvoie  les  parties  et  les  pièces  devant  le 
tribunal  de  police  de  Marseille. 

—  Le  dernier  numéro  de  la  Bibliothèque  historique  vient 
d'être  saisi,  à  la  requête  de  M.  le  procureur  du  Roi.  On  a 
également  saisi ,  chez  tous  les  marchands  de  nouveautés ,  une 
caricature  ,  intitulée  la  Messe  de  g3. 

—  Le  25  novembre,  trois  placards  incendiaires  ont  été  affi- 
chés à  la  porte  de  la  Sorbonne ,  où  est  maintenant  une  partie  de 
l'Ecole  de  Droit.  Deux  jours  après,  des  troubles  ont  eu  lieu  à 
l'Ecole  de  Médecine.  A  l'issue  d'une  leçon,  quelques  jeunes  libé- 
raux ont  annoncé  qu'on  alloil  lire  une  pélition  adressée  aux  re- 
présentons de  la  nation  ,  pour  demander  le  maintien  de  la  loi 
des  élections.  Cette  proposition  a  excité  les  app^audissemens 
de  quelques-uns,  et  l'improbafion  du  plus  grand  nombre. 
Pendant  le  désordre  causé  par  cette  divergence  d'opinions, 
un  étudiant  est  monté  à  la  tribune  pour  donner  lecture 
dfl  la  pélition;  mais  à  peine  l'avoit-il  commencée,  que 
M.  Leroux,  doyen  de  l'école,  a  paru  dans  la  salle.  Pendant 
quelque  temps  si  voix  a  été  méconnue;  mais  enfin  l'ordre 
s'est  rétabli,  et  M.  le  doyen  a  achevé  de  calmer  les  esprits 
en  leur  adressant  des  paroles  pleines  de  mesures  et  de  sagesse, 
qui  ont  été  vivement  applaudies. 

—  Le  sieur  Lavalelle  ,  impliqué  dans  l'aHaire  de  Lyon  pour 
avoir  entretenu  une  correspondance  avec  la  famille  Buona- 
parte  et  ses  agcns,  et  condamné  à  celte  époque  à  la  dégrada- 
tion et  à  la  déportation  ,  a  obtenu  sa  grâce. 

—  Le  17  novembre,  trois  Frères  des  Ecoles  chrétiennes 
^ont  arrivés  à  Rodez,  et  >L  le  m.aiie  les  a  iùslallés  de  suito 
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dans  lenr  ancienne  maison,  où  tout  étoit  disposé  pour  l'oi^- 
Terture  de  leurs  classes. 

—  Le  i5  août  dernier  ,  iour  de  la  fête  de  l'Assomplion  , 
neuf  individus  de  Braux  ,  dans  la  H^ule-^-Iarne,  ont  causé  du 
dësonlie  et  du  scandale  dans  l'églihe  de  Vaudrémont  ;  l'office 
divin  a  été  interrompu  ,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  auguste  dans 
la  religion  a  éié  outragé  de  la  manière  la  plus  audacieuse  et 
la  plus  coupable,  f.a  nuit  suivante  les  mêmes  individus  se 
sont  portés  à  d'autres  excès  dans  les  rues  de  Vandréuiont.  Une 
-information  ayant  eu  lieu  sur  ces  délits,  neuf  Iiabitans  de 
Biaitx  ont  été  arrêtés  et  conduits  dans  les  prisons  de  Chau- 
-niont. 

—  Une  ordonnance  du  ministre  de  la  police  en  Prusse  assu- 
jettit à  une  surveillance  rigoureuse  tons  les  cabinets  de  lec- 
turequi  sont  dans  ce  royaume  ,  et  porte  qu'à  l'avenir  des  per» 

sonnes  lettrées  et  d'une  conduite  irréprocha.bles  sercttl  seules 
■autorisées  à  tenir  ces  établissemens. 


CHAMBRE    DES    DÏPUTES. 

,_  Le  a-,  MM. le*  membres  de  la  chambre  des  députes  se  sont  réuni*  , 
dans  la  salle  de*  conférences,  sous  la  pré.sirl<  ncp  de  M.  Angles,  doyen 
^'âç^e,  pour  urer  au  sort  la  grande  deputaiion  chargée  de  reoévol»  S.  M. 
le  jour  de  la  ?^eance  royalo. 

Le  ig  novembre,  S.  TVI.  est  ps  «  ie  à  deux  heures  moins  «n  quart  du 
château  de»  Tuileries,  potar  se  rendre  nu  palais  Bourbon.  Le  Roi  av.-iit 
avec  lui  dans  sa  ■voilure  LL.  AA.RR.  Mossietr,  IMS"",  le  ilucd'Angou- 
lême,  et  Me"",  le  dur  àj  Bcrry.  Le  cortège  tioil  n,ombrrus  et  brilhtut. 
Le  départ  cl  le  rrlonr  de  S.  M.,  qui  est  rentrée  aux  Tuileries  à  trois 
heures,  ont  éle  annonce'-;  par  des  salves  d'ailillerie.  S.  M.  est  arrivée 
Au  p;d:iis  Bourbon  à  d.'ux  heures  et  un  quart ,  et  son  arrivée  a  elé  an- 
noncée par  des  ciis  réitérés  de  J^i'.'e /e  Roi  !  Cne  dcpuiation  de  dduze 
p-Tirs  de  Franc-e  et  une  de  vingt-cinq  dc'pulé.s,  sonl  ^'onues  lectvoir  S.  M. 
et  l'ont  introduite  dans  le  lieu  |iréparc  pour  la  cérémonie.  Le  Roi  a  pris 
p'ace  sur  son  ivône ,  entouré  des  princes  de  sa  fiunille  et  du  sanj;.  Le 
Boi  a  ensuite  inviié  lui-même  !VI^L  les  pairs  de  Fiance  à  s'asseoir,  et 
l^T.  le  clir.nceli'  r  a  fdt  un  nom  d  \  Roi  la  même  invitation  à  MM  le.* 
députes.  Alors  uu  profond  siiente  a  réf;né,  et  S.  M.,  après  avoir  salué 
rassemblée,  s'e.'t  couverte  ,  et  a  parlé  en  ces  termes  : 

'f  IVTes-icurs  ,  le  premier  besoin  de  mon  cœur,  en  me  retrouvant 
^armi  vou' ,  est  de  reconnottre  les  bienf.iifs  que  la  Providence  a  djigOfé 
jious  accorder,  tt  ceux  quViie  nous  permet  d'attendre  de  l'avenir. 
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»  Ma  famille  s'e«l  accrue,  ei  je  puis  espérer  que  les  vœux  qui  me 
restent  à  furnier  seront  exauces.  De  n^UTeaux  appuis  de  ma  maison 
deviendront  de  noaveaui  litns  entre  rîie  et  mon  peuple. 

«Nos  rt-laiions  «micales  avec  \ef,  divers  Etals  des  deux  mondes, 
fonde'es  sur  l'union  intime  des  Souverains,  et  sur  le  principe  d'une 
iQutuelle  indépendance,  conlinueni  à  êlie  le  gage  d'uue  longue  paix. 

»  Pjr  riieureux  efFet  de  mes  négociations  avec  le  saint  Siège,  nos 
premières  églises  ne  sont  plus  privées  de  pasteurs.  La  présence  des 
évoques  dans  leurs  diocèses  affermira  l'ordre  dans  toutes  les  parties  de 
Tadministration  ecclésiasti'jue;  ils  y  propageront  le  respect  dû  à  uotre 
Sainte  religion  et  aux  lois  de  l'Et-t.  ?»'ous  conserverons  iniact^'s  les 
iiberie's  de  notre  Eglise.  J'écouterai  les  vœux  dcS  fidèles;  ']"  consulterai 
leurs  besoins  et  leurs  rcssoiirces,  avant  de  vous  proposer  les  mesures 
que  peut  encore  exiger  la  restauration  du  culte  de  nos  pères. 

')  Deux  années  d'abondance  réparent,  en  partie,  les  maux  de  la 
disette.  L'agriculture  n  fait  de  rapides  progrés;  toutes  les  industries 
ont  pris  un  noble  essor  :  les  beaus-arls  continuent  à  orot-r  fi  à  illus- 
trer la  France.  J'ai  réuni  autour  de  moi  leurs  nombreuses  productions; 
le  même  avantage  a  été  accorde  aux  arts  nliles.  L'admiralion  publique 
les  a  également  encouragés. 

'j  La  libération  de  notre  sol  et  des  temps  plu«  favorables  ont  permis 
de  travailler  à  l'amélioTation  de  ni^s  finances.  J'ai  ordonné  qu'on  mît 
sous  vos  yeux  l'état  des  charges  publiques,  ainsi  que  cilui  des  moyens 
d'y  «ubvcnir,  et  )'ai  1,-^  satisfaction  de  vo'is  annonc>r  q:ie  la  pre'- 
voyance  législative  n'aura  pas  été  trompée  par  des  besoin'  urgens  et  acci- 
dentels. Aucun  crédit  nO!)veau  ne  sera  demandé  pour  Tannée  courante. 

»  Déjà  ,  de  premiers  soulagemens  ont  été  accordés  aux  contribuables. 
Le  dégrèvempot  des  irajwts  les  plus  oncri  iix  ne  sera  reiardé  qu'autant 
quo-l'veïigera  raequiltenaent  des  dettes  extraordinaire»  contractées  par 
l'Etat  ' 

»  Partout  les  lois  ont  trouvé  «ne  facile  exécution  ,  el  nulle  part  la 
(ran'iuillité  publique  n'a  été  rs-ieniiellement  troublée.  Dans  ces  cir- 
constances ,  et  pour  mieux  écarter  le  souvenir  des  maux  p;i«sés  ,  j'ai  cru 
pouvoir,  sans  danger,  muliiplier  ks  acits  de  clémence  et  de  reconci* 
liation.  Je  n'y  mets  d'autres  limites  que  celles  qui  sont  posées  par  te 
sentiment  national  et  la  dignité  de  la  Fiance. 

>)  Toutefois,  au  milieu  .de  «.■♦"s  éîémens  de  prospérité  publique^  je 
n'ai  point  diî  me  dissimuler  que  de  ju.'-t'  s  motifs  de  crainte  se  mèUnî 
à  nos  espérances,  et  réclament,  dès  a,ujourd'hui ,  notre  plus  sérieuse 
attention. 

i>  Une  inquiétude  vague,  mais  réelle  ,  occupe  tous  les  esprits  ;  chacun 
demande  au  présent  le  gage  de  sa  durée.  La  nation  ne  goiuc  <pi'impar- 
fiitement  les  fruits  du  régime  légal  et  de  la  paix;  tllf  cri-.inl  de  se  les 
voir  arracher  par  1\  violence  des  factions;  elle  s'alarme  df  leur  amour 
pour  la  domination  ;  elle  s'eff:aie  d"-  l'expression  trop  cla're  de  leurs 
desseins.  Toutes  ces  craintes  ,  toutes  ces  e^p^^rancfs  indiqui^nt  la  n<'ces- 
»ité  d'une  garantie  nouvelle  île  repos  et  de  slabiliié.  Le  crédit  en  aitcnil 
le  .sigpal  pour  se  relever ,  le  commerce  pour  étendre  ses  spécub  lions. 
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Enfin,  la  France,  pour  i^ire  sûre  d'elle-même,  pour  reprendre  pacmi 
les  nalions  le  rang  qu'elle  doit  occuper  dans  son  inlerél  et  le  leur,  a 
besoin  de  mcUre  sa  constiliilion  à  l'abri  de  secousses  d'aulaul  |>iu$ 
dangereuses  qu'elles  seroirnt  yilus  fre'quemmenl  re'péleVs. 

»  Dans  celle  conviclion  je  me  dois  reporter  vers  les  pensées  que  déjà 
j'avois  voulu  réaliser,  mais  qui  dévoient  êlre. mûries  par  l'expérience 
ei  commandées  par  la  nécessite'. 

»  Fondateur  de  celle  Charte  à  laquelle  sont  liées  inséparablement  les 
dcsiinées  do  mon  peuple  cl  de  ma  famille,  j'ai  scnli  que  s'il  esi  quel- 
(fues  améliorations  qu'exigent  ces  pressans  inllrèis  aussi  bien  que  le 
maintien  de  Ja  liberté,  el  qui  ne  modifieront  quelques  points  réglcf 
meniaires  de  la  Charte,  que  pour  mieux  assurer  la  puissance  de  son 
action,  il  m'appartient  de  1rs  projïofer. 

»  Le  moment  est  venu  de  fortifier  la  chambre  des  députés,  de  la 
soustraire  à  l'action  annuelle  des  j)arlis,  en  lui  assurant  une  durée  plus 
conforme  aux  iniérèts  de  l'ordre  public  el  à  la  consi^'éralion  «xié- 
rieure  de  FElai^  ce  sera  le  complément  de  mon  ouvrage.  Plus  heureux 
que  d'autres  Etals,  ce  n'est  pas  dans  des  mesures  provisoires,  mais  daas 
Je  développement  naturel  de  nos  institutions,  que  nous  puiserons 
notre  force. 

»  C'est  au  dévouement ,  c'est  à  l'énergie  des  deux  chambres,  c'est  à 
leur  union  habituelle  avec  mon  gouvemeitient ,  que  je  veux  demander 
les  moyens  de  sauver  de  la  licence  la  liberté  publique,  d'afFermir  la 
monarchie,  et  de  donner  à  tous  les  intérêts  garantis  par  la  Charte  celte 
profonde  sécurité  que  nous  leur  devons. 

M  jVous  poursuivrons,  en  même  temps,  la  tâche  de  mettre  loules 
nos  lois  en  harmonie  avec  la  monarchie  constitulionnelle.  Nous  en 
.'ïvons  adi>plé  plusieurs  qui  tendent  vers  ce  bul^  j'ai  donné  des  or- 
dres pour  qu'on  préparât  celles  qui  assureropt  la  liberté  individuelle  , 
l'impartialité  des  jugemens,  l'admiuisiràlion  régulière  et  fidèle  des 
déparie  mens  el   des  co  m  m  unes. 

»  La  Providence  m'a  imposé  le  devoir  de  fermer  l'abtme  des  re-. 
volulious,  déléguer  à  mes  successeurs  et  à  mon  peuple,  des  insti- 
tutions libres,  fortes  et  durables.  Vous  êtes  associés  à  ce  devoir  sa- 
«ré.  Pour  le  remplir,  comptez.  Messieurs,  sur  mon  inébranlable 
fermeté,  comme  je  compte  sur  le  concours  de  mes  fidèles  et  loyaux 
pairs  de  France,  el  de  mes  fidèles  et  loyaux  députés  des  départe- 
xnens  ». 

Lorsque  le  discours  a  élé  achevé,  le  silence  a  été  rompu  de  tous  côtés 
parles  acclamations  d«  /'(Ve  le  Moi  .'  vivent  tes  Bourbons  '.  Oa  a  en- 
suite procédé  à  la  rt'ception  du  serment  des  nouveaux  pairs  et  des  nou- 
Teanx  députés.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  fait  l'appel  nominal  des 
nouveaux  députés.  Après  la  rérepiion  du  serment,  M.  le  chancelier  a 
annoncé,  au  nom  du  Roi  ,  lonveilure  de  la  session  de  1819.  Jeudi  pro- 
chain, 2  décembre,  la  chambre  des  psirs  procédera  à  la  nominatiort 
des  m>  mbres  de  son  bureau,  el  celle  des  députés  à  la  vérification  des 
pouvoirs. 
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M.  Grc'jjoire  n'a  point  paru  à  la  messe  du  Sâinl-Eçpn't.  ni  à  la 
séance  roy.ile^  mais  il  a  envoyé  Ions  ses  papiers,  ot  cnir'antres  son 
acte  de  naissance,  (roù  il  résulte  qu'il  est  fils  de  Basile  Grégoire, 
manouvrier,  et  qu'il  est  né,  le  4  dcccmiire  1750  ,  à  Véiio,  village  près 
Blamont,  en  Ijorraitie.  Ainsi,  il  n'v  a  pas  de  doute  qu'il  se  prosen- 
tora  à  la  rliambrc.  Sera-t-il  admis?  C'«;>t  ce  que  noias  saurons  sons 
peu  de  jours.  En  raiendant,  on  doit  convenir  qu'il  faut  s'èire  biea 
endurci  au  blâme  pour  s'cxp^iscr,  comme  il  l'a  fait,  à  voir  rappeler 
tous  ses  dits  et  gestes.  Depuis  deux  ou  trois  mois,  chacun  cite  de 
lui  de.  nouveaux  traits,  tous  iilus  révoUans  h'S  uns  que  les  autres. 
Nous  avons  dans  le  temps  fourni  notre  cf>nlingcnl  pcnr  son  éloge, 
et' nous  rrnioyon"!  à  raiiicic  qui  le  concerne,  dans  noire  dernier  vo- 
lume, 1\'°.  535.  Que  pourri'ins  nous  ajouter  aux  citations  que  nous 
avons  données  de  ses  discours  ri  de  ses  écrits,  et  enlr'aulres  a  ce 
passade  louchant  d'une  homélie  épisropale,  prononcée  en  chaire 
dans  la  cathédrale  de  Blois,  en  '792:  Oh!  nt^cc  quelle  joie  je  por^ 
.ternis  ma  fte  sur  le  hillnt ^  si  a  coté  rteu^it  tnmbf.r -celle  du  dernier 
des  tyrans  ?  Qu.md  ou  pense  que  ces  douces  paroles  ont  été  proféréis 
par  un  évêqne,  dans  une  église  et  en  chaire,  on  admire  comaicnt 
un  tel  homme,  au  lieu  de  se  montrer  avec  audace,  n'est  pas  allé  ca- 
cher sa  honte  dans  la  retraite  la  plus  obscure.  Que  si  à  ce  Irait  révol- 
tant, il  vous  plaît  d'ajonipr  cette  autre  phrase,  extraite,  dit-on,  d'un 
rapport  fiii  à  la  convention,  en  Tan  II,  sur  les  inscriptions  drs 
monumcns  publics:  Jl  faut  que  tout  ce  qui  est  beau,  tout  ce  qui  est 
grand,  entre  dans  la  ilefinition  du  sans  culntisme  j  on  se  demande 
s'il  y  a  assez  de  sifflets  en  Europe  pour  accueillir  c»Ue  hideuse  ima^e 
'H  son  ignoble  auteur. 


11  nous  est  parvenu  une  brochure  qui  a  pnnr  titre  :  Hon- 
neurs fui\èhrex  rendus  dans  la  R.  loge  de  la  Parfaite  Intelli- 

agence ,  à  VOiienl  de  hiége ,  le  28^  jour  du  2 2^.  vois  de  l'an 
de  la  V.  L.58 18 ,  à  la  mémoire  du  très-Téntrahle  frère Saini- 
Martin ,  ancien  P'e'nérahle  de  la  loge-  Liège,  58i8,  in-8^. 
de  3?  pages.  Cet  écrit  est  curieux;  ruais  auparaTont  il  faut 
raconter  ce  qui  y  a  donné  occasion.  Loiiis-Pierre-^Nfarlin  de 
Saint-Martin,  ué  à  Paris,  le  10  janvier  1753,  mourut  à 
Liège,  le   i3  janvier  1819.  Il  avoit  été  reçu  conseilJer-clerc 

■  an  Châlolet  de  Paris,  en  ijSi.  et  publia  àcs  Réflexions  en 
réponse  à  celles  de  Vahhè  d'Kspaf;nac ,  toiicJiant  Sugrr,  et 
les  Elnhlii.semfns  de  Sninl-Lnuis ,  a\'ec  de.'^  liâtes;  1786, 
in-8".  M.  de  Sainl-IMartia  éîoit  prêtre,  et  des  personnes  à 
Paris  se  rappellent  avoii  asài-le  a  sa  i!ie>se  )  il  prêcha  une 
0Diijt£  le  Panégyrique  de  saint  Louis  devant  l'Académie.  Il 


adopta  avec  ardenr  les  principes  de  la  re'volntion,  et,  aban- 
donnant bientôt  son  élat,  il  se  maria,  épousa  une  feuime 
divorcée,  et  divorça  ensuite  avec  ell*".  Il  fut  successivement 
membre  de  la  conr  de  cassation  à  Paris  j  ji!2;e  au  tribunal  de 
ré\  ision  établi  à  Trêves  pour  les  quatre  déparlemens  de  la 
rive  gauche  du  Rhin  ;  puis  juge  à  la  conr  d'appel  après  la 
suppression  de  ce  tribunal ,  et  enfin  conseiller  à  la  cour  supé- 
rieure de  justice  à  Lie'ge.  Il  fut  aussi  un  des  trois  membres 
^'une  commission  chargée  de  recueillir  les  raomimens  des 
arts  à  Rome  et  dans  l'Italie,  et  le  journal  de  Liège,  dan» 
l'article  qu'il  donna  à  sa  gloire  ,  assuré  rjii'?7  honora  le  ca^ 
ract'ere  français  dans  Rome  humiliée.  Nous  ne  savons  jusqu'à 
quel  point  M.  de  Sainl-Marlin  prit  part  à  celle  humiliation 
du  saint  Siéjije.  H  éloit  franc-maçon,  e'  avoit  mérité  d'être 
vénérable  de  sa  loge.  Au  bruit  de  sa  maladie  ,  M.  le  curé  de 
Saiiif-Jean-Evangeliste  à  Lié;;e  se  présenta  chez  Ini;  il  y  alla 
ius([u'à  six  fois,  et  n'obtint  rien.  M.  de  Sninf-Martin  mou- 
rut, après  avoir  marqué  par  son  testament  qu'il  vouioit  que 
âon  corps  fût  enterré  dans  le  jarflin  de  la  loge.  On  crut  donc 
suivre  ses  intentions  en  ne  lui  accordant  point  les  honneurs 
de  îa  sépullnre  erclc>iastiqne,  et  en  lui  refusant  des  prière^ 
qu'il  avoit  rejetées  jusqu'à  la  fin.  La  conr  roj-'ile  agit  vaine- 
ment auprès  de  M.  Barrett ,  vicaire  général,  qui,  étant  ins- 
truit de  toutes  les  circonstances,  rlefendit  de  recevoir  le  corps 
è  l'église.  Les  libéraux  de  Liéire  ont  été  fort  courroucés  de 
ce  refus.  Ils  trouvent  tout  simple  qu'on  se  moque  de  l'Eglise, 
et  des  prêtres  et  de  leurs  prières,  et  n'en  croient  pas  moins 
que  ces  prières  leur  sent  <iues.  M.  le  granfi  vicaire  fut  qua- 
lifié i\e  fanmiquc  dais  un  journal  de  Liège.  On  eut  recours 
au  gom  eniemeni  j  mais  le  roi,  s'étant  fait  rendre  compte  de 
l'affaire,  approuva  la  conduite  de  M.  Barrett.  Les  amis  du 
défunt,  rebutés  de  tous  côtés,  ont  imaginé  une  cérémonie 
qui  parcjt  calquée  sur  les  moinorics  patriotiques  de  I7q4- 
Ce  service  a  eu  lieu,  le  28  février,  dans  une  réunion  eX' 
traordinaire  de  la  loge  ,  où  avoient  été  convoqués  les  phila^ 
delphei  des  loges  voisines .  et  c'est  la  <lescription  He  cette 
assemblée  qu'on  nous  a  donnée  dans  la  brochure   intitulée: 

Honnfui s  funèbres.  

Il  est  fliflîcile  de  réunir  autant  de  pathos,  d'emphase,  de 
fiel,  de  vi'le  et  de  niaiseries  ,  qu'il  y  en  a  dans  cet  écrit.  La 
loge  avoil  été  traj^sformee  eu  uu  temple  oii ,  au  lieu  d'un  autel 
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chrétieD ,  on  avoit  érigé  un  autel  cubique;  et  ne  pouvant  avoir 
d'eau  bénite  ,  ces  messieurs  s'étoient  procuré  de  l'eau  de  puits, 
qu'ils  avoieut  décorée  du  nom  à'eau  lustrale,  mol  plus  har- 
monieux au  goût  des  oreilles  païennes.  Des  urne?,  des  cy«^ 
près,  des  fleurs  ,  des  tapis  ,  des  parfums  ,  éloient  le  seul  or-, 
neniciil  du  temple;  mais  ce  qu  il  y  a  incomparablement  de. 
plus  rpmarciiiable  dans  celle  séance,  ce  soûl  les  discours.  Le 
vénérnb'e  fthre ,  M.  Ansiaux  ,  n'a  pas  manxjné  de  s'élever 
contre  le  faiiatisniç  ,  et  a  chanté  des  stances  lamenlabl<s.  Le. 
Jtère  orateur,  M.  Dcstriveaux,â  pronotieé  le  panégyrique  du 
défunt.  li  a  dit  que  M.  de  Sainl-Maiiiti  avoit  été  maçon  tit-s 
l'anroie  de  sa  vie.  Voici  quelques  p.assages  de  cet  éloge  fu* 
nèbre  : 

«  Saiut-'Marlin  ,  libre  de  pre'iuges,  «avoii  briser  ces  entraves  de  la  rai- 
son... Ce  nV'.st  point  par  de  sopefititieuses  expialionsqu'il  a  faii  précéder 
sesijoriiiers  in^tjios.  .  Itdisoii:  JJ'  ignorart'  e  et  le  fanatisme  s  agitent  en 
tout  sens  mais  en  m'^me  temps  il  sembloil  êire  .sûr  de  sa  force  et  des  nôtres 
quand  il  ajouloil,  en  pariant  de  la  iuacoDner:c  :  ils  ne  pourront  renverseP 
cette  cofnnne  inébranlable.  Kanalivoie,  .sup<i.stilion,  m.iux  cruels^  tyrans, 
de  I  bnmiiiel  Crois  ou  péris  ,  Jais  ou  briile  ,  répéte*-vous  sans  cesse. 
Crois,  si  lu  le  peux  ;  fais  le  lien,  tu  le  dois  ,  dit-oo  sans  cesse  dan* 
nos  tempies;  et  vous  voudriez  que  nos  ttoiplcs  fussent  à  jamais  fer^^ 
mes  !  S"  ni  il»  donc  des  temples  de  Janus,  ou  des  antres  de  cvclopc»? 
to  a-l-on  vu  sortir  des  Séides  assassijis?  Ne  pJaignons-nous  pas  toutes 
les  to; blesses  ?  Ne  civrcbon.s-nons  pas  à  dissiper  toutes  les  erreurs^ 
Vosno'ms   .sortiroient  ifs  de  notre  bouclie   >ans   votre  affreuse   iniolé^' 

raacef Nos  regrets  ne  sont   pas   troublés  par   des  THincs  lerreur»", 

et  nos  pspf^iances  ne  reposent  pas  sur  les  idées  d'une  vulgaire  crédui-' 
lite'.  jVoirs  n'avons  pas  Tinsyl-ente  prétenl'on  d'effacer  le  mal  par  une 
magique  parole  j  des  purifications  emblématiques  nous  avertissent  que 
le  feu  créateur  est  l'unique  puriticaleur  dans  la  nature.  C'est  <légagéç 
de  son  enveloppe  matérielle,  (jue  not  e  intelli^ince  va  se  j"iiidiei 
l'iuti'iljgrnce  su|>rème  ré|yandiie  dans  tout  l'univers,  intelligence  rés'-r 
dant  pHTloiit,  dans  une  plante  romme  il  .ns  un  a<trc  ,  toujours  divi«iéé 
et  tou|0'ir.s  entière ,  exislani  sous  toutes  les  formes  et  n'en  ayant  aucune  j' 
tant  de  f<)is  déUuie  et  toujours  indé&oissabie  ». 

Nous  n'avons  point  voulu  priver  le  lecteur  des  beautés  de 
cette  tirade.  (|ui  le  mettra  en  état  de  juger  de  l'esprit  des  frères 
maçons  de  Liège.  Quelle  énergie  I  comme  ils  sont  tendres  et 
doux,  ces  phiMci'lphcs  !  quelle  indulgence  ils  ont  pour  les 
croyances  de  leur  prochain!  Ahl  que  leur  piété  est  ainèrel 
que  leur  modération  est  hautaine  I  que  leur  tolérance  est  im- 
placable I  Véaérables  frères  ,  prêchez-nous  ,  s'il  est  possible , 
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d'un  ton  moins  insultant;  et  si  vous  ne  pouvez  être  chré- 
tiens, soyez  du  moins  polis.  Vos  temples,  dites-vous,  ne  sont 
pas  les  temples  de  Jaiiiis  oit  les  antres  des  cjclopes.  Je  le 
crois  ;  mais  pourquoi  les  fermez-vous  avec  tant  de  précau- 
tion, et  vous  entourez-vous  de  tant  ce  mystère?  Nos  céré- 
monies sont  publiques  ,  nos  églises  sont  ouvertes  à  tous,  nous 
nous  montrons  au  grand  jour.  Pourquoi  vous  cachez-vous  .^ 
A-t-on  vu  ,  dites-vous  ,  sortir  de  nos  leiftples  des  Séides  assas- 
sins? Question  imprudente,  vénérables  frères.  Ne  sait- on 
pas  que  c'est  de  vos  loges  que  sont  sortis  les  premiers  révolu-, 
tionnaires?  N'étoient-ils  pas  aiUliés  à  vos  réunions  ceux  qui  ont 
*apé  le  trône  chez  nous  ,  et  qui  ont  porté  les  premiers  coups 
au  monarque?  Les  Condorcet,  les  Rabaut  Saint-Etienne,  les 
Brissot,  les  Cérutti,  et  les  autres  prédicateurs  de  la  révolte, 
n'étoient-ils  pas  des  frères  comme  vous ,  des  vénérables  comme 
Vous?  N'avoient-iis  pas,  comme  vous,  à  la  bouche,  les  mots 
d'humanité,  de  philosophie,  de  bienfaisance?  ne  crioient-ils 
pas,  comme  vous,  contre  le  fanatisme  et  la  superstition?  On 
a  vu  par  la  suite  quel  étoit  leur  bot.  En  auriez-voiis  un  sem- 
blable? Nous  meneriez-vous  aussi  à  l'athéisme  et  à  l'anar-' 
chie?  Pour  l'athéisme,  on  est  tenté  de  le  croire,  quand  on 
voit  cette  profession  de  foi  qui  termine  le  morceau  précédent. 
Qu'il  est  consolant  d'ajTj^rendre  que  V intelligence  suprême 
réside  dans  une  plante  comme  dans  un  astre ,  que  nous  irons 
là  nous  réunir  à  elle,  et  que  si  nous  sommes  malheurcuit  ici 
bas,  nous  aurons  la  ressource  de  nous  trouver  quelque  jour, 
dans  un  chou,  ou  de  revivre  dans  un  oignon!  Combien  ces 
idées  sont  hautes  et  magnifiques!  combien  l'espérance  d'une 
telle  immortalité  est  noble  et  digne  d'une  ame  élevée!  Hon- 
neur à  ces  maçons  de  Liège  ,<jui  nous  préparent  de  telles  des- 
tinées, et  qui  s'estiment  heureux  d'un  si  bel  avenir!  Ceux-là 
en  sont  bien  dignes,  qui  le  trouvent  digne  d'eux. 

L'auteur  du  récit  dit  que  ce  discours  du  frère  orateur. 
Destriveaux  a  vivement  touché  l'auditoire.  L'émotion  a 
été  augmentée  par  la  lecture  du  testament  de  M.  de  Saint- 
Martin,  qui  fait  ])résent  de  5oo  francs  à  la  loge  de  la  Par- 
faite inlelligetice ,  et  par  des  stances  en  assez  mauvais  vers , 
mais  oii  résonnoient  à  chaque  strophe  les  mots  de  fana- 
tisme,  d'/ij'pocriiie ,  de  ténèbres  et  de  monstres.  Ces  émo- 
tions avoient  fatigué  l'assemblée,  qui,  pour  se  délasser,  osf 
allée  s'asseoir  à  la  salle  du  banquet.  On  a  bu,  ou  a  porté  des 
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Sanlés,  et  c'est  le  verre  à  la  main  que  \e  frère  Kinker,  ora- 
teur  du  Grand-Orient  septentrional  du  royaume,  a  prononcé 
un  discours  qui  annonce  assez  en  eiîiet  une  tête  écliautiee  à  la 
suite  d'un  long  repas. 

«11  est  donc  vrai,  mes  Frères ,  que  les  ennemis  dn  la  lumière,  lès 
tyrans  des  esprits  foibles  et  des  âmes  limorces  se  croient  encore  assez 
de  force  pour  luUer  avec  succès  contre  l'iiitluence  bienf;iisanle  et  tou- 
jours croissante  de  notre  astre  lumineux.  Ils  espèrent  donc  encore  rele- 
ver cri  empire  Je  le'ni'bres  que  ilèlruisirent  le  bon  sens  et  la  saine  phi- 
losophie du  notre  siècle.  11  est  donc  vrai  qu'ils  concevront  l'espérance 
du  iriomphe,  si,  retenus  par  une  trop  tolérante  longanimité,  nous 
n'opposons  à  leurs  attentats  que  /e  silence  et  le  mépris  j  elle  s'agite  donc 
encore  dans  son  repaire  celle  corporation  destructive  qui  combaiiit  Us 
gouvernemens  temporels,  et  prêcha  le  régicide  dans  le  seul  but  de 
joindre  la  servitude  des  corps  à  celle  des  âmes.  Elle  auroit  même  re- 
pris assez  d'ascendant  sur  l'esprit  du  profane  vulgaire  pour  oser  jeter 
son  masque  d'hyiiocrisie  jusqu'auprès  de  nos  lem|>les;  car,  n'en  dou- 
ions pas,  mes  Frères,  l'insulte  sourde  et  fioide,  que  nous  méprisons 
trop  pour  daigner  nous  en  vengT,  est  l'ouvrage  Je  cet  ordre  autiso- 
eial  qui  se  prépare  à  asservir  de  nouveau  ce  que  nous  avons  atTrancbi , 
à  renverser  tout  ce  nous  avons  éJitié,  et  qui  voudroil  enter  fuiii\e- 
ment  sur  notre  arbre  de  vie,  les  branches  de  son  mancenillier ,  cel  ar- 
bre au  noir  feuillage,  qui  recèle  la  mort  sous  son  perGde  ombrage. 
Oui,  ce  sont  les  membres  de  cet  ordre,  et  non  (a  populace  sacerdotale 
des  différentes  sectes  profanes,  qui  veulent  Renouveler  leur  pa.-te  in- 
fernal contre  la  religion  de  la  raison  et  la  liberté  imprescriptible  de 
l'homme  «. 

■  Elst-ce  à  l'ivresse,  est-ce  à  la  folie  qu'il  faut  attribuer  cette 
sanglante  diatribe?  Quel  homme  de  sang  froid  se  seroit  ex- 
primé avec  cette  violence?  A  qui  surtout  auroit-il  pu  venir 
dans  l'idée  d'accuser  en  cette  occasion  les  membres  d'un  corps 
depuis  long -temps  proscrit  dans  les  Pays-Bas?  Ces  membres 
se  sont ,  dit-on  ,  réfugiés  en  Améri(|ae  :  seroii-ce  des  bords  de 
la  Chesapeak  qu'ils  auroient  tramé  le  noir  complot  qui  a  si 
fort  soulevé  les  maçons  de  I.iége ,  et  qui  a  porté  le  trouble 
dans  la  loge  de  la  Parfaite  inletligence?  Du  reste,  il  faut 
rendre  aux  frères  la  justice  de  reconneître  que  le  nom  de  I>ieu 
n'a  pas  été  prononcé  dans  celle  séance  ,  et  que  rien  de  chré- 
tien ne  s'y  est  mêlé;  de  sorte  que  si  jamais  cette  relation  par- 
venoit  à  la  postérité,  elle  seroit  en  peine  de  savoir  à  qaelle 
communion  appartenoient  ces  maçons,  tant  ils  ont  soigneu- 
sement évité  tout  ce  qui  pouvoit  montrer  en  eux  l'ombre 
d'une  croyance  ou  d'un  culte  quelconque.  Une  autre  remar- 
que,  c'est  qu'ils  semblent  avoir  pris  à  tâche  de  justifier  le 
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procédé  même  clont  ils  se  plaignent.  Car,  si  tel  est  l'esprit 
de  la  maçonnerie  ,  si  l'usage  des  loges  est  de  déclamer  ainsi 
contre  les  expiations  superstitieuses  et  contre  la  crëdulilâ 
7nilgaire ,  si  les  oraleiirs  sont  accoutumés  à  livrer  au  mé- 
pris la  populace  sacerdotale ,  qui  a  l'insolente  pretcniion 
d'effacer  le  mal  par  une  magique  parole ,  alors  ces  messieurs 
ne  peuvent  trouver  mauvais  qu'on  ne  les  condamne  pas  à  des 
cérémonies,  à  des  prières,  à  des  expiations,  pour  lesquelles 
ils  montrent  tant  de  dégoût. 

Aussi  ce  procès-verbcil  a  non-sculemenl  révolté  par  le  fiel 
qu'il  distille  et  par  l'arrogance  qu'il  respire^  il  a  encore  paru 
d'une  grande  inconséquence  et  d'une  extrême  maladresse. 
Cette  levée  de  boucliers  ,  cette  déclaration  hostile  ont  été  blâ- 
mées des  plus  indifférens.  Un  frère  ,  tout  honteux  de  celte 
agression  antichrétienne  ,  et  rougissant  d'être  complice  de 
tant  d'onirages,  ayant  livré  son  exemplaire  de  la  relation  à 
des  profanes,  on  a  été  stupéfait  du   ton  qui   régnoit  dans   la 

Î)ièce  ;  on  s'est  demandé  comment  des  hommes  soigneux  de 
eur  réputation  avoient  pu  signer  un  procès-verbal  si  insul- 
tant pour  la  religion  de  la  majorité  de  leurs  concitoyens,  et 
l'adresser  aux  Giands-Oriens  de  France  et  des  Pays-Bas,  et 
aux  loges  affiliées.  S'ils  ne  respectent  pas  Dieu  ,  ne  pouvoienl- 
ils  au  moins  avoir  quelques  égards  pour  leurs  frères?  Ne 
pouvoient-ils  dissimuler  un  peu  leur  méjiris  pour  ce  qu'il  leur 
plaît  d'appeler  le  crédule  vulgaire,  c'est-à-dire,  pour  tous  ceux 

âui  tiennent  encore  aux  principes  et  aux  sentimens  de  la  foi? 
tn  dit  que  le  f^rand-maître  de  l'ordre  maçonnique,  dans  les 
tays-Bas,  avoit  donné  «les  ordres  pour  fuire  retirer  tous  les 
exemplaires;  mais  la  publication  avant  déjà  eu  lieu,  les  inten- 
tions du  prince  n'ont  pu  ê're  remplies.  La  loge^de  lo  Pat" 
faite  intelligence  est  donc  restée  exposée  à  la  risée  générale. 
On  s'est  moqué  du  pathos  de  ses  discours,  et  de  la  puérilité 
de  ses  cérémonies,  et  de  ses  eaux  lustrales ,  et  de  son  autel 
cubique ,  et  de  ses  urnes  r}ijrsiiqui*^s ,  ci  àe  ses  coups  mjsté- 
rieux ,  et  de  sa  chaîne,  et  de  son  banquet ,  et  de  ses  toasts, 
et  de  toutes  ces  grimaces  qui  ne  montrent  que  le  vide  et  la 
gtérilité  du  fonds,  l.e  Spectateur  Belge  a  déjà  fait  justice  de 
ces  parades,  et  l'opinion  publique  a  flétri  ce  moiuimcnt 
do  fanatisme  irréligieux  ,  qui  ne  réconciliera  pas  sans  doute  la 
maçocnerie  avec  ceux  qui  soupçonnoient  déjà  ses  iiilentious , 
et  qui  se  déficient  de  son  but. 


I 

{Samedi  4  décembre  id ig.)  (Ps».  555.  ) 


De  la  Vérité  de  la   Beligion  cJirelienne ,  à  l'usage  des 
gens  du  monde     i\ 

L*auteur  de  ce   volume    n'a  point  aspiré   à  con- 
vaincre ces  incrédules  décKl<'s,  à  qui   lorgn.  il   o« 
les  passions  lernietil  (ont  leloui-  à  la  rt-li^ioii;  il  n'a 
prétendu  qii'oiftir  aux  fidèles  qucl(|ins  réflexions  pro-* 
près  à  les  soutenir  au  luili  u  de  laul  d  assauts  qu'on 
leur  livre,  et  de  dinicultés  qu'on  leur  oppose;    où 
bien  il  es[»ère  niontn  r  la  vérité  à  des  i^ens  du  monde, 
d  uii  esprit  droit,  ni;ii>  qui,   j<-té.s  dan>  le  lOi  ibdlf^n 
des  affairfs  et  des  sociétés,  n'ont  sut  le  clirrsiianisme 
que  des  if^ées  superficieîles ,  conseillent  a  l'aduicitre 
en  ihi'orie  ,  pourvu  qti'ils  ne  s'y  soumetlent  pas  dané 
la  pratique,  et   le  modifient  suivant  les  préjiués  dé 
leurs  contemporains,  et  les  idées  du  moment.  Deé 
mœurs  peu  sévèies,  des  lectures  frivoles,  le  soin  dé 
ia  iorlune,  l'exenqjle  de  ce  qui  ncms  entoure,  voilà 
ce  qui  éKyiijne  de  la  religion  des   hommes  facdes  et 
qui  n'ont  Jamais  réfléchi  >ur  cet  ar  icie  essentiel.  Il 
est  si  commode  de  se  lal>S'  r  aller  au  loncni  ;  il  est 
si  pénibit»  de  lutter  couire  les  opinions  dounnanies! 
L'incrédulité  ou  plutôt  l'indiflérence  d'un  grand  nom- 
bre, n'a  pas  d'anire  principe. 

C'est  donc  poiu'  cette  classe  dliomines  cju'a  trà- 
Taillé  l'anleur  de  la  Vérité  de  la  Religion  chrétienne. 


(i)  Vol.  in-i2j  prix,  2  fr.  et  ?.  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 
A  Périls,  chez  Méquignon  .  rue  de  La  Harpe;  et  chez  Adriea 
Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal. 
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Il  a  cru  que  quelques  conslderallons  simples,  courics, 
mais  néanmoins  liées  cnlr'elles  et  faisant  corps,  pour- 
loieni  frapper  des  esprits  auxquels  ces  vérités  éioient 
restées  trop  long-temps  élrangères.  Il  n'a  point  cnli  e- 
pris  uu  tiailé  qui  eflraveroil  par  sa  sécheresse  ou  par 
sa  longueur.  Quatre  chapitres  seulement  forment  sou 
Volun>e  ;  ils  roulent  sur  l'existence  de  Dieu,  l'cxis- 
lence  et  la  nécessiié  d'une  r('vélalion  ,  la  révélaliou 
iïJOsaïc{ue,  el  la  révélation  évangélique.  Ces  quatre 
points  fondamentaux  sont  exposés  d'une  manière 
claire ,  sensible  ,  où  la  précision  n'exclut  pas  l'enchaî- 
nement  des  preuves,  et  où  le  raisonnenunit  s'allie 
avec  le  choix  des  expressions  et  la  facilité  du  si  vie. 
li'auteur,  que  nous  savons  être  un  cçclésiasticjue , 
paroît  joindre  au  talent  d'écrire  avec  intérêt,  les  con- 
noissances  qu'exii;eoit  la  n^aiière.  il  a  la  modeslie  de 
prévenir  fju'il  y  a  peu  de  chose  de  lui  dans  cet  écrit, 
et  qu'il  s'est  horné  au  soin  de  recueillir  çà  el  là  les 
preuves  qui  lui  ont  j)aru  le  |>!us  en  harmonie  avec 
l'état  actuel  de  la  société.  Mais  ce  seroit  encore  uu 
assez  grand  mérite  que  de  savoir  bien  choisir  ces 
preuves,  les  mettre  dcms  tout  leur  jour,  et  les  forti- 
fier l'une  par  1  autre.  L'auteur  les  a  de  plus  accom- 
paguées  de  faits,  do  citations  et  de  considérations  des- 
tinés à  mettre  à  découvert  fafoihlesse  et  rillusion  des 
systèmes  sur  lesquels  repose  1  incréduliié.  Il  a  renvoyé 
à  la  fin,  sous  le  litre  dç  Dévelappemeiis  et  Preuves,  quel- 
ques observations  qui  eussent  relardé  la  marche  du 
discours.  Tel  est  ce  petit  ouvrage  où  l'histoire,  la  cnti- 
qtie,  les  sciences  naturelles,  sont  iuvotpiées  tour  à  tour. 
Puisse-t-il,  dans  sa  brièveté,  reiuplir  les  vues  de 
l'auteur,  el  confinuer  ou  ramener  à  la  foi  les  îeun(îs 
geus  el  les  hommes  du  monde  qui  u'oat  pas  le  loisir 
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de  consiiher  les  livres  où  ces  graves  queslions  sont 
Iraile'os  avec  plus  détcuduel 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  \1.  de  Vaiicomi  ,  élu  éveque  d'Oiîéans,  sera 
sacré, "le  dimanche  12 ^  dans  l'église  des  Missions-Etran- 
gères; c'est  M.  le  coadjuteur  de  Pans  qui  doit  faire  la 
cérémonie. 

—  M.  Jean  Joseph-Marie  V^icloîre  deCosnac,  évêque 
de  Meaux,  a,  le  23  novembre  dernier,  jour  même  de 
sa  prise  de  possession,  adressé  au  clergé  et  aux  fidèles 
de  son  diocèse  un  Mandement  qui  paroîl  dicté  par  le 
zèle  le  plus  pur  et  par  la  piété  la  plus  vraie.  «  Appelé, 
dit  le  prélat,  à  nous  asseoir  dans  celle  chaire  à  laquelle 
le  grand  Bossuet  a  attaché  un  nom  immortel,  nous 
avons  vivement  senti  notre  insulîisance  ;  et  peu  con- 
tent de  n'avoir  pas  sollicité  un  ministère  si  imposant, 
nous  aurions  même  reculé  devant  ce  fardeau  redouta- 
ble, ?i  nous  n'avions  été  encouragé  par  une  voix  amie, 
et  si  nous  n'avions  eu  l'espoir  du  secours  d*en  haut.... 
Désormais  nous  ne  sommes  plus  à  nous-mêmes,  mais 
à  vous,  N.  T.  C.  P«  ;  vos  inléiêls  doivent  se  confondre  avec 
les  nôlies;  nous  devons  être  le  pied  du  boiteux j  Toil  de 
l'aveugle,  le  pèi"e  des  pauvres,  le  consolateur  des  affligés, 
le  défenseui"  de  la  veuve  et  de  l'orphelin...  ».  Après  avoir 
retracé  !?e.s  propres  obligations,  M.  l'évêque  de  Meaux  rap- 
pelle  aussi  à  ses  diocésains  les  leurs.  Il  les  prémunit  con- 
tre les  séductions  de  l'incrédulité,  et  contre  ces  doctrines 
dont  la  rai.-on  avoit  déjà  montré  la  fausseté,  mais  dont 
une  terrible  expérience  a  si  bien  prouvé  les  conséquences 
funestes.  Aux  systèmes  de  l'impiété,  le  prélat  oppose 
1  enseignt  ment  consolant  d'une  religion  si  digne  de  Dieu , 
si  bien  faite  pour  l'homme.  Mais  ce  n'est  pas  assez  de 
croire,  il  faut  conformer  sa  loi  à  ses  oeuvres.  Ici  I« 
prélat  s'adresse  aux  différentes  classes  de  fidèles,  et  apré© 
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des  conseils  parficul'K-rs  à  chacune,  il  insisie  pn'ncipa- 
krneiit  sur  Kobservaiion  du  jour  du  Seigneur  et  sur  la 
sancliticalion  des  m.iriages.  Ce  qui  l'a  surtout  frappé 
eu  eniraiil  d;ius  hou  diucè>e,  et  ce  qui  paroîl  lui  causer 
nue  plus  seu'-ible  douleur,  c'est  l'abandon  de  loni  de 
campagnes  privées  de  pasteurs.  ((  IS'est-ce  poinl  à  voire 
jiidittéience ,  dil-ii,  que  vous  devez  altribner  ce  mal- 
heur? Comment  se  fait  -  il  qu'un  diocèse  aussi  vaste, 
aussi  populeux,  ne  puisse  fouinir  un  assez  grand  nom- 
bre "Se  hujuls  pour  que  chaque  paroisse  ail  au  moins 
son  pasteur?  On  se  presse,  on  s'agite  autour  des  dis- 
tributeurs de  places,  et  quelque  multipliées  qu'elles 
soient,  le  nombre  n'en  est  pas  encore  suffisant  pour  sa- 
tisfaire à  rt-'Uipressement  de  tous  ceux  qui  y  prélen- 
denl;  et  le  sanctuaire  est  désert'.  Vous  destinez  vos  en- 
fans  souvent  à  occuper  les  derniers  rangs  dans  la  so- 
ciété, et  vous  n'en  avez  p;is  même  un  pour  le  sacer- 
doce. Vous  saci  ilif-Z  dans  1  occasion  une  partie  de  votre 
fortune  pour  leur  donner  ce  que  vous  appelez  un  éUit  ; 
et  l'étal  ecclésiastique  r'en  e^t  pas  un  à  vos  yeux,  ou 
il  est  le  dejnier  de  tous  )>.  Le  prélat  exhorte  donc 
tous,  el  les  prêtres,  et  les  anies  pieuses,  et  tous  les  lîdè^ 
les,  à  concourir,  chacun  velon  son  pouvoir,  à  combler 
les  vides  du  sanciuaire.  M.  l'évêque  de  Méaux  l'ait  en- 
suite des  vœux  pour  voir  les  <'glises  de  Reims  el  de  Clia- 
lons  rétablies  dans  leurs  anciens  honneurs,  et  exhorte 
ses  diocésains  à  jirier  pour  l'Eglise,  pour  le  souverain 
Pontife,  pour  le  Roi,  pour  les  Princes.  Enfin  ,  il  l'eui^ 
demande  leurs  prières  pour  lui-même,  et  ordonne  que 
pour  appeler  les  bénédictions  de  Dieu  sur  son  épisco- 
pal ,  il  soit  récité  à  la  nie-vse  et  aux  prônes  des  oraisons 
particulières  qui  soûl  marquée-;  daiis  le  Mandement.  Un 
évêque  qui  s'annonce  ainsi  donne  un  g^ge  bii^n  con.-o- 
lanl  de  l'esprit  de  sagesse  et  de  piété  qui  ctoil  diriger 
son  adminislralion.  Aussi  al -il  été  accueilli  à  Meaux 
avec  des  signes  éclalans  d'estime  et  de  respect.  Lés 
auloiilés,  les  cojps  militaires,  les  habilaus,  ont  lemoi- 
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gné  un  égal  e  m  presse  ni  tu  I  à  lui  rend  le.  des   hon.neius. 

—  M.  (le  Bernis  ,  an  lnjvrqiie  tle  Rouen,  e.>>l  urrivé 
daub  son  diocèse,  et  a  v'.o  installé,  le  27,  dans  IVgHse 
niélfopolituine.  M.  ù'Aiidigné,  évêqne  de  Nantes,  est 
arrivé  le  même  jour  dans  sa  ville  ôpiscopale.  Un  déla- 
chenienl  de  la  garde  nalionaîe  à  cheval  éloil  ailé  au 
devant  de  lui,  el  des  corps  de  la  garnison  s'eloient  mis 
sous  les  armes  pour  le  recevoir. 

—  Il  faut  que  M,  f.diDt)nd  Corbière  ait  beaucoup 
comj)té  .''ur  la  crédulité  de  ses  lecteurs  lorsciu'il  a  pu- 
blié les  Trois  jours  iCuue  /nis-iion  à  Brest.  Il  seroit 
diflîci'e  de  joindi-e  plus  de  nionsouges  et  plus  d'im- 
piétés qu'il  ne  l'a  l'ail  dans  ce  paniphiet.  11  en  veut  sur- 
tout à  M.  l'évêque  de  Quiinper,  (jui  a  eu  le  tort  in- 
signe d'appeler  les  niiSiionnoires  à  Brest  ,  et  de  les  pro- 
téger conire  les  cris  de  quelques  factieux.  Il  calonuiie 
ce  prélat  en  le  présentant  comme  un  des  pliis  serviles 
flatteurs  de  Buonap.nle,  et  en  l'iucusanl  d'avoii-  dit, 
dans  un  Mandement  pendant  les  cent  jours,  que  le  sou- 
verain légitime  ttoit  soupçonné  de  n'être  pas  J ait  pour 
régner  sur  la  l'^rance.  Tout  le  diocèse  de  Ouitn^er  sait 
que  c'est  une  insigne  calomnie,  pour  laquelle  on  seroit 
en  droit  de  pou»>uivre  l'auteur;  njait.  M.  de  Cron&eilhes 
regarderoit  sans  doute  comme  au-dessous  de  lui  de  re- 
courir à  de  tels  moyens  pour  ^epous^^el•  cette  impos- 
ture. Le  prélat  a  su  ,  pendant  les  cetil  jours,  concilier 
la  fermeté  tt  la  sagesse.  Pre>sé  de  pul)licr  ini  Maudcment 
en  faveur  de  l'usurpation,  d  iép',.>iidit  inihliqucmonl  au 
commissaire  impérial  :  M.  le  comte ,  mon  le^psctable 
clergé  s'est  toujours  distingué  par  sa  sagesse  ;  nous  con- 
tinuerons  à  maintenir  la  tranquillité  publique  de  tous 
nos  rjjorls.  Mais  que  l'on  rie  nous  en  iU- mande  pas  da- 
vantage; car  je  vous  déclare  que  Von  ne  jera  jeûnais 
de  nons  des  mannequins  revuîutionnaircs.  On  défie 
M.  Edmui;d  Corbière  de  contester  ce  fait ,  comme  on  le 
délie  de  prouver  (]ue  M.  l'évêque  de  Quimper  ait  jamais 
écrit  la  phrase  odieuse  qu'il  lui  alti  ibuc. 
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.^-Une  mission  est  ouverte  ,  dopuis  le  coraraenceitient 
de  jiovembre,  dans  les  villes  de  Corpenlras  et  d'Orange, 
et  y  a  (oui  )e  succès  qu'on  s'en  éloit  promis.  Vainement 
des  feuilles  libérales  se  sont  efFui'cées  de  soulever  les  es- 
priis  contre  les  missionnaires;  ils  ont  été  accueillis  dans 
ces  deux  villes  avec  l'estime  due  à  leur  sèle  et  à  leur 
dévouement.  La  Renommée  les  a  accusés  de  trafics  sor- 
dides.  Ces  ignobles  déclamations  ne  trompent  personne. 
On  sait  partout  où  les  missionnaires  ont  passé  quel  est 
leur  désintéressement  ,  et  combien  ils  sont  incapables 
des  calculs  de  la  rupidiîé.  Livrés  à  un  ministère  péni-' 
ble,  ils  se  condamnent  à  la  vie  la  plus  dure;  ils  s'ini^ 
})OHint  des  privations  et  des  sao'itices  continuels.  Leur 
{ameublement,  leur  nourriture,  tout  leur  extérieur  ix\\-> 
.nonce  la  simplicité  et  même  la  pauvielé,  et  il  n'est  pas 
un  des  écrivains  qui  les  accusent  et  qui  les  difflmient, 
qui  ne  trouvât  3nsupporlal)lg,  pendant  un  seul  jour, 
le  genre  de  vie  auquel  ils  s'assujettissent, 

-r—  Les  peites  successives  que  fait  le  clergé,  font 
sentir  de  plus  en  plus  la  nécessité  d'établir  des  petits 
séminaires  pour  encourager  les  vocations  au  sacerdoce. 
Le  déparlement  de  la  Marne,  qui  dépond  encore  da 
diocèse  de  Meaux,  n'avoit  point  d'établissement  sem-^ 
blable;  il  vient  de  s'en  furiTier  un  à  Cbâions.  Une 
mai.'-on  capable  de  recevoir  une  quarantaine  d'élèves 
p  été  acquise,  et  de  zélés  ecclésiastiques  sont  à  la  tête" 
des  études.  Cette  bonne  œuvre  a  été  favorisée  par  la 
charité  active  et  généreuse  des  pieux  fidèles;  les  pre- 
miers magistrats  ont  donné  l'exemple;  et  le  conseil 
général  du  département  a  concouru  à  l'établissement, 
.JV1.  de  Faudoas,  avant  de  quitter  l'administration  du 
diocèse  de  Meaux,  a  donné,  le  lo  octobre  dernier,  une 
Lettre  pastorale  pour  annoncer  la  forn)ation  de  ce  pe- 
tit séminaire,  et  povn'  engager  les  fidèles  à  contribuer 
à  le  soutenir.  Le  piélnl  ,  après  avoir  dj^ploié  les  perles 
multipliées  de  son  clergé,  loue  le  zèle  qui  a  porté  des 
âmes  généreuses  à  chercher  les  moyens  de  réparer  ces 
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perles,  et  sollîcîle  de  nouveaux   dons   qiiî  soni  néces- 
saires pour  faire  face  aux  premières  dépenses  d'un  tel 
éJablissement.  H  excile  ses  diocésains  par  les  motifs  les 
plus   propres  à    faire   impression  sur   eux;   et  les  plus 
sagys   sentiront  sans  doute  de  quelle  importance  il  est 
d'encourager  une  institution    qui    peut   seule  pourvoir 
aux  besoins  des  églises,  et  préparer  pour   l'aveinr  des 
pasfeuis  destinés  à  ta  consoler  et  à  la  soutenir.  La  voir 
de  leur  évêque  et  leur  propre  intérêt  seront  plus  puis- 
sans  sur  eux  que  les  déclamations  d'une  feuille  qui,  ea 
parlant  de  ce  Mandement,  a  dit  qu'il Jh/loit  convenir 
que  le  clergé  exploite  chaque  Jour  ai^ec  an  zèle  que  rien, 
ne  rebute   la  crédule   déi-'olion   des  fidèles.  Ainsi,  c'est 
exploiter  la  crédulité  que  de  former  des  élablissemens 
pieux,  que  de  travailler  à  la  perpétuilé  du  sacerdoce, 
que  de  procurer  les  moyens  de  pourvoir  de  prêli'es  tant    - 
de  campagnes   qui   en    manquent.    Ainsi,   quand  on  a 
tout  ôlé  an  clergé,  on   s'étonne -qu'il   ail   lecours   à    la 
charité   des   Bdèles   pour  un  objet  qui  les  louche  de  si 
près.  El  nolez  que  ceux  qui  lui  font  ces  repjoches  iu- 
sullans,  sont  les  mêmes  qui  ont  provoqué  des  souscrip- 
tions fastueuses  pour  des  gens  de   parti ^  pour  des  fai- 
seurs de  pamphlets  condamnés  à  des  amendes,  et  pour 
les  indépendans  du    Texas.  Il  est   permis  de  croire  que 
les   dons   consacrés  à    une  œuvre   de  piété  sont  offerts 
par  des  motifs  plus  purs,  et  seront  plus  utiles  à  la  so- 
ciété. 

—  Nous  ne  pourrons  bientôt  suffire  à  insérer  les  ré- 
clamations que  provoquent  les  continuelles  calomnies  des  . 
feuilles  libérales.  Aujourd'hui  c'est  le  maiie  de  Saint-Sa- 
charie  (Var),  qui  dément  un  récit  infidèle  inséré  dans 
le  n°.  107  de  la  Renommée ,  contre  le  pasteur  de  celte 
paroisse.  Il  en  résulte  que  ce  que  la  Renommée  avott  dé- 
noncé comme  un  acte  d'intolérance  et  de  fanatisme, 
n'est,  au  contraire,  qu'un  acte  de  prudence  de  la  part 
de  Tecclésiaslique  inculpé  ,  et  que  dans  les  avis  qu'il  a 
donnés  sur  la  toilette  des  jeunes  pei sonnes  qui  dévoient 
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-—Une  mission  est  ouverte ,  cIojîuîs  le  comraenceinent 
de  novembre  ,  dans  les  villes  de  Cni-penfras  et  d'Orntige, 
et  y  a  (oui  je  succès  qu'on  s'en  éloit  promis.  Vainement 
des  feuilles  libérales  se  sont  efiForcées  de  soulever  les  es- 
prits contre  les  missionnaires;  ils  ont  été  accueillis  dans 
ces  deux  villes  avec  Testime  due  à  leur  zèle  et  à  leur 
dévouement.  La  Renoniiiite  les  a  accusés  de  liaficssor» 
dides.  Ces  ignobles  déclamations  ne  trompent  persorme. 
On  sait  partout  où  les  missionnaires  ont  passé  quel  est 
leur  désintéressement ,  et  combien  ils  sont  incapables 
des  calculs  de  la  cupidiié.  Livrés  à  on  ministère  péni" 
ble,  ils  se  condamnent  à  la  vie  la  plus  dure;  ils  s'im- 
))OHint  des  privations  et  des  sacrifices  continuels.  Leui» 
ameublement,  leur  nounilure,  tout  leur  extérieur  an- 
.nonce  la  simplicité  et  même  la  pauvreté,  et  il  n'est  pas 
^un  des  écrivains  qui  les  accusent  et  qui  les  diffament, 
qui  ne  trouvât  insupportable,  pendant  un  seul  jour, 
le  genre  de  vie  auquel  ils  s'assujettissent. 

^—  Les  pertes  successives  que  fait  le  clergé,  font 
sentir  de  plus  en  plus  la  nécessité  d'établi»'  des  petits 
séminaires  pour  encouragci'  les  vocations  au  sacerdoce. 
Le  département  de  la  Marne,  qui  dépend  encore  du 
diocèse  de  Meaux,  n'avoit  point  d'établissement  sera^ 
blable;  il  vient  de  s'en  former  urs  à  Cbâions.  Une 
maison  capable  de  recevoir  une  quarantaine  d'élèves 
3  été  acquise,  et  de  zélés  ecclésiastiques  sont  à  la  tête 
des  études.  Cette  bonne  oeuvre  a  été  favorisée  par  la 
charité  active  et  généieusu  des  pieux  fidèles;  les  pre- 
miers magistrats  ont  donné  l'exemple  ;  et  le  conseil 
général  du  département  a  concouru  à  rétablissement. 
M.  de  Faudoas ,  avant  de  quitter  l'administration  du 
diocèse  de  Meaux,  a  donné,  le  lo  octobre  dernier,  une 
Lettre  pastorale  pour  annoncer  la  formation  de  ce  pe- 
tit sémiui'ire,  et  pour  engager  les  fidèles  à  coulrdîuer 
à  le  sonlenii".  Le  prélat,  après  avoir  d,éj)loré  les  pertes 
multipliée.^  de  son  clergé,  loue  le  zèle  qui  a  porté  des 
âmes  généreuses  à  chercber  les  moyens  de  réparer  ces 
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perles,  et  soUîcîle  do  nouveaux   dons   qui  sojil  néces- 
"siiirès  pour  faire  face  aux  premières  dépenses  d'tiu  lel 
élablissement.  Il  excile  ses  diocésains  par  les  motifs  les 
plus   propres  à    faire   impression  sur   eux;   et  les  plus 
sagus   sentiront  sans  doute  de  quelle  importance  il  est 
d'encourager  une  institution    qui    peut   seule  pourvoir 
aux  besoins  des  églises,  et  préparer  pour   l'avenir  des 
pasteurs  destinés  à  la  consoler  et  à  la  soutenir.  La  voix 
de  leur  évèque  et  leur  propre  intérêt  seront  plus  puis- 
sans  sur  eux  que  les  dc'clamalions  d'une  feuille  qui ,  en 
parlant  de  ce  Mandement,  a  dit  quil J'alloit  co/wenir 
que  le  clergé  exploite  chaque  jour  avec  un  zèle  que  rien, 
ne  rebute   la  crédule   dévotion   des Jidèles.  Ainsi,  c'est 
exploiter  la  crédulité  que  de  former  des  établissemens 
pieux,  que  de  travailler  à  la  perpétuité  du  sacerdoce, 
que  de  procurer  les  moyens  de  pourvoir  de  prêtres  tant 
de  campagnes   qui   en    manquent.    Ainsi  ,   quand  on  a 
tout  ôlé  au  clergé,  on   s'étonne  x[u'il   ail   recours   à    la 
charilé   des    fidèles   pour  un  objet  qui  les  louche  de  si 
près.  Et  notez  que  ceux  qui  lui  font  ces  reproches  iu- 
sultans  ,  sont  les  mêmes  qui  oui  provoqué  des  souscrip- 
tions taslueuses  pour  des  gens  de   j)arli^   pour  des  fai- 
seurs de  pamphlets  c6nd;imués  à   des  amendes,  et  pour 
\qs  indépendans  du  Texas.  Il  est   permis  de  ooire  que 
les   dons   consacrés  à    une  oeuvre    de  piélé  sont   ofïeris 
par  des  motifs  plus  purs,  et  seront  plus  utiles  à  la  so- 
ciété. 

—  Nous  ne  pourrons  bientôt  suffire  à  insérer  les  ré- 
clamations que  provoquent  les  continuelles  calomnies  des 
feuilles  libérales.  Aujourd'hui  c'est  le  maire  de  Saint-Sa- 
charie  (Var),  qui  dément  un  récit  inlldèle  inséré  dans 
le  »j°.  107  de  la  Renommée ,  contre  le  pasteur  de  celte 
paroisse.  Il  en  résulte  que  ce  que  la  Renommée  avoit  dé- 
noncé comme  un  acte  d'intolérance  et  de  fanatisme, 
n'est,  au  contraire,  qu'un  acte  de  prudence  de  la  part 
de  l'ecclésiastique  it]culpé,  et  que  dans  les  avis  qu'il  a 
donnés  sur  la  toilette  des  jeunes  pei sonnes  qui  devoieii-t 
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CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

La  séance  du  i  décembre  avoit  altirc  un  grand  Dombpc  de  curieuï, 
■•  On  voiiloit  savoir  si  le  nom  d  un  certain  élu  seroit  appelé.  ÎNI.  Annlès, 
doyen  iFàye,  a  pris  le  fauteuil  du  prc'sident;  les  quatre  plus  jeunes 
depniéi  sont  secrétaires  j  ce  sont  ÎMINI.  Lecarlier,  de  Saint- Atdaire  , 
de-  Wrndel  et  Casimir-Pirrier.  La  garde  n.'itionale  de  Paris  oflFre  un 
poste  d'honneur  qui  est  accepté  avec  reconnoissance.  On  commence 
4'appp|  des  députés  pour  leur  répartition  en  neuf  bureaux.  Le  second 
nom  qui  .sort  de'l'urne  c.st  celui  de  M.  Grégoire.  Une  ^ivc  agifntioa 
régne  «lans  la  salle.  MM.  de  iNlaccarlhy,  Josse-Eeaiivoir  et  de  INlarcel- 
lus,  s'écrient  que  .M.  Grégoire  ne  doit  point  cire  admis.  MM.  Manuel, 
d'.Argenson,  Demarçny,  de  la  Fayette,  etc. ,  demandent  qu'on  conti- 
nue l'appel.  On  se  plnint  qu'on  n'entend  pas  la  queslir^n.  M.  de  Vil- 
Icle  monte  à  la  tribune,  et  explique  qu'il  s'agit  de  décider  si  le  nom 
qui  a  été  prononcé  doit  être  provisoirement  rompris  dans  les  bureaux 
de  la  chamjjre,  avant  la  vérification  des  pouvoirs.  La  question  de  la 
suppression  du  bulletin  de  M.  Grégoire  est  mise  aux  voix,  et  adoptée 
à  une  forte  majorité.  >L  Pasquicr  ,  ministre,  a  voté  avec  'e  côté  droit 
et  une  partie  du  centre.  Il  n'y  a  eu  qu'environ  cinquante  opposans  de 
la  eauciie.  L'ajournement  est  prononcé,  malgré  quelques  réclamations. 
On  a  appliqué  la  même  mesure  à  M.  Beugnot ,  qui  n'avoii  pas  prélë 
serment.  L'appel  terminé,  et  chaque  niembie  étant  réparti  dans  les 
neuf  bureaux,  le  président  a  annoncé  que  le  lendemain  les  bureaux 
s'occuperoient  de  I.t  nomination  de  leurs  présidcns  el  de  leurs  secré-^ 
laircs,  et  de  la  vérification  des  pouvoirs. 


Sur  le  panorama  de  Jéi'usa^-'Tn. 

Heureux  les  chrétiens  à  qui  il  a  ëlé  rlonné  de  visiter  les  lieux 
saints,  el  de  fouler  ce  sol  témoin  de  tant  de  prodiges,  et 
encore  empreint  des  traces  sensibles  de  la  puissance  et  de 
la  présence  d'tm  Dieu  I  Heureux  ceux  qui  ont  vu  de  leurs 
yeux  celle  Jérusalem  toute  pleine  de  grands  souvenirs,  tliéà-. 
Ire  de  l'ancienne  alliance,  berceau  de  la  nouvelle,  oii  se  sont 
consommés  tant  de  mystères,  oii  tant  de  hautes  leçons  ont 
^lé  données  an  monde,  oii  ont  paru  tant  d'exemples  éclafans, 
©il  se  sont  passés  les  événemens  les  plus  mémorables  de  la 
religisn.  Autrefois,  dans  des  âges  de  ferveur,  nos  pères  al- 
Joiriit  renouveler  leur  piélé  sur  cette  terre  féconde  en  mer-- 
veilles  ■  ils  ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes  en  parcourant 
ces  lieux  précieux  à  leur  foi  j  ils  n'abordoient  en  Pales-» 
tine  qu'avec  un  religieux  respect,  el  y  Irouvoient  partout  des 
^iiams  consacrés  par  les  traditions  le*  plus  anciennes.  Jérusa-i 
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lem  surtout  toucTioit  ces  généreux  chrétiens,  et  ils  ne  pou- 
voient  se  lasser  d'en  visiter  fous  les  endroits  célèbres  par 
quelques  circonstances  rapportées  dans  les  livres  saints.  La 
ruonlagne  de  Sion  ,  le  palais  de  David  ,  le  temple  de  Salo- 
moii,  Je  palais  d'Hérode,  le  Calvaire,  le  saint  Sépulcre, 
tons  ces  uaonumens  réveillent  des  idées  imposantes  dans 
l'iraagin.ition  du  voyageur  le  plus  indifférent ,  à  pins  ferle 
raison  dans  le  cœur  du  lldèle  familiarisé  avec  l'histoire  de 
la  religion  :  on  croit  assister  aux  événeiuens  qui  se  sont  passés 
tour  à  tour  dans  cette  antique  enceinte  ;  chaque  pas  paroît 
nous  rapprocher  de  ces  temps  reculés,  chaque  ruine  nous 
intéresse  et  nous  étonne,  et  les  pierres  inuettes  même  onl 
une  voix  éloquente  qui  force  à  la  réflesion  l'esprit  le  plus  fri- 
vole, et  qui  ébranle  l'incrédulité  la  plus  froide  et  la  plus  dé- 
cidée. 

Aussi  notre  siècle  s'épargne  ces  émotions  vives,  et  semble 
craindre  ces  impressions  incommodes  ;  le  voyage  de  Jérusa- 
lem n'est  plus  regardé  que  comme  une  foiblesse  digne  da 
moyen  âge.  Dans  nos  dédains  superbes ,  nous  attachons  à 
l'idée  de  pèlerinage  quelque  chose  de  petit,  de  superstitieux 
et  de  ridicule.  Nous  approuvons  qu'on  aille  visiter  Ferney  ou 
Ermenonville,  que  l'on  cherche  la  place  du  palais  de  Tibère 
ou  de  la  campagne  de  Néron  ,  que  l'on  aime  à  considérer 
toutes  les  ruines  de  l'antiquité,  et  à  étudier  les  monuraens 
de  la  Grèce  ou  de  Rome;  mais  avoir  la  dévotion  de  vénérer 
les  lieux  sanctifiés  par  les  inyslères  de  notre  religion  ,  cela 
pa-se  pour  exaltation  d'esprit  et  pour  une  sorte  de  pusilla- 
nimité. On  vous  permettroit  de  vous  prosterner  devant  les  res- 
tes du  Capitule,  et  d'aller  chercher  au  loin  les  débris  du  tem- 
ple de  Jupiter  olympien;  maison  vous  feroit  presque  honte  de 
porter  voire  hommage  au  tombeau  de  Jésus-Christ,  et  de  par- 
courir avec  respect  les  lieux  qu'il  visita  durant  sa  vie  mor- 
telle. Telle  est  la  philosophie  de  notre  siècle  ,  et  peut-être 
a-t-elle  souri  de  pitié  au  récit  de  deux  voyageurs  que  la 
piété  ou  la  curiosité  ont  portés  ,  dans  ces  dernières  années,  à 
voir  la  Palestine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  vient  de  trouver  le  secret  d'abréger 
ce  ])élerinage  ;  si  nous  ne  faisons  plus  le  vovage  de  la  Terre- 
Sainte  ,  nous  pouvons  du  moins  avoir  une  idée  de  l'aspect  de 
ces  lieux.  L'invention  du  panorama  vient  de  transporter 
Jérusalem  au  milieu  de  Paris,  et  chacun  peut,  à  peu  de  frais, 
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en  c«nnoître  les  principaux  inonumrns,  Pt  en  comparer  l'élaf 
présent  avec  sa  grandeu.  passée.  Depuis  que  ce  panorama 
est  ouvert,  je  n'avois  pas  ru  le  loisir  (Je  jouir  de  ce  spectacle. 
Enfin  ,  deniièreuieut  j'y  ai  pu  cor.sacroi-  une  uialinée.  Je  ne 
sjurois  dissimuler  Fini  pression  qu'a  faite  sur  moi  l'aspect  de 
relie  cité;  je  rue  rappelois  ce  passage  de  IVl.  de  Cliàleau-r 
briand,  lorsque  Jérusalem  frappa  pour  la  première  fois  ses 
regards  :  «  Je  restai  les  yeux  fixés  sur  Jérusalem  ,  mesurant 
]a  hauteur  de  ses  murs,  recevant  à  la  fois  hnis  les  souvenirs 
de  l'histoire  ,  depuis  Abrabaiu  jus'pi'à  Godefroi  de  Bouillon, 
pensant  au  monde  entier  changé  par  la  mission  du  Fds  de 
l'Homme,  et  cherchant  vainement  ce  temple  dont  il  ne  reste 
pas  pierre  sur  pierre.  Quand  je  vivrois  mille  ans,  jamais  je 
n'oublierai  ce  désert,  qui  semble  respirer  encore  la  grandeur  de 
Jéhova  et  les  épouvantemens  de  la  mort  ». 

Le  spectateur  est  placé  sur  la  partie  la  plus  élevée  du  cou- 
vent du  Snint-Sauveur  ,  sur  la  montagne  de  Gion  ,  au  cou-^ 
chant.  De  là,  de  quelque  côté  qu'il  tourne  les  yeux  ,  d'aur 
cirns  monumens  et  des  ruiries  imposantes  s'offrent  à  lui  ;  rniHe 
souvenirs  se  pressent  dans  son  imagination.  Je  nie  rappelois 
à  la  fois  les  patriarches  et  le»  prophètes  ,  cette  suite  de  roij 
qui  avoient  résidé  dans  celle  enceinte,  les  exploits  de  David, 
la  grandeur  de  Saloinon,  les  prospérités  et  les  revers  du 
peuple  choisi  ,  ce  temple  oii  le  vrai  Dieu  étoil  seul  adoré  , 
tandis  que  le  reste  du  monde  sariiiloit  à  de  vaines  idoles; 
tant  de  prodiges  de  puissance  et  de  bonté  qui  avoient  éclaté 
dans  ces  murs,  prodiges  surpassés  depuis  par  le  plus  étonnant 
de  tous,  la  venue  du  Fils  de  Dieu.  Il  me  sembloil  voir  cp 
Désiré  des  nations,  là  montant  au  tcn)ple,  ici  instruisant  les 
peuples,  guérissant  les  malades  ,  reprochant  aux  Juifs  leur 
endurcis.sement ,  et  annonçant  à  cette  même  ville  le  sort 
q'i'ellr;  éprouve  aujourd'hui  ;  c'est  par-là  qu'il  fit  sor-  entrée 
triomphante;  j'entends  les  cris  de  la  joie,  Hosanna  Filio 
David  ,  et  presque  en  même  temps  parleni,  du  côté  opposé, 
des  cris  bien  dilFcrens,  toile  ,  loLh- ,  critcifige  ctim.  Toutes 
les  circonstances  de  sa  passion  s'oflVent  à  ma  mémoire.  Yodà 
Je  Calvaire  ,  voilà  le  samt  Sépulcre,  voilà  le  Cénacle  ;  toute 
l'histoire  de  la  religion  est  là  ;  tout  v  parle  de  Dieu  ,  tout  y 
annonce  sa  miséricorde  ou  sa  j-istice. 

L'aspect  de  Jérusalem  a  quelque  chose  de  sombre  et  de 
grave.  Des  maisons  qui   ressemblent  à  des  tombeaux,  des 
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rues  (îëserles ,  un  silence  effrayant,  un  ciel  brûlant,  un  ter- 
rain desséché  ,  des  ruines  étevées  sur  d'autres  ruines,  par- 
tout le  spectacle  de  la  misère  ,  de  la  désolation  et  de  la  mortj 
voilà  celte  ville  d'abord  si  privilégiée,  puis  si  coupable.  En 
parcourant  ses  monuinens  ,  vous  apercevez  une  massé  d'ar- 
chitecture composée'  d'une  coupole  ,  d'un  clocher  en  ruines 
et  d'un  dôme,  c'est  le  saint  Sépulcre:  un  incendie  consujua  il 
va  quelques  annéeâ  le  toit  de  l'église  et  le  dôme;  on  a  élève  à 
la  place  deux  coupoles*.  Le  tof;»!  de  l'édifice  se  comjîosede  Irois 
églises ,  celle  ilu  Calvaire  ,  Celte  du  Sàint-Sépulcre  et  celle  de 
rinvenriou  de  la  Suinlé-Croix.  La  uet  de  l'église  du  vSainl-Sé- 
pulcre  est  surmontée  d'un  d'orne  ;  elle  est  desservie  par  dcâ 
religieux  latins;  des  religieux  du  rit  giec  occupent  lé  chœur. 
Autour,  on  a  pratiqué  des  demeures  pour  des  prêtres  dés 
diverses  coœitiunions  de  l'Orient,  et  des  chapelles  oii  ils  célè- 
brent l'office  divin  jour  et  nuit;  des- escaliers  communiquent 
aux  églises  du  Calvaire  et  de  rinvenlion.  Les  lieux  marqués 
par  quelque  circonstance  de  la  passion  ,  sont  autant  de  stations 
chères  à  la  dévotion  des  lidëfeS.  Les  religieux  qui  gardent  ces' 
stations  viennent  de  diilérentes  parties  de  la  chrétienté  :  ils 
sont  enfermés  par  les  Turcs  sous  (rois  clefs ,  et  reçoivent  leur 
nourriture  par  un  guichet.  Us  restent  ordinairement  trois* 
mois  de  siiiie  sans  sortir,  él  sont  relevés  au  bout  de  ce  temps 
par  d'âu'.re's  religieux  de  leur  ordre.  Lés  Turcs  ont  près  de 
/à  un  corps-de-garde,  et  font  payer  un  tribut  aux  pèlerins. 

Derrière  l'église  du  Saint-Sépulcre  on  aperçoit  le  dôriie 
d'une  mosquée,  et  partout  dans  Jérusalem  on  IroiUe  lés 
Qjonumens  des  infidèles  à  côté  de  ceux  des  chrétiens  :  triste 
itiélange  qui  afftige  lés  veux  ,  et  qui  est  une  des  punitions 
divines  sur  ce  malheureux  pays.  En  tournant  a  droite  ,  on' 
vous  montre  successivement  le  lieu  où  étoil  la  prison  de  saint 
Pierre  et  l'enclos  qu'habiloient  les  chevaliers  de  Saint-Jean  ; 
au-delà  de  la  ville,  on  découvre  l'intérieur  des  terres,  et- 
presqu'à  I- horizon,  le  lac  Asphaltile,  ou  Mer  morte  ,  célèbié 
J)ar  une  grande  catastrophe.  C'est  dans  cette  direclioîi  que 
5ont  situées  les  villes  de  Rama  et  de  Bethléem.  Cette  dertiière, 
où  le  Sauveur  vit  le  jour,  n'est  plus  qu'un  pauvre  village  oit 
restent  un  couvent  et  une  é^^lise  :  sainte  iiélène  lit  bàlir  l'und 
à  l'endroit  aiême  de  la  crèche,  l'autre  est  partagé  entre  des 
religieux  latins,  grecs  et  arméniens.  A  une  demi-lieue  ,  sont 
les  ruinés  d*une  chapelle  construite  sur  la  grotte  ou  étoient 
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rassemblés  les  bergers  quand  l'ange  vint  leur  annoncer  la 
naissance  du  Messie.  De  ce  côté,  en  approchant  de  la  nier, 
est  le  couvent  de  Saint-Saba,  bâli  dans  le  lit  du  torrent  de 
Cédron.  A  l'orient  de  la  uier  Morte  ,  paroît  la  chaîne  des 
montagnes  d'Arabie  :  c'est  par-là  que  les  Hébreux  entrèrent 
dans  la  terre  promise  ,  et  l'on  se  reporte  ,  par  la  pensée  ,  vers 
le  désert  oii  ils  errèrent  si  long-temps,  et  oii  Dieu  signala 
tour  à  tour  sa  justice  et  sa  bonté  par  tant  de  prodiges. 

En  ramenant  nos  yeux  vers  la  ville  et  en  tirant  toujours  à 
droite  ,  est  le  mont  Sion  ,  qui  domine  entièrement  Jérusalem, 
et  qui  est  couvert  d'une  masse  de  bâlimens.  C'étoit  là  le  palais 
de  David  ,  et  il  en  a  conservé  le  nom  j  sur  ses  fondations  oit 
a  élevé  un  château  fort.  Dans  cette  direction  sont  plusieurs 
lieux  connus  dans  l'ancien  et  le  nouveau  Testament,  Une 
coupole,  dont  on  n'aperçoit  que  le  sommet ,  fait  partie  d'une 
belle  église  bâtie  sur  le  lieu  oii  l'apôtre  saint  Jacques,  pre- 
mier évêque  de  Jérusalem,  eut  la  tête  tranchée  ;  elle  appar- 
tient à  des  religieux  arméniens  dont  le  couvent  est  conligu. 
Les  bâtimens  de  la  montagne  dérobent  à  la  vue  du  specta- 
tateur,  placé  au  centre  du  panorama,  la  maison  où  la  sainte 
"Vierge  se  relira  après  la  mort  de  son  Fils,  celle  de  Caïphe  , 
le  Cénacle.  A  l'horizon  sont  les  montagnes  de  Judée  et  le 
pays  des  Philistins.  Sur  la  montagne  de  Gion ,  d'oii  les  points 
de  vues  sont  pris  ,  s'élève  le  couvent  de  Saint-Sauveur,  qui  a 
bien  plus  l'air  d'une  prison  que  d'un  monastère.  Il  est  occupé 
par  des  religieux  Récollels  qu'on  appelle  les  Pères  de  Terre- 
Sainte  ,  et  qui  ont  remplacé  les  chevaliers  de  Saint-Jean  pour 
la  garde  du  saint  Sépulcre. 

«  Là  ,  s'ecrioil  naguère  un  écrivain  eloquenl;  là  vivenl  des  religieux 
clireliens  que  rien  ne  peut  forcer  à  abandonner  le  tombeau  de  Jésus- 
Clirisl,  ni  siiolialions ,  ni  mauvais  iraitcmens,  ni  menaces  de  la  mort. 
Leurs  cantiques  retentissent  nuit  et  jour  autour  du  saint  Se'pulcre.  Dé- 
pouilles le  matin  par  un  gouverneur  turc,  le  soir  les  retrouve  au  pterl 
du  Calvaire,  priant  au  lieu  où  Jesus-Christ  souffrit  pour  le  salut  des 
hommes.  Leur  front  est  serein  ,  leur  bouche  riante  j  ils  reçoivent  l'é- 
tranger avec  joie.  Sans  forces  et  sans  soldats,  ils  protègent  des  \illages 
entiers  contre  l'iniquité  ;  pressés  par  le  bâton  et  par  le  sabre,  les  femmes , 
les  enfans ,  les  troupeaux  ,  se  réfugient  dans  les  cloîtres  de  ces  soli- 
taires. Qui  empêche  le  mécliant  armé  de  poursuivre  sa  proie,  et  de 
renverser  d'aussi  foibles  remparts?  La  charité  dos  moines.  Ils  se  pri- 
vant des  dernières  ressources  de  la  \  ie  pour  racheter  leurs  supplians. 
'J'urcs,  Arabes,  Grecs,  chrétiens  schismatiques ,  toMS  se  jiH4.Lni  sous 
la  prolcclion  de  quelques  religieux  qui  ne  peuvent  se  défsndre  eux- 
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mêmes.  CVsl  ici  qu'il  faut  reconnoîlre  avec  Bossuet  que  dtis  maim  le- 
vées vers  le  ciel  enfouirent  plus  de  bataillons  que  des  mains  armées 
dejat-'clots  n. 

A  droite  ,  vers  le  nord ,  sont  les  murailles  de  la  ville  et 
les  campagnes  environnantes.  C'est  par-là  qu'arrivèrent  jadis 
les  croisés  ,  et  on  assigne  encore  les  quartiers  de  chacun  des 
chefs.  De  ce  côté  est  la  porte  de  Damas,  et,  à  peu  de  dis- 
tance la  grotte  de  Jérémie.  Les  Juifs  ont  leur  quartier  au 
nord-est  :  là  ces  anciens  maîtres  de  la  Judée  vivent  esclaves 
et  opprimés  ;  rélégués  dans  la  partie  la  plus  basse  de  la  ville, 
en  butte  à  toutes  les  vexations  ,  ils  attendent  encfcre  le  Messie 
après  l'avoir  immolé,  et  demandent  à  Dieu  un  libérateur 
après  avoir  rejeté  celui  qui  venoit  à  eux  plein  de  douceur. 
«Ecrasés  par  la  croix  qui  les  condamne  et  qui  est  plantée  sur 
leurs  têtes  ,  cachés  près  du  temple  dont  il  ne  reste  pas  pierre 
sur  pierre  ,  ils  demeurent  plongés  dans  un  inexplicable  aveu- 
glement >i  ,  et  ne  paroissent  survivre  à  tant  de  nations  que 
pour  offrir  un  témoignage  subsistant  de  leur  crime  et  de  leur 
châtiment. 

Au  midi  du  quartier  des  Juifs  se  trouvent  des  lieux  célèbres 
dans  le  nouveau  Testament,  les  restes  du  palais  de  Pilale  , 
une  arcade  de  la  galerie  oii  il  montra  Jésus-Christ  au  peuple, 
la  piscine  probatique  ,  les  ruines  d'une  église  bâtie  sur  l'em- 
placement de  la  maison  oii  la  sainte  Vierge  est  venue  au 
inonde,  les  restes  du  palais  d'Hérode  ,  la  porte  de  Saint- 
Etienne  ,  celle  par  laquelle  notre  Seigneur  fit  son  entrée 
triomphante  le  jour  des  Rameaux,  etc.  Dans  celte  partie  et 
sur  l'emplacement  du  temple,  s'élève  la  mosquée  de  la  Roche, 
qui  est  fort  révérée  des  Turcs,  et  qu'ils  ont  enrichie  des  dé- 
pouilles des  églises  chrétiennes.  La  magnificence  de  ce  mojiu- 
œent,  élevé  par  l'infidélité  ,  contraste  avec  l'état  de  dégra- 
dation des  édifices  consacrés  à  notre  religion.  En  deçà  est  la 
coupole  fort  endommagée  d'une  église  occupée  par  des  reli- 
gieux grecs;  près  de  là  est  un  couvent  habité  autrefois  par 
des  religieuses.  En  dehors  de  la  ville,  dans  celle  direction  , 
s'élèvent  la  montagne  des  Oliviers  et  celle  du  Scandale  ,  ainsi 
nommée  à  cause  de  l'idolâtrie  de  Salomon  ;  elles  sont  sépa- 
rées de  la  ville  par  la  vallée  de  Josaphat  que  traverse  ie 
torrent  de  Cédron.  Cette  vallée  est  pleine  de  tombeaux,  les 
Juifs  venant  encore  s'y  faire  enterrer  de  lieux  fort  éloignés. 
On  y  voit  le  tombeau  de  la  sainte  Vierge  ;  l'église  que  saiftle 
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Hélène  frt  bâtir  sur  ce  lien  est  assez  bien  conservée.  .Sur  le 
bord  de  la  vallée  est  le  jardin  des  Olives  qui  apparlienl  aux 
Pères  de  la  Terre-Sainle  ;  on  y  rcn)arc|ue  huit  gros  oliviers 
que  l'on  dit  avoir  existé  du  lenrps  de  notre  Seigneur,  et  qui 
nnnoncent  une  extrême  ancienneté.  Auprès  se  trouvé  le 
village  de  Geibsemani ,  ou  le  Sauveur  fil  là  dernière  cène. 
De  ce  côté  sont  quelque  grottes  ,  le  lieu  oîi  Jésus-Christ  fut 
trahi  paf  Judas,  celui  oii  il  pleura  sur  Jérusalem,  olc.  Au 
sommet  de  la  montagne  des  Oliviers  ,  Jésus-Christ  fit  s'en 
ascension  ;  sainte  Hélène  y  avoit  fait  bâtir  une  église  que  lerf 
mahoiuélans"  ont  détruite  pour  élever  à  la  place  une  ujos-' 
quée.  Sur  les  rochers  d'oii  Jésus-Christ  s'éleva,  on  aperçoit 
l'empreinte  d'un  pied  d'iuniime. 

J'avois  fait  aussi  le  tour  de  la  ville,  j'en  avois  passé  êtî 
revue  les  divers  monumens ,  je  m'étois  fait  expliquer  hs  dif- 
férentes parties  de  ce  vaste  tableau,  je  restai  long-lemps  le^ 
veux  attachés  sur  la  cité  déicide,  passant  dé  la  montagne  dé 
Sion  à  celle  des  Oliviers,  et  de  la  campagiie  de  BethlétMn  an 
Calvaire  ,  revenant  souvent  sur  les  inêmrs  lieux  .  voyant  \ei 
événemens  se  presser  autour  de  moi,  et  ne  pouvant  sulUre  à 
}a  foule  des  idées  qui  m'assiégeoient.  Combien  de  peuples 
avoient'  régné  tour  à  tour  d;ins  cette  encrinie  !  les  (^an.inrens, 
Tes  Juifs,  Tes  Assyriens,  les  Perses,  les  Grecs  ,  les  llomai'n.s, 
les  chrétiens  ,  les  Arabes  ,  les  Turcs,  (jornbien  d'iiomnics 
illustres  dans  les  annales  de  la  religion  et  dans  celles  du 
inonde,  avoient  vécu  ou  passé  dans  ces  mêmes  lieux!  Et 
quand  on  pourruit  oublier  ces  grands  noms,  n'est-ce  j>as  ici 
que  le  Fils  de  Dieu  lui-même  a  consommé  la  plupart  des 
mystères  de  sa  vie  mortelle  V  Cette  ville  a  enieniu  tant  dé 
discours  sub'imes  sortis  de  sa  houche  divine  ;  elli^  a  été  té- 
moin de  tant  de  beaux  exemples  et  de  tant  de  pr.>(lij;es';  elle 
a  vu  son  triomphe,  sa  passion  ,  sa  mort,  sa  reMirrcclion  glo- 
rieuse, son  ascension.  C'est  de  là  (|ue  le  chrisli.inisme  s'est 
répandu  dans  rnnivers;  c'est  là  qu'a  commencé  cette  heu- 
reuse révolution  qui  devoit  substituer  un  culte  s.iinf  oJ  pui* 
aux  Superstitions  de  l'idolâtrie,  et  une  morale  céleste  à   des 

Statiques  honteuses.  Tout  ici  élève  l'ame  et  nourrit  l;i  piéié'. 
e  sortis  à  regret,  me  pr6|.'0sant  de  venir  ranimer  ma  loi  à  cô 
spectacle,  et  de  suppléer  ainsi,  quoique  d'une  manière  fort 
imparfaite  ,  k  un  pèlerinage  dont  trop  de  motifs  lae  ravissent 
l'espérance. 


(Mercredi  8  décembre  iSi g.)  -^-fc*    5G6). 

Sur  Vétat  de  la  religion  cntîiolique  dans  le  Kentuchf, 
et  dans  les  territoires  voisins. 

Le  Kenlucky,  nu  des  nouveaux  Ela|s  admis  dans  la 
confédération  américaine,  en  ï79'-J,  est  silné  à  fouest 
de  la  Virginie,  dont  il  est  un  démembrement.  Il  a  dans 
ses  plus  grandes  dimensions  environ  trois  cent  soixante 
irnlles  de  long,  sur  ceril  quatre-vingts  de  large.  11  est 
borné  au  nord  par  l'Ohio  ,  à  l'ouest  par  une  petite  por- 
tion du  Mis.sissipi ,  au  sud  par  une  ligne  tracée  entre 
cet  Etal  et  le  Teimesseej  enfin  à  l'est  par  la  livière 
Satidy  et  par  une  chaîne  de  montagnes.  11  tire  bon  nom 
du  Kenlucky,  une  de  ses  principales  rivières,  qui  le 
traverse  dans  un  cours  de  cent  lieues,  et  va  se  jeter, 
au  nord,  dans  l'Ohio.  Le  sol  y  est  généi-alemenl  fer- 
tile, et  le  climat  agréable.  La  ville  de  Francfort  sur  le 
Kenlucky  est  la  capitale  de  l'Etat-,  mais  Lexinglon  est 
plus  riche  et  plus  considérable.  Le  pays  e.^t  nouvelle- 
ment peuplé.  Il  n'étoit  habité,  jusqu'en  1775,  que  pair 
des  sauvages,  qui  vi voient  de  la  chasse  et  de  la  pêche  j 
ils  ont  successivement  disparu,  et  ont  été  remplacés 
par  une  population  civilisée  qui  s'est  accrue  dans  une 
proportion  prodigieuse.  De  grands  défiichemens  ont  eu 
lieu  ,  et ,  d'après  le  recensement  de  1817,  cet  État  con- 
tenoil  683,653  individus;  dans  ce  nombre  il  y  a  plus 
de  100,000  nègres  (i). 

La  plupart  des  hahilans  sont  des  prolestans  de  diffé- 
rentes secte».  Les  méthodistes  sont  en  assez  grand  nom- 
bre, et  se  divisent  en  plusieins  branches.  Les  anglicans 

(1)  Pour  la  découverte  et  les  elabli^^cmens  du  KenLucky,  on  peut 
Toir  tJie  History  nf  Kentucky,  by  Huruphrcy  Marshall  ;  Fianckfort, 
1-812,  in-8°. 

Tome  XXJI.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.     H 


(  ii4  ) 

ont  reformé  de  nouveau  les  articles  de  religion  qu'ils 
avoient  apportés  d'Angleterre,  et  ont  changé  le  rituel 
de  leur  église.  Les  anabaptistes,  dont  le  nombre  est 
considérable,  se  partagent  aussi  en  plusieurs  sous-divi- 
sions de  stcies.  l,es  pre^Lytéricns  forment  également 
des  sectes  séparées,  les  pi'édeslinariens,  les  rankiniens, 
les  marsljellaïles,  les  iudépciulans,  etc.  Les  dunkers, 
les  universalistes  ,  les  shakers,  sont  des  sectes  nouvelles* 
Les  socinicns  sont  répandus  là  comme  dans  les  Etats 
proteslans  d'Europe.  Celte  diversité  de  croyances,  et 
celte  multiplication  de  sectes,  a  servi  à  propager  l'iu- 
difféi'encc  et  l'iuCrédulilé.  (-.'orgueil,  la  corru})tion  des 
mœurs  et  la  licence  des  opinions,  sont  là  comme  ail- 
leurs les  ennemis  déclarés  de  la  religion  ;  et  tandis  qu'on 
se  refuse  à  croire  à  la  révélation  ,  on  donne  dans  les 
excès  de  l'illusion  et  de  l'enthousiasme.  On  n'en  a  que 
trop  d'exemples  dans  les  Camp-]\'Jeetings ,  ou  réunion» 
campées,  qui  ont  litii  dans  les  bois  à  certaines  saisons 
de  l'année  ,  et  qui  continuent  j)lubieurs  jours  et  plusieurs 
nuits.  Les  gens  de  toutes  tes  sectes,  et  ceux  qui  n'ap- 
partiennent à  aucune,  s'y  rendent  comme  à  une  partie 
de  plaisir.  C'est  un  mélange  confus  où  les  passions  di- 
verses se  manifestent  en  toute  libellé.  Les  uns  prient 
ou  chantent,  pendant  que  les  autres  conversent  ou 
jouent.  Les  ministies  y  viennent  prêcher:  l'imngina- 
fion  s'exalte,  et  l'enthousiasme  éclate  par  des  cris,  des 
sauts,  des  contorsions,  des  hurlemens  que  l'on  regarde 
comme  les  effets  de  IVprit  divin.  On  raconte  de  pré- 
tendues visions  et  des  rêves  qui  amusent  la  foule  cré- 
dule. Il  est  aisé  de  sentir  que  ces  folies  favorisent  l'in- 
crédulité. On  change  de  religion,  et  on  fiinl  par  n'en 
avoir  aucune;  après  avoir  essayé  de  plusieurs  sectes, 
on  en  vient  à  les  abandonner  toutes  ,  à  moins  que  de* 
circonstances  heureiises  n'apprennent  à  connoitie  la  re- 
ligion catholique,  et  ne  dissipent  les  préventions  répan- 
dues contre  elle  dans  les  pays  prolestans. 

L'ne   vingtaine   de  familles  calhoIic[ues   vinrent  du 
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Maryliind  ,  en  1785,  et  s'éUibiirent  an  Kenlucky.  Leur 
noiu'bie  b'accrul  Ijienlol  ,  et  \t  père  ^"^  lieel;\u  ,  Francis- 
cain iilandois,  y  fui  envoyé,  eu  1788.  11  y  demeura 
deux  ans  el  demi,  déleiidil  la  foi  de  l'Eglise,  el  s'et- 
lurça  d'établir  des  règles  balulairts  de  discipline  parmi 
les  ralholiques;  te  qui  lui  allira  des  conlradiclions. 
Couinie  il  étuil  d'ailk-Uis  seul  prêlse  dans  le  pays,  et 
qu'il  se  Irouvoil  isulé  el  sms  seconis  j  il  se  i-enJil  à  la 
iSouvelle-Orléans  ,  et  revint  ensuile  an  M.îiyland  ,  où 
il  mourut  quinze;  ans  après.  M.  Ciutol,  qui  deviiil,  en 
1790,  évé((Ue  de  Balîimurc,  chercha  fea  vain,  ptndaùt 
les  piernièrcs  années,  le  moyen  de  procurer  les  secours 
spirituels  aux  catholiques  du  Kenlucky.  Un  jeune  ecclé- 
siasliqne  françoib  ,  M.  Elieune-'J'héodore  liadiii ,  du  dio* 
cèse  d'Oiléans,  étoit  passé  aux  Elals-Unis,  en  1792, 
avec  trois  piètres  de  la  même  nation  ,  MM.  Chicoineau  , 
David  el  Fhigelj  il  lut  le  premier  prêtre  ordonné  dans 
les  Etals-Unis,  et  i\l.  Carrol  l'envoya,  eu  1793,  aii 
KentuckviUn  autre  prêtre  tVançois,  M.  Barrières,  nou- 
vellement arrivé  do  bordeaux  ,  el  qui  avoit  plus  d'âge  et 
d'expérience,  reçut  de  l'évêque  des  |>ouvoirs  de  grand 
vicaire  pour  le  même  pays;  mais  comme  il  étoit  étran- 
ger à  la  langue  angloise  ,  ei  qu'il  ne  put  se  piier  aux 
usages  des  habilans,  il  abandonna  hienlôl  la  mi.sbion. 

Il  n'y  avoil  alors  pour  l'exercice  de  la  religion  dans 
le  Kenlucky  qu'une  cabane,  qui  étoit  même  en  assez 
mauvais  état.  De  plus,  on  étoit  en  guerre  avec  les  sau- 
vages. Plusieurs  de  leurs  ti  ibus  avoient  été  auliel'ois 
instruites  dans  le  christianisme  par  les  Jésuites,  que  danâ 
leui-  langue  elles  appeloient  les  robes  noires.TcU  éloient 
les  VVyandols ,  les  Illinois,  les  Foulawalamis  el  autres 
peuplades;  mais  les  traces  de  la  religion  s'y  sont  pres- 
que enlièrenîent  eflacees;  quelques  tribus  stipulèrent 
pourtant,  quelques  années  après,  dans  un  traité  avec 
îes  Etats-Unis,  qu'on  leur  procureioit  des  prêtres 
calholiqv;es  ,  auxquels  on  assureroil  un  traiieinerjt. 
En  conséquence   de  ce  traité,    deux  piètres  IVançois^ 
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iVllVJ.  Jcmiri  et  Rivet ,  que  la  lévolulîow  avorl  transporte* 
aux  Cials-Liiis,  furent  envoyés  chez  les  sauvages.  Le 
preiiiicr  ue  put  leiùr  loug-leaips  dans  son  poste;  le 
second  persévéra  dans  ctlle  mission,  et  mourut,  en  fé- 
vrier i8o5,  àAinccnnes,  sur  le  W  ahasch  ,  où  il  y  aroit 
environ  cent  vingt  laniilU^s  catholiques  sorties  du  Ca- 
nada. D'.uilres  piètres  iVançois  s'établirent  chez.  Its  Illi- 
nois, à  l'ouest  de  Vincennes. 

M.  Badin  rtsla  seul  dans  le  Kentucky  pendant  plus 
de  trois  ans,  chargé  d'un  f;irdeau  que  sa  jeunesse  ren-^ 
Joil  encore  plus  pesiml.  En  1797,  il  iul  joint  par 
M.  Fonrnie»',  prêtre  François,  né  à  ^  endônie  ,  cl  an- 
cien curé  (le  Danzai  ,  au  diocèse  de  Blois ,  qni  tiavailla 
Gonsiammen!  à  le  seconder  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  février  i8o5.  En  1799,  M.  isalmon  ,  autre  prêtre 
également  du  diocèse  de  Blois,  ami  et  co-ndisciple  de 
IVi.  Eouraier  ,  vint  au.-si  s'établir  dans  le  Kentucky: 
son  zèle  et  ses  bonnes  cjualilés  faisoient  espérer  qu'il 
rendroit  de  grands  services  à  celle  contrée;  mais  il 
mourut  neuf  mois  après  d'une  chute  de  cheval.  La 
>nême  année  étoil  arrivé  M.  Thayer,  ce  ministre  pres- 
bytérien de  Busloii ,  qui  s'éloil  converti  à  Rome,  et  qui 
devenu  piètre,  avoit  ,  à  son  retour  dans  sa  pairie, 
exercé  le  saint  minislèie  dans  les  lieux  mêmes  on  il 
avoit  aulieCois  ]jrêché  icrrtiir.  Après  avoir  passé  quel- 
ques années  à  liosioa,  il  parcouiul  la  Pensylvanie,  le 
Maiyland  ,  le  Canada,  et  vint  au  Kenlurky,  on  il  ne 
demeuia  que  peu  d'années,:  il  alla  de  là  à  la  iSouvelie- 
Orléans,  el  depuis  en  Irlande»  il  est  mort  à  Liinine- 
rick ,  il  y  a  quelques  aimées,  dans  de  viis  senliinens  de 
piété  el  de  pénitence. 

La  moit  ou  le  départ  de  ces  trois  missionnaires 
laissa  donc  encore  une  fois  M.  Badin  chargé  seul  de 
tout  le  poids  de  la  mission ,  qui  se  coniposoil  alors 
d'environ  mille  familles  disséminées  sur  un  espace  d<$ 
quatre  -  vingt  -  dix  milhs  sur  quarante.  M.  Olivier, 
alors  le  piètre  le  plus   voisin  de  lui ,  demeurojt  aujç 
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îlliiiois  ,  sur  le  Mississipi.  En  i8o5,  M,  Cliarles  Ne- 
riiickx,  pi-être  flamand,  disliugué  par  son  méril'e  et 
sa  piélé,  vint  a»  Kenlucky.  Peu  après,  une  colonie 
de  Trapibles  se  fixa  au  cenli'e  de  l'Lilai;  ils  éloient 
sept  piêlres,  et  un  plus  giand  nombre  de  IVèies  et  d'é- 
lèves ,  suus  la  conduite  du  père  Urhnin  Guillet  ,  de 
Nanles.  Ils  formèrent  utie  école  grotuite  pour  les  pau- 
vres ;  mais  ils  ne  trouvèrent  pas  d^uis  ce  pajs  les  res- 
sources sur  lesquelles  ils  avoient  cotnp'.é,  et  ils  sont 
revenus  en  France  lors  de  la  restauration.  En  1806, 
<|ualre  Dominicains  arrivèrent  dans  ce  pays,  acheté- 
lent  un  terrain,  et  y  bâtirent  une  église  et  un  couvent, 
auquel  ils  dontièrent  le  nuui  de  Sainte  Rose.  Ils  ouvrirent 
une  école  et  eiisuile  un  collège  où  ils  émeut  en  peu  de 
temps  plus  de  cent  élèves;  mais  cet  établissement  leur 
parut  ensuite  incompatible  avec  leur  noviciat  ,  et  ils  oe 
bornèrent  à  oe  dernier.  Ils  se  rendirent  encore  utiles 
dans  plusieui;s  cantons,  où  i!^^  continuent  à  ren)plir  les 
fonclions  du  ministère  ecclésiablique. 

L'évèque  de  Baltimore  et  son  coadjuleur  ne  pou- 
voieut ,  malgré  leur  zèle,  sullira  aux  besoins  d'un  dio- 
cèse immense.  On  crut  donc  que  l'éreciion  d'un  ëvêché 
dans  le  Kentucky  même  conliibueroil  aux  progrès  de 
la  foi.  Le  8  avril  1808,  le  Pape  régnant  érigea  Balti- 
more en  njétropoje,  et  lui  donna  quatre  évêchés  suf- 
fragans,  Philadelphie,  Nev/-Yorck  ,  Boston  et  Bards- 
(own  ,  dans  le  Keuîucky.  Ce  dernier  diocèse  seul  sur- 
passe la  France  en  éîcndi^e  :  outre  le  Kentucky,  il  com- 
prend les  Etats  de  l'Ohio  ,  de  l'indiana  ,  des  Illinois, 
du  Michigan  et  du  Tennessee,  Bardslown  ,  à  peu  près 
au  centre  du  Kentucky;  est  le  chef-lieu  du  comté  de 
Nelson.  Sa  populalioti  est  peu  considérable  i  mr\is  elle 
paroît  devoir  augmenter,  et  la  Drésence  d'un  évêque  ne 
peut  man;]uer  d'y  allil'er  les  catholiques  ,  qui  seront 
sûrs  d'y  trouver  les  secours  spirituels.  M.  Benoit-Josej  h 
Flaget  ,  prêtre  françois  ,  qui  avoit  été  quoique  lemp'S 
cure  à  Vincennes  ,  et  qui  éloit  alors  professeur  nu  collège 
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Sainte-Morif"  .  à  Bnlllmore,  fit  clioisi  pouf  évêque  de 
Bdrdslovvi).  11  vint  en  Europe  pour  UVher  de  faire  ré- 
voquei-  sa  nominolioii  ;  mais  le  souverain  Ponlire  per- 
sista dans  sQu  choix  ,  el  M.  Flagel  fut  sacré  à  Balllrnore 
le  4  novcmbi-e  1810;  il  se  rendit  le  printemps  suivant 
clans  son  diocèse,  où  sa  piélé,  son  zèle  et  sa  douceur 
ont  pioruié  de  giands  succè-^  à  ses  travaux,  il  a  élahli 
un  séminaire  qui  a  déjà  donné  des  piT-lres  au  diocèse. 
JI  consiruil  en  ce  monicnl,  avec  le  secoms  des  catho- 
liques et  même  des  proleslans,  une  église  calhédi-ale 
qui  a  cent  vingt -sept  pieds  de  long  sur  soixante  de 
large.  On  espéioil  pouvoir  y  cëléhrei-  roiïice  cette  an- 
née; mais  elle  ne  sera  pas  pour  cela  entièrement  ache-r 
vée.  On  hnlit  en  même  temps  près  la  cathédrale  une 
mai'iori  pour  l'êvêque  el  son  clergé. 

M.  Flaget  et  ses  missionnaires  forment  conlinuelle- 
meiit  de  nouvelles  congiégations.  Le  prélat  visite  sans 
jelàche  son  diocèse;  il  éîoit  au  mois  de  janvier  dev- 
iner dans  le  Micliigan,  à  trois  cents  lieues  de  Bards- 
lown  ,  et  il  se  disposoil  à  |5cnélrer  jus(ju'à  Michil- 
lim.tkinak  ,  ancienne  ni'ssion  située  entre  liois  des 
grands  lacs  du  haut  Canaùa.  Un  tableau  que  nous 
avons  sous. les  yeux  do^nne  le  nond)re  des  églises  et 
des  chapelles  qui  existent  aujourd'hui  dans  le  Kontuc- 
ky  ;  il  en  a  vingt  -  six  ,  dont  cinq  dans  les  villes  de 
Lexingion,  Louisville,  Danviile,  Hardinshurg  et  Bards- 
Jown.  Celle  de  Saint  -  M  homas  est  en  même  temps  la 
chapelle  du  séminaire  et  église  paroissiale.  A  \in  demi- 
mille  de  là  est  le  couvent  de  Nazareth,  formé  par 
des  hlkts  de  saint  Vincent  de  Paul,  qui  se  consacrent  à 
réducalion  i\es  personnes  de  leur  sexe;  les  proleslans 
même  ne  font  aucune  diiricuiîé  de  leiu'  confier  leurs 
enfins.  Dans  le  même  cciinlé  sont  les  congrégations 
de  8aint-Jobeph  ,  de  Sainl-Mici;cl  ,  de  Saint-Vincent  et 
le  monastère  de  Gethsemani  ,  récemment  dqlé  par 
M.  Dan».  Dans  le  comté  de  Washington  ,  sont  les  églist* 
de  Sainl-Ch  u  les ,  de  Sainle-Croi)v,  de  Sainte- Anne,  de 
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Saiiile-Rose,  dont  on  a  dpjà  parlé  ^  de  Saint-Mticnna 
(résidence  de  M.  Badin)  et  le  mouasière  de  Lorète: 
iSainle-Anne  est  l'ancienne  église  paroissiale;  Lorèle  est 
la  maison -inère  des  religieuses  établies  par  M.  Ne- 
rinckx  pocr  l'éducalion  des  filles;  elles  ont  dé}à  Ijois 
maisons  au  Kenlucky,  el  on  les  demande  dans  l'Etat 
du  Mibsouii.  Les  autres  églises  sont  dans  la  campagne 
et  situées  dans  differens  comtés  ;  presque  toutes  sont 
en  bois.  Plusifcuis  congrégations  sont  disposées  à  en 
bâtir  de  nouvelles.  Oii  croit  qu'il  y  a  d'aulies  chapelles 
ou  oraluir^s  dans  les  comtés  de  l'ouest.  Les  Barrons 
foinient  un  canton  fort  étendu  ,  où  il  peut  se  trttuvet' 
environ  trois  cents  tamilles  catholiques  dispersées  :  un 
seul  mission nalre..,y  exerce  les  fonctions  pastorales  ;  il 
célèbre  tour  à  tour  la  messe  dans  plus  de  douze  endroits 
diftérens.  Des  cinquante-cinq  comtés  qui  foi  ment  l'Etat 
du  Kentucky,  il  y  en  a  vingt  qui  ont  des  églises,  ou  des 
chapelles  ou  des  congrégations  catholiques.  Plusieurs 
églises  ont  des  terres  qui  y  sont  attachées;  mais  la  plu- 
part sont  encore  en  friche  ,  et  la  rareté  des  bias  empê- 
che le  clergé  d'en  tirer  parti. 

Le  clergé  du  diocèse  se  composoit  au  i*"'.  janvier 
dernier  de  M.  l'évêque  ,  de  M,  Jean  David,  évêque  de 
Mauricastie,  son  coadjnicur;  de  MM.  Badin  el  Nerinckx, 
les  deux  plus  ancien-»  missionnaires  du  pays;  de  W.  Cha- 
brat,  le  piemier  prêtre  ordonné  dans  le  Kentucky,  de 
MM.  Ganille  et  Abel,  élèves  du  séminaires  Saint-Tho- 
mas :  ce  séminaire,  où  règne  une  discipline  sévère, 
est  sous  la  co!)duile  de  M.  le  coadjuleur,  et  de  M\!.  Des- 
rigaud  et  Coomes  ,  deux  prêtres  oi  donnés  par  M.  Fia- 
gel.  MM.  Janvier  el  Bertrand  sont  partis  avec  ce  prélat 
quelques  niois  après  leur  arrivée,  et  ont  visité  avec  lui 
les  missions  lointaines  du  Michigcin.  Les  Dominicains  sont 
au  nombre  de  huit,  les  pères  Wilson  ,  provincial;  Tuite, 
maître  des  novices;  Fenwich  ,  fondateur  de  rétablisse- 
ment,  el  ciiuj  nouveaux  prêtres  qu'ils  ont  formés,  les 
.pères  Etienne  et  Samuel  Monigommery  ,  Miles,  Wili^t 
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el  Yoiing.  Ils  oui  en  outre  six  novices  et  six  e'ièves.  Ils 
desservent  quatre  églises  dons  le  Kentiicky,  et  ont  établi 
plusieurs  missions,  et  bâti  deux  églises  dans  l'Ëlat  de 
rOhio.  Les  pères  Peiiwich  et  Young  y  résident  depuis 
quelque  temps.  On  construit  en  ce  moment  une  nou- 
velle église  à  Cincinnati,  dans  le  même  Etat  ,  et  il  s'y 
élève  de  nouvelles  congrégations  compo'-ées  d'Allemands, 
'd'frlandois  el  d'Américains:  on  trouve  aussi  des  Ca- 
nadiens François  sur  les  lacs  qui  foimenl  la  limite  sep- 
tentrionale de  cet  Elat. 

Le  Tennessee,  qui  fait  partie  du  même  diocèse,  n'a 
encore  été  visité  p.ir  aucun  missionnaire;  du  moins  on 
n'a  aucun  renseignement  à  ce!  ogaid.  Dans  l'Indiana  ,  A 
y  a  qnatje  ou  cinq  congrégations ., et  deux  chapelles 
seulement.  La  principale  est  Vincé'nnes  ;  deux  prê- 
Ireu  venus  d'Europe  avec  iVl.  Dubourg,  évèque  de  \a 
Louisiane,  y  ont  résidé  quelque  temps;  il  paroîl  ,  par 
des  lettres  récenles,  que  ce  prélat  les  a  rappelés  pour 
les  besoins  de  son  propre  diocèse.  Vincennes  éloit 
sans  pasteur  depuis  la  mort  de  M.  Rivet,  en  >8o3. 
Dans  l'Etat  des  Illinois,  on  trouve  plusieuis  paroisses, 
Kahokia  ,  Kaskaskias  ,  la  Prairie  du  Rocher  :  ce  sbnt 
d'anciennes  missions  des  Jésuites  du  Cauidn.  M.  Oiivier 
réside  depuis  vingt  ans  à  la  Prairie  du  Rocher;  ce 
prêlrij  françoià  est  actuellement  avancé  en  âgé  et  est 
assisté  de  Aî.  Savines,  Canadien  de  naissance.  Les  ha- 
bilans  éloient  presque  tous  d'anciens  Canadiens;  mais 
depuis  quelques  années  il  y  arrive  des  Irlandois  parmi 
lesquels  il  y  a  beaucoup  de  catholiques,  el  ces  nouveaux 
liabitans  l'emporteront  bieulùf  tu  nombre  sur  ceux 
d'origin'  IVançoise.  Dan'  le  Viicbigau  ,  est  M.  Richaj-d, 
aussi  prèire  riançoi.*(i;  il  it'side  au  Détroit,  el  il  vient 
d'y  bâtir  une  église,  l'ancieune  ayant  été  consumée 
en  i8o5.  Ce  territoire  faisoil  autrefois  partie  du  Ca- 
nada ,  et  est  en  C()nsé(jueuce  peuplé  presque  entière- 
in'enl  de  François.  11  y  avoit  (\cs  congrégations  callio» 
liques  à  la  Rivière  aux  Raisins,  à  Saint  Joseph  ,  à  la 
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Baye-Veiie,  à  Michillimakinac.  M.  l'^vêque  de  Bards- 
lowri  a  donné,  aii  mois  de  décembre  1818,  une  mis- 
sion a  la  Rivière  aux  Raisins;  et  dans  une  îellre  du 
20  féviier  dernier,  il  annonçoit  son  départ  pour  Mi- 
chillim;)kinac  et  la  Baye-Verte.  Les  calholiques  de  ces 
parages  sont  destitués  de  loiii  secours,  et  n'ont  pas  vu 
Se  piètres  depuis  lîioï,  quMs  finent  visités  par  M.  Dil- 
liet,  prêlre  François,  qui  resta  six  semaines  à  Miciiil- 
limakinac. 

Le  diocèse  de  Bardstown  peut  avoir  en  tout  trenle- 
<^inq  églises  et  congi égalions  régulièi'es,  qui  renfer- 
ineut  environ  trente-cinq  mille  catholiques  :  mais  il  y 
en  a  peut-être  autant  qui  sont  épars  dans  des  can- 
lons  éloignés,  et  que  là  rareté  des  prêtres  a  empêché 
de  visiter.  La  présence  d'un  missionnaiie  ranimeroit 
parmi  eux  la  connoissanie  de  la  religion  ,  et  de  nou- 
velles congrégations  se  formeroient  au^si  rapidement 
peut-être  que  celles  qui  se  sont  établies  depuis  vingt- 
cinq  ans  au  Kentucky.  On  a  vu  combien  les  prêtres 
frai;çois  avoieut  contrd)ué  à  ces  progrès  ,  et  il  nous  a 
paru  utile  de  consigner  ici  ces  lénioigtiages  honorables 
du  zèle  et  de  l'activité  de  nos  compatriotes. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  1\L  l'évêque  de  Samosale,  nommé  coadjuleur 
de  Paris,  est  malade  depuis  quelques  jours,  et  a  eu 
quelques  accès  de  lièvre.  On  espère  que  cette  indispo- 
sition  n'aura  aucune  suite  fâcheuse. 

-^Aujourd'hui  8  décembre,  M.  de  Pressigny,  arche- 
vêque de  Besançon,  doit  bénir  la  chapelle  du  nouvel 
établissement  dit  K Infirmerie  de  Marie  -  Thérî-se. 
M.   l'abbé  Frayssinous  prononce  ra   un  discours. 

—  Le  2  décembie,  le  sieur  Font  an  as ,  dit  Foiilnine, 
protestant,  a  l'ait  abjuration  dans  l'hospice  des  incura- 
bles (hommes). 
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—  Plusieurs  soiiscrîptears  des  dEuures  compîèlçs  de 
Sossuet  s'élonnent  de  ne  pas  voir  paioîlre  la  iable  des 
matières  de  celle  inléressatile  colleciion;  l<îur  surprise 
cessera  quand  ils  songeront  <\w  travail  qu'a  dû  couler 
celle  table,  que  l'on  a  voulu  faire  avec  un  soin  propoi- 
lionné  à  Timportance  de  l'entreprise.  Elle  s'imprime 
avec  activiié,  et  les  souscripteurs  seront  prévenus  du 
moraenl  où  on  pourra  la  leur  livrer.  Ainsi  sera  ter- 
minée \.\r\G  édition  qui  nianquoit  à  notre  liiléralure,  et 
qui  aura  tant  de  prix  aux  yeux  des  amis  de  la  religion. 
Déjà  n)ème  une  nouvelle  entreprise  se  prépare.  L'édi- 
tion des  (Euvres  de  Fênêlon  est  comme  le  pendant  né- 
cessaire de  celle  de  Dossuet.  On  n'a  pas  encore  de  col- 
lection dCEuvres  complètes  de  l'archevêque  de  Cambrai  ; 
l'éditeur  à  qui  nous  devons  Bossuet  ,  va  faire  ce  nouveau 
présent  au  public.  Le  travail  est  déjà  fort  avancé.  Les  per- 
sonnes qui  s'y  sont  consacrées  étoieut ,  on  peut  le  dire, 
les  seules  qui  pussent  s'acquitter  de  celle  tâche.  Déposi- 
taires de  tous  les  manuscrils  de  Fénélon,  elles  avoient  tous 
les  secours  qui  eussent  manqué  à  d'autres,  et  d'après  ce 
qu'on  sait  de  l'esprit  qui  les  dirige,  on  peut  se  reposer 
avec  confiance  sur  l'exactitude  et  la  sagesse  qu'elles  ap- 
poi'teronl  à  l'exéculion. 

—  r/ Echo  de  V  Ouest ,  qui  s'imprime  à  Rennes,  a  voit 
publié  l'article  suivant  :  IL  ne  restait  plus  en  France 
qu'un  seul  éveque  constitutionnel,  M.  Enoch,  êvêque 
de  Rennes.  Nous  apprenons  que  le  clergé  de  cette  uille, 
après  r  avoir  abreuvé  de  dégoûts  depuis  quatre  ans  y 
vient  j  à  force  de  persécutions  et  de  contrariétés ,  de  le 
forcer  à  donner  sa  démission.  Cette  résolution  de  sa 
part  ne  peut  être  autrement  envisagée ,  puisque  son  suc- 
cesseur élo'l  nommé  depuis  lo?ig-temps.  Tout  est  faux 
dans  cet  article,  contre  lequel  iVl.  l'évêque  de  Rennes 
réclame,  dans  une  lettre  insérée  dans  un  journal  de 
cette  ville.  Ce  prélat  n'a  jamais  été  évêque  constitution- 
nel, et  il  existe  en  France  plusieurs  évêques  qui  ont 
appartenu  à  ce  clergé  ,  soit  qu'ils  eu  aient  abandonné 
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les  priiîripcs,  soit  qu'ils  |).iro;s?cnf  y  tenir  encoip. 
M.  Cnooli  déchue  que  c'esl  tie  ton  |jlc;in  gi  é  qu'il  a 
d'iiujé  sa  (lôiniasioii  ,  et  qu'il  a  pris  ce  parti  à  cause  de 
suii.ùge  et  de  ses  infirmiti's ,  et  nullement  parce  qi^'il 
auroil  à  se  plnuidre  de  sou  clergé.  Celui  que  je  m'ho- 
nore cVaroir  dirigé  pendant  quinze  ans ,  dit-il ,  est  ir- 
réprochable ;  son  zèle ,  sa  régularité ,  non  exactitude  et 

sa  conduite  envers  moi ,  so/it  exemplaires ÎUi,  le 

qintlant ,  je  ne  pourrai  retenir  mes  larmes,  ni  étoufftr 
mes  regrets.  Éufin  ,  il  est  faux  que  le  successeui-  de 
IVl,  Enoch  Fut  nommé  depuis  long-temps.  Ainsi  il  n'y 
a  pas  un  mut  de  vriii  dans  Taiiicle  de  VEcho  de  L'Ouest; 
c'est  un  malheur  qui  anive  si  souvent  aux  feuilles  libé- 
laies  qu'on  finira  par  ne  plus  le  remai  (juer. 

—  Le  2  1  novembre,  AI.  Jeun-Joseph-Claude  Des- 
chanières  ,  ancien  curé  et  professeur,  atijourd'luii  par- 
veiui  à  sa  cinquante- unième  année  de  prêliise,  a  re- 
nouvelé sa  consécration  sacerdotale  dans  le  collège  de 
Strasbourg.  Une  messe  solennelle  a  été  chantée  en  pré- 
sence des  ecclésiastiques  attachés  à  renseignemeni  ,  et 
des  élèves  pensionnaires  et  e^çternes;  elle  avoit  été  pré- 
cédée dti  P'eni,  Creator,  et  a  été  suivie  du  7V  Deum. 
A  W)ï\Qy{Q\vc  y  le  célébrant  a  fait  une  instruction  sui- 
vant son  usage  ;  il  a  retracé  les  devoirs  qu'impose  le 
sacej'doce  chrétien,  les  vertus  qu'il  commande,  les 
sacrifices  qu'il  exige  ,  l'e.>time  et  la  confiance  qu'il  a 
droit  d'inspirer  par  lî»  nature  de  ses  fonctions.  Il  a 
teraiiné  son  discours  par  des  conseils  paternels  à  la 
jeune.-se  qui  Técouloit.  Il  a  eu  la  consolation  de  voir 
plusieiM's  élèves  comnumier  à  la  messe.  M.  l'abbé  Dcs- 
charrières  est  un  ecclésiastique  instruit  et  vertueux, 
qui  a  suivi  long-temps  avec  succès  la  carjière  de  l'en- 
seignemeiil,  et  à  qui  son  âge  de  soixante-seize  ans  n'a 
rien  ôlé  de  son  zèle  pour  le  bien  de  la  religion  et  Je 
salut  des  amts. 


124     ) 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  A  la  demande  de  S.  A.  R.  Madame  ,  duchesse  d'An- 
goulpine,  le  Ror  a  fait  présent  d'un  dais  magnifique  à  l'église 
de  Saiiit-Germain-l'Auserrois ,  sa  paroisse. 

—  M.  le  marquis  de  Latour-Maiibourc: ,  minisire  de  la 
guerre  ,  est  arrivé  à  Paris,  It-  5,  à  dix  heures  du  soir;  le  len- 
demain il  a  élé  reçu  par  S.  M. 

—  Le  Roi  a  accordé  la  grâce  de  M.  de  Lavaletle  ,  ancien 
directeur  général  des  postes,  condamné  à  mort  en  i8i5. 

—  Plusieurs  bureaux  de  charité  de  la  capitale  ont  déjà  fait 
afficher  des  avis  pour  exciter  1rs  âmes  bienfaisantes  à  venir 
au  secours  des  indifi;ens  pendant  l'hiver.  L'avis  du  premier  ar- 
rondissement porte  que  le  Roi  et  son  .nnguste  famille  ont 
donné  les  premiers  l'exemple  de  cette  sollicitude. 

—  Le  2  décembre,  M.  le  général  Collaud,  pair  de  France, 
est  mort  d'une  attaque  d'apoplexie. 

—  L'n  particulier, nommé  Mottet,  acquéreur  d'un  couvent 
à  Madrid,  en  1812,  réclamoit  une  indemnilé  de  Joseph  Ruo- 
naparte,  qui  avoit  réuni  ce  couvent  au  palais  qu'il  occupoit. 
Le  tribunal  de  première  instance  avoit  écarté  la  demande, 
fondé  sur  ce  que  Moltet  ne  ju.stifioit  ]>as  de  la  violence.  La 
cour  royale  de  Paris,  jugeant  en  appel  ,  a  établi  une  autre 
fin  de  non-recevoir  ;  c'est  que  Mollet  avoit  contracté  volontai- 
rement avec  une  autorité  illégale. 

—  On  a  inséré  dans  quelques  journaux  ,  sous  le  nom  dil 
sieur  Cin^li  ,  Corse  ,  une  letire  où  il  e.«t  dit  que  la  nomina- 
tion (\e!i  députés  de  ce  départpment  est  l'ouvmge  d'une  seule 
famille  ;  qu'on  a  augmenté  immédiatement  avant  Jes  élec- 
tions,'  en  y  adjoignant  quinze  nouveaux  membres,  munis 
♦l'actes  d'acquisitions  dont  quehjoes-uns  ne  datent  (jue  de  la 
veille;  sept  de  ces  électeurs  sont  c!e  la  famille  de  Sobastiani , 
et  six  figurent  comme  acquéreurs  d'immeiibles  du  général  ,  à 
Paris.  Il  pnroît  que  c'est  pour  cette  raison  que  M.  Laîné,  à 
la  chambre  ,  avoit  demandé  des  renseignemens  sur  ces  élec- 
tions. Une  lettre  insérée  dans  le  Constiliuiotincl  taxe  de  faux 
les  faits  avancés  par  1\L  Giusii.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  il  paroî- 
troit  qu'il  y  a  eu  irrégularité  dans  les  élections  de  la  Corse  , 
puiscjHie  le  président  du  collège,  le  général  Scbasliani ,  a  été 
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nommé  à  celle  fonction  par  le   jirefel,  et  non   par  le  Ror, 
ainsi  que  le  veulent  la  Charte  et  la  loi  des  élections. 

—  Deux  écoles,  dirigées  par  les  Frères  ,  vont  être  ouvertes 
iocessammcnt  dans  le  quartier  de  Saint-Patrice  ,  à  Rouen  ; 
cette  ville  possède  déjà  quatre  écoles  semblables. 

—  Il  est  à  présumer  que  la  chambre  des  députés  sera  bien- 
tôt accablée  de  pétitions  pour  le  maintien  de  la  loi  des  élec- 
tions. Les  libéraux  de  Paris,  ceux  des  provinces,  se  donnent 
beaucoup  de  mouvement  pour  se  procurer  des  signatures. 
A  Lvon ,  à  IVjrdeaux,  à  Dijon  ,  li  Cambrai,  on  a  fait  circuler 
de  ces  pétitions;  mais  on  a  grand  .soin  de  ne  les  présenter  qu'à 
ceux  dont  les  principes  sont  connus. 

—  Le  2,  les  régimens  de  rariillerie  et  du  train  de  la  garde 
royale,  en  garnison  à  Vincennes  ,  ont  célébré  la  léte  de  sainte 
Barbe,  patronne  de  leur  arme,  en  assistant  à  la  messe  dans 
la  chapelle  de  Saint-Louis.  Une  quête  a  été  faite  parmi  les  of- 
ficiers et  sous-oiîiciers  des  deux  corps,  et  le  montant  en  a  été 
remis  au  curé  de  la  paroisse  ,  pour  être  distribué  aux  pau- 
vres de  Vincennes. 

—  Un  journal  nomme  comme  rédacteurs  du  Journal  de 
Paris,  MVL  Benaben  ,  atîcien  rédacteur  de  la  Minsn'e;  Mir- 
bel ,  secrétaire  général  du  ministère  de  l'intérieur,  et  Lin- 
gay,  qu'oti  dit  n'avoir  pas  été  étranger  aux  fameuses  corres- 
pondances insérées  dans  les  journaux  étrangers. 

—  Le  conventionnel  Lecarpentirr  qui,  malgré  son  bannis- 
sement, étoit  rentré  en  France  sans  autorisation,  vient  d'être 
mis  en  accusation  par  la  cour  royale  de  Caen.  Il  a  élé  ren- 
voyé pour  être  jugé  devant  la  cour  d'assises  du  déparlement 
de  la  Manche,  séant  à  Coutances.  La  procédure  de  mise  en 
accusation  ])aroit  avoir  eu  pour  objet  de  constater  juridique- 
ment le  fait  du  régicide,  et  la  qualité  de  relaps,  soit  par  ac- 
ceptation de  fonctions  publiques  pendant  les  cent  j^ur-;,  soit 
par  la  si2;nature  de  V Acte  addiliumiel.  C'est  ce  Lccarpentifr 
dont  le  Coiislititttonncl  louoit  dernièrement  les  junlns;  la  Nor- 
mandie et  la  Bret.-.gne  ont  vu,  en  1794,  des  échantillons  de 
ces  vertus  .  lors  de  la  mission  de  ce  député  dans  ces  provinces, 

—  Les  ?,5  et  27  novembre,  la  cour  d'assises  de  Riuui  a 
condamné  à  la  peine  de  mort  les  nommés  Servant  et  Tru- 
pheiny  ,  convaincus  de  s'être  rendus  coupables  d'assassinat  à 
Nîmes;  l'un,  le  17  octobre  iSi5,  envers  le  nommé  Lichaire, 
et  l'autre,  le  i'^'.  août  de  la  môme  année,  envers  uu  officier 
en  retraite  appelé  Bourillon. 
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.  •^- Le  sieur  Foudier  (du  Cher),  ex-conventionnel  reg«- 
cide,  qui  avoit  obleiiu  ,  depuis  peu  de  leuips  ,  la  periui>î.iun 
de  renlrer  en  France,  est  mort  à   Aubigny  le  23  novembre. 

— -Le  3o  novembre,  l'auteur  d'un  ouvrage  inlittdë  :  De 
l'E'.at  actuel  du  rnjoume  des  Pnjs-Bas,  et  des  viayciis  dt 
r améliorer ,  a  été  arrêté  à  Bruxelles. 

—  Le  23,  le  pruir.e-régenl  d'Angleterre  a  fait  l'ouverture 
de  la  session  du  parlement.  Dans  le  discours  qu'il  a  adressé 
aux  deux  chambres,  il  leur  a  annoncé  qu'il  les  avoit  convoquées 
sitôt  cette  année  à  cause  des  menées  séditieuses  qui  se  Sont 
manifestées  dans  plusieurs  pariie*-dn  royaunre.  II  les  a  en- 
gagées, d'une  manière  pressante,  à  j)rendre  immédiatement 
les  mesures  les  plus"  propres  à  en  arrêter  le  cours,  et  il  a 
SJurtout  insisté  sur  la  nécessité  de  faire  sentir  viveuieul  à 
toutes  les  classes  du  peuple,  que  ce  n'est  qu'en  se  soumellant 
à  l'autorité  légitime,  et  en  cultivant  les  principes  religieux, 
que  l'on  pfut  es]>érpr  la  continuation  des  faveurs  du  ciel.  L'a- 
dresse en  réponse  au  discours  du  prince  a  été  adoptée  à  une 
très-grande  majorité  dans  les  deux  chambres. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  3,  la  sénnce  publique  n'est  ouveiie  qu'à  Ifois  heures  moins  on 
quart,  à  causi' di-s  véiific;Uioiis  préliminaires  donl  se  sont  occupés  Ks 
burraiix.  Le  ptncès-vcrhal  de  la  .tcance  tlt-  !a  vi  illi;  cl.nU  lu  cl  adopltj  , 
M.  le  piesiddil  annonce  que  deux  bureaux,  le  Iroisii'iiic ,  et  nolaui- 
meni  le  cinquiètue,  qui  est  ciiari;<;  des  éleclions  de  Flsère,  n'ont  j)as 
encore  terminé  leurs  opéraiions.  La  clianilire  entend  les  rapports  de9 
autres  bureaux,  et  prononce  l'admissioh  des  députes  qui  lui  sont  pro-- 
posés  tour  à  tour  f.a  nomination  de  M.  Vwj ,  élu  du  dépariemeul 
de  Vaucluse,  est  seule  ajuui  né. -,  faïUe  île  pièces  juslificalives.  NT.  Savoii- 
Piolin  ,  président  du  troisième  bureau,  déclare  que  la  nomination  «le 
MM.  Sébastian!  et  R^mnlino,  par  le  collège  élcrloral  de  la  Corse,  com- 
posé de  35  mim!)res,  n'a  rien  d'ii  régulier ,  puis([tic  la  Cliarle,  en  exi- 
geant au  moins  5o  éligib'.es  dans  un  dopai tiincnt ,  n'a  rien  prcseiit 
sur  le  nombre  des  électeurs.  M  Laine  fait  remarijucr  la  dissonance  qui 
existe  dans  ce  rappoU  ;  il  semble  douter  de  la  réj;ul;irilc  de^  éU  étions  qui 
en  sont  l'objet,  et  propose  de  demander  làtlessus  les  rensei^nemens 
Tïc'ccssaires  ,  avant  de  pioncmeer  l'admission  des  députés.  ISl .  le  £»é- 
nérnl  Sébasliani  i-ssaie  de  repousser  ces  soupçons;  il  assure  que  M.  de 
Vignollcs,  préft  t  de  la  Cor^e ,  a  pris  les  |ilus  grandes  précautions,  p.ir 
r.'ipport  au,\  électeurs  donl  les  coniribuiions  éloient  doiittusis,  et  in- 
voque à  ce  sujet  le  lénioif;nag-e  de  INI.  le  ministre  tle  l'itiléiieur ,  présent 
à  la  séance.  NI.  le  minisire  de  l'intérieur  pardc  le  silence.  MÎM.  Bédorli, 
Royer-CoIl.-ird  ,  Go  ;  VoVer-il'Aruenion  ,  54  ;  Couivoisier,  ^8;  de  Cor- 
bière, ^7;  de  Donald.  44;Kfllard,  4".  etc.   Le  nombre  des  volans 


(    127    ). 

É.  Constant,  Bignon,  Dupont  (  de  l'Eure) ,  etc.,  appuient  M.  Sfba*- 
liani,ct  deinaudoni  radmission.  ÎM.  de  Villùle  parle  dans  le  Sffi>  de 
M.  Laine.  M.  Courvoisier  pense  que  raiiloiile  adniinisiraiive  (si  stule 
competfiue  pour  juger  les  droits  des  elccieurs,  et  propose  l'ordre  du 
Jour.  M.  de  Corbitres  sovlient  au  contraire  (pie  la  chambre  a  droit  de 
demander  des  renseignemens,  surtout  ri.l.iii\eiut-nt  à  un  pays  où  les 
abus  sont  si  faciles  à  commelire.  M.  le  ministre  de  rinlcricur  lait  reloge 
des  opérations  de  M.  de  Vignolles,  et  déclare  que  la  plus  rigouitu^e 
justice  a  présidé  aux  élections  de  son  di'partcni. ut.  L'ordie  du  jour 
est  mis  aux  vois,  à  la  demande  de  plusieurs  membres  de  la  gauche. 
Il  est  adopté  à  une  assez  forte  uaaioriié,  et  l'admission  des  nouveaux 
déptilés  est  proclamée. 

Le  4,  la  chambre  entend  le  rapport  de  M.  Savoye-Rollin  sur  la  tlc- 
pulalion  de  la  Charente-Inférieure,  qui  '>e  compose  île  .MM.  Admirau'.t  , 
Faure,  Beauséjour  et  le  général  Tarayre.  Sur  ce  rapport,  le»,  tvois 
premiers  sont  admis  sans  discussion.  iNIais  il  se  présente  une  diffîcuUe 
au  sujet  de  M.  le  général  Tarayre.  Il  a  voit  rcciiedii  ^Gj  suftiages. 
M.  Lemercier  L'igrollière,  qui  en  a  voit  olilenu  le  |)lus  après  lui,  écri- 
vit, avant  le  ballotage,  au  président  du  collège  élictoral ,  pour  le  |)rier 
d'annoncer  que,  dans  le  c.is  où  il  seroil  élu,  il  lui  éioit  impossible 
d'accepter  cet  honneur,  et  qu'ainsi  il  convenoil  de  faire  concourir 
au  ballotage  le  candidat  qui  le  suivoit  immédialt-nient.  Le  coUéjje 
électoral  accepta  celle  proposition,  et  en  conséquence  le  baliolaije 
eut  lieu  entre  I\l.  Tarayre  et  M.  !)(  meiviile,  président  de  la  cour 
royale  de  Paris,  qui  avoit  eu  3 18  suffrages.  Le  résultat  du  scrutin 
de  ballotage  fut  favorable  à  iM.  Tarayre,  qui  fut  i)roclamé  dipulé. 
Il  s'agit  de  sayoir  si  on  a  pu,  par  voie  d'interprétation  ou  d'ana- 
logie, substituer  à  un  candidat  qui  se  reiiroil  cilui  qui  a  le  plus  de 
Toix  a|)rès  lui,  tandis  que  la  loi  veut  qu'au  troisième  tour  de  scru- 
liu ,  le  bal  otage  ail  lieu  entre  les  candidats  qui  ont  eu  le  plus  de 
voix.  Plusieurs  membres  du  rôle  droit  demandent  les  îw)ncIusions  du 
rapporteur.  MM.  de  Chauvelin  ,  Dupont  ^de  TlLure),  veulent  que 
l'admission  soit  mise  ans  vois.  La  droite  et  le  centre  gafdenl  le  si- 
lence. Le  président  invile  à  se  lever  tous  ceux  qui  sont  de  Tluvis  d'ad- 
mettre M.  'J'arayre.  Tout  le  côlé  gauclie  se  iè\e.  A  la  contre  épreuve, 
une  forte  majorité  se  lève  pour  la  non  admission.  MiM .  les  ministres 
Pasquicr  et  Poital,  ainsi  que  MM.  Royer-CoUard  et  Courvoisier,  vo- 
tent pour  le  rejet.  Cette  épreuve  paroissant  douteuse  au  côlé  t;au- 
t^lie ,  on  la  recommence  avec  les  inêmes  résultais.  On  a  iccours  à 
la  voie  du  scrutin,  qui  amène  le  rejet  de  M.  'l'arayrc,  par  1 19  boutes 
noires  contre  gS  blanches  sur  212  volans.  On  entend  ensuite  le  raj>- 
port  du  cinquirnK- bureau  sur  les  trois  députés  de  l'Isère.  MM.  Savox  0- 
Rollin,  Français  de  Kanles  et  Sappey.  Ils  sont  admis.  On  reprend 
le  liiagc  des  seize  scrutateurs  pour  la  présiilcnee.  Le  côlé  gauciie  s'y 
oppose  ,  et  veut  que  celte  opération  soit  ajournée  jusrpi'à  ce  que  ia 
vérification  des  pi>uvoirs  soit  comjilète.  On  continue  l'opération,  d'a- 
près la  décision  de  la  chambre.  Voici  le  résultat  du  sirulin  :  M.  Raviz 
a  ou  i3o  voix  5  MM.  llcugnot,  102;  Laîné,  qS  ;  du  Viilèle,  -6;  La- 
liue,  69;   Dupont  (de  l'Eure),  68:  Savoye-Hollin  ,  6^' ;  Siméou,  63  ; 
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élanl  Je2i4,  la  raajorilç  absolue  est  de  io8.  M.  Rarei  est  proclamé 
firctnier  candidat. 

Le  fi,  M.  Bccqucy  fait  au  nom  du  5^.  bureau  un  rapport  sur  l'é- 
lection lie  M.  Grégoire  psr  le  départ;" ment  de  l'Isère.  Il  résulte  de  ce 
rapport  que  ce  dépai lemeiit  ayant  élu  MM.  Français  (de  Kantes) 
t'I  Sapcy,  qui  lui  étoicut  étrangers,  avoit  épuisé  les  droits  que 
lui  donnoit  Tarticie  /^^2  de  la  Charte,  et  ne  pouvoit  en  conséquence 
élire  encore  M.  Gréj^oire,  qui  lui  étoit  aussi  étranger.  M.  le  rapporteur 
ajoute  que  le  5^.  bureau  pensant  que  M.  Grégoire  n'avoit  aucua 
droit  pour  être  admis,  son  élection  étant  nulle  ,  s  est  cru  dispensé  de 
soumeiire  à  la  chambre  une  question  biin  plus  grave  qui  agile  toxis 
les  esprits,  depuis  que  le  bruit  de  cette  nominalion  a  retenti  dans  le 
royaume.  Plusieurs  membres  du  centre  demandent  la  clôture  de  la 
discussion,  entre  autres  M.  Convoisier.  M.  Laîné  monte  à  la  tribune. 
La  parole  lui  est  long-temps  interdite  par  le  côté  gauche,  qui  ne 
veut  point  de  discussion  ;  le  plus  grand  tumulte  régne  dans  la 
Salle.  M.  le  président  annonce  que  deux  motifs  d'exclusion  sont 
proposés  j  le  premier,  tiré  d'un  vice  de  forme;  le  second,  lire 
de  l'indignité.  L'agitation  recommence.  M.  le  minisire  Pasquier 
.Supplie  l'assemblée  de  ne  pas  oublier  que  la  liberté  publique  repose 
sur  l'indépendance  des  ojiiuions  et  la  liberté  des  discus.iions.  Le  tu- 
multe continue.  M.  le  président  se  couvre,  et  voyant  qac  le  désor- 
dre ne  cesse  pas,  il  ordonne  (pte  l'assemblée  se  retire  [lendanl  une 
heure  dans  ses  bureaux.  La  séance  est  rouverte  à  trois  heures  moins 
un  quart.  Le  plus  profond  silence  lègne  dans  l'assemblée.  La  parole 
est  accordée  à  M.  L;dncj  cet  orateur  prononce  un  discours  dans  lequel 
il  prouve  qu'il  est  un  motif  qui  ne  permet  pas  de  douter  de  la  nullité 
de  l'élection  de  M.  Grégoire;  que  ce  motif  est  celui  de  l'indignitéj 
que  la  loi  qui  le  prononce  est  dans  la  conscieni  e  de  l'homme ,  cl  porte 
eo  France  le  nom  d'honneur.  Il  termine  en  déclarant  qu'il  pense  que 
l'élection  de  INI.  Grégoire  doit  être  déclarée  nulle,  pour  cause  d'incli- 
gnilé.  M.  Denjamin  Constant  insiste  pour  que  l'on  écarte  la  (juestion  de 
l'indignité.  M.  de  la  Bonrdonnaye  vole  pour  que  M.  Grégoire  soit 
chassé  comme  indigne.  M.  Manuel  demande  que  l'on  cxan'iiuc  d'abord 
si  l'élection  est  valable  pour  la  forme;  il  est  souvent  interrompu  par 
des  murmures  en  voulant  cxcustr  M.  Grégoire,  qu'il  prétend  avoir 
seulement  nJ/icre  à  la  condamnation  de  Louis  XVI.  M.  Pasquier 
semble  appujer  le  discours  de  M.  Laine.  M.  de  Corbière  est  d  avis 
que  l'élection  soit  déclarée  nulle,  comme  injurieuse  r.  la  cause  royale. 
M.  de  Marcellus  s'exprime  sur  ce  sujet  avec  beaucoup  de  force,  et 
réclame  conire  une  élection  scand;ileuse.  ÎNt.  Devaux  est  d'une  opi- 
nion contraire.  I.a  chambre  ferme  la  discussion.  Après  bien  des  dé- 
bals, on  pose  la  question  proposée  par  M.  Ravez  :  que  ceux  qui  ne 
veulent  pas  admettre  M.  Grégoire  se  lèvent.  L'exclusion  de  ce  député 
est  prononcée  à  une  immense  majorité.  On  a  remarqué  <pi'à  la  contre 
épreuve,  M.  Lambrccht  est  le  seul  qui  se  soit  levé,  ou  plutôt  levé  à 
moitié.  Le  résultat  est  proclamé  aux  cris  réitérés  de  ijVe  le  Roi!  Ainsi 
finit  cette  sifancc ,  une  des  plus  anim^ces  et  des  plus  oragcusci  qu'oQ 
eftt  vues  depuis  long-temps. 


(Samedi  ii  décembre  i8ig.)  {^".  55"^.) 


Catéchisme  philosophique ,   on  Recueil   d'observations 
propres  à  défendre  la  religion  chietierine  contre  ses     ■. 
ennemis;  pur  l'abbé  Felier.  iNuuvclhî  édition  (')v* 

Le  Catéchisme  philosophique  p;ii lU  d.ibord  sous  le 
nom  de  Flexier  de  H<nal,  cjuj  esl  I  anai^raïunie  de 
Xavier  de  Felier;  il  lut  publie  à  Fié^e,  eu  lyyS, 
avec  l'approbaliou  du  censeur  Laruelle,  et  ue  lor- 
rooit  alors  qu'un  volume  ui-8°.  On  eu  donna  uue  se- 
conde édition  aui^njentée  ,  à  Paris  en  ^jyj,  et  labbé 
Adhenel  ,  docteur  de  Sorbonue,  et  chanoine  de  Pa- 
ris, V  joignit  une  ap|)robatiou.  !l  s'en  fit  encore  de- 
puis de  nouvelles  éditions  à  Lié'^e,  sou*  les  veux 
de  l'auteur.  On  annonce  que  l'édiiiou  actuelle  a  été 
faile  sur  une  copie  revue  par  Felier  et  cb^irijée  de 
corrections  et  de  notes  de  sa  niain. 

Cet  ouvrage  fut  composé  dans  le  temps  du  plus 
grand  déchaînement  des  éciivains  du  parii  philo- 
sophique conire  la  relii^ion ,  et  contient  ieuis  ob- 
jections les  plus  ordinaires,  et  la  discnssion  des 
matières  les  plus  agitées  à  cette  époque.  Il  est  di- 
visé en  quaire  livres,  de  l'existence  de  Di'U,  de 
l'ame  de  l'homme,  de  la  religion  eu  géuéial  et 
du  christianisme.  Le  premier  livre  comprend  cinq 
chapitres,  dont  chacun  se  soudi\ise  encore  eu  sec- 
tions ou    paragraphes,   où    Tauieur    traite    plu.sieurs 


(i)  2  vol.  in-8°.;  pris,  9  fr.  ,  et  12  fr.  5o  cent,  franc  de 
port.  A  Lyon  ,  chez  Guyot ,  et  à  Paris ,  chez  Ad;  Le  Clére^ 
au  bureau  de  ce  journal. 

Tome  XXll.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Rot,     I 
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qiicslioiis  qui  se  mUarlienl,  de  pi  es  on  de  loin,  à 
sun  obiei.  D.ins  le  premier  chapiire,  sous  ce  titre: 
V Athéisme  raisonné  est-il  possible  P  il  cxaiuuie  s  il  y 
a  vénl.iblc'iueul  des  alliées,  cl  eu  combien  de  classes 
on  peut  les  parla^'er;  cl,  après  queltjues  citations  et 
quelques  faits  relatifs  à  son  sujet,  il  conclut  ce  cl>a- 
piue  par  celle  pensée  célèbre  de  Rousseau  ;  Tenez 
voire  (inie  en  état  de  désirer  toujours  au  il  y  ait  un 
Dieu,  et  vous  nen  douterez  jamais.  Le  second  cha- 
pitre. Système  de  Vathée,  comprend  plusieurs  arti- 
cles où  l'auteur  pa>se  en  revue  les  diverses  opinions 
des  anciens  et  des  modernes,  pour  lacli<T  d'expli- 
pliquer  le  monde  et  sis  pliénouiènes  sans  l'interven- 
tion d'un  créaieur.  La  uialière  éternelle,  l'élernité 
du  mouvement,  les  atomes,  la  (écoudité  de  la  ma- 
tière, rallracllon,  réiernilé  du  monde,  les  causer 
finales,  forment  autant  d'espèces  de  dissertations  sé- 
parées, et  l'auieur  y  rainèiie  d'autres  objets  analo- 
gues. Il  y  discute  des  questions  de  métaphysique  et 
de  philosophie,  et  y  mt-l  à  contributlou  les  philoso- 
phes, les  naturalistes,  les  historiens.  Dans  raiticJe 
Fécondité  de  la  matière  parliculièrenieut,il  lâche  d'ex- 
pliquer quelques  phénomènes,  coujme  la  diversité 
des  races;  et  si  ces  explications  ne  sont  pas  toujours 
inconlcslables ,  il  faut  se  reporter  au  temps  où  Feller 
écrlvoit,  cl  penser  qu'il  n'a  pu  raisonner  que  d'upiès 
l'état  où  se  Ironvoienl  alors  les  sciences  naturelles, 
et  il  faut  lui  savoir  f^ré  de  son  zèle  à  s'exercer  le  pre- 
ïuier  sur  des  objections  nouvelles ,  et  que  les  apolo- 
gistes de  la  rellf^ion  u'avolcnt  pas  eu  occasion  de 
discuter  avant  lui.  Son  article  des  Causes  finales 
offre  des  considérations  intéressantes.  Dans  le  cha- 
piirc  111,  où  il  montre  le  consentement  de  tous  Ici 
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lïorarnes  dans  la  croyance  d'un  Dieu  »  il  iniiie  égula- 
Dieni  (juelqiies  questions  idcldeuies  sur  rallianc('  de  Ja 
jncscieuce  divine  avec  la  liberté,  sur  Je»  deux  prin- 
cipes des  Manichéens,  sur  le  fatalisme  et  l'opti- 
niisnie.  I^e  ch^pllre  IV ,  qui  a  pour  lilre  :  Malheur  de 
l'athée,  expose  les  conséquences  funestes  de  ce  sys- 
tème, tant  dans  la  théorie  (jue  daus  la  pralitpie,  par 
rapport  aux  individus,  et  le  V  ^.  chapitre  discute  ce 
même  sujet  par  rapport  à  l.i  société.  Telle  est  la  divi- 
sion générale  du  premier  livre,  qui  forme  à  peu  près 
Jy  moitié  du  premier  vohmie. 

Le  s<'COud  livre,  de  l\Ame  de  V homme ,  consiste 
en  trois  chapitres,  ^nr  la  spiritualité  de  lame,  sur 
sonimmortalili'  et  siu-  la  liberté  dt;  1  homme.  Fellef 
y  examine  le  doute  fameux  de  f^ocke,  si  la  matière 
est  susceptible  de  penser,  doute  dont  V  oliaire  s'em- 
para depuis,  et  il  ramène  eu  cet  endroit  diverses 
questions,  tirées  les  nues  de  la  métaphvslcjue,  et  les 
autres  de  l'Histoire  ou  des  récils  des  vova^eurs. 
Dans  une  digression  sur  l'ame  des  brutes,  il  r.ipporie 
et  réfute  les  divers  systèmes  enlautés  à  cet  é;;ard , 
sans  essayer  de  donner  aiUre  chose  que  des  conjec- 
tures sur  un  sujtt  c[ui  liusse  trop  de  place  à  l'imaf^i-' 
nation.  Il  y  a  ilans  le  eliapitiede  l'immorialilé  de 
i  aiue  des  choses  judicieuses  ei  bieu  e?» primées.  I>'au* 
leur  y  pose  cette  <pieslion  :  Est-il  vrai  que  ce  dogme 
si  important  n'ait  pas  été  coni.it  des  Juifs?  El  il  ré- 
pond : 

"  Un  philosoplie  qui  ne  cesse  de  reproduire  cette  assertion  , 
montre  assez  qu'il  ne  counoil  |)as  mieux  \es  livres  saints  que 
ceux  de  Z'noastre  el  de  Coufucius,  qu'il  cite  si  souvent,  lis 
sont  remplis  des  passages  les  ])lus  précis  el  les  plus  clairs  , 
qui  alleslent  cette  consolante  véiilé;  je  ne  finirois  ])as  si  \e 
le»  rapportais  tous.  Divu  annonce  à  Ahrabain  qu'il  sera  lui- 
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même  sa  récompense.  (  Ero  meices  tua  magna  nimîs. 
Gen.  XV.")  Jacob  disoit  dans  sa  douleur  qu'il  alioit  rejoin- 
dre son  fils  Joseph  ^'Gen.  xxxvii  )  ;  il  le  croyoil  dévoré  par 
une  bêle  ,  et  ne  poiivoit  par  conséquent  parler  du  lombeau. 
Les  palri.'Mches  se  repardoient  lo;is  comme  des  étrangers  et 
des  ])éierins  sur  la  terre,  et  saint  Paul  prouve  admirable- 
ment que  cela  ne  peut  s'entendre  par  rapport  à  la  Méiopo- 
lam  e,  dont  ilsétoicril  sortis.  Les  Juifs  consultoient  les  morts, 
et  jMoïsp  leur  défend  sévèrement  cette  curiosité  criminelle. 
David  dit  que  la  mort  des  saints  est  précieuse  devant  Dieu  ; 
Saiil  pria  la  pythonisse  de  lui  faire  voir  Samuel  ;  et  le  livre 
de  TEccIésiaslique,  qui  ne  respire  tjue  le  dogme  de  l'imiuor^ 
taiité  ,  e.'l  un  recueil  des  sentimens  et  dos  ni.iximes  des  an- 
ciens Juifs.  Job  qui  vivoit  à  une  époque  si  reculée  (du  temps 
do  Jacob,  selon  Goguet;  trois  généi  .liions  après,  selon  .sauit 
Augustin,  et  ])eu  de  temps  avant  iMoïse,  dans  le  calcul  de 
Huet},  Job  sait  qu'il  ressuscitera  au  dernier  jour  ,  et  qu'il 
verra  son  Dieu  dans  sa  cliair  ;  le  pa-sag?  est  ]jrécis  ,  et  conçu 
dans  des  termes  qui  annoncent  la  vivacité  de  la  foi,  et  la 
fermeté  de  l'espérhitce  du  saint  palriarche.  Habncuc  désiroit 
la  mort,  afin  de  jouir  du  repos,  de  rejoindre  ses  frères,  et 
de  tressaillir  d'allcgres.«e  dans  le  sein  de  Dieu  (  Hab.  m)  », 

Ou  a  deinai'tlé  pourquoi  la  doclriae  de  l'immor-^ 
trtlitc'  de  Ta  nie  n'avoit  pas  servi  de  fondement  à  la 
léi^islaûon  de  Moïse;  Fcllcr  répond  :  i°.  Que  quoi- 
que Moïse  n'ait  pas  expressément  employé  les  peines 
et  les  récompenses  éiernellcs  pour  sanction  de  ses 
lois,  il  les  su|)pose  néanmoins.  2°.  Que  le  dogme  de 
l'immortalité  de  lame  est  inculfjué  fréquemment 
dans  les  livres  sapicnlinnx.  5^.  Que  la  jouiss.ince 
def.  récompenses  éieiiici les  ne  divan t  conmiencor 
qu'à  la  Uiorl  du  Rédcnipieur,  un  avantage  si  éldigivé 
fra|)poil  moins  des  hommes  déjà  si  éf)ris  des  biens 
terrestres.  4"-  linfin  qiuî  la  loi  de  Jésus -Christ  de- 
voii  éîre  supérieure  à  celle  de  Moïse,  ct'que  la  figure 
ne  devoil  point  avoir  l'éclai  de  la  réalité,  ni  les  om- 
bres rcxcclieucc  de  la  luiuière;  c'est  la  réflexion  de 


(   î53  ) 
Bossuet.  Feller  montre  ailleurs  que  le  [)cclié  originel 
«l  SOS  suites  ctaieiit  counus  des  Juifs. 

Le  troisième  livre,  de  la  Religion  en  général,  se 
compose  de  cinq  chapitres,  (|ui  traitent  de  la  néces- 
siié  dune  relif^iou,  de  la  reli<^ion  naturelle,  de  la 
révélation,  de  la  toléiaiice  et  de  la  diversité  des 
<:ulies.  Le  plus  long  et  le  mieux  rpm[)li  peut-être 
de  ces  cliapitrcs  est  celui  de  la  religion  naturelle; 
de  cette  religion  rpie  j)lusicurs  [)liilosoplies  vantent 
comme  la  seule  vraie  et  la  seule  nécessaire,  que  quel- 
ques-uns se  vantent  de  suivre,  mais  fjue  l'on  ne  trouve 
établie  nulle  part,  et  dont  on  ne  peut  même  dire 
précisément  en  quoi  elle  consiste.  11  n'y  a  pas  eu  en 
effet  là-dc'ssus  deux  philosophes  qui  se  soient  accordés 
pour  admettre  le  même  système.  Celui-ci  raccourcit 
Je  symbole  que  celui-là  allougi;;  l'un  étend  le  cercle 
des  devoirs  que  l'autre  ressern*.  Il  ne  suffit  pas  de 
discouiir  sur  la  relii;ion  naturelle  avec  un  peu  d'ai  t  et 
<le  faconde  ,  il  faut  encore  prêcher  d'exeun^ile;  il  faii- 
droit  de  plus  pouvoir  dounei-  (juelque  autoiiié  à  ses 
préceptes,  et  c'est  ce  qui  mnufjue  aux  sages  mo- 
dernes. 

Ces  trois  premiers  livres  sont  en  qii<  l<pie  sorte  une 
introduc'ion  au  quatrième,  !e  plus  (lcvelo|'pé  de  ions; 
il  fonue  seul  près  de  600  pa^es.  Là,  Felfer  rentioit 
dausdes  routes  plus  battues;  il  a  partagé  ce  livre  en  huit 
ehapiues,  1  Evangile  considéré  en  lui-même,  les  dé- 
positaires de  la  révélation,  les  preuves  du  chiisiia- 
cisme ,  la  foi,  les  mystères,  l'Eglise,  l'examen  de 
quelques  matières  particulières,  comme  la  confes- 
sion, les  cérémonies,  rautoiiié  du  Pape,  It-s  iMens 
ecclésiastiques,  la  scolasti(jue,  le  célibat,  les  supers- 
litious  et  les  abus,  etc.  Il  est  plusieurs  de  ce»  sujets 
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on  runtotir  revient  encoie  nnx  oLj'cciîons  tirées  âe  la 
phv"^iquc ,  soii  qno  son  f,'oùi  le  porlâi  à  traiter  ces 
matières,  soit  qu'il  consnltâl  en  ceJa  les  besoins  d'un 
siècle  ,  qui  avoll  enfanté  divers  systèmes  sur  ce  su- 
jet. Ainsi  ,  à  l'article  de  la  Genèse  ,  il  répond  aux  ob- 
jections de  Bufton,  à  celles  du  moins  qui  se  trouvent 
dans  la  Théotir  rie  la  terre;  car  on  sqif  que  depuis 
ButTon  clianqea  >ion  sysfêine ,  et  qu  il  présenta  dans 
Icîi  Lpoques  de  In  unture  une  nouvelle  manière  d'ex- 
j.liquer  les  pljénonièncs  du  monde.  Mais  les  Epoques 
n'ont  pas  été  plus  heureuses  que  la  Théorie ,  et  toutes 
les  deux  soiu  anjoin-d'lini  abandonnées. 

INous  n'examinerons  pas  la  partie  du  Catéchisme 
([tii  traite  plus  particulièienicnf  de  la  théologie.  Quel- 
ques-unes des  réponses  de  Feller  sur  ce  stijet  ont  été 
1  objet  de  quebjues  critiques.  Telles  sont  celles  sur 
ta  prescience  divine,  sur  rap{)lication  que  saint  Pai  1 
lait  de  quelques  passai^es  de  lancien  Testament , 
sur  le  péché  origiuej  ,  sur  le  sort  des  enfans  morts 
sans  bapièrup.  Mais  s'il  y  a  dans  ces  réponses  des 
expressions  q>ii ,  prises  rigoureusement,  s'éloignent 
de  la  [>récision  théologiqne,  il  paroît  aussi  que  la 
critique  qu'on  en  a  faite  n'est  pas  exemple  d'exagé- 
ration. On  a  reproché  à  Feller  d'avoir  dit  que  l'état 
actuel  de  l'Eglise  l'eniportoil  à  plusieurs  égards  sur 
celui  des  [>rfmiers  sièrics.  Feller  n'a  point  soutenu 
une  pnpcille  thèse;  il  a  dit  que  le  respect  pour  la 
prin)iiive"  église  ne  doit  point  nous  faire  mépriser 
ré,:;rise  des  derniers  teinp"^,  et  en  cela  il  a  parfaite-. 
ment  raison;  ujais  lorsqti'il  ajoulp  que  les  avantag<8 
qu'elle  n'a  plus  sont  remplacés  par  d'autres;  loisqu'il 
cite  ce  passage  d' l'Erasme,  (\no  si  saint  Paul  revenoit 
sur  la  terre,  l'état  actuel  de  l'Eglise  ne  lui  déplairoit 
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pns ,  iî  paroîl  aller  un  peu  trop  loin ,  et  en  géiH-fal 
of'Ue  réponse  du  tome  II,  pai^e  549,  "'^  semble  ni 
solicie  ponr  le  fond,  ni  convenablement  c\pnin«'e. 

Quelques  personnes  anroient  désiré  que  Felier  eût 
aflopiéuneauiic  foi  i«e  (jue  celle  de  caléchlsnie,  qui  est 
uu  peu  monotone,  qui  coupe  à  chaque  instant  la  liai- 
son du  discours,  et  qui  n'est  guère  favorable  aux  lon- 
gues discussions.  Ce  qui  eut  bon  pour  les  premiers 
élémens,  discnl-elles,  sied  moins  dans  les  développe- 
mens  ;  d'ailleurs,  cette  mélhode  de  procéder  toujours 
par  demandes  et  réponses  alonge  sans  nécessité.  Quoi 
(ju'il  en  soit,  cet  ouvrage  tient  sa  place  dans  le  nom- 
bre des  apologies  de  la  religion  que  le  dernier  siècle 
a  enfantées.  Felier  v  fait  preuve  de  zèle  ,  de  connois- 
sances,  et  même  d'érudiiiou.  Il  y  a  inséré  des  disser- 
tations qu'il  avoit  publiées  précédemment,  sur  diffé- 
rons sujets,  et  des  extraits  de  discours  qu'il  avoit  pro- 
noncés ,  et  il  y  II  aile  un  grand  nombre  de  questions 
intéressantes  et  utiles. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  S.  Em.  M.  le  cardinal  Lilta  ,  évêquedo  Sabine 
et  vicaire  de  S.  S,,  a  ,  le  ii  novembre,  admirn'stré  \e 
baptême,  la  confirmai  ion  et  reucharisfic  à  im»'  fi'mme 
juive,  nommera  Grâce  Ventuiiiii  -  Formigini ,  de  Mo- 
dène,  âgée  de  vingt-neuf  ans. 

Paris.  M.  le  cardinal  archevêque  de  P.irîs  fait  pu- 
blier en  ce  moment,  sous  la  date  du  lo  décembre,  un 
Mandement  pour  la  quête  aninielle,  fixée  au  quatrième 
dimanche  de  l'Avent  par  M,  le  cai'dinal  de  Oelloy,  tton 
prédécesseur,  et  qui  a  pour  objet  le  soulaiiement  des 
prêtres  infirmes  et  les  bes^oins  des  séminaire,'-.  Le  pré- 
lat fait  valoir  les  motifs  les  plus  purs   et   its  plus  lou- 
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ch-ans  en  faveur  des  uns  et  des  autres.  Nous  regrellons 
que  ce  Mandement  nous  soit  parvenu  trop  tard  pour 
que  nous  puissions  en  extraire  quelque  chose.  Il  res- 
pire in  piété  la  plus  douce  el  la  ciiarilé  la  plus  active, 
et  est  éciil  en  nicme  temps  avec  noblesse  et  clialeur. 
—  M.  le  coadjuteur  de  Paris  étoit  mieux  il  y  a  trois 
ji:>urs;  mais,  ayant  voulu  dire  la  messe  le  Jour  de  la 
fêle  de  la  sainte  Vierge,  son  rhume  a  augmenté,  el  la 
fièvre  a  i  épris.  Le  prélat  sera  remplacé,  pour  le  sacre 
de  M.  IVvêque  d'Orléans,  par  M.  de  Coucy,  archevê- 
que de  Reims. 

—  iV'l.  l'ahhé  de  ViUeneuve,  aumônier  de  quartier  du 
\Roi,  ayant  donné  sa  démission  de  relie  phce,  S.  M. 
■y  a  nommé  M.  Tabbé  de  Chauvigny  de  Blot ,  d'une 
anciemie  famille  d'Auvergne.  Le  dernier  évêque  de  Lom» 
•bez  éloii  de  la  uiême  f.i mille. 

-  -r-.  D'après  le  dé.->ir  et  la  demande  de  M.  de  Vari- 
.court  ,  qui  sera  sacré  demain  pour  l'évêché  d'Orléans, 
JVIM.  les  grands  vicaires  de  ce  diocèse  ont  ,  par  une  cir- 
culaire du  19  novembre,  ordonné  des  prières  pour  at- 
tirer les  bénéditiious  du   ciel  sur  ce  piélat. 

—  M.  l'abbi'  Lullon  ,  premier  vicaire  dfi  Saint-Merry, 
dont  la  santé  éloil  fort  délabrée  depuis  quelque  temps, 
est  mort,  le  8  de  ce  inoi.s,  dans  les  seul i mens  de  piété 
qu'il  avoil  cherché  souvent  à  inspirer  aux  autres  en 
de  semblables  occasions.  Cel  estimable  «ccK'siaslique 
rehiplissoil  depuis  plusieurs  années,  à  Saint-Merry,  les 
fonctions  de  sou  minislère  avec  un  zèle  au-det^sus  de 
son  âge  el  de  ses  forces.  11  laisse  un  i^rauil  vide  dan» 
celle  paroisse,  el  en  emporte  tous  les  regrets. 

—  Lu  diversité  des  inléiêls,  des  vues  et  des  préten- 
tions, continue  à  retarder  la  conclusion  des  affaires  ec- 
clésiastiques de  la  Suisse.  Les  cantons  orieiitaux ,  quj 
étoient  de  l'évêché  de  Constance,  ont  demandé  à  être 
réunis  à  l'évêché  de  Coire^el  le  souverair)  Ponlife,dé^ 
fér.uit  à  ce  vœu,  a  ,  par  un  bref  du  9  octobre  dernier,, 
nommé  provisoirement   l'évêque  de  Coire  pour  admir 


(  i57  ) 

nisirer  les  cantons  séparés  du  diocèse  de  Constnn{% 
Mais,  dans  l'intervalle,  le  canlon  de  Liicerne  a  f.iit  une 
autre  demande.  Le  j  i  oclohre  ,  il  a  adressé  au  saint  Père 
son  voeu  pour  être  réuni  au  diocèse  de  Bâie.  Le  bret 
du  9  lui  ayant  élé  envoyé  par  l'inlernonce,  il  a  l'é- 
pondu  qu'd  n'avoit  point  à  délibérer  sur  ce  rescril, 
qu'il  allendoit  le  parti  que  prendioil  le  saint  Père  sur 
sa  dépêche  du  ii  octobre,  et  que  l'on  connoissoit  ses 
motifs  pour  rejeter  le  nouveau  provisoii'e  qu'on  lui  of- 
froit,  sous  quelque  foime  qu'on  le  présentât.  Celle  ré- 
ponse a  élé  communiquée  par  le  canton  de  Lucerne 
aux  autres  cantons  qui  ressorti^soicnt  de  l'évêché  de 
Constance.  Le  gouvernement  de  Zug  vient  aussi  de  dé- 
claier  que  I  administration  de  l'évèque  de  Coire  ne  con- 
venoit  point  au  canton.  De  son  côté,  Soleure  réclame 
aupiès  de  la  noucialure  contre  la  demande  faite  par 
Lucerne,  d'être  réuni  à  Bâie  ;  ce  canton  se  croit  en  droit 
de  repousser  Lucerne  d'une  association  qu'il  avoit  for- 
mée, l'année  dernière  ,  avec  l'Argovie  tl  la  Thurgovie, 
pour  établir  le  siège  de  l'évêché  de  Bâie  à  Soleure;  ar- 
rangement auquel  la  cour  de  Rome  n"a  d'ailleuis  point 
consenti.  On  ne  soit  coinraent  toutes  ces  prétentions 
pourront  se  concilier.  En  attendant  ,  il  paroîl  régner 
de  la  division  entre  la  nonciature  et  le  canton  de  Lu- 
cerne. Tandis  que  l'une  ordonne  aux  ecclésiastiques 
de  reconnoître  la  juridiction  de  l'évèque  de  Coire, 
l'autre  ne  veut  point  l'admet  fie.  Les  cariions  disposés 
à  se  soumettre  à  l'aiilorilé  de  l'évèque  de  Coire,  sont 
ceux  de  Schwiiz,  d'Lri,  d'Undeiwald  ,  de  Glaris  et 
de  Saint-Gall;  ils  viennent  de  donner  des  déclaralions 
conformes.  Les  trois  premiers  oui  cependant  manifesté 
le  désir  de  ne  pas  Voir  séparer  le  chiipiire  actuel  des 
quatre  cantons.  M.  l'évèque  de  Coire  a  adressé  une  cir- 
culaire aux  cantons  (jui  dépenduient  de  Confiance.  Ce 
prélat,  nommé  Charles-Rodolphe  de  Buol-Sohawenstein  , 
est  né  à  Inspruck  ,  eu  1760,  el  est  évêque  de  Coire 
depuis  le  12  septembre  i/gi. 
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NOUVFM.ES    l'OLI  TIQUES 

Pabïs.  Le  i6  ce  mois  est  le  jour  fixé  pour  le  baplême  de 
Mademoisf.llï,  fille  de  M»"^    le  duc  de  Berry. 

—  Le  7,  les  princes  de  Holstein-Augustembourg,  neveux 
du  vA  de  Daneniarck,  ont  été  admis  à  l'honneur  de  dîner 
avec  S.  M.  Le  8,  les  Princes  ont  fait  une  grande  chasse  au 
bois  de  Boulogne.  Les  princes  de  Holstein-Augustembourg 
y  assistoient. 

—  Le  6  ,  la  cour  d'assises  de  Paris  s'est  occupée  de  l'affaire 
des  sifiurs  Croullebois  père  et  fiis,  prévenus  d'avoir  vendu 
des  gravures  séditieuses,  dont  nous  avons  annoncé  la  saisie 
dernièrement.  Les  prévenus  ont  allégué  qu'ils  ignoroient 
le  sens  et  le  but  de  ces  gravures;  les  jurés  ont  déclaré  qu'ils 
n'étoient  pas  coupables,  et  la  cour  les  a  acquittés. 

—  M.  Lambrechts ,  qui  avoit  à  opter  entre  les  deux  dé- 
parfeinens  de  la  Seine-Infériruie  et  du  Bas-Rhin  ,  par  lesquels 
il  a  été  élu  député  ,  s'est  déclaré  pour  ce  dernier.  Ainsi ,  sui- 
vant la  loi ,  les  collèges  électoraux  de  la  Seine-Inférieure,  de 
la  Ciharenle-Inférieure  et  de  l'Isère,  doivent  être  convoqués 
incossaiiiiuenl. 

—  M.  de  Perceval  ,  intendant  militaire  et  membre  de  I9 
diHnibre  des  députés,  est  nommé  secrétaire  général  du  mi- 
nistère de  la  guerre. 

—  M.  le  comte  Davous,  pair  de  France,  est  mort,  le  7, 
H  l'âge  de  yo  ans.  II  avoit  été  administrateur  du  départe- 
ment de  la  Sciue ,  et  vota  la  déchéance  de  Buonaparte  eu 
1814. 

—  Le  Conslilulionnel  continue  à  donner  des  listes  de  sous» 
cripliori  pour  l'Homme  à  la  cabane  de  Clichy.  Elles  ont  l'air 
de  n'être  là  que  pour  donner  lieu  à  de  mauvaises  plaisante- 
ries, et  ne  contiennent  guère  que  des  anonymes  ou  des  pseu» 
donymes,  sous  les  qualifications  les  plus  bizarres  et  les  plus 
impertinentes.  Ce  sont  des  vilains ,  des  barbares  ,  des  enne- 
ruis  des  missioniiairfs ,  etc.  Quelquefois  le  faiseur  de  listes 
»  la  hardifsse  de  nommer  des  personnes  connues  ,  et  alors  il 
lui   pleut  des  démentis.  C'est  ce  qui   \i,cnt  d'arriver  pour 
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MM.  les  curés  et  M.  le  maire  de  Versailles,  Aux  premiers  on 
avoil.  ajouié  Vé^pkh'vie  cVami-misiionnnires.  Les  trois  curés 
de  Versailles  proleslent  contre  cette  qualification,  aussi  bien 
que  contre  la  souscription  de  3  fr.  qii'on  leur  attribue  On 
supposoit  que  M.  le  maire  de  Versailles  avoit  donné  aussi 
3  fr.  ,  de  concert  avec  ses  adjoints.  Les  parties  intéressées 
démentent  ces  inventions  du  journaliste. 

—  Nous  avons  parlé  d'une  brochure  de  M.  Ed.  Corbière, 
Trois  jours  d'une  mission  à  t>re<t.  Ce  pamphlet  ayant  donne 
lieu  à  une  poursuite  du  ministère  public,  l'auteur  et  le  sietir 
i\nner,  imprimeur,  viennent  de  pul>lier  un  second  écrit,  oii 
ils  disent  que  ce  n'est  plus  le  mornrnt  des  stipplicntions  ti- 
mides cl  dfs  lametuniious  stériles,  que  nos  droits  sont  at- 
taqués,  et  que  chacun  doit  se  rappeler  qu'il  est  citoyen  pour 
les  défendre.  Ils  parlent  même  de  racheter  leur  liberté  au 
prix  de  leur  sang.  Il  est  tout  simple  que  la  mollesse  des  uns 
redouble  l'audace  des  autres. 

—  On  mande  du  département  du  Var  ,  que  toutes  les  ri- 
vières, Pt  même  les  ruisseaux  ,  s'v  sont  débordés  d'une  ma- 
nière effrayante;  que  le  Paglione ,  qui  n'est  souvent  qu'un 
filet  d'eau  ,  a  fait  de  farauds  ravages.  Le  tonnerre  a  frapjîé  la 
tour  de  Bouc,  et  a  détruit  le  phare  qu'elle  supportoit.  On 
travaille  avec  activité  9  le  réparer. 

—  Le  Constitutionnel  avn\\.  dit  dans  une  de  ses  feuilles  que 
le  seigneur  de  la  commune  de  Gizainçourt ,  ayant  entrepris 
de  faire  fondre  trois  cloches,  vouloit  en  faire  payer  la  <lé- 
j)ense  aux  habitans,  et  (jue  chaque  irassal  avoit  été  obligé 
de  donner  i5  fr.  M,  Carpenlier,  maire  de  cette  paroisses, 
repousse  celte  inipulalinn  calomnieuse  j  il  assure  que  M.  le 
vicomte  Blin  de  liourdon,  ancien  Sfigncur  du  lieu,  a  fait 
réparer  à  ses  frais  le  clocher  de  l'église  paroissiale,  qui  mc- 
naçoit  ruine,  et  que  les  habilans,  reconnoissans,  se  sont  c<"kti- 
sés  pour  faire  fondre^trois  cloches,  dotil  fis  ont  prié  MM.  Biin 
de  Bourdon,  son  fils  et  son  petit-fils,  d'être  les  parrains. 

—  Le  4  ?  la  chambre  des  appels  de  police  coreclionnelle 
de  Bruxelles  a  condamné  le  siiMir  Constantin  ,  rédacteur  du 
(Miistilidionnel  d'Anvers ,  h  une  amende  de  5oo  florins,  et, 
en  cas  d'iiisolvabililé,  à  six  mois  de  prison  ,  pour  uvojr,  <Ia<is 
lin  article  de  ce  journal  ,  oifrnsé  le  cara(  ùre  pci>oimcl  d? 
l'empereur  d'Autriche. 
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—  Fréiléric-Louîs ,  grand-duc  héréditaire  de  jMecklen- 
bour^-Schwerin ,  est  mort,  ie  2g  novembre,  à  la  suite  d'un 
coup  d'apoplexie.  Ce  prince  etoit  né  le  i3  juin  1778. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  9,  M.  Clément  de  Ris,  l'un  des  pairs  nommes  par  l'ordonnance 
royale  du  22  novembre  dernj^r,  prête  sermt  ni ,  et  pr»nd  séance  La 
chambre  terme  ses  bureaux;  elle  nomme  au'si  un  comité  dts  pétitions. 
M.  le  duc  de  Le'vis  donne  lecture  du  projet  d'adresse  en  réponse  aa 
discours  du  Roi.  La  ch;imbre  ordonne  le  renvoi  de  ce  projet  au  bureau  , 
afin  qu'il  y  soit  examiné  de  suite.  La  séance  est  reprise  à  quatre  heu- 
res. M.  le  rapporteur  relit  le  projet  d'adresse,  dont  on  a  modifié  quel- 
3  ms  expressions  j  il  est  adopt-^:  par  rassemblée,  qui,  sous  le  bon  plaisir 
u  Roi,  a  décidé  que  l'adresse  scfoit  présentée  à  S.  M.  par  une  grande 
ae'putation  de  vingt  membres.  Les  membres  devant  composer  cette  de'- 
putation,  ont  été  d«sigués  par  Je  sort.  La  chambre  s'est  séparée  sans 
ajournement  fixe. 


CHAMBRE    DES    DFPUTFS. 

La  séance  du  6  de  ce  mois,  une  des  plus  me'morables  par  le  grand 
résullal  qu'elle  aura  ,  mérite  que  nous  y  revenions  encore.  Elle  ofFra 
une  preuve  signalée  de  l'horreur  qu'inspire  eu  France  un  allentat 
détestable.  Le  rapporteur  quoicju'il  n'.i'i  p;is  traité  précisément  la  ques- 
tion de  l'indignité'  du  personnage,  a  -igiialé  cependant  ces  choix  con-, 
traires  h  la  dignité  du  troue  et  nu  scnliment  nnrir>iraf ,  et  a  laissé  voir 
que  /a  chambre  snurr'ii  en  pareil  ras  niaintcnh-  son  honneur.  Le  côte 
gauche,  qui  senloit  le  ioihle  de  sa  cause,  ne  vouloil  p.is  laisser  en- 
tamer de  discussiou.  D'un  aulrc  côté,  MM.  Laine',  de  la  B^'iuidonnaye, 
de  Sal.d>eiry,  Corliières  ,  de  Villèle,  Jnsse-Beauvoir  ,  de  IMarcellus,  de 
Casle!!),ijac,  demïndoient  la  p.irole.  IMIM.  Laine,  de  la  Boindonnaye, 
Corbièrrs,  et  de  M.ircellus,  sont  et  ux  qui  ont  pu  manifester  de  l.i  ma- 
nière la  plus  forte,  malgré  le  luniulie,  leur  horreur  pour  l'élection 
contestée.  M  Pasqiiicr  a  remarqué  que  ceux  mêmes  ejui  ne  recon- 
nnis.soieni  pas  l'in<lignilé  comme  prononcée  par  la  loi,  (lui  été  beiirem 
d  trouver  moyen  d'écarter  cet  indii(nc.  Peu  île  membres  du  côlé  gau- 
che, ont  osé  prendre  la  défense  du  personnage.  M.  H.  Constant  s'est 
home  à  soul-nir  qu'il  ne  ialloit  pas  traiter  la  question  de  l'indignité. 
M.  Manuel  est  le  seul  qui  ait  tenté  T.ipologie  du  député  de  ^I^ère ,  et 
il  n'a  pu  le  faire  qu'en  avançant  les  maximes  les  plus  h.irdies  et  les 
faits  les  plus  faux;  il  s'esl  oubli»;  iusf|u'à  dire  que  louies  les  opinions  dé- 
voient ^Ire  leprésenlées  dans  la  chambre;  quoi!  iii^nie  les  régicides  .' 
lui  a.l-on  crié.  Ln  murmure  géne'ral  a  fait  justice  de  ses  alli'ga- 
tions.  M.M.  Li-.mbiTchls,  d*  Marcay ,  de  Corcelles,  Mécliin,   Devaux, 
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ont  vole  contre  la  question  de  l'indignité;  niais,  lorsqu'on  est  allé  aux 
voix,  tout  1e  côté  droit,  les  deux  centres,  et  une  portion  même  de  la 
gauclie,  se  sont  levés  contre  l'admission.  Ainsi  M.  Grégoire  n'aura 
gagné  à  se  faire  élire  que  le  plaisir  de  voir  Tliorreur  que  son  élection 
a  in-pirée  à  toute  la  Fr.mce.  Déjà  ce  ré-ultit  étoit  prévu  de  ses  amis 
mêmes,  et  on  dit  qu'il  va  peu  de  jours,  plusieurs  denlre  eu^  ctoii-nt 
allés  le  prier  de  prévenir  le  coup,  et  de  s'éjirtrgtier  ,  par  une  démission 
volontaire,  un  affront  inévilabli-.  lis  connoi<si.ienl  mal  M.  Grégoire. 
Ce  conventionnel  est  comme  le  siècle,  il  ne  recule  ;.,ts.  Aguerri  contre 
le  blâme,  i!  brave  l'opinion  gfviér.de,  et  s'envlnppc  tiùeuient  dauS 
sa  Vertu,  sins  s'apercevoir  que  ce  n):;nieau,  un  peu  exii;u,  ne  le  c')U- 
>re  pas  tout  entier,  il  s'en  faut,  et  le  l.ii->sc  csposé  de  toutes  [)arls  à  des' 
traits  nombreux  et  pircans. 

Le  7  ,  .M.  «le  Saini-Anlair«- ,  secr.'tairc  provisoire,  donne  lecture  dn 
procès-verbal  de  la  séance  précédente ,  qui  c^■t  adupié  sans  réclama- 
lion.  On  passe  au  .second  lour  ri-  scrulin  pour  la  nomin.ition  d.  s 
quatie  derniers  candidats  ;i  la  pre-.!ilenrc.  Le  nombre  des  votans  est  de 
iSG;  la  niajniiié  de  gj-^I'  Courvoisier,  ayant  recueilli  gS  voix,  est 
J>roclamé  second  cauiiidit.  Un  scrutin  de  ballula^ie  est  établi  eutre 
MM.  Laine,  Bellari ,  Savoye-Rollin,  de  Vlib-le,  Lafitie,  Dupont  'de' 
l'Eure),  qui  ont  obtenu  le  p!"S  de  snfr-ages  après  !NL  C-nirvoisier. 
Celte  fois  les  vofans  soni  nu  nombre  de  iSî  ;  le  ré-ultai  du  scrutin  est 
eu  f.ivnnrde  MM.  Laine,  B  II.Trl  et  .Sav;\v<"-l>o''l  n  ,  <pji  comi)lèiei,i  la 
liste  des  c  nq  c.indid.iis  qui  d.)ivenl  être  soumis  a'j  choix  de  S.   M. 

Le  8,  y],  le  présidetu  d'àç;e  lit  une.  lettre  de  M.  !c  minustre  de 
l'intérieur  ,  cl  l'ordonnance  rovale  qui  mmaie  ^L  Havc^  prés  - 
dent  de  la  cliamiire  des  députés.  INI.  Ravez  irtant  a!i.«enl,  M.  le' 
président  d'âge  garde  le  fauteuil,  et  donne  lecture  il'une  lettre  de 
W.  Puy,  «.léputé  tie  V'aucluse,  qui  donne  sa  démission  pour  eau<:e  de 
maladie.  La  cliaml)re  arrête  qu'd  en  .sera  donné  avis  au  ministre  de 
l'intérieur.  On  procède  à  un  scrulin  de  li»le  pour  la  nomination  de 
quatre  vice-pri'sulens.  Le  nombre  des  volans  e^i  de  i83;  la  m-ijorit^j 
absolue  de  qî.  ~S\.  L  inc  obii-nt  ci'  nombre  précis,  et  e=t  proclamé 
premier  vicc-présidenl.  On  commence  aussiiê>i  le  second  tour  «le  scru- 
tin pour  réiecii.iii  Jcs  trois  .••.ulrcs.  Il  y  a  ^(yi  voians;  la  majorité  ab- 
solue est  de  g8.  "M.  Courvoisier  oSlieiit  loi  suffrages,  et  csi  procla- 
mé deuxième  vice-président.  L'u  scrulin  di-  balloiage  .s'étnblil  entre 
M.M.  Hellart,  de  V'illèie,  Savoye-RoUin  et  Rlanqn  iri-niillcul.  Pen- 
dant le  dé|i()uil!em>  ni  du  scrulin  une  di-^cussion  s'clève.  M.  Gandh 
annonce  (|u'ou  a  trouvé  rpmtor^e  bulletins  porinns,  ou  le  n  >m  de 
M.  Savoyc  -  Rol'in  toiu  seul,  ou  celui  de  ce  députe  avec  c.lui  de 
M.  Lafilie  ;  il  demande  que  ces  rpiatorze  brdiel'ns  soient  nuls,  et  le 
scrulin  aussi.  Plusit  urs  ni-m!>rrs  <Tu  côté  ilroit  .-.'y  opj>Oïent.  M.  iîa- 
vez  fait  observer  que  les  b>dlelin  sont  nuis;  mais  que,  conf  irménunt 
au  rég'emen! ,  il  n'en  peut  pas  être  "b'  même  du  scrutin.  M.  Casimir 
Perrier  doute  rpi'on  soii  en  nombre  sufiî'-aîVl  pour  déli'ocrcr,  et  ré-- 
clamc  l'appel  nominal  pour  s'en  assurer.  Qm  Iqurs  vois  <lu  i  ôlé  droit 
prient  M.  le  président  de  proclamer  le  rcsidtat  du  scrutin.  M.  Mé» 
cilla  el  un  groupe  de  la   gauche  veulent  que  la  discussion  soit  re- 
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mise  au  leiuUrmain.  M.  \^  président  déclare  vicc-presidcnl  MM.  Bel- 
larl  til  de  Villèle,   cjiii  oui  obtenu  le  plii"!  de  voix. 

Le  9,  M.  RHvez  préside  la  séance.  Apiti  la  lecture  cl  l'ad<ipiiof>  du 

f>rocès-veibal  de  ta  veille,  IVI.  le  prt-sidtni  prononce  un  di.scours  da.'is 
t'nuel  il  reiueicic  l';issen«blcc  d'avoir  bien  voulu  lui  donncrse.s  .s  .fila- 
ges, et  msnifesle  la  terme  inlcnlinn  de  taire  exécuter  les  ii'j^leiiioi.s  de 
la  chambre.  Il  propose  de  voter  des  rcmerchnens  au  doyen  d'âge,  qui 
vient  de  6nir  sa  présidence  provisoire.  On  procàle  à  l'élection  des  cjua- 
ire  secrétaires.  Le  nombre  des  volans  est  de  iqS;  la  majorité  absulue 
de  98.  Personne  n'ayant  obtenu  celle  otajorile,  on  passe  à  un  second 
tour  de  .scrutin.  Î^IM.  de  CassaignoUes  ,  «le  VVendel  et  Dtiuieilel ,  ob- 
tiennent la  pluralité  absolue,  )l  sont  proclames  secrrlaires.  Un  scrutin 
de  ballota^e  s'établit  entre  INIINI.  IMotisiiier- Buisson  cl  Delong.  M.  Mous- 
nier-Buisson  reunil  plus  de  suffrages,  d  csi  proclame  qualricm;;  secu-'- 
taire.  M.  de  Chi'vi^ne,  messager  d'Kiat  «le  la  cliantbre  des  pairs,  est 
introduit.  M.  le  pre'.-.  licnl  donni-  lr(inre  du  niess.ige,  qui  annonce 
que  la  cliambie  îles  j)aiis  r.si  detitiitivemenl  consiiinec  par  la  formation 
de  sou  bureau.  La  rlianilT»  deeidc  (pi'ellef'ia  c^alemeui  eonnoîlre  à 
S.  I\L  cl  à  la  cb.iuilHe  tles  pairs  sa  cnnsi:luiion  dciinilivc.il  ne  resie 
qu'à  designer  irois  candidats  pour  la  questure. 


On  a  eu  déjà  plusieurs  occisions  de  rem.Trqufr  qtiel  esprit 
règne  dans  le  Cuurn'cr  à  l'ég-TrcI  de  la  religion  cntlioliqiie  et 
du  clergé.  Mille  petits  Ir.'tits  y  onl  été  sncccssiveinonl  lancés 
cpiilre  les  prêtres,  les  uiis.sioiinaires ,  le*  Jé^lliles,  elon  voyoit 
percer  à  chaque  instant  un  .syblèiue  mal  dissiiuulé  d'antijMi- 
thie  et  de  détraclion.  Mais  dcrnièreincnt  ce  journal  a  levé  te 
masque,  et  dans  un  accès  d'humeur  son  secret  lui  a  échappé. 
Voici  le  passage;  celte  fois  ce  ne  sont  plus  des  allusions,  des 
épigramiiies ,  et  des  atl-Kjues  indirectes  et  déguisées;  c'est  le 
langage  très  clair  de  la  haine  et  de  l'injure.  Ecoutons: 

«  Ne  méprisons  jamais,  en  si  petit  nombre  qu'ils  soîeni,  les  ge»s 
qui  s'entendent  bien.  Pour  peu  qu'on  les  laifcse  faire,  ils  gagnent  or- 
dinairement beaucoup  de  terrain;  lemoins  le  cleri;c' calliolii|ue  romain 
on  gene'ral  ,  et  le*  Ji'suiles  eu  particulier.  <>'est  pirce  qu'ils  onl  ton-' 
jours  eu  des  vues  fixes,  un  but  détermine,  et  une  volonté  ferme  iJc 
ilomincr  le  monde,  qu'ils  sont  en  t  fiel  parvenus  ù  l'envabir,  à  le 
niaîlriser ,  et  à  le  jxisséder  pendant  des  siècles.  Témoins  tnrore  les  ja- 
cobins tie  1^93,  qui,  en  s'iiuissanl  comme  un  faisceau,  en  |ioussant 
le  inênic  cri  de  guirre  ,  cl  en  se  unnim.iiit  frères  et  amis  ,  ctoi«  nt  venus 
à  bout  de  mettre  toute  la  nation  en  interdit,  et  de  s'emparer  exelusi- 
vi-menl  de  tous  les  pou\oirs  de  l'Rtal.  (lucl  fut  leur  secret  pour  faire 
dominer  vinj;t-cln(|  millions  d'IrunniiS  par  (juelques  inilliii.s  d'indivi- 
dus ?  Le  même  que  celui  du  clergé  «ialiiàlique  cl  de^s  Jé&uile»  j  ib  »'cn' 
teudoical  »■ 


l 
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Ces  insultes  grossières  ,  cet  odieux  rapprorliement  entre  le 
clergé  catholique  et  les  jacobins,  tant  pour  les  intentions  que 
our  les  uiovens,  ces  imputations  calomnieuses ,  ces  accens 
aineux  éloient  d'autart  plus  révollans  ici,  qu'ils  partoieiit  d'un 
jourual  protégé  parle  ministère,  d'un  journal  dont  le  gouver- 
nement fait  les  nais  ,  et  que  l'on  distribue  graiif  afin  d'en  ré- 
pandre au  loin  les  principes.  Ce  journal  appartient ,  dit-on  ,  au 
ehel'd'une  grande  administration  ,  qui  en  surveille  la  rédaction 
qaand  il  ne  la  fait  pas  lui-même;  mais  si  M.  Guizot  est  pro- 
testant, si  ses  alFections  particulières  le  portent  à  diffamer  le 
clergé  catholique,  le  respect  pour  la  religion  de  l'Etat,  les 
égards  dus  à  la  croyance  du  Roi  qui  le  pave,  les  convenances 
les  plus  communes  lui  prescrivoient  dene  pas  laisser  éclater  son 
antipathie  pour  les  prêtres.  Sa  tirade  contre  le  clergé  a  donc 
paru ,  aux  uns  une  imprudence  ,  aux  antres  un  scandale.  Elle 
a  été  relevée  vigoureuseiuent,  sous  ce  dernier  rapport,  dans, 
un  journal  rédigé  avec  autant  de  talent  que  d'énergie.  D'un 
autre  côté,  un  administrateur  qui  passe  pour  un  des  proprié- 
taires et  des  rédacteurs  du  Courrier,  M.  de  Barante,  a  désa- 
voué l'article  qu'on  avoil  cru  pouvoir  lui  attribuer ,  parce 
<ju  il  étoil  signé  d'un  B.  Le  Courrier  mêine  a  bien  voulu  re- 
connoîlre  que  ce  passage  étoit  déplacé.  Mais  qu'est-ce  qu'un 
jourual  oii  il  se  trouve  des  rédacteurs  animés  d'un  tel  esprit, 
et  oii  on  les  laisse  débiter  de  telles  calomuies ,  et  insulter  à  la 
religion  de  tant  de  siècles,  à  la  religion  de  leur  pays  et  de 
leur  Roi?  quelle  confiance  peuvent  inspirer  des  écrivains  qui 
s'émancipent  ainsi,  et  qui  manquent  à  ce  point  de  princiijes 
et  de  mesure?  Est-il  étonnant  que  les  amis  de  la  religion  et 
de  la  monarchie  repoussent  une  feuille  oii  de  tels  articles 
peuvent  s'insinuer?  Aussi  les  abonnés  payant  ne  se  présentant 
pas,  on  y  supplée  par  des  envois  gratuits.  Du  moins  devroit- 
on  se  dispenser  de  faire  un  tel  cadeau  aux  ecclésiastiques,  et 
un  simple  sentiment  de  convenances  auroit  dû  faire  sentir 
qu'ils  ne  pouvoient  lire  qu'avec  répugnance  un  journal  oii  ils 
sont  si  peu  ménages.  Cependant  MAI.  du  Courrier  n'ont  pas  eu 
cette  retenue,  et  veulent  aussi  endoctriner  le  clergé.  Nous  avons 
Vu  une  lettre  de  M.  Meignan  ,  curé  de  Saint-Germain  ,  près 
Montfaucon  .  en  Anjou,  qui  les  prie  de  cesser  à  son  égai  J  une 
faveur  dont  il  sent  peu  le  prix  ,  et  qui  les  prévient  que  leur» 
principes  sont  trop  difl'érens  des  siens.  Nous  ne  dotitons  pas 
que  tous  les  ectlésiasliqMBs  ne  fu>iciil  i>ia  mûme  a\^ï;   cl  ue 
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dispensassent  également  le  Courrier  de  ses  bienfaits  à  leur 
égard.  Comment  pourroit-il  en  élre  autrement  quand  ils  se 
voient  eux  et  leurs  collègues  journellement  insultés  dans  cette 
feuille?  Ils  se  rappellent  les  déclamations  du  journal  contre 
les  uiissionnaires.  Ils  n'ont  pas  oublié  ce  que  le  Courrier  di- 
soit,    numéro  du   jeudi  21    octobre  :  La  mi.sion  qui  dcvoit 
avoir  licM  à  Brest,  a  avorté }  les  habiians  du  Finistère  pré^ 
Jerent  les  inductions  morales  aux  inductions  jésuitiques  ;  ar-  ' 
ticle  fort  singulier,  quand  on  sait  que  la  mission  de  Brest  ne 
fut  annoncée  que  le  24  octobre.  Le  Courrier  prophélisoit-il  le 
ai  ,  et  en  indiquant  aux  libéraux  de  Brest  ce  qu'ils  étoient 
censés  avoir  fait,  leur  Iraçoil-il  ce  qu'ils  avoient  à  faire?  À  la 
mênje  époque,  et  dans  ses  numéros  des  14  et  i';^  octobre,  le 
Co(/mc/' inséroil  contre  les  missions  la  copie  d'une  brocluire 
qu'il  avoit  déterrée  ,  sans  doute,  dans  la  bibliothèque  de  (juel- 
que  vieux  jansérusle;  c'est  la  Relation  d^tne  fuisàion  faite  à' 
Armes,  près  Clamecj','^n  lyoi  ,  par  tt  ois  jésuites.  Cette /le» 
latiori  lui  paroît  un  argument  terrible,  comme  si ,  en  effet,  il 
falloit  apprécier  les  missions  par  les  plaisanteries  de  quelques 
ennemis  des  Jésuites.  C'est  comme  si  on  jugeoit  des  missions 
de  nos  jours  par  les  relations  mensongères  de  la  Renommée' 
ou  de  la  Minerve,  La  Relation  de  la  mission  d'Jrmes,  que 
le  Courrier  a  su  récbauffor  avec  tant  d'à  propos  ,  et  qu'il  of- 
fre comme  le  modèle  de  toutes  les  autres  missions,  est  proba- 
blement l'ouvrage  de  quelque  zélé  janséniste  de  ce  temps-là; 
c'est  un  de   ces  mille  pamphlets   que  le  milieu  du  dernier 
siècle  a  vu  éclore  contre  des  religieux  ijui   déplaisoient  à  un 
parti  puissant.  Celui-ci  est  plein  de  déclamations  et  de  niaise- 
ries, et  il  mériloil  de  rester  dans  la  poussière  dont  le  Cour- 
rier l'a  tirée.  Si  ce  sont  la  les  nouveautés  amusantes  dont  le 
Courrier  gratifie  ses  abonnés,  Cfla  doit  singulièrement  les  di- 
vertir. Incessamment  il  leur  donnera  des  extraits  des  Nouvelles 
ecclésiastiques ,  oii  celte  même  Relation  d' Armes  est  d'ail- 
leurs prônée,  avec   celte  différence  pourtant  que    le   rédac- 
teur des  JSouvellt'?, ,  tout  partial  qu'il  étoiî,  n'ose  assurer  que 
la  Relation  soit  fidèle,  tandis  que  MiM.   du    Courrier,  mieux 
instruits  des  faits  au  bout  de  soixante-dix  ans ,  la  présenleut 
comme   un   moiiiniient  sur  et  authentique.    C'est  annoncer 
aussi  peu  dp  criiique  et  de  goût ,  que  de  sagesse  et  de  modé- 
ration ;  mais  rolalioiis  jansenisles,  invectives  des  protestans  , 
déclamations  des  libéraux  ,  tout  est  bon  contre  les  catholic^ues- 
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Sur  te  Dicilounalic  des  sciences  iiiéclicales. 

Il  y  a  soixanle-dix  ans  que  les  «.nuernis  do  la  reli- 
gion toiinnericèren!  uiil*  enUcpiisc:  contre  liKjncile  se 
lirent  enU-ndre  en  vain  ks  plus  Vives  récUina fions. 
L\E /7 cyclopêdie  c\o\i  dans  lenis  vms  un  moyen  de  ré- 
pandra les  maximes  de  leur  plii.'osopliie ,  et  n'éloit 
même  que  cela,  ain^i  que  Diderot  l'avoue,  dans  une 
lelUe  insérée  dans  la  Coi  rcfipondance  de  Grimni,  i.  VII, 
p.  368.  Une  autre  Encyclopédie ,  qui  paroît  depuis  quel- 
que ten)ps,  semble  a\oir  le  même  but,  et  elle  pourra 
le  disputer  à  la  première,  non  senlemer>t  pour  la  masse 
des  volumes,  mais  emore  pour  le  ciiuix  des  matières 
et  pour  la  nature  des  opinions.  Nous  voulons  parler 
du  Diclioiinaire  des  sciencts  médicales ,  (jui  ne  devoit 
fortner  d'abord  que  douze  volume-^,  et  qui  est  déjà  par- 
veiHJ  au  XXXIV^.  volume,  quoique  l'on  ne  soit  en- 
core qu'à  la  lettre  M.  Des  soubcripteurs  corifians  s'étoient 
flallés  d'y  trouver  réuni  tout  ce  qui  peut  avoir  rappoi't 
à  la  médecine,  et  douze  Volumes  pnioissoient  sufiisans 
pour  cela.  Mais  l'entreprise  une  fois  commencée  a  paru 
utile  aux  intérêts  des  spéculateurs  ,  et  on  prend  tous 
les  moyens  de  la  pioionger  indéfiniment.  On  entasse 
les  articles  sans  choix,  on  fait  des  excui.sions  sur  toute 
sorte  de  matières;  on  diroil  que  c'est  à  qui  sera  le  plus 
long  et  le  plus  diOTus.  Tel  rédacteur  appelle  à  ton  secours 
l'impiété,  tel  autre  le  scandale.  Des honnrjc-s  inconnus,  et 
auxquels  on  a  lic-U  de  croire  fjue  la  pratique  de  l'art  est 
as>ez  éirungèrc,  se  vengent  de  leur  oi.->ivelé  sur  la  pa- 
tience du  Itcîeur;  ils  entassent  san^  guù!  d'interminable» 
dissertations;  ils  lèvent  des  cas  inconnus  et  des  maladies 
nouveljes;  ils  se  traîneiit  sur  de$  (b'-fails  dégoûtans;  ils 
Vont  chercher  dans  tous  le^  niauvais  lieux  des  raffine- 
laejjs  de  débouche,  et  semblent -«ispiter  à  faire  du  Z)zç- 
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tîonnnire  le  ic'xeplacle  dt.'  Joutes  les  itifâmies.  Vous 
croyez,  en  cotnmençjint  lel  uriiele,  que  vous  allez  y 
tromer  de  l'ini-triiclion  sur  un  sujol  relatif  n  l'art  mé- 
dieal ,  ♦  I  vous  êtes  à  la  lois  suipris  et  indigné  de  voir 
que  le  iilre  de  l'arlitle  n'e&l  qu'un  texte  et  une  occa- 
sion ,  là  pour  attaquer  la  religion,  ses  dogmes  et  ses 
prolique^;  ici  pour  outjager  les  bonnes  moeurs  par  des 
desciipliojis  lascives.  On  tourne  en  dérisiofi  les  préceptes 
les  plus  saints  et  les  rils  les  plus  respectables  du  cliris- 
lianisme:  on  attribue  à  la  superstition  et  à  l'enthou- 
siasme ce  qu'il  y  a  de  plus  auguste  aux  yeux  de  la  loi; 
on  traite  avec  dédain  ,  on  avilit  par  des  explications 
artificieuses  tout  ce  qui  tient  aux  mystères;  on  pré- 
sente les  vrais  chrétiens  comme  des  imbécilles  ou 
des  fanatiques.  C'est  anisi  qu'une  jeune&se  a.ide  de 
science  trouve  les  leçons  de  Terreui-  et  du  vice ,  là 
où  elle  cherchoit  celles  qui  lui  sont  nécessaires;  on  la 
trompe  par  des  déclamations  ampoulées,  on  exaile  sou 
orgueil  par  des  maximes  d'indépendance,  on  flatte  hes 
passions  par  des  peintures  voluptueuf'es.  Dieu  nous  garde 
d'aller  remuer  cette  boue  infecte.  Nous  nous  conlenlt»- 
rons  d'indiquer  quelques  artiHes  plus  révollans  ,  connue 
la  note  de  l'article  Baptême ,  tome  lil,  page  3;  l'iu- 
ticle  Co/z/i/zewce,  lome^l,  pages  102  et  suiv.  ;  l'arlicla 
enthousiasme ,  tome  XII ,  pages  576  elsuiv.;  l'article 
lîistruction  médicale,  t.  XXXII,  p.  25  et  suiv.  etc. 
On  verra  là,  et  dans  cent  autres  endroits,  avec  quelle 
complaisance  les  rédacteurs  délayent  l'injure  contre  le 
christianisme,  el  étalent  ce  que  le  vice  a  de  plus  ef-f 
fronté.  Aussi  des  médecins  honnêtes  et  éclairés  se  sontr 
ils  retirés  d'une  entreprise  aussi  immorale.  Plusieurs  (juL 
avoient  consenti  à  doimer  des  articles,  ont  rougi  de 
voir  leurs  noms  à  côté  de  di'clamations  el  de  turpitudes^ 
D'autres  ont  m^me  réclamé  publiquement.  On  a  publié 
dans  les  journaux  une  lettre  de  quinze  docteurs  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris j  celte  lettre  est  ainsi 
connue: 
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«  Monsieur,  d'après  les  annonces  et  les  circulaires  de  l'édi- 
leur  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales ,  le  public  a  tou- 
jours cru,  surtout  en  province  et  dans  i'élranf;er,  qu'il  exis- 
toit  un  comité  chargé  de  la  révision  des  articles,  ot  de  la  ré- 
daction générale  de  l'ouvrage.  Un  tel  coinilé  devant  être 
choisi,  ou  du  inoins  agréé  parles  collaborateurs,  suppose- 
roit  nécessairement  un  certain  concert ,  une  certaine  connnu- 
nauté  de  sentimens  et  de  principes  qui  n'existent  point,  et  ne 
sauroient  exister  entre  des  hommes  dont  plusieurs  ne  se  con- 
noissent  pas  même,  et  ne  se  sont  janjais  vus.  Pour  désabuser 
le  public  à  cet  égard  ,  il  eût  suffi  d'une  simple  déclaration  de 
quelques  lignes  insérée  dans  l'ouvrage  nième;  la  demande  en 
a  été  faite  formellement  à  Pi'dileur,  et  celle  demande,  bien 
que  signée  de  dix-luiit  collaborateurs  du  Diciionnaire ,  est 
lestée,  depuis  près  d'un  an  ,  sans  effet  comme  sans  réponse. 
C'est  pourquoi  nous  avons  recours  à  la  voie  des  journaux 
pour  déclarer,  sous  notre  responsabilité  personnelle,  que  les 
auteurs  du  Dictionnaire  des  S(  ienccs  médicales  travaillent 
isolement,  et  qu'ils  n'ont  jamais  été  appelés  à  former  parmi 
eux  un  comité  chargé  de  la  révision  et  de  la  censure  des  ar- 
ticles. Cette  déclaration  est  textuellement  conforme  à  celle 
qui  avoit  été  demandée  à  M.  Panckoucke,  à  qui  on  laissoit 
d'ailleurs  toute  latitude  pour  la  rédaclion  et  le  choix  des  ter- 
mes. Veuillez,  Monsieur,  publier  cette  lettre  dans  votre  pro- 
chain numéro.  JNous  ne  sommes  qu'une  partie  des  collabora- 
teurs du  Dictionnaire  ,  et  nous  n'avons  pas  la  prétention  de 
parler  ici  au  nom  de  tous;  mais  nous  espérons  que  personne 
ne  pourra  désapprouver  une  démarche  qui  ne  tend  qu'à  ren* 
dre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Signés,  Alard  ,  Cayol ,.. 
do  Lens,  Esquirol ,  Gardien  ,  Geoffroy,  Guersent,  Guilbert , 
Laennec ,  Landré-Beauvais,  Lullier-Winslow,  Marjolin,  Pi« 
nel ,  Richerand  ,  Royer-Collard  (i)  ". 

Avec  quelque  ré.serve  que  celle  lettre  soit  rëdî- 
gée,  on  voit  assez  que  les  signalaires  ne  veulent  pas 
être  responsables  de  ce  (jui  se  trouve  dans  une  foule 
d'articles  où  toutes  les  convenances  .sonl  violées.  Noui 
savons  d'un  d'enlr'eux  que  la  déclarai  ion  eût  été  beau- 
coup plus  forle  sans   le  désii-   qu'avoittit   quelques-un-^ 
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d-t  conserver  des  égards  pour  des  confrères  qui ,  ceperi- 
datït ,  .'^c  re^perloieiil  loi  l  peu  eux-mêmes,  Myis  Popi- 
nion  des  vé>  iîaldes  gens  de  l'nrt  esl  6xée  sur  un  recueil 
dont  lo  moindre  d«'faul  e.sl  de  conleuir  bien  des  digies- 
sions  el  des  iiiulil!!r> ,  cî  qui  perd  sua  pniicip.il  aviin- 
lage  par  la  piodigieti.se  inulliplicaîiuri  des  volumes. 
Ce  Dirlionnulre  devient  d(  juur  vn  jour  une  de  ces 
Jasiidieuses  cumpilalious  qui  .^urchorgciil  le>  bil>liolhè- 
qu<s,  el  qu'on  n'ouvre  pas  sans  eiii  oi  ;  el  le  dégoût  se 
n^iêle  à  l'élonnenient  (juand  «n  voit  ,  d'une  part  ,  tant 
de  diatribes,  de  dérisions,  de  calomnies ,  de  nialignilé; 
el  ,  d'autre  part  ,  luiil  de  détails  bonleux  ,  el  de  peiutnt  es 
cytiiqiies  étalées  avec  ufie  révoltante  allectalion.  îSous 
ne  faisons  que  répéter  ici  ce  (pie  i.uus  avons  ouï  di»e 
à  cet  ('gaid  à  plusieurs  de  nos  plus  eslimahles  docteurs, 
qui  gémissent,  couime  chrtlien.-,  d'un  tel  scandale ,  et 
qui  s'indignent  ,  comme  médecins,  de  voir  l'ait  qu'ils 
cultivent  souillé  en  quelque  sorte  par  i^n  si  indigne 
abus  de  la  science. 
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NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Lt^  'j5  novembre,  s'est  tenue,  dans  le  palais 
du  cardinal  Baidaxi  de  A/,;na,  la  congiégation  anti- 
prtparuLune ,  sur  les  veilus  du  vénérable  serviteur  de 
Dieu,  Antoine  -  Alonzo  IV'i  inejo,  Espagnol,  fondateur- 
de  riidpilal  de  .Sainl- Mir|»cl-Ai  change ,  an  diocèse  de 
Valladolid  ,  et  mort,  le  i4  novembre  i758,  en  réputa- 
tion do  sainteté.  Celle  cause  a  été  proposée  à  Ja  con- 
grégation par  D.  Pierre  de  l.asjieias,  poslulaleur ,  et 
défendue  par  MM.  Amici  et    fiosalini. 

—  M\l.  Joseph -Ocl ave  Hle-i-iis  ,  évèque  de  Québec  ,  et 
Robert  Walsh  ,  évêque  de  V\  alei  ford  el  Lismore,  sont 
arrivés  dans  cette  ville. 

—  M.  Land)rusclnni  ,  archevêque  de  Gênes  ,  vient 
d'être  nommé  évêquç  assistant  au  Irûuc  pontifical.  Ce 


n'esl  pas  sans  regret  qu'on  voit  près  de  s'éloigner  de 
Rome  ce  prt'lal  qui  y  rt^side  depuis  long-ftmps  ,  qui  y 
a  occupé  iivef  di.siinclioii  une  rhaiie  de  ihc-ologie  ,  at 
(jui  y  a  rempli  d"lu)iioi\tbies  emplois.  M.  l^;ini!)i  uscUini 
est  (le  rcic.uli'inie  de  la  religion  <.vtlh<.i:ique,  el  il  y  a  lu 
des  disse) lalioîis  utiles  pour  la  d/fcnsc  dt;  la  religion.  Il 
fut  exilé  à  (jêucs  s  >ns  le  règU'»  de  rusurp.Uion  ,  et  il  y 
fut  retenu  quatre  ;urs  sous  l.i  sui  vctiliince  de  la  |.>olice. 
Rappeli'  p.ir  le  s;iint  l*ère  ,  à  son  relo-.tr  d  los  cette  ca- 
pitale ,  ii  fui  enipJoyé  d.uis  lès  afTiires  les  plus  ini- 
jîortanle!-  ;  il  étoit  en  dernier  lieu  examinateur  des 
evêqties,  iHuisullein*  du  s  n'iit  -  olVîce  ,  el  secrétaire  de 
la  congiégalion  des  affiires  ecciesi;i'<liques ,  avec  droit 
de  voler.  On  dil  même-  (ju'il  a  relusé  il  y  a  peu  dos  t 
postes  brillans  :  la  Piovidence  le  jcsefvoil  p«»ur  un  grand 
siège  où  le  |.)r('Ial  riura  occasion  di;  signaler  ses  vertus 
el  ses  tahns.  Le  père  Grandi,  Harn.abi!e,  le  letnplacfe 
dans  les  fonctions  de  seciélaire  de  la  congiégalion  des 
affaires  ecclésiastiques. 

—  M.  François  Alberiini  ,  évêque  de  Terracine  ,  y 
est  mort,  le  ai  noveml)je,  après  une  maladie  de  cinq 
jours  seulcnient. 

PAfiJs.  S.  Gin.  Ms'".  !c  cardinal  archevêque,  danssoa 
Mand'.nitnl  du  lo  (i),sur  la  quêle  diocésaifiu  ,  appelle 
l'iulér^'t  de  ses  diqcés.iius  sur  deux  ckibses  également  inté- 
ressantes aux  yeux  de  la  religion;  savoir,  les  prêtres 
âgés  et  infnnies,  et  les  élèves  des  séminaires.  Nous  cite- 
rons de  ce  Mandement  ,  vraiment  épiscopa! ,  le  morceau 
suiv.Mil  ,  où  le  vénérable  prélat  j)arje  des  ai.>cier)s  du  sanc- 
.lu>dre,  qui,  ap:  es  de  longs  travaux,  sont  réduits  à  une 
honorable  indigence,  et  après  avoir  soulagé  les  pauvres, 
sojii  deveruis  p:mvres  eux-mcnjcv,  el  portent  en  silence 
Je  dtnîble  poids  des  irdirniilés  et  des  besoins: 

<•  Mais  quaud  iU  se  taisent,  c'eat  à  nous  ,  N.  T.    C.   F., 

(i)Prix,  60  cent.  A  Paris,  r!ir,'  ^y\\\  !,e  Clcrr  ,  a'i  bui'tau  de.  ce 
JQurnal. 
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fî'élpver  la  voix  et  de  plnider  If>ur  cause;  à  nous,  de  vous 
rappeler  leurs  litres  et  leurs  droits.  Quels  souvenirs  en  eftet 
ne  réveille  pas  leur  ])iësencej  el  comment  ne  pas  s'allendrir 
n  la  vue  de  leur  honorable  infortune,  et  de  leurs  cheveux 
blanchis  au  milieu  de  tant  d'or.iges  et  de  tant  de  douleurs? 
Nous  ne  vous  dirons  pas  que  ce  n'éloil  point  à  ces  conditions 
qu'ils  éloient  entrés  dans  le  sanctuaire;  qu'en  se  dévouant  au 
service  des  autels,  il  leur  ctoif  permis  d'espérer  que,  pour 
prix  de  leur  dévouement  ,  ils  pourroient  vivre  au  milieu  de 
leurs  frères  avec  quelque  honneur,  sans  avoir,  pour  la  fin 
de  leur  course,  à  l'odouler  les  horreurs  de  l'indigence,  l^ais- 
>oTis  à  celui  (fusils  ont  pris  pour  héritage  le  soin  de  les  dë- 
doniwager  un  jour  de  tant  d'espérances  déçues  Mais  qui 
pourroit  demeurer  iiisensildc,  en  voyant  languir,  dans  la  so- 
litude et  le  dénueiueiit ,  des  hommes  que  In  foi  relève  à  vos 
yeux  par  une  dignité  si  haute  ,  et  pour  qui  la  charité  rappelle 
de  si  touchans  souvenirs. 

>>  Ce  sont  des  pauvres;  mnis  qui,  dans  les  jours  de  leur 
abondance,  coiupatirenl  à  l'infortune  ,  el  pour  qui  la  misé- 
ricorde étoil  ,  au  yeux  du  monde  lui-même,  un  si  pressant 
devoir,  qu'ils  n'auroie.«t  pu  ,  sans  se  couvrir  de  honte,  fer- 
mer l'oreille  aux  gémissemeiis  des  malheureux.  Ah  1  si  les  pau- 
vres sont  les  membres  de  Jésus-dhrisl,  ce  chef  adorable  peut-il 
en  offrir  à  votre  cuuroiséralion  de  plus  augustes  et  de  plus 
gacrés  ? 

»  Ce  sont  des  virillards  j  mais  qui,  durant  leurs  longues 
années,  ne  travaillèrent  que  pour  vous  :  oui  ,  ce  fut  pour 
vous,  ce  fut  pour  devenir  les  inslinmeus  de  votre  salut,  que 
leur  enfance  déxora  de  si  amers  dégoûts,  que  leur  jeunesse 
ne  fut  rebutée  ni  des  longues  veilles,  ni  des  pénibles  assujel" 
tissrmens;  que  leur  vie  entière  s'est  consumée  en  de  graves 
éludes  el  de  pénibles  travaux.  //  est  Trai ,  ils  éloient  vos  ser- 
i'ilenrs  en  Jé.\us-Chri.st ,  ils  ne  firent  pour  doiis  que  ce  que 
leur  pr<-serii'oit  un  rigoureux  dv\'oir  ;  mais  si  vous  ne  leur 
reconnoissez  point  d'autre  titre,  du  moins  ne  les  frustrez  pas 
de  leur  salaire;  et  si  vous  voye^  en  eux  des  amis,  payez  de 
quel([ue  retour  leur  solide  et  constance  amitié. 
•  1  Kulin  ,  ce  sont  des  prêtres.  Ah  !  nous  n'avons  àxraindre  , 
pour  ceux-ci,  ni  les  calouuiies,  ni  les  dédiiins.  Ils  arrivent 
itu  terme  de  la  carrière,  après  nvoir  pas.yé  par  la  grande  tri' 
bulaiioHy  offiant  dans  leur  adversité  même  la  prem'e  écla- 
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(anip  ffe  leur  fdi'lî lé  pour  Jésus-Christ ,  et  peiil-éire ,  dans 
d'honorahlr-n  cicatrices  ,  les  trnctis  des  combats  san°:lans 
q'i^ils  soutinrent  pour  son  amour.  Ce  fut  pour  rendre  lëmoi- 
gnatre  à  leur  foi,  mais  ce  fut  aussi  pour  fortifier  la  vôtre, 
qii'i's  consenlirent  aux  plus  rigoureux  sacrifices,  et  afifron- 
(«rent  les  plus  redoutables  périls.  Ce  fut  donc  pour  vous 
qu'ils  furent  en  bu! te  à  tant  de  cruels  (oui  mens  ,  à  tant  d'in~ 
salantes  railleries  ;  pour  vous  qiie.  les  luains  chargées  de 
chaînes,  ils  descemlirent  dans  l'horreur  des  cachets  ,  pour 
mourir  chaque  jour,  en  l'ojant  suspendu  chaque  jour  sur 
leur  tête  le  clni\^e  de  la  mort.  Ce  fut  pour  vous  qu'on  les 
fit  ,  c'changea/lt  l'S  vêtt  mens  de  leur  gloire  contre  les  livrées 
de  l'indigence ,  chercher  des  retraites  dans  le Jond  des  soli- 
tudes et  dans  le  creux  des  rochers  ,  nu  bien  s'euluir  dans  des 
conirées  lointaines  ,  pour  y  ])résenter  le  plus  attendrissant  de 
tous  les  speclacles,  celui  de  l'innocence  résignée  et  même  sa- 
tisfaite au  milieu  du  malheur. 

»  Tes  rois  de  la  terre  préparent  de  nobles  asiles  à  leurs 
gueniers  blanchis  dans  les  combats;  voici ,  N.  T.  C.  F. ,  d'in- 
trépides soldats  de  Jésus-Christ  :  l'admiration  et  le  respect 
sf-ront-iis  les  seuls  senlimens  que  nous  devons  attendre  de  vous 
pour  li'ur  vieillesse?  Cependant,  N.  T.  C.  F.  ,  leur  nombre 
décroît  chaque  jour.  Ils  qtiittent  la  terre  de  l'exil  ,  pour  aller 
cheiclur  une  meilleure  patrie,  ces  hommes  vénérables,  dé- 
positaires des  traditions  antiques  de  notre  Eglise  gallicane  et 
de  ses  nobles  souvenirs.  Us  meurent;  et  la  tombe  qui  se 
ferme  sur  eux  semble  ensevelir  aussi  toutes  nos  espérances  ». 

—  I.e  troisième  dimanche  de  l'A  vent ,  M,  de  Coucy  , 
élu  archevêque  de  Reims,  assisté  de  MM.  Maiinnv,  nom- 
mé évê(jue  de  Rennes,  el  de  Salamon  ,  élu  évê(|ne  de 
Bellev  ,  f  donné  la  consécralion  épiscopale  à  M.  de  Va- 
ricoiul.  L'iglist;  de.j  Missions  ëloit  remplie  d'un  notn- 
hreiix  concours  parmi  l^-squels  on  rem.uquoil  S.  Em. 
M.  le  cardinal  de  la  Luzerne,  douze  ('\êque.->  tant  .sacrés 
(jue  non  .suci*'s,  des  ecclésiastiques,  (I  spécialement  des 
chanoines,  des  curés,  des  eiclésia.-.ti(]ues  d'Orléans,  et 
des  persoimes  notables  de  la  même  ville,  qui  éloient 
venues  exprè-s  à  Paris,  pour  ê'.re  témoins  d'une  céré- 
monie à  laquelle  cj  diocè-e  jMttid  l.aii  de  pari.  M,  dé 
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Varicourt  est  impatiemment  atlendu  à  Orléans,  et  sa  ré- 
putation, ainsi  que  la  longue  vacance  du  siège,  concou- 
rent à  le  faire  désirer.  Ce  prôlal  (Piene-Marie  Roujjh 
de  Varicourt  )  ,  né  à  Gex  ,  le  9  mai  1765,  et  élevé  au 
séminaire  Saiiil-vSiilpice,  éloil  ,  avani  la  îérolulion,  clia- 
noine  d'Annecy  ei  curé  de  Gex.  li  fui  dépulé  à  rassem- 
blée consliluanie,  et  s'y  montra  fidèle  aux  principes  de 
religion  et  d'honneur  qui  animuieut  la  meilleure  partie 
de  la  noblesse  et   du    clergé.   Il  signa    l«s    protestations 
les  plus  remarquables  du  côté  di  oit.  Obligé  de  quitter  la 
France,  lors  du  triomphe  du  parti  j-évolutionnaire ,  il 
■passa  en  Angleierre,  puis  en  Allern.igue,  d'<jù  il  revint 
dans  sa   paiiie.  Il  lioiiva    moyen   d'y  êlre   utile  à   des 
époques  où  la  pcr-éculion   n'c  li»it    pas  encore  assoupie. 
Lors  du   Concordai,  il  rentra  dans  sa   cure  de  Gex.  11 
occupoil  encore  celle  place,  où  ses  (pialités  et  ses  talens 
lui  avoierit  concilié  raliachement  et  l'oslinîe  de  ses  con- 
citoyens, lurs({ue  le  choix  de  S.  M.  est  venu  rapj)eler  à 
la  dignité  épisto|)ak'.  M.  de  Varicourt  ne  pouvant   par- 
tir de  suite  pour  se  rendre  à  son  poste,  et  étant  obligé 
de  rester,  soil  pour  la  preslalion  de  serment  entre  les 
mains  du  Roi,  soil  pour  d'autres  motifs,  M.  de  Mériti- 
ville,   évèque   de    Chami)éri,   a    bien    voulu   se   charger 
d'aller  à  Orléans  faire  à  sa  place  l'ordinaiion  des  Quatrç- 
•Ternps. 

—  Nous  avons  parlé  dernièrement  de  V Infirmerie  de 
Marie-Thérèse ,  établie  près  la  barj-ière  d'Enfer.  Elle 
esl  destinée  à  recevoir  dos  persormes  que  le  malheur 
du  temps  a  dépouillées  de  leur  fortune.  Des  danie-  cha- 
ritables sont  à  la  tele  de  l'entreprise,  (pii  n'a  d'autre 
ressource  que  tes  ilot)s  des  anus  coinpaîis^an!»;;.  Déjà 
il  a  fallu  louer  une  maison,  et  la  foinriir  de  (oui  ce 
qui  éloil  nécessaire.  11  y  a  deux  corps  de  logis,  dont 
un  pour  les  prêtres  àg«'s  cl  infirmes.  La  bénédiction  de 
la  chapelle,  qui  a  eu  lieu  le  8,  avviil  attiré  des  per- 
sonnes de  dislinclion.  M"^.  lo  duchesse  de  Bourbon  y 
éloil  présente.  M.    l'arclievtque  de  Uesançon  a   fait  la 
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ci'rémonie,  et  M.  l'abbé  Frayssinous  a  pjonuiîPe  iîh 
Hi>cours,  on  il  a  appuie  ratléiûl  de  l'auililoiic  sur  uti'è 
œuvre  si  iiilt'ie-s.saMle  par  sud  obj«!  ,  tl  où  il  a  fait  i  e- 
inorquer  avec  quel  zèle  Its  t-ialjlissemeiis  de  clinrilé 
éîoieut  soiilunns  dans  celle  c;ipilaie  ])ai'  nue  piélé  gn- 
nérense.  l.e  discouis  a  été  suivi  dune  rjutHc  pour  les 
be.'>oins  de  la  maison. 

—  M.  le  coadjuteur  nommé  de  Paris  e.^l  mieux  .  et 
on  espère  qu'avec  des  mcnagcniens  il  pourra ,  dans 
quelques  jours ,    reprendre  ses  occupations. 

—  Il  y  aura  sumtdi  piociijnn  une  ordination  à  Sainl- 
Suluice.  C'est  M.  de  Laiil,  ancien  cvôqne  d'Amyt'lée, 
et  aujotird'bui  dvèque  élu  deCiharIres,  qui  doit  taire  la 
cérénionie. 

—  Le  9  novembre  dernier,  Ms'.  l'évêque  de  Metz  fit 
à  Charleville  une  ordination  pour  le  dépanoinent  des 
Ardennes.  Dans  le  noinl>ie  des  ordiiiand-),  il  y  avoit 
douze  pit'lres,  dont  un  de  la  paroisse  de  Sévigny.  C'est 
le  troisième  de  celte  même  p.-roisso  qui  est  élevé  au  sa- 
cerdoce,  depuis  quinze  an'> ,  par  Ie^  soins  de  M.  \î.,qni 
en  est  curé.  Le  nouveau  prêirc  a  iélébié  sa,  première 
messe  à  St'vigny  même,  le  16;  il  avoit  pour  diacre  et 
sons-diacre  les  deux  autres  prêtres,  ses  compatriotes, 
ordonnés  depuis  peu  île  temps,  et  pou:  atsislinis,  deux 
anciens  prêtres,  dotil  l'un  éluil  M.  le  cnré  de  Sévigny; 
<lix-huit  eccié5ia>liques  voisins.s'éloienl  réunis  pour  celte 
intéressante  cérémonie,  à  laquelle  mJ.  M.  a  prononcé 
avec  beaucoup  d'émoi  ion  \m  discours,  où  il  â'e>.i  lélicilé 
d'avoir  |n  ocuré  au  diocèse  des  sujets  piin  leux.'Ou  peut 
assurer  (jue  rmllc  œu\  le  n'est  pins  méritoire  aujoui  d  Inii 
que  de  donner  des  piètres  à  l'Eglise,  et  que  ce  doit  être 
là  l'objel  des  soins  des  cui'és  à  qui  il  reste  un  peu  de  loi- 
sir.  Aussi  nous  en  voyons  plusietu's  qui  remplissent  avec 
zèle  ce  devoir  pieux.  Ils  chei  client  dans  iems  paroisses 
les  en  fan  s  qui  montrent  le  plus  d'intelligence  oS  de  (lis- 
positions  ]  -ur  la  vertu;  il.s  leuî'  enseignent  bs  |  iiHiicis 
ëlémens  du  latin,  el  lc6  meilenl  eu  étal  d'enlier  d^ns  les 
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petits  séminaires.  Tous  leurs  essais  ne  son!  pas  heureux  , 
miiis  il  eu  est  qui  reiississenl ,  el  on  peul  dire  que  ce  rj'est 
que  par  ce  moyen  que  l'on  parviendra  à  piocurei"  des 
sujels  aux  diocèses,  el  à  prévenir  la  diselle  croissante  des 
paslenis. 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  io  ,  à  huil  heures  du  soir  ,  !e  Roi  a  reçu  ,  dans  la 
salie  du  Trôrif  ,  I.i  t/ronde  dépiitalion  de  la  chambre  des  pairs, 
M.  le  chancelier,  présidait,  a  présenté  à  S.  M.  l'adresse  sui- 
vante, ïjui  a  été  adoptée  dans  la  séance  du  y  ,  à  la  majorité 
de  i44  voix,  contre  12  : 

«  Sire,  vos  fitlè'les  sajets  lc3  pairs  de  France  vfennpnl  offrir  à  Voire 
Mrijfslë  l'homnia^f  accoulume  ite  leur  itcvoùinoiii ,  heiimix  «le  |iou- 
Toir  y  joindre  celle  année  leurs  re>pcctueusi«  feiicitalions  sur  l'accrois- 
semenl  de  votre  auguste  famille. Tout  promet  à  la  France  que  les  vo>nr 
tjui  lui  restent  à  former  seront  bientôt  exauces.  De  nouveaux  appuis 
pour  le  trône  seront  de  nouveaux  gages  d'union  entre  le  peuple  el  la 
tace  tir  si'S  rois. 

1)  Lorsque  Voire  Miijeslë  nous  fait  connoître  la  continuation  des 
dispositions  amicalis  des  divers  Etals  de  l'Europe,  nous  be'nissons  la 
sago<^se  qui,  tout  en  maintenant  rindépendance  nationale,  a  rrs.serre 
des  liens  si  précieux. 

)'  \jH  religion  se  relève  à  l'abri  d'un  trône  proleclcur.  Lrs  Gdèlcs 
voient  avec  con^ohilion  que  les  premiers  sië'ze.s  ne  sont  pins  prives  ae 
pasteurs  ;  ils  attendent  avi'c  une  respectueuse  confiance  les  mesures  que 
fjeul  encore  exiger  la  restauration  du  culte  de  nos  pères,  et  cepen<lant 
ïa  pieté  éclairée  du  tils  de  saint  Louis  maintient  avec  feimelé  les  an- 
tioues  libertés  de  l'Eglise  gallic^.ne. 

1)  Les  jfforls  de  nos  cultivai»  urs,  appauvris  p.ir  des  perles  nu. Iti- 
pliéi'S,  ont  été  récompensé»  par  d'abondant'S  récoltesj  leur  induslrie, 
celle  des  numiifacturiers,  ont  f.iil  d'élonnans  prngiès,  et  les  mervilli^s 
l'e  l'art,  réunies  dans  la  ca|iitale  par  les  soins  d'un  Prince  dont  les 
éloges  sont  le  plus  noble  encouragement ,  ont  excité  l'orgueil  des  Eçan- 
cois  et  l'.Tdmiraiion  des  étrangers. 

»  En  annonçant  l'amélioralion  des  finances.  Voire  Majesté  remplit 
rios  cœurs  des  plus  douces  espérances.  La  France  ,  qui  a  supporté  avec 
tant  de  résignation  de  si  douloureux  sacrifices,  reprendra  bientôt  l«t 
rang  riue  lui  assignent  la  richesse  de  son  sol  et  le  g^nie  de  ses  iiabitans. 
Sûrs  (le  remplir  les  intentions  paternelles  du  Monarque,  nous  clier- 
^ihernns  dans  toules  les  économies  compatibles  avec  les  besoins  de 
l'Etal,  les  moyens  de  fiâler  le  soulagement  des  peuples. 

j)  Votre  Majesté  a  suivi  le  pcncliant  de  ses  inclinations  généreuses, 
et  sa  royale  r.lénienee  ne  .'s'est  .arèiee  qu'aux  limites  que  lui  imposent 
le  senlimenl  national  et  la  di^niic  de  sa  couronne. 
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»  Au  milieu  Je  ses  rlt'mrnsdp  pmsperile  et  (]<■  bonheur,  pourrpi'>i 
fdul-il  que  dos  crainlfs  v;it;ui'S,  unis  rrVlles,  ^icnn.-ni  tr»nl'l'"i  '■» 
scrurilc  d'un  prunle()ui  ne  dcuiaîiilp  que  Tonlt  ti  le  repos  !  Oes  ■•(•inifu* 
qui  ont  bouleversé  les  cnopirrs  se  roveillenl  tl  meniiccnt  les  insiilutions 
qui  servent  de  rempart  au  trône  comme  à  la  libi  rlë!  Les  ohjrLS  les  plus 
S.UTc's,  les  personnes  les  p'^s  aimi>.tes  ne  '.ont  point  à  r..bri  de  ces 
attaques  téméraires.  Il  est  leiiips  de  réprimer  les  excès  de  quehjiies 
fictienx.  Le  mairvlien  de  cette  Cli'fte,  que  la  France  reconnoisanie  doit 
à  son  Roi  j  notre  exi'^tence  comme  nation,  tout  l'esise  impri  iensement. 

))  Invari■^blemtnt  attachée  à  la  (yOnstimtion  ,  qui  fait  notre  foi  ce  tl 
n^lre  espoir,  la  rlinmbre  des  paiis  a  déjà,  ilans  une  occasion  solen- 
iielli-,  reconnu  qu'à  rauj;usie  f uidaleur  de  la  Charte  apparienoil  le 
droit  «le  proposer  to\ites  les  mesures  que  pourroil  exiger  le  développe- 
ment de  nos  institutions  constitutionnelles. 

»  Sire,  Vonii  l'avez  déclaré  :  votre  mission  est  de  fermer  Pabîmc  des 
révolutions.  riiTS  de  nous  associir  à  de  si  glorieuses  destinées,  nous 
sec'>nderons  de  tous  nos  efforts  vms  nobles  intentions;  nous  combat- 
tions l'ennemi  commun,  Tanarchie,  en  donnant  à  t'uis  les  intérêts 
garantis  par  la  Charte,  celle  profonde  sécmilé  nécessaire  au  bonheur 
de  tous;  et  la  France  vous  devra  des  in-tilulions  {;énéreuscs,  fondées 
sur  les  droits  sacrés  de  la  propiiété,  durables  coaimela  j:istice,  dignes 
du  Prince  (jui,  deux  fois,  nous  a  rendu  la  paix  avec  la  liberté  w. 

S.  M.  a  répondu  à  peu  près  en  ces  termes: 

«  Je  suis  sensible  aux  sentiniens  de  la  ch.imbre  des  pairs  ;  je  suis 
siirioui  satisfait  de  la  voir  disposée  à  c^pncourir  à  mes  vues;  c'est  par 
relie  unité  de  pensées  que  nruis  préviendrons  les  dangers  de  la  pairie  , 
et  nous  mainlienilrons  la  iranquillilej  intérieure ,  objet  de  tous  mes 
vœux  ». 

—  Le  i3,  la  commission  de  la  chambre  des  députés,  cliar- 
cée  de  la  rédaclion  de  l'adresse  au  Roi,  est  restée  assemblée 
depuis  midi  jusqu'à  six  heures  du  soir.  On  dit  <{ue  MM.  I}. 
Constant  et  l^aiiié  ont  présenté  chacun  un  projet  d'adicsse. 
La  commission  ti'a  pas  encore  pris  de  décision. 

— M.  d'Aj^oult,  neveu  de  M.  le  vicomte  d'Agotilt,  écuver 
<lf*  S.  A.  R.  IVl  AD  \MF,  est  nommé  ambassadeur  près  la  cour  de 
A^urtemberg,  en  remplacement  de  M.  le  comte  de  .Monta'^ 
lemberl  ,  qui  vient  d'arriver  à  Paris. 

—  M.  Piosily,  sous-piéfct  de  Brest,  est  appelé  à  la  sous- 
])iéfec(ure  de  Rochefort ,  et  M.  Lafond-Ladrbat  .  sous  préfet 
de  cette  dernière  ville,  va  remplir  les  mêmes  fonctions  à 
Brest.  Ainsi  le  mécontetitemenf  (|ue  le  ministère  avoiî  paru 
montrer  de  la  conduite  de  M.  le  soiis-préft  t  de  Brest  ,  lors 
de  la  mission,  s'est  bien  calme;  iVI.  Rosily  on  vsl  quitte  pour 
tm  changement. 
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—  M.  le  général  Gassendi,  qui  fut  exclu  Je  la  chambre 
de?  pairs  en  !8i5,  et  qui  est  du  nambie  dfs  liuil  j)airs  qui 
vimnenl  d'être  rappelés,  a  répoi'dii,  lorsqu'on  lui  ;i  apporté 
S.'i  Mominafinn,  que  s'il  éloir  indii^iie  en  i8iô,  il  reconnois-» 
soit  (ju'jl  l'eioii  encore,  puisqu'il  n'avoit  rien  fail  pour  per- 
dre son  indignité. 

—  Le  i3,  Ja  cour  royale  a  enlerriné  des  lettres  de  grâce 
accordées  i)ar  S  M.  aux  nommés  Waliier,  et  Louis  Four- 
rier, caporal  du  5*.  régiment  d'infanterie  de  la  garde  rovale. 
l.e  premier,  qui  a  voit  été  condamné  à  sept  ans  de  bannisse- 
ment en  i8i5,  pour  faits  et  cris  séditieux,  en  sera  quille 
pour  un  an  de  prison  ;  et  la  peine  do  mort  à  laquelle  étoit 
condaiDiié  le  spcond ,  pour  voies  de  faits  envers  un  sergent, 
est  réduite  à  viigt  ans  d'craprisonnemenf . 

—  M.  Porlels,  professeur  suppléant  fie  droit  naturel,  et 
qui  a  débuté  dans  son  cours  avec  tant  de  talent  et  de  succès, 
vient  d'être  tiomrué  professeur  titulaire. 

—  i\L  Pantin,  niaire-adjoinl  du  cf.  arrondissement,  dont 
OR  a  fail  fii^urer  le  nom  dans  une  des  list<^s  de  >OLîscriplioii 
pour  la  cabane  de  Clicliv,  avec  la  (|unlification  d'ami  ne  la 
Ci.ar:c  lella  (/ii'clle  i-sl ,  déclare  que  l'olfrande  de  i  franc  qu'on 
lui  attribue  esl  un  ruen,sni!g;<  insTgue,  et  que,  quant  à  sou  oj)i- 
nion  sur  la  C'harte,  le  rédacteur  du  journal  rignor.int  absolu» 
meut,  n'a  f.iit  qu'une  vériltibîe  supposition  à  <  el  égard. 

—  -M.  riii!)iclion  a  intenté  un  j/iocës  en  calonjnie  au  Cons-^ 
tilnlionm-l.  pour  un  ai  licle  inséré  dans  le  nuuiéro  du  8  de  ce 
mois. 

—  Le  Q  de  ce  mois.  M.  Galley,  chef  du  bureau  consultatif 
des  poid.'-  ot  «lesures  piès  du  minisire  de  i'inléricur  ,  l'un 
des  créateurs  tin  systêuie  métrique,  est  mort  a  l'àgo  de 
$7  an.< 

—  Le  tribunal  de  première  instance  de  Noniron  (Dordo- 
gne  )  a  ro   u  rinslitiilion  royale. 

—  IiC  journal  ndininistralif  de  Sf^inc  et  th're  v-nferme  un 
ai  ticlecjni  démontre  loiit  le  ridicule  de  rallaiie  de  la  ca- 
bane <!e  (  lichv.  Cet  arîicif  porle  t^ue  le  sieur  iMoii.>sel,  pro- 
priétaire il  Livrv,  a  été  condamné,  i".  à  une  amende  de  5  fr. 
pour  ne  s'être  point  conformé  aux  dtxisions  qui  lui  enjci- 
cuoieut  df  d('"rnolir  une  baraque,  et  de  supprimer  une  pieirée 
par  lui  indùmenf  établie  sur  la  route  départementale  .  dans 
la  commuiiC  de  Clichy  ;  2".  et  à  supporter  les  frais  de  démo- 
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lition  (le  la  l),ira(|ne,  qui  a  en  lieu  d'office,  lesquels*  s'élèvent 
à  7  frnncs  5'»  cenliuies.  tTcst-là  ce  qui  a  servi  de  lexte  à 
totilej  les  déclamalions  (|iie  délàtcnt  les  feuilles  libérales  de- 
puis quel([iie  lelups;  elles  ont  un  lalenl  prodigieux,  pour  J'ani- 
plilicalion. 

—  Le  6,  on  a  célébré  à  Lyon,  dans  l'église  dû  Monunirnt 
des  Brolleaux  ,  un  service  «olennel,  en  cotnmétuoraùon  Cies 
victimes  éj;orgérs  dans  ce  iiou,  lors  du  siège  de  celle  ville 

—  Le  '?.'}  iioveujbre,  les  nommés  Galle  et  Bourdit)  ,  four- 
riers de  la  légion  des  Bouches-du-R!iône,  prévenus  d'avoir 
proféré  des  hiasplu'ines  contre  le  Rji  et  sa  famille,  et  d'a- 
voir invoqué  le  nom  de  i'usur|)n(cur ,  ont  été  condanincs, 
par  le  conseil  de  guerre  séant  à  Lyon,  à  trois  mois  de  pri- 
son, 3'»  francs  d'amende  chacun,  et  aux  tVais  du  pro'^ès. 

—  Hans  les  derniers  jours  d'oclohrc,  de  jeunes  ]ilj(iraux 
d'Otfricourt,  déparlenient  des'Vosges,  s'avisèrent,  au  sortir 
d'une  orgie,  do  simuler  un  enterrement  avec  des  cérémonies 
dérisoires.  Le  curé  du  lieu  ayant  cru  qu'il  éloit  de  son  devoir 
de  ies  déférer  aux  tribunaux,  des  coups  de  fusil  furent  tirés, 
pendant  la  nuit,  sur  sa  maison,  deux  fois  consécutives,  rt 
Tnéme  des  balles  pénétrèrent  jusque  dans  sa  chambre.  On  n'a 
pu  découvrir  les  coupables. 

—  Le  Journal  du  Cher  avoit  inculpé  M.  Gorguereau  ,  curé 
de  la  paroisse  de  la  Chapelle-d'AngiDon  ,  sur  un  refus  de  'é— 
pulture.  Lue  lettre  de  M.  \e  C.  Pain  du  CinUel,  juge  de  paix 
du  lieu,  rend  à  cet  ecclésiastique  la  justice  qu'il  ujériie,  et 
inontre  que  ies  faits  allégués  contre  lui  sont  de  louie  faus- 
seté 

—  M.  Blanpain,  directeur  de  l'ol,>^orvatoirc  de  Marseille, 
vient  de  découvrir  une  nouvelle  comète,  qui  est  encore  in- 
visible à  \:\  simple  vue.  Elle  est  placée  dans  la  constellation 
de  la  Vierge. 

—  Le  sieur  Micbaud  de  Ponlarlier ,  ex-conventionnel  et 
régicide,  banni  pur  la  loi  du  i?.  janvier  i8i6,  est  mort  der- 
nièrement près  de  Lausanne. 


C  H  A  M  B  1^  E     DES     DEPUTES. 

Le  10,  le  procès-verbal  de   la  veille  est  lu  et  adopté.  Oa 
reçoit  un  messager  d'Etal  de  la  chambre  des  pairs,  qui  ap- 
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Eorte  l'accusé  de  réceplion  du  message  par  lequel  la  chaTn- 
re  des  dépulés  a  f;iil  connoître  sa  constitution  définiiivp. 
IVI.  Beugnot,  cjui  .»-'a  pas  assisté  à  la  séance  lovale,  prête 
le  serment  d'usage.  IM.  le  président  donne  lecture  d'une  Irllre 
de  M.  Lanibrechts,  élu  par  la  Seinc-lnlérieuie  et  le  BasUliiii, 
dans  laquelle  ce  député  déclare  qu'il  a  opié  pour  le  df>inicr 
de  ces  départcaiens.  La  chambre  décide  que  cette  lettre  sera 
communiquée  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  On  procède  au 
scrutin  pour  la  nomination  des  candidats  à  la  questure  ;  il 
y  a  iC)C)  membres;  la  majorité  est  de  loo  voix.  Aucun  des 
compétiteurs  n'ayant  réuni  la  pluralité  absolue,  on  passe  à 
un  second  tour  de  scrutin.  On  compte  217  votans  ;  la  majo- 
rité absolue  est  de  log.  Personne  ne  l'obtient,  et  un  scrutin 
de  ballotage  s'établit  entre  MM.  de  Bondy,  Cliabaud-Latour , 
Chevalier-Lemore,  Maine  de  Biran  et  Calvel  de  Madaillan  , 
qui  ont  recueilli  le  plus  de  suffrages.  Le  résultat  est  favora- 
ble à  MM.  Chabaud  -  Lalour ,  Lalvet  de  Madaillan  et  da 
Bondy,  qui  sont  proclamés  candidats  à  la  questure.  Cette 
liste  sera  soumise  au  choix  de  S.  M.  M.  Delessert  fait  pi-o- 
noncer ,  au  nom  du  septième  bureau,  l'admission  de  M.  le 
baron  d'AngcTsse,  député  des  Basses-Pyrénées,  la(|uelle  a  voit 
été  ajournée  ,  faute  de  quelques  pièces  qui  ont  été  fournies 
depuis. 

Le  I  I ,  il  n'y  a  pas  eu  de  séance  publique,  f.a  chambre 
s'est  occupée  dans  les  bureaux  de  la  nomination  des  membres 
de  plusieurs  commissions.  La  commission  chargée  de  la  ré- 
daction de  l'adresse  au  Roi  est  composée  de  MM.  de  Cbau- 
velin,  Cassaignolles ,  B.  Constant,  Bourdeau,  Laine,  Ga- 
nilh^  Kératry,  Rolland  (Moselle),  et  de  Cardonnel.  Les  mem- 
bres de  la  commission  des  pétitions  sont  MM.  Levoyer-d'Ar- 
genson,  Borel  de  Bretizel ,  Maine  de  Biran  ,  Rivière,  Cheva- 
lier-Lemore, Mestadier,  Jobez  ,  de  Lastours  et  de  Salaberry. 


affaire  de  la  Socicle  des  Amis  de  la  liberté  de  la  presse. 
IjC  11,  le  tribunal  de  police  eorrcclionnclie  de  Paris  s'esl  occupé  de 
TafFaire  de  MM.  Gcvaudan  el  Simon  ,  donl  nous  avons  parlé  il  y  a  dt  jà 
niif  Iqne  temps.  Celle  catisr  avoii  aliiré  une  foule  immensf  de  curieux. 
Outre  treize  témoins  assignés  par  le  ministère  puhlic,  il  y  a  encore 
soisanle-qu.'ilorie  témoins  à  dt'<liart;e  ap[ielés  par  les  prévenus.  Parmi 
fwx  on  remarquoit  le  côté  gauche  de  la  chambre  des  députés  ,  les  rédac- 
t'urs  delà  Minen'ef  ceux  du  C'tfn.stur,  el  un  grand  Dombrc  d'ufiiciirs 
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gf'tip'raiiT.  M.  Rérvillp,  ctiseîl  de  M.  Simon  ,  étant  assigm'  comme  t*'-» 
moin  à  (lechargf  ,  oblutilde  ne  pas  déposer,  alttnihi  iju'it  eioil  conseil 
des  prcvtniis  avant  dêire  appelé  ilevsnl  le  jnt;e  iTinsii  action .  M.  iMé- 
eliin  ,  d('puté,  premier  lemoin,  dcrinre  ijiiM  n'a  jamais  connu  de 
sociele  iVAmii  de  la  Uhtite  de  la  presse,  et  fj'Til  va  iracei  Tliis- 
loriqiie  «les  réunions  aux  (lulles  il  a  assisté  II  i^retcnd  <|iff  riniicls 
aqi  (lu  t>ride  pénal  n'a  ete  inlernale  dans  le  Cndc  ijue  pniir  prevtuif 
ou  di.;soudre  les  sociele-i  religieuses,  dites  de  la  petite  Eglise  ,  il  en- 
tre, à  ce  sujet,  dans  des  delads  qui  remportent  très-loin  d.S  faits  sur 
lesquels  il  est  inlir|ielé.  M.  le  président  le  rappelle  à  l'or  Ire.  Malgré 
cet  avertissimenl,  M.  Me'ihin  continue,  et  alors  M.  le  président  lui 
fa'tobserxer  qu'il  est  appelé  comme  témoin,  et  non  pour  plaider  la 
eause^  il  lui  drraande  s'il  y  avit  ipielqii'un  chargé  di-  présider  les  réu- 
nions auTqui'lles  il  assi-ioii.  Si'lon  M.  Mécliin  il  n'y  ayoit  pas  de  pré- 
sident en  litre,  mais  une  personne  chargée  d;  dirigiT  les  conversa- 
tions. Il  répond  à  peu  près  de  la  même  manière  à  tontes  les  au- 
tres questions  qui  lui  sont  faites.  Li'S  antres  témoins,  tant  à  charge 
qu'à  décharn;e,  répondent  tlans  le  mêtne  srns  que  M.  Méchin. 
M.  Voyer-d'.Vrgenson  proti'-te  qu'on  ne  se  réunissoil  que  pour  causer. 
M.  le  fjéiie'r.d  Taravre  s'obstine  à  garder  le  silence,  comme  il  l'a 
déjà  l'ait  chez  le  ju£;e  d'inslriietion  j  il  ne  vent  pas,  dit  -  il  ,  trahir 
les.  srcrits  de  l'amitié.  M.  Moqii.^rt,  avoc.il  et  lém-'in;  M.  C.idet- 
Gassii-oiirt ,  MM.  Etienne,  Jou\  ,  Tissot,  Jay ,  lédaclcurs  ili-  la 
ï^tiiterve ,  présentent  les  réunions  comme  «les  siu-.ples  Cûuserie.s. 
M.  Evarisle  Dumoulin,  leur  ooUaboratt  ur  ,  ai:nonri!  que  n'étant  pas 
agent  de  police,  il  ne  peut  rien  dire.  M.  Alexandre  Lameth  a  as- 
sisté à  ces  réunions  comme  ami  de  la  Cii^rte,  et  par  conséquent, 
de  la  liberté  de  la  presse;  il  a  quelquefois  dirigé  les  conversation*, 
sur  l'invitation  du  maître  de  la  maison  où  il  sp  trouvoil.  On  n'a 
pu  entendre  les  dépositions  de  beaucoup  de  députés,  parce  qu'ils 
étoit-nt  obligés  de  se  rendre  aux  rliauibies.  En  général  ,  si  on  ne  con-» 
noissoit  le  profond  respi  cl  de  MM  les  libéraux  pour  le;  lois,  on  au- 
roit  cru  (pi'ils  n'étoimt  venus  là  que  p<>iir  se  moquer  de.  la  justice^ 
tant  ils  ont  mis  de  fierté  dans  leurs  réponses.  On  n'^ioit  pas  loui-à- 
f.u't  aussi  hardi  sous  le  régime  libéral  île  1798,  et  Biionapnrlf,  ce 
clii  ni  des  libéraux  ,  n'auroit  pas  goûté  lui-méiuc  le  mépris  affecté  des 
trihunaux  établis.  La  cause  a  été  remise  à  huitaine. 


NECROLOGIE. 


M.  l'abbé  (le  Bertrand,  ancien  chanoine  archidiacre  de  la 
mélropole  d'Arles,  vient  déterminer  une  honorable  carrière. 
rsé  ,  en  iy4'i  à  la  Bastide  de  Seron  ,  aux  environs  de  Foix  , 
dans  le  cornlé  de  ce  nom  ,  il  apparlenoit  à  une  famille  moins 
recommandable  encore  par  son  rang  que  par  son  zMe  et  ses 
services  héréditaires.  Le  jeutie  de  Êeilrand  uf-  suivit  point 
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la  carrière  des  armes,  comme  la  plupart  des  siens;  il  entra 
au  séminaire  Saitil-Suipice  de  Paris,  oii  il  se  dislingu.i  par 
son  application  et  ses  lalf^ns.  Il  fut  un  des  premiers  de  sa  li- 
cence ,  et  élant  deveiul  prêtre,  il  commença  l'exercice  dos 
fonctions  du  miiiislcre  d;ins  la  paroisse  Sainl-Sulpice ,  oi'.  il 
se  fit  estimer  par  sa  conduite  ,  en  même  temps  que  ses  heu- 
reuses qualités  lui  cor)cilioient  l'^illacheinent  de  tous  ceux  qui 
le  connoissoieTit.  M.  de  Jumilliac,  archevêque  d'Arles,  se 
Làta  d'acquérir  un  tel  sujet  pour  son  diocèse  ,  et  le  fil  cha- 
noine de  son  église  tnétropoiitaine;  puis  peu  après  grand  vi- 
caire, et  enfin  oilicial  métropolilain.  L'ahbé  de  Bertrand  jus- 
tifia cette  confiance  par  sa  capacité,  ses  connoissances  et  son 
application  aux  affaires.  11  eut  part  aussi  à  l'estime  et  à  l'a- 
milié  de  i\J.  Dulau,  successeur  de  M.  de  Jumilhac  dans  l'ar- 
chevêché d'Arles  ,  et  fut  fait  archidiacre  par  ce  sage  et  ver- 
tueux prélat.  L.ors  des  orages  de  la  révolution  ,  il  montra 
autant  de  fertneté  que  de  prudence;  forcé  de  s'expatrier,  il 
passa  en  Espagne  ,  où  il  choisit  pour  retraite  une  campagne 
solilaire,  afiu  de  ne  s'y  occuper  que  de  son  salut.  Placé  assez 
près  d'im  couvent  de  Trapistos  et  d'un  autre  de  Chartreux  , 
il  alloit  tour  à  tour,  et  ])lusieurs  fois  l'année,  passer  quelque 
temps  dans  ces  pieux  asiles.  Il  profita  si  bien  des  exemples  de 
pénitence  iju'il  y  avoit  sous  les  yeux  ,  qu'il  adopta  pour  lou- 
j'jurs  uti  genre  de  vie  analogue.  ÎNlême  dans  sa  fauiille,  il  ne 
«e  nourrissoil  plus  que  d'herbes  et  de  racines,  et  ne  reposoit 
que  sur  une  paillasse  qu'il  ne  voulut  jamais  changer;  il  obser- 
voit  cette  vie  austère  dans  sps  voyages.  11  pussoit  chaque  jour 
triMS  ou  qnalre  heures  à  l'église,  priant  et  méditant  à  ge- 
noux et  sans  appui.  Sorti  de  I.'i  ,  il  s'occupoit  d'œuvies  de 
Siété  et  de  cliarilé,  (ravaill.tut  au  sa'utdes  âmes,  et  formant 
es  élablissemens  utiles,  (e  fut  pour  ne  pas  inlerrompre  ces 
exercices  de  soti  zèle  qu'il  dissimula  la  maladie  cruelle  qui 
vient  de  l'enlever  à  sa  famille  et  à  son  troupeau.  Il  mourut 
dans  les  pieiniers  jours  dr  juillet  iBiC),  à  Fois  .  oii  il  résidoit, 
après  avoir  reçu  les  sacremens  de  ri'"giise.  Sa  mort  a  élé  un 
sujet  de  deuil  pour  une  ville  oii  il  dotmoit  de  si  grauils  exemples 
de  piété,  el  oii  il  reudoir  de  si  grands  services-,  elle  n'a  pas  éVé 
moins  vivement  sentie  à  Arles  ,  oii  il  avoit  vécu  long-temps, 
et  oii  il  avoit  laissé  île  précieux  souvenirs:  le  clergé  de  c«  t)e 
dernière  ville  a  celél>ré  un  service  pour  ku  dani  l'église  lua- 
jeure  de  Saint-Trophime. 


{Samedi  iS  dccemhre  i8ig.)  (]\'\  SSg/) 

Notice  sur  M.  de  Montivzel ,  arcJievêqae  de  Lyon  (i). 

Antoine  Malvin  de  IVJontazet ,  archevêque  de    Lyon  ,  na- 
quit au  diocèse  d'Agen  ,  en    1-12.    Etant  entré   dans  i'élat 
ecclésiastique,  il  s'attaclia  à  M.   de  Fitz-Jameà ,   évêque  de 
Soissons  ,  qui  le  fit  chanoiue-écolàtre  de  son  église  ,  et  sou 
grand  vicaire,  et  qui  lui  procura  une  place  d'aumônier  du  Roi  j 
cet  évêque  élant  alors  pr.nnier  aumônier.  L'abbé  de  Monta- 
zet  fut  député  du  second  ordre  à    l'assemblée  du  clergé  de 
1742.  Nommé,  en  1748,  à   l'évêché  d'Autun,  il    fut  sacré 
le  ?.5  août  de  celle  année.  Il   fit  aussi  partie  de  l'assemblée 
du  clergé  de    i^So,  et  fut   chargé  d'v  prêcher  le   discours 
d'ouverture,  où  il  s'éleva  contre  l'incrédulité  naissante;   il 
en  signala  les  causes,  qui  étoient,  dit-il,   les  progrès  de  la 
corruption  ,    l'orgueil  et   l'amour   de  l'indépendance.  On  se 
servit  plusieurs  fois  des  talens  du  prélat  dans  cette  assemblée 
qui  fut  assez  orageuse  ,  et  qui  se  Irouvoit  en  opposition  avec 
le  ministère.  Ce  fut  l'évèque  d'Autun  qui  rédigea  les  remon- 
trances sur  le  vingtième,  auquel  on  vouloit  assujettir  les  biens 
ecclésiasliques  ;  il  y  réclamoit   fortement  en  faveur  des  im- 
munités qu'une  longue  posse.ssion  sembloit  avoir  assurées  au 
clergé.  Eu  i  70:?  ,  il  adhéra  ,  ainsi  qu'environ  quatre-vingts  de 
ses-coJlègues,  à  une  lettre  du  27  juin  ,  adressée  au  R.oi  par  dix- 
neuf  évcques  réunis  à  Paris,  contre  un  arrêt  du  parlement, 
injurieux  à  M.  Languet,  archevêque  de  Sens.  IVL  de  Monta- 
zet   ne  se  montra   pas  moins  attaché  aux   maximes  de    son 
corps  dans  l'assemblée  de  ijBSj  il  rédigea  un  mémoire  solide 
et  pressant  sur  un   arrêt  du    parlement  de  Paris,  dans  une 
affaire  qui  faisoit  alors  beaucoup  de  bruit  ,  savoir,   le  refus 

(1)  Nous  donnons  celte  Kolicc,  parce  qu'elle  nous  a  paru  renfermer 
des  particularités  intéressante';  ou  peu  connues  snr  des  personi)afes  et 
des  événemeDs  assei  rapproches  de  nous,  et  aussi  parce  qu'elle  peut 
servir  de  réponse  à  ce  qui  a  été  dit  de  l'él.it  du  tliorèse  de  Lyon  avant 
\<\  révolution,  dans  des  pamphlets  récens,  (t  dans  un  journal  dont 
nous  sommes  obligés  fréquenjiaent  de  relever  les  taux  principes  et  «le 
redresser  les  récits  infidèles. 
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c!e  sacremens  fnil  à  un  chanoine  d'Orïeans  ,  appelant,  nom- 
mé  Congniou.  I^p  prélal  fut,  dans  coite  as«etnblee  ,  fhi  parti 
qu'on  ajipoiades  rrui/Inns,  jpnrce  que  le  ininisnc  de  !a  feuille 
t'toit  à  sa  lêîe  :  paili  qui  d'ailleurs  se  prononçoit  aussi  en  laveur 
de  la  huile  Lnlgciiùns.  et  cotilre  ceux  qui  refusoieui  de  s'y 
soumettre.  L'ëvèquo  d'Autun  harangua  le  Rni  pour  la  clôl.urp, 
et  dans  son  discours,  il  déplora  les  maux  de  l'Eglise  et  les 
pn'venlioTU  des  pnrlemens  ,  qu'on  oi'oit  i.'ut  s'élever  conne 
îios jugiius-ns  les  plus  il réi.'ocaôlcs  en  nioliere  de  doctrine , 
lisiivper  la  disj  enxnlion  de  nos  soritts  mj-stères ,  juger  des 
dispositions  qu'ils  exigent ,  siipplttr  In  mission  l>'gi:ime  des 
pasteur^,  troubler  li  paix  du  .sanctuaire  ,  et  disposer  en 
maîtres  de  ce  qu'il  v  a  di^  plus  spirituel  dans  la  religion.  II 
exprima  la  doiiteui  tle  l'asseuihlec,  de  n'avoir  pu  obtenir  le 
rappel  de  tant  de  victimes  d  nue  pro.striplion  rigoureuse,  et 
insista  sur  la  néressilé  d'expliquer  une  loi  dont  on  obn.soit 
(la  déclaration  du  2  septembre  1-54  ).  d'effacer  des  ju Sie- 
mens di'savouéy  par  la  justice  coiTime  par  la  r(  li^ion  ,  et  de 
Jejmer  les  portes  du  ^nncti.nire  ii  la  taihe  qu'on  vouloit  lui 
imprimer  par  l'arrêt  rendu  d/tns  l'a/} aire  d' Orléans. 

Nous  remarquo?is  ce  langage  et  ce  zèle  de  M.  de  INIon- 
tazet  à  défendre  les  droits  de  l'KgMse  contre  d'injustes  en- 
treprises,  parce  que  nous  allons  le  voir  prendre  subite— 
ment  une  autre  couleur.  On  étoii  alors  au  plus  fort  des 
disputes  entre  le  clergé  et  le  ])ar!en:ent.  La  cour  ,  foible  et 
incertaine  dans  sa  martlie  ,  exiloit  tantôt  ûes  évèques,  tantôt 
des  magistrats.  Ou  susciîoit  des  tracasseries  à  .M.  de  ficau- 
inont,  archevêque  de  Paris,  et  un  couvent  d'Hospitali' res  , 
établi  rue  Moullelard  ,  et  poussé  sans  doute  par  d'it'.sidieux 
conseils,  harceioit  ob>tiuénient  ce  prélat.  Le  parlement  s'em- 

Fare  de  Tartaire,  et  onionne  aux  religieuses  de  procéder  à 
élection  (jue  l'airlim  r(|ue  leur  défendoii  de  faire;  elles  se 
hâtent  de  déférer  ù  un  ordre  (lu'elles  avoient  peut-être  pro- 
voqué. Le  prélat  les  menace  de  censures  canoniques,  et  in- 
terdit leur  église.  La  cour  veut  qu'il  rétracte  celle  mesure; 
et.  sur  son  refus,  il  est  exilé  dans  le  Périgord.  Le  cardinal 
de  Tenciu  ,  arcluvèijue  de  Lvun,  étant  mort  sur  ces  entre- 
faites (le  1  mars  1  75<S  ) ,  on  imagina  de  profiler  de  ct  tte  cir- 
constance pour  protéger  les  filles  opiniâtres  auxquelles  on 
prenoit  \u\  intérêt  si  vif.  Le  bruit  public  dans  ce  temps-là 
ïut  qu'on  avoil  oflei  l  à  M.  de  .Monlazet  le  sitige  de  Lyon  ,  à 
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condition  qu*il  casseroit  ,  coiniue  jiiimat  ,  VorHonnnncc  de 
l'arclievêcjne  de  Paris.  Le  iti  mars,  l'évêquc  (î'Autuh.  fiU 
jioininé  par  le  Roi  à  l'archevêché  de  Lyon  ;  les  Hospifalières 
lui  présenlèreiil  de  suile  leur  requèie;  et  telle  éloil  riiapV- 
lieiice  qu'on  avoit  de  les  soutenir  .  qne  le  8  avril  ,  avant 
d'avoir  reçu  ses  bulles  pour  Lvon  ,  M.  de  .Moutazel  h  s  au- 
torisa à  passer  outre  à  Vordo/tnance  et  aux  moiiiiions  de 
leur  archevêque,  et  à  procéder  à  leiMs  élections.  Il  prélendit 
qu'il  avoit  ce  droit,  comme  évêquo  d'Autun  et  administra- 
teur du  spirituel  et  du  teiuporel  de  Lyon  ,  le  siège  vacant. 
Mais  quand  il  en  auroit  eu  le  droit  rigoureux  ,  ce  qui  étoit 
loin  d'être  généralemenl  avoué,  ce  jugement  précipité  à 
l'égard  d'un  collègue,  son  ancien  dans  l'épiscopat,  et  alors 
exilé,  parut  blesser  toutes  les  convenances.  Il  v  eut  dans  ic 
cierge  un  soulèvement  général  contre  M,  de  l\ionlazet.  Les 
assemblées  des  provinces  ,  <iui  se  tinrent  pni  après  pour 
nommer  à  l'asseniblèe  oxtraordmaire  du  clergé  de  i^SS,  vou- 
ioienl  qu'on  obligeât  ce  prélat  à  réformer  son  ordonnance  ; 
M.  de  Beaumoni  surtout  réclama  contre  un  acte  qui  prolé- 
geoil  la  désobéissance  et  lavorisoit  la  révolte.  Ses  mémoires 
furent  peu  écoutés  ,  et  la  cour  (it  en  sorte  que  les  assemblées 
du  clergé  qui  suivirent  ne  s'occupassent  pas  de  cette  allaire. 
Le  nouvel  archevêque  de  Lyon  ,  car  M.  de  Monlazet  tut 
institué  en  celte  qualité,  le  26  août  1768,  trouva  dans  la  fa- 
veur de  la  cour,  dans  l'appui  du  parlejiient  et  dans  les  ap- 
plaudissemens  d'un  parti,  ime  consolation  du  blâme  de  ses 
collègues.  Il  essaya  de  se  justifier  dans  une  Lettre,  d.-  Al.  l'a/> 
chevêque  de  Lyon  ,  primat  de  France  ,  à  M.  Uarchevcque  de 
Paris  ;  Lyon,  1760,  10-4".  de  168  pagos.  Dans  celle  Lettre. 
qui  fut  attribuée  aux  abbés  Hook  et  Mey,  on  exposoit  les 
faits  tout  à  l'avantage  de  M.  de  Monlazet,  et  on  exaltoit  les 
droits  de  sa  primatie.  M.  de  Montazetcrul  les  relever  encorç 
en  prcn.Tnt  le  titre  de  primat  de  France,  tandis  que  ses  pré'^ 
décesseurs  s'iniiluloient  primats  des  Gaules.  Les  parleœens 
et  les  Jansénistes  appuyoient  ses  prétention^;  et  le  prélal> 
devenu  ainsi  l'instrument  de  ceux  mêmes  dont  il  avoit  autre- 
fois signalé  les  écarts,  se  trouva  engage  dans  une  roule  d'où 
il  ne  lui  fut  plus  possible  de  s'écarter.  Il  fâisoit, -cause  com- 
mune avec  M  .  de  Filz-James  et  avec  une  très-petite  minorité 
d'évèqups  ;  il  avoit  adopté  un  système  particulier  sur  les 
aflaires  de  l'Eglise  .  reconnoissoit  l'autorité  des  constitution» 
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des  papes,  et  favurisoif  r:é<innioins  le  parti  qui  leur  étoit  con- 
traire. 

Celle  conduite  lui  a'.tira  quelques  morlificalions  de  la  pari 
de  ses  collègues  ,  eriîr'anlrc* ,  ;i  l'assemblée  de  sa  province, 
en  1760.  En  17(14  >  ''  ^^  '"'  "<^uv(^l  essai  de  ses  prétentions 
contre  l'archevêque  dr  Paris  (  elui-ci  ayant  refu>é  ou  plutôt 
différé  de  pornietlre  l'exhumalion  des  ossenirns  déposés  dans 
lés  chapelles  de  quelques  petits  rdléges  que  l'on  venoil  de 
supprimer  ,  ou  eut  recours  à  l'arciievêque  de  I^yon  j  qui 
remlil,  le  19  octobre  17^)4»  ""^  or</o////^//76r  pour  autoriser 
l'exliiinialion  ,  et  le  parlement  le  seconda  par  ses  arrêts. 
M.  de  lieaumonl  fil  à  ce  sujet  des  repré^4'tllatinns  au  Roi  ,  et 
se  plaignit  de  la  précipitation  (ju'on  avoii  mi^e  à  cette  affaire; 
et  il  est  vrai  que  le  parlenieut  ne  le  niénageoit  guère,  eu 
niêine  temps  qu'il  couvroit  l'archevêque  de  Lyon  de  toute  sa 
protection. 

Ce  prélat  avoit  eu  ,  en  1763,  des  démêlés  avec  les  officier» 
de  la  sénéchaussée  de  Lyon  ,  relativement  au  choix  des 
maîtres  qui  dévoient  remplacer  les  Jésuites  dans  les  colléores 
de  celte  ville.  Il  exposa  les  motifs  (ie  sa  conduite  dans  ut)e 
Lellre  pa florale,  du  3o  juin  1763,  in-4°.  de  Sg  pages;  et  le 
pajrlement  de  Paris,  se  hâtant  de  venir  à  son  secours,  sup- 
prima, par  un  arrêt  du  18  juin  de  la  même  année  ,  un  écrit 
imprimé  à  Lyon  contre  l'archevêque  dans  celte  affaire.  A» 
surplus,  ce  fut  cette  Lettre  pastoral f ,  pour  le  dire/ en  pas- 
sant, qui  donna  lieu  à  la  Lettre  à  l'arche\>êqiie  di  Lyon ,  dans 
laquelle  on  traite  du  prêt  à  intérêt,  17(13,  in- 8*.  ,  attribuée 
à  Prost  de  Royer.  Le  prélat  y  disoit  incidemment  que  l'Ora- 
toire n'avoit  sur  le  dépôt  de  l'argent  d'autre  doctrine  que 
celle  du  clergé  de  France  ,  doctrine  la  seule  sûre  ,  la  seidle 
quiifaut  suivie  indépendamment  de  tout  incom'énieni  tem- 
porel. L'avocat  lyonnois  en  prit  occasion  de  défendre  les 
pratiques  des  négocians  sur  le  prêt. 

On  ne  voit  point  que  M.  de  Monfazet  ait  pris  part  publi- 
quement à  ce  qui  se  fit  pour  ou  contre  les  Jésuites  ,  lors  de 
Ja  proscription  de  la  société  ;  mais  il  donna  ,  le  24  décembre 
176a,  un  Mandement  et  Instruction  pastor(de  contre  l'His- 
toire du  peuple  de  Dieu  ,  par  Berruyer,  in- 13  de  212  pages. 
Il  y  caractérisoit  fort  sévèrement  cet  ouvrage,  et  le  condani- 
noit ,  ainsi  que  le  Commentaire  latin  du  père  Hardouin  sur 
le  Nouveau  Testament ,  et  ronvoyoit  à  iu  ceusure  de  là  Fa-r 
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culte  cIg  théologie  <le  Paris  et  à  VTnslruction  pastorale  de 
M,  <1p  rilz-J;tnies  ,  sur  le  même  objet.  Il  parut  un  Examen 
du  MnnJenfenl  de  l'archevêque,  56  pages  in  4"-  ;  cet  écrit 
fut  condaïutié  au  feu  ,  par  anêt  du  parlement  de  Paris,  du 
?.2  février  i  "tî4 ,  corumo  tous  ceux  qui  parofssoient  alors  en 
Éaveur  des  Jésuiies 

M.  di'  Monlazet  fut  un  des  quatre  évêques  qui  n'adhéré- 
reni  point  ans  actes  du  clergé  de  i  "65  ;  il  avoit  beaucoup 
de  confiance  en  l'abbé  Mey,  avocat  canonisie,  qui  jouissoit 
alors  d'une  grande  répulation,  et  qui  éloit  du  même  âge  que 
hii.  Mey,  ut?  i"  Lvon,  éloit  un  des  écrivains  les  plus  féconds 
du  parti  appelant ,  i^  avoit  part  aux  Nouvelles  ecclésiastiques  , 
et  on  croit  qu'il  prêta  sa  plume  à  l'archevêque  en  plusieurs 
occasiofis.  Il  passoit  souvent  les  vacances  à  sa  campagne 
d'Oullins.  Le  prélat  appela  aussi  à  Lyon  plusieurs  théologiens 
déclarés  pour  la  même  cau>>e,  comuje  les  Oratoiiens  ^  alla  , 
Cuibaud  et  Labal  ,  et  tes  Dominicains  Caus^anel  ,  Chaix  et 
Crêpe.  11  fit  donnera  l'Oratoire  le  collège  de  la  ville  occupé 
autrefois  par  les  Jésuiies.  Le  séminaire  Saint-Irénée  ,  dirigé 
par  MM.  de  Sainl-Snlpice  ,  avoit  joui  de  la  confiance  des  pré" 
cédensarchevêipies.  M.  de  Montazet  les  molesta  en  toute  ren- 
contre. Il  établit  pour  les  séminaristes  l'année  de  ville,  usage 
dangereux  pour  la  dis.sipalion  et  la  perte  de  temps  \  avant 
d'entrer  en  théologie  à  Sairil-Irénée  ^  il  fallojt  faire  une  an- 
née chez  les  Jacobins  ou  à  l'Oratoire  .  et  avant  de  recevoir  Ta 
prêtrise,  les  diacres  étoienl  encore  obligés  d'aller  plusieurs 
mois  à  Saint-Joseph,  oii  la  doctrine  étoit  !a  même  que  dans 
les  deux  autres  maisons.  M.  de  Montazet  prétendit  qu'il  éloit 
le  premier  administrateur  des  biens  de  son  sénnnaire,  et  il 
s'en  fit  adjuger  les  revenus,  dont  il  disposoit  à  son  gré;  plus 
tard  même  il  voulut  renvoyer  MM.  de  Sainf-Suîpice  ;  une 
puissante  intercession  le  força  de  les  laisser  tranquilles  ;^j). 


(0  L<*  "X-î  juillet  1765,  uni-  senleuco  de  la  .sénéfliaussév-  de  L\on 
condamna  au  ft-u  une  brochant  inliliilcc  :  tes  D<Jnin<:iatf:Tc.rs  secrets 
dcnnncé'!  nu  public ^  ^8  p.igcs  in-12;  brochure  dirigée  con lie  i'e'vP'(tje 
d'Egée,  !<iitfraganl  de  Lyon,  et  conU'tî  les  diieiieurs  du  séminaire 
Sainl  -  Iien<:e.  Ce  séminaire  e'ioil  iijié^é  à  l'uni vbr.îiu'  de  Valence. 
Leurs  ennemis,  à  (|ui  celte  agiJgaiioo  déplaisoil,  s'effi^rciTent  d<-  la 
faire  casser.  Un  abhé  Biliei,  gradué  en  l'universiic  de  Valence,  mais 
qui  avoii  fait  ses  éludes  à  Sainl-IîC:»«-e ,  ayant  jeié  son  dévolu  sur  nne 
cure,  elle  lui  fut  disputée.  On   piéteudil  qu'd   navt'il  pas  toutes  les 
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Los  manclemens  publiés  par  ce  prélat  sont  norabrent  ot 
généralement  assez  étendus.  Nmis  n'indiquerons  que  les  plus 
remarquables:  le  Mandcmein  du  12  février  i"5'j,  sur  la 
pénHéncf,  avec  un  Muiidemenl pour  l<i  Jubilé{  M ,  de  Monfazet 
étoil  encore  alors  évèque  d'AuIun)  ;  i:ne  Lf^itre  poKr  In  con- 
vocation d'un  sj^node ,  indiqué  pour  le  3o  avril  1760;  les 
Manden7."iis  pour  les  carcmes  de  i~n8  et  1769,  eî  pour  les 
Ju1>ilés  de  i"70  et  177G  :  ces  derniers  surtout  sont  tout-à-fait 
dans  le  goût  des  écrits  que  les  appelans  ont  publiés  sur  cette 
matière;  on  y  rappeioit  les  qiialre  nifirles  de  iti8?.  ,  qui 
n'avoient  cependant  aucun  trait  au  .lubdé;  on  s'y  élevoit 
contre  les  inaxiines  ultramontaines ,  et  on  y  afTecloit  d'atté- 
nuer l'eftet  des  indnigrni  es.  Il  est  assez  vraisemblable  que  Je' 
père  LambfMt  a  eu  p.ul  à  ces.Mandeuiens  ;  on  le  regarde  aussi 
comme  l'auleur  de  V fnslruction  pastorale  sur  les  sources  de 
t'incrcdulitr  et  les  fond-mens  d'  la  r:  ligion  ,  10-4"-  de  200 
pages,  (pie  l'archevcque  donna  sous  la  date  du  i''"'.  février 
i''r6.  Il  y  a  de  belles  choses  dans  celle  Instruction ,  et  elle 
uîf  fnrt  applaudie  ,  jusqu'à  ce  qu'on  eut  la  malice  de  la  faire 
iaiprimer,  en  mettaiit  en  regard  des  passages  du  Traité  des 
principes  de  la  foi  chitlieniie,  de  Duguet,  3  vol.  in-12  ,  avec 
ce  litre  :  Plagiats  de  M.  C archevêque.  Il  se  trouve  en  effet 
qu'en  plusieurs  endroits  Duguet  étoit  as'^ez  exactement  copié, 
et  qu'en  d'autres  il  éloit  a!>régé  d'une  manièro  très-ieconnois- 
sable.  C'est  le  même  ordre,  ce  sont  les  mêmes  réflexions  ,  les 
mêmes  preuves  et  souvent  les  mêmes  expressions.  Nous 
avons  élé  curieux  de  faire  nous-mêmes  la  cojnparaison  ,  et 
pous  avons  trouvé  l'emprunt  trop  visible  et  trop  fréquent 
pour  être  contesté. 

Cependant  M.  de  Monlazet  se  lassoit  d'être  divisé  de  ses 
collègues.  La  disgrâce  des  parîemens,  en  1771,  le  laissoit 
sans  appui.  Il  fit  donc  quelques  démarches  pour  se  rappro- 
cher de  INI.  de  BeaumonI,  et  depuis  ces  <\e\\\  prélats  se  virent. 
X.c  premier  résultat  de  ce  changement  fut  que  M.  de  Mon- 


(  ^6;  ) 
ta^Pt.  qui  n'avoit  été  iTaucuiie  assemblée  du  clergé  depuis 
l"55,  fui  élu  pour  cpll"^  c!pi--2.  Il  v  fit  des  iapj>nrls  sur  des 
iii.^suies  prises  conire  i]uel(]iies  ordres  religieiis  ,  et  sur  d'au- 
tres aU'airés;  il  prcsenia  uïi  lîiémoire  au  Pvoi  sur  les  mauvais 
livres.  On  rouiarqua  ;  ussi  qu  il  s'éleva  contre  un  arrêt  du 
parlement  de  Paris,  en  1-69,011  favptir  d'un  religieux  qui 
réclaiiioit  contre  ses  vœux.  I.  archevêque  dit  qu'un  tel  arrêt 
éfoit  une  infraction  aux  principps  qui  assurent  aux  juges  d'E- 
glise seuls  la  connoissance  des  causes  concernant  les  sacre- 
mens,  les  vœux  et  autres  uialières  purement  spiritue'les.  Il 
se  pîaip^nil  aussi  d'arrêts  rendus  par  les  parlemens  de  Pvouen 
et  de  Bordeaux  ,  eîi  fuveiir  d'ecclésiastiques  auxquels  leurs 
évêques  avoient  refusé  le  t/  a. 

Ce  langage  auroil  pu  faire  croire  que  M.  de  TVIontazet 
reveiroit  sur  ses  jias.  \ïins  sa  conduite  dans  l'adminislralion 
de  son  diocèse  fut  toujours  la  inèine ,  et  il  continua  de  favo- 
riser le  parti  qui  l'avoit  fait  lotuber  dans  ses  filets.  En  1768, 
il  donna  un  Caicchi-nic ,  qui  h*»  parut  pas  exciuj)t  d'affec- 
tation sur  quelques  jioinls,  pI  qui  fut  .'idoplé  en  i~86  par 
Ricci  et  par  trois  autres  cvê(|UPS  de  Toscane,  lorsque  l'on 
travailloit  à  inlro  luire  le  jau>énisiue  en  ce  pays.  Ce  Calé— 
chisnif  ayant  élé  attaqué  par  ump  ci  iiu^ut'  o^f^^i  rne  de  dialogue^ 
le  prcU't  la  couda  rima  par  un  Mandt^jnent  et  IiiAlruclion  pas- 
ti>rale ,  (lu  6  novembre  1772,  in-4"-  de  137  pages,  et  in-i2 
dp  296  pages,  qui  fut  fort  loue  par  quelques  journaux  du 
temps.  11  y  a  lieu  de  croire  que  cettp  lusiriicllon ,  ou  au 
moins  le  fond,  est  encore  du  père  Lambert.  Elle  donna  lieu  à 
quelques  observations  qu'une  feuille  non  suspecte  assuroit 
avoir  élé  accueillies  avec  une  espèce  de  triomphe  par  Ift  plus 
f:rând  nombre  des  ecclésiastiques  du  diocèse  ;  et  il  est  vrai 
qu'avec  de  l'esprit,  des  qualités  estimables  et  un  caractère 
généreux,  M.  de  Montazet  étoit  peu  aimé  dans  son  diocèse,  à 
cause  de  sa  prédilection  pour  des  gens  de  parti ,  et  de  son  pen- 
chant à  innover  et  à  dominer.  Il  eut  de  longs  différends  avec 
son  chapitre,  dont  il  vouloit  changer  les  usage*  et  abolir  les 
privilèges;  ce  fut  l'objet  <l'nne  ordonnance  du  3a  novembi^ 
1773  (i)  ,  qui  staluoit  sur  la  résidence  des  chanoines,  sur  l'as- 

(l)  OrfJonnance  île  j\j.  i ari  hcvêqiie  de  Lv^n  ,  portant  régfentent 
pour  le  chapitre  fie  ffiflUe  priuiiitia/e ,  $ur  le  rtquisltoire  du  promo- 
leuf;  Lyon  ,  1778  ,  in-4'-.  ^t  4^  [«gts,  cl  io-ia  de  gS  p-jts. 
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sistance  aux  offices,  sur  les  distributions  et  l'égalité  des  pré- 
bendes. Le  chapitre  qui  se  prélendoit  exempt,  appela  comme 
d'abus  de  ce  règlement,  et  fit  paroître,er)  1^-4»""  Mémoire 
rédigé  par  l'avocat  Coin  tin  ,  et  qui  ne  ppignoit  pas  Ja  conduite 
du  prélat  sous  des  couleurs  très-favorables.  Il  y  eut  un  autre 
Mémoire  en  réponse,  sous  Ip  nom  du  syndic  du  clergé,  in-4°. 
de  i3o  pages,  et  un  Mémoire  pour  l'archevêque.  Les  tribu- 
naux retentirent  de  ces  querelles. 

M.  de  iSlojiInzet,  qui  avoit  à  cœur  de  chang^'r  tous  les  livres 
liturgiques  de  son  diocèse,  donna,  en  1776,  un  nouveau 
Bréviairn ,  auquel  le  chnpilre  métropolitain  se  soumit  le 
i3  novembre  1776.  Plu.<<ieurs  se  uiontrèrent  opposans  à 
cette  délibération,  et  il  parui  un  écrit  inîilulé  :  Motifs 
de  ne  j>oint  admettre  la  nouvelle  lilurt^ie  de  M  l'arclwvê- 
tjur  de  Lj'on ,  in- 12  de  i36  pages.  Cet  écrit,  qui  ne  paroît 
pas  d'un  ton  modéré,  fut  condamné  au  feu  par  un  arrêt  du 
parlement  de  Paris,  du  7  février  1777.  L'archevêque  avoit 
un  autre  projet  auquel  il  allacLoit  beaucoup  d'itnportance  ; 
c'étoit  de  donner  de  nouveaux  livres  pour  renseignement  des 
séminaires.  Il  chargea  le  ])ere  Joseph  \  alla,  de  l'Oratoire,  de 
composer  une  théologie  t-t  une  ])hilosophie ,  en  recomman- 
dant seulement  à  ce  professeur  de  modérer  son  zèle,  et  de 
ne  point  trop  laisser  paroître  ses  seUtimens  en  faveur  du  jan- 
sénisme. Les  amis  de  A  alla  assurent  que  ce  sacrifice  lui  fut 
très-pénible;  cependant,  il  trouva  les  moyens  d'insitmer  en 
plusieurs  endroits  ses  idées  favorites.  Le»  J/islitulions  ihcO' 
logîtjnea  parurent  en  latin,  Lyon,  1782,  6  volumes  in-l2, 
sans  approbation  et  sans  uiandciuent  :  ce  n'étoit  qu'un  es- 
sai. Les  professeurs,  et  même  ceux  de  Saint-Sulpice,  fu- 
rent insités  à  présenter  leurs  observations  sur  l'ouvrage  ; 
ils  le  firent  ,  (  t  on  leur  promit  d'y  a\  oir  égard.  Mais  les 
corrections  auxqi:el!o>  l'auteur  consentit,  devinrent  illu- 
soires par  ses  aitifiie?.  S'il  ôla  dans  l'exposé  des  thèses  ce 
qui  paroi>sOil  favoriser  trop  (uivci  (eiuenl  le  jansénisme ,  jl 
eut  soin  de  rinrijlijiier  pln.s  b.ns  dans  la  réponse  aux  objec- 
tions, et  l'esprit  «le  celle  ihéclogie  re.sia  le  même  On  y  évita 
de  s'expliquer  sur  dos  questions  importantes,  et  de  parler  des 
décisions  les  plus  sblcnncfles.  L)i  1784  parut  la  seconde  édi- 
tion, ainsi  arrangée  ^«  ;  elle  porte  en  lête  un  mandement  de 

(i)  tilt  a  peur  liire  ■.  Jnstiitiliorui  Tlivoi'gi'.n- ,  auctoritalc  D.  D^ 
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l'archevêque,  en  date  du  i6  août  de  cette  année.  On  y  or- 
dominoit  reiiseienement  de  cette  théologie  dans  les  écoles  du 
diocèse,  et  on  assuroit  qu'elle  avoil  été  rédigée  avec  le  soin , 
l'exactitude  ,  la  niaturilc  et  la  sagesse  nécessaires.  Peut-être 
étoit-ce  \alla  qui  faisoit  ainsi  l'éloge  de  son  propre  ou- 
vrage. On  trouve  à  la  suite  du  mandement  une  liste  des 
livres  à  consulter  sur  les  ditrérentes  questions  de  fhéoloT-. 
gie.  II  y  a  une  certaine  atlVctation  à  citer  dans  cette  liste  des 
ouvrages  des  appelans  et  des  auteurs  favoiablcs  à  ef  parti  : 
Serry  ,  Ducjuet,  Drouin,  Jnénin  ,  etc.  IJ Instrnciion  pavlorale 
contre  lîordouin  et  Berruyer,  rédigée  par  Gourlin  ,  sous  le 
nom  de  l'évêque  de  Soissons ,  y  est  indiquée  sept  ou  huit  fois 
sur  des  qneslions  différentes.  On  y  nomme  aussi  V Insli uctton 
pa-yiorafe  de  M.  de  Rastignac  sur  lo  jiusiice;  diréltennc ,  les 
ouvrages  de  Pithou  et  de  le  Merre  ,^un  recueil  de  pièces  sur 
le  mariage  du  juif  Borach-Levi ,  les  Lettres  ihtolo^'iijiu's  sur 
la  diilinctlofi  de  la  religion  naturelle,  et  de  la  religion  re'- 
vélée ,  el  d'autres  écrits  sortis  du  sein  de  l'appel.  La  ujêine 
année,  les  Institutions  philosophiques, aw&ii  en  lalin,  parurent 
à  Lyon  ,  en  5  vol.  in- 12  ,_dont  2  pour  la  pl)vsi(|ue  ;  il  y  avoit 
aussi  au  commencement  un  mandement  de  l'archevêque. 

Il  avoi;  exigé  que  les  professeurs  du  séminaire  Saint- 
Irénée  enseignassent  sa  théologie,  et  ils  ne  s'y  soumirent 
qu'après  avoir  pris  l'avis  des  prélats  les  plus  éclairés,  entre 
^utres  de  M.  de  Pompignan  ,  archevêque  de  Vienne.  Maie 
ils  y  joignoient  des  explications  qui  su})pléoienl  à  ce  qui  éloit 
omis  dans  l'ouvrage  ,  ou  qui  en  redressoient  les  inexactitudes. 
Les  jeunes  gens  prenoient  note  de  ces  explications,  et  l'ar- 
chevêque qui  en  fut  instruit  ,  se  montra  très-blessé  de  ce 
correctif  qu'il  ne  put  empêcher.  On  porta  bientôt  un  autre 
coup  à  la  nouvelle  production  ,  dans  des  ObAeri>atio}is  sur  la 
fhéologie  de  Ljon,  1786,  in- 12  de  12'j  pages.  Elles  étoient 
de  l'abbé  Pey ,  chanoine  de  l'église  de  Paris,  et  auteur  du 
traité  De  Vautori^é  des  d'iux  puissances  ^  il  y  sigualoil  dans 
cpiatre  lettres  les  artifices,  les  réticences  et  les  principes  faux 
du  nouveau  théologien ,  et  il  faisoit  voir  que  le  jansénisme 
s'y  retrouvoit   sous   d'adroits  déguisemens  (i).    L'auteur  des 

nrchiepiscnpi  Lugflurtensis  ,  ad  usuni  scholonnn  aufB  dicecesis  eilitœ; 
Lyin  ,  'ySj,  6  vol.  in-12. 

(,1)  Ces  Obien-alion^  ne  sont  cependant  l'-as  parfailemml  exatlcs. 
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Nom'ell'X  eeclé^institjues  avant  critique  cé>S  Ohsrr\>atioris  clans 
«•^"S  ffMiiiles  des  M  pt  i8  décembre  1786,  i'abbé  Pey  joignit, 
en  1787  ,  à  une  deuxième  édilion  âfi  ce^  inêines  Observatioris, 
une  Réponse  au  gazelicr  jansénislr  ;  !e  to-it  forme  un  in-ia 
de  243  pa^es  ^  ^;n  y  comprpnant  la  L-tiie  d'un  séminariste  , 
qui  est  à  la  suile.  On  v  prelond  que  c'est  Valla  lui-même  ([ui 
avoit  fait  les  deux  articles  ri-dessus  dans  les  ISouvelles .  D'un 
antre  côté,  il  paru!  une  Défense  fie  la  "f'héologie  de  Lj'm, 
ou  Po  iion.se  aux  Obsen'ations  d'un  anonyme  contre  cette 
Théolof^ie ,  1788.in-19.de  4'5  pages;  on  dit  que  l'aulenr 
eloil  un  Augustinieti ,  tuais  soumis  aux  constitutions  contre 
le  jansp'nisme  (i  ). 

Eiilln  ,  en  1787,  M.  de  Monfazet  donna  un  nouveau  Rituel; 
il  Iriunonça  par  un  Mandement  du  3o  mai.  On  remarqua 
qu'il  n'enjoignoit  pas  <le  s'en  sers  ir ,  comme  il  avoit  f;Pt]iour 
le  Bréviaire  et  |)our  la  Théologie,  et  qu'il  se  conlentoil  de  le 
pru/wser  pour  sen<ir  de  règle  dans  l'exercice  du  minisière. 
Le  dernier  écrit  du  prélat  paroît  être  une  Lettre  pastorale , 


Vey  y  presmfoit,  comme  nn  article  de  foi,  la  volonté  de  Dieu  «le 
SiUivi  r  tnus  \e%  hommes,  \oyez  .sur  ce  f|ue  l'on  doit  cioiri' ,  à  cel  égiinl , 
V  .^ucitiisement  aur  le  lii'ie  des  Rrjlcxions  moralet ,  parBossuel, 
§.   16 

(i;  r.a  T]iér>lr)gie  rie  Zvon,  proscrite  en  France  ,  se  réfugia  dans  les 
pnv<  e'tran£;cr.« ,  où  To.spril  Je  paili  lui  donna  un  instant  de  vogue. 
Ricci  rinirO'Jnisit  en  Italie;  mais  elle  fut  conit:ininee  par  un  deVri^t  de 
l'Inrltx,  »in  1^  décembre  ijy'i,  «t  le  graml-duc  Firdinand,  in  Tos- 
cane, la  fil  retirer  des  si-niiniirt-.';,  à  la  .>io!licilalion  ùu  nonce  tt  îles 
«M^ijius  hi.  n  iiiUMUioiMié'i.  .A  r-i.-.pl.-;.  <>ù  ou  Tavoil  intprimi-f,  elle  fut 
jnt(  rcliir  lois  de  r,irrant;rnunt  de  Ferdinand  IV  avec  Pie  YI.  En  Es- 
pa<;ni' ,  tlle  s'etoit  insinuée  dans  les  universile's,  grâces  à  l'esprit  qui 
»iiiuii>ii  piii'-icurs  des  niinisiros  de  Charles  III  ;  elle  a  ëlc  prohibcc  re- 
mnuii  ni  par  les  soiu.s  d'un  prélat  aus.si  zélé  qu'instruit,  M.  Caslillon 
y  Sal.i* ,  évèipie  de  Tarazona.  Dans  les  Pays-Ras,  Feller  aiiaqna  plu- 
si.urs  fois  elle  r!ié;>l(igie ,  dans  sou  joiirnai  ;  nous  avons  vu  nue  ré- 
ponse rpii  lui  fut  faite  par  Pidilié  Bigy,  prt^ire  françois,  déporté  par 
suite  de  la  révolution.  Cette  réponse,  peu  connue  en  France,  consisté 
(Il  deux  lettres,  du  a3  novembre  171)^  et  du  i3  février  1794-  F-'auleuf 
r.  nvoie  à  la  Dijeise  Je  ta  'Ihenlngie ,  citée  plus  haut;  il  est  d'ailleurs 
modéré  ,  et  tire  avontnçre  de  quelque-^  assenions  peu  e\acus  de  Feller. 
La  Tliioloi^ie  de  I/yon  est  anjonrd'liui  abandonnée;  elle  n'.ivoil  pas 
même  le  mérite  d'nne  bonne  jaiinilé.  Ce  n'e^l.  à  proprement  parler, 
que  du  l;iiin  en  francois,  et  on  n'y  trouve  ,  ni  inversions,  ni  tournures 
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s  bons  auteurs. 
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pour  exhorter  les  fidèle.t  à  secourir  les  pnui'res  oin'rù'rx  r/itî 
Tnanquent  de  trn\'ni' ,  1788,  in-4°.  I->a  fin  de  sa  vie  fut  trou- 
blée jDar  des  chagritis  domestiques,  et  par  les  éclats  sranda- 
Irux  de  quelques  cotivnlsionnaires.  Il  s'aperçut  peut-être 
alors  des  tristes  résultats  de  rim])rudenle  protection  qu'il 
avoil  accordée  à  un  partij  Lyon  .  IMonlbrison  ,  Sainî-Galniief 
eurent  des  convulsionnaires  et  des  prophètes;  une  fille  fut 
crucifiée,  le  12  octobre  1787  ,  à  Fareins ,  près  Trévoux,  en  pré- 
sence de  quarante  personnes,  et  le  curé  du  lieu.  Bonjour, 
futarrusé  d'avoir  présidé  à  cette  scène.  Un  cri  général  s'éleva 
contre  cet  excès  de  fanatisme,  et  l'autorité  en  poursuivit  le& 
auteurs.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  scandales  que  M.  de  Monlazet 
mourut  à  Paris  ,  le  3  mai  1788,  à  l'jiçe  de  soixante-seize  ans. 
Il  avoit  occupé  le  siège  de  Lvoii  pendant  trente  ans,  et  eut  le 
malheur  d'v  avoir  fomenté  des  disputes  que  l'on  n'y  connois- 
soit  pas,  et  dont  les  suites  subsistent  encore.  Outre  l'arche- 
vêché de  Lyon  ,  il  jouissoit  de  l'abbaye  de  Monstier  en  Ar- 
gonne.  et  de  celle  de  Sainl-Yiclor  ,  de  Paiis,  dont  le  palais 
abbatial  lui  procuroit  une  résidence  agréable  dans  la  capi- 
tale. Il  avoiî  été  reçu  à  l'Académie  françoise  en  1757.  Le 
diocèse  de  Lyon,  vu  son  étendue,  ,avoit  le  privilège  d'avoir 
des  évêques  suffragans  pour  aider  l'archevêque  dans  les 
fonctions  épiscopales;  deux  prélats  eurent  successivement  ce 
titre  sous  M.  de  INIontazet;  savoir,  M.  Bron  ,  évoque  d'Egée, 
jusqu'en  1776,  et  depuis  cette  époque,  M.  de  Vienne,  évê- 
quf  de  Sarepta.  L'un  et  l'autre  ne  partageoieut  pas  les  senti- 
iiiens  de  rarchevê(jue,  et  s'efïbrcèrent  en  plus  d'une  rencon- 
tre d'atténuer  les  effets 'du  système  qu'il  avoit  adopté  Di'S 
qu'il  fut  mort,  l'ordre  ancien  fut  rétabli.  M.  de  3Iarbeuf, 
évêquc  d'Autun,  ayant  été  noruuié  à  rarchevêché  de  Lvon  , 
envoya  dans  cette  ville  l'abbé  lieaiey,  archidiacre  d'Autun 
et  son  çrand-vicaire ,  qui  se  concerta  avec  l'évêque  suffra- 
gant.  On  rétiiblit  la  signature  du  Formulaire,  on  supprima 
ronseigiieinent  de  la  nouvelle  Théolologie,  on  éloigna  les  plus 
ardcns  desopp^sans,  on  changea  les  professeurs,  et  ce  diocèse, 
dont  on  avoil  fait  la  place  forte  du  jansénisme,  se  retrouva 
«n  hanuonic  avec  le  reste  de  l'église  de  France.  Quelques 
clameurs  se  firent  entendre  ,  et  aujourd'hui  même  cnifhjues 
voix,  rares  et  foibles,  à  la  vérité,  virnuent  de  s'élever  pour 
exalter  le  svstême  suivi  par  M.  de  i\ioutazet.  Mais  les  faits 
jiarlenl  plus  haut  que  ces  éloges  intéressés.  li  est  notoire  que 
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le  prélat  a  voit  contre  lui  le  plus  grand  nombre  des  ecclé*- 
siaslicjups  de  son  diocèse,  et  no-.is  avons  vu  ses  partisans 
mêmes  l'avouer.  Il  avoil  également  contre  lui  ses  collègues  ; 
et  les  illusions  et  los  excès  ^ni  éclaièrent  à  la  fin  de  son  épis- 
copat  déposent  fortement  contre  lu  marche  de  son  adminis- 
tration. 
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NOUVELf.FS    ECCI,FS7ASTIQtrES. 

Paris.  Le  16,  S.  M.  a  eniendu  la  messe  dans  la  cha- 
pelle des  TiiiUrieji.  Après  la  messe,  S.  M,  et  Madame  ont 
leim  sur  les  fonis  de  haplême  Mademoiselle  Marie- 
Louise-Tliéièse  d'Artois,  fille  de  Ms'".  le  duc  de  Berry. 
Tous  les  princes  et  princessis  de  l.i  famille  royale  étoient 
proscris  à  la  cérémonie,  cpii  a  éié  faite  par  M.  cardi- 
nal de  Périgold ,  grand -aumôiner  de  France,  assisté 
de  MM.  les  curés  de  la  Madeleine  (ou  rAssomplion)  et 
de  Sainl-Germain-l'AuxerroiM  le  |)remier  comme  curé 
de  la  paroisse  qu'habile  Ms''.  le  duc  de  Berry,  et  le  se- 
cond comme  curé  du  château.  Ces  deux  ecclésiastiques 
ont  signé  l'acte  <le  baptême.  Les  grands  officiers  du 
Roi  et  des  princes,  et  leurs  premiers  aumôniers,  ac- 
compagnoient  S.   M.  et  LL.   AA. 

—  La  société  des  prêtres  des  mif^sions  de  France  est 
établie,  depuis  quelques  mois,  dans  une  nouvelle  mai- 
son qui  a  été  di.sposée  pour  les  recevoir,  ei  qui  est  un 
peu  plus  grande  que  le  local  qu'il.-»  occupoienl  précé- 
demment. On  y  a  piéparé  une  cnapeik-,  qui  sjfia  bénite, 
mardi  prochain,  à  deux  heures,  par  M.  le  coadjuleur 
de  Paris.  M.  l'ahbé  fiiiuzan  prononcera  le  discours,  et 
les  p(  iNonnes  qui  s'intéressent  à  l'œuvre  des  missions  sont 
invitées  à  se  trouver  à  une  cérémonie  à  laquelle  elles 
ne  peuvent  manquer  de  prendie  part.  S.  Èm.  M.  le 
cardinal  archevêque  de  Paris  se  propose  d'y  venir  pré- 
sider, si  sa  sanlé  le  lui  permet.  La  maison  est  rue 
d'Enfer,  n^  70,  près  i'aucieime  iuslilulion  de  l'Ora- 
loiic. 
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— ^  M.  l'al>b('  Desjardins,  grand  vicaire  et  ai'cliidiacie, 
doit  quitter,  sons  queli^ucs  jours,  la  cure  des  Missiotis- 
Elratjgères,  qu'il  uccupoil,  et  aller  résider  à  l'Arche- 
vêché ,  auprès  de  S.  Eui.  iViS"",  le  cardinal  archevêque. 
M.  i'al)bé  Borderic,  aiilre  grand  viraire  de  S.  Ern. , 
doit  aussi  habiter  rArchevêché. 

—  Peu  de  jours  après  avoir  pris  possession  de  son 
siège,  le  vendredi  19  novembre,  Më'.  l'évêque  de  Séez 
s'est  transporté  à  Alençon,  chtf-lieu  de  son  département. 
Le  lundi  suivant ,  le  prélat  a  donné  le  sacrement  de  con- 
firmation à  un  grand  nombre  de  fidèles  des  trois  pa- 
roisses de  la  ville.  Le  lendemain,  il  se  lertdil  à  l'hosjjice 
qui  est  tenu  par  les  chai  itable.s  filles  de  saint  \  incenl  de 
Paul.  Il  y  célébrji  les  saints  mystères,  et  adressa  à  ces 
pieuses  filles  un  discours  où  il  les  entretint  surtout  de  leur 
vocation,  et  les  félicita  du  bonheur  qu'elles  avoient  de 
s'être  dévouées  à  la  fois  au  service  d(;  Dieu  et  d  celui  du 
prochain.  Elles  furent  très-loucfiées  ties  avis  de  leur  vé- 
nérable pasteur  ,  et  plus  encore  du  ton  de  bonté  qui  les 
accompagnoit.  M.  l'évêque  donna  encore  la  confirma- 
tion à  plusieurs  persotmesj  il  laissa  dans  l'hospice,  ainsi 
que  dans  la  ville  ,  des  traces  de  sa  charité  généreuse  ,  et  il 
repartit  le  24,  pour  sa  ville  épiscopale,  emportant  l'es- 
time et  les  vœux  des  bons  habilans  d'Alençon. 


Nouvelles  politiques. 

Pakis.  Le  Roi  vient  de  faire  une  promotion  de  chevaliers 
de  l'ordre  de  Saint-Michel;  pcjrmi  eux  esl  iM.  l'abbé  Sicard. 

—  A  la  requête  de  M.  le  procureur  général,  la  police  a 
saisi  le  Gnisiiiuiionnc^l  âii  i3  de  ce  mois,  lequel  conieiioit 
un  article  sur  les  missionnaires  qui  sont  en  ce  moment  dans  la 
commune  de  Croï,  près  Meaux.  (  Voj-ez  la  lettre:  à  la  fin  du 
journal). 

—  Les  cours  de  la  Faculté  de  théoIo£^ie,  pour  1820  ,  ont  été 
ouverts  samedi  dernier  au  collège  du  Plessis. 

—  JW.  Laine  dément,  dans   un*  lettre  du  i4  décembre, 


les  faits  qui  lui  avoient  elé  imputes  flnns  le  Constitutionnel. 
Jamais,  dit-il,  ni  à  lit.nleaux  ,  ni  aiUenn  ,  le  bonnet  r>Mige 
n'a  snuilltî  ma  tt'i<'.  [^'ancien  ministre  montre  qu'il  est  tou- 
jours resté  étranger  aux  excès  de  la  révolution.  Il  fut  quel- 
que temps  membre  d'un  comité  de  sub>is{ances  à  Cadillac  , 
puis  administrateur  de  la  Gironde,  place  dont  il  donna  la  dé- 
mission au  bout  de  trois  mois.  F.n  1808,  il  fut  nommé  secré- 
taire du  collège  électoral,  et  ensuite  candidat  au  corps  lé- 
gislatif. On  sait  assez  la  fermeté  qu'il  a  moi;trép,  et  l'hono- 
rable député  n'a  point  non  plus  à  rougir  de  sa  conduite  à 
cette  époque.  Cependant  son  accusateur,  dans  le  Constitu- 
tionnel, persiste  dans  ses  odieuses  imputations, 

—  Le  i5,  ia  cour  royale  de  Paris  sest  occupée  de  l'inci-r 
dent  élevé  par  M.  Berl ,  rédacteur  responsable  de  V Indcp^n- 
dant ,  pour  se  défendre  Je  la  plainte  en  calomnie  portée 
contre  lui  par  M.  Marlainvilîe,  le(|uel  a  fait  défaut.  AL  Mé- 
rilhou  ,  avocat  de  M.  Bert ,  a  encore  soutenu  qu'un  journa- 
liste étoit  revêtu  du  caractère  de  fonctionnaire  public,  et  <|ue 
la  cour  d'assises  et  le  juri  étuient  seuls  compétens  dans  cette 
affaire.  M.  l'avocat  général  a  repoussé  cette  doctrine  comme 
très-dangereuse.  La  cour  a  déboule  Vlndt/'enilant  de  sou  ap- 
pel ,  avec  amende  et  dépens. 

—  Le  conseil  général  du  département  de  la  Seine  a  volé 
une  somme  de  ôioo  francs,  qui  sera  drnmee  à  la  fabrique  de 
l'église  de  Saint-Elienne-du-Monl ,  pour  l'acliai  d'un  ca- 
rillon. 

—  Le  14.  le  tribunal  de  première  instance  de  Paris  s'est 
occupé  de  l'affaire  du  domaine  de  l'Ile-.Xdam,  dans  laquelle 
le  chevalier  Desgraviers,  légataire  universel  de  feu  M^'.  le 
prince  de  Conti  ,  prétend  être  à  c€  titre  créancier  de  S.  M.  , 
et  «'est  cru  permis  d'appeler  dans  l'instance  S.  A.  R.  MAnAM', 
duchesse  d'Angoulèiiic.  M.  Hennequin  ,  avocat  do  la  prin  r 
cesse  ,  a  repoussé  l'action  comme  odieuse  et  inconvenante. 
La  cause  est  remise  ii  huitaine,  pour  entendre  M.  Mare,  avo- 
cat du  Pioi  ,qui  a  déclaré  qu'il  ne  parleroit  pas  comme  chargé 
de  défendre  les  inléièls  du  Roi  ,  mais  comme  organe  du  mi- 
nistère public. 

—  Nous  avons  parlé  dernièrement  des  escroqueries  d'un 
professeur  d'enseignement  mutuel,  ('elle  afl'aire  a  été  jugée  , 
Je  iH,  par  le  tribunal  correctionnel.  Le  principal  coupable, 
qui  s'est  enfui ,  est  condamné  à  deux  ans  de  prison  ,  et  un  de 
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âes  etnplnyés,  accusé  d'avoir  escroqué  1200  fr.  ,  est  condaiiiiiâ 
a  un  an  d'emprisonnement. 

—  On  vftudroit,  à  ce  ii'i'il  nous  parnîl.  nous  ramener  au 
temps  des  secliona.  On  publie  el  on  colporte  des  pétitions  de 
ditlérens  quartiers  de  iacapitde.  Les  pétillons  collectives  sont 
cependant  contraires  a  la  Cbarle,  et  il  est  plai.-int  que  Ton 
commente  par  la  vi(der  ,  en  afleclant  de  vouloir  la  soutenir. 

—  Af.  le  colonel  coraîe  de  Salpprv.ick  a  publié  une  pe- 
tite brochure,  eu  réponse  à  un  ajlicle  dirigé  contre  tous  les 
crdonels  dcilitués,  et  inséré  dans  le  Monilf.ur  du  q  novpm- 
bre.  Cet  écrit  rçnferme  des  faits  et  des  pièces  qui  temienf  à 
faire  voir  quel  esprit  a  jirésidé  aux  nombreuses  destitutions 
opérées  depuis  peu  dans  l'aruiée. 

—  Un  violent  orage  a  éclaté  dans  le  \i!!,ii;e  du  Theil .  can- 
ton de  Vic-Ie-Comte. 

—  La  cbambre  des  pairs  d' Angleterre  a  adopté,  et  trans- 
mis à  la  chambre  de>  communes,  un  bill  contre  les  écrits 
blasphématoires  et  séditieux. 

—  Le   roi  de  5-uéde  a  accordé  :tx^\  IV.'inçois  l'avantaqe  de 

J)ouvoir  voyager  dans  >es  l>tat^  sans  èlre  obligés  d'attendre 
es  passe-ports  de  Stockholm. 


Cil  AMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  i5,  la  chambre  s'est  réunie  en  corait*' secret.  Voici 
ce  qu'on  raconte  sur  ce  qui  s'y  est  passé.  M.  le  président 
fait  connoître  le  partage  de  la  cemmission  sur  trois  pro- 
jets d'adresse  qui  lui  ont  été  présenlé.s.  -NL  Ganilh  déclare 
que  fa  divi-;ion  dans  la  commission  vient  de  ce  que  pàïuii  ses 
membres,  les  uns  vou'oient  exprimer  ia  répugnauce  absolue  de 
la  chauibre  à  concourir  à  aucune  modi.^lcalion  de  la  Charte, 
tandis  que  les  auties  no  trouvoient  pa';  converabîe  de  s'ex- 
pliquer d'avance  sur  des  propositions  qui  n'étoient  pas 
faites.  On  donne  lecture  de  lr«is  projets,  présentés  à  la  com- 
missionpar  M^I.  Bourdeau  ,  B.  Constant  el  Kerairv.  Le. 
projet  de  AL  Bourdeau  exprimoit  le  désir  de  la  chambre  de 
concourir  aux  vœux  du  Roi  On  dit  que  celui  de  AL  B.  (.'ons- 
tant  pourroit  passer  pour  un  ariicle  de  la  Renonifucf ,  et  iiue 
RL  Keratrv  a  fait  une  véhémente  sortie  contre  les  mission- 
naires Quelques  membres  du  côté  droit  ont  dpinandé  a  voter 
sur  les  projets,  en  réclamant  la  priorité  pour  celui  de  AL  Bour- 
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drau.  M.  Courvoisier  a  pensé  qu'il  seroit  plus  convenable  de 
nommer  une  nouvelle  coininission.  Oti  va  aux  voix  sur  sa 
propo^îiiion  ;  l'épreuve  ayant  été  douteuse  ,  on  procède  à  l'ap- 
pel noiuiiiai.  Il  y  a  2?.5  vofans ,  sur  lesfjuels  i  iH  sont  pour  la 
formation  de  cette  commission;  lo^  ont  été  d'un  avis  con- 
traire j  trois  uiinishes  du  Rot,  MM.  Pas(|nier,  Roy  et  Porta!, 
onl  volé  avec  ces  derniers.  Les  membres  composant  cette 
Douvf'lle  commission  sont  MM.  de  Chauvelin,  Cassaignolles, 
Maine  de  Biran  ,  Courvoisier,  Laine,  Ganilli,  Siméon  ,  le 
général  Duporst  et  Cardonnel.  MM.  B.  Constant,  liourdeau  , 
Keratry  et  Rolland  fde  la  Moselle),  n'ont  pas  été  réélus;  trois 
d'entre  eux  siét^eoiont  à  la  gauche. 

La  nouvelle  commission  s'est  réunie  chez  le  président.  On 
dit  cjue  M.  Siméon  a  été  nommé  rapporteur  à  la  majorité  de 
6  voix  contre  4  ,  et  qu'une  n-ouvelle  adresse  a  été  proposée. 
On  ne  croit  pas  qu'elle  puisse  être  présentée  avant  diiuanche. 


Croï,  14  décembre  18 19. 

Il  a  été  inséré  hier,  î3  du  présent,  dans  le  Consutnlion- 
%el ,  une  plate  et  misérable  rapsodie  contre  «les  missionnaires 
qui  exfrceiit  dans  ce  moment-ci  leur  ministère  à  Croï,  ar- 
rondissement de  Meaux.  Le  barbouilleur  qui  s'est  permis  ce 
ramas  de  sottises  et  de  mensonges,  n'a  sûrement  pas  entendu 
les  exiioi  talions  et  les  conférences  de  ces  pieux  ecclésiastiques, 
qui  méritent  à  fous  égards  l'estime  et  la  vénération  publique. 
A  Croï  même,  on  leur  rend  toute  la  justice  qui  leur  est  due. 
I^  majeure  partie  des  habitans  suivent  très-exactement  leurs 
instructions,  et  tontes  Ifs  personnes  faites  pour  donner  l'exem- 
ple y  assistent  régulièretnent. 

Au  reste.  Monsieur,  la  population  de  Croï  n'est  pas  encore 
dépravée,  et  remplit  ses  devoirs,  malgré  les  impertinentes 
réflexions  de  ces  folliculaires  ,  qui  font  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent pour  pervertir  l'opinion  publique.  Ils  ont  oublié  de 
signer  leur  diutribo ,  et  ils  ont  "l>ien  fait.  Pour  moi,  je  saisis 
celte  occasion,  Monsieur,  de  remercier  ces  bons  mission- 
naires et  notre  respectable  curé,  qui  s'associe  à  leurs  travaux  , 
de  rendre  justice  aux  habitans  de  Croï,  et  de  les  exhorter  à 
persévérer  toujours  dans  leurs  bons  principes ,  et  je  signe. 

Le  maire  de  Croï,  Dagwuk. 


I 
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Lt's  mhsionnaires  de  J7g<3%  [><'!r  1  aiiienr  du  G  ci  ne  de 
la  réi-'olitlion  considéré  dana  l'éducation  (>J. 

«  Une  race  nouvelle  trbotninps  a  paru  stiUiîpment  au  mi' 
lien  (]e  nous,  nourrie  «le  tOHÎ  ce  que  l'iinpiélP  et  la  licei>ce 
.ivoipiit  de  plus  niottstl  lieux  ;  on  l'a  vtic  s'nnuei  conlie  le  ciel, 
et  inondrr  la  ierre  des  plus  elïrovaLios  calamités.  C'esl  cette 
race  d'iiotnaies  que  nous  nous  proposons  de  faire  connoître 
sous  le  nom  de  niis>ioiuiaire>  de  179?;  tilre  qu'ils  eut  pris 
eux-mêraes,  et  qui  Iriir  appariient.  si  l'on  cntctid  par  ces 
mots  de-  envoyés  sortis  des  al)îmes  infernaux  pour  la  désola- 
fion  du  çcnrp  humain,  de^  ('é!é:;jues  de  ces  puissances  qui  n'ont 
d'autre  mission  que  celle  de  nuire  ;  Ohi/?  ,.s  dalarti  est  nocere 
lerrce  ei  mari.  Quel  contraste  entre  de  tels  hommes  et  ceux 
♦jue  la  religioci  a  envoyés  dans  tous  le.i  temps,  et  (ju'elle  en- 
voie rncoie  tous  les  jours  vers  leurs  seniljlables  I  Les  uns 
]>rcchent  la  vertu,  et  en  éiai»lissent  le  règne,  moins  encore 
par  la  force  de  leurs  discours,  que  par  la  persuasion  de  leurs 
exemples;  les  autres  déchainent  toutes  les  passions,  et,  par 
leurs  discours  comme  par  leurs  exem])les,  érigent  en  ver- 
tus tous  1rs  ciiuies.  Les  uns  exerceiit  un  minisière  de  dou- 
ceur, et  même,  en  déployant  In  sévcrilé  de  la  reli;;ion  contre 
le  vice,  remplissent  de  joie  le  crnur  vicieux  qu'ils  arrachent 
à  son  empire  ;  les  autres  ne  marchent  qu'entourés  de  bour- 
reaux et  de  supj)lices.  Les  uns  élèvent  Télendard  de  la  crois 
au  milieu  de  leurs  frères,  que  les  exemples  de -J 'Homme-Dieu 
ranimeiit  •  l  consolent;  les  autres  dresent  des  échafauds,  oii 
ils  font  m«nler  leurs  srinbfaules  par  milliers.  Les  uns  célè- 
brent des  fêles  religieuses,  oii  ils  conduisent  les  chrétiens  en 
chanlaiil  des  hymnes  <acrés  ;  h'S  autres  réîtbrenl  des  fêtes  de 
Ja  terreur,  des  fêtes  de  l'égalité,  des  fties  .dites  de  la  raison, 


(i)  I  vol.  in-S".  de  Sa?,  pag»"?;  prix,  6  ff.  et -8  fr.  franc  de 
port.  A  Paris,  chez  F .puormant  .  Bcy  et  Gravier;  et  chez 
Adrien  Le  Clere ,  au  bureaa  de  ce  journal. 

Jwne  XJiJi.  L'Artii  de  la  MeligJon  et  du  lici.     M 
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ef  qui  sont  le  dernier  tlpgré  rlu  (Relire;  fêles  oii  les  livres 
pieux,  les  tableaux,  les  iinnges  saintes,  tous  les  signes  reli- 
gieux ,  deviennent  la  proie  des  flammes,  tandis  que  les  ins- 
frnniens  des  supplices  sont  portés  en  triomphe  par  les  bour- 
reaux eux-mcinos,  qui  sont  le  principal  ornement  de  ces 
horribles  fêles.  ïrl  est  le  contraste  que  nous  oftrent  les  mission- 
naires de  la  religion  et  ceux  de  l'impiété,  les  liouirnivs  apos- 
toliques qui  viennent  au  nom  du  ciel,  et  les  repre>enfans  en 
mission,  véritables  députés  de  l'enfer  ». 

C'est  ainsi  que  l'aiileur  commence  sa  Préface. 
Quelques  persoinios  s'i'Jonneroienl  peut-être  qu'il  ail 
cru  nécessaire  de  montrer  rénorme  conirasie  qui 
existe  entre  deux  csjièces  si  ditiei'Mites  de  mis- 
sionnaires; mais  son  excuse  se  trouve  dans  le  délne 
dont  nous  sommes  témoins.  INous  vovons  aujourd  Imi 
des  écrivains  déclamer  avec  rmcur  contre  !<  s  mis- 
sionnaires de  la  ieli«^ion,  dans  les  mêmes  feuilles  où 
il$  louent  la  hicnfainance  et  les  vertus  des  Iiéros  de 
1795;  on  excite  des  s<'ditions  contre  des  |)rélrfs  pai- 
sibles, et  on  appelle  rint<'rèt  sut  des  liommes  leinis 
du  sanj;  de  leur  Roi  et  de  leurs  fi<res.  \  oilà  1  équiié 
et  Timparlialité  deà  libéraux,  <'i  c'est  à  les  faire  rou- 
î^ir  qu'est  desiiui*  cet  ouvrai^e,  «  ii  sont  décrits  les 
liorribles  exploits  de  ceux  en  (pii  on  ne  voudioit 
nous  monlier  que  des  victimes  faites  pour  inspirer  la 
pitié'. 

L'auteur  retrace  donc  les  travaux  des  mission^ 
nnUffs  de  iJQ^,  tels  rpéils  les  on»  racontés  dans  leurs 
leialions,  et  tels  cpie  le  Moniteur  les  rappoi  te  dans 
ses  p»g<'s  saui;lanics.  11  t'ile  les  propres  lettres  d'An- 
dré Dum<nit ,  qui  s  appeloit  lui-ménie*  un  missionnaîre, 
lettres  où  le  blasphème  et  l'atrocité  sont  piésentés 
avec  une  déplorable  et  révoltante  affectation  de  lé- 
gèreté, C  est  avec  laccenl  d»  la  i^aîté  et  du  peisif- 
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flage  que  ce  conveniionuel  annonçoij  los  nmprison- 
iieinens  qu'il  ordonnoit  partout,  Jes  prosciiptions, 
Ja  spoliation  des  cj^liscs,  la  profanation  des  choses 
saintes.  Les  antres  représentans  en  mission  ne  nion- 
troient  pas  moins  d  ardeur  pour  époiivantci-  et  dé- 
truire. On  n'a  point  oublié  à  Saint-Malo,  et  dans  les 
déparlemens  voisins,  le  zèle  de  Lecarj)eniier  ;  cha- 
que semaine  partoient  ponr  le  tribunal  révoUuion- 
uaire  de  l'iiris  des  voilures  chargées  de  victimes;  c'est 
pourtant  ce  même  flépulé  dont  le  Constitutionnel  c6' 
iébroit  dernièrement  la  bienfaiiance  et  les  vertus.  Car- 
)ier,  dont  le  nom  et  les  exploits  à  Nantes  ont  releuii 
pailout ,  parloit  aussi  de  sa  probité  sévère  et  de  sa 
moralité  dans  ce  procès  fameux  où  tant  de  crimes 
furent  révélés.  Lequinio  a  plus  de  droits  (pi'un  an- 
Ire  à  être  rangé  parmi  les  missionnaires  de  l'impiété; 
il  publia,  en  1792,  les  Préjugés  détruits,  cl,  en 
1796,  la  Philosophie  du  peuple.  Des  tribunaux  révolu- 
tionnaires ,  ou  des  conmiissions  révolutionnaires,  fu- 
rent instituées  à  Bordeaux,  à  Rennes,  à  Toulon,  à 
Marsedie,  à  Lyon,  à  Oiangc,  à  Brest,  à  Roclioforl, 
à  Arias,  à  Bayonne ,  eic.  Qui  n'a  oui  parler  des  mis- 
sions d'Ysabeau,  de  Pinet,deChavaignac,  de  Maignet, 
de  Collot-d'Herbois  ,  de  Massieu  ,  de  Lebon  ,  etc.? 
Ils  avoicnt  changé  la  France  entière  en  un  cham-p  de 
carnage,  suivant  l'expression  prophétique  de  MaUel- 
du-Pan  en  1792. 

La  législation  étoil  digue  de  ces  nnssions  san- 
glantes. Elle  portoit  peine  de  mort  cont»e  los  prêtres 
déportés  qui  se  trouveroienl  en  Fiance,  contre  ceux 
qiu  les  réceloieni  et  contre  leurs  domestiipies ,  et  en 
même  ieni[)S  elle  encom-ageoit,  par  des  pensions,  le 
iuarin<re  des,  prêires  consiilulionnels.  Nous  pourrign* 
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Triter  rg.ilcmenl  et  le  (^ode  des  éniis^réi,  el  Je  CoJè 
des  suspects,  el  le  Code  des  coiifiscaiions,  et  le  Code 
fies  doctrines  énoneé<'8  à  la  couvention,  el  le  Co<1e 
dt'S  it'ijnisiiifnis,  cic.  Nous  i.<iiirrious  lappeler  la  for- 
îUHtion  du  Iribunal  lévoluliomiaire  de  Vm  is^ei  celle  de 
l'Hiiuée  révolulioDUiiire;  aiiirp  iiiSiiUitiot)  d(»créfée,  ie 
5  scpiembre  1795,  el  f|ïu  jiroiijena  iies  fureurs  d.ms 
les  villes  cl  les  campagnes  1rs  plus  voisines  de  la  ca- 
piiale.  NcMts  montrenons  1  insirituieiu  orrliuaire  du 
supplice  ue  sutîisani  iiiètue  pins  à  assouvir  1  inhu- 
manne  des  représenfans  en  niis^iou  à  Lyon  el  à  Tou- 
lon,  qui  V  subsiituérenl  le  canon.  En  un  seul  jour, 
il  périt,  de  cette  niaDicrc,  à  Lyon,  rjuatre  à  cinq 
cents  personnes,  et  à  Toulon  dciix  cent  treize;  et 
lVmpi(\ss<nienl  à  «nvover  à  la  ni<jrt  éloit  tel,  nue 
datie»  l«  pieuiière  de  ces  vdies  seulement,  on  établit 
succeS'<iveriicnf  ntve  conmiissicxn  ïuililaire,  deux  tri- 
bunaux révolutionnaires  el  tmc  cotnn)issitjn  révoht— 
tionuaiiv».  iJans  plusicnn s  déparUiiieus,  le  tvr  lernble 
resio  six  ou  l>u:t  mois  en  peinianeBce. 

L'anieur  de  l'onvrai^e  que  nous  parcourons  si^nab; 
les  afîVcnx  résultats  de  ce  sssièiiie  de  terreur;  il  suit 
dans  les  départenicns  les  missionnaires  de  l'impiété 
el  «le  la  licence;  parmi  eux  il  nouune  Cliaboi ,  qui 
avoii  nw'iiié  d'èlie  le  \  ira  ire  cni^coj^tl  de  M.  Gré- 
£,'oire  à  hl<iis ,  et  r|ui ,  dpiiïs  une  rui'ssion  à  Rod«'z, 
joi^Miii  à  (\cs  exécutions  airoces  «les  dérisions  sa<:ri- 
l<'ges  ;  ce  uii'iérahle  encoinni  depuis  la  baiiu'  de  Ko- 
hesj)ierre,  oi  pj'fit  après  avoir  donné  daus  loias  les 
excès  d  un  l)on(eux  j.»cohi*usruc.  L«\s  auircs  vicair«'S 
é[»i--oopaux  de  M.  Gréi,'<)u-i'  fonl  é^'a'enient  hoonevu* 
à  son  choix;  Tolin  ,  \ aui,'cri<^s ,  K«jcliejean ,  Plcs- 
siai'l ,  Rebeccaul  et  auU'Cft,  éieiein  iiiciubrcs  du  co*- 
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Hîilc  revoluilonnaire  de  Blois,  et  Roclicj<\'in  fiU  mis 
eu  prison  coiurac  nhia-révolutionnaire.  Hébert, «nulie 
vicaire  épiscopal  de  I.oir  cl  Cher,  est  Cil'î  dans  les 
procôs-veihaiix  do  la  conveiiiion.  Quant  à  ré\cque 
îui-niênic,  I  aulcuj"  dit  peu  de  chose  de  ses  missions, 
el  se  contente  <le  le  inoivlrer  ciablissant  le  schisme 
en  Savoie,  déclamant,  à  Blois ,  en  chalie  conire  les 
rois,  el  pioîiinao!  I  Ecrlinre  par  des  applications  lé- 
volnilonnaires.  Parnù  les  antres  personnages  de  ce 
temps,  rpii  jouent  encor«  ciuj(;uidîuil  nu  rôle  cîic^ 
les  libéraux,  il  uonuue  M.  Ai,i,'nan  ,  un  des  rédac- 
teurs de  la  Minerve  ,  tpu  fut  quchpie  temps  secr('i:iire 
du  représentant  Laplanche  (i:n  des  missionuaives  les 
pins  zélés  de  cette  épo(pie). 

Dans  la  couciusion  de  son  ouvrage,  raulcnr  dit 
un  mol  de  la  terreur  de  i(Si5,<pil  l'ail  aiijonrd  liui 
l'ornement  oblii^é  des  déclauiatlons  fies  libéraux.  Il 
leur  demande  où  sont  les  cmii^rés  de  i8j5  ,  le^  exé- 
cutions, les  confisca'lous,  les  mises  hors  la  loi ,  les 
armées  révolntionnaiies,  etc.?  II  y  a  e:i,il  est  vrai, 
dans  (pudfjues  endnnts  des  assassinais,  trlsle  etîel  des 
ressenliinens  «l'un  peuple  irrité  par  di's  excès  anté- 
rieurs. En  i,'émi.Nsant  des  veugeance.s  parlicula'res  fpii 
ont  accompai:;né  celte  réaction,  il  faut  les  repdrier  aux 
critues  des  cent  jours,  qui  les  ont  provo(jU('e,'.  iMals 
quelle  comparaison  peui-il  v  j«voii  euire  ces  <fési)idres 
locaux  el  restreints  à  quelques  p;iys  où  les  partisans 
de  l'usurpateur  avoiont  exercé  jilus  de  vexiiiioiîs; 
quelh;  comparaison,  dis -je,  entre  ces  virulences, 
dont  la  «luiée  fut  courte,  el  cetie  législiiion  atroce, 
^'énérale  el  permanente,  ces  missions  ninliq>liées  dos 
représcnlans,  ces  exécutions  continuelles,  ces  jn^e- 
mens  en    masse,  ces  noyades,   ces   mitraillades,  et 
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toute  c<^tle  stilte  d  liorrnurs  d'ml  se  compose  l'iiis- 
toiro  de  179^  cl  1794-  ^^  a  osé  assiruilef  la  cham- 
bre de  i8i5  à  la  convention.  Al^snide  calomnie!  les 
assassinats  de  i8i5  curent  lien  avant  la  chambre, 
avant  même  la  convocation  des  colléf>es  électoraux. 
Ija  ch.mibrc  de  181 5  a-(-elle  cnmnlé  tous  les  pou- 
voii-s  comme  la  convention?  a-l-eîle  envoyé  ses 
niend>res  en  nnssion  pour  j)orler  la  teneur  et  la 
mort?  a-l-elh'  rendu  tant  de  décrets  de  morts  contre 
les  prêtres  et  cciuire  les  énji^^rés?  Mats  (tessons  de 
condiaitie  un  rapprochement  cktlil  ;iu  fwids  p<'rsonne 
n'est  diipcî,  pas  ujéuic  ceux  qui  le  font. 

Un  antre  argument  de  l'auteur  contre  les  libéraux 
n'est  pas  moins  heureux,  lis  se  plaii^nent  que  bs 
l^aunis  de  181  5  n'ont  pas  été  jugés  ;  fuais  ,  leur  dit-il , 
Robes|)ierre  ei  Saint- Jusl  l'onl  ("lé  encore  moms  :  il 
f;ml  d^Hic  les  coujprendre  aussi  dans  les  pétitions  des 
r»'"icides.  et  Taire  réhabdiier  leur  mémoire.  Il  est 
évidrnl  en  effet  rpTau  q  ilieruîidor  il  y  a  eu  terreur 
contre  Hobrspieiie ,  Comlion,  Lebas  et  leurs  amis, 
si  u)échamment  nus  à  moit,  et  livrés,  non  pas  à 
l'exi] ,  njais  à  l'échafautl,  sans  auemi  juijemfnt  ni 
<ij: me  de  y)rocès.  Un  l<d  4nMi«"ment  doit  inli-iesser 
ei  leur  f'avem  les  amis  dfs  lois  et  de  îa  libert«',et 
nous  nous  attendons  rpi'ils  lédameront  Tinlérét  de 
la  postérité  pour  ces  illustres  victiujes  de  lesprit  de 

[i.UMi. 

Ou  voit  assez  quel  est  l'esprit  de  cet  ouvrage,  qui 
annonce  une  giaiide  horreur  potir  lesi  crimes  de  la 
révolution,  mais  en  même  temps  mie  extrême  exac- 
titude; l'au'eur  citant  toujours  ses  sources  et  ses  ga- 
iMus ,  et  s  étant  fnênir  imposé  la  loi  de  ne  donner  les 
faits  que  sur  les    [)ièces  ollicielles  insérées  dans  le 
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Moniteur.  Rion  n'ost  donc  plus  autljP'ntique  que  son 
liisioiro  dos  missions  de  lyg'^,  connue  rien  n'est  plus 
]f'.i(itiu)e    nue    sa    ijiMiéreuse    indiijtiaûou    contre   ces 
san^lnns  missionnaires  (j).  . 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Ro'ME.  Le  preniier  dimanche  de  l'Averit,  il  y  a  ^a  ^ 
suivant  l'usage,  chapelle  papale  au  palais  du  Vaiican. 
M.  François  Berlazzoîi  ,  archevêque  d'Edesse ,  a  chanté 
la  meàïO ,  et  le  saini  Père,  accompagné  des  ca»(iii!;iux, 
prélats  et  clicfs  d'ordre,  à  transféré  proc(.'ssii>ntielleuient 
le  saint  Sacrement  de  la  chapelle  Sixtine  à  ia  i  hapelle 


(i'  L'auteur,  dans  une  noie,  compte  vingt  et  un  piètres 
régicides  dans  ia  convention  ,  «avoir:  Bassal,  Chabot ,  Ciiâles, 
Duquesnoy,   Gayvernon  ,  Grégoire,    Ichon  ,    Lakanal  .   Mai- 

fnel,  Massieu,  iNIoiinct,  iMonestier,  Musset,  Pagauel  ,  Piorry, 
oultirr ,  Roux,  Sieyes,  Simon,  Villers  et  Ys.ibeau.  Celte 
liste  n'î'sl  pas  enlièreiuent  exacte.  II  y  eut  de  plus  six  autres 
prêtres  conslilutionnels  qui  votèrent  la  mort  ,  savoir  :  Hu- 
guet,  évêque  de  la  Creuse;  l-indet,  évoque  de  l'Eure  ;  Au- 
drein ,  vicaire  épiscopal  du  Morbihan;  Laplanche ,  vicaire 
épiscopal  de  la  Nièvre  j  Couppé,  curé  de  Seruiaize,  député 
de  l'Oise,  et  Gibergues ,  curé  de  Saint-Floret,  député  du 
Puy-de-Dôme.  Ces  six,  ajoutés  aux  vingt  et  un  ci-dessus, 
feroient  donc  vingt-sept;  mais  nous  ne  savons  si  parmi  les 
vingt  et  un  il  n'y  auroit  pas  quelques  noms  à  rayer.  Il  pa- 
roît ,  par  exemple,  que  Maignet,  député  du  Puy-de^-Dome, 
n'est  point  prêtre;  la  Biographie  di-s  vivans  dit  qu'il  etoit 
avocat  avant  la  révolution  ;  et  en  effet  s'il  u'éloit  ne,  comme 
on  le  rapporte  ,  que  vers  1770  ,  il  n'a  pu  cire  ordonné  prêtre 
avant  la  révolution,  La  raèmf  Biographie  ne  qualifie  Piorry, 
de  la  \ienne,  que  comme  homme  de  loi;  nous  ignorons 
s'il  est  prêtre.  Enfin,  nous  metirions  dans  une  classe  à  part 
Grégoire  et  Simon,  qui  éluieiil  abseus ,  et  dout  !e  vole  n'a 
point  compté. 
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Pauline,  pour  y  être  exposé  à    l'adoralioii   des  fidèles 
pendant  les  quarante  hem  es. 

—  Le  jt  d^^ceinbre,  M.  Vincciil  Mat-cbi ,  archevêque 
de  iNiaibe,  et  iioiicu  près  de  S.  M.  l rès-chrétienne ,  est 
parti  pour  Paris. 

—  i,e  5o  iiuvembie,  M.  le  cnidinal  Galeffi  a  donné 
le  baplèuje  ,  d;ins  JVglise  de  Nutre-Danie  du  Mont,  à 
«jualre  individus,  savoir  :  Aii ,  inahométan  ,  né  à  Alger, 
âgé  de  2J  ans:  Ralernik  Kackiiiay,  idolâtre,  né  en  Perse, 
*igé  de  5o  ans;  An^e  Levi ,  juif,  de  Sini^agha  ,  âgé  de 
ut  auc»,  et  Deiiuil  Miz,  auàsi  juif.  Chacun  avoil  un  par- 
rain, et  a  reçu  des  nunis  de  baptême.  Le»  nouveaux 
chrélieus  oui  été  ensuile  cur)firinés  par  S.  Em.,  ont 
enlendu  la  messe,  el  ont  communié  de  si   main. 

—  Le  prince  et  la  princesse  de  Salerue  sont  arrivés 
de  Naples,  et  logent  au  palais  Faiiiése.  Le  vendiedi  3 
décembre,  LL.  AA.  BR.  sont  ailées  rendre  visite  au  saint 
l'ère,  el  le  lendemain  elles  sont  parties  pour  Piome. 

Paris.  Lq  Bref  oi\  0/-^o(i)  de  Paris,  pour  i8io,  vient 
de  paroilre  sous  le  nom  et  par  les  ordres  de  S.  Em. 
W.  le  cardinal  archevêque.  Il  n'est  d'ailleurs  point  tlif- 
férent  de  celui  des  autres  années.  A  la  lin  se  trouve 
la  liste  des  ecclésiatiquts  employés  dans  le  diocèse,  qui 
sont  moits  du  23  octobre  \ijiii  au  ig  noveiubie  »8i^. 
Celle  liste  est  de  vingt-sepl,  sur  lesquels  il  y  en  a  huit 
dont  nous  avons  successiven)t;nt  annoncé  l.i  rnurt ,  sa- 
voir :  M.  de  Chabot  ,  ancien  évèque  de  Mende;  tV4.  Ver- 
berl ,  vicaire  généi'al  des  Lazaiisles;  M.  l'abbé  le  Gris- 
J)uval  ;  doni  Verneuil,  ancien  prieur  de  8aijil-Denis  ; 
Al.  Chaumoiit  ,  supérieur  du  séminaire  des  Mis?ion8- 
Elrangères;  M.  I3ullé,  clumume  de  isaint-Deuis;  M.  Hure, 
ancien  curé  de  Saint- Nicolas  du  Chardoncet,  et  M.  Gar- 
Tiier,  aumônier  des  Incurables.  Les  autres  dont  nou» 
j) 'avons  pas  fait  m"n.t ion  sont  MM,  Beilhelet  de  Barbol, 

(i)  Pr:x,  -^5  cent,  el  t  fr.  frunc  de  port.  A  Pjris ,  cbci  Atlr.  Le  Cl'-re, 
au  bureau  de  ce  journal. 


ancien  grand  vicaire  de  Mende,-ef  clianoiiie  de  Cliar- 
tie.s,  morl  le  5  décembi-e  1818,  à  77  ans;  Jean  Gros, 
docNiur  en  théologie,  ancieti  grand  vicaire  deBe/.iers, 
eu    dernier    lieu    aUaché  à  la    pviroi^se   de  Saint-Paul  , 
moi  t  le  5i  de'cemhie  1818,  à  90  ans;  Claude- P'rançoid 
Manet  de  !a  Giiardière,  aneiei]  gi'and  vicTjiiede  \  ienne, 
mort  le  28  août  1819;  Nicolas-.lusepli-Joacliini  Pouicin, 
ancien  curé  de  Breligny,  en  dernier  lieu  du  clergé  ilo 
Saint-Denis  au   Marais,  moi  I  le   20  mars  1819,   à   76 
ans;  Antoine-Joseph   Delerue.  ancien    curé  des  Sauiis- 
Innocens  à  Paris,  chanoine  honoraiie  de  NoIre-Daine, 
mort  le  i4  juin  ,  à  87  ans;  Louis  Grégoire  Sainion ,  an- 
cien   curt-   de  Saint -Marcel  à   Saint- Denis ,  morl   le  22 
juin,    <à  8'i  ans;   Paul  lîenaben  ,    auinônirr    de   Ms''.  le 
duc    d'Orléans,  mort    !e    26   octobre    1818,   à   79  ans; 
Jean-l3;tp!iNfe  Haiîiias,  aficien  chapelain  du  Ror  ,  mort 
}e    21   janviei-    1018,  A    85    ans;  Jean-Jar(|nes   Maiisel, 
dont  nous  parlerons  plus  au   long  une  autre  fois  ;  Jac- 
ques-Ftançois-Etie   Rolin  ,   aucienntsinent   du  clergé   de 
Saiiil-Mpi'ry,  tno!  l  le  16  janvier  1819,  à  70  an<:   Kdine 
I.arivlèie  ,  du    clergé    de    Saiul-Auloine    aux    Quinze- 
Vingts,    mort   le  -i  jm'n  1819,  à  5o  ati?;  Françoj;.  Ro- 
geau,  du  clergé  de  Sairit-Eu.-f  ache ,  morl  le  12  juin,  à 
88  ans;  Jacque^  'f'ailhardai  ,  du   raêniecîeigé,  moi  I  le 
10  ociohre,  à   60  ans;   M;ncel  -  Maurice  Duval-Duma- 
noir,  directeur   au    séminaire  SainI  -  Sulpiie  ,    inoit    le 
23  juin,  à  55  an?.;  Paul  Suireau  ,  aumônier  à  Hicèîre, 
mort  le   28  février,  ta  7^  ans;  Théodoi  e-Jeau  liouvet, 
ancien  aumônier  de  i'ahhaNe  de   Monirnarire  ,   morl  le 
1»  août,  à   87  ans;  Jean-Pieirc-\!ichel  Marrhuix,  pié- 
dicaleur,  moiii   en  septembre  dernier;  Jean- Françuis- 
Alarie   t-eguin  ,    docteur    en    théologie  ,    ai.'cien    prieur 
des  Carmes  de   ia    [lace    Maiibert,   en    deiurer  iieii    du 
clergé  de   la   paiois.^e  des    ^1i^slOlls-R!ralJgerea ,  mur!   le 
25  j-uin  ,    à  77   ans;    et   enfin   Claude- Joseph   Meysager , 
iuiciei)  Chaitreux,  morl,  le  9  juin,  à  l'ho.-'picc  des  Mé- 
nages, âgé  d'environ  72  ans. 
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—  ^T.  de  VanVourf ,  évoque  d'Orléans,  a  pjèle  son 
sei-meiil  de  fîdélilé  enli  «  ies  maitis  de  S.  M.  ,  ei  a  dcr 
puih  élé  pié.'.t'ulé  aux  Princes  et  Princesses.  Ce  préJafc 
f.iil  ses  disposilions  pour  son  départ,  ei  est  allendu  dans 
son  diocèse  pour  les  pretiiieis  jours  du  mois  prochaiti, 

—  l/ordiiiûlion  de  samedi  dcrniei"  u'«'loit  pas  riorri- 
hi  euse  en  pi  êtres.  Il  n'y  en  avoit  que  huit,  él  sur  ces 
huit  ,  tMi  seul  est  du  diocèse  de  Paris.  Les  diacres  éloient 
plus  nombreux  ;  il  y  en  avoit  vuigt-iiuil  ,  donl  treize 
du  diocèse  de  Paris.  Sur  vingt-quatre  sous-diacres,  trois 
éiuienl  de  Paris;  sur  cinquante  minorés,  quatorze  de 
Paris,  e(  >ur  quarante  tonsurés,  douze  seuiement  de 
Paris.  Ainsi  l'oti  voit  que  cette  ordination  u'oHre  pas 
encore  des  ressources  très-prochaines  pour  les  besoins 
du  dioièso.  Un  journal  annonçoil  lundi  que  M.  le  duc 
do  Roli.in  avoil  élé  oidonné  diacre;  c'est  une  erreur. 
M.  le  duc  de  Rohau  n'es!  encore  que  tonsuré;  ii  a  as- 
sisté à  l'ordinatiou,  mais  il  n'en  l'aisoit  point  partie. 
Ce  jeune  et  jiieux  pair  est  rentré  au  séminaire,  quoi- 
qu'il soit  à  peine  rétabli  d'une  maladie  grave  qu'il  a 
e&suyé  cet  automne. 

—  Le  8  décendue,  jour  de  la  fêle  de  la  Conceplioa 
de  la  sainte  Vierge,  \1.  le  curé  de  Bouville,  piès  Etam- 
pes  ,  diocèse  de  Versailles,  après  avoii-  donné  ,  à  Or- 
veau  (paroisse  réunie  pour  le  spirituel  à  Bouville),  une 
mission  qui  a  duré  six  semaines,  a  conféré  le  baplême 
ii  un  jeune  homme  de  27  ansy  fait  faire  la  première 
communion  à  li'ente-deux  personnes  de  20  à  28  ans  , 
et  doinié  la  bénédiction  nuptiale  à  quatre  de  ces  per- 
sonnes qui  s'étoient  bornées  au  inaiiage  devant  Ja  mu- 
nie ipalité.  j. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  18,  à  huit  heiuos  du  soir  ,  le  Rot  a  r^çu  ,  dans  la 
rAlç  du  trône,  la  grande  .lépnlatioti  de  la  cliand>re  des  dé-r 
pulés,  composée  de;  uieuibrcs  du  bureau  et  de  vin^jl  députés 


(   ^Sj   ) 

choisis  par  le  sort.  M.  Ravez,  président  de  la  chambre,  a]»re' 
sonlé  a  S.  M.  l'adresse  suivante: 

«  Sire,  vos  fidèles  sujets  les  df putes  des  dep.'irlcmens  \itnncnt  por- 
ter an  pi-  d  du  Irône  rimnimage  de  li  iir  fLSpei  l  ei  île  leur  amour. 

»  La  n;iissance  d'une  f»-incLSsc  de  vnlre  s;\n^  a  ranime  d:in>  le  c<rnr 
des  François  une  autre  espe'rancc.  Elle  promet  à  votre  eoiironne,  a 
nos  insliiutions  de  nouveaux  soutiens;  et  la  Provideoci-,  en  perpé- 
tuant les  héritiers  de  votre  mnison,  exaucera  les  vœu.\  de  votre 
peuple. 

»  Sire,  la  France  n'a  pins  d'ennemis.  Vous  avez,  fonde  sur  !e 
priniipe  d'une  mutuelle  indépendance  nos  rchilions  aruieales  avec  les 
divers  Ftals  de  l'Europe.  VoUe  sagesse  ne  pouvoit  nous  donner  nu 
g.).v{e  plus  précieux  de  Icir  durée,  <l  de  celte  longue  paix  doul  V  Jtre 
INlajPsle  nous  a  renouvelé  l'assuraiice. 

"Glace  à  vf)tie  pieuse  Sdllieitude,  nos  siéj;cs  épiscopinx  ont  re- 
couvre des  pasteurs.  La  religion  consolée  voit  refleerir  son  culte  cl 
ixopaijer  s.i  morale.  Appui  des  lois  du  royaume,  elle  en  fera  respecter 
les  libertés.  IVous  conserverons  intactes  les  antiques  imniunilus  de 
notre  église.  L'exemple  des  pontites  suumcilr.i  le  zèle  liu  clergé  aux 
rè,;;les  de  la  discipline  ecctésiasti.(uc ,  aux  pri-eep'.es  de  l'Evangile  et  à 
la  Charte ,  qui  commamte  à  tous  une  égale  oiiéissance.  Par  cet  heu- 
reux accord,  le  premier  lieu  des  suciélés  liumaiiies  sera  It:  garant  le  plus 
invariable  de  la  tranquillité  civile. 

>:  Sire,  des  recolles  abondantes  réparent  les  maux  d'une  disette  pas- 
S.igcre,  une  ingénieuse  activité  anime  l'iudosiricj  les  beaux-arts  ont 
replis  jin  noble  essor;  Votre  Majesté  récompense  de  son  suffrage  les 
pioduciti'-ns  utiles  et  les  anvres  du  génie. 

»  Destiné  à  féconder  ces  projçrès,  le  commerce  attend  ,  pour  égaler 
les  autres  industries,  les  facilités  que  se  doivent  entre  elles  les  nations 
éclairées,  et  l'encouragement  qui  nakra  de  la  coufiance  dans  la  stabilité 
et  le  repos. 

»  Les  Gnances  et  le  crédit  public  relevés  par  nos  sacrifices  ,  affermis 
par  une  fidélité  toujours  inviolable  à  nos  enaarjeaiens,  nous  ont  fait 
recueillir,  sons  le  gouvernement  paternel  de  V.  !M.  ,  les  pteniiers  avan- 
tages d'une  amélioration  dont  elle  a  fondé  le  système,  et  fju'aclievi  ra 
bientôt  sa  persévérance  à  ne  chercher  son  bonheur  que  dans  celui  de 
ses  sujets. 

»  Sire,  en  soul.ngeant  votre  peuple  d'une  portion  des  charges  qui 
pèsent  encore  sur  lui  ,  vous  ave/,  soutenu  son  courage  et  oÉfert  au  pi;*- 
sent  la  perspective  d'un  plus  doux  avenir.  C'est  avec  une  juste  recon- 
nolssance  que  nous  répétons  ces  rovales  paroles  :  ■<  Le  dégrèvement  des 
»  impôts  les  plus  onéreux  ne  sera  relardé  (|u'autant  que  l'exigrfa  l'ac- 
»  qriiitimcnt  des  dettes  extraordin.iires  contractées  par  l'Etat  ». 

))  JNulre  zèle  y  répondra,  Sire,  par  la  recherche  des  économies  et  des 
moyens  capables  île  bâter  celle  djjoque  iuipiiliemiueiU  désiiée.  ÏN'ous 
savons  que  l'aceomplissemi  ni  de  ce  devfiir  iiupe-rieus  pour  nous  sera 
pour  le  ccvnr  de  V.  M.  le  tcmoi^nage  le  plui  sensible  de  noire  îcspct- 
tucuseafieciiou. 
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»  Sire,  nous  rpn3or«  grâce  à  V.  M.  d'avoir  effucé  l«ç  traces  âe  fi"»» 
drrnirrs  troubles  civils  p.-ir  1rs  aclcs  de  c!poi>^nce  el  de  ri'coticilialion 
<]iie  pei  mciio'eni  !a  dij;niie  de  la  c^ouronrip  t  f  le  scntirnrnt  ualional. 

»  Pourtjiioi  faiil-il  que  <\cs  rr.iuUfi  affniMisNCiit  nos  tS|iei-aitCi'S  d» 
caliiT'  Il  lit»  ft'liciie?  N  '^  lois  o:il  trou\e  p.irtrtnl  uni-  CTtrciilion  facile, 
el  nulle  paît  id  lr;ini|uillitp  puWi<pie  n'.i  ct<'  f  s$fiitiel!cm>  ni  irottblpc. 
Cependant,  une  inffiiietiide  v;i!;ue  ,  mais  re'ille,  agile  les  esprits.  DeS 
factions  cpii  ne  dis<.iinidcnt  ni  Ipurs  projt  ts  ni  leurs  eS[)eianctiS  ,  <  ssairnl 
fie  corrompre  Toriiiiion.  Fnneniie!:  de  l'aiil'ir  te  légitime,  elles  vou- 
dioirni  ninis  enlr;nniT  i\:\nf.  \n  licence  pour  nous  taire  perdre  la  lU 
bfrif'.  Mais,  le  peuple  ;ui,iclie'  à  ses  veiii..!il(S  inic'iêls,  malgré  les 
perfides  su<;e<itioi]S  dont  on  l'environne,  n'est  pas  devenu  Tinslru- 
menl  des  f^ictienî.  11  u'asrire  (ju'à  !;oi*ilPr  in  paix  les  fmiis  «lu  re» 
|;iirie  letjal  snns  la  sauve-nj.rde  du  Irône  de  Votre  Mr.jeslé  II  deoiande 
le  n)aint;cn  de  Tordie,  >an.s  leijui  I  tous  les  dio;ls  sont  egjlemcnt  com- 
promis. 

»  Sire,  le  deVeîopjirmi  ni  de  nos  inslUniions  mettra  bienlôl  toutes 
nos  lois  en  harmonie  avrc  la  monarcliie  cnn=titiitionnelle.  Kn  assurant 
au.^  communes  une  .ndmini'-iri.tior  lidtle  et  te'|;u)iire  ,  aux  lupemens 
tine  exacte  iropartialiie,  à  la  liKertu  individuelle  sa  garantie.  Votre 
Ma;e*té  aura  plorituscim  ut  rtujpli  une  ta.  !ic  diiBci'.e,  et  oppose  de 
BOtiveaut  retapai  !s  à  la  violrnep  dt  s  pas-^ions. 

"Nous  atiendon.^,  Siri-,  avec  respect  1rs  propositions  des  mesuiH»» 
rjui  occupent  votre  pensée.  Nous  les  eT::inincrons  avec  lomuté  et 
franchise.  Vos  fidèles  sujets  l<s  députes  des  <iep.iriemen s  n'oublieront 
pas  rpTil  est  de  hur  divr.ir  de  veiilir  à  la  dcfi  nse  de  votre  3upu«tc 
dvnavtiert  de  nos  droit»;  puh'ics  .  de  di^oner  à  tous  les  inicréis  garantis 

riar  la   (Charte  cille   [.r'^ionile   secuiité  «"pii   seule  iieut  assurer  le  bon- 
ipur  de  V.  ^I.,  1.1  prospérité  de  la  Pradce,  et  fernacr  à   jamais  l'a- 
bîme des  re\  olutions  ». 

S.   M.  a  répondu  à  peu  près  en  ces  termes: 

«  Je  reçois  avec  salisf.iciion  l'a.s^urance  du  dévouement  et  de  la 
»  confi.iiice  rie  la  cliambre  des  députés.  Jamais  l'accoid  du  t'ône  et 
»  de  la  naliow  ne  fiil  plus  nécessaire.  J'y  complot..  Garantir  !•  s  in- 
>•  tércis  consaere'i  [mt  la  Gharii-,  le',  r.fï"  rmir  par  leurs  dé\iloppe- 
V  mens  cunire  la  vmlenee  ti  l'asiuec;  tel  est  l'nl'.jel  coiisl-uit  de  Uie* 
s  pen'-ées  et  des  vôtres.  V:>s  lumières  et  votre  term  lé  m'aidenuit  a 
u  atteindre  ce  but  nuijuel  est  attjclio  le   baulieiir  de  uolre   pays  m. 

—  Lf...  AA.  RR.  MovsiEUR  ,  iMs'.  le  duc  d'Angoulênie  et 
M?'.  If  dire  de  Berry,  s.onl  pariies,  le  21,  pour  Coinpicgfie, 
et  ne  doivent  revenir  que  le  22  an  <>oir. 

—  S.  A.  R.  M  A  DAM  F  ,  dttclipsse  d'Angoulèine,  vient  d'en- 
voyer mie  sonitiie  de  5i>o  fr.  à  la  paroisse  d'Ar^^iiS-DessoiIs , 
arrondi-srmeiil  de  Snint-Gaiidetis ,  tjui  a  <lc  incendiée. 

—  Le  !<)  ail  malin  ,  les  luujiciens  de  la  garde  royale  *t  de 
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MM.  le?  j^ardles  du  corps  ont  exécuté  (]e$  symphonies  sous  les 
fenêlrps  do  S.  A.  R.  Madame,  diichpsse  d'Augoulème ,  pour 
célébrer  l'anniversaire  de  la  naissance  de  celte  Princesse. 
Après  le  dcjcùnT,  Madame  a  paru  à  sa  fenêtre,  et  a  été 
Saluée  par  des  acclamations  unanimes  de  p'i%>e  la  Ror .'  uix^e 
Madame  !  7>i\>enl  les  Boitrùorn  .'  Le  même  jour  il  y  a  ea 
grande  réception  à  la  cour,  cl  grand  diner  de  fjnniîle  chez  !e 
Roi  ;  S.  A.  S.  M"",  la  ducliesse  douairière  d'Orléans  v  as- 
•istoit.  Il  a  plu  à  tin  iournal  d'ainioncer  que  M.  l'abbé  Fravs- 
sinous  et  M.  tle  la  Mennsis  avoienl  été  présentés  ce  jour- là 
à  Madakif,.  Ces  deux  illuslri's  ecc!<  siasli([u<»s  n'ont  point  paru 
au  cliAieau^  et  M.  de  la  Meun  lis  esl  en  ce  moment  à  cent 
lieues  de  Paris. 

—  Une  ordonnance  du  pî-éfet  de  la  Sifire  porte  de  800  Cr. 
à  7^00  tV.  le  Iraitemenl  des  aumôniers  des  prisonniers  de 
r£tat. 

—  Le  16,  à  l'occasion  du  baptême  de  S.  A.  R.  Mademoi- 
SELLF.  LouiiC-Marie-Tli!  rèse  d'Artois,  les  douze  bureaux 
de  bienfaisance  de  Rouen  ont,  sur  l'invitation  du  maire  de  la 
ville,  fait  une  distribution  extraordinaire  de  secours  aux  in» 
digens. 

—  Le  16,  M.  le  ministre  de  la  j^iu^rre  a  rt'çu  les  officiers 
de  la  garde  royaie  aclu^^llement  en  service  auprès  du  Roi.  II 
leor  a  lémoi^tié  sa  saii.sf.-tction  sur  la  conduite  de  leur  corps > 
et  leur  a  auno^lcé  <jue  la  g-iido  éîant  destinée  à  l'éclat  et  au 
souîieu  du  trône,  il  avoil  le  dessein  de  la  rapprocher  de  la 
capitale. 

—  Le  17,  la  cour  de  cassation  s'o.«l  occupée  du  pourvoi  du 
colonel  Brice,  couimaj)danl  d'un  corps  friinc  en  i8i5,et  con- 
damne, en  1016,  par  deux  airct.s  de  la  co.ir  d'assi.ses  dt 
î\aticv,  a,i!X  travatix  forcés  à  perpétuité  el  à  la  pei.ir^/rapi- 
lalc  ,  pour  avoir  fait  fusiller,  sans  firme  de  procès,  un  indi- 
vidu tjualiné  d'e.spion  ,  el  s'être  emparé  du  (dieva!  el  des  effets 
d'un  prétendu  déserteur  de  l'antiée  de  Waterloo.  Le  sieut- 
Brice,  après  s'être  constitué  prisonnier,  ileinande  l'amudia- 
lion  de  ces  deux  arrêts.  M.  Odilli)ii-f>.'irrot ,  son  défenseur, 
s'est  attaché  à  démotitrer  que  l'aviorilé  mditaire  él<)it  .seule 
compétente  dans  cette  aff.iire,  ri  a  conclu  à  l'armcllalion  ffe« 
deux  arrêts  de  condamnation.  M.  l'avocat  général  a  )>ris-  les 
uiênies  conclusions.  La  cour  prononcera  le  23. 

—  Le  duc  de  Rovigo,  condauioé  à  la  peine  de  niart  par  le 
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deuxième  conseil  de  guerre,  pour  avoir  pris  part  aux  évrlne- 
iiions  qui  ont  amené  le  20  mars,  se  présente  poi;r  purger  sa 
coutumnce.  Le  i<),  il  s'est  constitué  prisonnière  i'AbUave. 

—  L'Indépendant  nous  apprend  que  les  destitnlions  qui 
ont  eu  lieirtlans  le  personnel  de  rarmée  ,  et  qui  s'éloicnt  si 
fort  miillipliées  depuis  quelques  mois,  sont  dues  à  M.  le  comte 
Gentil  Saint-Alphonse,  maréchal  de  camp  et  chef  d'une  des 
directions  de  la  guerre. 

—  L'Echo  de  l'Ouest  avoit  accusé  le  conseil  municipal  de 
Rennes  d'avoir  fait  acheter  une  maison  de  5o,ooo  fr.  pour  les 
Frères.  L'Echo  ne  s'est  trompé  que  J'un  zéro;  la  vérité  est 
que  le  conseil  a  voté  5ooo  fr.  pour  l'acquisition  de  la  mai- 
son des  Frères  j  les  dix  autres  mille  francs  qu'a  coûté  la  por- 
tion de  maison  acquise  ,  sont  dus  à  des  charités  parliculiè^es. 

—  Plusieurs  exemplaires  du  Journal  du  Calvados  ont  été 
saisis,  comme  attentatoires  à  l'autorité  constitutionnelle  du 
Roi,  et  itijurieux  à  la  majesté  rovale. 

— ^I.  le  général  Partnuneau\,  destitué  il  y  a  peu  de  temps, 
vient  d'être  rappelé  au  commandement  de  la  10*.  division 
militaire. 

—  Un  abonné  nous  écrit  d'Alsace  que  des  libéraux  circu- 
lent en  ce  moment  dans  le  département  du  Haut-Rhin  ,  col- 
portant des  pétitions;  ils  V()nt  de  parois-^e  en  paroisse ,  quê- 
tant pirlout  des  signatures  ,  et  sollicitant  les  huiumes  de 
toutes  clas'^es,  et  même  les  eiifans.  Us  emploient  pour  cela  le 
mensonge  et  l'artifice,  et  ont  souvent  peu  de  peine  à  en  im- 
poser à  des  hommes  simples  qu'ils  elfraient  par  les  bruits  le? 
plus  ridicules.  I /abonné  voudroit  qu'on  avertit  le  gouverne- 
ment de  ces  manoenvres.  IlélasI  il  ignore  que  les  libéraux  eo 
font  autant  à  Paris  ,  et  qu'ils  le  font  avec  une  publicité  qui  in- 
dique !julant  d'audace  d'un  côté,  que  de  mollesse  de  l'autre. 

—  Un  misérable,  qui  avoit,  par  esprit  de  vengeance, 
placé  des  charbons  ardcns  sons  un  toit  de  chaume,  n  été  con- 
damné à  mort  par  la  cour  d'assises  de  Mclz,  quoiqu'il  n'ait 
résulté  aucun  malheur  de  ses  tentatives  criminelles. 

—  On  a  arrêté  à  Gras.<!e  un  déserteur  qui  vouloit  se  faire 
passer  pour  Jérôme  Buonoparte. 

— >  L'empereur  d'Autriche  vient  de  souscrire  pour  une 
somme  de  5000  fr.  à  l'crcclion  du  sooniiinenl  de  M.  d«  Ma- 
lesherbes. 
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r  n  \  M  p.  R  E     D  E  S     U  K  P  V  T  F  S. 

Le  I",  la  chambre  s'est  réunie  en  comité  secref.  M.  Si- 
iricon  tlomio  lecture  d'un  projet  d'adresse  qui  a  été  adopté 
par  la  cojiimi^iion  ,  à  une  majorifé  de  6  voix  contre  4  ^  f  l  qui 
est  rédigé  dans  les  njéines  principes  (jue  celui  de  M.  Bourdeau. 
M.  Conrvoisier  propose  un  amendement  en  faveur  de  l'invio- 
labilité de  la  (.liarle  de  la  loi  des  élections  ('et  amendement 
jestappuvé  par^lM.  Fradin,  de  Chanvelin,  Demarçay  et  Fov. 
M.  de  Saint-Aulaire  le  combat,  et  demande  la  queslion  préa- 
lable, qui  est  mise  aux  voix,  et  adoptée  à  une  giande  majo- 
rité. Le  côté  gaucbe  soutient  que  les  éjireuves  qu'on  vient 
de  faire  sont  douteuses,  et  réclame  rap|)el  nominal  ,  qui  nVst 
point  accordé,  le  bureau  éfaiil  unanime.  M.  le  président  >ou- 
met  au  scrutin  le  projet  d^^d^e?^^•  lu  par  \L  Siméon.  il  y  a 
2?.7  volans.  I'  y  en  a  eu  i36[>our  l'adresse,  et  91  contre; 
parmi  ces  derniers  étoient  MM.  Beugnol,  Courvoisier,  Royer- 
Collard  et  Louis. 

Le  20,  i«|.rps  avfiir  donne  Icrlure  du  ()rr>ct'S-verbal  île  la  di*rnière 
Stiaare,  M.  Cassaignoilt-s ,  l'un  dfS  .srcrélaiffs,  lit  les  noms  d'nnr  foule 
de  pe'uiionnaiifs  dutit  la  commission  des  pet  il  ions  «st  cliarg^^e  d'cxuui- 
ner  les  (kiiirtndrs.  M.  le  piésidenl  donne  atissi  lecture  de  Inrilon- 
nanre  royale  tjni  nomme  M.  Chabauii-Ljitour  qncsicur  de  !a  rimmSre 
des  dt'jiules.  M.  le  ministre  des  (inances  donne  cnnnoissance  de  plu- 
.. sieurs  me'ures  provisoires  qui  sonl  le  bnt  iln  premier  projii  de  loi 
que  S.  .^1.  la  ctiarj'c  de  soumeUre  aux  de'ld>érations  de  la  rlianihrt  ; 
ce  premier  projet  de  loi  e^t  relatif  ;i  !a  perception  des  six  doii/iémes 
des  contriljiilions  «literies  de  1810  ,  et  la  prrrepli')n  provisoire  des  iin- 
posiiions  indirecte*.  M.  le  ministre  des  fmaru-es  annon<p  que  S.  M. 
lui  a  donne  l'ordre  de  présenter  les  i-nmplis  propres  a  l'exerriie  de 
1818,  et  ceux  f]m  se  r.iltrfchent  au  it  jiqiiat  des  biidgfl»;  d»-  1814  .  18'  5. 
1816  et  181-,  definilivement  ti^t-s,  mai*  non  consnninies.  Il  entre 
dans  quelques  détails  sur  ces  comptas,  et,  après  açoir  parié  des  s.t- 
crificcs  supportés  par  la  nation,  1)  demande  si,  après  avoir  tant  fait 
pour  être  en  f)aix  iivec  l'Kurope.  nous  eu  lerons  moins  pour  rire  rn 
paix  avec  nou«-mèm»'s.  M.  le  baron  Cypelle  donne  lecture  de  deux 
aulrrs  projet*  de  loi.  Le  premier  est  relatif  au  supple'meiil  de  cr<  du  des 
administrations  linanrii;rc«.j  le  .«■ecoml  «onc'-rne  le  règlement  des  comp- 
tes. La  cbambre  reuvoie  ce.»;  projets  de  loi  à  l'examen  des  bureaux. 

yjffaiie  <1e  ta  Société  des  Amis  de  la  liberté  Je  la  pre&se. 
Le  i8  ,  le  tribunal  de  police  corrcclicnnclk-  reprend  la  suite  dp  celte 
âiïaire.  Tous  les  députe*  du  rôle  gauche,   cites  à   la  requête  des  j.ré- 
V.  nus,  liont  préien;.,  excepte  .VI!\I    de  GramsaoBl  et  cic  (^liauvcl)n,  (\h\ 
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sr  sont  escnses  comme  ma1a(lcs.  On  procède  à  rainîliifin  des  Icmoins,' 
]V|.  M.irlin  de  Grîiy,  <ie|iiile,  assure  que  dans  les  icunions  où  il  s'»\se 
IrouM;  il  n'y  avoii  rien  (rorjjHnisé,  •■!  par  ronsé((ui  ni  riin  <rilliciu'. 
]V1.  le  ni.irf|m9  «If  la  l'iiMUe  decirtie  qu'il  esl  aliti  ehii  M.  Gevaudaii,  et 
cli^/.  il';iiiif<  s  rtinis  de  ia  Ciiarle  ^  (jue  iDn  s'y  occdpoit  d^-s  pK^niier» 
iulerèlsduu  hnn  1  r.inoois,la  liberté  itl.i  jiaui'j  «t  (juc  l'ait  291  du  (Ji>d« 
pend  nr  lui  a  j;im,iis  paru  ajiplieable  à  ces  leuniiuis.  M.  Ge'Hj;es  de 
la  hayctle,  lils  du  dr'piilr;  MM.  Lal)h<  y  de  Pi.nipitres,  15.  (Jnnsianl  et 
M.in-M<  1 ,  font  di-s  dl■]lO■^ilions  absul-imenl  mdles.  M.  le  gc'ncr.il  De- 
luare.i}',  dt'ptilé  ,  auroil  f;ardc  le  silvnce  s'il  ctoil  appelé  à  la  reipirie  du 
junciir»  ur  dit  lioi  p'nir  trahir  des  rapports  de  société  et  d'amitic  j  mais, 
étant  c  lé  par  les  prévenus,  il  croit  devoir  dt-po-icr  (ju'il  n'est  allé  ni 
clirirun,  ni  chez  l'aulre.  M.  Alexandre  Duvil  a  eti  lo  niallirur  de  ne 
passe  troiivî^r  au\  assemblées  de  ces  nu  Ssiturs.  ^].  Bedoch,  député, 
et  le  sieur  'l'aima  ,  comédien  iVançois,  lîe  sont  point  allés  chez  les  pic- 
Venus.  M.  Oupin  demande  que  les  témoins  soient  interrogés  sur  !a 
(Question  de  savoir  s'il  y  avoit  une  association.  Le  tribunal  délibère 
Sur  cet  incident,  et  décide  que  relie  interpellation  aura  lieu.  M.  Girod 
(de  l'Ain;,  conseiller  de  la  cour  royale,  pU'sidcnl  actuel  de  la  coiw 
d'assises,  ne  connoît  point  d'association  dite  des  ^ntis  de  Itt  lihcrtf  de 
la  près ie.  Di?|>uis  six  mois,  il  a  tiès-pcu  r.ssiste  aux  réunions  qid  se  lo- 
nwiei'i  chez  M.  Gévaudan,  craignant,  comme  n>ac;istral,  de  nuire  à  sa 
consiilératioti.  M.  Bignon,  di'puie,  ne  depove  rhn  ;  il  |>aroît  (itj'ii  garde 
les  seerets  de  ses  amifi  auss«  bien  tpio  les  siens.  M.  Du[iont  (de  l'ture\ 
aussi  alépnié,  fait  xxn  pompeux  clogc  «le  ces  rounioiis.  Les  sieurs  Du- 
aoyer,  journaliste,  et  Lapiace,  avocai  ,  n'apprennent  rien  de  nouveau. 
Les  déUais  sont  terminés.  M  Rouri;uis;non  ,  avocat  du  Roi,  \  rend  la 
parok'.  Il  trouve  dans  les  él^^mens  mêmes  d-  ia  eause  tout  ce  cjui 
peut  servir  à  prouver  que  Ivs  associations  d"ni  il  s'ai^it  ont  les  ca- 
r;iGièrcs  d'une  st>ciélé  permanente,  poiitiipie  «t  eland»;siine.  li  cite 
MM.  le  général  Berton,  le  tluc  de  Bmjjlie ,  I^é.m  'riiieii~e',  rédacteur 
des  Lettres  noi nuindes ,  (]on>te  et  Duno^er,  rédacirnrs  du  Ocmeitr', 
comme  ayant  parlé  de  cette  asso«',ialion  ,  île  ses  travaux  et  de  ses  actes. 
li  invoijuc  !«•  ténioi^naj;e  de  l'expi-riencc  pont  taire  .sentir  les  dangers 
ûc  ces  sortes  de  réunions,  et  conclut  à  ce  que  1rs  sieurs  GévandaTi 
»l  Simon  soient,  en  viriu  de  l':irl.  291  du  tJode  pénal,  coiidiranés 
à  aoo  francs  d'amende  ei  anx  dépens,  cl  à  ce  rjne  la  société  suit  dé- 
claiéf  dissoiilc.  M.  Hirville,  a  vocal  (U'S  prévenus  ,  pnseute  leur  défense 
«ians  un  lon^  plaidoyer,  il  récuse  les  élémens  d<-s  pieuves  puises  ilaiis 
ics  feidil-es  libérales  <•!  dans  la  Idtre  de  M.  île  Bro^lie.  Il  ne  ci  oit  point 
à  imr  soriélé,  à  mmns  tpj'iin  ne  lui  en  montre  les  réi:l<niens,  el  ter- 
mine ei«  clierchanl  à  démontrer  rpu-  ces  réunions  étuienl  connurs  de 
l'aiiitM-iié,  fl  laciii'nmit  a(>pn)iivér»  par  file.  JM.  Tavofisi  du  Mot  n>< 
r(rl.<maiil  pa?  de  nom  eau  a  piirole  ,  MM.  Diipin  el  Mérilhou  j^aixb  nt 
je  .'ilence,  1  t  le  tri  lu  m  al  ,  »\  anl  d(;!il>éré  seV,nre  Icuanle  ,  adopte  K  s  rnn- 
cliisioTTS  du  miriisièie  piddir.  T^e  Cnn',(i!utionne/  w  ;iunonec,  le  bii- 
<\<  main  ttjèmjt  i\n  jui;enii  nt  ,  i|i»'il  avoji  (.lU-rit  une  souscription  à  sou 
bureau  pour  payer  l'amende  de  MM.  Gévaudan  cl  Simon,  et  qu'on 
IM  recevi  bit.  pas  au-ti4ilà.<ic  cinq  ceulimcs  de  eiiai^ue  suMBcriinuur. 
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abrégé  des  Principes  de  morale  et  des  Ht'glcs  de  cou-' 
duite  qu'un  prêtre  doit  suii're  pour  bien  adininiitjer 
les  sacremcns..  Ginijuiènie  édillou.  A  Pokicrs,, 
chez  Barbier.  In-i  2. 

histituliones  theologicœ  ,  auctore  Fr.    Leop.    Br.  Lie- 
bermann. 'ïoiim  I.  'Mayence ,  1819.  ln-8°.         4^ 

Le  premier  de  ces  ouvrages  n'esi  p;is  nouveau,  et 
existoii  bien  des  années  avant   la    rcvolu'ion.  Il  eut 
pour  auteur,  à  ce  qii'on  croit,  un    f)réire   du  dio- 
cèse de    Bjivonue,   qui  s'ietoit  proposé  d  abréi^er  la 
Théologie  de  Poitiers,  et  de  réunir  dans  lui  fo! mat 
con>mode,  et  dans  une  lani^ue  plus  usuelle,  les  prin- 
cipales décisio'.îs  de  niorab'  leulVrjuées  daus  ce  cours 
de  théoloi;ie.  Cet  Abrège  eut  du  succès,  pruliculière-r 
ment  dans  le  midi,  et  il  s'en  fil  successivement  plu- 
sieurs éditions.  Ur)  prêtre  csiinjable  et  instruit,  cjui 
ne  veut  point  être  connu,  a  cru  qu'il  srroii  utile  de 
reproduire  et  dViencJre  un   ici  livre,  dans   un   mo- 
ment où  1(^  soms  du  miuisièro  absorbent  le  temps 
de  la   plupart  des  ecclésiastiques.  Il  espère  que  son 
travail  pourra  servu-  à  ceux  c|ui  débiUcnl  dans  la  car- 
rière pastorale,  et  à  ceux  mèmrs  cjui  la  parcourent 
dépuis  plusieiirs  années.  Les  uns  et  les  autres  y  re- 
lrouvcro'i>t  les  principes  et  les  lumières  qui  doivent 
les  dirli^er  daus  une  foule  de  cas  plus  ou  moins  dif- 
ficiles. Le  cbam|)  de  la  morale  <st  si  vaste,  et  hé- 
rissé de   tant  d'épines  j)0iu'  les  prèlrc^s  appelé»,  par 
leur   étal  ,  à   prononcer  sur  des  questions  aussi  di- 
Tovie  AAJI.  L'Auii  de  la  Religion  et  au  Roi.   N 
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verses  qu'imprévues,  qu'ils  «Joivcut  savoir  gré  à  celui 
qui  cherclie  à  fixer  ou  à  piéveuir  leurs  iuceililudes 
Cl  leurs  embarras- 

L'éditeur  auuoûce  qu'il  a  communiqué  son  plan  à 
des  lliéoloi;ieus  el  à  des  pasteurs  qui  Tout  aj)prouvé. 
Il  a  de  plus  sounjis  lout  l'onvrîij^e  à  des  prélats  dis- 
tingués qui  l'ont  accueilli  d'une  manière  honorable. 
En  tête  du  volume  se  trouvent  deux  lettres,  l'une 
de  M.  rarchevcc|ue  de  Bordeaux,  du  5  décenjl)re 
1816,  et  laiilre  de  M.  l'évècjue  de  Limoges,  du 
20  novenjbre  1817.  J.e  premier  loue  la  solidité  et  la 
clarté  de  V abrégé ,  ainsi  fpie  les  additions  du  nouvel 
éditeur.  Pour  le  recommander  à  mon  clergé,  dit -il, 
il  me  siiffira  de  lui  apprendre  que  nous  le  devons  à 
celui  qui  nous  a  récemment  donné  les  saints  exercices 
de  la  retraite  ecclésiastique.  M.  l'évcque  de  Limoges 
juge  également  que  les  additions  de  l'éditeur  rendent 
ce  livre  encore  p!us  précieux ,  et  le  bien  que  /'Abrégé 
a  déjà  produit  dans  son  diocèse  lai  fait  désirer  que  ses 
ecclésiastiques  se  le  procurent.  Entin  ,  M.  l'abbé  de 
Moussac,  grand  vicaire  de  Poitiers,  le  siège  alors  va- 
cant, fait  aussi  l'éloge  de  Fouvr.ige  dans  sa  lettre  du 
5  af)û(  i8rg. 

Nous  sommes  dispensés  de  donner  notre  juge- 
ment sur  une  production  qui  a  obtenu  de  si  éclaians 
suffrai^es,  et  noire  iémoii^uai;e  n'ajouteroit  san>  doute 
rien  à  la  confiance  du  lecteur.  INous  avons  cepen- 
dant parcouru  Y  abrégé,  et  nous  avons  vu  que  l'on 
s'y  attacboit  surtout  à  indiquer  la  conduite  que  le 
.confesseur  doit  tenu-  dans  un  très-grand  nouibre  de 
circonstances.  On  n'accusera  pas  le  premier  auteur 
d'v  autoriser  le  relàcliement,  el  ses  décisions  y  poi- 
leroient  plutôt,  ce  semble,  le  caractère  du  rigorisme 
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et  <\c  la  sëvériic.  Ce  n'esi  pas  h\  pren)i«Ve  fois,  à  ce 
que  uous  vovons,  cju'on  lui  a  f;iit  ce  lepioche.  Il  a 
iuseré  à  la  fin  du  volume  des  Observations  sur  quel-^ 
aues  remarques  qui  lui  avaient  été  adressées  dans  ce 
sens,  et  il  y  coutirme  les  règles  qu'il  avoil  données 
sur  le  délai  de  l'absolution  eu  quelques  cas.  iSous 
avouons  (pie  ses  raisons  ne  nous  oui  pas  toujours 
paru  aussi  décisives  qu'à  lui;  nous  ne  nous  permet- 
trons cependant  pas  de  les  contredire,  et  notre  Juste 
déférence  ponr  les  approLaiions  rcspeciahles  dont 
celte  édition  est  uiunie,  surtiroil  p(  ur  uous  inicrdire 
toute  discussion  à  cet  égard.  C  (  st  atix  |iremiers  pas- 
teurs^  cl  à  ceux  qui  enseignent  50us  leur  autorité, 
qu'il  faut  laisser  le  soin  de  prononcer  sur  ces  rptes^ 
tiens  délicates,  et  qui  tiennent  aux  atlribulions  les 
plus  intiujes  du  ministère  ecclésiasti(pie. 

Le  second  ouvrage,  les  Institutions  théoJogiques i 
de  M.  Liebermann,  n-est  encore  qu'au  premier  vo- 
lume. L'auteur  se  pro[)ose  de  donner  un  cours  de 
théologie,  où  il  traitera  d'abord  de  la  vérité  et  de  la 
divinité  de  la  révélation  cinélienne.  Il  montrera  eu* 
suite  oïl  se  trouve  celte  révélation  dans  sa  j)ureié,et 
enfin  il  exposeia  cette  révélation  dans  toutes  ses  par- 
ties, et  en  dt^nuera  les  preuves.  Ce  premier  volimie 
ne  comprend  encore  que  les  prolégomènes  de  la 
théologie,  et  la  démonstration  de  la  vérité  et  de  la  di- 
vinité de  la  religion  chrétienne.  Les  prolégomènes 
font  80  pages  ;  l'auteur  y  traite  différentes  questions 
sur  la  définition,  la  division  cl  le  mode  d'enseigne- 
ment de  la  théologie.  Il  y  venge  les  scoîasiiques  des 
reproches  injurieux  de  ceux  qui  ne  veulent  point  re- 
connoîire  de  talcns,  de  sagesse  et  de  lumières,  hors 
du  siècle  où  ils  sont  placés*;  ei  il  paroît  conslam- 

N  a 
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roenl  ennemi  des  innovanons.  Dans  la  dénionstraiion 
de  la  r(''véJaiiou  clii  éiienne ,  il  eu  déduit  niéthodi- 
Cjueiuenl  les  preuves,  linsnlfisanee  de  la  raison,  les 
miracles,  les  prouliétics  ,  el  il  étahlit  1  autorité  des 
livres  saillis  [>ar  une  siuie  de  propoiilioiis  appuyées 
sur  le  raisouneiuenl  et  la  cntujue. 

M.  Llehenuanu  paroîl  aussi  éclairé  cjue  zélé  pour 
l'i^^lrucllon  de  ses  élève*.  L)ucte<ir  et  professeur  de 
théologie,  et  chanoine  du  ehapilie  de  Mayence,  il 
est  de  plus  supérieur  du  séminaire  é[)iscopal  de  celte 
vdîe,  et  remplit  celte  fonciiou  depuis  plusieurs  an- 
nées. Son  livie  renferme  une  approbation  dv  M.  J.  J. 
Huinann,  i;rand  vicaire  du  diocèse  de  Mavence,  le 
sié;;e  vacant.  Celle  approbaiion,  dalée  du  9  juillet 
derjner,  fait  1  élo^e  de  Tôuvia^^e,  le  reconiniande, 
et  annoi.ce  «pion  s'en  servira  désormais  dans  ce  dio- 
cèse pour  lexauien  des  aspiians  aux  ordres.  C'est 
lénioi,:,'ner  assez  (pie  les  Jnsiilutions  théologiques  de 
M.  Lieberniann  ,ont  paru  réunir  la  méthode,  la  pré- 
cision, l'exaciiiude  el  la  clarté  nécessaires  dans  im 
traité  de  celle  nature. 


^i^-^ — <<^»*>=- 


NOUVEI.r,ES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  jeudi  iG,  S.  Eui.  Ms"".  le  cardinal  arche- 
vêque de  Paris  a  présidé,  dans  une  des  salles  de  son 
pal. lis,  une  réunion  d«s  dames  q-ii  forment  une  asso- 
ciation de  charflé  pour  diverses  bonnes  œuvres.  M,  ral)l)é 
Frayssinoiis ,  un  de  eenx  qui  ont  succédé  à  M.  l'abbé 
Legris-L'ûva!  d^nis  In  diioclion  de  ces  œuvres,  a  rendu 
compte  de  félal  où  elles  étoient.  il  a  remarqué  avec 
qnel  zèle  ellis  éioient  suivies,  el  qnels  heureux  résul- 
liits  elKs  avoienl  obieniis,  sans  se  nuire  l'une  à. l'autre. 
Ces  œuvres,  dont  noua  avons  déjà  cnlretenu  nos  lec- 
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tcm-s,  sont  an  nombre  de  cinq,  les  missions,  le  grand 
séminaire,  les  Sœurs  de  8iiint-André ,  l'Holel-Dieu  et 
Jes  Fdies  repenties.  L'origine  ou  l'accroihst'menl  en  bont 
dus  à  la  charité  active  du  vertueux  prêtre  (|ue  nous 
perdîmes  il  y  a  bientôt  un  an,  et  sa  mort  n'a  point 
i-;<llenli  l'ardeur  des  d;nnes  (jui  s'éloienl  vouées  sons  .sa 
direction  à  des  soins  si  lionor;ibles  el  si  louclnuis.  Dts 
femmes  distinguées  par  leur  nom,  leur  rang  el  leur  es- 
prit ,  s'arrachent  aux  douceurs  de  la  société  pour  sou- 
tenir ces  élablissemens ,  pour  vi.siter  le  pauvre  el  l'in- 
firme, pour  retirer  du  précipice  de  malheureuses  vic- 
t'm^s  de  la  corruption.  Le  tableau  du  bieti  i|u"elles  ont 
déjà  fait  seroit  sans  doute  fort  consolant;  m;iis  à  peine 
nous  e>l-il  permis  de  soulever  un  in=<lant  le  voile  qui 
«ouvre  tant  d'actes  quotidiens  de  dévouement  el  de  mi- 
séricorde, et  nous  savons  que  nous  désobligei-ions  les 
personnes  pieuses  qui  se  consacrent  à  ces  belles  fonc- 
tions, si  nous  révélions  les  secrets  de  leur  charité  gé- 
néreuse. M.  l'abbé  Frayssinous,  en  i-endant  compte  de 
l'étal  dis  différentes  oeuvi-es,  a  rendu  un  juste  hom- 
mage au  ponlife  vénérable  qui  les  protège  d'une  ma- 
nière spéciale,  qui  avoit  souhaité  que  la  réunion  eut 
lieu  dans  son  palais,  et  donl  la  pié.sence  éloit  un  puis- 
sant encouragement  pour  les  membres  de  l'associalion. 
La  séance  a  été  terminée  par  le  saint  et  la  bénédiction 
du  saint  Sacrement,  que  S.  Era.  a  donnée  dan.-,  sa  cha- 
pelle. 

—  Deux  paroisses  de  Pat  is  éîoient  devenues  vacantes, 
l'une  par  la  proinofion  de  M.  l'abbé  De.^jardins  aux  places 
de  grand  vicaire  du  diocèse  et  d'ai  chidiajjj^e  ,  l'autre  par 
la  nominaliort  de  M.  l'jbbé  tie  Lanoy  à  un  canonir.il  de 
■Sainî-Uenis.  On  a>sure  que  S.  Em.  vi(  ni  do  numuier  à 
la  cure  des  M issions-El rangeras,  M.  l'ai-bé  De.^genei^es, 
premier  vicaire  de  ce'te  paroisse,  qui  s'y  e^^l  fait  c<ni- 
noîire  parse;»  vertus,  son  z  le  et  sa  piélé,  e!  qui  avoit  pré- 
cédemment occupé  des  places  dans  le  diocèse  de  Séez. 
La   seconde    cu^c  ,    celle    de    l'Abbaye  -  aux  -  15oJs  ,    a 
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ëlé  donnée,  dil-on ,  par  M.  le  carclinal  archevêque,  à 
jM.  l'abbc  Gaidtchen,  curé  d'Ai  g(  nlcuil.  M.  Tabbé  Gui- 
dechen  est  né  à  Paris,  et  rentre  por-ià  dans  un  dio- 
cèse qui  avoit  un  dtoit  spécial  à  juuir  de  ses  ser  vices. 
Il  occupoil  la  cure  d'At  gejileiiil  depuis  long-temps,  et 
fc'v  est  Fait  esliuier  par  la  condiiile  l.i  plus  sacerdotale, 
tl  par  un  zèle  aussi  étiniré  que  constarif.  Il  a  Iraveisé 
sans  tache  les  jours  mauvaiî.,  et  n'aura  pas  de  peine  à 
conquéjir,  par  ses  vtilus  et  sa  douceur,  l'estime  et  la 
conKance  de  ses  nouveaux  paroissien?. 

—  La  bénédiction  dti  la  chapelle  de  la  Maison  des  Mis- 
sionnaires de  France  n'a  point  été  faite,  le  ai  décembre, 
par  M.  le  coadjuleur  nommé  de  Paris,  ce  prélat  n'étant 
pas  encoie  assez  bien  rétabli  pour  soutenir  la  fatigue  de 
celte  cérémonie,  surtout  dans  cette  saison.  M.  deLalil, 
premier  aumônier  do  Monsieur,  évêque  élu  de  Chartres, 
i\  bien  voulu  le  remplacer,  La  cérémonie  a  commencé 
à  deux  heures  par  les  litanies,  et  par  les  autres  prières 
d'usage  en  pareille  circonstance.  Le  prélat  ayant  fait  îa 
bénédiction,  M.  l'abbé  Fauzar),  supérieur  des  mission- 
naires, a  parlé  sur  l'oeuvre  des  missions,  et  a  payé  un 
Uibut  d'éloges  aux  personnes  généreuses  qui  l'ont  for- 
mée et  soutenue.  Il  a  rappel<>  la  mémoire  du  sage  et 
pieux  abbé  Legris-Duval ,  qui'  avoit  tant  contribué  à 
cet  établissement,  et  il  a  adressé  ses  remercimens  aux 
prélats,  aux  ecclésiasiiques  et  aux  fidèles,  qui,  chacun 
suivant  leur  rang  el  leurs  moxens,  ont  encouragé  celle 
institution,  et  se  sont  ainsi  associés  au  bien  qu'elle  a  pro- 
duit. L'orateur  est  enlié  à  cet  égard  dans  des  détails  qui 
ont  singulièrement  intéressé  l'auditoire;  il  a  cité  des 
exemples  éclalans  de  conversion  ,  de  charité,  de  pardon* 
des  injures.  Les  missionnaires,  a-t-il  dit,  ont  été  bien 
des  fois  étonnés  et  confondus  de  tout  ce  que  Dieu  opé- 
roit  par  de  si  foibles  insi rumens;  ils  étoieut  souvent  ra- 
vis d'admiration  en  voyant  des  piodigfs  de  grâce  el  de 
miséticorde,  cl  ils  n'auroient  pas  connu  la  religion, 
qu'ils  auraiiMit  appiis,  par  des  traits  ineffables,  quel  est 
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son  empire  sur  les  cœurs.  Leur  foi  «e  reveilloîl  en  dé- 
cou  v  m  ni   quelles    prufondes    racines    l'esprit    de   la    foi 
continue  de  jcler  encore  dans  loules  les  cla'-srs,  et  leur 
confi.uice    se    rauinioil    pur    le    sptîclacle    des    preuves 
sensibles  el   imprévues  de  la  bonté  divine.  A  ces  cotjsî- 
déiations,  M.  i'a!)bé  Rauzan  en  a  joint  plusieurs  autres 
également  pieuses  el  touchantes.  Il  a  tracé  en  quelque 
iorle  l'in'storique  des  missions,  qu'il  a  appelées  fa  pen- 
«ée  du  Roi;  et  en  effet,  S.  M.  les  provoqua  elle-iuêrae 
dans  1*1.1  igine,  el  ics  a  plus  d'une  fois  encouragées  par 
ses  bitnfails.  Ou   a  parlé,  a-t-il   dit,,  d'uiuorr  et   d'ou- 
bli ;    ce    n'e-sl    que    dans    les    nn'ssions   qu'on    a   vu   se 
réaliser  des  vœux  si  louables  en  eux-mêmes;  c'est -là 
que    la    chai-iié  se  montre  avec    s<-s    plus    beaux  attri- 
buts et  ses  tffels  Jts  plus  heureux.  L'orateur  a    donné 
lui-même  l'exemple  de  celle  vertu  ;  car,  en  parcourant 
ce  qui  concerne  les  missions,  il  a   gaidé  le  silence  sur 
les  ennemis  de  celle  oeuvre.  Son  discours,  plein  d'orne, 
de  chaleur  el  de  piélé,  a  plus  d'une  fois  éinu  les  audi- 
teurs, parmi  lesquels  étoienl  S.  Em.  M.  le  cardinal  de  la 
Luzerne,  plusieiu's  archevêques  et  évêques,  les  grands 
vicaires  de  Paris   el  d'antres  ecclésiastiques  de  la  capi- 
tale. M'"^.  la  duchesse  de  Boni  bon,  des  fidèles  de  toutes 
les  classes,   el  des   dames  pieuses,  assistoient  aussi  «à   la 
cérémonie,  et  des  personnei  du  rang  le  plus  distingué 
nionlroient  assez,  par  leur  empressement  à  s'y  rendre, 
leur  eùtime  pour  une  association  qui  n'a  pour  ennemis 
que  ceux  qui  le  sont  de  l'oidre  et  de  la  religion.  Après 
le  salut ,  des  dûmes  ont  reçu  les  dons  de  ceux  qui  ont 
bien   voulu  concourir  à    la    décoration  de  la  chapelle, 
laquelle  ne  vient  que  d'êire  terminée,  et  se  trouve  dans 
un  grand  dénuement.  L'achat  de  la  maison  ,  les  répa- 
rations et  dislribulions  qu'il  a  fallu  faire,  l'arrangement 
de  la  chapelle,  le  mobilier,  toul  cela  est  le  résultat  des 
offrandes  des  âmes  charitables   qui  sentent  le  prix  des 
missions,  cl  le  besoin  de  consolider  une  association  dign^ 
de  tant  d'encuuragemens. 
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—  L'été  dernier,  le  Jiionde  vil  avec  étonnement  une 
vocation  éclatante  dan»  la  ]3('i>oinie  île  M.  le  duc  de 
Rohnn;  il  ne  sera  pas  moit)ssiir|5iis  aujoind'hui  en  appie- 
Tianl  un  autre  exemple  de  loi  et  do  dévouement.  Un  ca- 
tlioliqne  anglais,  possesseur  d'une  grande  torlune,  vient 
aus^i  HJe  quitter  le  siècle,  et  se  di-;pose,  dans  la  r'Mraile, 
aij  sacerdoce:  c'est  M.  Tlionias  V\  elil ,  héritier  d'un  nom. 
cher  à  la  leligion,  et  qui  ne  doit  point  êlie  étratiger  à 
nos  lecleiu's.  iSon  père  fut  un  des  hieufailours  du  clei'gé 
"fj'ançois  eti  Angleterre;  il  accueillit  les  Trapistes  dans 

son  parc  de  l.tdUvorth,  et  les  Jésuites  dans  son  château 
de  S'iony  hurst ,  et  il  rendit  de  grands  services  aux  ca- 
lholi(jues  anglois.  Sa  famille  a  suivi  de  si  nobles  traces. 
M.  Thomas  VVeld  enli'.iulres,  qui  est  l'aîné,  sVsl  dis- 
tingué constamment  par  sa  [)iété,  r-.i  charité  et  sou 
zèle.  Aj'aiit' perdu  sa  femme  et  établi  sa  fille  nnifjue, 
'liiàriée  l'année  dernière  au  fils  aîné  du  lord  Clifford  , 
il  a  profilé  de  sa  liberté  p<jiir  se  consacrer  jîIus  spécia- 
iement  à  Dieu.  Depuis  un  an,  il  travailloil  en  secret 
pour  se  préparer  <à  l'état  auquel  il  aspire,  Il  a  récem- 
ment anjioncé  sa  résolution  à  sa  famille  et  ses  amis,  et 
s'est  retiré  chez  M.  l'abbé  Carron,  son  atuien  ami. 
Cest-là  que,  loiti  de  la  dissipation  et  du  turaidle  du 
monde,  il  se  foi  me  à  Tespril  ef  aux  vertus  du  sacerdoce, 
par  les  leçons  et  les  exemples  d'un  prêtre  vénérable,  et 
voué  lui-même  au  service  de  Dieu  et  au  salut  du  pro- 
chain. Quoique  M.  Thomas  W'eld  se  de.-line  prolî.ible- 
ment  à  aller  édifier  et  souletiir  ses  compatriotes  par 
l'exercice  du  ministère,  toutefois  une  telle  vocation 
ne  peut  que  réjouir  les  amis  <le  la  religion  dans  tous 
les  pays,  et  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'honneur  et 
au  bien  de  lEglisë  la  féliciteront  d'une  acfjui  ition  à  la 
fois  gloi'ieuse  et  utile.  \)n  Ltïque  si  fervent  m;  peÉil  être 
qu'un  saint  piètre,  et  son  nom  et  sorj  rang  ne  peuvent 
que  tourner  à  l'avantage  des  catholiques  dans  une  con- 
trée où  ils  sont  encore  plutôt  loléréa  que  protégés. 

—  II  nous  est  revenu  que  quelques  personnea  avoiunl 
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é\é  surprises  dp  ce  qui  e?t  dit  dans  une  note  de  notre 
avant- deiniei"  nmtiôro,  page  1 6g  ,  sur  la  volonlé  de 
Dieu  de  sauver  Ions  les  lioinnies.  Nous  les  prions  de 
se  souvenir  qu'il  y  a  des  principes  reconints  comme 
certains  p.ir  les  lliéo[c»£^iens ,  et  qui  ne  sont  pas  pouc 
cela  des  arlicles  de  lui.  Jl  n'y  a  d'articles  de  foi  catho- 
lique que  ceux  qui  oui  été  expressément  définis  comme 
tels  par  l'Eglise;  or,  l'Eglise  n'a  rien  prononcé  sur  la 
Volonlé  de  Dieu  fie  sauver  fous  les  hommes.  On  lia 
seroil  donc  point  précisément  hérétique  en  niant  ce 
principe;  mais,  comme  nous  ne  voulons  pas  même 
être  aciusé  de  lémérité,  nous  ajuulerons  que  notre 
noie  n'indique  pas  du  tout  ()ue  nous  ayons  prétenda 
conleslei'  ce  cpii  est  enseigné  à  cet  égiird  dans  les 
écoles  catholiques.  Nous  souscrivons,  au  contraire» 
aux  principes  admis  sur  celle  question  par  les  théo- 
Jogiojis.  Nous  avons  déjà  indiqué  ce  que  dit  Bossuet  ; 
on  peut  voir  encore  le  Grand  dans  son  Irailé  de  Dieu 
et  de  ses  ottribuis;  ce  point  y  est  di.-culé  avec  beau- 
coup d  étendue. 

—  Une  mission  q«ii  a  été  donnée  à  Champignolle, 
canton  de  Bar-sur- Aube ,  diocèse  de  Troyes ,  a  eu  des 
éésullats  qui  ne  peuvent  attrister  que  Tes  amis  de  la  dis- 
corde et  de  la  licence.  Celîe  paroisse  s'éioient  ressentie 
des  maiiieurs  des  temps;  l'esprit  a'indifférence  oour  la 
religion,  et  des  tracasseries  fréquentes,  s'étoit  opposés 
au  bien  que  vouloient  faire  les  pasteurs.  î'tusieurs  curés 
s'étoient  succédé  dans  cette  ploce  ,  et  s'éioient  cru  for- 
cés de  la  quitter.  Enfin,  après  sèlre  vus  ^ix  mois  sans 
prêtres,  les  habilans  oui  redemandé  leur  premiei  curé, 
qui  a  obtenu  de  se  rendre  à  leurs  vœux,  et  qui  a  ré- 
clamé l'assistance  d'un  vertueux  cccU'siastique  pour  ré- 
veiller pairai  ses  paroissiens  la  connoissance  et  la  pra- 
tique des  devoirs  du  chiélien.  M.  l'abbé  Ai  vi.senet , 
chanoine  et  grand  vicaire  de  Tioyes  ,  connu  par  des 
écrits  où  régnent  un  zèle  si  sage  et  une  piété  si  vraie, 
a  bien    voulu,  malgré  sou  âge,  se  ciiarger  de    ce  mi- 
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.,  nislèie.  La  .mission  a  commencé  le  18  novembre,  et  a 
duré  jusqu'au  8  décembre.  Les  exhorlalion.s  de  t\L  Ar- 
viseiiet  n'ont  pas  lardé  à  altiier  l.i  foule.  Sa  douceur 
tl  sa  piélé  doniioient  une  nouvelle  foiceàse>  discours; 
ils  n'ont  pas  été  slériles.  Les  Iiabilans  ont  n>is  le  plus 
grand  emprefseinenl  à  se  réconcilier  dans  le  tribunal 
de  la  pénitence;  le  jf>ur  ne  suffisant  pas  pour  les  en- 
tendic,  il  a  iallu  y  employer  une  parlie  de  la  nnil.  Le 
tcnjps  de  la  njission  .s'est  ainsi  passé  avec  autant  de 
calme  que  d'édification  ,  el  le  missionnaire  et  les  con- 
fesseurs se  sont  retirés  avec  les  bénédictions  d'une  pa- 
roisse où  ils  avoienl  élabli  la  paix  du  cœur  el  le  repos 
de  la  conscience. 

—  Dans  la  notice  que  nous  avons  doiinée  dernière- 
ment sur  M.  Audran,  nous  avons  dit  qu'il  j.voil ,  en 
jnourant,  laissé  toul  aux  pauvres.  On  léclame  contre 
cette  partie  de  l'article,  el  on  nous  assure  que  l\L  Au- 
dran, lidèle  aux  leçons  el  aux  exemples  de  son  parli, 
a  tout  laissé  à  une  certaine  caisse  destinée,  non  pas 
tout  à  fait  pour  les  pauvies,  mais  pour  d'aulres  œu- 
vres bien  plus  importantes  et  plus  |)récieuses.  Qui  ne 
connoît  cette  boîlc  à  Perrette ,  grossie  successivement 
]")ar  les  largesses  îles  jansénistes  les  plus  fervens,  et  sur 
jaquel'e  nous  avons  donné  quelques  ren^eignemens  dans 
nos  Mèinoues j  t.  Ill,  p.  6*21?  Celte  boUe  si  utile  existe 
encore,  et  un  magistral,  fort  connu  par  son  zèle  pour 
la  même  cause,  nous  a  déclaré  lui-même,  il  y  a  quel- 
ques annét-s,  qu'd  éloit  déposilaiie  de  fonds  pour  l'é- 
glise de  Hollande,  c'est-à-dire  pom*  celte  petite  églis^e 
d'Utrocbl,  objet  de  tant  de  prédilections.  Il  paroîl  que 
M.  Audran  ne  l'a  point  oubliée  non  plus  dans  son  les- 
lameiît ,  quoique  parmi  ses  Iiériliers  il  y  en  eût  dans 
le  besoin. 

—  Des  lettres  récentes  de  l'ile  Bourbon  marquent 
qu'on  y  attendoit  toujours  le  nouveau  préfet  apostoli- 
que, \L  Paquiel  ,  qui  s'y  rend  sur  la  division  Pliiii- 
bert.  La  colonie  avoil  perdu  uiî  prêlrc,  M.  Fiard ,  curé 
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de  Sainle-Suznnne,  qui  tloit  passé  à  l'île  de  France 
pour  être  vicaire  de  Poii-Louis.  H  n'y  avoil  plus  que 
dix  piêlres  dans  l'île,  el  trois  cures  étoieni  vacantes, 
Saillie  -  Suzanne,  Sainte-Rose  et  Saint  -  Joseph,  outre 
celle  de  Saint-Louis,  dont  le  ciné  étoit  aliié.  Le  curé 
de  Sainte  -  Marie,  M.  Cotlineau  de  Kerloguen ,  étoit 
chargé  provisoirement  de  Sainte- Suzanne,  où  il  alioit 
toutes  les  semaines.  Les  offices  avoir  ni  i'ié  très-fréquenlés 
dans  sa  paroisse  pendant  la  semaine-sainte,  el  quoique 
le  nombre  des  coramunians  à  IWjue  n'eût  pas  été  très- 
considérable,  cependant  plusieui s  personnes  éluient  re- 
venues à  la  fréquentation  des  sacremens.  Les  curés  de 
Saint-Paul  et  Saint-André  alloienl  faire  des  missions, 
plusieurs  fois  par  an,  à  Saint  Jo-eph.  On  avoit  jeté  les 
fondemens  d'une  église  en  pierre  à  Saint -André.  Les 
quatre  Sœurs  de  Siiuit-Joseph  étoient  élublies  à  Saint- 
Denis,  où  on  est  conîenl  de  leurs  soins,  ainsi  que  de 
leurs  Sœurs  de  Saint-Paul.  Les  Frères  des  Kcoles  chré- 
liennes  n'a  voient  j)lus  que  deux  éct)les,  à  Saint -Denis 
et  à  Saint- Paul,  a\anl  été  obligés  d'.ibandonner  celle 
de  la  Rivière  d'Abord,  jusqu'à  ce  qu'il  Uur  ariivât  quatre 
de  leurs  conIVèrea  qu'ils  ont  demandés;  il  en  retourne 
deux  en  Europe.  11  y  avoit  six  Soeuis  de  Chartres  à 
^l'hôpital  militaire. 

— 'Le  prince  de  Hohcnlohe,  évoque  d'Augsboui-g  ,  et 
précédemment  évêque  de  l'empe,  el  vicaire  apostoli- 
que pour  les  calliolir]ue6  du  royaume  de  Wurtembeig, 
élanl  mort,  le  9  octobre  dernier ,  M.  Jean-Baptiste  de 
Keller,  évêque  d'I'vara^  se  trouve,  en  vertu  d'un  bref 
du  i5  juin  i8i6,  vicaire  apostolique  pour  le  même 
royaume  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  un  évêché  titulaire  érigé. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Confornu'nient  nux  intentions  de  S.  A.R.  Madame, 
duches-e  d'Angoulcine,  un  crédit  de  600  francs  sera  ordan- 
nancé  par  ^L  le  ministre  de  l'intérieur  en  faveur  de  la  so- 
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cie'lé  ^e  charité  malernelle  de  la  Roehelle ,  et  à  titre  de  se- 
cours suppléiuenîairp  ponr  r8<q. 

—  Lp  voyage  des  princes  à  Compiègne  a  été  différé,  à  cause 
d'une  lé^prp  imiisposilion  survenue  à  Moivmkur. 

—  MM.  les  ofliriers  de»  gartles  du  corps  ont  rendu  une  vi- 
site à  M.  le  ministrf  de  la  guerre,  qui  leur  a  fait  l'accueil 
le  plus  agré.ible ,  et  leur  a  dit  enlr'aulres  choses,  qu'il  n'ou- 
blioil  pas  qu'il  avoif  été  des  leurs,  et  qu'il  l'éloit  toujours  par 
le  cœur. 

—  Le  21  et  le  22,  !a  cour  de  cassafion  s'est  occupée  du 
pourvoi  du  sieur  Guy,  d'Agde.  M.  Joubert,  avocat  général, 
après  a\  oir  discuté  les  divfis  chcrs  de  denmnde  du  .«ietir  Guy, 
a  démontré  que  r'étoil  à  la  cour  de  IMontpelRer  elle-uiê<ne  , 
d'apprécier  la  récusation  de  deux  de  ses  membres  ;  il  a  éta- 
bli que  la  doinaiide  en  règlement  de  juges  n'éloit  pas  admise 
en  lualière  civile,  et  a  conclu  au  rejet  do  la  demande.  La 
cour  a  été  pins  favorable  au  sieur  Guy;  elle  renvoie  son  pro- 
cès en  irdeninités  contre  la  ville  d'Agde,  devant  le  tribunal 
de  première  instaiîce  de  Toulonse,  et  en  cas  d'appel  d'une 
des  parties,  devant  la  cour  royale  de  la  nième  ville. 

—  Le  2.1,  M.  Du[>in,  avocat  de  M.  Desgraviers,  a  dé- 
clnré  (jiie  son  client  s»^  désisioit  de  l'acliou  en  garantie  for- 
mée contre  îVLmAME,  duchesse  d'Angouiêine  ,  se  réser- 
vant dans  toute  sa  plénitude  son  action  principale,  directe 
et  personnelle,  contre  le  Roi.  Le  tribunal  a  donné  acte 
du  désislemcnl,  et  condamné  M.  Desgraviers  à  celte  partie 
des  frais.  M.  Mars,  avocat  du  Roi-  a  annoncé  que  S.  M.  se 
disposoit  à  intervenir.  L'affaiie  est  renvoyée  au  4  janvier 
1820. 

—  M.  le  maréchal  Serrurier,  pair  de  France,  est  mort  le 
2t  nu  malin;  il  av(;il  reçu,  peu  ul'  jours  auparavant,  les  sa- 
creinens  de  l'Eplirr. 

—  Lf^  Corf^nimionn'l  renfermoit  l'aulre  jour  un  article 
frès-édiliant ,  de  M.  E. ,  sur  les  sermens.  et  sur  la  fidélité  à 
les  observer.  M.  E.  ne  pouvoil  pas  iiter  plus  à  bout  portant, 
et  d'utie  manière  pli.-s  maladroite  ,  sur  ses  propres  troupes. 
C'est  l'instabilité  des  sermens  qui  fait  le  caractJ-re  propre  du 
parti  I  évolulionnaue. 

—  Les  libinaiiK  ont  reproché  dernièreuient  au  gonverne- 
inent  de  n'avoir  pas  poursuivi  la  société  royaliste  d.te  des 
Fin.cs  n'géni'rcs.  0«i  remarque,  à  ce  sujet ,  que  telle  société 
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avoil  prévenu  l'aulorilé  an  moment  de  sa  création  ,  et  que, 
lorsque  M.  le  inarquis  de  Messcy,  prévôt  de  la  Seine,  vint  la 
clorre,  en  février  iSi6,  elle  se  sépara  au  premier  avi»  ,  et 
aux  cris  de  vh'e  le  Roi  ! 

—  M.  Pro-sper  Ril)ard ,  député  de  Rouen',  vient  de  pu- 
blier, dans  U!i  journal  de  celle  ville,  une  lettre  où  il  se  mo- 
que un  peu  de  la  pétili(m  libérale  qu'on  fait  signer  à  Piouen. 

—  Ou  mande  de  Lodëve  que  ,  le  in  no\embre  au  matin, 
on  aperçut,  à  la  fenêtre  d'un  marchand  de  draps  de  cette 
ville  ,  un  drapeau  tricolore  que  l'on  y  avoit  attac'ié  pendant 
la  nuit.  On  avoit  mis,  nu  même  endroit,  le  lendeniiin.  une 
tête  de  mort,  avec  celte  inscripl.on  :  Guerre  à  mon.  On  ne 
connoît  point  encore  l'auteur  de  ces  menaces.' 

—  M.  Casimir  de  Saint-Jean,  rédacteur  du  Journal  poli- 
tique du  CaL'aiiot ,  a  été  itjterroi;é  sur  d.^s  passages  de  son 
journal,  sur  celui  enlr'aulres  oii  il  disoit  qu'en  modifiant  la 
Charte,  on  s'ex])osoit  à  mettre  eti  question  m'  c'c<t  au  pouvoir 
rrryal  d  orlrojtr  la  Charte ,  ou  à  la  nal-'on  dpciriyrr  le  pou- 
voir mj-al;  jiassages  qui  paroissenl  constiiuer  le  délit  de  pro- 
vocation contre  l'autorité  du  R.01.  M.  Casimir  de  Saint- Jeaa  . 
a  répondu  qu'il  ne  s'agissoit  que  d'un"  hvpoibose. 

—  Le  Jourunll  bre  de  V  hère  ,\n\\vn:A  libéral  s'il  en  fut, 
déclare  aujourd'liui  que  lui  et  ses  amis  n'abandonneront  ja-? 
mais  rhomnip  qu'ils  avoicnt  jugé  digne  de  les  représenter. 
Cette  constance  fait  un  honneur  infini  au  bon  esprit  dps  libé- 
raux de  ce  ])a ys,  qui  regarderoient  comme  ime  honte  d'avouer 
qu'ils  ont  eu  tort  dans  leur  choix,  quoique  ce  choix  ait  sou- 
levé la  France  entière. 

—  Les  sieurs  Ilullin,  Arnault,  Bory-Saint-Yincent .  Mel- 
linet  et  Vandamme,  compris  dans  l'ordonnance  «les  trente- 
huit,  et  qui  résilient  à  Bruxelles,  ont  reçu,  le  iq  décembre, 
l'annonce  olBcielle  que  leurs  passo-ports  leur  seront  délivrés 
par  le  consul  de  France  à  Anvers» 

—  f^e  sieur  Hobhouse  fils,  auteur  d'un  pamphlet  contre  les 
Bourbons  pendant  les  cent  jours,  avant  insulté  dans  un  écrit 
la  chambre  des  communes  d'Angleterre  ,  la  chambre  l'a  fait 
mettre  dans  la  prison  de  iSewgate. 

—  Le  17,  la  ciiambre  des  pairs  d'Angleterre  a  adopté  un 
bill  contre  les  assemblées  séditieuses. 

—  L'individu  qui  avoit  mutilé  un  tableau  dans  une  église 
de  Lierre  (Pays-Bas)  a  été  condamné,  le  i3  décembre,  par 
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le  In'bunal  criminel  de  Malines  j  à  un  mois  d'emprisonnement 
el  5o  florins  d'amende. 

—  La  police  de  Prusse  a  fait  saisir  ime  feuille  littéraire 
hebdomadaire,  cjm  contenoit  un  passage  du  sieur  Goerres  , 
inliluié  :  V Allemagne  et  la  révolution. 

—  La  fièvre  jaune  ne  se  fait  presque  plus  sentir  dans  la 
province  de  l'Andalonsie ,  en  Espagne;  elle  a  déjà  cessé  à 
J'île  de  Léon  et  à  Séville.  Le  26  novembre  ,  on  a  clianlé  un 
Te  Deiirn  en  actions  de  grâces  dans  les  églises  de  cette  der- 
«ière  ville. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  21  ,  la  cliaiTibre,  divisée  en  bureaux,  a  nommé  nne 
commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  tendant  ^ 
percevoir,  sur  les  rôles  de  1819,  les  six  premiers  douzièmes 
des  contributions  de  1820,  Les  membres  de  cette  commis- 
sion sont  MM.  de  Chauvelin,  Baslerrèche ,  Savoye-Rollin  , 
Tcrnaux  ,  de  Magneval ,  Paillot  de  Loynes,  le  baron  Deles- 
sert,  le  général  comte  Dupont  et  le  baron  Bian(|uart-BailleuJ. 

Le  22,  iM.  Ternaux  ,  rapporteur  de  la  commission  chargée 
de  l'examen  du  projet  de  loi  des  six  douzièmes  provisoires, 
monte  à  la  tribune,  et  donne  lecture  du  rapport;  il  résulte 
de  ce  rapport,  que  la  commission,  après  avoir  mûrement 
discuté  et  envisagé  les  motifs  présentés  par  M.  le  ministre  de 
l'intérieur,  s'est  accordée  à  proposer  de  porter  à  quatre  dou- 
zièmes, au  lieu  de  six,  le  vote  provisoire  des  contributions 
directes  et  indirectes  ,  comme  aussi  d'accorder  au  ministre 
secrétaire  d'Etal  des  finances  un  crédit  provisoire  de  200  mil- 
lions pour  le  paiement  des  dépenses  publiques.  M.  le  rappor- 
teur propose  ensuite  ,  au  nom  de  la  commission  ,  l'adoption 
du  projet  de  loi  avec  l'amendement  ci-dessus.  La  chambre 
ordonne  l'impression  du  rapport ,  et  en  ajourne  la  discussion. 


11  paroît  depuis  quelque  temps,  à  Paris,  des  annales 
prote..  la  rites.  Recueil  spécialement  consacré  à  la  défense  de 
la  religion  reformée ,  par  une  société  de  protestons  et  de  gens 
de  lettres.  Nous  n'aurions  rien  à  dire  de  ce  Recueil^  si  l'on  s'j 
ctoil  borné,  comme  on  l'avoit  annoncé,  à  entretenir  les  pro- 
testons de  leurs  droits  el  de  leurs  devoirs.  Mais  celle  ligne  a 
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bientôt  paru  trop  resserrée  aux  éditeurs,  et  ils  ont  clicrclié  û 
rendre  leur  ouvrage  piquant  par  des  sorties  contre  les  catho- 
liques. Il  y  a  là  un  M.  Charles  Cocquerel  qui  parle  beaucoup 
de  tolérance;  on  croiroit  que  c'est  pour  se  dispenser  d'en 
avoir.  Dans  un  article  sur  les  sociétés  bibliques,  oii  il  pré- 
tend réfuter  M.  de  LaMennais,  il  accuse  cet  illustre  écrivain 
à'altfiqiitr  la  Bible  avec  acharneweni ,  de  profantr  /e  sanc- 
tiiain- ,  tl  d'outrager  ce  qu'il  jr  a  do  plus  saint  au  monde. 
Cet  échantillon  suifit ,  sans  doute,  ])our  faire  apprécier  la 
modération  comme  l'équité  de  M.  (  ocquerel  :  on  sait  assez 
que  M.  de  La  Mennais  n'a  jamais  songé  à  attaquer  la  Bi- 
ble ;  il  ne  s'est  élevé  que  contre  l'abus  qu'on  fait  de  la  Bi- 
ble, et  contre  ces  traductions  qui,  sous  prétexte  de  repro- 
duire les  Grandes  vérités  des  livres  saints,  v  inèlentdes  erreurs 
particulières;  or,  comme  ce  sont  ces  sortes  de  traductions  que 
répandent  les  sociétés  bibliques,  ces  sociétés  paroissent  juste- 
ment suspectes  à  M.  de  l<a  I\icnnais  et  aux  catholiques  les  plus 
2clés.  C'est  donc  leur  respect  pour  nos  saintes  Ecritures  qui 
les  porte  à  blâmer  ce  qui  tend  à  altérer  la  pureté  de  cos  di- 
vins oraclr-s,  et  c'est  une  méchanceté  absurde  que  de  leur 
prêter  Tint'  ntion  d'ouliager  et  de  ]}roJaiier  ce  qui  est  l'objet 
de  leur  vénération,  de  leurs  études  et  de  leurs  méditations 
les  plus  assidues.  Mais  M.  Cocquerel  paroîl  se  faire  un  plaisir 
de  déclamer  contre  la  religion  catholique  j  il  a  bien  moins 
songé  à  éclairer  ses  co- religionnaires ,  qu'à  insulter  l'Église 
romaine  et  ses  ministres.  Ses  articles  sont  une  espèce  de  ma- 
nifeste contre  nous  et  contre  notre  culte  ,  ou  des  plaisanteries 
sur  les  prêtres  et  sur  des  pratiques  pieuses.  Que  signifient 
ces  froides  railleries  sur  les  quêtes  des  curés,  sur  la  méta- 
morphose du  portrait  de  Huet,  évêque  d'Avrunches,  en  ce- 
lui de  saint  Exupère,  sur  des  lettres  venues  du  ciel ,  etc.  ? 
M.  Cocquerel  sait  bien  que  tout  cela  ne  fait  point  partie  de 
la  foi  catholique,  et  ses  plaintes  à  cet  égard  manquent  à  la 
fois  de  sel  et  de  sons.  Quand  on  veut  êtie  phiiant,  il  fau- 
droit  au  moins  l'être  avec  un  peu  plus  d'art  et  de  mesure. 
L'éditeur  6ei  Annales  prolestantes  a  si  fort  violé  l(?s  con- 
venances dans  ce  cahier,  qu'il  a  mérité  d'être  réprimandé  dans 
un  journal  favorable  aux  proteslans.  Le  Courrier  axone  qu'on 
peut  reprocher  aux  Annales  protestantes,  non-seulenjerit  une 
absence  d'ordre  et  un  défaut  de  cohérence  dans  le  plan, 
mais  encore  un  senlimsnl  tC aigreur  et  un  tan  de  désaffection 
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envers  le<!  calliollqvex  •  il  veut  Impii  croire  que  des  imputa^- 
tiuiis  ).i  gra\'es  adressres  bifti  i^^ircmeni,   sont   dues  à  i4n 
ejtcès  de  zèle  de  l'urJenl  ncophùe  ;  mais  il  juge  que   toutes 
les  rom'cnances  poh'l.'ffues   et  sociales   lui  prescrh'oient  im* 
péi icu^ement  plus  de  nioiléi aliun  et  d'égards.  Enfin  ,  il  dit 
nelleinenl  que  le  rédact;?ur  des   An.ahs  mcrile  le  reproche 
d^ intolérance  (  Cotirrùr  du  5  novemijrp  ,  page  4  )•  Nous  vou- 
lons bien  ne  pas   en    dire   davantage  des    Annales ,   et    nous 
nous  contentons  du  jugement  que  portent  sur  elles  leurs  amis 
les  plus  «léclarés    ISous  ne  ferons  qu'une  réflexion  sur  ce  lie- 
ctuil ;  c'est  que  les  éditonrs   paroisseîit  aussi  eirangers  aux 
plus  siînples  notions  de  la  théologie  «ju'aux   règles  de   la  lo- 
gique, et  aux  convenances  sociales    La  diversité  des   sectes 
qui  pnringcnl   le  protestantisme ,  dit  M.  T ocq u c re i ,  ybr/,ve 
son  plus    b'-au    litre   de  gloire-   nr>us   sommes  nous-ménies 
les  seuls  juges  de  notre  croj  ance.  Voilà  qui  csl  franc  ;   il  n'y 
a  rien  à  répondre  à  des  gens  qui  n'ont  d'autre  règle  de  leur 
foi.   r^es  protestans  du   temps  de  Bossuet  étoient  bien  bons  de 
se   donner  tant  de    peine  pour  réfuter  son  Histoire  des  Va- 
riations des  églises  ])i otestanles  •  ils  n'avoieni  qu'à  dire  que 
ces  variations  étoient  leur  plus  beau  titre  de  gloire.  Celte  so- 
lution courte  et  commode  eût   fait  cesser  bien    plus    vite   la 
controverse;  mais  alors  elle  eût  paru  trop  l'.ardie.  Les  proies- 
tans  de  ce  temps-là  n'avoieni  pas  encore  fait  autant  de  progrès 
que  ceux  de  nos  jours;  ils  lenoient  encore  à  de  vieilles  idées, 
et  M.  Cocquerel    déclare  formeJlemeiU  qu'il    ne   faut  pomt 
rester  en  nirJèredu  siècle,  et  que  le  prii'ilége  de  la  religion 
protestante  est  d\iwnnrer  rn'ec  lui.  Il  esl  claii  que  cet  écrivain, 
de  l'humeur  dont  il  est ,  et  du  Irain  doni  il  va  ,  fera  de  giands 
progrès  dans   la  carrière,  et  qu'il   laissera  bien   loin  derrière 
lui,  non-seulement    b^s    premiers   réfnnnaleurs ,   mais    leurs 
enfans  et  leurs  disciples  depuis  trois  cents  ans.    Quelle  reli- 
gion que  celle  qui  p'fut  changer  ainsi  lous  les  ans,  et    oii  la 
foi  dépend  de  la  mobilité  des  opinions,  et  des  éternelles  va- 
riations de  l'esprit   humain  I  On   3\oit  cru    jusqu'ici   que   la 
foi  étoit  destinée  à  servir  de  guide  et  de   frein  à    la  rai>on  ; 
dans  le  nouveau  système,  au  contraire,  c'est  la    raison  el  ses 
caprices,  ce  sont  les  idées  du  moment  qui  décident  de  la  foij 
elle  doit  se   modifier    suivant   les    temps.    Voilà    ce  que  fou 
proclame.  Quelle  église  que   celle  qui  aliiche  un  svmbole  si 
Vanable  ! 


( Mercredi  ûg  décembre  i8 ig.)  (N".    5G2), 


De  mente  Ecclesiœ  circa  absohdioncm  in  ahiculo  mor- 
tis  à  sacerdote  schismatico  vei  hœretico  culiatàip , 
scholce  theologicœ  Lovaniensis  scnlentia  à  Fagiutni  et  ,- 
Fellerii  objecLianibas  vindicata  ;  auclore  Moser  (\)'\ 

Lors  du  scl)isme  de  1791,  les  éveques  de  France 
publièreut  des  iusiriiciiou.'.  pour  éclairer  la  couduite 
des  préîrcs  cl  des  (idèles  sui-  Jes  piisleurs  qni  n'a— 
voicnl  de  pouvoirs  (pie  des  nouvuiux  é\ètpjes  dé- 
pourvus de  jurldlclion  ;  iJs  avfMlissoicut  tjiTon  ne 
devoit  point  coniiniiuiquer  avec  eux  pour  )es  objets 
spiiituels  ;  ils  exceploient  seulemeni  l'ariicle  dt;  naruM  , 
et  décidoienl  qu'on  pouvoit,  (\an3  ce  cas,  liMiic 
d'aulres  prêtres,  recouiir  à  eux  pour  l<  s  sacreinens. 
Ce  fut  l'enseignement  général,  à  cette  époque,  des 
évêques  et  des  théologiens;  quelques-uns,  en  petit 
nombre,  s'en  écartèrent  néanmoins;  savoir  :  M.  de 
Tliémines,  évêque  de  Biois  ,  dans  sa  Lettre  pastorale 
du  25  juin  1791,  écrit  singulier  sous  bien  des  ran- 
porls,  et  Feller,  dans  le  Journal  historique  et  litté- 
raire y  premiers  mois  de  1794-  Le  prélat  françols  et 
l'écrivain  flajliand  s'ékvèien(  l'un  et  l'autre  coiiire 
l'opinion  commune  ,  et  préiendlrenl  que  liiglise  n'.ic- 
cordoi»  aux  hérétiques  et  aux  schisinaliques  aueuue 
juridicllon  ,  même  dans  les  cas  cxtièmcs,  cl  que  l'on 
ne  pouvoit  lecourir  à  eux  en  danger  de  mort. 

(i)  In-S".  de  i4  pagps;  prix,  2  fr.  et  2  fr.  5o  cent,  franc  de 
port.  A  JMalines,  chez  Hanicq  ;  et  à  Paris,  chez  Adrien 
Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal. 

Tome  XJîJI.  L'Ami  de  la  lieligion  et  du  Rot,     O 
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La  Faculté  de  théologie  de  Louvaio  résolirt  de 
coinballre  une  opinion  qu'elle  regardoii  comme  ou- 
trée, et  elle  ordonna  à  M.  Gaspard  Moser,  de 
Maëstrichl,  cpii  devoil  soutenir  des  thèses  pour  le 
doctorat ,  de  défendre  l'ancienne  doctrine  de  celle 
célèbre  école  iur  le  point  dont  il  s'agit.  La  thèse  fut 
soutenue,  le  24  niai  1794»  sans  faire  mention  de 
Feller,  et  sans  donner  aucune  note  à  son  senlinieiît. 
Feller  répondit  néanmoins,  le  1".  juin  suivant,  et 
provoqua  une  discussion  sur  cette  question.  M.  Moser 
se  disposoit  à  confirmer,  par  de  nouvelles  preuves, 
ce  quM  avoit  avancé ,  quand  1  invasion  des  armées 
françoJscs ,  au  mois  de  juillet,  apporta  le  trouble  et 
la  guerre  dans  la  Belgi<jue ,  et  il  ne  vient  que  de  ter- 
miner le  travail  qu'il  avoii  été  obligé  d'interrompre. 

Sa  Dissertation  ,  qui  forme  140  pages,  eai  puriagéc 
en  treize  chapitres.  L'autetir  répond  d'abord  à  la 
principale  autorité  alléguée  par  ses  adversaires,  sa- 
voir, celle  de  Prosj)er  Fagnaoi ,  canoniste  célèhre^ 
mort  en  1678,  après  avoir  é'é  loni;-temps  secrétaire 
de  la  congrégation  du  concile.  Fagnani  se  déclare  pour 
l'opinion  depuis  embrassée  par  Feller,  el  il  s'appuie 
d'une  décision  jusfjue  là  inconnue  de  la  congréguiion 
du  concile  de  Trente.  M.  Moser  discute  l'auihenii-' 
cité  de  cette  décision,  et  la  combat  par  le  texte  du 
concile  de  Trente,  par  les  riluôlî» ,  par  les  instruc- 
tions des  évéques ,  par  la  déclaration  de  Pie  V  I ,  et 
par  l'enseignement  des  théologiens,  il  insiste  parti- 
culièrement sur  ce  que  l'école  de  Louvain  a  cons- 
tamment professé  sur  celle  matière,  el  répond  aux 
objections  de  Fagnani  el  de  Feller. 

Cette  Disseiiallon  est  à  la  fois  savante  ,  niélhodique 
cl  modérée.  M.  Moser  u'a  cherché  qu'à  découvrir  la 
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vérité,  et  il  soumet  volouiieis  son  travail  à  rcxaineii 
dos  hommes  éclairés  ,  el  sui  tout  au  jugement  du  saint 
Sié^'e.  Nous  croyons  qut;  les  théologiens  d<'  profes- 
sion liront  avec  iniérét  cet  opuscule,  qui  fa^thonneiu- 
an\  connoissances  et  à  la  sai^aciié  de  l'auteur.  M.  Mo- 
sor ,  auirt'fois  professeur  dt;  théoloj^ie  dans  l'univer- 
sité de  Louvain  ,  remplit  aujourd'hui  les  mt  mes  fonc- 
tions au  séminaire  de  Bois-le-Duc;  et  le  vicaire 
aposiolir|ne  du  diocèse,  M.  Ant.  Van  AI[)}K'n  ,  a  ap- 
prouvé sa  Disscriatlon  par  une  lettre  f  datée  de  Schyn, 
ie  28  juillet  i8ig. 


NOUVELf.KS    ECCr-ESIASTIQUfiS. 

rARiS.  s.  Em.  Mgr.  le  cardinal  de  Périgoid  avoit  pré- 
side, il  y  a  quinze  jours,  une  réunion  des  dames  qui  sa 
con&acrent  aux  bonnes  œuvres  fondées  par  le  pieux 
abbé  Legris-Duval  ;  elle  a  encore  voulu  depuis  se  faire 
rendre  compte  d'aulres  œuvres  dont  on  étoit  aussi  re- 
devable à  lu  charité  du  vertueux  prêlre,  el  elle  a  pré-» 
sidé ,  le  dimanche  26,  une  a-semblée  non  moins  édi- 
fiante que  la  première  ;  c'est  celle  des  personnes  qui 
se  livrent  à  la  visite  des  hôpitaux,  à  l'iuslruction  des 
Savoyards,  et  au  soulageuient  et  à  finslruction  des 
prisonniers.  M.  l'abbé  De.^jardins,  grand  vicaire,  qui 
dirige  ces  associations  depuis  la  mort  de  leur  digne 
fondateur,  en  a  retiacé  brièveu)eut  à  S.  Em.  l'origine, 
la  nature  el  le  but.  Des  rapports  pai  ticuliers  ont  été 
ensuite  lus  sur  chacune  de>>  œuvres  :  la  visite  des  hô- 
pitaux a  été  faite  avec  soin  pendant  l'année;  des  ma- 
lades ont  élé  secourus,  instruits,  ramenés  à  Dieu  ;  des 
mourans  ont  été  asiislés  et  dib|Osés  au  teirible  pas- 
sage; des  jeunes  gens  ont  fait  leur  première  commu- 
nion, et  d'autres,  au  sortir  de  Ihospice  ,  ont  éiéplacés 
dans  des  maisons  où  ils  puissent  continuer  de  traTaili«L' 
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à  leur  saint.  ï/ocuvie  des  Savoyards  a  ëfé  t'g.ile- 
Dient  suivie  avec  assiduité;  ces  etifans  .répondoTif  au 
soin  qu'on  prend  de  les  iaistrnire,  et  l'alelier  éta- 
bli pour  les  occuper  el  les  MJiveiller  ,  produit  les  eAel» 
qu'on  eu  alteiidoil  :  plusieurs  persévèrent,  et  un  ass<z 
grand  nombre  d'entre  eux  onl  approclié  des  sacreniens 
à  la  fêle  de  Nuel.  On  ne  se  contente  même  pas  de  les 
réunir  pour  le  cnléchisme  ,  on  les  visite,  dans  leurs 
chambrées,  et  on  leur  donne  des  avis  et  des  secours 
également  précieux  dans  leur  ignorance  et  leur  dé- 
tresse. Quant  aux  prisons,  on  instruit  les  jeunes  pri- 
sonniers à  la  Force  et  à  Sainte- Pélagie;  on  instruit 
même,  dans  celte  deinière  niaison  ,  les  hommes  plus 
avancés  en  Age,  et  les  personnes  qui  prennent  ce  soin 
ont  à  se  féliciter  du  résultat  de  leurs  peines.  On  sait 
quels  heureux  fruits  a  produits  la  Maison  de  Refuge 
formée  pour  lés  jeunes  pri>oimiers,  et  nous  avons  eu 
plusieurs  occasions  de  parler  de  l'excellent  esprit  de  cet 
établissement.  Ces  diffcrens  i  apports  ont  été  suivis  d'une 
quête  pour  faire  face  aux  dépenses  multipliées  de  ces 
œuvres,  aussi  précieuses  aux  yeux  de  la  société  que  de 
la  religion.  Elles  tendent ,  en  effet ,  à  faire  de  bons  cliré;-- 
tiens  et  des  hommes  utiles;  on  arrache  des  enfans  à  la 
misère;  on  les  place;  on  leur  apprend  des  métiers;  on 
leur  inspire  de  bons  scntimens  ;  on  ramène  dans  les  sen- 
tieis  delà  vertu  des  hommes  long-temps  égarés  ;  on  va 
au-devant  de  plus  d'un  genre  d'infortunes.  S.  Em.  a 
paru  entendre  avec  intérêt  ces  récits  attachans,  et  elle 
a  daigné  cncotn-ager,  par  des  paroles  d'édification,  les 
vertueux  promoteurs  de  ces  reuvros.  C'éioil  un  spectacle 
touchant,  que  de  voir  le  vénérable  pontife  animant  par 
sa  préser)ce  ,  fortifiant  par  ses  avis,  et  bénissant  avec 
bonté  une  réunion  formée  d'une  pieuse  jeunesse  de  toutes 
les  classes  de  la  société  ,  et  où  brilloierst  des  noms  recom- 
mandabjes  à  bien  des  tilies.  Des  évêques  el  des  ecclésias- 
tiques distingués  faisoient  aussi  partie  de  rassemblée. 
•   •*—  Le  mercredi  ag  décembre,  M.  l'abbé  Fayet  prê- 
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che  dans  l'église, de  Notre-Dame,  dans  une  r(-union  qui 
a  pour  objet  IVlablissemenl  des  sœurs  de  Saint-André, 
dont  le  noviciat  est  à  Ksy.  Ces  Sœurs  ont,  depuis 
quelque  temps  ,  formé  des  maisons  à  Anlony ,  à 
JVIeudon  ,  »  Ivry,  à  Manies  el  dans  d'autres  paroisses, 
où  elles  inslruiseiil  les  enfans  et  édifient  les  parens; 
elles  y  visilenl  aussi  les  malades ,  et  reunissent  les  jeunes 
filles  plus  avancées  en  âge,  pour  leur  donner  le  guût 
des  lectures  solides.  Celle  in->lilution  ne  s'est  établie  el 
ne  se  soutient  que  par  les  leçons  de  la  charité.  Le 
sermon  aura  lieu  à  deux  heures,  el  la  quête  ensuite; 
les  personnes  qui  ne  pouriont  s'y  trouver  peuvent  en- 
voyer leurs  dons  à  M"'=,  la  marquise  de  Vibraye,  rue 
Saint  -  Dominique,  n<».  gi  ;  et  à  M™^.  la  marquise  de 
Croisy,  rue  de  Sèvies,  n°.   19. 

—  M.  de  Bouille,  évèque  de  Poitiers,  est  airivé,  le  3 
décembre,  dans  sa  ville  épiscopale,  où  il  a  été  reçu  avec 
les  honneurs  dus  à  sa  dignilé.  Un  flélachement  de  la 
garde  nationale  éloit  allé  an-devant  de  lui,  et  son  entrée 
dans  la  ville  a  été  annoncée  par  le  bruit  du  canon  et 
le  sot!  de  toutes  les  cloches.  L'heure  avancée  et  le  mau- 
vais lenips  n'ont  point  empêché  les  habilans  de  se  por- 
ter sur  son  passage,  et  d'accompagner  sa  voilure  jus- 
qu'à l'évèché.  Ce  peuple,  si  long- temps  privé  de  pas- 
teur, ne  pouvoil  retenir  sa  joie.  Le  soir  mvme  les  prin- 
cipale!» autorités  sont  allées  rendre  visite  au  prélat,  qui, 
le  lendemain,  a  reçu  le  clergé  en  corps,  el  lui  a  adressé 
des  paioles  pleines  d'alFeclion  et  de  bonté.  L'installa- 
tion de  M.  révê(|ue  s'est  taile  le  dimanche.  Le  chapitre 
est  allé  au-devant  du  prélat,  qui,  après  avoir  Iwisé  la 
croix  ,  reçu  l'eau  bénile  et  l'encens,  et  enlendu  le  com- 
pliment de  M.  le  doyen,  a  répondu  avec  auianl  de  no- 
blesse que  de  modestie,  et  s'est  avan.cé  vers  le  sanctuaire 
où  il  a  fait  sa  piiére.  S'élanl  ensuite  revêtu  de  ses  or- 
nemens  pontificaux,  il  a  célébré  une  messe  solennelle 
à  laquelle  ont  assisté  la  cour  royide,  le  préfet,  lemaire,. 
et  les   autres  autorilés  civiles  el   niililaires,  Uiie  foule 
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immense  remplissoît  la  calhédrale,  et  les  bâbilans  îes 
plus    iTComcuandables   s'éloif-nt    fait    un    devoir  de  sa 
jendre    à    la    cérémonie.     Elle    éluil    .surloul    relevée 
uar  la  présenre  de  M.  Tancien  évêtjue  de  Gap,    de  ce 
vénérable  prc-Ial  ,  qui   a  rendu  lanl  de  services   à  l'é- 
glise de   Poitiers,  pendant   les   cinq   dernières   années, 
KlM,  les  évéques  nommés  de  Ltiçon  el  de  Montanban, 
anciens  grands  vicaires   du  diocèse,  éloient  aussi  pré- 
sens.   Après  la  messe,  qui   a  élé    suivie  du   T'e  Deum , 
RI.  l'évêque  a  été    reconduit   à  son    piLiis  par    tout  le 
clergé,  et  au  milieu  de  deu.s   haies  de  la  g;iide  naiio- 
ïiale.  Peu  de  jours  après,  le  prélal  a  donné  nue  preuve 
signalée  de  l'inlérêt    qvj'il  porte   au;>ç  missions.    Il    s'est 
Iratisporté  à  Airvault,  petite  ville  de  son  diocèse,  dans  les 
Deux-Sèvres,  où  M.  l'abbé  Lambert  et  j)lii}>ienrs  au'rt-- 
ecclésiasliques    doonoienl  ,    depuis    six    semaines,    une 
mission  avec  autant  de  succès  que  de  lèle.  Les  habilans 
d'Airvault   ont  éié  touchés  de   celte  faveur  inattendue. 
Le  dimanche  12,  M.  de  Bouille  a  célébré  la  messe,  et» 
In  comniunion  générale  a   élé   nombreuse  et  édifiante. 
Le  soir  il  a  béni   la  croix,  el  a   prononcé  du  haut  du 
calvaire  un  discours  plein  d^onclion  el  de  piété.  Le  len- 
demain ,  avant  de    donner   la    coiifirniiiliiin    à  plus  de 
deux  mille   persormes,  le    prélat   est   encore  monté  en 
thaire,  el  a  fait  une  exhortation  sur  le  sacreuienl  qu'il 
alloit  coîjférer.  Il  est    reparti   pour  faire  l'ordination  à 
Poil  Ç.s,  laissant  tout  ce    peuple   édifié  de   ^on  zèle   ot 
louché    de  ça   bonîé.   Sui-    sa   ruiitç,  il   a  élé    accueilli 
avec  des  témoignages  éclalans  d'estime  el    de   respect  , 
et  dans  les  courts  in>tans  qu'il  a  pu  dormer  ,  il  a  encore 
ndresaé  aux  fidèles  réunis  dans  les  églises    des    paroles 
de    piété.   Il   a   visité    avec   intérêt    les   utiles   élablisse- 
men>  formés  par  M.  le  curé  de  Thenesay  ,  dans  sa  pa- 
roisse, et    a    félirjlé  ce   respectable  parleur  de  son  ar- 
if^tn-  pour  le  bien  du  diocèse,  auquel  il  a  déjà  procuié 
des  su  je  l.s  prétuux.  L^^lienlion  du  prélat  paroît  se  fixer 
surtout  sur  ;<::   I)' ^uios  du  v«^ancluaii-e,  et  sur  la  nécei- 
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fiîtë  de  combler  le  vide  eftrayanl  qui  se  manifeste  de 
jour  et)  jour.  M.  révêvjuea  choisi  pour  grands  vicaires 
MM.  les  ahbés  de  Moussac  et  d'Argence ,  anciens  grands 
vicaires  du  diocèse;  l.rmibtrl  ,  supérieur  de  la  mission 
diocésaine,  et  de  in  Richardière,  ancien  grand  vicaire 
de  La  Rochelle.  Ces  choix  ne  sont  pas  d'un  moins  boa 
augure  que  tout  ce  que  le  prél.it  a  fait  depuis  son  ar- 
rivée dans  le  diocèse,  tl  Uis  amis  de  l'Eglise  conçoivent 
les  plus  heureuses  espérances  d'une  administration  qui 
s'annonce  sous  de  si  favorables  auspices. 


NOUVELLES    POT.  ITfQUKS. 

Paris.  Il  a  été  accordé  à  trente  curés  de  seconde  classe, 
dans  divers  diocèses,  cl  sur  la  présenlalion  de  leurs  cvêqucs, 
le  titre  et  le  tiaitrmrnt  des  curés  de  première  classe,  en 
récompense  de  leur  zèle  à  remplir  les  fondions  de  leur  mi- 
nistère. 

—  Dans  le  courant  du  mois  de  novembre  dernier,  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  a  ordonné  qu'une  somme  de  ^8,000  fr. 
seroit  repartie  entre  soixante-cinq  paroisses,  dans  divers  dé- 
paitenifiis,  pour  concourir  aux  réparations  de  leurs  églises 
et  preNbvtèrcs. 

—  Le  23,  la  cour  de  cassaiion.  sur  le  motif  que  le  sieur 
Brice .  comme  chef  de  parfi^^ar.s,  n'étoit  pas  justiciable  de  la 
cour  d'assises,  a  annullé  la  procédure  qui  a  précédé  les  deux 
condamnations  à  mort  et  au*  travaux  forcés,  et  a  renvoyé  le 
sieur  Brice  devant  le  conseil  de  guerre  de  la  quatrième  divir 
■ioD  mililiiire. 

—  La  cour  de  cassation  s'est  occupée  des  pourvois  des 
tieurs  Truphémy  et  Servant,  condamnés  à  la  peine  de  mort 
par  la  cour  de  Rioin.  Elle  a  rejeté  celui  de  Servant;  mais 
elle  a  cassé  l'arrêt  de  condamnation  rendu  contre  Truphémy» 
attendu  que  l'un  des  douze  jurés  avoit  été  remplacé  par  un 
suppléant  non  p.gréé  par  l'aocu-é. 

—  Le  27,  M.  le  minisire  des  finances  a  présenté  à  la  cham- 
bre des  pairs  le  projet  de  loi  rela'if  à  la  perception  des  six 
douzièmes  provisoires.  La  chambre  «  lioiiiRié  une  conîuiis- 
Sîon  pour  s'en  occuper. 
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—  Le  général  Savary,  duc  cle  Rovigo,  a  été  acquitté  par 
le  conse  1  île  guerre  présidé  par  le  lieutenant  général  Damas  j 
il  es,  ]  bre.  " 

—  M.  VeiMet-Deveaux ,  maire  de  IMeaux,  que  le  Consti- 
tuiionnel,  du  1 3  de  ce  mois,  désignoit  comme  n'avanl  pas 
voulu  recevoir  ia  mission  qui  s'est  faite  depuis  à  Croï,  dé- 
c'are  qu'il  ne  lui  a  été  fait  aucune  propo'ijtion  pour  disposer 
une  miss'ou  dans  cette  ville,  et  qu'il  sait  d'ailleurs  qu'il  n'ap- 
partient point  à  l'autorité  municipale  de  permettre  ou  de  re- 
fuser tout  ce  qui  tient  à  l'exercice  du  culte  intérieur,  et  ce 
qui  est  du  ressort  de  l'aulorilé  épiscopale. 

—  M.  Miorcec  de  Kerdanct,  ancien  maire-adjoint  de  la 
ville  de  Brest,  qui  a  été  destitué  dernitiement  à  l'occasion 
d'un  m.iriage,  annonce  qu'il  se  dispose  à  poursuivre  l'éditeur 
Tespor)^a\)\e  (\e  rfrifitprtidant ,  pour  la  nianii?re  dont  il  a  été 
rendu  compte  de  cette  .iftaire  dans  c.o  iournal. 

—  M.  Rouvroy  de  Furnes,  officier  de  l'ordre  royal  de  la 
Légion  d'honneur,  déclare  que  la  prétendue  pétition  des  ha- 
bitans  de  Lille,  dont  parle  le  O'ii.sliliilionnel  du  17  décem- 
bre, éloit  encore,  le  20,  dépoée  chez  un  libraire  de  cette  ville, 
et  revêtue  de  seize  à  vingt  signatures,  sur  360,000  individus 
dont  se  compose  l'arrondissement  de  Lille. 

—  Plu.^ieiirs  journaux  annnoncent  que  M.  le  comte  Ber- 
thollet .  pair  de  France,  a   refusé   le  cordon  de  Pordrè  i3e'^ 
Saint-Michel.  >»>.•.■ 

—  Ou  colporte  en  ce  moment,  à  DôIe ,  deux  pétitions, 
l'une  pour  le  maintien  f'e  l.-i  loi  des  élections,  l'autre  contre 
les  mis'ïionnaires.  Ou  a  remarcpié  que  plusieurs  des  signa- 
taires «le  l.T  première  ont  refusé  de  signer  la  seconde,  et  d'.-iu- 
toriser  par  leur  sonscrip''o  »  drs  déclamations  contre  la  relir 
gion  et  les  prêtres.  Il  faut  s'allemlre  nr'aninoius  qu'on  nous 
présentera  connue  le  vreu  Je  la  ville  de  Dôie  !a  demande  de 
qu'lques  vieux  révolutionnaires,  assistés  par  une  poignée  de 
ge  s  simples  ou  inconnus,  dont  on  s'en  va  partout  quêtant 
les  signatures. 

—  Lii  ville  l'e  Cambrai  a  voté  une  somme  de  ?.5,ooo  francs 
dans  le  budget  annuel  des  dépenses.  ])nur  coiupléler  la  sous- 
cription ouverte  pour  l'érection  d'un  monument  à  la  mé- 
njdire  de  Fénélon. 

—  Dans  la  nuit  du  8  de  ce  mois,  cinq  maisons,  plusieuris 
granges^  et  d'autres  bàliniens  de  la  ctmuiune  ^  Saint-Jeàn- 
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d'iréraris  (Isère),  ont  été  consumés  par  iin  incendie.  Par  ce!; 
événemenl,  cinq  familles  sont  réduites  à  une  misère  affreuse. 

CllAMBUE    DES     DÉPUTÉS. 

Le  1^,  1.T  séance  s'ouvi»-  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  perccpti''0 
des  six  douzirmcs  provisoiics.  M.  de  l;i  rî"uri.lonnaye  a  le  pretuier  la 
p;iroIf.  Il  croit  (l'abord  que,  snus  If  ra|)[»ort  fiiiuiicier,  la  proposi- 
tion du  minisln-  doit.êtri'  iD"diG»'e;  puis  il  envisage  la  question  souS 
le  rapport  polilirpu-.  Ce  \u:  suiii  pas  les  coups  d'Etal  qu'il  rcdouie, 
c'tsi  r^narcliic  qui  s'avance  à  fjrauds  pns,  prêle  à  nous  de'vorer;  c'est 
la  Irtussete'  du  syMêmc  ministériel  qui  lui  donnera  naissance.  Il  se  plaint 
de  ce  iju.-  le  piesidiRt  du  onn=icil  se  lientie  à  l'écart,  cl  semble  at- 
tendre j'evcnernent  du  combat,  tandis  qu'un  péril  commun  ranime 
tous  les  amis  di--  l'ordre.  Il  d<''cl.irc  qu'il  ne  peut  ac-cordiT  sa  con- 
fiance au  ministère  fjuc  quand  il  se  Si  ra  explique  sans  restriction  et 
avec  francliisc,  cl  a'oIi',  ;'Vtc  la  commission,  pour  (juatre  dou/.iènies. 
M.  de  la  Ri'ulav  s'e'torme  de  ce  qu'une  question  |)urement  financ  ère  a 
pris  tout  à  coup  un  car.iclère  si  :;ravc^  d  p:tile  di  s  bruilb  que  l'on  a 
fait  courir  sut  une  prétendue  dissolution  des  chambres,  et  repond, 
comme  K;  fil  l'année  dernière,  cl  dans  une  sendji.ible  occasion,  M.  de 
Vdièle,  en  niolivant  les  sis  diu/lèmes  sur  ce  qu'il  eioit  de  l'honneur 
de  la  chambre  de  n'atteuti  r  ni  directeiuent  ni  inilirictcmenl  à  l'exer- 
cice de  la  prero^iilive  royale.  Il  m>i.,-  pour  que  les  six  douzièmes  soient 
accor  ië^  sans  réduction.  M.  \lecliin  indique  comme  seul  remède  pos- 
sible à  Tid-xis  «les  perceptions  provisoires,  une  convocation  moins  tarv 
dive  JeR  chambres,  et  la  neeessJléde  changer  l'année  6nancière;  puis 
il  essafe  de  réfuter  l'objection  tirtv  de  la  prérogyiive  royale,  et  termine 
en  voi.-mt  pour  le  projet  de  loi  amendé  par  la  commission.  M.  le  mi- 
nistic  des  finances  f.iit  obs.-rver  qu'il  esta  craindre  ijue  le.  refus  d'rtC» 
corder  au  gouvernemt  nt  un  secours  si  nc'ccssaire  ne  diminue  sa  force, 
n'affoibli-se  son  créilt,  sans  aucune  utilité.  M.  Demar.-j?ty  vent  que  la 
percrpiion  soit  réduite  à  deux  douzièmes.  M.  le  comte  lîeca/.es  i>ar!e 
en  f.ivcur  du  projet  de  loi,  et  répond  aux  orateurs  qui  l'ont  rejeté j 
il  repousse  l'idée  des  coups  d'Etat  comme  chimérique  j  il  ilit  que 
le  véritable  parti  du  gouvernement  est  celle  partie  imraen:^e  de  la 
jialion  ,  fjiii  vent  que  tout  'e  qui  est  ^.vis'e  ,  cl  que  c'est  sur  elle  qu'il 
fonde  loules  ses  espérances.  Ces  dernière.^  e:^ pression-;  alliienl  au 
ministre  les  applaudissemeps  du  côté  i^^iuclic.  M.  Dnponl  (de  l'Eure) 
craint  aussi  les  coups  d'Etat^  il  assimile  les  mesures  provisoires  aux 
décrets  de  Ruonn[)arle.  On  auroil  dû.  selon  lui,  eu  p;irlant  de  la 
préroB;alive  royale  ne  pas  oublier  les  p^nir'^^atii'ei  na/ioiia/es.  Il  vole 
pour  l';>ni.'ndem'-nt  de  la  commission.  M.  C'-rtul  il'Inrourl  lait  sur  la 
conduite  du  min  sière"quelques  réflexions  piqu;.nt>s,  qui  sont  vive- 
ment senties  et  qtil  ti'iT)|irrenl  la  gravité  de  la  discussion-  M.  Dec.TzGS 
lui-même,  quoiqu'il  p;iroisse  l'objet  <\c.  cis  ,'dli'sioui  fines,  ne  peut 
s'em;'^clii'r  lie  sourire.  \I  Cornel-d'Incou' t  voie  pour  l'adoption  du 
projet  de  loi.  M.  Ceauséjour  demande  que  les  six  douzièmes  soient  le- 
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êvnls  à  trois.  M.  Conrvoisier  parle  en  favenr  da  projet  ministe'nVf. 
M.  B.  C'iTislani  nsi  du  même  avis  que  la  commission.  INI.  le  comte 
Decaies  remonte  à  la  tribune  pour  répon<lre  aux  différentes  attaques 
qui  ont  été  dirigées  contie  lui.  Il  veut,  dit-il  ,  iléfcndre  le  trône  contre 
l'anarchie,  et  il  ne  peut  réus.sir  qu'en  donnant  à  la  Charte  des  ra- 
cines plus  profondes  ,  et  en  enlevant  une  portion  des  électeurs  h  l'in- 
fluence des  passions.  M.  IVÎ«nuel  se  plaint  de  ce  qu'on  a  dénaturé  un 
passage  de  son  discours  dans  la  discussion  relative  à  l'exclusion  de 
Grégoiie,  et  de  ce  quf  le  ministre  de  l'intérieur,  en  parlant  d'an.->rchie 
et  <le  passions,  a  affûté  de  tourner  les  yeux  du  côté  gauche,  tandis 
que  les  véritables  mnemis  de  la  Charte  sont  ceux  dont  elle  a  rrn- 
versé  les  espérances.  Son  vole  est  pour  les  conclusions  de  la  commis- 
sion. M.  Pasquier  rappelle  en  général  l'influence  qu'une  faction  a  es- 
sayé d'exercer  sur  les  élections;  il  est  interrompu  par  de  violons  mur- 
mures de  tout  le  rôle  gauche.  M.  le  présidt  nt  fait  reniiîlre  le  c.ilmc. 
ÎNt.  de  Ch.Tiivelin  fait  Téloge  de  la  loi  des  élections,  et  des  hommes  ver- 
tueux qu'elle  a  amenés  dans  la  chambre;  puis  il  fait  une  sortie  contre 
les  missionnaires,  auxquels  il  attribue  tous  les  troubles.  On  ferme  1»  dis- 
cussion. M.  Delessert,  en  l'absence  du  rapporunr,  et  M.  Ternaux  font 
tin  court  résumé,  et  persistent  dans  la  conclusion  de  la  commission. 
La  jiropo^ilion  de  la  commission  ésl  rejetée  à  une  Irès-forle  raaiorité. 
Les  articles  du  projet  de  loi  du  gouvernement  sont  mis  aux  voix  et 
adoptes.  L'ensemble  de  la  loi  est  soumis  au  scrutin.  Il  y  a  ai6  volans  ; 
elle  est  adoptée  par  iS^  boules  blanches  contre  ^g  boules  noires.  L'as- 
^etablc'e.  se  sépare  sans  ajournement  Gxc. 


Dédr.ralinn  ,  eti  fonve  de  progmallquc-sanction  ,  n'iÛgce  à 
Franrf>rt-xur-le-Mt'i  n  ,  par  les  em-oyé.s  He  diverses  puis- 
sances pralestnnies  de  V Allemagne ,  concernant  rorg^ani» 

■    sation  d  s  diocèses  catholiques  dans  leurs  Etals  (i). 

I.a  paix  étant  réli^Mie  enfin  en  Enrope,  et  les  intérêts  de 
rAlIeiiiagne  réglés  défîniliveraenl ,  les  prinres  et  Etats  sou- 
verains se  «oui  concertés  principalement  à  l'effet  d'y  rélablir 

;i)  Celte  déclaration  est  celle  que  MM.  de  Tuikeini  et  de  Schmidl- 
Gro'lenbourg  «nt  été  chargés  d'  communiquer  au  saint  Père,  ilans 
leur  «lernière  mission  à  Rome.  On  ne  sera  pas  étonné  qu'elle  ii'aii  pas 
obtenu  la  sanction  pontifical  -.  Elle  réduit  à  rien  l'autorité  du  saint 
•Siège,  et  la  manière  seule  dont  elle  est  conçue  prouve  qu'on  a  moins 
rhcr<iié  à  faire  un  aceord  avec  le  Pape,  qu'à  lui  impos.-r  h  loi.  On  lut 
envoie  un  traité  rédigé  s^ns  <a  participation ,  et  on  lui  dit  <l'y  sousrrirr  j 
eetle  forme  ne  p.-irnît  pas  fort  polie,  ni  même  diplomatique.  Nous  ne 
ferons  point  d'autres  réflexions  sur  les  divers  articles  de  cette  décLr;^.i 
-Ijon,   dool  quci'jues  un^  scrjiciU  pouitant  susceptibles  de  discussion.. 
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rtfpiscopat,  par  lequel  l'Eglise  se  gouverne,  en  iuî  assignant 
des  sièges  convenables,,  ainsi  que  leur  délimitation  et  do- 
tation. 

Mais  comme  les  diocèses  et  leurs  parties  delachées  dans  le 
royaume  de  Wurterabera:,  le  grand  durhé  de  Bade  ,  les  Deux- 
Hesses,  le  grand  duché  de  ISassau  ,  et  le  territoire  de  la  ville 
libre  de  Francfort,  ont  presque  tous  appartenu  en  der- 
nier lieu  à  la  même  province  rcr!é«iastique ,  savoir,  celle  de 
Ratisbonne,  dont  r;uUonlé  métropolitaine  a  été  supprimée 
par  décret  du  souverain  Pontife;  il  s'agissoit  surtout  de  faire 
une  nouvelle  circonscription  des  diocèses  qu'on  pût  substituer 
à  l'ancienne  dont  les  liens  avoient  été  dissous,  en  conservant 
cependant  l'union  provinciale  entre  e»x. 

C'est  à  celte  fin  que  le  roi  de  Wurleinberg,  le  grand-duc 
de  Bade,  les  souverains  des  Deux-Hesses,  le  duc  de  Nassau  , 
et  la  ville  libre  de  Francfort,  dans  les  terres  desquels  les 
nouveaux  sièges  doivent  être  érigés,  ainsi  que  le  grand-duc 
de  Mecklenbourg ,  les  Deux-Saxes,  le  duc  d'Oldenbourg,  le 
prince  de  Waldeck,  et  les  villes  libres  anséatiques  de  I.ubeck 
et  de  Brème,  auxquels  il  lenoit  à  cœur  de  réunir  leurs  su- 
jets catholiques  à  des  sièges  convenables,  se  sont  assemblés , 
par  leurs  envoyés,  à  Francforl-sur-le-Mein ,  et  ont  arrête  de 
porter  les  articles  suivans  à  la  connoissance  de  S.  S. 

I.  f-es  membres  de  l'église  romaine,  catholique  et  aposto- 
lique ,  fouiront ,  dans  les  terres  des  princes  et  villes  ,  confédé- 
rés à  l'effet  de  concilier  les  rapports  ecclésiastiques,  du  plein 
droit  de  la  profession  libre  de  leur  foi ,  ainsi  que  de  l'exercice 
du  culte  public,  selon  les  principes  fondamentaux  de  leur  re- 
ligion ,  non-seulement  dans  les  pays  et  lieux  oii  elle  est  en 
possession ,  mais  aussi  dans  ceux  oii  elle  ne  parii/:ipoit  pas 
encore  à  cette  liberté.  Les  princes  et  villes  cotifédérés  écar- 
teront avec  soin ,  en  conséquence  de  celle  déclaration,  tous 
les  obstacles  et  empcchemens  contraires  h  ce  libre  exercice 
de  leur  religion,  d'après  les  droits  de  protection  suprême  qui 
leur  appartiennent,  et  ils  fourniront  lotit  ce  qui  sera  néces- 
saire à  sa  sûreté  et  à  son  a»aiilage,  et  principalement  pour 
la  fondation  des  évêchés. 

If.  Ils  ont  en  conséquence  cru  que  les  cinq  diocèses  sui- 
vans dévoient  «^(re  établis  sor.s  uîie  seule  et  même  province; 
«aii'oir: 
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I*.  Un  peur  tons  les  sujets  catholiques  da  royaume  de> 
WiirtPmberg,  en  fixant  le  siège  épiscopal  dans  la  ville  de 
J^olteiibourg  sur  leNecker,  oii  l'église  rectorale  et  parois- 
siale de  Saint-Martin  sera  élevée  à  la  dignité  de  cathédrale. 

'J°.  Un  second  pour  le  grand-duché  de  Bade,  en  Hxant  le 
siège  épiscopal  dans  la  ville  de  Piastadl,  à  l'église  de  Saint- 
Alex  and  re-le-Papc. 

5°.  Un  troisième  pour  tous  leshabitans  de  la  Hesse  électorale 
qui  professent  la  religion  chrétienne  catholique,  avec  le  siège 
à  établir  dans  la  ville  do  Fuhie  ;  de  sorte  que  l'église  appelée 
Ba-illqtte  conserve,  pour  l'avenir,  le  rang  d'une  église  cathé- 
orale,  qu'elle  a  déjà  obtenu  antérieurement. 

4°-  Le  quatrième,  |>our  les  sujets  catholiques  du  graiid- 
durhé  de  Hesse,  à  lMa\ence,  oii  l'évêchc  existe  déjà. 

5°.  Le  cinquième  pour  les  catholiques  du  duché  de  Nassau 
el  de  la  vilh-  libre  de  Francfort,  dont  la  ca'hédrale  sera  éta- 
blie dans  l'église  paroissiale,  ci-devant  collégiale  de  Saint- 
George  s  de  la  ville  de  Limbourg  sur  la  Lahn,  qui  sera  à  cet 
cllel  élevée  à  distinction. 

111.  Dans  chaque  église  cathédrale ,  il  sera  établi,  dans  la 
forme  d'un  presbytère  ou  sénat  ecclésiastique,  un  chapitre  de 
chanoit)PS,  dont  l'attribution  principale,  outre  ce  que  le  culte 
p  liic  et  l'oflîce  p.isloral  leur  imposent ,  sera  d'aider  l'évêque 
aan>  l'alminislraiion  de  son  dmcèse.  Chatpie  chapitre  sera 
composé  d'un  nombre  suffisant  de  cliarroines,  dont  l'un ,  re- 
vêtu de  la  digm'lé  de  doyen  ,  ])rccédera  les  autres,  en  y  ajou- 
tant quelques  prébendes  ou  chapelains. 

1\  .  Les  séminaires  épiscopaux  déjà  exislans  à  Roltenbourg, 
IVIoerspourg  (  lequel  sera  Iransféré  à  Rastadl  )  ,  Fnide  et 
Mnyencp,  pour  rin.slitution  des  jeunes  gens  qui  se  vouent  à 
l'étal  clérical,  seront  conservés.  Là  oii  les  séminaires  n'exis- 
tent pas  encore,  on  aura  soin,  ou  qu'on  en  éiige  de  nou- 
veaux ,  ou  que  la  jeunes>e  sn\l  rfçue  dans  l'un  ou  l'autre  ^p.& 
sémmnires  épiscopaux  de  la  province,  déjà  fondes.  Les  èvc- 
ques  ne  recevront  dans  les  séminaires  (jue  ceux  qui  ,  distin- 
gués par  de  boimej  mo-urs,  auront  été  jugés  dignes  d'y  être 
reçus  dans  un  examen  public,  (eux  qui  seront  admis  rece- 
vront du  gouvernement  territorial  le  titre  clérical  imfrnse)^ 
nécessaire  pour  les  ordres  majeurs.  On  ne  laissera  pas  non 
plus  la  province  sans  instituts  acadéuiiques,  dans  lesquels  ceux 


(    221     ) 
l{ui  se  vouent  au  ministère  (Ips  autels  puissent  être  instruits 
dans  les  disciplinrs  ihéologiques. 

\  .  Pour  conservpr  l'ancienne  discipline  de  l'ëglise  içerraa- 
Tiinue,  la  promoiion  à  la  digtiilé  episcopalo  se  fera  de  même, 
à  l'avenir,  par  la  voie  de  l'élection.  Slais  pour  que,  outre 
les  chanoines  de  la  cathédrale,  le  clergé  diocésain  puisse  austi 
concourir,  pour  sa  part,  à  celle  élection,  les  doyens  on  ar- 
chiprèJres  ruraux  éliront,  dans  leur  sein  ,  des  députés  consi- 
dérés par  leur  mérite  elleur  science,  en  nombre  éga!  à  celui  de« 
chanoines,  qui  formeront,  avec  ce-s  derniers,  le  coljéee  élec- 
toral ,  lequel  élira,  par  le  scrutin  et  à  la  majorité  absolue, 
trois  canlidats ,  pris  dans  le  clergé  du  diocèse  ,  jouissant  d'un»e 
juste  célébrité,  à  raison  de  leur  érudition  et  de  leurs  vertus^ 
allemands  d'origine  ,  nés  dans  la  province  ,  ayant  l'âge 
canonique  ,  et  qui  auront  en  outre  rempli  avec  distinction  , 
pendant  l'espace  de  huit  ans  au  moins,  une  charge  d'ames, 
une  chaire  académique,  ou  d'aulre>  fonctions  ecclésiastiques. 
Le  souverain  désignera,  parmi  ces  trois  sujets,  celui  qui  de- 
vra devenir  évêque.  Apres  que  le  procès  informatif,  sur  la 
vie- et  mœurs,  aura  été  instruit,  dans  le  ressort  de  la  pro- 
vince, par  le  métropolitain,  ou  -un  autre  évêque  de  la  pro- 
vince, le  candidat  recherchera  la  confirmation  du  souverain 
Pontife,  que  S.  S.  ne  dédaignera  pas  d'accorder  dans  le 
terme  de  six  mois,  passé  lequel  les  sièges  épiscopaux  ne  doi- 
vent poiul  vaquer  ,  au  désir  des  sacrés  canons. 

VI.  L'évèque  une  fois  confirmé  |)iêtera  ,  avant  sa  consé- 
cration par  le  métropolitain,  à  la  puissance  territoriale  sou- 
veraine, le  serment  de  fidélité  et  d'obédience,  et  promettra 
qu'il  n'entreprendra  rien,  et  n'assistera  à  aucun  conseil  qui 
pourroit  tendre  au  détriment  du  salut  public,  et  qu'en  cas 
que  quelque  chose  pareille  vitit  à  sa  connoissouce ,  il  lui  en 
fera  part.  L'évèque  consacré  jouira  après  l'abolition  de  toute 
exemption  dans  son  diocèse,  dn  plein  et  libre  exercice  de  ses 
fonctions  épiscopales.  Il  sera  surtout  de  son  devoir: 

i".  D'a-.s<'mbler  son  clergé  en  synode,  visiter  son  diocèse, 
rendre  des  ordonnances  en  matières  ecclésiasîiques ,  et  commu- 
niquer librement,  tant  avec  le  saint  Siège  qu'avec  son  clergé 
et  son  troupeau,  sur  tout  ce  qui  est  du  ressort  de  son  office 
épiscopal. 

2".  De  censurer  ceux  de  son  clergé  dignes  d'aniïiadver- 
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Won ,  de  même  de  corriger  les  laïques  ;  et ,  lorsque  les  ad- 
monitions pastorales  n'auront  pas  produit  l'effel  désiré  ,  d'im- 
plorer ,  s'il  le  juge  à  propos,  l'appui  des  princes  et  des  ma- 
gistrats. 

3°.  D'établir  légalement  de  nouvelles  paroisses,  de  diviser 
et  unir  les  anciennes. 

4*.  D'instituer  canoniquement  ceux  des  ecclésiastiques  qui 
auront  été  ,  dans  les  examens  et  concours ,  jugés  dignes  d'ob- 
tenir des  cures  dans  les  bénéfices  qui  leur  auront  été  accordés. 

5".  De  veiller  qu'il  ne  s'enseigne  rien  dans  les  écoles  ca- 
tholiques, qui  soit  contraire  à  la  pureté  de  la  foi  et  la  doc- 
trine catholique,  comme  aussi  d  interdire,  avec  l'aide  de  (9 
Î)uissance  civile  ,  l'usage  des  livres  jugés  répréhensibles  dans 
9S  églises  et  les  écoles. 

6°.  D'avoir  soin  que  les  candidats  en  théologie  soient  ins- 
titués et  élevés  dans  la  discipline  de  la  foi  catholique  el  les 
)>onnes  mœurs,  lesquelles  conviennent  au  clergé. 

7'.  D'avoir  soin  el  inspection  sur  le  séminaire  épiscopal, 
et  d'en  nommer  le  président. 

8*.  D'ordonner  les  prières  publiques  selon  l'exigence  du 
cas,  et  d'après  le  vœu  des  princes. 

Q».  De  çonnoîlre  des  causes  spirituelles,  principalement 
dans  celles  oU  il  s'agit"  d*un~sacrement  ;  mais  de  ne  point 
étendre  cette  connoissance  aux  causes  civiles  du  clergé,  les- 
quelles sont  du  ressort  du  juge  laïque. 

VII.  Les  chanoines  des  cathédrales  seront  élus  et  dési- 
gnés de  la  même  manière  que  les  évêques,  toutes  les 
fois  que  des  canonicats  viendront  à  vaquer  dans  les  chapi- 
tres j  mais  le  prince  désignera  le  doyen  dans  le  sein  du  cha- 
pitre. Personne  au  reste  ne  peut  être  promu  au  canonicat 
dans  l'église  cathédrale  ,  qu'il  n'appartienne  au  clergé  du  dio- 
cèse «  qu'il  ne  soit  prêtre,  ayant  trente  ans,  des  moeurs  irré- 
prochables, connu  par  son  érudition  ihéologique  ,  et  qui  n'ait 
rempli  avec  distinction,  au  moins  pendant  six  ans,  un  em- 
ploi public,  ecclésiastique  ou  académique.  L'évêque  pourra 
choisir  parmi  les  chanoines  des  vicaires,  tant  pour  le  spi- 
rituel que  pour  le  pontifical  ,  et  des  oflîciaux  oii  l'on  jugera 
leur  établissement  nécessaire.  Les  nomioaliQDs  et  collatioi:» 
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aUTÇ  cures,  et  autres  béoéfices  ectlésiasliques,  resteront  dans 
Je  iiiêiiie  état  où  elles  ont  été  jusqu'ici.  L'évéque,  en  consé- 
quence, nommera  à  ceux  qu'il  a  conférés  déjà  auparavant 
comme  évêque.  Les  patrons  particuliers  continueront  d'exer- 
cer leur  dioitde  patronage,  s'il  s'appuie  sur  un  litre  légi- 
time. Quant  aux  autres  bénéfices,  surtout  ceux  auxquels  des 
corporations  ecclésiastiques ,  qui  n'existent  plus,  présenloient 
auparavant,  ils  seront  a  la  nomination  du  souverain. 

V'III.  Tous  les  biens  de  l'Egli-e,  crux  de  tous  les  bénéfices, 
séminaires,  fabriques,  et  en  général  de  tous  les  fonds  ec- 
clésiastiques généraux,  particuliers  et  locaux  ,  tant  ceux  qui 
existent  encore,  que  ceux  qui  seront  acquis  par  la  suite, 
seront  toujours  conservés  dans  leur  intégrité,  et  ne  pour- 
ront être  employés  à  d'autres  usages,  ni  dénalurés,  sauf 
cependant  les  préceptes  des  canons  de  l'iigiise.  Les  souve- 
rains assigneront  aux  évêchés,  chapitres  des  cathédrales  et 
séminaires,  des  dotations,  et  cela  en  biens  et  fonds  immeu- 
bles j  et  là  oii  cela  ne  pourra  pas  cire  rempli  en  partie  par 
des  revenus  stables  et  sufBsamment  assurés,  ces  dotations, 
Réparées  des  biens  domaniaux,  transportées  à  l'Eglise,  déli- 
vrées au  clergé,  seront  administrées  ))ar  lui  sous  l'mspection 
de  l'évèque;  mais,  quant  aux  biens  et  revenus  annexés  à 
certains  bénéfices  particuliers  ,  l'aduiinistration  en  restera  k 
leurs  possesseurs. 

Quant  au  fixe  du  revenu  annuel ,  il  sera  détermiaé  de  la 
manière  suivante  : 

Pour  le  diocèse  du  royaume  de  Wurlempbcrg.  A  l'évèque, 
10,000  florins^  au  suffragant,  ou  vicaire  pontifical,  3ooo  fi.  j 
au  vicaire  pour  le  spirituel,  25()o,  ou  si  les  deux  offices  sont 
réunis  dans  la  même  personne,  35oo  ;  au  doyen  de  la  cathé- 
drale, 2400;  à  chacun  des  six  chanoines,  1800;  au  premier 
des  SIX  prébendes,  900;  à  chacun  des  cinq  autres,  800. 

Pour  le  diocèse  du  grand -duché  de  Bade.  A  l'évèque, 
12,000  fl.  ;  au  doyen  et  vicaire  général ,  4^00;  à  chacun  des 
six  chanoines  capitulaires  ,  1800;  à  chacun  des  six  prében- 
des ,  goo. 

Pour  l'électoral  de  Hesse.  A  l'évèque,  6000  fl.;  au  doyen 
ou  vicaire  général,  2400;  à  chacun  des  quatre  chanoines, 
1800 j  à  chacun  des  quatre  prébendes,  800. 

Pour  Je  diocèse  de  Mayence,  Al'évéqae,  au  moins  8000  fl.  ; 
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au  vicaire  pontifical,  3ooo;  au  vicaire  spirituel,  aSoo,  ou  en 
cas  de  réunion  des  deux  otiices,  3àoo  ;  à  chacun  des  six  cha- 
noines capilulaires,  1800;  au  preiuier  des  préhindcs,  900^ 
à  chacun  des  aulres,  800. 

Pour  le  diocèse  du  duché  de  Nassau  et  de  la  ville  libre  de 
Franciort.  A  l'évéque,  6000  (I.;  «u  doyen  de  Ja  cathédrale, 
2400;  au  vicaire  oiticial ,  2800;  à  ciiacun  des  six  chanoines, 
x8ooj  à  chacun  des  prébendes,  800. 

Outre  ce  revenu  fixe,  on  assignera,  danscliacjue  diocèse,  à 
tous  les  titulaires,  une  habitation  qui  répoiule  à  Ifur  dignité 
et  à  leur  état.  On  joindra  à  cette  dotation  perpéluelle  et  sta- 
ble,  les  salaires  et  dépenses  néces'^aires  jiour  la  chancellerie 
et  les  olficiers  nécessaires  de  l'évêché ,  ainsi  que  pour  les  Irais 
de  l'aduiinislralion  en  général. 

Enfin,  on  aura  soin  de  ceux  des  ecclésiastiques  qui,  acca- 
blés par  les  infirmiiés  de  l'âge  ou  des  maladies,  ne  pour- 
roient  plus  vaipier  aux  emplois  dont  ils  ont  été  revêtus. 

IX.  Pour  consolider  les  rapports  nécessaires  avec  le  siège 
apostolique,  centre  de  l'union  catholique,  on  est  convenu  de 
préposer  aux  diocèses  susnommés,  et  réunis  dorénavant  par 
un  lien  de  métropole,  un  archevêque,  lequel,  avant  d'en- 
trer dans  l'exercice  de  sa  juridiction  luétropolitaitie ,  confor- 
mément aux  canons  de  l'Eglise,  s'engat^era ,  par  écrit,  vis-à- 
vis  de  ciiaque  souverain  sur  le  territoire  duquel  sa  province 
aiétropolilaine  s'étend,  de  s'acquitter  de  ses  fonctions  à  l'avan- 
tage et  au  salut  de  ses  sujets  catholiques  ,  et  de  ne  rien  cnJre- 
prendre  qui  puisse  tendre  d'aucune  manière  au  préjudice  des 
droits  des  princes  et  des  évêques. 

Il  sera  payé  à  l'archevêque,  des  fonds  des  diftérens  dio- 
cèses de  la  province,  outre  la  congrue  épiscop.de,  3ooo  11.  par 
an.  Mais,  comme  le  siège  archiépiscopal  n'est  pas  encore 
constitué,  S.  S.  daignera  confier  l'administration  de  la  pro- 
vince à  l'évêque  de  Uotenbourg. 

Les  princes  et  villes  réunis  transmettent  les  articles  de  la 
présenic  déclaration,  qui  devra  être  promulguée  en  forme  de 
pragmatique  sanction,  à  la  coruioissance  du  souverain  Pon- 
tife, appuvés  sur  l'espoir  que  S.  S.  ,  par  une  suite  de  sa  sol- 
licitude singulière  et  paternelle  pour  l'Eglise  catholique,  vou- 
dra bien  les  accueillir ,  et  pourvoir  gracieusement,  d'après 
fion  saiut  et  suprême  oiilice,  à  leur  exéculion. 
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Sur  VHisloiie  critique  de  Vinquisition  d'Espagne,  par 
don  Llorente.  4  voi.  in-Ô". 

Avant  (le  parler  de  l'ouvrage  tuêrae,  il  ne  sera  pas 
imilile  de  dire  quelque  chose  de  l'auteur.  L'esprit  de 
l'un  nous  fiera  juger  par  avance  dans  qdel  sfiis  l'au- 
tre a  été  compo.ié.  Ce  que  l'iui  va  lire  peut  d'autant 
moins  ê'fre  contesl'^  par  1).  IJurenle,  que  c'est  lui  qui 
nous  a  foinni  les  renseigneniens  ;  luut  ce  qui  suit  est  ex- 
trait de  {'Histoire  critique. 

Jefin-  Aiiloitie  Liorenie,  né  au  bourg  de  Rincon  del 
Solo,  eri  Naval  le,  le  5o  mars  1766,  occupa  successi- 
vement divers  emplois  en  Espagne.  Jl  fut  secrétaire  de 
l'inquisition  de  Madrid,  en  l'^bg,  1790  et  1791,  grand 
vicaire  et  '.lïicial  de  Calahorra  ,  puis  chanoine  digni- 
taire de  Tuiede  ..  et  chancelier  de  l'université  de  celte 
ville.  I.orc,  de  la  révolution  d'Espagne  ,  en  1808,  il  mé- 
rita d'être  fait  cotiseillei-  d'Etat  par  Joseph  ,  à  la  cause 
duquel  il  lénioignî;  prendre  u;i  vif  intérêt.  On  mit  alors 
à  sa  disposition  îouiesles  archives  de  l'inquisition,  queBuo- 
■  naparte  venait  d'abolir.  D.  LIorente  y  fouilla  amplement; 
ce  qui  lui  oo'ma  lieu  de  rédtger  quelques  ouvrages  sur  le 
même  sujet,  iiéià  il  avoit  composé  précédemment  un  Dis- 
cours sur  la  procédj,re  du  Saint-Office  pour  en  proposer 
la  réforme.  En  iSj'j^  il  publia  un  Mémoire  historique 
sur  l'établissement  de  ce  tribunal  j  un  autre  en  i8i3,iSwr 
Vopinion  d."  VKspagiie  relcitivenient  à  l'inquisition.  La 
même  année  il  fit  paroitre  hs  Aniudes  de  Vinquisi- 
tion, 2  vol.  in  -  8°.  ;  ce  n'étoit  que  le  commencement 
d'un  îîlus  grand  ouvrage,  dont  jl  est  fort  à  craindre 
que  nous  ne  soyons  privés. 

L'Espogne  e    l'Europe  ayant  été  délivrées  peu  après 
du  joug   du  despotisme  ,  ce  grand  événement  qui  of- 
Uome  XXifl.  VAmi  de  la  Jieligion  et  du  Roi.    P 
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froit  un  jii>le  sujet  de  joie  pour  la  religion,  pour  les 
peuples,  pour  l'humanité  loul  eulière,  ôla  eu  revan- 
clie  y  D.  Lioreule  la  consul  a  lion  d'achever  ses  An- 
Tialts,  et  C'est  une  perle  qui  sera  vivement  sentie  par 
l'Espagne  et  par  l'Europe;  c'est  pour  y  suppléer  que 
l'auteur  a  rédigé  son  Histoire  critique  de  Vinquiaition^ 
Paris,  i8ii3,  4  vol.  in-S».  il  faut  y  joindre  une  Lettre 
à  M.  Clausel  de  Coussergues  sur  rinquisition  d^Es-^ 
pagne,  1817,  in-B".  ;  el  des  Monuinens  historiques  con- 
cernant la  Pragmatique  sanction  d^  saint  Louis  et 
celle  de  Charles  J^ll ,  avec  des  notes,  sidvies  d'un. 
Catéchisme  sur  les  Concordats  :  Paris,  1818,  in-8°.  de 
190  pages.  Précédeuuiient  il  avoil  donné  des  Mé- 
moires  pour  servir  cl  l  histoire  de  la  révolution  d  Es- 
pagne (sous  le  nom  de  Nellerio,  anagiaiiie  de  Llo- 
rente);  Paris,  loit,  2  vol.  in-8°.  Des  Observations  sur 
les  dynasties  d'Espagne  ;  Sarragosse,  j8i3,  in-4°.  et 
une  jSotice  hiograpJiique  sur  lui-même;  Paris,  1818, 
in-8°. ,  sont  i\Quyi  écrits  de  Tauleur  en  langue  espagnole. 

L'esprit  qui  a  dicté  tous  ces  ouvrages  n'est  j^oint 
équivoque;  et  il  est  clair  que  V).  LIorenle  appartient  à  là 
classe  des  libéraux  el  s'en  fait  gloire.  Il  paile  souvent 
du  progrès  des  lumières,  répète  à  cet  égard  tout  Je 
protocole  des  pamphlets  modernes,  et  déclame  contre 
l'ignorance  el  la  superstition;  les  lumières  ne  peuvent 
rétrograder ,  dit-il.  il  blâme  fortement  les  nnnistres  es- 
pagnols qui,  au  commcncemeiU  de  la  révolution  fran- 
çoise ,  voulurent  empêcher  rinlroduction  des  nou- 
velles doctrines  dans  leur  pays,  et  il  les  accuse  d'avoir 
fad  rétrograder  l'esprit  luanain;  comme  si  les  révo- 
lutionnaires tVançois  ne  l'avoietit  ])a3  fait  rétrogradej" 
un  peu  davantage,  el  comme  si  h-urs  funestes  lumiè- 
res, leur  fanatisme,  leurs  doctrines  insensées,  et  les 
excès  par  lesquels  ils  se  sont  signalés  ,  ne  jusiifioient 
pas  assez  la  prévoyance  de  ceux  qui  s'eflorçoient  d'em- 
pêcher les  progrès  de  cette  contagion. 

Oq    n'accusera    pas  O.  LIorenle  d'un  zèle   execssif 
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pour  la  lôgitiniilc;  il  raconte  le  rétablissement  de  Fer- 
dinand vil  de  la  manière  la  plus  sèche  el  la  plus 
froide;  il  ne  lui  échappe  pas  le  moindre  signe  de  joie, 
pas  le  moindre  témoignage  d'attachement  à  une  fa- 
mille long-lemps  malheuieuse.  La  chute  de  Napoléon 
est  aussi  retracée  d'un  Ion  fort  remarquable;  pas  le 
moindre  trait  qui  puisse  blesser  l*ex- empereur.  Les 
désastres  de  1812  et  de  i8i5  ne  sont  point  imputés  à 
son  orgueil  et  à  son  ambition;  non,  c'est  l'hiver  qui 
eut  toit,  en  1812,  de  venir  deux  mois  plutôt  qu'à 
l'ordinaire;  défaite  imagiiiée,  comme  on  sait_,  par  le 
conquérant  pour  excuser  se.s  calculs  insensés.  En  18.1 3, 
c'est  la  défection  de  ses  alliés  qui  causa  tous  ses  mal- 
lieurs.  Ainsi  le  grand  homme  est  à  l'abri  de  tout  re- 
proche. D.  Lloitnte  paroît  persuadé  que  l'E.spagne  lui 
apparlenoil  légitimement.  Quand  il  y  fait  la  loi,  c'est 
qu'il  use  de  se.s  droits  de  conquérant;  quand  il  nomme 
Joseph  roi ,  c'est  pour  déférer  aux  supplication.?  de 
toutes  les  corporations  de  Madrid.  Toutes  les  villes 
se  soumirent ,  mais  le  ministère  anglais  parvint  à 
soulever  plusieurs  provinces.  Ainsi  nous  aviotis  cru 
honnemeflt  que  c'étoit  le  zèle  des  Espagnols  pour  leur 
l'eligion,  leur  indépendance  et  leurs  princes,  qui  leur 
avoil  mis  les  armes  à  la  main.  D.  Llorente  vient  ap- 
prendre le  contraire  à  l'Europe;  il  se  plait  à  rabaisser 
l'honneur  de  ses  compatriotes,  el  à  transformer  leurs 
plus  héroïques  sentimens  en  un  crédule  asservissement 
à  la  politique  angloise.  C'est  ch'>z  lui ,  à  l'entendre,  c'est 
chez  les  courtisans  de  Joseph  et  les  salariés  de  Buona- 
parte,  qu'éloient  réfugiés  les  talens,  les  vertus,  les 
intentions  pures,  les  actions  nobles,  peut-être  même 
la  fidélité  et  le  courage.  Il  se  passera  probablement 
quelque  temps  avant  qu'on  ail  persuadé  cela  à  l'Eu- 
rope. 

Si  le  réfugié  espagnol  est  à  l'abri  du  reproche  d'un 
dévouement  outré  pour  la  légitimité,  on  ne  le  taxera 
pas  non  plus  d'un  zèle  extrême  pour  l'orthodoxie.  Il 
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assure  danssn  préface  qu'il  est  catholique,  et  qa^aucurz 
inquisiteur  n'est  plus  attaché  que  lui  à  la  pureté  de 
la  foi.  Ce  qui  suit  va  faiie  jnger  si  cet  attachement 
est  bien  vif.  Il  est  assez  cumiu  que  le  xviii^.  siècle 
a  vu  s'élever  des  doctrines  subversives  de  Ja  religion. 
p.  Llorenle  a  souvent  occasion  de  parlei-  de  la  philo- 
sophie et  des  écrivains  irréligieux  de  celle  époque,  il 
ne  se  permet  jamais  contre  eux  le  moindre  blâme, 
et  il  les  t'aile  non-seulement  eux,  mais  leurs  systèmes, 
avec  une  indulgence  et  une  bénignité  toute  p.Trlicu- 
lière.  H  tonne,  au  contraire  et  fréquemment ,  contre  les 
opinions  seolastiques  et  les  systèmes  erronés  ,  enfantés 
dans  les  siècles  d  ignorance  et  de  barbarie;  c'est -là  , 
s'il  faut  l'en  croire,  le  seul  mal  à  craindre  de  notre 
temps  :  il  ne  se  plaint  que  des  moines  et  jamais  des 
philosophes ,  et  tandis  qu'il  montre  son  aversion  et  son 
mépris  |)Our  les  preiniers,  il  a  toujours  des  excuses 
toutes  piêuspour  les  autres,  Cilons-en  quelques  exem- 
ples. 

Sous  le  règne  de  Charles  III,  un  avocat  aux  con- 
seils du  roi,  nomme  Louis  Cagnuelo ,  rédigeoit  un  ou- 
vrage périodique,  intitulé  le  Censeur^  il  y  pid>lioit  , 
ce  sont  lt!S  expressions  de  D.  LIorenle,  des  déclama- 
tions fréquentes  contre  la  superstition;  il  se  moquoit 
des  moines,  et  des  titres  d'honneur  qu'ils  donnent  à 
leurs  saints  fondateurs,  et  y  faisoit  voir,  nous  copions 
D.  Llorente,  combien  les  pratiques  purement  exté- 
rieures de  dévotion  étaient  nuisibles  à  la  pureté  de  la 
religion.  Commi^nt  en  agit  envers  lui  l'inquisition  ,  ce 
tribunal  si  leirible?  U  ne  paroit  pas  que  Cagnuelo  ait 
été  ar)êlé;  on  le  fit  venir,  on  le  soumit  à  une  péni- 
tence secrète,  on  défendit  les  nun)éios  (le  son  ouvrage, 
et  on  lui  prescrivit  de  ne  rien  publier  sur  aucun  su- 
jet relatif  au  dogme,  à  la  morale  et  aux  matières  de 
piété.  Jl  n'y  a,  ce  me  semble,  dans  un  tel  jugement, 
rien  qui  ressente  trop  la  cruauté  et  la  barbarie;  eli 
bif-nl  la  philanthropie  de  D,  Llorente  trouve  encore  à 
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y  rpprendi'e.  Il  n'eàl  touché  que  des  inconvéniens  des 
pratiques  de  la  piété,  et  imllement  des  laillei'it's  d'un 
homme  qu'il  avoue  lui-îuême  être  un  d}clamateur, 
Comiriënt  verra  ~t -on,  dit- il,  cesser  en  .Espagne  le 
danger  des  superstions  et  des  uaines  croyances,  si  Von 
continue  d'y  arrêter  ainsi  V influence  des  lumières? 
Ainsi  c'est  arrêter  Vitfluence  des  lumières  que  d'em- 
pêcher des  déclamatiuns  et  ûts  dérisions  coiihe  ce 
qui  tient  de  plus  pjùs  à  ];i  religion;  voilà  la  mesure 
du  zèle  de  D.   Lloreiile. 

Que  signifie  cette  nuire  réflex'on  de  i'iiutenr,  sin-  un 
homme  qu'on  accusoit.  dimpiclé;  critne ,  dit-îl  ,  alors 
égal  en  Espagne  à  celui  de  matérialiste  ou  d'athée? 
Je  n'entends  pas  trop  le  sel  de  ce  reproche,  et  je 
ciois  que  ce  n'est  pis  en  Espagne  seulement  qu'on  re- 
garde cumme  à  pou  prè>  synonymes  les  déuotninaliuns 
i\'i?7ip/e,  de  matérialiste  «-t  d'atliée.  Quelques  p;tges 
plus  has  ,  riiistoiien  p.nk-  d'un  savani  ,  nommé  Cl. ivi]», 
qui  avoil  été  lié  en  France  avec  \  ullaire  el  Buffon  , 
et  qui  rédigeoil,  à  Madrid,  un  journ.d  intitulé:  Le  Pen- 
seur, dans  un  temps,  ajuute  D.  Llurente,  où  Von  trou- 
voit  à  peine  quelqu  un  qui  pensât.  Dans  le  a.ême  arti- 
cle de  Clavijo,  D.  Lloienle  dit  qnM  avoil  élé  cliirgé 
du  la  direction  d'une  troupe  d'acteurs  Iragipies,  mais 
que  le  fanatisme  religieux  arrêta  ["entreprise  ■  ré- 
flexion bienséante  dans  la  bouche  d'un  prèire  et  d'un 
grand  vicaire. 

On  a  entendu  parler  du  procc^  de  D.  Olavide,  gou- 
verneur de  quelques  cantons  dans  la  Sierra- [\iurena.  Il 
résulte  des  pièces  du  procès,  dit  D.  L'orenle,  que  ce 
magistrat  cubait  tenu  aux  habitans  de  ces  bourgs  le  lan- 
gage des  écrivains  philosophes  sur  le  culte  extérieur 
que  l'on  rendoit  à  Dieu  dans  ce  pays ,  sur  les  pratiques 
de  piété ,  V abstinence  ^  les  serinons,  l'administration 
des  sacreinens  ,  et  les  autres  cérémonies  de  C Eglise.  Et 
puis  l'auteur  aioule:  Olavide  fut  victime  du  fanatisme 
des  moines  et  de  quelques  prêtres  igncrans,  aux  yeux 
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de  qui  cetoit  faire  prefession  cT impiété  que  de  ne  pas 
vanter  leurs  maxuiiea ,  qu'ils  appelaient  religieuses ^ 
pieuses  et  dévotes.  Ne  voilà- 1- il  pas  eucore  le  langage 
d'un  homme  bien  attaché  à  la  pureté  de  lajoi?  Ailleurs 
il  fait  réloge  d'un  curé,  nommé  Solaiio,  qui  en  éloit 
venu  à  nier  Ja  plupart  des  dogmes  de  l'Eglise  catholi- 
que. Remarquez  la  manière  dont  Thislorien  s'exprime 
sur  son  compte  ;  Se  la  no  ^  dil-il,  s'appliqua  particidiè-' 
rement  à  V étude  de  la  Bihîe,  et  il  r  trouva,  sans  au- 
cun autre  secours  ,  son  système  religieux ,  qui  ne  diffé- 
voit  presque  pas  de  celui  que  suivent  les  protestans  ré- 
formés  les  plus  attachés  à  la  discipline  des  premiers 
siècles  de  nUgliae ,  parce  qu'il  éloit  persuadé  que  tout 
ce  qui  n'est  pas  exprimé  dans  le  nouveau  'l'estament , 
ou  qui  est  opposé  au  sens  littéral  de  i JËcriture ,  a  été 
inventé  par  les  hommes ,  et  doit  être  par  conséquent  con- 
sidéré comme  susceptible  d'erreur.  On  voit  que  dans 
cet  expoôé,  D.  LIoienle  ne  se  permet  pas  d'énoncev 
le  moindre  lilàme  contre  Soiano.  C'e^t  ainsi  qu'il  en  u>;e 
constamment  pour  les  doctrines  philosophiques.  Mais 
est-il  (|ueKlion  des  moines,  des  ultramontains,  des  Jé- 
suites? alors  il  ne  mémige  plus  ses  expressions,  el  de- 
vient aussi  vif  el  aussi  énergique  qu'il  éloit  auparavant 
froid  et  réservé. 

D.  Llorenle  pajkin!  d'ecclésiastiques  accusés  sous 
le  règne  de  Philippe  \  ,  dit  :  Celte  attaque  fut  Icjfei 
de  l'ignorance  et  du  Jlumtistne  des  dénonciateurs , 
plutôt  que  de  la  mauvaise  doctrine  des  accusés ,  à  qui 
on  n'imputa  que  des  propositions  hérétiques  sur  l'ar- 
ticle des  mœurs.  Mais  c*sl-co  que  des  propositions  hé- 
rétiques ne  sont  pas  une  mauvaise  iloctrine,  et  ne  pou- 
voil  -  on ,  sans  ignor;nice  et  satis  fanutisme,  réprimer 
le  scandale  d'ecclésia.sliuues  avançant  des  erreurs  sur 
un  point  aussi  capital  (pjc  les  moeurs?  Ce  reproche 
d'ignorance  rcvietït  h  elrique  pas  dans  l'histoire  de 
D.  IJorente.  Le  Concordai  saigne  en  lyoy  (ivec  la.  cour 
de  Jîome ,  dii-il ,  ayant  rendu  plus  rares  les  recours  à 
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.Rome ,  on  commença  à  admettre  comme  raisonnable 
lin  grand  nombre  d'idées  que  l'ignorance  et  la  supers- 
tition d'un  côté,  et  la  malveillance  de  Vautre ,  avoient 
présentées  jusqu'alors  comme  peu  religieuses  et  favora- 
bles à  l'impiété.  D.  Llorente  auj'oit  bien  dû  nous   ex- 
pliquer ce  que  c'eat  que  ce  grand  nombre  d'idées  rai^ 
sonnables ,  et  nous  aurions  été  charmés    de   savoir   te 
que  la  religion  a  gagné  à  leur  admission.  Il  a  été  beau- 
coup plus  clair  dans  un  endroit  où  il  parle  de  la  dé- 
gradation d'un  prêtre  coupable  de  révollCj  et  qui  avoit 
porté  les  armes  et   commandé  l'insurrection    en   Amé- 
rique contre  son  souverain.  Cette  cérémonie  de  la  dé- 
gradation,  dit  V\\\s\ov\qi\  ,  auroit  bien  pu  autrefois  ins- 
pirer une  certaine  crainte  religieuse  à  des  catholique* 
simples  et  ignorans  ;  mais  ne  produit  aujourdhui  qu'un 
effet  contraire ,  par  suite  des  lumières  que  l'histoire  et 
la  philosophie   ont  répandues  sur  la  véritable  origine 
de  ces  sortes  de  rits,  et  qui  ne  permettent  plus  à  l'es- 
prit humain  de    s'en  laisser  imposer  par  ces  insigne 
fiantes  démonstrations.  Ne   croit -on  pas   entendre  ici 
quelqu'un  des    coryphées    de  la  philosophie,  et  qu'au- 
roient  dit  de  plus  sur  ce  sujet  les  écrivains  de  ce  parti 
qui  ont  déclamé  avec  tant  de  malice  contre  nos  rits  et 
nos  céiémonies?  Il  est  honorable  pour  D.   LIorente  de 
se  faire  leur  écho;  c'est  tout-à-f'ail  là  l'office  d'un  prêtre. 
Si   vous  ajoutez  à  ces  traits  de  philosophisme  et  de 
partialité,  un    défaut    marqué  de    mesure    et  de  juge- 
ment, vous  aurex  une  idée  complète  du  mérite  de  l'Ju's- 
torien.  Il  senible  avoir  pris  plaisir   à   déprimer  sa   na» 
tiou.  Quicroiroll  que  pour  ce  qui  regarde  Philippe  II, 
il  est    allé   chercher   ses  auloiités   dans  Giégoire  Leti, 
c'est-à-dire,  dans  l'historien  le  plus  décrié  par  ses  ca- 
lomnies, sa  partialité  ol  ses  impostures  V  C'est  sur  la  foi 
d'un  tel  garant   qu'il    rapporte   le  prétendu  empoison- 
nement de  Sixte  V  par  Pinlippe  11.    On  prétendit  que 
ce  prince  avoit  chargé  quelqu'un  de  Jaire  prendre  au 
pope  un  poison  lent  qui  abrégeât  ses  jours  ;  et  non  cou- 
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lent  d'avoir  répète  celle  l'idicnîe  accusalîon  ,  il  ajoute 
immédiiitemeiit  celle  plaie  réflexion  :  Croirons-  /lons 
que  ce  fut  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ,  et  pour 
le  hœii  df  V liunianilé?  Il  est  diffi'^ile  d'itri,ijjini-r  une 
plaisanterie  plus  d^^placpe,  el  ie  choix  en  est  erioore 
bien  plus  inalluMueiix  ,  (jiiand  elle  se  trouve  liée  à  une 
fable  ab?.uide.  Le  déliacl<-ur  de  Philippe  II  ne  niéfiage 
pas  beaucoup  plus  nutre  Louis  XIV  ,  et  voici  coin- 
menl  cet  hoanne,  à  qui  la  France  accorda  un  asile, 
traite  l'aïeul  de  son  roi  et  du  nôtre  :  Louis  XIV^  fut 
pendant  les  vingt  dernières  amiées  de  sa  vie  lun  des 
hommes  les  plus  Janattques  parmi  les  faux  dévots. 
Cette  grossière  insu'te  n'atteindra  pas  heureusement  la 
mémoire  d'un  grand  Roi,  et  ne  fera  tort  qu'à  i'écii- 
Vain  mal  élevé,  qui  paroît  chercher  des  modèles  de 
style  comme  de  principes,  dans  les  pamphlets  des  ja- 
cobins. 

De  ia  satyre  d'im  roi  à  l'éloge  d'un  révolutionnaire, 
il  n'y  a  qu'un  pas.  Celui  qui  trouve  que  Louis  XIV 
étoit  un  des  hommes  les  plus  fanatiques,  appelle  "M.  Gré- 
goire urt  des  hommes  les  plus  catholiques ,  et  les  plus 
savons  de  la  ^France  ;  cela  est  dans  l'ordie.  Un  piêlre 
clubiste,  un  évoque  schismatiqne,  celui  qui  a  condamné 
Louis  X\  I ,  qui  a  tant  déclajiié  contre  les  rois,  et 
qui  a  écrit  contre  rinf|uisilion  ,  avoif  hieri  des  droits 
à  être  placé  d:ms  les  dy pliques  de  D.  Llorenle.  Aussi  ce 
réfugié  ne  parle-t-il  de  M.  G.  qu'avec  un  respect  qui 
contraste  avec  le  ton  hautain  et  méprisant  dont  il  se 
sert,  loi'squ'il  est  question  des  pnpes  et  des  i-ois.  Il  l'ap- 
pelle MS''.  Grégoire,  3/5''"  Vévéque  de  Biais ^  il  veut 
nous  faire  admirer  son  zèle  et  son  courage  pour  sou- 
tenir la  religion  sous  Robespierre,  el  pour  porter  les 
secours  spirituels  aux  victimes  de  la  révolution ^  toutes 
choses  dont  personne  ne  se  doutoit  en  France.  Cette 
vénération  de  D.  Lloi'ente  pour  M.  G.,  s'étend  à  tous 
les-  iiommes  de  parti.  Les  jansérn'sles,  les  constilution- 
nels  ont  dioit  à   son  intéit-l    el  à   ses  éloges.   Il  admire 


(  355  ) 

1.1  conduite  irréprochable  des  premiers;  il  loue  dans 
ra!)l)é  Clément,  qui  fit  en  1768  le  vo3'age  d'F.spagne, 
et  qui  est  njoft  depuis  évêquc  cunslitulioimei  de  Stine 
et  Oise  ,  le  zèle  de  ce  théologien  pour  la  pin  été  de  la 
doctrine  sur  tous  les  points  de  discipline ,  plus  ou 
moins  liés  auec  le  dogme.  Il  approuve  les  sentimens 
et  la  conduite  d'Antoine  Tabiia  ,  évêque  de  Salaman- 
qne,  mort  i!  y  a  quelques  années,  qui  correspondoit 
avec  les  conlitiiiiorinels  de  France,  et  qui  joua  un  rôle 
dans  les  tentatives  faites  pour  amener  la  discorde  entre 
le  saint  Siège  et  1  église  d"E-pagne.  D.  Lloretile,  qui  rap- 
porte ces  tentatives,  paroît  regreter  vivement  qu'elles 
n'aient  pas  eu  de  succès,  et  montre  en  général,  dans 
tout  son  livre,  une  anlipalhie  décidée  pour  Rome  et 
pour  l'autorité  pontificale,  objet  de  la  haine  commune 
de  tous  les  seclaiies.     - 

Tel  est  donc  l'esprit  qui  anime  l'auteur  de  VHistoire 
critique,  il  est  plein  d'égards  pour  les  philosophes,  il 
vante  leurs  lumières,  il  imite  leur  langa^^: ,  et  repro- 
duit leurs  déclamations  sur  ce  qui  touclie  de  plus  près 
à  la  religion,  il  se  livre  à  des  plaintes  reba'.iues  contre 
ce  qu'il  appelle  rignorance  et  la  superstition;  il  acca- 
ble de  son'  mépris  les  prêtres,  les  religieux  et  les  lioin- 
naes  les  plus  zélés  pour  la  foi,  peint  l^ome  sous  des 
couleurs  odieuses,  et  s'élève  avec  au)ertume  contre  les 
pratique  chères  à  la  piété,  et  contre  tout  ce  qui  sert  à 
l'entretenir.  Quelle  impartialité  peut-on  attendre  d'un 
homme  qui  éciil  dans  de  telles  dispositions?  Quel  fonds 
peurt-on  faire  »ur  s^es  récits  ?  Ce  que  nous  avons  cité  de 
lui,  n^inspire-t-il  pas  des  préventions  légitimes  sur  ses 
vues,  ses  principes  et  ses  jugemeus?  C'est  ce  dent  nous 
n'aurons  que  trop  d'occasions  de  nous  convaincre  dans 
l'examen  que  nous  espérons  pouvoir  faire  de  l'objet  de 
son  ouvrage. 

NOUVELLES    ECCI-TSl  A  STIQUES  . 

Paris.  L'assemblée   de   charité   pour  les  Sœurs  de 
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Saint-Andié  a  eu  lieu  à  Noire-Dame,  à  l'issue  des 
vêpres  du  chnpilre.  M.  l'abbë  Fa^el  a  prêché  sur  la 
tiéces.'ilé  de  l'enseignement  de  la  religion;  il  a  mon- 
tré, dans  son  premier  point,  que  la  sagesse  humaine 
n'oflVe  pas  de  motifs  assez  etRcaces  pour  inspirer  les 
yerlus  nécessaires  à  la  prospérilé  publique;  el  dans  le 
second,  que  les  institutions  humaines  n'avoient  pas  non 
plus  de  moyens  assez  puissans  pour  réprimer  Its  vices 
qui  désolent  la  société.  L'orateur  a  rempli  ce  cadre 
d'une  manière  ausii  brillante  que  nerveuse,  el  la  con- 
séquence naturelle  de  son  discours  a  élé  l'éloge  d'une 
inslitnlioj)  formée  par  la  religion  ,  et  cofisacrée  à  la 
répandre  dans  les  classes  les  plus  dépouivues  de  se- 
cours. Après  le  sermon  ,  M.  de  Couc\ ,  archevêque  <Ie 
Reims,  a  donné  la  bénédiction  du  saint  Sacrement. 
M""=.  la  duchesse  de  Bourbon  assistoit  à  celle  assemblée, 
ainsi  que  beaucoup  de  personnes  de  distinction. 

—  Le  lundi  20,  un  Turc,  ancien  militaire  dans  nos 
armées,  a  été  baptisé  par  M.  le  curé  des  Missions- Etran- 
gères, dans  son  église  ;  il  éloit  employé  chez  des  ouvriers 
qui  lui  ont  inspiré  le  désir  de  se  faire  chrétien,  et  qui 
ont  commencé  à  l'instruire.  Il  a  été  tenu  sur  les  fonts 
de  baptême  par  M,  le  comte  de  Senft-Pilsach ,  ancien 
ministre  du  roi  de  Saxe  en  Fiance,  qui  lui-même 
ï'enonça  au  protestantisme  il  y  a  xin  an  :  c'esl  lui  dont 
nous  annonçâmes  la  conversion  sans  le  nommer.  Ce 
si'igneur  soutient  celte  démarche  par  les  pratiques  d'une 
liante  piété,  et  par  son  zèle  pour  toute  sorle  de  bonnes 
oeuvres:  et  il  a  lui-même  contribué  cà  ramener  dans 
le  sein  de  l'Eglise  quelques-uns  de  nos  frères  égarés. 
M"'^.  la  comtesse  de  Senlt-Pilsach  ,  sa  femme  ,  el  \l''^.  sa 
fille,  onlaussi  abjuré  le  luthéranisme,  el  donnent  les 
mêmes  exemples  d"édiricalion. 

-î-  M.  l'évêque  de  Valence,  en  se  rendant  dans  son 
diocèse,  a  passé  par  Tournon,  sa  ville  natale,  et  y  a 
été  reçu  comme  il  auroit  pu  l'èlre  par  >on  propre 
troupeau.  Le  clergé,  les  autorités  et  les   habilans  a'é- 
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loienl  empressés  pour  lui  Faire  honneur.  M.  de  la  Tou- 
relle a  roçij  avec  boulé  ces  lémoignnges  de  respecl.  Ce 
pnMat  administruil  piécédeiiiment  ie  dépaiMemenl  de 
l'Aidèche,  comme  grand  vicaire  de  M.  Tévèque  de 
Mende  ,  et  si  répulalioii  de  douceur  el  de  sagesse  l'a 
déjà  précédé  d.Tus  son  diocè-e ,  qui  n'est  séparé  de  TAr- 
dèclie  que  par  le  Rliôue.  Il  duil  être  actuellement 
rendu  dans  sa  ville  épiscopalc. 

—  Le  respecl  et  l'amour  pour  la  religion  ne  sont 
pas  encore  éleinls  dans  lous  les  coeurs.  M.  le  cure 
d'Ahhans-Dessous  (  Jura  )  ,  avant  annoncé  à  ses  parois- 
siens une  quête  pour  remplacer  les  vfi=es  sacrés  de  son 
église,  qui  avoienl  élé  perdus  pendaut  la  révolution, 
les  habitans  se  sont  empressés  d'apporter  chacun  leur 
oHrande,  el  des  pauvres  mêmes  ont  voulu  contribuer 
de  quelques  centimes  à  l'acquisition  des  vases  sacrés. 
L'ardeur  de  ces  bonnes  gens  a  été  telle,  que  leurs  dons 
ont  procuré  les  moyens  d'avoir  un  calice  et  un  cii)oir© 
d'argent  ;  ce  qui  est  d'autant  plus  remarquable  ,  que 
cette  paioisse  n'est  composée  que  de  quarante-^epl  mé- 
nages, dont  dix  vivent  d'aumônes,  et  dont  irès-peu  sont 
au-dessus  de  la  médiociité. 

—  U9  des  prétextes  que  les  feuilles  libérales  Faisôîent 
valoir  conire  les  missions,  éloil  que'ces  exercices  ex- 
iraordiuahes  portoienl  atteintes  aux  droits  des  pasteurs; 
on  aflecloil  un  grand  z^èle  pour  le  minislèie  des  rvê- 
ques  el  des  curés,  el  on  supposoit  qu'ils  a\ oient  à  se 
plaindre  de  la  condin'te  et  des  entieprises  des  mission- 

.naires.  Les  évêques  el  les  curés  ont  répondu  suffisam- 
inent  à  ce  reprocîie  en  invoquant  eux-mêmes  le  se- 
cours des  missionnaires,  et  en  exhortant  les  peuples  à 
recevoir  et  à  enlendi'e  ces  ouvriers  apostolique;.  Dès- 
lors  cet  intérêt  si  vil"  des  lil)éi-aux  pour  les  pasteurs  or- 
dinaii'es  s'est  fort  afruibli ,  et  dans  les  derniers  troubles 
de  Bre^f^  les  faclic'.ix  j-e  se  sont  pas  conlenlés  d'insul- 
ter les  missionnaires;  ils  ont  enve!opi)é  d.ins  leurs  in- 
iBoleulei  cîainetns  le  prclaL  qui  protégeoil  ces  honuues 
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respectables,  et  ont  demandé  le  prompt  départ  de 
IVI.  Tévêque  de  Quimper  comme  de  ceux  qu'il  avoit 
chargés  de  prêcher  et  d'instruire  dans  son  diocèse.  V^oilà 
la  mesure  du  tendre  inlérêt  que  les  ennemis  des  mis- 
sions prennent  aux  évêques  et  aux  curés. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Depuis  plusieurs  anné»s  des  dames,  mues  par  une 
charité  aussi  aciive  qti'ingcnieuse,  se  sont  rénuies  pour  pro- 
curer du  travail  à  des  ouvriers,  et  l'on  vient  de  réunir,  à 
l'approche  du  premier  de  l'an, ces  nouveaux  profUiits  de  l'in- 
dustrie, auxquels  beaucoup  de  daaies  avoient  ioinl  leurs  pro- 
pres ouvrages.  LL.  AA.  RR.  Madame  et  IVI"'^  la  duchesse 
de  Berry  avoient  voulu  s'associer  à  cette  bonne  œuvre,  et 
avoient  aussi  envoyé  dillérens  ouvrages  de  leurs  mains.  De 
tout  cela  se  composoit  un  assortiment  assez  considérable  de 
broderies,  de  Heurs,  de  tapis,  et  d'autres  objets  de  lux«  ott 
d'utilité,  dont  la  vente  s'est  faite,  le  lundi  27  et  le  jeudi  3o , 
chez  M"'*,  la  marquise  de  la  Tour-du-Pin  ,  hôtel  de  Viomé- 
nil ,  rue  de  Varenucs.  Ce  que  les  Princesses  avoient  envoyé  a 
été  vendu  fort  cher,  et  le  prix  de  quelques  antres  objets  s'est 
élevé  assez  haut.  Si  ces  niarchatides  d'une  espèce  nouvelle  ont 
quelquefois  un  pe.iur uf/ait,  elles  le  pouvoient  en  conscience;  les 
pauvres  ne  s'en  plaindront  p;is.  Les  produits  de  cette  vente  sont 
destinés  à  faire  exécuter  de  nouveaux  ouvrages,  et  à  fournir 
du  travail  à  un  plus  grand  nombre  de  personnes.  Les  deux 
augustes  Princesses  ont  encouragé  la  réumon  et  la  vente  par 
leu    présence. 

—  M.  de  Talleyvand-Périgord ,  ancien  préfet  du  Loiret, 
est  appelé  à  la  préfecture  de  la  Corse. 

—  Le  28,  la  chambre  des  députés  a  nommé  une  commis- 
sion pour  examiner  les  deux  projets  de  loi  relatifs  à  la  clô- 
ture des  comptes  de  1817  et  1818  A  la  piocliauio  séance, 
M.  d'Argenson  fera  un  rapport  sur  plusieurs  pétitions. 

—  ]\L  Pissin  ,  d'Aix,  élève  de  M.  l'abbé  Sic.ird,  va  établir  à 
Lyon  une  maison  d'instruction  pour  les  sourds-muets;  il  a  été 
présenté  dernièrement  au  Roi ,  qui  a  encouragé  son  projet. 

—  Le  29,  le  tribunal  correcliounel  a  condaïuné  à  un  mois 
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d'emprisonnemcnl  et  à  3oo  fr.  trainende,  le  chef  d'une  mai- 
son de  jeu. 

—  MM.  Gévaudan  cl  Simon,  qui  ont  été  condamnés  à 
2oo  fr.  d'amende  par  le  tribunal  de  police  correctionnelle  , 
n'ont  point  appelé  de  ce  jugement;  ils  comptent  peut-être 
sur  la  souscription  ouverte  en  leur  faveur  par  le  Consiiiii^ 
tionnel. 

—  Le  sieur  Remy-Françnis  Bidault ,  éditeur  responsable  du 
Conslituti'onnfil,  est  renvoyé  devant  la  cour  rojale  de  Paris, 
comme  prévenu  d'avoir  attaque  l'inviolabilité  de»  biens  na- 
tionaux 

—  M"*.  Adélaïde-Philippine  de  Dnrfort ,  duchesse  de 
Lorges ,  autrefois  dame  d'honneur  de  S.  A.  R.  ^^ADAMF, 
comtesse  d'/\rto;s,  et  femme  de  M.  Jean-Laurent  de  Durfort 
de  Civrac  ,  duc  de  Tjorges ,  est  morte,  le  i2  décembre,  en 
son  château  de  Fonperliu's,  à  Lailly  f Loiret);  elle  étoit  âgée 
de  75  ans.  Depuis  quinze  ans  qu'elle  habiloit  cette  terre,  elle 
y  avoit  rendu  son  nom  cher  aux  pauvres  ,  dont  les  regrets 
ont  honoré  sa  mémoire. 

—  La  chamhre  des  communes  d'Angleterre  a  adopté  à  une 
très-forte  majorité ,  et  sans  discussion  ,  le  bill  contre  les  écrits 
séditieux  et  blasphématoires. 

—  Le  roi  de  Wurtemberg  a  fait  publier  une  ordonnance 
pour  le  maint  en  des  lois  existantes  contre  les  associations  se- 
crètes et  non  autorisées  dans    les  universités.  Tout  étudiant 

2ui,  après  le  renouvellement  de  cette déff use. seroit  convaincu 
'avoir  continué  à  faire  partie  d'une  association  secrète,  sera 
exclu  de  tout  emploi  public. 

—  Un  juif  de  Francfort,  nommé  Michel,  étudiant  à 
Bonn,  prévetm  d'avoir  publié  plusieurs  brochures  contraires 
à  l'esprit  des  résolutions  de  la  diète  germanique,  vient  d'ê- 
tre conduit,  sous  escorte,  à  Mayence,  pour  y  être  jugé  par 
la  commission  d'enquête  établie  dans  celte  ville. 


P;iris,le  ao  ile'ccmb'e  1819. 
Le  ministre  secn'lairc  d'Eiai  de  la  gticrrt\.  à  MM  les  litu- 
tcitans  généraux    ft  maréchaux  de   camps   commandant 
les  divisions  ci  iubdi\'ibions  territuriales ,  et  aux  colonels 
di^  touies  les  armes. 

«  Messieurs,  je  suis  informe  ijuc,  dans  plusieurs  garnisons,  des  écrits 
séditieux;  opt.  éxi  rt-puodus  parmi  les  soldais,  dans  l'iateolioa  coupabi& 
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de  l<»s  égarer,  et  de  porter  atteinte  à  la  subordination,  si  essenliclleincni 
lii'e  au  maintien  de  la  discipline  et  de  l'ordre  public. 

»  Si  les  agitateurs  on»  conçu  la  pensée,  indigne  du  nom  françois,de 
détourner  de  ses  premiers  deToir»  celle  armée  qui,  après  avoir  été 
ijrande  dans  ses  succès  et  jusipie  dan-;  ses  revers  ,  est  appelée  à  donner 
l"exeniple  du  dèvoiicmcnt  le  plus  absolu  au  Roi,  à  sa  dynastie  et  aux 
insiilutions  qu'il  nous  s  données,  ils  seront  repousse's  par  les  scnlimens 
d«  fidélité  des  militaires  de  tous  les  grades,  qui  n'oublieront  jamais 
que  le  bonlieur  ilc  la  France  d  sa  prospér'iè  reposent  sur  la  monar- 
chie légitime,  la  première  comme  la  pins  loi  le  garantie  de  nos  libertés, 

))  J'appelle,  ÎVIessieurs,  toute  votre  attention  sur  ces  écrits  désorga- 
nisateurs  qu'on  cherrlie  à  introduire  parmi  les  troupes,  et  dont  les 
auteurs  manifestent  l'inlenliou  coupable  d'éloigner  de  leurs  devoirs  des 
militaires  (|ui  n'ont  à  opjjoser  à  de  teïs  principes  que  leur  mépris  et 
leur  indignation. 

»  Vous  ferez  justice,  Messieurs,  de  ces  productions  perfides,  par- 
tout et  au  même  instant  où  elles  seront  répandues  dans  l'étendue  de 
■vos  commandcrnens,  légions  et  régimens  ,  vous  déjouerez  les  projets  de.s 
nialveillans  par  l'exemple  que  vous  donnerez  aux  troupes  de  votre 
dévouemi  nt  au  Roc  et  à  son  gouvernement,  et  par  cetle  union  de 
seniimens  qui  doit  régner  parmi  les  ofEciers  de  tous  les  corps,  etf{u'ils 
sauront  inspirer  à  leurs  subordonnes. 

»  Enfin,  Messieurs,  je  compte  entièrement  sur  vos  soins  conslati-s 
pour  maintenir  la  discipline  dans  les  troupes  que  vous  commantlez, 
pour  faire  respecter  et  chérir  le  Roi,  dont  la  sollicitude  bienfaisante  et 
paternelle  aura  distingué  les  services  rendus  à  sa  personne  et  à  la 
patrie,  que  nous  confondons  dans  le  même  sentiment. 

u  Je  serai  heureuT  ,  Messieurs,  de  mettre  sous  les  yeux  de  Sa  Ma- 
jesté des  preuves  de  votre  zèle  pour  son  service  ,  et  de  fixer  particuUére- 
ïnent  son  attention  sur  les  militaires  en  activité  ou  en  non  activité  sous 
vos  ordres,  et  que  vous  me  désignerez  comme  dignes  de  sa  bienrcil- 
lance  ». 

Agréei,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  considération  la  plus  distin- 
guée. 

Le  Ministre  secrétaire  d' Etat  au  département  de  fa  guerre. 
Marquis  V.  de  Latodr-Mabboubc. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  28,  M.  le  duc  de  Doudeauville  prononce  l'eloge  de 
M.  le  inarijuis  de  \'ence,  décédé  depuis  la  dernière  session. 
La  chambie  ordonne  l'impression  de  ce  discour.s.  M.  le  vi- 
couiîe  Dnnibrav  a  fait  lecture  dii  rapport  de  la  commission 
cliargëe  de  l'examen  du  projet  de  loi  relatif  aux  six  douziè- 
mes,  et  rédigé  par  M.  le  marquis  Garnier.  Ce  rapport  con- 
clut i  l'adopliou  pure  et  simple  du  projet  de  loi.  Le  projet 
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est  miî  aux  voix  et  ^irovisoirernent  ndopfë.  l^  i^crulin  a  donné 
pour  résullaf  g  voix  conlre  ft  i  38  pour  le  projet  de  loi ,  dont 
M.  le  président  proclame  l'adoplion.  I,a  chambre  ordonne  l'im- 
pression du  rapport.  M.  le  comte  de  Sèze  fait  un  rapport  au 
nom  de  la  commission  des  pétitions,  les  pétitions  dont  il  rend 
compte  sont,  ou  écartées,  ou  renvoyées  à  diflérens  ministres, 
à  l'exception  d'une,  d'un  sieur  "\  incens ,  qui  a  pour  oh'et 
de  rapporter  comme  inconstitutionnelle  la  loi  du  i6  janvier 
i8t6,  cpii  a  banni  les  régicides.  Sur  la  proposition  de  M.  le 
marquis  de  Lally-TolU'ndal ,  la  chambre  a  ordoimé  que  cette 
prétendue  pétition  seroit  lacérée  hors  du  lieu  de  la  séance; 
elle  a  ordonné  aussi ,  sur  la  proposition  de  iVI.  le  maréchal 
prince  d'Ëckraulh  ,  que  dans  le  cas  oii  de  semblables  de- 
mandes se  réproduiroicnt ,  il  n'en  seroit  rendu  aucun  compte 
à  l'assemblée  par  son  comité-.  A  l'occasion  de  cet  incident, 
M.  le  comte  de  Sainl-R.oman  prononce  un  discours  sur  le 
droit  de  pétition.  L'impression  de  ce  discours  a  été  ordon- 
née. Avant  de  se  séparer  la  chambre  a  de^i^é  les  membres 
de  la  grande  députalion  qui  doit  complimenter  le  Roi  pour 
le  nouvel  an. 


Ce  n'est  pas  seulement  en  France  que  l'on  apprécie  les 
bienf.Tits  de  l'enseignement  mutuel ,  et  que  l'on  entrevoit  le 
but  de  la  plupart  des  propagateurs  de  celte  méthode.  Des  e.^ 
prils  sages  et  prévoyans  ont  su,  dans  les  pays  étrangers,  se 
tenir  en  garde  contre  des  théories  brillantes  et  des  prome'^ses 
fastueuses,  et  ils  ont  même  cherché  à  écl.iiier  la  foule  à  <  efc 
égard.  Il  y  a  environ  un  an  qu'un  Belge,  plus  recommanda- 
ble  encore  par  la  solidité  de  ses  principes  que  p;ir  sa  n;iis- 
sance ,  M.  L.  M.  J.  de  Robiano  de  Borsbeck.  publia  un  écrit 
intitulé  :  des  >Sj\stcmes  aitiiels  d'etùicdlion  du  peuple^ 
Bruxelles,  janvier  iSiq,  in-H".  de  35  pages.  Cet  écrit  est 
partagé  en  trois  chapitres  ,  dont  le  premier  traite  du  but  gé- 
néral auquel  on  veut  faire  ser\  ir  l'édusation  du  peuple; 
le  deuxième,  de  la  bonne  éducation  du  peuple;  et  le  troi- 
sième ,  des  systèmes  actuels  d'éducation  du  peuple.  M.  de 
Robiano  remarque  d'abord  cotle  prétention  arrogante  des 
philanthropes  modernes  de  répandre  partout  les  lumières  ; 
mais  cherchent-ils  vraiment  la  lumière,  ceux  qui  ne  parlent 
au  peuple  que  de  ses  droits  et  point  dç  ses  devoirs;  qui  ne  lui 
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inculquent  point  la  religion,  mais  l'esprit  d'orgueil  et  d'in- 
dépendance ,  et  qui  ii'enseigiK  ni  point  de  morale,  ou  bien  ne 
prèrheiil  qiie  celle  cjui  ne  gêne  point  les  passions  et  n'arrête 
point  les  écarts?  Les  générations  en  vaudront-elles  mieux, 
quand  vous  n'aurez  donné  aux  enfans  aucune  idée  d'ordre  , 
aucun  fr."in  ,  et  que  vous  les  laisserez  grandir  sans  les  avoir 
familiarisés  avec  ces  doctrines  simples  et  salutaires,  qui  nous 
apprennent  à  aimer  Yiieu  et  le  prochain  comme  nous-mêmes? 
\ous  dédaignez  de  les  instruire  de  la  religion,  et  votre  édu- 
catii)n  toute  matérielle  ne  tend  qu'à  développer  en  eux  des 
penclians  funestes,  à  les  rendre  égoïs'es,  hautains  ,  ambi- 
tieux ,  intéressés.  i\I.  de  Pvobiano  examine  ensuite  les  difié- 
renles  méthodes,  celle  des  Fi ères,  cille  dite  de  Fenseigne- 
inent  mutuel,  et  celle  qui  paroît  en  usage  k  Ainslerdam.  Il 
apprécie  chacune  d'elles  en  ami  de  la  socié'ié,  do  la  nior.ile 
et  de  la  religion  ,  en  observateur  impartial ,  en  homme  échiiré 
des  véritables  lumières,  et  animé  de  la  véritable  charité  pour 
ses  frères.  Plus  récemmenl,  l'auteur  vient  de  publier  dans 
VOiac/c  àe  Bruxelles,  du  12  décembre  ,  un  article  dans  le 
même  sens.  Il  irgaide  renseignement  mutuel  comme  décré- 
diîé  en  Belgique,  oii  heureiKsemenl  le  gouvernement  ne  le 
protège  pas,  et  il  demande  qu'on  juge  simplement  cette  mé- 
thode par  ceux  qui  la  soutiennent  et  p.tr  ceux  qui  la  com- 
battent; d'un  côté,  dit-il,  les  libéraux  et  les  philosophes,  les 
feuilles  qui  outragent  journellement  la  religion  ,  et  les  révol- 
tés armés  en  Amérique  contre  le  gouvernement  légitime" 
d'un  autre  côté,  le  clergé,  des  hoaimes  aussi  estimables 
que  profonds,  M.  le  cardinal  de  la  Luzerne;  M.  l'abbé  de  la 
Mermais;  des  conseils  de  département:  des  conseils  nsunicipaux 
des  villes  ;  les  feuilles  vouées  à  la  défense  des  principes  du 
christianisme  vl  do  la  légitimité.  Dans  ce  nombre,  re>iima- 
ble  auteur  veut  bien  compter  pour  quelque  chose  nos  foibles 
efforts, et  il  iinit  ]»ar  cette  réllexion,  que  dans  les  deux  opinions 
on  sait  apparemment  fort  bien  ce  «pie  Ton  peut  attendre  de 
l'enseignement  mutuel  ,  et  que,  de  part  et  d'autre  ,  on  voit 
sans  doute  un  grand  intérêt,  soit  à  le  protéger,  soit  à  If  met- 
Ire  à  l'écart.  Cet  article,  et  surtout  la  brochure  montmit 
dans  M.  de  Robiano  plus  de  sens,  de  droiture  et  de  véiitable 
philosophie  que  dans  les  feuilles  oii  on  ne  travaille  qu'a  trom- 
pe/ et  à  séduire  le  peuple  par  des  spécieuses  doctrines,  et  par 
de  brillaos  prestiges. 


( Mercredi  5  janvier  1820.)  ( ]\X    564 ) • 


Critique  de  l'Histoire  ecclésiastique  de  Claude  Fleurai 
|>ar  M.  March(.'Ui,  arche\è.jue  d'Aiicyie  (i). 

]j  Histoire  ecclésiastique  de  1  abbé  FJeury  jouit 
panin  nous  d  une  rejtuialion  qui  seiubie  avoir  triom- 
phe de  loules  les  atteinles  ;  eJle  coiupte  eu  sa  faveur 
des  iéinoii,'na^'es  eclalans  et  nombreux.  Le  uom  de  y 
son  autenr,  son  at'achomeni  pour  1  ancienne  disçip^ 
pline,  le  zèle  dont  il  fait  prf)fess.on  ,  Ja  candeur  qui 
paroît  ranimer,  la  simplicité  (ie  ses  réejts,  la  jnstess* 
de  la  plupart  de  ses  réflexions,  se  joignent  à  j  imérêt 
du  sujet  pour  expjifjiier  le  snccès  d'uu  livre  en  qui 
Ton  trouve  en  etfet  [dus  d'une  espèce  de  mérite.  Oa 
pourroit  sans  douie  assii^ner  d'aiitres  causes  acces- 
soires de  ce  succès;  mais,  sans  entrer  daus  ce  dé- 
tail, i!  suiFiia  de  remyrrjuer  (jue  beancoup  d'écri* 
vains  d'opinions  très-flifférenies  se  ^ont  réunis  pour 
donner  à  Flf  nrv  \f^s  éloges  les  pins  flatteurs.  Quel— 
ques-nns  pourtant,  en  rec'Ujroissant  tout  ce  qu'il  y 
a  d'eslitnable  et  d'uiile  dans  son  Histoire ,  n  ont  pu 
s'empcclicr  d'y  trouver  à  désirer.  Ils  pensent  que 
Flcury  commença  trop  tard  celle  entreprise,  et  rte 
put  y  ap|>or!er  \ç.s  mêmes  soins  qu'il  anroit  fait  daus 
l'ài^e  de  la  force  et  du  talent.  Ils  croient  remarquer 
dans  son  travail  des  traces  de  néi;liifence  et  de  pré- 
cipitation.  Fleurv,  disent-ils,   lisoii  rapidement  le» 

d;  2  vol.  in-12;  Prix,  3  tV.  et  4  fr.  franc  de  port. 
A  Besançon  ,  chez  Petit,  et  à  Paris,  chez  Ad.  Le  CJere,  au 
bureau  de  ce  Journal. 
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(     24^     ) 

on»;in;ui\  ,  et  ti'ost  pas  lonjonrs  assez  allcntiret  assez 
exact  dans  ses  cxi rails  ou  dans  ses  traductions.  Ils 
lui  reproclicnt  ses  plaintes  assidues  sur  les  clian- 
genicns  opérés  dans  la  discipline,  conime  s'il  n'eût 
pas  dû  tenir  comple  des  raisons  qui  avoient  pu 
molivfr  ces  chan^cinens,  et  comme  si  l'autorité 
de  l'Eglise,  qui  les  a  sanctionnés,  ne  devoii  pas 
les  faire  respecter.  Ils  l'accusent  encore  d'avoir 
passé  les  bornes  de  la  critique  ,  et  de  s'être  exprimé 
avec  pou  de  mesure  sur  des  personnai,'cs  et  sur  des 
faits  qui  doivent  eue  ji'gés  avec  les  idées  de  leur 
temps,  plutôt  qu'avec  les-opinions  du  nôtre.  Aussi 
des  calliolifpies  scru[ndeux  craignent  de  recomman- 
der un  livre  dont  la  lecture  peut,  selon  eux,  pro- 
duite de  fâcheuses  impressions,  et  ins[)irer  de  la  dé- 
fiance pour  le  saint  Sléije,  du  mépiis  pour  la  disci- 
pline actuelle,  et  du  penchant  à  censurer  l'état  pré- 
sent de  1  Eglise.  Ils  se  méfient  des  louanges  données 
à  Fîeury  par  des  lionuncs  d'une  orthodoxie  ibrt  sus- 
pecte. Il  est  vrai  que  des  pioiesians  et  d'auiies  gens 
de  parti  l'ont  exalté  sans  mesure.  Le  calviniste  Bas- 
nage,  et  le  luthérien  Gruber,  regardent  son  Histoire 
connue  un  monument  peu  favorable  pour  l'Eglise  ro- 
maine, et  des  novateurs  plus  récens  prétendent  j  trou- 
ver des  armes  pour  élayer  leurs  systèmes  stdjversifs 
de  la  hiérarchie  et  de  la  suboidination  légitime. 

Ce  n'est  point  sans  doute  sur  ces  éloges  intéressés 
ni  sur  ces  efforts  de  l'esprit  de  parti  pour  attirer  à  lui 
un  homme  célèbre,  cpie  nous  devons  juger  Eleury. 
Mais  aussi  u'est-il  pas  permis  de  ne  [)as  tout  admirer 
dans  cet  écrivain  f  Ne  peut-on  rien  reprendie  dans 
ses  ouvrages?  Est-ce  un  blasphème  de  croire  qu'il 
s'esl  tiompé  sur  quelques  faits;  qu'il  a  jugé  trop  se- 
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vcreiuent  qnelcjues  personnages;  qu'il  a  en  tort  <le 
piailler  si  souvent  pour  un  ordre  fie  choses  (jui  n'est 
j)his  appiictible  à  nos  mœurs?  Cet  homme  sinjple 
et  luodcsie  auroii  été  houleux  Jui-nicine  «le  celle 
espèce  d'intjillibilité  qu'on  lui  accorcle.  Il  sotiftioit 
qu  on  le  critiquât ,  et  nous  lisons  dans  X Histoire  litté- 
raire de  la  Congrégation  de  Saint- Maur,  [>ài;e  4^1) 
qu'Antoine- Vinc<'ni  Thudiicr,  }3énédictin  ,  mort  à 
Reims,  le  5  février  I7i>9,  vivant  «■nlrfj>ri>  «ic  irarluire 
en  latin  Y  Histoire  de  1  letirv,  et  d  y  joindre  des  notes  et 
des  remarques  crilicpies,  en  avoii  f|ualre  volumes  tout 
prêts  à  iujpruuer,  qui  mévitcrent  lapprohaiioii  de  cet 
illustre  auteur,  quoique  ses  'néprises  j'  Jusse/it  relevées. 
Jl  n'éloit  pas  donc  si  exii,'('anl  qjie  ses  admirateurs. 
Qu'est-ce  que  celte  espèce  de  culte  qu'on  hii  décerne? 
Des  ^ons  (|ni  se  Vantent  d  av<ju"  secoué  le  joug  de 
J'infaillihiJité  lomaine ,  onl^ils  bonne  grâce  à  éiiger 
aiu'^i  un  simple  particulier  en  un  tribunal  sn|>rême? 
Eslirnons  Fleury,  louons  en  lui  les  qualités  qui  le 
distinguent,  prisons  ses  jugemeusj  mais  ne  jurons 
pas  aveui;Iém<'nt  en  totUrs  ses  paroles,  et  usons  en- 
vers un  simple  prêtre  de  la  libertf'  qu'il  a  prise  en- 
vers tant  de  pontifes.  Celte  conduite  seia  aussi  con^ 
forme  aux  principes  du  droit  naturel  et  aux  règles  de 
l'équité,  qu'aux  véritables  intérêts  de  l'Eglise  et  de 
la  bonne  littérature.  L'engouemeut  u'est  bon  à  rien; 
une  critique  juste  et  modéi  ée  est  utile  dans  toutes  le* 
branches  des  sciences  humaines. 

Plusieurs  écrivains  se  sont  exercé  sur  VHisloire 
ecclésiastique  de  Fleury.  Dom  Ceillier ,  dans  sou 
Histoire  générale  des  auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques; 
le  père  Longueval ,  dans  ï Histoire  de  l'Eglise  galli" 
cane;  le  cardinal  Orsi,  Lenglct-Dufresnoy  et  d'au- 

Q  a 
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treç  auteurs ,  orit  nou'  plusieurs  erreurs  où  étoil  tombé 
Fleuiv  Mir  des  faits,  srur  des  dates,  et  sur  dl\ers 
points  d  histoire.  Peu  de  temps  apiès  sa  mort,  il 
parul  succesai veinent  qut.lcjues  cniicjues  de  sou  tra- 
vail. Le  père  Honoré  de  Sainte -Marie,  Carme- 
Déclianssé,  publia  à  Malines,  en  ij^j^âcs  Ohser- 
i'iitions  snr  r Histoire  ecclésiastique  de  M.  Vahhé  Fleury, 
adressées  à  N.  S.  P.  le  Pape  (  Benoît  Xlil)  et  à  nos^ 
seigneurs  les  és^émies  ;  iu- i  2  ,  i  éitiipi'iniées  à  IMajiues 
eu  17^9*  L'ouvrage  porte  une  approb;ition  oùFleuiy 
est  assez  îual'raité;  elle  est  de  M.  Stevaert,  dojeil 
de  la  catliédrale  de  Mahnes,  et  censeur  des  livies. 
INous  avons  sous  les  yeux  nne  autre  édition,  sons  le 
litre  de  Dénonciation  de  TUistoire  ecclésiastique  de 
Fleuiy,  à  nosseigneurs  les  évéques ,  ly/fOj  in- 12  de 
124  pages.  En  i733,Ie  père  Baudonin  de  Honsia, 
religieux  Augustin  (fes  Pays-Bas,  et  ancien  professeur 
en  théologie,  fit  paroîire  à  INIalines  la  Alauvaise  foi 
àe  M.  Fleurj ,  prouvée  par  plusieurs  passages  des  saints 
Pères,  des  conciles  et  d'auteurs  ecclésiastiques ,  qu'il  a 
omis,  tronqués,  ou  infidèlement  traduits  dans  son  Ilis" 
toire  ;  Remarques  sur  les  discours  et  sur  la  grande  con- 
formité de  cet  écritmin  avec  les  hérétiques  des  derniers 
siècles;  ce  n'est  encore  cpi'nn  o|)uscule  qui  u'est  pas 
exeujpt  de  déclamations ,  et  dont  la  critique  est 
foible. 

Fleurv  trouva  un  défienscur  qu'il  n'anroit  proba- 
blement pas  chargé  de  soutenir  sa  cause.  Osnmni  du 
Sellier,  Capucin  sou»  le  nom  du  pèie  I  ranquilie  de 
Baveux,  pms  appelant,  déserteur  de  son  cktîire,  ci 
réfugié  en  Hoijjinde,  donna,  en  rySô,  la  Justifica^ 
tion  des  Discours  et  de  l  Histoire  ecclésiastique  de 
Flewjy  contre  les  reproches  et  les  calomnies  de  qxcrt' 
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&ues  religieux  flamands ,  principalement  au  sujet  des 
maximes  de  V église  gallicane ,  et  de  plusieurs  abus  in- 
troduits dans  r Eglise  (sans  noQi  du  ville),  lySÔ, 
in-i  2  (Je  582  pages.  Depuis,  rauleur  y  ajouta  un  se- 
cond volume,  sous  le  lilre  de  Justification ,  oii 

ton  répond  aux  reproches  de  l'auteur  de  la  Bibliothè- 
que raisonnée  contre  cet  historien  et  son  défenseur ,  et 
où.  l'on  réfute  par  occasion  le  père  le  Cournyer  sur  la 
critique  qu'il  a  faite  de  plusieurs  décrets  du  concile  de 
Trente;  N^atici,  17 38,  in- 12  de  55o  pages.  Du  Sel- 
lier laisse  voir  dans  ccl  ouvrage  son  peu  de  ptncliant 
pour  le  saint  Siège  ;  on  croit  qu'il  fui  aidé  dans  la 
composition  par  l'abbé  Legros  ,  auire  appelant ,  aussi 
réAigié  en  Hollande. 

En  1756,  parurent,  à  Avignon,  des  Observations 
t3réologiqu(^s  ^  historiques ,  critiques,  etc.,  sur  l  Histoire 
ecclésiastique  de  feu  M.  Vahhé  Fleurj,  avec  des  dis- 
sertations,  analyses  des  Pères  ^  et  autres  pièces  déta- 
chées-^ 2  vo!.  in-4'^.  L'ouvrage  étoit  proposé  par 
souscription,  et  dcvoit  avoir  8  volumes;  ruais  la  suite 
u'a  f>as  vu  le  jour.  Les  Mémoires  de  Trévoux  parlè- 
rent avec  éloge  de  ces  Observations  ,  dans  leur  vo- 
lume dn  mois  d'août  1736,  page  igi6.  Ceite  criti- 
que est  en  effet  modérée;  ou  voit  que  l'auteur  éloit 
théologien,  et  qu'il  avoit  consulu'  hs  originaux.  Mais 
i!  n'a  examiné  qise  les  vingt-huit  premiers  livres  d& 
Fleurv,  et  11  se  laisse  aller  à  des  dlsseriations  im  peu 
lougnesj  et  qni  ne  vont  pas  direciemeut  à  son  objet. 
On  ne  sait  trop  quel  est  cet  auteur,  l-es  Nouvelles 
ecclésiastiques,  année  1736,  page  17g,  attribuent 
l'ouvrage  à  un  prêtre  vertueux  et  instruit  de  la  c^n- 
grégalion  de  Saint-Sulpice,  nommé  Planque,  qui 
avoit  été  maître  de  conlerences  au  séminaire  de  Pa-n 
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rîs,  ri  qui  éfoit  morr  peu  auparavant;  tandis  que 
M.  Barbier,  flans  îo  Dictionnaire  des  anonymes ,  in- 
dique pour  anU'ur  1*^  |)ère  f  janléaumCj  Jc'.suile,  dont 
nous  ni'  savons  lien  d'ailleiu's. 

Ij'abbé  Bérauli-Bercastel  ne  s'éloit  pas  proposé  di- 
r<"ctfnieur  de  critiquer  Fîcury;  mais  on  voit  qu'il 
prend  à  tâche  d'éviter,  dons  son  Histoire  de  l'Eglise , 
Jes  reproches  faits  au  célèbre  historien.  En  lui  don-^ 
nanl  'es  Jonanges  (]iril  mérite ,  il  se  permet  de  re-- 
prendre  pir.sieurs  choses  dans  sou  travail.  En  1802, 
î!  panil  des  Eéjlexions  sur  V Histoire  erclésiastique  de 
Fleurj,  que  M.  Barbier  attribue  à  l'abbé  HossiguoI  (i  ). 
Plus  réeemmeul,  des  «'crivaius  qui  se  sont  (ait  un 
l^rand  nom  par  la  supériorité  de  leurs  talens,  ont  re- 
levé plusieurs  méprises  de  FKury;  IMM.  de  la  Men- 
nais  parlent  ainsi  de  lui  dans  la  Tradition  de  ï Eglise 
sur  Vinstit.ution  des  eV6^<7«<^.Vj.  introduction ,  pag**  xix  : 
M.  fleurjy  si  plein  de  sagesse  et  de  candeur  quand  il 
n  écoute  que  sa  raison  nalurellevienl  si  droite .  mais 
nourri  dnns  les  préjugés  parlementaires ,  en  conser^^a 
toujours  le  fonds ,  rnémp  en  en  corrigeant  quelques  ex- 
cès :  de  là  les  rcliconces  insidieuses ,  les  altérations  dé 
textes ,  et  toutes  les  fautes  enfin  qu'on  lui  a  justement 
reprochées  :  et  dans  leur  louie  H,  pai,'e  25,  les  mo- 
ines auteurs  citent  un  exemple  d'ime  traduction  Irès- 
iuexacte. 

Le  dernier  ouvrage  que  nous  avons  à  citer  eu  ce 
enre,  est  celui  mciTie  qui  a  donné  lieu  à  cet  article  , 


b 


(i)  Jpan-Jospph  Piossignol ,  Jésuite,  v6  «nii  diot èse  d'Em- 
brim ,  Pli  172?),  vécut  en  Ilolie,  et  puMia  <Ie$  llièses  et  des 
opuscules,  où  (1  parnît  avoir  fait  preuve  de  plus  de  fécondité 
/|ue  de  talent;  on  croit  qu'il  est  mort  vers  les  premières  aa-i 
laées  de  ce  siècle. 
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et   qni    fui  publié,   il   y   a   environ   Ufnto  ans,    par 
M.   Marciielli.    M.    Jean    Marchclii,    né    à    Empoli 
en  Toscane,  enconrul  la  disgrâce  de   Léopold  dans 
]o  temps  on  ce  prince,  entraîné  parades  conseils  per- 
fides, sapoit  chaque  jour  l'auloiilé  pontificale.  Il  fut 
un  des  auteurs  du  Journal  ecclésiastique  qui  s'inipri— 
niolt  à  Rome  en  i  786  ei  1  787  ,  et  qui  éloit  destiné  à 
défendre  les  droits  de   l'E^'lisc   contre  les  svstêjnes 
5enii-phdo.so[)liiques  qui  se  propageoient  alors  en  Al- 
lemagne et  en  Italie.  Il  donna  enir  autres,  dans  ce 
journal,  une  critique   de   YHistoire   ecclésiastique  de 
Racine,  et  pidjiia  des  Annotations  pacifiques  contre 
le  fameux  cveque  de  Pisfoie.  Sa  Critique  de  Fleury  9. 
eu  plusieurs  éditions,  et  la  traduction  que  nous  an- 
nonçons  a   été    faite   sur    la    ijualriémo    édition   qui 
parut  à  Venise  en   1794-    ^I-  Marcheili  réside  Iia- 
bituellement  à  Rome  ,    où  il   jouit  d'une  juste  ré- 
putation  de   savoir    et  de   vertu;    il   est  archevêque 
d'Ancvre    in   part.    inf. ,   prélat    assistant   au    Irone, 
cousidieur  de  l'Iudev,  et  censeur  de  rAc<'»déu)ie  de 
la  religioiT  catl)oli((uc  ,   où  il  a  lu  plusieurs  Disser- 
tations  sur  les  ma(ière>  qui  ont  rapport  au   Lut  de 
ce  corps  littéraire.  Ceux  mêmes  qui  u'ap[)rouveront 
pas  sa   Critique  de  Fleury  seront  forcés  de  convenir 
qu'il  y  monlie  lieaucoup  de  conuoissance  de  l'anti- 
quité, et  qu'il  possède  son  sujet.  Il  ne  se  dissimule 
pas  qu'il  attaque  un  auteur  environné  d'une  grande 
réputation.   Aujniud'hiii ,  dit-il,  les  esprits   du  plus 
grand  nombre  sont  tclicuicnl  disposés  qii  ou  ne  peut, 
sans  les  irriter,  soupçonner  Fleury  du  plus  léger  dé- 
faut. Il  semble  qu'on  le   regarde  connue  un  auteur 
inspiré  et   infaillible.  Malheur  à  qui  prétendroit  eu 
retrancher  une  syllabe,  y  reprendre  la  moindre  er- 
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reurî  Ou  le  Iraduiroit  loui  de  suite  comme  un  sco- 
laslicjiie  niinutienx,  coiuiue  lui  liomiue  à  piejugés. 
Mais  cette  exageriilum  u'esl-el'e  pjis  elle-njènie  nu 
préjuj^é  fort  opposée  aux  progrès  de  la  saine  liitéra- 
lure,  et  à  la  recherche  de  la  vérité?  Comment  des 
personnes,  d'aillenrs  estimables,  se  révolteni-elles 
Contre  les  ohservaiious  les  plus  mwlérées?  Avant  de 
condamner  les  critiques,  ne  faut-il  pas  s'assurer  si 
elles  sont  fonde<'S?  B'àmez  l'auteur  qui  1(  s  fait,  s'il 
est  partiitl ,  passionné,  injuste;  mais  s'il  vous  montra 
des  méprises  véritables,  des  allégation>  inexacles,  des 
traductions  peu  lidèles,  alors  ne  lui  laites  pas  si  sé- 
vèrement sou  procès.  Telle  est,  ce  semble,  la  dis- 
position que  ^L  Marchelii  a  droit  de  demander  de 
ses»  lecleurs.  Nous  donnerons  dans  un  second  arti- 
cle une  analyse  de  son  ouvrage. 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  17  décembre,  le  sonver.'tin  Pontifp  a  tenu, 
au  palais  Quirinal ,  un  consisloire  sériel  ,  où  il  a  pro- 
posé aux  pglist»  suivantes  :  à  i'arclievêchë  de  Brindes 
f-Naples),  le  père  Joseph  -  Marie  Tedescbi ,  Domini- 
cain; à  celui  tje  Slrigonie  (Hongrie),  M.  Alexandre 
de  Rudnay,  trausfété  de  l'évêché  de  Tryns^  Ivanit- ;  à 
celui  de  Crauganor  (Intle),  ie  père  Paul  de  S«iul- 
Thonins  -  d'Aqiiin ,  Uoruinicain  ;  à  celui  de  Varsovie, 
M.  Etierme  Hotowcryz  ,  lrau^féré  de  l'évêclië  d«  Sau- 
domis  ;  à  celui  de  Cyr  (in  part.  inf. ,  ainsi  que  les 
deux  suivans),  ÎVl.  jgnate  Nassiii ,  pafiice  de  Pai  me , 
et  prélat  de  la  mai^on  du  sairtt  Père;  à  relui  de  C'ésa- 
réc,  M.  Anloint-Alarie  l'rigona,  y)réiédemmeul  aiihe- 
vèqiie  de  iVlessine;  à  celui  de  rraj.uiople  avec  la  coud- 
julorerie  de  Paris,  M.  Hyacinthe  l.uuis  de  Quéh  n,  Irans- 
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féré  de  Samosale;  à  révêché  de  NlcasJro  (Naples)  ,  Ga- 
briel Papa,  ancien  grand  vicaire  de  Gaëie;  à  celui 
«l'Anglona  cl  Tursi  (Naples),  Archange  Cela,  ancien 
archidiacre  d'Ariano;  à  celui  de  Faro  (Portugal), 
D.  loachim  de  Sainle-Anne  Carvalhu,  do  Tordre  du 
Christ;  à  celui  de  Cochiu  (Inde),  le  père  Thomas  de 
Norouha  ,  Dominicain  ;  à  celui  de  Sandomir  (Pologne), 
1p  père  Prosper  Burzynski  ,  de>  Mineurs  retormés  de 
l'Observance  de  Saint-François;  à  révêché  d'Atitedoiia 
(m  part,  inf.),  iNK  Bernard  Gr^hu'a ,  du  diocèse  de 
8tia.>honri( ,  docteur  en  théologie;  à  celui  d'Aralh  , 
Marcelliii  Dziecielki  ,  prëvôl  de  W'IadisIaw;  à  celui  de 
Lconlopoh",  Alexandre  Dobrzan^ki ,  prévôt  de  Kit  1.- ,  et 
an  niona>lère  de  Saint- Victorien  ,  diocèse  de  Eiahaslro 
(Espagne),  le  père  MichelOrin  ,  prieur  de  Saint -Jean 
de  la  Penna.  Dans  le  même  coasisloire,  le  Pape  a  donné 
des  titres  à  divers  cardinaux,  et  a  accordé  \e  palliurti 
aux  nouveaux  archevêque?. 

Paris.  Le  5i  déceiubre,  après  la  messe,  le  Roi  a 
reçu,  djris  la  salle  du  trône,  les  homm.iges  du  clergé 
de  la  ville  et  du  diocèi»e  de  Paris,  qui  lui  o!il  élé  pré- 
sentés par  Ms"".  le  cardinal  archevêque,  accompagné 
de  M.  ie  coadjuteur.  S.  Eni.  a  comjjlimenlé  S.  i\i.  ei» 
ces  termes  : 

«  Sire,  je  viens  présenter  à  Voire  Mnjesic  1rs  hommages  et  les  voeux 
Ae  l'église  de  P;iris.  Le  p>u  de  tfai|is  qui  s"e>l  écoule  depuis  «pjt;  j'ai 
l'iionneur  de  la  gouverner  m'a  sufîi  pour  rtconnoîire  les  si-Titiuiens  et 
l'esprii  r[ui  animent  le  clergé  de  la  CHpiîalf  ti  du  diocèse.  J'ose  pren- 
dff,  Sire,  la  confiance  de  vous  ass^îr^^  que  j'ai  retrouvé  en  lui,  pour 
Je  Roi,  le  resp^cl,  le  (k-^outimnl  et  TamoMT  que  Votre  Maje.»lé  «ait 
^lie  depuis  long-ltmps  dans  mon  cœur.  \  oire  M.ije.'^lé  :iimera  surtout 
à  entpndre  que  Je  cierge  de  Paris,  peDiiré  de  cette  ruaxirac  faniiliero  à 
l'«potre  saint  Jciin,  nimez-fous  les  ttns  /es  autres  cmnms  J-  sus-  Christ 
vous  n  aimés,  ne  cesse  de  I3  raj>peler  ans  fidèles  dans  ses  ioslructions 
e\  par  S(  s  exemples  w. 

Le  Roi  a  répi>ndu  : 

«  Je  reçMS  avec  beaucoup  ilr  plaisir  'es  hommages  du  clergé  de 
Paris;  ils  ne  pouvoietit  mV-lre  exprimés  par  un  orenue  qui  me  lui  plos 
agre';if.le,  cl  je  me  félicite  tous  les  jours  dav;iiit.igc  i!e  sa\oir  qu'il  est 
ftcutcr.u  par  vous  du.06  le  boa  csixil  <}ui  Tamme. 
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—  Ms'.  VincenI  Macclii  ,  archevêque  de  Nisibe,  et 
ronce  de  sa  Sainîeté  près  le  Roi  Irès-chrélien  ,  est  ar- 
rivé à  Paris,  le  3i  décembre.  S.  Exe.  est  descendue 
Loie!  du  Bac,  rue  de  ce  nom. 

—  On  a  vu  plus  haut  que  M.  le  coadjuleur  de  Parîs 
avoil  é'.é  proposé  dans  le  dernier  consisloire.  Le  titre 
d'archevêque  de  Trajono[)le ,  qui  lui  a  été  cotiféré,  est 
Je  même  qu'a  en  aiitrelois  M.  le  cardinal  de  Périgoid , 
lorsqu'il  éloit  coadjuleur  de  Reims.  S.  Em.  a  porlé  ce 
tille  depuis  1766  jus(ju"en  1777,  qu'elle  succéda  dans  ce 
siège  à  M.  le  cardinal  de  la  Roche-Aymon. 

—  Le  séminaire  des  Missions -Etrangères  célébrera 
jeudi,  dans  l'église  de  ce  nom,  la  lêle  de  l'Epiphanie, 
qui  est  sa  fêle  patronale.  M.  de  Goucy,  arclicvêque  élu 
de  Reims,  officiera  ponlificalement  malin  et  soir.  A 
trois  htures,  avaiit  les  vêpres,  M.  l'abbé  Rauzan  prê- 
chera; son  di^couis  .sei*a  suivi  d'une  quêie  pour  Téta- 
blis.semenf  des  missions  étrangères,  qui  manquent  éga- 
lement de  fonds  et  de  stijels.  Les  personnes  qui  ne  pour- 
l'oienl  assister  an  sermon  pourront  envoyer  leur  offrande 
à  M.  l'abbé  Langlois ,  directeur  du  séminaire. 

—  Les  cérémonies  extérieures  qui  ont  eu  lieu  dans 
les  luissions  déplaisoient  suilout  aux  libéraux  et  aux 
enni^mis  de  la  religion;  ils  vienneni  de  s'essayer  contre 
elles,  el  un  agent  de  l'autorité,  dans  une  campagne, 
s'e.il  permis  de  les  interdire.  Le  sieur  Vernier,  adjoint 
au  maire  de  Croy,  a  pris,  dans  sa  sagesse  et  sa  loule- 
])ui?sance,  im  aiièlé,  du  19  décembre,  qui  défend  les 
processions,  prédications,  j)lanlations  de  croix,  et  las- 
scmljîemens  l'cligieux  hoi's  des  églises.  L'arrêté  est  pré- 
cédé d'un  considérant,  où  M.  l'adjoint  rappelle  les  luis 
de  la  révolution,  el  même  celles  de  la  convenlion, 
et  où  il  dit  que  les  cérémonies  extérieures  sont  l'oc- 
casion de  désordj-os  et  d'insultes  à  la  leligion.  Ainsi ,_ 
c'e^l  par  zèle  et  par  piélé  que  .VL  \'eruier  défend  des 
ci'iémonies  pieuac;.  Cela  l'ail  souvenir  de  M.  de  Pora- 
mereul ,  préfet  de  Tours,  dont  les  senlimens  sur  la  re- 


(  25i   )  ^ 

ligion  sont  assez  connus,  et  que  Ton  a  juge  digne  d'être 
inscrit  au  Divlionnalre  des  alliées;  II  s'avisn,  p.ir  zèie 
aussi  sans  doute,  de  dc'fendie  hjs  plantations  de  croix; 
il  craigiioit  ,  disoit-il,  les  insiilles  des  mécréans.  C'éloit 
sous  liuonaparte;  son  anêlé  fui  improuvé.  Le  Concordat 
de  luoi  autorise  les  cérémonies  eKtéiieuros  partout  où  il 
n'y  a  pns  de  consistoire  proteslanl  ;  il  n'y  en  a  pas  a 
Crov  :  les  processions  peuverit  donc  y  avoir  lieu,  et 
l'arrêté  du  si -ur  Veruier  est  plus  iijé'gai  encore  que 
celui  de  M.  de  Pommerenl.  11  devroil  donc  être  cassé, 
el  il  n'est  pas  douteux  qu'il  le  fût  ,  si  Ton  n'avoif  .à 
craindre  ici  quelque  connivence  de  la  part  d'un  ad- 
niinislraleur  prolcslant  qui  a  imaginé  ce  système  de  res- 
li-eindre  la  religion  entre  quatre  m\n"ailk's.  Cet  adminis- 
trateur devroil  pourtant  connoître  les  lois^  el ,  puisqu'on 
prétend  nous  régir  toujours  paj»  le  Concordai  de  i8oi^ 
nous  l'engageons  à  consulter  la  loi  organique  de  ce 
Concordat,  tilre  III,  article  45;  il  porîe  que  les  céré- 
monies extérieures  ne  sont  interdites  que  là  où  il  y  a  un 
temple  protestant;  encore  on  sait  que  celle  règle  même 
ne  fut  pas  toujours  observée  sous  Buonaparle,  et  que 
dans  quelques  villes,  où  il  y  avoil  un  consistoire,  les 
cérémonies  exlérieiaes  fiu'ent  autorisées  d'après  les  dé- 
sirs des  protesJans  e'ux-mêmes.  Il  n'est  pas  présurnable 
que  la  religion  oblieinie  moins  sous  le  Roi  que  sous 
lin  injuste  oppresseui". 

—  M.  de  la  Tourelle,  évêqne  de  Valence,  a  donné, 
le  \n  décenjbre,  à  \a!ence,  ime  Lettre  pastorale  à  l'oc- 
casion de  sa  prise  de  possession.  Le  prélat  se  félicite 
d'être  appelé  à  gouverner  lui  diocèse  oîi  il  est  né,  et 
UTT  troupeau  dont  il  est  connu.  «  Les  bénédictions  Cjue 
le  Dieu  de  miséricoi'de,  dit-il  ,  a  déjà  répand(jes  sur  ce 
diocèse,  les  élablissemens  religieux  qui  s'y  forment  de 
toutes  pai-ls,  le  zèle  éi  lairé  des  pasteurs,  les  sacrilices 
héioïques  l'ails  par  les  fidèles  pour  le  rétablissement  du 
culte  de  nos  pères,  le  saint  empressement  ,  l'avidité 
même  qu'ils  monlrcul  à  écoiUer  la  parole  de  Dieu ,  le 
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respeci  qu'Us  ont  pour  les  apôtres  chargés  de  l'annon- 
eer  el  qui  raimoncent  avec  lant  de  fruit,  le  cotiroins 
puissant  des  tnagi.^lrafs  qui  paitont,  m;us  particulière- 
meut  darjs  la  ville  épiscopale,  donnent  de  si  grands 
exemples  d'allaclienient  à  la  religion,  fout  fortifie  notre 
foiblesse,  tout  soutient  et  ranime  notre  confiance».  Il 
paroît  que  dans  ce  passage,  iVI.  l'évoque  de  Valence  a 
fitit  allusion  à  la  mission  doMiiée,  l'aniK'e  dernière,  à 
Valence,  et  qui  y  a  laissé  de  profonds  souvenirs.  Le 
pi  élat  adresse  ensuite  des  conseiln  à  ses  ouailles  sur  rat- 
tachement à.rEglise,  sur  les  devoirs  du  chrétien,  sur 
Kobservance  des  fêtos,  sur  la  sanctification  des  mariages, 
sur  Téducatiou  des  enfans,  et  finit  par  demander  les 
prières  des  prêtres  el  des  fidèles  pour  que  Dieu  bénisse 
son  administration.  Celle  Lettre  toute  paierrîeHe  est 
suivie  de  la  déclarai iun  «les  évêques,  du  i3  seplc.nbre. 
—  Orange  n'avoil  pas  eu  de  mission  depuis  1776, 
que  M.  du  Tillet,  son  tvêque,  lui  procura  ctl  exercice 
salutaire  ;  elle  vient  d'en  juuir  de  nouveau  ,  par  les  soins 
de  M.  Millet,  curé  de  la  ville.  Le  28  octobre  dernier, 
six  prêtres  des  missions  de  Fmnce  v  arrivèrent;  ils  ou- 
vrirent la  mission,  le  dimanche  5i,  par  une  procession 
générale.  Une  procession  nombreuse  eut  lieu  ,  et  la  mis- 
sion fut  annoncée  par  un  discours  propre  à  émouvoir 
l€s  esprits.  Les  exercices  se  sont  fail,>  dans  rancicnne 
cathédrale  et  dans  l'église  du  collégo  ^  on  avoil  décidé 
d'abord  qu'elles  ne  s'ouvriroient  (pi'à  r\ui\  heures  du 
malin  ;  niais  on  fut  bientôt  obligé  de  changer  cet 
ordre  en  faveur  des  liabilans  de  la  caojpiigut-,  qui  as*- 
siégeoient  les  portes  dès  quatre  heures.  Les  exercices 
éloient  composés  de  la  glose  ,  de  U  prière  et  de  l'ins- 
truction; la  foule  s'y  portoil ,  et  des  hommes  jusque-là 
indifiérens  étoieni  entraînés  comme  malgré  eux  auiuur 
de  la  chaire  de  vérité.  Le  6  noveiuhre,  un  mis.>ioun.iire 
se  chargea  d'une  exhortation  ciux  prisonnieis,  auxquels 
]VL  le  curé  fit  ensuite  une  disljibulion  de  secours,  pro- 
duit d'uue  quête  spéciale.  Le  12,  eut  lieu  Taraende  ho- 
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norahip,  o\  le  ^jTy  ,  le  r^no'ivcntrnetH  fif's  promesses  du 
banlême.  [.es  missiouftnires  el  le  clergé  ne  puuvoiciit 
déjà  plus  suffire  à  Tarauence  des  tîdèles  aulouv  du  Iri- 
biinai  de  la  péiiiiericoj  plusieurs  curés  el  piêîres  voi- 
sins voulurent  l)ien  venu*  pai-|ager  le  fardeau.  L'assi- 
duité aux  exercices,  le  revpecl  datis  les  églises,  la  fer- 
veur dans  la  piière,  knit  ai.nonçoil  des  cœurs  péné- 
trés. Le  5  décembre  fui  débigné  pirur  la  coiiHnunioii 
générale  des  hommes;  on  y  vit  réunis  environ  deux 
mille  d'enlf'eux,  parmi  ltsf|!iels  et  oient  des  mdilaires, 
des  humrnes  en  place  qui  dounuient  l'exempte  de  l'édi» 
licnlion.  La  coniinnniun  gi'tirrale  des  femmes,  le  der- 
nier dimanche  de  la  mission,  pri^senla  ie  même  ordre 
el  la  même  ferveur.  Le  6  décembre,  on  célébra  la  con- 
sécration à  la  saiiîte  Vierge,  et  le  lendemam  ,  \ti  même 
cérémonie  eut  lieu  pour  les  enfins,  auxquels  un  mis- 
sionnaire adressa  un  discours  pruporlionné  à  leur  âge;, 
ce  fui  p*)ur  eux  un  jour  de  fêle.  La  plantation  de  lu 
croix  se  fil  le  9,  el  la  procession  au  cimetière  le  lea- 
denuiia.  Le  dimanche  les  miisiotjniires  antioncèreul  la 
clôtuie  de  la  mission,  el  le  l'e  Denni  fui  chanté  avec 
de  vives  effusions  de  joie  de  la  pari  tf'un  peuple  fOMché; 
du  zèle  el  de  la  charité  des  naissionnaires,  et  i-aftermi 
ou  ramené  par  eux  dans  les  setiliers  de  la  religion  et 
de  la  vertu.  On  se  proposoil  de  les  suivie  a  leur  dé- 
part ,  ci  de  lent  lémoigner  la  recourjoisi^ance  publique; 
mais  ils  parlirent  le  soir  même,  à  l'imj)ravisle  ,  et  se 
dérobè.'enl  ain^i  aux  démousiratious  el  aux  préparatifs 
des  habilans  dOrange,  qui  n'oublieront  jumiis  tout  ce 
qu'ils  doivent  à  ces  anges  de  puix. 


"VOUV  ELLES     POLITIQUES. 

Paris.  Le  3o  décembre,  les  C(vrps  d'ofllicifrsfle  la  garde  na'îp- 
nale ,  de  la  garde  royale  et  des  autres  troupes  formant  la  ^av- 
nison  de  Paris,  ont  eu  l'Iionneurde  présenter  leurs  liomrrjages 
au  Roi,  à  l'occasion  de  la  nouvelle  aanée.  Ils  se  sont  ensuite 
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présentes  su<:cessivcmenf  cliez  les  Princes  el  Princesses  de  la 
l'aiiiille  royale  et  du  sang. 

—  Le  x^'.  janvier,  les  Princes  et  Princesses  de  la  famille 
royale  sont  venus,  dès  le  malin,  ])résenler  aji  Roi  leurs 
liommages  à  l'occasion  de  la  nouvelle  année,  et  ont  déjeiuié 
avec  S.  M.  Après  la  messe,  le  Roi  a  reçu  le  corps  municipal 
«le  la  ville  de  Paris,  à  la  tête  duquel  étoieiit  le  préfet  de  la 
Seine  et  le  préfet  de  police,  et  successivement  les  maréchaux 
de  France,  les  grands -officiers  de  la  couronne  et  le  corps 
diplomatique.  Le  soir,  il  y  a  eu  grand  couvert  à  la  cour, 
pendant  lequel  la  musique  de  la  cha|>elle  du  Pioi  a  exécuté 
diftércntes  symphonies. 

—  S.  A.  R.  MôivsiKUR,  €n  recevant  les  félicitations  de 
MM.  les  pairs  de  France  ,  leur  a  répondu  qu'il  connoissoit 
jeurs  sentimens,  et  que  la  preuve  qu'ils  en  avoient  donnés, 
dans  la  séance  du  28  décembre  dernier,  avoit  retenti  jusqu'au 
fond  de  son  cœur.  Puis  s'adressant  à  JM.  le  maréchal  prince 
d'Eckmiilh,  il  lui  a  témoigné  une  satisfaction  particulière  d* 
sa  conduite  franche  et  loyale  dans  cette  occasion. 

—  Le  I*^  janvier,  S.  A.  S.  Madame  la  duchesse  d'Orléans, 
est  accouchée  à  dix  heures  du  soir,  d'im  prince  qui  doit  porter 
le  nom  de  duc  de  Penthièvre  ,  et  les  noms  de  baptême  de 
Charles-Ferdinand-Ijonis-Philippe-Euimanuel.  Sa  naissance 
a  élé  constatée  avec  les  formalité^  d'usage. 

—  On  a  mis  à  découvert,  dans  la  chapelle  Saint-Jean  à 
Notre-Dame  ,  le  monument  élevé  à  la  mémoire  de  M.  le  car- 
dinal de  Belloy. 

—  M.  Lalour-Foissac ,  qui  éloit  tout  récemment  directeur 
de  l'école  de  Saumur  ,  remplace  M.  le  général  Gentil-Saint- 
Alphonse,  à  la  direction  du  personnel  du  ministère  de  la 
cuirre.  M.  Lcnoir-Larochc ,  maréchal  de  camp  en  retraite, 
est  nommé  chef  du  bureau  du  personnel  du  ministère  de  la 
guerre,  en  remjilacemcnl  de  M.  Beaudon. 

Le  Censeur  du  10  décembre,  ayant  parlé  de  la  garni- 
son de  Brest  ,  de  manière  à  faire  suspecter  son  honneur  et  sa 
fidélité,  le  Courrier  de  Brest  annonce  que  la  garnison  de 
cette  ville  a  repoussé  cette  calomnie  avec  indignation  ,  et  est 
prête  à  prouver  son  dévouement  au  Roi  el  à  son  auguste  fa- 
mille, quand  l'occasion  s'en  présentera. 

M.  de  la  Favelle  déclare,  dans  une  lettre  insérée  dai)* 


(  :>.5S   ) 

quelques  feuilles  libérales,  qu'il  ne  veut  pas  élre  confondu 
avec  les  émigrés.  Il  peut  être  tranquille  à  cet  égard. 

—  Le  23  du  mois  dernier,  le  trihunal  de  Sainl-Gaudens 
(Haule-Garonne),  a  condamné  par  défaut  le  sieur  Ducasse, 
éditeur  responsable  du  Drapeau  blanc ,  contre  lequel  M,  Du- 
ran  avoit  rendu  plainle  en  calomnie,  à  deux  mois  de  prison, 
3oo  francs  d'amende,  et  i,ooo  francs  de  dommages-intérêts 
envers  la  partie  civile.  Le  jugement  sera  en  outre  tiré  à  5oo 
exemplaires,  et  affiché  dans  toutes  les  comuiunes  du  départe- 
luent. 

—  Depuis  quelque  temps  on  n'entend  parler  que  de  mal- 
heurs causés  par  les  crues  extraordinaires  des  rivières ,  dont 
un  grand  nombre  sont  débordées,  et  ont  fait  de  grands  rava- 
ges. Plusieurs  villes  en  soiiftrent  beaucoup.  Strabonrg  est 
comme  une  île;  à  Charleroi ,  la,  ville  basse  a  été  inondée  à  la 
hauteur  de  cinq  pieds,  et  plusieurs  familles  ont  été  obligées 
de  se  réfugier  vers  le  haut  de  leur  inaison  ,  ou  elles  se  sont 
trouvées  sans  vivres.  Les  villes  de  Hollande  surtout  étoientdans 
les  alarmes,  et  les  eaux  s'y  élevoient  d'une  manière  eftravanle. 

—  Le  roi  des  Pays-Bas  a  ordonné  que  les  curés  catholi- 
ques romains,  qui  jouissent  maintenant  de  biens  revendiqués 
par  le  domaine,  continueroient  à  en  jouir,  et  que  jusqu'à  ce 
que  l'on  ait  statué  sur  les  traitemens  desdits  curés,  on  ne  donnc- 
roit  aucune  exécution  aux  lois  ou  ordonnances  antérieures,  (|ui 
portent  que  ces  biens  seront  successivement  réunis  au  do- 
maine. 

—  Le  24  décembre,  la  seconde  chambre  du  royaume  des 
Pays-Bas,  a  tenu  une  séance  remarquable,  qui  s'est  pro- 
longée fort  avant  dans  la  nuit,  et  à  la(|uelle  as^istoil  !e  prince 
d'Orange.  Le  ministère  a  proposé  un  budget  décennal,  qui  a  été 
rejeté  après  une  grav^e  discussion;  sur  six  projets  de  loi,  un  seul 
a  été  adopté. 

—  Les  journaux  anglois  publient  le  jugement  rendu  contre 
John  Slokoè  ,  chirurgien  d'un  vaisseau  anglois ,  en  rade  à  l'île 
Sainte-Hélène,  et  renvoyé  du  service  de  S.  M.  Critannique, 
pour  avenir  entretenu  avec  Buonaparte  une  correspondance 
étrangère  à  son  service. 

CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  3o  dccembre ,  l'un  des  secrétaires  ilonnc  lecture  ilu  prorès- verbal 
de  la  dernière  séance.  M.  B.  Constant  se  plaint  de  l'inexactitude  de  la 
rédaction  ,  et  trouve  que  l«s  discours  de  pKisieurs  orateurs ,  cl  surtout 
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crux  des  minisire*,  y  «ntii  n<|tpi>rit's  irès-scrupnlciisenicnl ,  tantirs 
qnr  la  réponse  ftiilo  par  M.  ClirtHvrliii  n'y  «-si  riullt-mont  analyste.  Il 
inviti-  I"  s  reilriClfurs  tirs  pmcts-vcrhaiis  a  ture  à  la  IViis  plus  c«iuris  et 
plus  pxai  l^  Piiisieiirs  nifiuhr.-s  tie  la  g;iiicl)i'  l'appuiciiL.  Il  ne  s'clive 
pas  tl'autre  reclamajiun ,  cl  la  réilnriion  o»!  appruuvée.  M.  le  piësi- 
dcnl  iil  une  ltlli«*  tli-  M.  Corhièic,  qui  iiiinonce  qu'a^aul  reçu  dei 
nouvelles  in'juieiafiics  de  la  saule  d"«m  de  ses  eiifans,  d  est  oblige  d* 
«e  rendre  de  sidtv  diitissa  faiHilie.  (]e  cas  étant  prévu  [>ar  le  règlement, 
le  congé  est  aeeoide.  M.  le  pié-idrnl  Iil  aussi  une  |i  lire  de  M.  le  grand 
mallie  des  fere'monies  de  France,  relative  a  la  depiilalion  au  Roi  pour 
le  j*""".  de  l\in.  On  lire  an  sort  les  vin;;!  membres  Je  celte  dépulation. 
On  procède  ensuite  an  renouvelk  meiil  lies  bureaux.  ÎM.  Voyer-d'Ar-" 
^ensr'n  fail  un  rappoil  sur  plusieurs  pétillons,  lesrjuelles  sont  pres- 
«iic  iMitts  eearic'es  p.ir  l'ordre  du  jour,  on  renvoyées  sans  discussion 
aux  ilivers  ministres  ipi'illes  concernent.  Un  mémoire,  au  nom  des 
courrii-rs  et  p(>slidan><  dis  pi>slcs,  deslilue's  en  i8i5,  pour  demander 
leur  reinle^rai'on  ou  l.i  Cxalion  de  leurs  pensions,  a  excile  quelques 
di.veiissions  ;  mais  lUrdre  du  jf>ur  est  mis  aux  voix  et  adoplé  à  une 
grande  majorité.  MM.  Lainbreclus,  Mécbin  ,  Demarçay  et  B.  Constant 
Se  Sont  levés  seuls  ù  la  conire-épreu vp.  On  passe  à  uue  autre  pétition 
<lu  sieur  Mjrie  Oiiplini,  oûierer  île  la  [région  d'iionneiir,  qui  réchane 
contre  1h  réduction  exercée  sur  son  traitement  de  légionnaire.  La  com» 
roissicn  ,  pensant  que  le  i;ouveinemenl  senliroit  la  nécessilé  de  présen- 
ter, pendant  celte  session,  un  projet  de  loi  à  ce  sujet,  propose  le  ren- 
voi de  la  pétition  au  mini-ire  de  l'inlé:ieur  et  à  la  commission  future 
du  budget.  M.  le  pi-néral  l'oy  [irend  la  parole  j  il  vante  les  services 
iiiilitair<'»  du  sieur  Duplt^n.  Il  fail  ensuite  un  é!"t;e  pompeux  de  l'ordre 
de  la  Lé;;!on  d'iionneur,  (^'-nt  le  but  spécial  éloit,  selon  lui,  /e  raf~ 
ferntisitme  it  ties  i/ttércis  de  In  réi'^ifudnn..  On  se  récrie  à  droite; 
il  continue  sur  le  même  tm  :  en  parlant  de.s  ordres  de  Sainl-Micbel , 
du  Saint  Esprit  cl  de  Saint-Louis,  il  Irailc  A^impopiifuires  les  princes 
qui  eu'soni  les  fondateurs  ,  et  nomme  Louis  XI,  Henri  III  et  Louis  XIV. 
Il  est  vivement  interrompu  par  le  côté  droit,  dont  plusieurs  membres 
dem.indi  ni  que  roratciu' suit  rappe'(f  à  l'ordic.  MM.  de  Caslelbajae  et 
de  Villèle  s'écrient  qu'ils  ne  reconnoissrnt  que  Napoléon  d''impo)>ul<iire. 
Le  "énéral  Poy  poiiisu'l  nu  milieu  des  niuimures  tnuiours  croissans, 
M  st  plaini  di"  ce  que  la  dr-coration  de  la  f^enion  d'ii'uineur  fut  prodi- 
{;uée,  en  iRi5,  à  di's  '^er vires  obsctin,  ou  rlùmeriques,  et  de  ce  que  le 
traitement  des  le^io-nuuires  a  été  ré.iuildc  moitié.  Il  se  plaint  encore 
de  ce  que  cbins  la  foimi'  de  téoeplion  dis  militaires,  on  a  remplacé  le 
sermeni  de  h'ùne  h  hi  fr^mlaliié  pnr  une  formule  vns^u^,  qui  a  l'in- 
convénient de  ni^lev  d' impures  idées  de  pn'ire  nu  culte  de  l'honneur. 
Lp  cdlé  gatiche  l'apidau.Iil  avec  transport  M.  le  £;cnéral  Foy  fait  en- 
core plusieurs  réfl' xions  ou  sorties  du  même  fjehre,  et  conclut  à  ce  que 
non-seulenieni  la  pétition  du  sieur  Diiplan,  mais  ei:core  toutes  les  an- 
tres semblables,  soient  reraisissous  les  yun  des  ministres,  pour  être 
prises  p«v  eux  en  séneuseel  t;rave  consKb'raliou.  ?•!.  le  président  lui 
rappelle  (pie  le  iéi;lem.  ni  s'y  oppose.  Les  conclusions  de  Ih  commis- 
sion sont  adoptées  à  une  fort9  majorité,  e\,  la  séaace  est  levée  sans 
ajouroetnebl  ûxe. 


( Samedi  8  janvitr  1820.)  /( N».  5^5^/)'    -^1 


Sermons ,  Panégyriques  et  Discours  sur  divers  iûf^j^d^ 
religion  et  de   morale:   par  Fellcr.    Nouvelle  édi- 
tion (i). 

Felter  est  moins  conuu  comme  piédicatenr  que 
comm*?  criti(jue  et  conimpaiiteurde  recueils  et  d'écrits 
sur  les  disputes  qui  s'élevèrent  de  son  lenips  ;  cepen- 
dant il  paroîi  (ju'avani  de  se  livier  aux  travaux  qui 
l'ont  spécialement  fait  connoîire,  il  avoii  suivi  quel- 
que tenjps  la  carrière  de  la  prédicatiou.  On  dit  dans 
la  Notice  imprime'e  à  la  tète  du  Supplément  de  son 
Dictionnaire  liistorique ,  qu'après  s  être  engagé,  eu 
lyyi,  par  les  quatre  vœux  en  usage  dans  sa  société, 
ses  supérieurs  l'eniptoyèreut  daus  le  ruinistère  de  la 
cbaire  :  «  C'esl-là,  ajouie  l'éditeur,  que  sa  belle  mé- 
moire, chargée  des  richesses  que  ses  longues  éludes 
lui  avoient  ac(juises,  le  servit  merveilieusemeul;  s'il 
n'injprovisoit  pas  ses  sermons,  du  iiioins  il  n'avoit 
pas  besoin  d'une  longue  pré|)aralion  :  ou  assiue  qu'il 
lui  snflisoit  de  dresser  son  plan  d'une  manière  som- 
maire, 1  avaut-veille  du  jour  où  il  devoit  piêcher, 
d'emplover  le  lendemain  ([uelqu'S  heines  à  le  médi- 
ter, et  (pie  le  troisième  jour  il  prouonçoi4  son  dis- 
cours avec  une  facilité  d  éloculion  qu'on  aumii  cru 
être  le  produit  d  nu  long  travail  ».  L'éditeur  des  Ser-, 
mous  semble  confirmer  ces  détails  :  «  Feiler,  dit-d  , 


(i)  2   vol.  in-8'^.;  pris,  10  fr.  ,  et  12  fr.  5o  cent,  franc  de 
port.  A  Lyon,  chez  Guyot,  et  à  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere, 
au  bureau  de  ce  journal. 
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ne  K'voil  prcsqt70  Jamais  la  main  du  papier  sans 
avoir  achevé  le  discours  doni  il  avoii  le  dessein  pré- 
médité sous  les  yeux,  el  qui  s'exéculoii  dans  l'espace 
ue  (|ue!ques  Iier.rcs,  par  un  seul  et  niènjeéftbri  d  ima- 
gination »'. 

Si  Feller  coniposoii  en  efiel  avec  cette  prompti- 
tude,  GC  seroil  la  preuve  d'un  talent  extraordinaire 
ei  d'une  extrême  piésompiion  ;  peut-être  u'étoii-ce 
pas-là  le  inoyen  de  rendre  ses  Discours  pleins  et 
nourris;  mais  nous  no  sojumes  pas  entièrement  per- 
suadés qu'il  travaillât  d'une  n)anicre  aussi  expédiine; 
on  peut  conJ<'cturer  pourtant  qii  d  ne  passoit  pas  un 
leuips  bien  lon,^  à  méditer  ses  Sermons,  à  eu  retti- 
plir  le  cadre ,  et  à  en  soi^'uer  le  style.  Presque  tous 
ses  Discours  sont  fort  courts,  et  n'excèdent  pas  la 
longueur  ordinaire  d'un  prône.  Les  «iiyisions  sont  ra- 
pidement tracées,  et  souvent  elles  seroient  suscepli- 
Lles  de  plus  de  développeujent.  (.eue  brièveté  e*t 
d'autant  plus  remarcpiable  fjue  ce  n'est  pas  là  le  ca- 
racièro  accoutumé  des  écrits  de  Feller.  Dans  ses  ou- 
vrages de  ciiiique  et  de  controverse  il  paroîtroit  plu- 
tôt approcher  de  la  prolixité;  ici,  au  contraire,  il 
est  séné,  et  \\e  dit  que  le  strict  nécessaire,  soit  que 
ces  Sei  rtions  ne  fusseni  (pie  des  canevas  qu'il  étendoil 
ensuite  lorsipj'd  éloil  en  chaire,  soil  tpie  cette  briè- 
veté lui  fut  commandée  parles  usages  des  lieux  où  il 
prêchoit. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  DisGours  ne  soill  pas  indi- 
gnes d  alloniion  et  dtstime.  Les  divisions  en  sont 
bonnes,  les  réflexions  solides  et  pieuses,  les  raison- 
neniens  suivis  ;  le  style  eu  paroîl  même  moins  impar- 
fait que  celui  des  autres  ouvrages  de  l'auteur.  Il  n'y 
a  peut- dire  pas  de  gr&ods  inouvemeii*  ;  Feller  s'y 


(  ^'^9  ) 
•acîrevsp  moins  an  cœur  ^ni^  I'espri(  ,*  mais  celui-ci  est 
saiisfaii  <\c  ia  clarté,  de  la  niétiiode,  de  Ja  justesse 
des  idées. 

Ces  Sermons  parurent,  pour  la  première  fois,  à 
lAixembourg,  en  1777,  sous  le  lilie  de  Discours  sur 
divers  sujets  de  religion  et.  de  momie;  2  vol.  iu-12; 
tiire  qu'on  a  !é£,'èremeni  chani^é  dans  l'édition  actuelle. 
Elle  comprend  environ  trente -six  Discours,  dont 
vin^t-quatre  sous  le  titre  de  Sermons,  cin((  Panégy- 
riques, et  six  Homélies.  Les  Sermons  paroissent 
avoir  été  faits  pour  les  ditnanclies  de  rAvenl  du  Ca- 
rême. Les  Pauéi^yriques  sont  ceux  d<'  saint  Augusiin  , 
de  saint  Douât,  de  sami  Ignace,  de  sauit  François- 
Xavier,  et  de  saint  François  de  Bor^ia.  Les  Flomé- 
lies  ont  rapport  à  différentes  circonstances  de  ia  pas- 
sion. Parmi  ces  Discours,  il  y  en  a  qu'on  lira  avec 
plus  d'intérêt;  nous  avons  remarqué  enu*'autres  celui 
pour  le  vendredi-saiut ,  sur  les  souffrances  et  la  mort 
de  Jésus-Chiist.  II  est  plus  développé  que  les  autres, 
et  est  aussi  édifiant  que  solide. 

Nous  ne  savons  par  quelle  bizarrerie  on  trouve  eu 
tête  de  chaque  Discours,  et  avant  le  texie  tiré  de 
l'Ecriture ,  un  vers  on  une  pensée  tirés  de  quelque 
poêle  ou  auteur  païen;  comme  si  Feller  avoit  craint 
que  les  paroles  de  l'Ecriture  sainte  ne  suffisent  pas 
pour  motiver  ou  confirmer  ce  qu'il  avoit  à  dire.  L'é- 
diteur auroit  pu  sans  scrupule  retrancher  cet  étalage 
déplacé  d'érudition  profane. 


— ■ °<9<^ — <^^ ^  ■ 

NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Pauis.   Le  6,  jour  de  la  fêle  de  TEpiphanie,  il  y  a 
en  messe  en  musi<j[ue  dans  la  chapelle  du  château.  L» 
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Roi  y  a  as>islé,  ainsi  qut*  les  Pjinces  el  Plinc€^sses  de 
son  auguste  famille,  et  Ms''.  le  caiditial  archevêque  de 
Paris.  Après  la  mts.-f  ,  le  Roi  s'est  placé  Mir  son  Itône 
pour  recevoir  iMs''.  M.uclii ,  nunce  de  N.  S.  P.  le  Pape. 
Mo'',  le  nonce  a  élé  iulruduil  avec  le  cért'iuonial  usilé-, 
il  a  élé  reçu  an  pied  du  gi-and  escolier  par  M.  le  duc 
d'Havjé,  c.ipilaine  ('i^^s  gardes  du  corps,  qui  l'a  con- 
duit au  pied  du  Iroue  de  S.  M.  L'audience  a  dure  en- 
vii'on  un  quart-d'h'ure,  Tiois  voilures  de  la  cotu",  at- 
telées de  huit  chfevaux,  sunt  allées  chercher  el  ont  re- 
conduit S.  Exe,  et  la  garde  montante  du  châie.ni  lui 
a  rendu  les  honnenis  iiiiii'aires.  Le  soir,  S.  Exu.  a 
dîné  au  diâieau  avec  M.  le  raidinal  de  la  Luzerne, 
IVl.  le  coadjiittur  i\-  Pans  et  le  corps  diplomatique; 
c'étoit  M.  le  duc  d'f'icars  (jui  Liisoit  les  honneuis  du 
repas. 

—  La  fêle  de  sainte  Geneviève  a  élé  céléhrée  avec 
beaucoup  de  potnpe  ,  à  Saiul-Etiennc-du-Monl.  Le  lundi 
3,  M.  Tahhé  Dcsjardinb,  gr.iud  vicaire  el  archidi.icrè 
de  S;iin!e-Geneviève,  a  officié;  iVL  l'abbé  Richard  ,  cha- 
noine de  iNoIre-Danje,  a  prêché  le  soir.  Les  jours  .sui- 
vons, (iitféi  entes  piiiois?es  de  Piui>i  sont  allées  fiiire  l'of- 
fice dans  l'tglif^e,  qui  est  tendue  de  tapisseries,  el  visi- 
tée par  un  peuple  nombreux.  Les  hahitans  des  cam- 
pagnes enviionnanles  nu»ulrenl  surtout  beaucoup  d'em- 
pressement pour  aller  pri<  i-  sur  le  lom!)eau  de  la  sainte^ 

—  Le  mardi  ^,  M.  l'abbé  Bordtrie  ,  vicaire  géfiéral 
et  prédicateur  ordinaire  du  lioi ,  a  prêché  dans  l'égHse 
de  Saiiil-Vincent- de-Paul  ,  pom-  l'inslallalion  d'une 
ëcole  sous  la  direction  des  l'ières,  dans  le  faubourg 
Poissonnière.  Le  sujet  de  .-on  discours  éloil  la  nécessité 
de  s'insiruire  de  la  religion.  1/oraleur  a  réfuté  les  pré- 
textes donl  liop  de  gens  se  sei'venl  pour  excuser  leur 
négligence  à  cet  égaid.  Son  discours  a  élé  également 
remarquable  par  des  traits  ingénieux  et  des  petisées 
solides. 

—  Le  jour  de  l'Epiphanie;  M.  l'abbé  Rauzan  a  prê- 
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cbë  aux  Missions-Elrangèrcs  sur  l'ubjel  de  la  f?le.  f!  a 
célébré  le  zèle  des  inissiotinnires  qui  vont  aller  au  delà 
des  mers  poiier  la  coniioi5>.aijce  du  viai  Dieu  ,  et  il  a 
Bîoulré  le  niotlèie  des  verlu^  qui  doivent  les  animer, 
dans  le  zèle  prompt  et  généreux  des  Mages,  qui  quit- 
tèi'enl  tout  pour  adorer  le  Sauveur  au  moment  où  il 
venoil  d'entrer  dans  le  monde.  Le  sermon  a  été  suivi 
des  vêpres  et  du  salut. 

—  Dimanche  prochain  ,  M.  de  Crov  sera  sacré  évê- 
que  de  ^ilra^l)ourg  ,  dans  Téglisc  de  8ain!-Siilpice  ;  c'est 
M.  de  Coiicy,  archevêque  élu  de  Reims,  (jui  sera  le 
consécrateur. 

—  Le  Courrier  a  essayé  de  juslificr  l'ariêlé  de  l'adjoint 
du  maire  de  Croy  ;  il  dil  que  l'aulurilé  civile  a  droit 
de  prévenir  les  troubles,  et  que  tel  est  l'esprit  et  la  let- 
tre de  l'article  i^"".  du  Concordat  do  1801.  Oi-,  que  porte 
cet  article  :  La  religion  catholique  sera  Uhreinent  exer- 
cée en  I-'rance  ^  son  culle  , sera  public  j  en  se  conjonnant 
aux  régleniens  de  police  que  le  gous'ernenient  jugera 
nécessaires  pour  la  tiauquillilé  publique.  Voilà  deux 
choses  bien  t'ormellemeni  exprimées,  que  la  religion 
doil  être  librement  exercée,  et  que  son  culte  (\o\\  êtie 
public.  Oi-,  la  religion  sera- 1 -elle  librement  exercée  y 
s'il  dépend  d'un  adjoint  d'en  troubler  i'exeicice?  Son. 
culte  mv A  \-\\  public ,  si  cinque  autorité  subdlerne  peut 
le  reiifermei"  dans  l'églis:^  ?  L'article  parle  à  la  vérité 
■de  régleniens  de  police  ;  mais  ces  ré'gltniens  doivent  pro- 
téger, et  non  pas  entraver.  Si  i*ad)oinl  de  Croy  crai- 
g»)oil  des  troubles,  il  devoil  prtndre  des  moyens  de 
l'empêt  lier  par  les  moyens  qui  seul  en  son  pouvoir.  Sc« 
pi  ésence,  l'exeniple  du  re -pet  l  ,  une  procl.'iuiol  ion  qu'il 
aiMoit  fuile,  la  force  armée  fju'il  auioit  nppelt-e  rm  be- 
soin ,  auioienl  suffi  pour  maintenir  le  calme.  Qui  cher- 
che d'ailleurs  à  exciter  du  trouble,  si  ce  n'e»l  ceux 
qui  déclament  journellemeîil  contre  les  missi'.ns?  Vou& 
insérez  sans  cesse  des  articU-s  contre  les  nii.ssionnaires  ; 
vous   dues    (:\\xaucun  homme   éclaire   n'en  veut;   vous 
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toulez  qu'on  leur  interdise  le  feu  et  l'eau;  vous  nous 
ftiites  pur  leurs  prf'ijir.ilioiis  des  conlos  lidlniles-,  vous 
C'chautfcz  ain.si  le}.e>piils,  autant  qu'il  es-l  en  vuus;  vous 
cernez,  les  piéveulioits  el  les  iMiiie?,  et  ensuite  vous  \ous 
.••ervez  de  c^s  lësnifals,  que  vous  avez  provoques,  p(Mii* 
empèclier  des  exercices  qui  vous  dépkiisenl.  11  suiliiu 
doue  désoi mais  de  deux  ou  trois  libt'iaux  dans  une  ville 
pour  }■  pi  u,>cnre  le>  céiêmonies  exléritures  ,  el  la  re- 
ligion ne  sera  plus  publique ,  parce  (pie  celte  publicil-é 
oHusquera  une  demi -douzaine  de  fjciieux.  11  y  esi  a 
qui  auroient  trouvé  plus  naturel,  et  suitout  plus  équi- 
table, de  comprimer  ceux-ci;  dans  iiu  gouvernement 
bien  ordonné,  on  ariête  le  trouble  en  sévissant  contre 
ceux  ipii  l'excilent ,  el  non  contre  ceux  que  l'on  trou» 
b!e  injnslement  ;  et  c'e.>t  à  Ih  fois  une  initpiilé  et  une 
foiblesse  honteuse,  de  priver  Ibomme  paisible  de  ses 
droits,  parce  qu'ils  ufRi.squenl  un  voisin  tuibuient.  I.e 
sens  de  farlicle  i'^'.  du  Concoidal  est  donc  clair,  et  est 
d'ailleurs  déterniiné  par  celui  de  l'ailicKi  i:5  de  la  loi 
organique,  qui  spéciHe  le  cas  où  le  culte  ne  sera  pas 
public;  c  est  ioisqu'il  y  aura  v\n  consistoire  proleslanl* 
Tanl  que  M.  G.  n'en  auia  pas  établi  un  à  Croy,  Tcxer- 
cice  lie  la  religion  GalboIi()ue  d<Ml  y  être  public.  Voilà 
ce  que  nous  nous  permet  tons  de  représenter  à  l'admi-?' 
nistr.iteur  et  à  lapologi.'^le ,  qui  probablement  sont  tout 
un.  Au  surplus.  Fauteur  de  l'article  du  Courrier  nous 
a  dit  son  st^crel  ;  c'est  i[y\'une  antre  tornmunion  est 
b/eA.sée  pur  l'aupcit  de  nus  cèréinoniHS  extérieures. 
M.  lioman  ne  veut  point  tendre;  mais  M.  G.  ne  veut 
poHil  même  voir  de  tenture.  Voilà  le  })rogrès  des  lu- 
mière.**. 

—  Le  maidi  ii  déceutbre,  jour  de  la  fêle  de  saint 
'Ihon).'!',  M.  le  curé  de  Gorbie,  accompagné  de  plu» 
sieuis  e.clésirtsiiques  ,  a  tait  lu  bénédiction  de  l'église  de 
Marcel  *"ave^  succursale  de  son  canton.  Celle  église 
vient  d  èir*'  r«bâlie  sur  les  londemens  de  l'ancienne,  qui 
avoil  :éit  cotjaumée  pur  uu   incendie,   il  y  a   quelques 
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années;  elle  e^t  augmentée  d'un  second  bâs^côlé.  Les 
Ii:il)il.'(ns  (le  la  oomniune  te  .soûl  volontaiiement  cotisés 
pour  une  somme  de  plus  de  20,000  tVcincs  ,  à  laquelle 
Âl.  Dufresne  de  Bcaucuiiit,  ancien  seigneur  du  lieu,  en 
a  joint  une  au'.re  presque  égale.  Cette  cérémonie  a  at- 
tiré, outre  les  habiians  de  celte  paroisse,  plusieurs  ec- 
clésiastiques des  environs.  M.  Chevalier,  curé  de  Ro- 
zières ,  a  chanté  1»  grand'messe,  et  M.  Rogeau ,  curé 
de  Corbie,  a  prononcé,  api-ès  l'Evangile,  un  discours 
analogue  à  la  cér*'nionie,  où  il  a  loué  le  zèle  des  ha- 
bitans  pour  la  reconstiuction  de  leur  église.  Après 
la  nifs-e,  et  avant  le  c.inii(jue  d'action  de  grâces,  le 
célébrant  fit  une  seconde  instruction  à  ce  peuple  avide 
de  la  parole  de  Dieu,  et  commenta  ces  paroles  du  I^"".  livre 
d'C^dras,  cbap.  m  :  Plurlmi  qui  uiderant  teinpluni 
prias  cùni  Jundaturn  easet ,  et  hoc  ternpium  in  ociilis 
eorum ,  flebant  voce  magnd  :  et  tnulli  vociférantes  in 
lœtitid  elevabant  voce  m  ;  il  en  tira  des  réflexions  bien 
consolantes  pour  les  habilans,  et  y  mêla  un  roof  d'éloge 
4u  jtune  pasteur  qui  les  gouverne.  Cette  cérétiionie  s'est 
fait  surtout  remarquer  par  le  recueillement  et  la  piéf^ 
des  a>;islans. 

—  Les  feuilles  d'Allemagne  ont  annoncé  la  niott  de 
AL  le  comte  de  Stolberg,  célèbre  par  ses  productions 
Jilléraires,  et  plus  eticore  par  la  démarche  éclatante 
qui  le  fit  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Frédéric- 
Léopold  de  Stolberg,  né  le  7  novembre  1750  à  Biams- 
$ledt ,  dans  le  Holstein  ,  se  distingua  dans  s^  jeimesse 
comme  poète  et  comme  habile  traducteur  d'Homère, 
de  So|)hocle  et  de  Platon.  Ayant  voulu  iii'e  les  pères 
de  l'Eglise,  il  y  découvrit  bientôt  autre  chose  que  les 
beautés  du  style  qu'il  rechei-choit  peut  èti  e  uniquement. 
Il  y  apprit  à  connoîlre  l'ancienne  doclrnie  de  l'EgJise 
et  la  nouveauté  du  protestantisme.  Cette  découverte  ne 
fut  point  sléiile  chez  lui:  il  i énonça  au  luthéranisme,  et 
a  depuis  couslammeut  professé  la  religion  catholique, 
dans  laquelle  il  a  élevé  sa  famille,  Hursieurs  pei^oufies 
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furent  étonnées  d'une  démarche  dont  elles  ne  péné- 
troient  pas  ie-^  motifs.  Le  comf|'  de  Smeltau  ,  miiiislre 
prussien,  ayant  désiré  les  connoître,  le  coinie  de  Slol- 
berg  lui  énivil  de  Munsler,  le  ii  oclohre  1800,  une 
lellre  qui  fut  imprimée  en  Allemngtie,  et  dont  nous 
-avons  f.^il  mention  (n".  445).  La  lellie  est  coinie  ,  mais 
précise;  M.  de  Slolberg  dit  (ju'il  a  vu  le  proleslanlisme 
loniber  en  diss*)!ulion  ,  et  qu'il  n'a  pu  fei  niei"  les  yeux 
à  IVclal  que  jette  l'Egli-^e  callioiique  par  sa  doctrine, 
et  surtout  par  sa  constance  au  milieu  des  perscculions. 
M.  de  Stoll)erg  avoit  enlrepi-is  une  Histoire  du  Chris- 
ticinifiine ,  réJigf'e  dans  les  principes  catholiques;  il  en 
a  paru  huit  volumes  ,  et  il  v  en  a  eu  d<'ux  éditions;  la 
première  à  Ham!)Ourg  ,  et  la  seconde,  moins  chère,  à 
Vienne,  eu  luo^.  Cet  ouvrage  est  Irès-estimé  des  ca- 
tlioliques  d'Allemagne,  et  on  dit  que  le  souverain  Pon- 
tife l'a  fait  traduire  en  italien.  Il  y  a  eu  aussi  une  Ira» 
duction  hollandoise  à  Oevenler  en  i8iG.  l*eu  de  temps 
avant  sa  mort  ,  le  comte  de  Stolherg  avoit  publié  un 
Opuscule  sur  l'amour  de  Dieu.  Il  avoit  été  aulrelois 
grand-maifre  de  la  cour  du  piince  de  Holslein-Eulin  ; 
mais,  depuis  sa  convei-sion  ,  il  vivoit  dans  la  retraite, 
et  hahiloil  une  campagne  aux  environs  de  Copenlngue; 
il  paroil  que  c'est  là  qu'il  est  mort.  Son  rang,  son 
talent,  sa  haute  «épulation,  et  la  conviction  profond^ 
qu'il  avoit  manifestée  en  iavem-  de  la  croyance  de  l'i!)- 
^liije  romaiut; ,  ont  tourné  à  l'honneur  et  à  l'avantage 
de  la  c  nue  catholique  en  Allemagne,  dans  ces  derniers 
lemus. 


ï\'  O  U  v  E  ï.  r.  K  s    P  O  r,  I  TJ  Q  l'  F.  s 

Paris,  f.o  jonr  de  l'Epipliatiie.  i!  y  a  eu  à  la  <  onr  un  dîner 
auqnel  tous  les  Princt-'S  et  Princesses  ont  assiste.  M?'.  le  duc 
d'Orléans  a  eu  la  fève,  e!  a  choisi  INLadami:  ponr  Rrine. 

—  Le  4  ,  S.  A.  R.  jMî'.  le  duc  d'Angouiêuie  a  visité  l'Ecole 
royale  PolylechDicjue. 

—  Depuis  plusieurs  jours,  M""',  la  duchcsie  de  Tourzel, 
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ancienne   «gouvernante   des  enfans  de   France,  est   maîade. 
S.  A.  ?i.  Madame  o^i  nllée  la  visiter. 

—  M.  le  comte  Geniil-Sainl-Alplionse  passe  de  la  direction 
du  persoiinrl  du  uiinislère  c!e  !a  guerre  an  coimmiideinent 
de  l'Ecole  d'équilntion  de  Saumiir. 

—  M.  le  Barbier  de  Tiiian  ,  intenlant  militaire  en  Corse  , 
remplace  M.  1^  baron  d^  la  MartelieiP  .  dan?  la  direction  du 
matériel  administratif  de  la  cju'^rre  ;  M.  Melcion  d'  \rc  ,  chef 
du  bureau  du  personnel  de  1  inlendance  militaire,  de*  déco- 
raliot)s  et  des  e;ràces  ,  est  aiis,-.i  reitiplacé. 

—  La  chambre  des  député^  ne  prononcera  pas  sur  une  pé- 
tition de  M.  Vincent,  relative  au  rappel  des  régicides,  et 
semblable  à  celle  qui  a  été  condarrmée  par  la  chambre  des 
pairs  à  être  lacérée  publiquement.  On  dit  que  M.  A  incent  a 
demandé  à  la  retirer,  et  que  la  commission  des  pétitions  lui 
a  écrit  qu'il  n'uvoit  qu'a  se  présenter,  et  qu'on  la  lui  rcndroit 
sur  son  reçu. 

—  Si  i\iM.  Gévaudan  et  Simon  n'ont  pas  appelé  du  ingé- 
nient qui  les  condamne  à  200  fr.  d'amende,  ce  n'est  pas 
l'envie  qui  leur  en  man(|uoil.  Jls  ne  le  cachent  pas;  ilsavoient 
l'intention  de  fiappi-r  Vopinioii  publique ,  cl  de  mettre  sous 
les  Y^"''  l<^  lutte  des  droiis  Cfm^tUutionnels  avec  le  p<nn'oir. 
Mais  ils  ont  eu  tout  lieu  de  penser  que  la  cour  rovalc  et  la 
C'^ur  de  cassation  leur  sornient  conlru!  o-~.  El  rie  plus,  dans  un 
luomenl  où  l'on  menace  Ja  CJiarle  el  la  loi  des  éiectious,  qui» 
selon  eux,  est  la  Charie  tonte  enfièrc  ,  ils  n'ont  voulu  ni  dû, 
distraire  l'opinion  pubhqne  de  cps  graiid.s  objets  ;  c'est  ce  qu'ils 
ontTfontié  au  public  dans  une  lettre  (pi'il>  oiU  fait  insérer  tlans 
les  feuilles  libérales. 

—  M.  le  com'e  Decazes  est  indisposé;  depuis  d  nx  jouis, 
S.  Exc^  ne  sort  point,  et  ne  reçoit  personne. 

—  Une  association  ,  qui  veut  garder  l'aiionvme,  a  fait  re- 
mettre à  la  caisse  d'Epargnes  et  de  ju-évoxanci^  ,  une  inscrip- 
tion sur  le  grand-hvre,  de  8000  Ir.  de  rente 

—  Un  journal  a  remarqué  que  M.  le  général  Toy.  député, 
s'est  présenté  derinèrement  à  ia  cour,  décoré  de  l'ordre  du 
Croissant,  qui  lui  a  été  cnvové  parle  (i  rand-Sei^neiir  ;  ce 
général  croit  apparemment  que  Sa  Haule>?-e  est  moms  impo- 
pulaire que  Louis  XIV. 

—  Le  Constitulianiu  l  a  annoncé  que  les  babitans  de  la 
ville  de  Haru  avoicut  adressé  à  M.  le  général  I  "v,  une  pé- 
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tifion  en  faveur  tl»  h  loi  ries  élection».  Une  lettre  particntière 
venant  dp  cette  ville  ,  dit  qu'en  ctref  on  y  a  colporté  une  pé- 
tition de  cette  nature  dans  tons  les  cabarets;  ruais  qu'elle  n'a 
été  signée  que  par  quelque»  rév^)luli<)nnaires  obscurs,  et  que 
la  saine  majorité  des  h^bitans  n'y  a  pris  aucune  part. 

—  M.  le  recteur  de  l'acadé/nie  de  Toulouse  avant  été  in- 
formé que  plusieurs  éfudians  en  droit  de  celte  ville  s'éloient 
réunis  pour  proposer  une  pétition  adressée  aux  chambres 
pour  le  maintien  de  la  Charte,  a  écrit  au  doyen  de  la  Faculté, 
que  tout  étudiant  (jui  |)reMdroit  part  à  des  pétitions  de  ce 
genre»  seroit  soumis  au  jugement  de  la  Faculté,  qui  pronon- 
ceroit  la  privation  d'une  ou  de  deux  inscriptions,  ou  même 
l'expulsion,  suivant  la  gravité  des  circonstances. 

—  Un  riche  particulier,  mort  dernièrement  à  Chartres, 
M.  ReYinond,a  fait,  en  faveur  des  pauvres,  les  dispositions  les 
plus  piouffes  et  les  jjIus  charitables.  Voici  l'état  de  ses  li-g»  :  le 
premier  de  3o,ooo  fr.  ,  à  l'hospice  des  vieillards  de  Chartres;  le 
second  de  la  somme  nécessaire  ))onr  acquérir  i  ^60  fr.  de  lente 
à  l'hospice  dit  Marie-Thérèse  de  la  leême  ville;  le  troisième 
d'une  somme  de  t  0,000  fr.  sni\  Elcoles  chrétiennes  ;  le  qua- 
liiènie  d'une  pareille  somme  aux  pauvres  femmes  en  couches  ; 
le  cinquième  d'une  même  somme  aux  religieuses  Sœurs  gri- 
ses; le  sixième  de  la  même  valeur  aux  Sœurs  de  la  Provi- 
dence; le  sej)tième  de  20,000  fr.  aux  pauvres  de  Chartres  et 
de  Nogent-le-Botron  :  et  le  huitième  d'une  pareille  somme 
au  séminaire  établi  dans  la  ville  de  Chartres.  Une  ordonnance 
êii  Roi,  du  20  octobre  ,  a  autorisé  ces  legs. 

— L'empereur  deBussie  a  souscrit  pour  la  somme  de  2000  fr. 
à  l'érection  du  monument  à  la  méiiioire  de  M.  de  Malesherbes. 

—  \  ers  la  tîn  du  mois  de  décembre  dernier,  la  police  de 
Berlin  a  i'ail  saisir  un  éciit  intitulé  :  PrfUi>e  tirée  du  la  Bible 
(jiie  Jé^iis-Chriii  a  vc'cit  sur  la  terre  l'iiigl'iept  ans  après  sun 
criuifunieni.  L'auteur  de  cet  écrit  se  noniiue  Brenèke.  Le 
aeul  litre  pourroil  faire  juger  que  cet  homme  est  fou. 

—  Le  28  décenjbre ,  le  duc  de  Cambridge  a  fait  l'ouver» 
ture  de  l'assemblée  des  Etats  de  Hanovre. 

—  II  est  mort  à  Cadix  ,  depuis  le  i3  septembre,  jour  oîi 
«n  a  reconnu  l'existence  de  l'épidémie,  jusqu'au  i*"'.  décem- 
bre, 2777  hommes,  661  femmes,  et  952  en  fans  ;  en  tout, 
43<:)0  individus.  I^ors  de  l'épidémie  de  1800,   il  mourut  9049 
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personnes;  i^-]G6 ,  en  1804;  |3o4,pn  ?8io.  Année coramnriff  , 
et  lorsqu'il  n'y  a  pas  d'épidémie,  la  mortalité  va  de  24^°  ^ 
:>^oo  iiividus. 

—  Drpiiis  le  i*^'.  juillet  1818,  il  n'est  sorti  aucun  corsaire 
des  ports  de  Tripoli.  Le  i\ey  a  Tinleiilion  de  faire  sa  paix 
avec  toutes  les  puissances  chrétiennes  ;  il  a  invoqué  à  cet  effet 
Ja  médiation  de  l'Angleterre. 

—  I,es  journaux  ont  parlé  du  massacre  des  prisonniers 
royaiisies  fait,  le  8  février  drriiier,  par  les  indépcndans, 
dans  l'Aiiiérique  ujéndiopale  I!  paroît  que  ce  massacre  a  ré- 
volté beaucoup  de  patriotes,  et  pourra  contribuer  à  en  rame- 
uer  quelques-uns. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  ff ,  M.  de  Cassaignolle*,  l'un  des  secrétaires,  lit  le  deinier  prno.ès- 
vorha!.  M.  \r  baron  Pa''(|i«i»M-  prend  la  parole  j  il  répond  à  plu.>>ieur^ 
des  obsrrvalions  faites  par  M.  B.  Constani,  et  relatées  dans  ce  procès- 
verbal  ,  et  déclare  que  si,  dans  la  séance  du  a4  ,  les  minislres  n'ont  pas 
répondu  au  discours  de  M.  de  Cliituvtlin,  c'est  parce  qu'ils  n'en  ont 
y,i-  trouve  les  argumcns  t*.sei  ibrts  pour  nieriler  d'èire  retuie's  sérieuse- 
ment j  que  d'ailleurs  ils  ne  recij!er<wH  jamais  devant  les  demandes  de 
rcnseignemeris  qui  pourroil  leur  èlie  adiessees,  tl  qu'ils  s'explique^ 
roril  nrttciiient  et  franch'-ment  quand  le  lenips  en  s<'ra  venu.  M.  de 
Giammont  crie  de  sa  place  qu'il  faut  du  moins  qu'ils  respectent  la 
chambre,  sans  quoi  on  les  rappellera  à  l'ordre.  M.  de  Chauvelio  ,  qui 
a  réclamé  la  parole  [>endanl  le  discours  de  M.  Pasquier,  rappelle  et 
approuve  les  obser\;)tions  de  M.  B.  (>onslanl.  Il  assure  que  c'esf  pour 
prouver  son  respect  pour  la  chambre  et  pour  les  ministres  qu'il  n'a 
pas  relevé,  dans  la  séance  du  24,  les  iujures  dirigées  contre  les  élcc- 
leurs  et  contre  les  députés  choisis  par  eux.  Il  fait  observer  qu'il  au- 
roil  pu  interpeller  le  minisire  qui  a  osé  dire  qu'd  n'y  avoit  pas  un 
honnête  honiniL  qii;  ne  dût  cémir  des  moyens  employés  pour  prépa- 
rer son  éltctiiin^  qu'il  auroit  pu  lui  tlemand^r  auasi  s'il  vouloil  con- 
sentir à  la  eompar.iisoB  drs  moyens  employés  dans  le»  dernières  élec- 
tions avec  ceiii  qui  l'ont  élevé  aux  emplois  qu'il  a  remplis  jusqu'ici. 
Cette  saillie  fait  rire  plusieurs  membres,  et  M.  Pasquier  lui-même. 
M.  Oemarçay  annonce  qu'il  veut  profiler  de  l'aveu  fait  par  31.  Pas- 
qi'i<T,  .-{ue  les  ministres  de  S.  M.  seroient  loujour.'ï  prêts  à  donner 
dis  reuseignemens  pour  des  causes  légitimes,  et  qu'il  va  faire  une  re- 
marque (jui  intéresse  tous  les  di'piités  des  dernières  séries,  et  princi- 
palement ceux  de  la  troisième.  M.  Rtslay  se  récrie  pour  (jue  l'on  ne 
parle  pas  en  son  nein.  M.  DeniarciV  qoute  que  relie  rem^iripie  intéresse 
aussi  les  électeurs  qui  ont  nommé  ces  derniers  députés.  Il  cile  à  ce  sujet 
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«ne  phra"!»»  da  discours  île  M.  P-nsquier,  dans  laquelle  ceux-ci  pa- 
roi?srnlall.'.qiies.  M.  Pasquier  proleslc  qu  il  n'u  |)as  parle'  ainsi.  M.  De- 
rn:irray,  .ipimytf  p..r  Ir  cô'.e  gaucho,  sonu'i  ni  ii-  cnnlrairo,  et  poursuit 
5;m  le  nirruc  ton;  il  iruputf  au  ini'ii>l<Te  IfS  inlrigucs  qui  ont  clc  stis- 
rili'»»;  il;ins  les  rollpars  e'îecloraiis  II  rapjicMo,  en  p'ii  de  m'^ts,  ce  qui 
s'est  passé  aux  eliclions  de  Paris  t-n  -,817  <l  en  1818,  <t  afhrnie  que 
lis  mini>lre'^.  ont  pris  une  part  encore  plus  deioyide  à  celles  de  1819.  Il 
ci!r,  à  l'appui  d:  celte  asserlior),  uu  fait  \^»i<6  flans  une  pièce  nilî- 
oiell»  ,  <i  ni.iiil'  au  l'eparlcnicnl  i\v  la  \'i(nuc,  et  oonclul  en  dcman- 
daiif  que  M.  le  muiislre  des  relalims  CNli'iieuns  Sf)ii  trnu  de  fournir 
la  jircuve  (!e  Pi  xislencf  tie  la  faclii'n  qui  a  influinei'  les  dernièies  élec- 
tions. P:rsoune  ne  faisant  d'auire  reVlimalion  sur  la  ri'daetion  du  pro- 
ce<:-»trhal,  elle  est  adoptée.  i\I.  le  ministre  des  finauci-s  an r.on«-e  qu'il 
PSI  r|i.ir;;e'  par  S.  M.  de  présenter  à  la  c!)ambîe  un  projet  de  loi,  qui  a 
pour  !>ul  de  déclarer  les  acquisitions  de  liu-ns  n^itiouaux  entiértuient 
soid.cs,  (•(  !rs  pcquereurs  quittes  et  libères  envers  fKl.il;  le  projet  de- 
ternimr  ,iu->-i  lu  liquicLilion  de  décompte  des  piopriel.iiies  connus  sous 
Je  nom  d\  ngagislc  s  rt  d''eeliana,isies.  Le  ni:nistre  ajoute  que  cette  loi 
est  le  cmplemeni  de  l'aiiicle  de  la  (harle  qui  a^suie  rinviolahililc  de 
toutes  les  propriél('S.  M.  Capellt,  commissaire  du  Roi  ,  donne  lecture 
du  projet  tVi-  loi.  La  chamhie  ordonne  qu'il  soit  imprime  et  disirdiué  , 
pour  êire  discute,  le  6,  tians  les  burt-aux 

Lr  6,   les  huieausL  de  la  chambre  îles  députes  se  sont  reunis,  cl  ont 

riroiccle  aux  <hoix  des  présidens  et  <lps  secrétaires  lis  se  Sfint  ensuite 
Ivres  à  l'isamcn  pn^paratoire  des  dr-ux  pr'j.  I.s  de  loi  tendant  à  fixer 
I  ejtoqiie  de  la  lib('ralion  di  s  acquériiirs  de.s  nii  n.s  nation-inx  ,  des  enga- 
gisles  {  t  écltangistes.  11  n'y  a  pas  encore  «le  jour  ti'^é  pour  une  séance 
publique. 


On  a  l'espérance  de  voir  cesser  ,  an  moins  dan.ç  quelques 
raillons  (.lu  royaume,  les  divisions  fâcheuses  qui  s'éloient 
élevées  à  la  «uile  tin  Concordai  de  iboi.  Ces  divisions,  on 
conitnence  à  le  voir,  n'ont  plus  tnèiue  de  prétexte  ,  aujour- 
d'hui qi;e  le  Pape  ,  les  évèques,  le  Roi ,  sont  tous  d'accord  , 
et  oui  dressé  de  (onceit  oit  ac'.ppté  un  arr.mi^ejiienl  pour 
poiirvoii-  aux  pnssans  besoins  des  diocè  es.  Ceux  (jui  se  lai- 
soienf  gloiie  de  suivre  le  corps  opiscop.il,  poui  roienl- iis 
s'écarirr  d^s  exrinp'es  et  des  conseils  que  leur  donnent  les 
jiasleiirs  dont  ils  proclaïuoienl  enx-inèiufs  les  droits,  il  y  a 
quelques  années?  Les  évèques  sont  unis  pour  prêcher  la  sou- 
Diissinn  et  l'fitlachf  meut  au  saint  Siée;e  ,  et  il  y  anroit  aii- 
joti'd'hui  une  dotd)le  (émcrilé  à  persévérer  dans  une  scissio» 
qu'ils  condamnent.  [<es  pièces  siiivaules  nous  0!>!  paru  pro- 
pres à  détf  rniiner  ceux  <|ui  hésileroioitt  encore  h  céder  à  l'au- 
lojité.  Un   prélat  recoiuiuandabîe  par  ses  vertus,  et  long- 
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temps  prosrril ,  M.  de  Concy,  ancien  évêque  de  La  Rochelle, 
ayant  été  consulte  par  (jueltjues  prêtres  de  son  ancien  diocèse, 
sur  la  conduite  à  tenir  dans  ces  circonsîances ,  a  Lit  les  ré- 
ponses (ju'on  va  lire,  el  les  a  coiuninniquées  à  pluîieuis  per- 
5,onnes.  Instruit  qu'on  iibusoit  encore  de  son  niuu  puur  auto- 
riser une  division  qui  l'alilige,  il  a  permis  que  l'on  publiât 
des  senliuiens  ([u'il  confirme  d'ailleurs  >i  bien  par  des  démar- 
ches publiques.  Le  prélat  a  rcu]i>  lui-uiéme  ces  lettres,  cer- 
tifiées de  sa  main,  à  M.  l'abbé  Labouré^  ecclésiastique  de 
l'ancien  diocèse  de  La  llocbellc  ,  aujourd'hui  du  thocese 
d'Angers,  et  curé  du  Loui^oron,  près  Chollft.  iNous  noas  t'ai- 
sons  donc  un  devoir  de  réjjondre  aux  vues  d'un  évêque  si  zélé 
jjour  le  biiMi  de  l'Kglise  el  ])our  raffermissement  de  la  paix, 
et  nous  insérons  ici  par  extrait  sea  lettres,  dont  nous  avoi.s 
sous  les  veux  les  copies  certifiées  par  M.  de  Coucy.  On  verra 
que  la  ])reniière  el  la  troisième  letties  sont  de  ce  prélat,  et  la 
seconde  iVun  ecclésiastique  de  son  ancien  dioci'se,  qui  ne 
s'étoit  point  soumis  au  Concordai  de  1801.  Ces  copies  doivent 
rester  entre  les  mains  de  M.  Labuuré. 

Première  lallre  de  M.  Varchein'iiuf  de  Reims  à  M.   l'abb^ 
Jouheri. 

M"**,  la  marquise  de  la  Rocliej  icquelin,  mon  irès-cher  et  rcs|ii-cla- 
ble  ami,  m'a  coin imiiiiq'itî  une  partie  d.'  vos  doutes  l'I  (»er|)lr\iies  dans 
les  cir<:onsi;itioes  aciuclles ,  ainsi  que  le»  .si.ntimens  d'inteiêi  cl  il  dlia- 
elieruenl  (pie  vous  me  conserver;  j'y  suis  intiiiimcnt  sctisiMi'  :  c.ir 
rien  ne  peut  mt'  faire  oul>!ier  les  rapports  cl  les  lit  n'i  sacrt-s  (juc  la 
Providence  avoil  formes  entre  nous,  el  les  lcm|>s  désastreux  q'ic  nous 
avons  parcourus  ii'avoienl  servi  qu'à  les  resserrer  d'une  manière  uins 
parlicidicre.  Ces  sentiraens  sunsislcroni  toujours  pour  les  dit^iies  roo- 
petaleurs  qui ,   comme   vous,  se  sont  concilii-  restime  el  l'acailid  de 

ceux  mêmes  qui  avoienl  quelqiie  difFJrence  dans  l'ofiinion 

Poinl  d'ex.i^ieralion ,  mon  cher  ami;  il  me  seiuble  qui!  ,  d^ns  ce 
inomeDi, -ci,  vous  pouvez  moins  que  j.imais  vous  refuser  à  iitie  réu- 
nion qui  vil  i'objel  de  tous  mes  vœux,  comme  de  ceux  du  nnneau 
pontife  que  l'Kglise  vous  envoie.  Qu'alteiidrietyous,  si  rauloiite  du 
chef  de  l'Iîglise,  de  tout  l'e'piscoiiat  franço.s ,  du  Roi,  ne  vous  sutfi- 
soit  pas?  Prenei  garde  qu'il  est  des  l)ornes  au-delà  desquelles  il  n'est 
plus  de  veritaMe  vetlti.  Vous  êtes  invite  de  toutes  parts  à  une  réunion  ; 
vous  l'êtes  par  le  Pape  et  tous  les  evêques,  vous  l'êtes  par  voire  ancien 
premier  paiieiir,  comme  par  le.  nouveau.  Quels  téméraires  oseioient 
dire:  i\'ous  verrous  la  marche  que  l'on  prendra  j  nous  jugerons  si  on  ueut 

prendre  confiance  dans  les- nouveaux  venus Hélas^  ce  seroit  donc 

Uat  oe  qu'il  ^  u  de  plus  resptaable  dao»  i'EgUsç  cite  à  leur  tribunal î 
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ris  seroiénl  donc  devenus  jn^es  de  tous  les  jugos  dans  la  foi,  de  droit 

vl  de   fait Je   vous  avoue  que  si  c'esl-la  lio   la  sagtsse,  elle  passe 

toutes  mes  ccnci  plions.  J'ose  dm  cjue  je  croTois  di  vanl  Di<  u  avoir 
moins  de  iis<iues  à  rourir  en  me  irivixipaul  .-iveclout  l'episcopal,  si  cela 
eloil  possible,  qu'en  m'opiniâli.iiU  à  elierchcr  la  verile  dans  un  isole- 
ment aussi  contraire  aux  iè£;les  de  l'unité  catholique.  Il  est  bien  dan- 
gereux en  matière  de  toi  et  de' discipline  générale  de  voguei  sans  pi- 
lote, et  on  n'est  |>a^  escusable  de  piéieiulie  en  savoir  plus  que  les  su- 
périeufS  que  le  eiel  nou^  donne.  Au  lieu  de  penser  à  les  juger,  il  est 
jïien  plus  dans  l'ordre  assurément  de  saisir  tous  les  moyens  de  conci- 
liation et  de  rapprocli''meui  qu'ils  vous  offriront.  Je  siii.s  d'accord  avec 
*ux  pour  tout,  mon  cher  ami;  ce  seroil  très-inju<temenl  qu'on  croiroit 
f|u'eu  faisant  eause  conamunc,  je  suis  en  contradiction  avec  moi- 
même. Ne  laissez    ignorer    mes  sentimens    à    ancun    de 

mes  cbers  anciens  coopéraleurs  qui  pensent  comme  vous.  Je  n'au- 
rai de  consolation  que  lorsque  je  les  saurai  unis  et  soumis  au  nouveau 
pasieur  que  Dieu  vient  de  leur  donner  drins  sa  miséricorde  j  j  ai  désire 
îui  servir  d'.»*isislant  dans  la  cérénmoie  de  son  sacre,  pour  donner  un 
nouveau  gage  de  mon  amour  et  de  mon  attachement  au  troupeau 
ehori  rpie  je  porterai  toujours  dans  mon  cœur,  uie  recoiumandaut 
aux  prières  de  tous  les  fidèles  comme  de  tous  les  pasleuis,  réunis 
dans  les  liens  de  la  foi  et  de  la  charité.  Soyez  donc  mon  interprète 
auprès  de  tous,  et  crovez  qu'on  ne  peut  rien  ajouter  aux  sentimens 
d'estime  et  d'affection  avec  lesquels  je  suis,  en  N.  S.  J.  C  ,  auteur  de 
tout  don  parfait. 

Votre  Irès-humble  el  Irès-obéissanl  serviteur. 

Jean-Ch  ARLES ,  ancien  ét'éque  Je  la  Rothelle, 
archeiféqiie  élu  de  tieiins. 

Paris,  7  novembre  18 19. 

Réponse  de  M.  Joubert ,  piètre  dtsservant  de  Boîswr. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  M"*,  la  marquise  de  la  Roehe- 
jacquelin  m''a  envoyée  de  votre  p..rl  ;  elle  m'a  fait  un  nl.Tisir  bien  sen- 
.sible.  J'v  vois  la  bonté  et  la  charité  d'un  père  qui  cherche  à  conso- 
ler ses  cnfans.  Je  vous  avoue  <|ue  mon  ame  cloii  plongée  dan.s  de 
grandes  inquiétudes  j  je  ne  savois  quel  parti  prendre:  d'un  côté,  j'avois 
devant  les  yu*  le-"  raisons  péremploires  que  vous  alléguiez  au  saint 
Père  pour  ne  pas  adhérer  au  Concordai.  Je  craignois  que  l'empire  des 
circonstances  n'eût  contraint  à  faire  ce  dernier  arrangement.  D'un 
autre  côté,  l'autorité  du  Pape,  celle  de  la  majeure  partie  des  évo- 
ques fiançois,  même  réclamans,  vire  adhésion  surtout,  Monseigneur, 
tout  cela  faisoii  un  con  (lit  d'idées  dans  mon  esprit ,  el  tourmentoii  mon 
ame.  Je  ne  demandois  pas  mieux  q»ie  d'obéir,  mais  enfin  je  ne  savois 
trop  à  qui  jc  devois  obéissance.  Votre  lettre  a  dissipé  le  nuage  épaia 
que  des  idées  sombres  avoieîil  élevé  dans  mon  esprit.  J'écoule  voir» 
voix,  parce  que  je  connois  votre  bon  cœur  et  votre  franchise.  Snc- 
èesççur  ^es   apôtres,  vous  êlc»  dépositair»  des  yerit«s  du  salut.  Pui»- 
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que  vous  m'assurez  que  l'un  s'eVarteroil  de  !a  voie  Ju  salut  en  re- 
fuSHOl  de  se  lémiir,  j'accepte  relie  réunion.  Je  nccnnoiiriii  M.  «le 
Iîr)uillc  pour  mon  pastrur;  je  Ini  voiunu  la  même  ohi  issanre  qu'à 
vo.is;  mais  qu'il  en  cnûie  à  mon  rœur  de  rompre  les  lien'*  qui' nous 
tinissoient,  n  i\v  savoir  que  nous  ne  voii«  avons  plus  pour  pire!  ()ue 
d'olWigalioDS  nous  voms  tievons  de  nous  avoir  conduit  prndant  ces 
Wmps  orageux,  et  de  nous  avoir  pres<Tvé  des  ocueils  sans  nombre  oi 
étoii  notre  toi.  J'ai  coranauniqué  voire  It-ure  aux  confrèr^'s:  ils  jKirois' 
sent  entier  ilans  vos  s^niimens,  ei  dr*posf'-  à  donner  à  votre  cœur  la 
con.solation  qu'il  désire  en  accepiaoi  la  réunion.  Ils  partagent  me« 
reçr«ts  df  ne  plus  vous  voir  à  noire  itHe.  Nous  vous  prions  de  noiui 
conserver  vos  bontés^  non',  vou*  as«nrons  aussi  que  niiu>  n'oublierons 
rama's  de  pritr  k-  .Seigni  iir  p</ui  voire  eonscrvaiion  Herrvii  lassu* 
raore  drs  srnlinien»  d*-  rfS(H-ri  ,  d'oîreissiinee  1 1  d'aliachemenl  avec 
lfes*juels  j'iii  l'honneur  d'êlre  de  votre  grandeur, 
Monseigneur, 
Le  trés-liumbie  el  très  obe'issanl  serviteur, 

Signé,  JoUEcrtT. 
Boismé,    23   novemi^re  18^9. 

Conforme  à  l'original , 

j£AN  Charles,  ancien  évcqtie  de  La  Roilulh. 
archeycque  du  de  Reims. 

Sffconde  Litre  de  M.  rar(he\ét/iie  de  Ht  inis  à  M.  Joiiberf. 

Que  votre  lettré  m'a  console,  mon  clier  ami,  et  que  d'actions  d« 
grâce  je  rends  à  Dieu  de  ce  que  je  vous  vois  entln  en  paix  avec  vous- 
même,  en  vous  uDiss.inl  plus  éiruiifnipnl  que  jamais  avec  Je  chrf  su- 
prême do  l'Eglise  universelle  et  le  corps  cpiscopal  de  l'église  de  France. 
IN oiis  sommes  prt'S  de  qualre-v  ngts  évêques,  tant  anciens  que  nou- 
veaux, qui  avons  accédé  ans  tlernieis  an.mgemeiu  sur  le  Concordat 
oonclu  entre  le  souverain  Pontife  et  le  Roi  très  chrétien,  en  181^,  de 
nouveau  confirmé  au  mois  d'août  dernier.  Nous  av^ms  souscrit  à  crue 
époque  une  circulaire  pour  ramener  à  la  concorde  ceux  qui.  toujours 
défi^ans,  paroissoienl  persister  à  s'isoler  du  sein  de  l'Eglise.  Celte  scis- 
sion, si  fâcheuse  pour  les  pasletirs  comme  pour  les  bons  fidèles,  étoit 
une  plaie  ilésolante  pour  l'église  de  France,  qui  a  tant  à  gémir  sur  une 
inCnilé  d'autres,  et  notre  vœu  a  été  unanime  pour  travailler  de  concert 
à  réunirions  les  cœurs.  Sans  doute,  nous  avons  cédé  aux  circonstances  ^ 
mais  nous  avons  agi  sans  contrainte,  afin  que  les  peu|)lcs  ne  fussent 
pas  dépourvus  de  moyens  nécessaires  au  salut,  et  conservassent  des 
pasteurs  dignes  et  capables  de  les  y  conduire,  ou  plutùl  nous  avons  eu 
la  prudence  de  ne  pas  agir  de  nous-mêmes,  et  d'en  référer  au  souve- 
rain Pontife,  qui  anjoiird'hui  n'a  pas  a  gémir  sous  un  joug  de  fer, 
e)»a)meeB  1801.  CeUe  ditT<ifence  est  si  sensible  qu'elle  doit  frapper  tous 
ceux  qui  y  mettent  la  mente  dr^iiare,  la  même  bonne  foi  que  vou*; 
aujsi  je  ne  toi«  pas  éloBbe  d«  Tioiprecàion   gMh  ma  lettre  a  f^ife  tux 


(  272  ) 

chevs  confrires  auxquth  vous  l'avez  communiquée.  Dites   Kur  bien 
tome  la  tuDsolalioii  <|U''  j'en  éprouve. 

F.u  nie  parlHni  lii'  vos  regrets,  vf'us  faites  revivre  tous  Its  mitus. 
Mon  ctPiir  n'a  jamais  ctssc  ilt  vous  islimer  cl  de  vous  aimer,  a:ii>i  ijue 
tous  mrt  cjiers  ancien*  coopéra  te  ui  s,  dont  j'avois  connu  et  iipjiiecié 
les  vertus,  le  zeie  et  les  mérites.  J'.a  toujours  peusé  que  si  Us  oriigcs 
r('%utiitiounairts  ne  nous  cnssenl  pas  s.  parés,  et  mis  ol)>laclc  aux  «noi- 
mucicatious  qui  auroivnt  prévi  nn  ou  dissipé  de  fausses  inieipiéia- 
tious ,  on  auioit  évité  de  funestes  divisions  qui  ont  affligé  mon  rœur 
comaie  te  leur.  Dieu  soû  à  jatuais  béni  et  loué  de  m'en  faire  envisa- 
ger l'Iic  useux  terme.  Le  siège  de  La  Rochi  lie  n"esl  pas  vacant;  su  cir- 
conscrinnoK  est  canouiquciueni  changée  ;  vous  particulièrement  en  èits 
démemoïc  II  éloil  d'-nc  impossible  île  >i>ir  renaîire  mes  liens  spiri- 
itels  avec  ma  cbèie,  rojale  et  Gdèle  Vendée,  et  la  Piovidence  m'a 
appelé  à  uu  diorèse  où  j'ai  travaillé  dis  huit  ans  j  mais  nous  ne  ikiu% 
oublietons  jamais,  niou  cher  ami,  j\n  suis  'ùr  :  nos  cœurs  se  le  sont 
dit  en  uiénie  temps. 

Prêtres  du  Ou  u  vivant,  disciples  de  Jésus -Christ,  noire  commua 
poniifc  et  Diédi.. leur,  nous  suivrons  toujours  sou  glorieux,  éieud.ird  j 
nous  poursoivroijs  notre  carrière  au  milieu  des  épreuves  insépar.ibles 
de  la  vie  :  il  nous  a  nnniiié  l'exemple;  lui  seul  peut  nous  donner  la 
forcr  fl  le  couiai>e  pour  marrlier  avec  constance  dans  la  voie  de  la 
croi\.  Hetireus  si  ,  à  tout  pris  ,  nous  concourons  à  lui  former  un  trou- 
peau fiiitlequi  seia  noire  eouronne  et  notre  gloire.  Voilà  le  but  auquel 
nous  devons  tendre  i"us  ,  et  c'est  ainsi  «pie  ,  quoique  alisens  et  sépa- 
rés par  de  grandes  dif-tancis,  nous  s-rons  pl.is  elroilcmeiit  réunis  en- 
core dans  les  liens  sacrés  de  ruiiilé  ealholi'pu",  et  fidèles  conserv.iteurs 
du  dé[iôl  sacré  <pie  nous  trausnii  lirons  à  nos  neveux,  tel  que  nous  l'a- 
>ons  reçu*  de  nos  pèics  dans  la  lr>i. 

Dans  rheurr'.iS!.'  disposition  où  vous  êtes  de  vous  unir  coniiuu  un 
bon  fils  à  un  exct  lient  père,  j  Mé"".  de  Bouille,  cvêquc  de  Puiiuvs,  et 
successeur  du  grand  saiul  Hilaire,  |e  vous  félicite  d'être  actuellement 
à  poilée  de  le  voir,  île  lui  offrir  vos  hommages,  et  de  coriespnndre  à 
*çs  Vues.  Je  ne  lui  ai  pas  rariu'  ma  iléniarclie  auprès  de  vous,  il  en  y 
applaudissant,  il  a  clé  .■nfinmieut  louche  de  vo.^i  dispositions.  Je  suis 
bien  sûr  que  si  j'étois  à  Poitiers,  tl  que  la  Providence  n>'v  eût  placé, 
vous  n'auritz  pi^  craint  d;"  m'oiivnr  votre  rœur  j  laites  de  même,  mon 
cher  ami;  regaidez-ie  désormais  comme  uu  autre  mui-mêine.  Il  rece- 
vra dans  le  sein  de  l'amitié,  de  la  paix  et  de  l.i  charité  chiéiienne,  tous 
ceux  fjui  lui  prouveront  qu'ils  sont  pénétrés  des  mêmes  senlimens  (jue 
vous  m'avez  exprimes  d'une  manière  si  louclianle,  et  cherche! ent  ainsi 
à  seconder  ses  plus  ard  ns  désirs  comme  li  s  uiieus.  . 

Vous  connoissez  mon  parfait  aitai  h.  uteut  ;  s'il  n'iftt  été  déjà  .''Hssi 
inviolable  que  sinrèn  ,  Ils  marque^  ib  r<u,tiunce  que  vous  venez.  île  me 
donner  le  rouservcmii  ni  pour  la  vie.  Je  vous  en  lenouvelle  l'<i$su- 
rance  de  tout  mou  ca'ur. 

Je.vN-CuARLï.s  ,  aucun  èvéque  da  La  Rochelle, 
archci'cque  élu  de  Jieimi. 
Paris,  19  décembre  1819. 


(^ Mercredi  i a  Janvier  1820.) 
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Les  -véritables  Actes  des  Martyrs,  recueillis  par  dom 
Huinart ,  et  traduits  en  francois  par  Drouet  ds  Ma 
pertuj.  iNoMvelle  éclilion  (i). 

Tliieni  Ruinnrl,  Béncdiciiu  de  Ja  cougregatioii 
SaiDl-Maur,  no  à   Reims,  Je   10  juin  1607,  et  m 
à  l'abbaye  d'Hauiville/s ,  le  29  septembre  1709, 
un  des  pins  laborieux  el  des   |)lus  babiles  disciples 
formés  à  l'ccole  du  savaut  Mrtl)iiIon,  et  cbargés  de 
l'aider  dans  ses  recherches  el  de  continuel'  ses  entre- 
prises. Enfr'aulres  ouvrages  dont  i!  enrichit  ia  huera- 
ture  ecclésiastique,  le  premier  dans  Tordre  des  tl.iles,  et 
peut-élre  aussi  pour  linlérêt  et  limporlance,  est  celui 
qui  parut,  en  1689,  ^<^^^s  le   litre  ô'Acta  primormn 
Martyrum  sincera  el  selectaj  iu-4".  C  est  un   recueil 
des  actes  véritables  des  plus  anciens  martyrs  dans  les 
quatre  pieniiers  siècles.  Le  savant  éditeur  y  joignit 
des  notes  at  une  préface,  dans  laquelle  il  eni  priu- 
cipalenieui  pouroLjetde  réi'uicr  !•■  paradoxe  de  Henri 
Dodwell;  on  sait  que  cet  Aîigiois  avoli  a\ancé,  dans 
une  de  ics  Dissertations  sur  saint  Cyprien  ,  qu'il  n'y 
atoit  eu  que  peu  de  martyrs  dans  les  pi emieis  biècles 
de  l'E'^Iise.  Cette  Dissorialion  ,  qui  est  la  onzième, 
et  qui  vit  le  joiu'  en  1682,  sous  le  titre  JJe  pauci-;- 
tate  Martj riini ,  fut  réfutée  par  les  écrivains  anglois 
Mackuight  et  Giiherl  Buind.  iMais  Rninarl  la  com- 
battit avec  encoie  [>his  d(.>  force  el  u"  iaîenl. 

(1)2  vol.  iii-b".j  brotliéj ,  piix,  10  fr.  et  i3  fr.  5o  cent,  franc 
de  port.  A  Besançon,  chez  Petit,  imprimeur;  et  à  Paris,  chez 
Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal. 

'fonie  XX JI.  LAnù  de  la  lieligion  et  du  Roi.      S 
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Il  p\;iminn   d'abord   les  objections   générales  rlo 
Dodwcll.  Cekii-ci ,  critique  instruit,  mais  hardi  et 
pyradoTial,  avoil  mis  louie  sa  subtilité  à  obscurcir  la 
pmfièie;  il  fait  Tapologie  des  empereurs  païens,  <t 
veu(  qu'on  les  regarde  con)nie  dos  modèles  di^  dou- 
ceur et  de  clémence ,  et  il  traite  de  fables  et  de  pieu.ses 
exagérations  lout  ce  que  la  tiadilion  nous  apprendsiu- 
le  grand  nombre  de  ceux  (jui  périrent  dans  les  diffé- 
rentes persécufions.  Ruinart  le  confond  par  les  ca- 
lendriers ,  par  les  martyrologes ,  par  les  passages  des 
Pères,  et  |)artous  les  faits  de  l'histoire  ecclésiastique; 
il  suit  I  histoire  de  chaque  perséciiiiou  en  particulier, 
et  rétab'il  ce  que  son  adversaiie  avoit  affoibli  ou  dis- 
simulé. Il  ne  se  sert  jamais  que  d'auteurs  contempo- 
rains, pour  ne  rien  avancer  qui  puisse  paroîlre  sus- 
pect. On  ose  dire  qu'il  ne   laisse  rien  à  désirer  dans 
cette  réfutation,   et  qu'il   dissipe  cotnplétemeni  les 
nuages  que  l'auteur  anglois  s'éloit  amusé  à  accunuder 
sur  ce  sujet  avec  plus  d'art  que  de  bonne  foi.  Ce 
morceau ,  écrit  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  me- 
sure, fait  un  honneur  iulini  à  l'érudition  et  au  zèle 
de  Ruinart,  et  ses  réponses  sont  demeurées  sans  ré- 
plique. 

Dans  le  reste  de  sa  prt'face  il  fait  voir  avec  quel 
soin  If  s  chrétiens  couservoieut  les  actes  des  martyrs, 
et  quel  intérêt  les  païens  mclloieut  à  les  supjirinier. 
'Il  rappelle  les  précautions  (jue  l'on  prcnoit  pour  évi- 
ter d'être  trompé  à  cet  ('gaid ,  et  il  rend  compte  de« 
soins  qu'il  s'est  doui  es  hii-ruéine  pour  réunir  les 
actes  qu'il  publioil ,  et  pour  les  présenter  dans  toute 
leur  iulégrilé.  Pour  cela  ,  il  a  fouillé  dans  les  biblio- 
thèques et  dans  les  monastères ,  a  coiTiparé  les  ma- 
Buscrils^  et  u'a  rien  négligé  de  ce  que  conseillait  la 
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|»liis  sf'vrre  Cl  nique.  Il  averiit  repeiiil;<nl  (pi'il  ne 
iirélentl  nas  avoir  f.iil  eiilier  (l.iiis  son  rcctioil  tons 
les  acU^s  anlljenllcjuos  qn'il  «si  possible  de  recouvrer, 
et  fjn'il  est  loin  de  sa  pensée  de  rejeter  indistincte- 
iii(>nt  comme  snpposé  tout  ce  qui  ne  f^it  pas  partie 
de  son  édition.  II  a  snivi  dans  le  choix  des  pièces  ce 
que  lui  prcscrivoi-Mii  ses  recherches,  e<illes  de  ses 
amis,  et  l''s  règles  d'nti;  érudition  sage,  mais  sans 
jeter  de  dét'avenr  snr  les  décoinertes  des  critiques  à 
venir. 

Après  la  préface,  (pii  a  éié  réimprimée  en  169^, 
à  la  tèie  du  Traité  de  l.acinnce  ,  sur  la  mort  des  per- 
sécuteurs ,  viennent  les  ^ctn  in(Miies,  qui  sont  rangés 
suivant  l'ordre  chronologique,  et  aeconq^agucs  de 
notes  et  de  remarcjues.  [/ouvrage  eut  dans  le  temps 
beaucoup  de  surcès ,  «l  fut  réinq^rimé  ,  à  Amsterdam, 
par  Weistein ,  in-foiio,  i8i5,  avec  des  augmenta- 
tions, pour  lesquelh's  on  dii  que  Ruinart  fut  aidé  par 
un  de  ses  confrères,  dom  Por<lierou.  II  y  a  encore 
eu  une  autre  édition  ,  faite  à  Vérone.  En  1 708,  l'abbé 
Drouet  de  ÎMatiperiuv  en  donna  une  traduction  fran- 
coise  ,  en  2  volumes  in-6^.  ;  elle  est  louée  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux,  juin  1708.  C'est  celle  version 
qu'on  reproduit  aujourd'hui.  L'éditeur  a  pensé  que 
ce  seroil  tine  eniiej)rise  glorieuse  pour  la  religion,  et 
utile  pour  les  fidèles,  que  de  leur  présenter  les  Actes 
de  ces  martyrs,  ([ui  ont  scellé  de  leur  sang  leur  cou- 
rageux témoignage,  et  dont  quelques-uns  vivoieilt 
dans  le  pays  même  qiie  nous  habitons.  Après  l'Ecri- 
ture sainte,  dit  Ruinart,  il  n'y  a  rien  qui  soit  plus 
digne  de  notre  respect  que  les  ^Afej  originaux  et  au- 
thentiques des  premiers  martyrs  que  l'aniiquité  chré- 
tienne nous  a  conservés  dans  toute  leur  puroié.  Celle 
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lecture  est  propre  à  ranimeV  la  foi ,  et  elle  convient 
gurloui  h  des  Icnips  de  îrouMes  et  d'orai^cs.  Quant  à 
la  Pr(*rac.c  ou  Disscicuion ,  ce  n)orco;ai  seul  aiiioit 
niériié  les  lionuc.ii  s  de  la  i  (';!ijr>re>siun  ;  il  leiid  à  cou- 
server  auclu'isliaiiisme  U'.io  fh-  ses  priiicipalcs preuves, 
et  il  est  plus  oéccssairc  nue  jauir.is  dans  un  iruips  où 
on  laciie  de  les  lui  er.lever  i<*s  unes  après  les  auiies, 
eloù  uue  téuiéril('j  [)lus  C(tr>pable  encore  que  celle  de 
Dodwell,  sape  sans  reiaclie  Iciis  les  tbiideniens  de  1« 
roiigioux 


NOUVELLES    ETC  LJÏsI  ASTI  QU  KS. 

Paris.  1  edimanclK;  9  janvier,  l\!.  deCowcy,  élu  aitln*- 
vêijue  (lo  Heira:^  ,  tKsbi^lé  tic  M.  de  Clr>ra)on!- runnt-nti, 
ancien  évî'cjin.-  liv  C!iâlons-sur-\1:irnf ,  et  de  M.  de  Laiii, 
ëvéque  éiu  de  Cbarlies,  a  donné  la  tonàéci'atioil  é[)is- 
copale  à  M.  Maximiiieu-Guslave-Jitsle  ,  piiiice  de  Cn=y, 
évêque  de  Slrasbonrg.  M.  le  cardinal  de  la  Luzerne, 
M.  l'archevf'que  de  Misibe,  nonce  de  S.  S.;  les  évêcjueH 
qui  ^e  li'omenl  à  Paris,  les  auuioniers  de  la  nnà-uii 
du  Roi  et  des.  l'iinces  ,  beaucoup  d'ccclésia.stiqnes,  des 
officiers  généraux,  el  un  grand  nombre  de  persunni-s  dis- 
tini^uées  p.ar  leur  naissance,  leurs  places  et  leurs  lilres, 
enlr'auli  es  iM.  le  due  d'Havre,  oncle  du  nouveau  prélat,  et 
M.  le  prince  de  Soire,  son  fi  ère  ,  ont  assisté  à  cette  céré- 
monie, qui  a  commencé  à  dix  heures  el  demie,  et  s'est 
faite  avec  beaucoup  de  ],onij)e.  Le  séminaire  occuj)t>»t 
la  giande  nef  de  Fégli-^e  de  Sainl-Sidpice.  M.  de  Croy 
ëloit  le  seul  prélat  qui  re&tât  à  hacixi-  tie  ceux  qui  avoient 
été  institués  en  lujy,  et  dont  les  sièges  dévoient  êlre 
remplis  imniédiatenienl  d'après  les  arrangemeus  de 
i'année  dernière. 

—  Le  mardi  lÎJ  janvier  prochain  ,  anniversaire  de  h» 
mort  de  M.  Tabbé  Legrii- Duval,  on  dira  des  messe» 
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pour  le  repos  de  son  am(^ ,  dni!';  ÎVgiise  f^'-"  Ciirrnt-s  de 
l.'i  i\n'  de  Vaugii-.Ti'd  ,  li<'iî  de  sa  se'puiSurc;  loulcs  les 
D!es'-{\s  qiii  scronl  céiébréos  ce  jour- là  dins  reUe  église 
S(M-oiil  à  la  même  inlenliou:  m.iis  ies  personnes  asso- 
ciée.'; aux  opiivres  qu'a  loiul.^e.s  M.  l'abbé  Duval  ,  sont 
in\'i!('e.s  à  se  réunii"  à  la  uussc  di'  neuF  îieur<^s  H  demie, 
qui  .sera  dite  spéciale.'iienl  pour  ciie.s,  i;t  ai  lès  laquelle 
M.  Tabh»'  G.ii-riier,  grand  vi'.'iice  d<'  Saint-Biieux  ,  pro- 
noncera  iiij  discom's  leiaiii  à  ces  mêriifs  oeuvres. 

—  Les  nouveaux  curés  des  Missioris-Eliajigères  et  de 
l'Alibaye  aux  Bois  oui  éJë  successivement  iuslallés  par 
M.  fabbé  DesjnrLlins,  grand  vicaire  et  archidiacre,  d.ms 
l'archidiaconé  duijuei  ces  cures  se  tîcuveni  placées. 
RJ.  Desgenoîtes  a  elé  insiallé  le  3i  dt'ccînhre  ,  ei  M.  Gai- 
decheii  le  7  janvier.  M.  r.nch:<!iacre  a  prononoé .  d.tns 
ces  deu.x  occasions,  iu\  dh^couis;  cl  a])iès  liS'forma- 
liîéfi  d'usage ,  le  nouveau  curé  a  clianté  la  graiid'messe. 
i-ecieigéel  un  grand  nombie  de  fidèles  de  rhcique  pa- 
roI.s,se  éloiiiuî  pré.seus  ù  la  céréiu'>nîc,  Te  que  Ton  sait 
de  l'un  e(  de  l'aulre  pasteurs,  juslilie  la  sagesse  qui  a 
présidé  aux  clioix  de  S.  Eui. 

—  On  n'a  pas  oublié  l'arrêt  de  la  cour  de  cftssafiori 
du  21  novernbie  i8ii>,  sur  l'affaire  du  sieur  Roman,  ni 
le  plaidoyer  de  i\l.  Odillon-Hairol,  son  avocat  .  qui  posa 
en  principe  que  la  loi  ne  reconnoissoil  aucune  croyauce, 
quoitjue  la  Charte  ei!îl  déclaré  la  religion  caibolique  La 
religion  île  TEial.  Nous  relevâmes  dans  ie  !en)ps  (u°.  46  1  ) 
cclî(i  théorie  philosophique,  qui  tùl  paru  mon-Iiueuse 
même  à  des  païens,  et  qui  eût  révolté  autrefois  à  Rome 
el  à  Athènes.  M.  l'abbé  de  la  Mennais  Ht  senlir,  dans 
un  article  plein  de  force,  l'absurdité  el  les  conséquences 
révoltantes  d'un  tel  principe.  Seroit-il  ilouc  vrai,  di- 
soi.t-il,  que  no\i3  eu.'sions  utie  lè^ialaLlon  athée?  M.  Odil- 
lon-Barrot  n'a  point  été  effraie  de  celte  idée,  et,  ayant 
eu  à  plaider  une  seconde  lois  !a  même  cause  d':'vanl  la 
même  cour,  il  a  répété  que  la  loi  éiolt  athée,  et  quelle 
dei'oit  l'être  si  on  entenAoU  par-là  que   la   loi,    qui 
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n  existe  que  pour  contraindre ,  doit  être  étrangère  à  la 
croyance  dfs  hommes.  Depuis,  M.  Odillon- B.n  roi  a 
préteiiihi  |)iouvi'r  sa  maxime,  dans  une  U-Ure  qu'il  a 
ndrcsiée  à  M.  Taljbé  de  la  Meniiais,  et  qu'il  a  fuit 
insérer  d.iiis  le  Conatitulionufl,  du  5  jauvitr.  u4inuu 
pouvoir  de  la  socit'tc  ^  dit-il  ,  //'a  et  fie  peut  avoir  l'at^ 
tribut lo/i  de  Jofccr  les  ciloveii'i  a  être  plus  on  moins  re- 
ligieux. Mois  i'avutal  j<»\it  ici  sur  un  sophisme  palpa- 
lile.  Il  ne  s'agit  poiiil  ici  de  scrilimous  plus  ou  nwins 
religieux  ^  ce  qu'il  s'aj^ii  de  savoir,  c'est  si  la  loi  ne 
peut  pas  défendre  d'ntsulltr  à  une  croyance;  si  elle  n'a 
j>as  IcMiioil  défaire  nspeder  la  leligion,  el  si  elle  doit 
tolérei'  les  oui  rages  à  la  Divinité.  Qu'intérieurement  si 
vous  ne  croyez  pas  eu  Dieu  ,  il  e^l  clair  que  la  loi  n'eji 
voit  rien;  mais  hi  vous  passez  à  des  actes  ex'éjieuis, 
si  vous  prêchez  ralbéiMne,si  vous  cherchez  à  ébranler 
\in  dogme  fondamental  proclamé  dans  fous  les  pays, 
el  lien  et  appui  de  toutes  les  sociétés,  la  société  est  ia« 
téresséeà  réprimer  la  manileslalion  d'une  telle  doctrine, 
el  à  empêcher  des  actes  qui  troublent  sotï  repos.  Lo 
principe  de  l'avocat  est  donc  un  principe  d'anarchie 
jeligieuse  et  sociale  ;  c'est  ctlui  de  cette  indifférence  sys- 
tématique que  M.  l'abbé  de  la  fvlênnais  a  si  viclorieuse- 
luent  combattu.  Aussi  paroil-il  avoir  révolté  des  pro- 
leslans  même;  un  pasteur  de  celte  comnmnioa  a  fait 
insérer,  dans  le  dernier  numéro  du  Conservateur,  une 
réclamation  contre  la  maxime  de  M.  Odillon  -  Barrot. 
II  ne  pardissoit  pas  nécessaiie,  en  effet,  d'établir  l'a- 
ihéisiiie  de  la  loi  pour  dispenser  les  pioteslans  de 
tendre  le  devant  île  leurs  maisons,  et  les  plus  sag»s 
d'enir'eux  Irouveroient  apparemment  que  c'est  acheter 
un  peu  cher  un  privilège  qu'un  grand  nombre  d'ailleurs 
ne  rédauioieut  pas.  Il  y  auroil  bien  d'autres  cho>es  à 
jeltver  dans  la  lettre  de  M.  Odillon  -  Barrot  ;  nous 
nous  bornerons  à  un  seul  tiait.  11  dil  à  M.  de  la  Men- 
nais  :  PeuLétie  prêj'Jrenez-vous  la  persécution  de  fjyS 
a    la    tolctaïue  philosophique    de    nos    lois   actuelles. 
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W.  Odlllon-Banol  anroit  dû  se  rappeler  que  M.  de  la 
Menuais  n'est  pas  affilié  au  pnili  qui  a  pris  les  héros 
de  1793  sous  h.i  proleclion,  el  q\ii  se  plaît  à  vaiiteir 
leurs  verlus:  et  il  a  bien  mauvaise  grâce  à  supposer  que 
M.  de  la  Metinai'ï,  prêtre  el  royaliste,  regrette  une 
(époque  où  ces  deux  qualité»  n'offroieul  d'autre  pjr.-pec» 
live  que  IVclialaud. 

—  Deux  évënemeus  consolaus  pour  la  religion  el  pour 
les  pauvres  viennent  d'avoir  lieu  successivcmenl  à  Nan- 
tes. Le  28  novembre  dernier  se  fit  rnistallation  de  M.  i'é- 
vêque.  Le  matin,  le  chapitre  se  rendit  à  l'évêché,  où 
les  bulles  d'institution  lui  furent  communiquées.  Le  soir, 
4e  chapitre,  le  clergé  de  la  ville  et  le  séminaire,  allè- 
rent processionnelieniL-nl  cherclier  le  prélat  dans  son 
palais,  et  le  conduisirent  à  la  cathédrale.  A  la  porte  de 
l'église,  M.  l'aboé  Bodiuier,  vicaire  général,  présenta 
à  M.  d'Andigné  la  vraie  croix  à  biiser,  lui  offrit  feau 
bénite  el  l'encens,  el  le  complimenta.  M.  Tévêque  ré- 
pondit avec  bonté,  el  exprima  ses  vœux  pour  le  bien 
du  diocèse;  il  s'avança  ensuite  vers  le  sanctuaire,  el  y 
fil  sa  pi 'ère.  On  lui  les  bulles  d'nislilution,  et  le  pré- 
lat prit  pos-session  avec  les  formalités  el  les  piières  ac- 
couluuiées.  Après  la  lecluie  d'une  Lettre  pastorale  de 
M.  l'évêque,  on  chanta  le  salul ,  et  le  prélat  donna  la 
bénédiction.  Les  autorités  civiles  et  militaires,  les  fouc- 
tionnairea  publics  et  un  peuple  immense,  assistoient  à 
la  cérémonie,  et  ce  jour  a  été  aussi  heureux  pour  la 
ville  de  Nantes  qu'il  floit  dé.'-iié.  l^ne  autre  cérémonie, 
qui  a  ouivi  de  piès ,  est  l'inslallaLon  des  Sœurs  de  la 
Charité.  Elle  s'est  faite,  le  10  décembre,  à  la  cathé- 
drale, où  les  autorités  éloienl  réunies,  comme  la  pre- 
mière fois.  M.  l'abbé  Gourdon,  vicaire  général,  a  prê» 
ché  sur  les  caractères  de  la  charité;  son  discours  a  paru 
aussi  solide  que  rempli  d'onction.  M.  Tévêque  a  en- 
suite dit  la  messe  du  8ainl  -  Esprit ,  qui  a  été  précédée 
du  f^eni  Creator,  el  suivie  de  la  bénédiction  pontifi- 
cale. Deux  daines  ont  fait  la  quête  pour  le  nouvel  éis^ 
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blissemeiil ,  qui  assure  aux  pauvres  «ne  assistance  plus 
assidue  el  plus  efficace  enrore.  FI  exisloit  déjà,  dans 
celle  ville,  luie  association  de  Dames  de  Charilé,  au 
nomb'e  de  7-2,  qui  se  dévoijoieut  aux  Koins  de  la  cha- 
rité ^  elles  v<nit  les  partager  désoiniais  avec  les  vénéra- 
bies  S^jpurs  de  Saint-Vincent  de  Paul,  dont  le  dévoue- 
el  la  .«-(liiiciliide  sont  assez  cotuius,  et  dont  l'ai  rivée  à 
Nantes  est  le  premier  gage  de  la  sollicilude  du  nouvel 
évéque. 

—  Ou  fait  ce  que  l'on  peut  pour  former  la  jeunesse, 
el  les  déclamaliojis  contre  la  religion  et  ses  ministres, 
dont  reienti>se)il  les  cluires  de  quelques  professeurs  et 
les  pamphleis  quotidiens  des  libéraux,  produisent  leur 
effet  naiurel  et  exaltent  les  esprits.  Déjà  quelques  faits 
prouvent  suffisamment  que  les   soins   des    prédicateur» 
de  lévolurion  et  d'impiélé  ne  sont   pas  stériles.  Ce  qui 
s'est   passé   dernièrement    à    Brest  et  a   Moriaix  est   un 
exemple  de  l'aidcur  avec  Iricpielle  les  disciples  suivent 
les  conseils  des  inailres  qui  se  sont  chargés  de  diriger 
la  génération  présente.  Le  premier  dimanche  de  l'Avent, 
à  l'issue  de  la  messe,  M.  le  curé  de  Fontenay  fut  insulté 
de  la  manière  l;i  plus  révoltante  par  déjeunes  adeptes  for- 
més sans  duule  à  l'école  des  libéraux  et  endoctrinés  par 
leiir'^  IVuilles.  Le  même  jour ,  à  Rochelorl ,  pendant  qu« 
de  p.ieux  laïques  réciloienf  des  prièies  tlans  l'église,  inie 
troupe   d'élourdis   y  efilj'e,  apostrophe    les    fidèles,  les 
trajte  dimhétiiles ,  les   frajipe   même,  el   joignant   l'in- 
suite  à  ces  mauvais   Iraitemens,  fait  entendre,  jusque 
dans  le  lieu  sainl  ,  de<  paroles  intpies.  Ces  pays  n'avoient 
pas  depuis  bien    long  -  len»ps  élé    lénjoins  de   pareilles 
siîènes-;  pour  trouver    quelque   chose    de  semblable,   il 
luul    remonter   aux    jouis  de  i"*^^   el    de  i79t,  où   un 
représentant  du  peuple,  qui  a  laissé  de  tristes  souvenirs 
dans  Cf lie  contrée,  eiivoyoil  ses  alîidés    i>icarier   ciarhs 
Ips  campagnes ,   comirie  il  le  dit   lui-même  dans  une 
de  SCS    k'Ilres  à  la  convention,  fai.soil   à   Rochefort    des 
auio-da-Jé  des  dépouille»  de  la  religion  ,  el  exlerniinoit 
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les  Venfl<?ens  dans  les  prisons  de  Foiifonay,  en  prenant 
le  passe-lemps  de  leur  hrûler  lui-même  la  ccivelle.  Noire 
jf-une8se  n';iiiibilioiine  pns  sniis  doute  l'houneui"  de  suivre 
le«!  traces  d'un  pareil  modèle;  mais,  il  f.îul  le  dire,  les 
l)la«|)hême.s ,  les  dérisions  saciilôge-i,  et  les  insultes  aux 
objets  de  la  religion  dont  nous  fùtues  lémoiiis  en  1793, 
avoient,  préludé  aux  scènes  horribles  et  sanglantes  de 
1794,  il  les  attentats  contre  riuimanilé  suivirent  de 
près  la  profanaliou  publique  des  choses  saintes. 

—  Deux  motifs  nous  engagent  à  revenir  sur  M  l'abbé 
Laurent,  ancien  curé  de  Saint-Leu,  mort  ie  5  juillet 
dernier.  On  désire  d'abord  que  nous  annoncions  que, 
malgré  la  modicité  de  sa  fortune,  il  a  laissé  1  no  fr.  à 
son  ancienne  paroisse  de  Frétigny.  La  moitié  de  celle 
somme  est  pour  la  fabrique,  et  l'antre  pour  les  pau- 
vres. Celte  drrnière  somme  a  été  distribuée  le  17  dé- 
cembre dernier,  et  M.  le  curé  actuel  de  Frétigny  a 
C('!ébié  ce  jour-là  un  service  pour  son  prédécesseur. 
M.  le  curé  de  Tiron  ,  ancien  confrère  de  l'abbé  Lau- 
rent au  séminaire  des  XXXIll  ,  y  a  oificié,  et  plu- 
sieurs curés  voisins  y  ont  assisté.  \].  le  curé  de  Frétigny 
a  prononcé  un  éloge  de  iVl.  Laurent.  Il  nous  est  par- 
venu réremn)<.-nl  ,  sur  ce  dernier ,  des  df^taiîs  qui  lui  font 
honneur,  et  que  l'intérêt  de  la  véi'ilé  nous  engage  à  con- 
signer ici.  En  annonçant  sa  mort,  dans  notre  n*'.  617, 
îions  disions  que  nous  le  ciojions  auteur  de  l'écrit  qui 
parut,  en  17B9,  sous  ce  titre  :  Essai  sur  la  réforme 
du  clergé;  par  un  vicaire  de  canipagup;  Paris,  chez 
Durand;  l*^*^.  partie,  in-8°.  de  58o  pages,  avec  une  In- 
tj'oduction  de  70  pages.  iNous  avons  acquis  la  ceiMitude 
que  l'ouvrage  éloii  en  effet  de  l'abbé  I-aurenl  ,  qui  s'étoit 
caché  sous  le  nom  d'un  vicaire  de  cauïpagiie,  quoiqu'il 
fut  alors  curé  de  Frétigny.  Jeune  ,  ajdent  ,  entraîné  par 
les  idées  dominantes  de  celte  époque,  dupe  de  Pinlérêt 
que  les  moteurs  de  la  révolution  affecloicnl  pour  le 
clergé  du  second  oidre  ,  il  épousa  imprudemment  leurs 
ressenlimens  contre  le  haut  clergé;  il  déclnwiuil  contre 
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les  évêques,  parloil  des  chanoines  el  des  religieux  d*un 
ton  U'ger  et    même  dédaigneux,    et  exalloil   bien  haut 
les  piéiogafives  des  eu»  es.  Tout  dans   cet  ouvrage,  le» 
idées,  lesprojtls,  le  style,  annonçoit  un  jeune  homme, 
et  l'auleur  même  !e  disoit  t'ormellemenl.  11  eut  le  mal- 
Iieur  de  plaiie  oux  ennemis  du   clergé,  qui  sourioient 
sans  doute  de  voir  nu  prêlie  se  prêter  si  complaisani- 
njent  à  leurs  vues  anlisact-rdolaie:».  Le  gazelier  des  jan*- 
ténisles  consacra  deux  de  ses  feuilles,  eu  1^90,  à  louer 
el  à  reproduire  les  sorti&s  un  peu  vives  de  rjE«*ai  con- 
tre  les   evêques,  e!    les  vues  un    peu   superficielles  de 
l'auteur.  Le  même  journaliste  prit  chaudement  le  parti 
de  i'ahhé  Laurent  contre  la  critique  que  M.  Tabbé  Barruel 
avoit  faite  de  son  livre.  Celle  critique,  qui  se  trouve  dans 
\e  Journal  ecclésiastique  ,]\x\\\q\  1789,  es!  pourianl  fort 
modérée  ;  elle  est  jïOus  la  forme  de  lettre  ,  «t  signée  A.  B. 
L'eslimable  auteur  a  plutôt  l'air  d'y   adresser  dt-s  con- 
seils que  des  reproches  au   vicaii'e  de  campagne.   Il  est 
à  ci'oire  que  celui-ci  en  fut  touché;  il  adressa  a  M.  I3ar- 
I  uel ,  le  ^5  août  1790,  une  lettre  qui  se  trouve  dans  io 
Journal  ecclésiastique   du   mois    d'octobre  suivant  ,   et 
qui  est  signée  de  son  nom  véritable.  11  dit  que  ses  pro- 
pices  réflexions,    et    les    reptocbes  de  quelques   auiis, 
î'avoient  éclairé  sur  les  défauts   de  son  ouvrage,    el  il 
témoigne  du   regret  de  voir  qu'il   n'a  eu   pour  appro- 
bateurs que  les  ennemis  de  la  relig  on  et  les  détracteurs 
de  ses  ministres.   Il  avoue  qu'il  vouloil  yà/re  sensation, 
et   il  reconnoît  ses  torts  avec  une  rare  fianchi>e  ;  il  se 
jeproche  surtout    d'avoir   déclamé  contre  les  évêques , 
el  supplie  qu'on  ne  le  comprenne  pas  dans  le  nombre 
des  dt'Ir.icleui's  de  Tépiscopal  et  des  prêtres  impatiens 
du  joug.  Toute  celle  lettre ,  qui,  dans  \e  Journul ,  a  26 
liages,  est  très  bien  faite,  el  annonce  autant  d'espiil  que 
decHiuleur.  L'.ibbé  Laurent  déclare  qu'il  a   renon','é  de- 
j'uis  long  temps  à  publier  la  seconde  partie  de  son  Essai 
qu'il  avoit  annoncée,  et  il  laisse  même  entrevoir  le  désir 
de  s'expliquer  sur  les  déciels  qiie  l'assemblée  venoil  de 
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rendre  louclinnl  les  mafières  ecck'siasiiqiies.  I!  paroii 
en  <  fR-t  qu'il  a  cornpo.sé  quelques  écrilb  contre  la  cons- 
liiiHion  civili;  du  clerg^^  ;  nuus  ne  saurions  en  assigner 
le»  lilres,  quelques  leclierches  que  nous  ayons  Idites  à 
col  égard;  mais  nous  avons  cru  devoir  ces  nouveaux 
rii)s''igneniens  à  la  ni(^moire  d'un  prêhe  donl  la  con- 
duiie  er)  celte  circunstance  fut  aus&i  fiauche  qu'liuno- 
j'.ible. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Lp^,  le  Roi.  après  avoir  entendu  la  messe  dans  la  cha* 
pelle  du  château,  s'est  rendu  dans  la  salle  du  trône,  où  S.  M. 
a  reçu  le  serment  de  fidélité  de  M.  le  maréchal  Soult ,  duc 
de  Dahnatic,  et  lui  a  remis  le  bâton  de  maréchal  de  France. 

—  S.  A.  R.  Madamk,  duchesse  d'AngouIéme ,  a  fait  re- 
mettre à  plusieurs  curés  de  la  capitale  des  secours  pour  les 
pauvres  de  leurs  paroisses. 

—  f.e  If,  la  cour  a  pris  le  douil  pour  quatre  jours,  à 
l'occasion  de  la  mort  du  prince  héréditaire  de  Meklembourg- 
Schwerin. 

—  Un  secours  de  2000  francs  a  été  accordé  ,  par  déci- 
sion du  ministre  de  l'inîérieur,  du  3o  novembre  dernier,  auic 
malheureux  habitans  de  Coudât  et  de  Chaussidoux  (Puy-de- 
Dôme),  qui  ont  été  incendiés  le  5  octobre  et  le  4  noveiH- 
bre  1819. 

—  Il  n'y  a  pas  eu  de  séance  des  chambres  tous  ces  jours-ci , 
et  cette  session  commence  absolument  comme  celle  de  l'an- 
née dernière.  On  s'étonne  de  cette  oisiveté,  et  on  demande 
pourquoi  les  ministres  ne  font  pas  paroîlre  les  projets  de  loi 
qu'ils  avoieni  annoncés.  Le  discours  du  trône  faisoii  espérer 
plus  d'activité.  S.  M.  avoit  déclaré  son  intention  de  proposer 
des  modifications  à  la  loi  des  élections.  Il  y  a  six  semaines  que 
ce  discours  a  été  prononcé,  et  on  n'y  donne  aucune  suite. 
Pendant  ce  temps,  les  partis  s'agitent,  les  esprit  s'échauffent, 
on  colporte  des  pétitions;  ou  laisse  le  temps  à  l'opposition  de 
dresser  des  batteries.  C'est  absolument  la  même  Tuarchf  qu'on 
a  suivie  lors  du  Concordat.  Buonaj)arle,  il  faut  l'avouer, 
n'en  agissoit  pas  ainsi;  quand  1!  vouloît  y^roposer  une  'oi,  il 
n'avertissoit  pas   loug-îemps  d'avance  de   son  projet,  et  ne 
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donnoif  pas  à  ses  ennpmis  le  temps  de  contrarier  ses  vues.  On 
dit  que  ces  délais  tiennent  à  la  umladie  du  ministre  de  la  jus- 
tice. Mais  fa;it-il  que  tout  languisse  ,  parce  ({u'uii  niisiistre 
e$l  indi-^posé?  Quelque  soit  le  fali^il  Je  2^l.  Je  Sfrre ,  ii'v  a-t-il 
que  lui  qoi  soit  on  clôt  de  soutenir  lo  loi  nouvelle?  jNp  peul-on 
s'>Mi  rapporter  là-d«^ssus  à  M.  Pasqui-^r,  à  M.  Laine,  à  M.  de 
\il!ele,  et  aux  autres  or.iteurs  qur  possède  la  chambre? 
\  oi!à  ee  qui  fait  depuis  q'.ielque  temps  l'objet  de  rélonne- 
lueiit  et  fies  plaintes  des  pins  snges  po'iliipies. 

—  Les  colporieurs  de  pélilious  pour  le  maintien  de  la  loi 
des  éirclions  ne  font  pas  autant  do  du]>es  qu'ils  l'avoienl  es- 
père. Nous  avons  déjà  pnrlédu  mauvais  succès  qu'ils  ont  au 
dans  piuMeuis  \  illos.  On  voit  dans  le  dernier  feuillelon  de  la 
chambre  des  députés  cjue  toutes  ces  pcliîions,  résumées  par 
villes  et  par  dép-irlemeus  ,  ne  prosenleui  ijuc  1*^,057  signa- 
tures. Les  feuinps  liliérales  sont  encore  loin  de  compte  j  elles  en 
avouent  annouro  plus  de  5o,ooo.  Il  est  remarquable  aussi  que 
celle  liste  de  pétitions  ne  présente  pour  Paris  que  rb'.-i  signa- 
tures ;«:e  qui  revient  à  peu  près  à  une  par  mille.  Ouest  étonné 
que  les  libéraux  se  soient  empressés  de  mnnirer  ainsi  le  peu 
de  crédit  (jue  leurs  luenées  ont  eu  dans  la  capitale.  A  Lyon, 
et  dans  tout  le  departemetit  .  il  n'y  a  eu  que  qH?,  signatures. 
Il  n'y  en  a  poiîil  eu  du  tout  à  Marseille,  à  Bordeaux,  à  Nan- 
tes, à  Lille,  à  Orléans,  à  Toulouse,  à  (^aëu  ;  du  moins  le 
feuillelon  n'en  cite  aucune  pour  ces  villes  importantes.  Le 
uirmc  feuilleton  fait  aussi  niesUion  de  deux  pétitions,  l'une 
du  m.iire  de  rh.îleaubriant ,  l'autre  de  M.  Tlegnaud ,  adjoint 
du  maire  de  la  <'harilé-sur-Loire  ,  dans  lesquelles  ou  dénouce  à 
la  cliuiibre  les  manœuvres  (pu*  l'oo  pratique  poui-  obtenir  des 
si^îua!  rires ,  et  répandre   rularme  parmi  les  habilans  de  ces 


vïl'es 


—  On  sait  qu'il  a  été  créé  par  le  ministère  de  l'inférieur 
un  conseil  coiuposé  de  protestans.  cliargés  de  défendre  les 
intérêts  de  leur  communion  ,  et  d'indiquer  les  mesures  à  pren- 
dre eu  leur  faveur,  (i'esl  no  privilège  ac  ordé  à  la  religion 
de  la  niinorilé.  Si  la  religion  de  l'Etat  ré'  laïuoil  une  pareille 
faveur,  on  lui  prouveroii  qu'elle  ne  peut  se  concilier  avec 
limparlialilé  et  l'égaliîé  de  protection  ])romi.se  |vir  !a  Charte 
à  tous  les  cultes.  Pour  les  protestans,  c'est  bien  diiîércnt;  la 
Charte  ne  leur  est  applicable  que  pour  tout  ce  qui  est  à  leur 
avantage,  et  on  en   supprime  ce  qui  leur  déplairoit.  Quoi 
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♦m'il  en  soit,  le  conspil  des  protpsîans  a  clemanrip  au  ministre 
que  l'on  fît  un  (lénonibrematil  général  de  tous  ceux  cie  !p(ir 
communion;  mais  on  n'avoij.  pasef!  >oin  de  preve.-iir  (fs  puis- 
sances libérales  de  cette  ii:eiure;  de  sorte  qu'un  joi^rnai  de 
ce  parti  en  a  poussé  un  cri  etlrayanl  d'alarme,  le  G  janvier. 
Il  voit  là  une  infjui^ition  ,  une  intoiéran' e ,  une  persécution; 
il  excite  les  haines ,  il  provîsque  les  ress^ntimens;  et,  api  es 
avoir  parié  si  long-temps  d'nt.io;'  et  d'onhii,  il  re>^as<e  tout 
ce  qui  peut  fomenter  et  accroître  les  divisions.  Il  a  f;dlu  que 
j\l.  le  comte  Boissy-d'Anglas  ,  aussi  zéio  comme  hbéial  que 
comme  prolestatit,  lui  écrivit  pour  le  tran([nilliser.  Apres 
avoir  témoigné  son  cuite  iesj)ecfiicux  pour  la  loi  des  élec- 
tions, ce  pair  apprend  au  jonnialisle  et  à  nous,  que  la  pro- 
position du  recensement  des  prolcslans  a  été  faite  par  le  con- 
seil ci-dessus,  conseil  dont  ?vi.  Boissy-d'Anglas  est  membre; 
que  cette  proposition  a  été  faite  dans  l'intérêt  des  proteslans, 
et  pour  drs  motifs  dont  ils  ne  peuvent  avoir  qu'il  se  louer. 
Il  ajoute  que  .M.  Decazes  est  de  tous  les  ministres  cliargés  de 
cette  partie  ,  celui  qui  est  le  plus  favorable  à  ses  co-religion- 
naires. 

—  Le  6,  la  cour  de  cassation  a  rejelé  le  pourvoi  du  sieur 
Lecarpentier  ,  conventionnel  régicide,  contre  l'arrêt  de  la 
cour  royale  de  Caën,  qui  avoit  prononcé  sa  mise  en  accusa- 
tion .  comme  coupable  d'avoir  enfieint  la  loi  de  janvier  ibi6, 
qui  le  condamnoit  an  bannissement.  Il  paroît  que  la  cour  su- 
prême n'est  pas  aussi  touchée  que  le  Cunsiittulonncl  des  ver- 
tus du  prévenu;  car  elle  l'a  renvoyé  devant  la  cour  d'ôs'iises 
du  dé'partement  de  la  Manche. 

—  I.a  cour  royale  de  Paris  devoit  d';ibord  entériner  les 
lettres  de  grâce  accordées  par  S.  M.  au  sieur  la  Valette; 
mais  elles  viennent  d'être  adressées  à  celle  de  Slrasbuurg, 
oIj  il  devra  se  présenter  après  s'être  coustitué  prisoimier. 

—  Deux,  lettres,  signées  par  des  officiers,  dont  l'un  a  ob- 
tenu la  décoration  de  la  Légion-J'Homieur  pendant  la  cam- 
pagne de  iSavc,  et  l'autre,  capitaine  de  la  vieille  garde,  a 
combattu  à  Waterloo,  annoncent  que  les  paysans  de  la  Cha- 
rente-Inférieure et  de  la  Sarthe  ne  veulent  point  entendre 
parler  des  pétiiions  pour  le  maintien  de  la  loi  des  éle*  tioiîs  , 
et  résistent  avec  fermeté  aux  séductions  des  libéraux. 

—  La  jiolice  a  saisi  cliez  Corréard  ,  libraire,  à  Paris,  une 
brochure  de  M.  de  Saint-Siuion,  iulilulée  V Organisateur,  La 
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policp  a  saisi  aussi  un  ouvrage  intitule:  Mémoires  pour  sen'ir 
à  l'HLsloitf.  de  Fronce  en  i8'i5  ,  a\'ec  un  plan  de  haiaille 
de  Monl-Saiiii-Jean.  Cet  cciil  ,  qui  a  efé  déjà  prôné  par  les 
feiiilies  libérales,  est  allrjbué  à  Biionaparle. 

—  M.  Bergonniou  ,  maire  de  Maringues  (Puy-de-Dôme), 
déclare  qu'ayant  appris  que  l'on  colportoit  dans  toutes  les 
maisons  de  celle  ville  une  pélilion  en  faveur  de  la  loi  des 
élections  ,  et  qu'afin  d'obtenir  plus  de  signatures,  on  la  pré- 
sentoit  comme  devant  euipêrhor  le  rétablissement  des  dîmes 
et  des  cens,  il  se  procura  celle  pétition,  et  fut  fort  étonné  de 
la  voir  souscrite  j)ar  plusieurs  enfans,  dont  un  âgé  de  moins 
de  quinze  ans,  et  par  un  grand  lîombre  d'individus  non  let- 
trés, qui  ignoroient  le  but  de  cet  écrit.  M.  Bergonnion  re- 
pousse aussi  les  calomnies  dont  il  a  été  l'objet  dans  un  des 
derniers  numéros  du  Censeur  europém. 

—  Le  général  Vandamme,  compris  dans  l'ordonnance  de 
1816,  qui  a  long-temps  séjourné  dans  la  Belgique ,  est  rentré 
en  France  l'un  des  prem.iers  jours  de  janvier  ;  il  habite  une 
maison  de  campagne  qui  lui  appartient  dans  le  département 
<3u  Nord. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  22  décembre  dernier,  au- 
torise rétablissement  de  la  société  anonyme  constituée  à  Pa- 
ris sous  le  nom  de  compagnie  d'assurance  générale  sur  la  vie 
des  hommes. 

—  M.  le  maire  de  Caën  annonce  que  les  Anglois  qui  ha- 
bitent cette  ville  ont  déposé  à  la  mairie  unesomm^^  de  1000  fr. , 
produit  d'une  collecte  faite  entre  eux,  dans  le  dessein  de  se-» 
courir  pendant  l'hiver  les  familles  indigentes. 

—  M.  le  colonel  Pfiffer  qui  a  fait ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  une  Relation  de  la  Journcf'  du  1  0  août,  ayant  envoyé 
cet  ouvrage  au  roi  de  Prusse,  ce  prince,  en  le  remerciant  de 
cet  envoi,  rend  hommage  à  la  fidélilé  des  gardes  suisses  qui 
se  sacrifièrent  pour  le  monarque  qu'ils  servoient  .  et  félicite 
l'auteur  sur  le  patriotisme  qui  lui  a  dicté  cet  écrit. 

A  la  fin  du  mois  de  septembre  dernier,  M.  de  Wette,  pas- 
teur protestant  et  professeur  de  théologie  à  Berlin  ,  fut  destitué 
par  ordre  du  roi  de  Prusse,  pour  avoir  écrit  et  fait  circuler  une 
lettre  adressée  à  la  mère  de  Sand,  assassin  de  Kofzbne,  dana 
laquelle  il  cherchoil  à  justifier  le  meurtrier.  Ou  yient  de  pu- 
blier celte  lettre  tout  récemment;  elle  renferme  les  principes 
les  plus  dangereux. 
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—  r)3n<  lin  message  d'ouverture  adresse  au  congre* ,  le 
président  des  Etats-Unis  d'Ainériijue  b'est  plaint  avec  amer- 
tume du  refus  fait  par  le  ministère  espagnol  de  ratifier  le 
traite  des  FJorides ,  qui  avoit  été  conclu  avec  sou  ambassa- 
deur. 


Le  Roj-alisle  devenu  Libéral;  octobre  1819  (i). 

Ma  foi ,  rester  ultrh ,  c'est  une  clupcrie  j 
Je  me  fais  libéral,  soit  dit  shds  raillerie  j 
De  légitimité  le  mot  m'est  importun  , 
El  notre  cote'  droit  n'a  pas  le  srns  commun. 

Laine,  s'ultralisant ,  n'est  plus  qu'un  Janàtique  ; 
Corbière,  on  le  voit  bien,  n'a  point  iah  sa  logique. 
Et  dans  leurs  vains  discours  ,  Benoît  el  d'Anibruj»ac  j 
Peuvent  aller  de  pair  avec  Caslelbaj.TC. 
Comment  goûter  Bonalil  et  sa  morale  aiislért- . 
Ou  de  Salaberry  la  bouillante  colère  ? 
Qui  n'auroit  pas  pitié  du  jeune  0'^Iallonv', 
Qui,  du  docle  Lancastre  impnu'.i-ni  enniuii  , 
S'avise  de  trouver  de  l'esprit  à  Villrlt  ? 
Quelle  audace  !  Pour  moi,   je  lui  «horche  querelle. 
Quand  je  songe  surtout  que  son  zèle  indiscret 
Prétend  tout  amender,  et  même  le  budget. 
De  l'auteur  à'' Atala  vous  ailmirez  le  style! 
Fi!  vous  habitez  donc  une  petite  ville  \ 
Chenier  vous  firouvera  qu'en  lui  tout  est  défaut. 
Et  qu'il  plaît  seulement  à  Fontane  el  Dussauli. 
Jamais  Chàteaubrianl  ne  siu  rendre  une  idée; 
Il  est  presque  aussi  lourd  que  l'assommant  Fievér, 
Et  |)our  vous  parler  vrai,  ces  deux  ambitieux 
Du  rôle  qu'ils  ont  pris  sont  déjà  tout  honteux. 
A\\l  respectons  plutôt,    maigre  la   Quotidienne  , 
De  la  convention  la  majorité  saine. 
Ce  mot  heureux  assure  à  soi]  illustre  auteur. 
Chez  nos  derniers  neveux  ,  un  hommage  flatlenr. 


(i)  On  a  pense  que  cette  saillir,  que  nous  venons  de  rece- 
voir, pourroit  dérider  un  instant  1";  lecteur,  qui  s'apercevra  ai- 
Ke'ment  que  les  e'pilhètes  ou  les  jugemcns  sur  chaque  pcrsonnnge, 
sont  empruntes  des  feuilles  libe'ralts,  dont  on  ne  fait  (| ne  répéter  hs 
gentillesses.  Ce  sont  elles,  par  e\iniple,  qui  nous  ont  appris  que 
M.  de  Chàleaubriant  éloit  /nurd ,  et  Si  Fiévee  assommant  ,  et  que 
ces  deux  habiles  écrivains  étoienl  tout  honteux  de  leurs  rôles.  Nous 
demandons  pardon  à  l'auteur  de  quelques  suppressions  et  change- 
mens  que  l'on  a  cru  devoir  faire  à  la  tin  ,.  pour  la  rendre  plus  coatoiutt 
à  l'esprit  du  tt&Xn  de  la  piéc«. 
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Que  nos  hommes  d'Etat  sont  tous  bons  à  connoîlrel 
Voulez-vous  qu'à  vos  yeux  je  les  fasse  paroîlre  ? 
S  ichez  qu'en  droit  pu'ulic  Etienne,  désormais, 
Marche  avec  Montesquieu  dans  l'fspril  des  tiançois; 
Il  est  \rai  (jnc  nn^uèrc  il  servoil  la  censure , 
Et  sous  qui?  mais  d.>puis  il  a  clianj;e  d'allure. 
Dans  la  lice  inlroduitM  par  un  ^raml  c'ei.t:ur. 
Dont  la  protection  est  un  titre  d'honneur, 
Manuel  et  Daunou  ,  dans  le  siècle  où  nous  sommes. 
Aux  veux  des  gens  sensés  sont  \rainient  de  grands  hoDimes. 
Vi\e  long- temps  Bignon  ,  orateur  si  discret, 
Qui ,  dans  quelques  vingt  ans  ,  nous  promet  son  secret! 
Vive  aussi  Benj  imin,  dont  la  souplesse  extrême, 
Sans  le  moindre  embarras,  sait  changer  de  sjbtéme! 
J'admire  Chauvelin,  je  chéris  d'Argcnson  , 
Le  Vertueux  Grégoire,  et  le  sage  Dupont  ; 
Et  quand  je  veux  parler  d'une  gloire  parfaite, 
Malgré  moi ,  Jk  m'Incline  ,  et  nomme  la  Fayette. 

Auprès  de  ces  grands  noms  mcttra-t-on  la  Mennais, 
Qui,  chez  les  gens  bornés  ,  obtint  tant  de  succès? 
(^ar  pour  nous,  esprits  forts,  c'est  en  vain  que  sa  pluuie 
Prétend  nous  accabler  dans  un  second  volumej 
A  son  Indifférence  on  est  indifférent , 
La  Minen^e  l'a  dit;  le  libraire  ne  vend 
Presque  plu-,  son  Essai,  sauf  vingt  initie  exemplaires 
Que  l'on  s'e>l  arrachés  en  dépit  des  luuiièies. 
Le  siècle  fait  d'ailleurs  chaque  jour  des  frogrès. 
Il  nous  menace  encore  de  ses  nouveaux  hieul'aits. 
Qualre-ving,t- treize  semble  aspirer  à  renaître  j 
Les  héros  de  ce  temps  biiilent  de  rej->aioîtrc; 
ils  sont  [.'lus  forts  :  je  veux  être  de  leurs  amis; 
Je  craindrois  quei<|ue  peu  d'avoir  pour  ennemis 
Des  gens  si  modérés  ,  dont  la  douceur  extrême 
Sait  encore  ,    il  est  vrai ,  se  bnrner  au  blasphème  , 
A  la  haine,  à  l'outrage,  aux  liruils  ealouiiiieux; 
Mais  j^atienee,  un  jour  peut-être  ils  feront  mieux. 

Par  M ,  «le  Saint- Pol-de-Lëon. 


LIVRE     NOUVEAU. 


Les  Confesseurs  de  Iti  J''i^i  dans  l'Eglise  gaflicnne ,  a  lu  fin  dit  18'. 
siècle,  par  ]V[.  l'abbé  (jarron.  /i  *<^''-  in-8°.  de  Sao  pages  chacun. 
Prix,  ao  fr.  A  Paris,  chez  Adr.  Le  Clerc,  au  bureau  de  ce  journal. 

Nous  rendrons  compte  inct;?.»amQienf  de  cet  ouvrage. 
MM.  les  souscripteurs  sont  priés  de  faire  retirer  le.  exemplaires  pour 
lesquels  ils  ont  souscrit,  à  raiâtua  de  4  Ir.  chaque  volume. 


(^Samedi  i5  jamitr  i8s20.)  (N".  56j.) 

Sur  les  deux  Lettres  de  M.  Grégoire  aux  électeurs  de 
r  Isère. 

M.    Grégoire    avoit    adressé,    le   28    seplembre  der-  y 

nier,  une  première  Xf^/Z/e  aux  électeurs  de  Vlsère,  pour  ^ 

essayer  de  justifier  leur  clioix.    Dans  celte  ielli-e,  qui 
avoit  du  moins  le  niéiile  d'être  courle,  le  prélat,  dont 
tout  le  monde  connoîl   la  douceur  et  la  mansuétude  , 
disoit  que  ses  adversaires  s'étoient  ôté  le  crédit  par  la 
virulence  cVeinpurteniens    tels   cjue ,  ne   les   désignant 
que  sous   le  terme  de  fureurs ,  on  reste  au-dessous  de 
la  réalité  i  et  certaincDJent  M.  Grégoire  ne  pouvoit  don- 
ner une  plus  grande  preuve  de  modération  qu'en  con- 
sentant à  donner  simplement  le  nom  à^  furieux  à  ceux 
qui  ne  rendent   pas  hommage  à  ^es  veriii».  A  celle  sin- 
gulière débonnairelé  il  joint   une  modestie  non  moins 
rare.  Comme  sa  vie  toute  entière ,  dil-il  ,  présente  une 
intégrité  de  conduite  cjuon  a  quelquefois  taxée  de  ri- 
gorisme ,  et  qui  peut  défier  la    médisance ,   on  est  ré^ 
duit    à    lui   chercher  des    torts  dans  ses  opinions  po- 
litiques.   Nous    voudrions   s.ivoir    comment    il    se    fait 
qu'un  homme  qui  dtfie  ainsi  la   médisance  se  trouve 
l'objet  de  tant  d'imputations  et  de  reproches,  et  com- 
ment il  feint  de  croire  qu'on  l'accuse  de  rigorisme ,  tan- 
dis qu'on  lui  montre  t-ant  de  hoiileuses  complaisances 
pour  les  excès  de  la  révolution.  M.  Grégoire  dit  qu'o^z 
est  réduit  à  lui  chercher   des   torts  dans   ses  opinions 
politiques;  seroit-ce  par  hasard  que  ses  opinions  poli- 
tiques ne  font  pas  partie  de  sa  vie?  C'étoit  bien  le  cas 
sans  doute  de  justiHer  ces  opinions;  mais  la  chose  éloit 
difficile;  car  ces  opinions  sont  écrites:  elies  sunt   con- 
signées dans  le  redoutable  Moniteur,  et  dans  les  autres 
monumens  du  temps.  Qu'opposera  M.   Grégoire  à  ces 
Tome  XXI l.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.   ï 
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îrrécnsaMps  IfWiioins?  ^  oici  ce  qu'il  csl  réduit  à  dire: 
On  élablit  des  accusations  sur-  des  passages  extraitt 
d'écrits  dont  les  uns  lui  sont  faussement  attribués , 
d'autres  imprimés  sans  son  aveu, d'autres  altérés,  pane 
qu'absent ,  et  ne  pouvant  ni  revoir  les  originaux ,  ni 
corriger  les  épreuves ,  il  rhargeoit  de  ce  travail  des  em- 
ployés de  bureau. ,  dont  la  tête  effervescente  intercalait 
dans  ses  écrits  des  phrases  que  son  cœur  et  ses  prin- 
cipes désavouent,  et  dont,  pend^int  vingt  ans,  il  n  a- 
i'oit  pas  même  soupçonné  l'addition,  ne  les  ayant  ja~ 
mais  relus. 

Vjclorieiise  défense!  arltnirables  sijblerfuges  !  il  ua 
point  relu  ses  écrits  •  il  nt-ri  (•Ol•^ig^*oil  pas  tes  v^preuves  ; 
.il  éloit  absent.  Avec  rette  drf.iile ,  il  n'est  pos  mi  liMstitr 
de  libelles  qui  ne  soit  innocenl  ,  pas  un  déclaaialeur 
.qui  ne  soit  nrepi  ocliable  ,  pas  un  caionmialeur  qui  ne 
jjuisse  échapper  à  l'animadversion.  Ce  pauvre  M.  Gré- 
goire! Ainsi  ce  sont  se»  ennemis  qui  on|  Fait  {n'aérer 
dans  son  discours  dn  i5  novembre  1792  .  lanl  dbin- 
j'eurs  contre  i.ouis  X.\J  ;  ce  sont  des  employés  de  bii- 
Teau  dont  la  tête  t-ffervencente  lui  a  prêté  ces  pin  aM;s  que 
Ion  trouve  dan?  ce  discours  :  /.a  royauté  fut  lou/ours 
^M)ur  mui  un  objet  d'horreur.,.  Louis  Xyi  Jut  toujours 
te  chiif  de»  conspirateurs Dans  son  tripot  monarchi- 
que .,  dans  ce  château,  le  repaire  de  tous  les  crimes,  il 
allait  avec  Jésabel ,  aver  sa  cour,  cond)iner  et  mûrir 

.tous  les  genres  de  perfidie Jl  ne  fut  janmis  que  ie 

bourreau  du  peu/)le  ;  il  doit  être  traité  comme  un  en- 
nemi :  l'histoire  burinera  ses  crimes  :  il  importe  au 
bonheur,  à  la  liberté  de  l'es/yece  humaine,  que  IjOUii> 
soit  jugé,  etc.  Ces  phrases,  el  vingt  aulits  de  celle 
force,  ne  sont  donc  pins  de  M.  Grégoire:  on  avoit  cru 
les  entendre,  on  s'e?!  trompé.  Il  (;iut  que  cts  employés  d« 
bureau  soient  de  bien  haidis  lauss. lires  p«>ur  avoir  ainsi 
dénaturé  Topinion  d'un  homme  plein  de  douceur  el  de 
charité.  Ce  qui  les  rend  p'us  coupables  encore,  c'est 
^u'ib  «n  uni  fuil  de  même  des  aulie»  cciits  du  respec- 
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table  évêqne.  Ces  coquins-îà  ont  ('g;ilerr?nl  iri'«'iv  dans 
11' (lisroiirs  de  M.  Grégoire  n  ht  convention,  du  21  sep- 
tembre i'JQ'ii  qu^  ioiiles  lc6  dynastif^s  n'ont  jamais  été 
mie  des  races  déforonfes  qi/i  ne  vivaient  que  de  c/iair 
humaine  ,  el  que  les  fois  sont  dans  l'ordre  fnoral  ce  que 
les  monstres  sont  dans  l'ordre  pJijsique.  Ils  liii  ont  fait 
dire,  le  21  novembre  1792  :  //  arrii^e  le  moment  oii 
les  négriers  et  les  rois  seront  l'horreur  île  V. Europe  pu- 
rifiée,  oii  leur  perversité  héréditaire  n  existe' a  plus  que 

dans  les  archives  du  crime Les  statues  des  Capet 

ont  roulé  dans  la  poussière....  Si  que'qit'un  tcntoit  de 
lions  imposer  de  nouveaux  Jérs ,  nous  Les  briserions  sur 

sa  tète Périssent  tous  les  François  plutôt  que  d'en 

voir  un  seul  esclave l  Encore  un  c»>up,  M.  G.  na  rien 
dit  de  fonl  cela;  \e  Moniteur  ^n  a  menti;  \qs  employés 
de  bureau  ont  lonl  laif.  Kn  vain  vous  opposeriez  an 
religieux  elsen>ihle  prélat  l)icn  d'autres  pahsages,  li  vou» 
rt?pondra  sons  s'énionvuir  rpi'il  ne  les  a  pas  relus  ;  qu'il 
ne  soupçonnait  pas  ces  additions;  que  son  cœur  et  ses 
principes  les  désavouent  :  il  vous  parlera  des  libellistes , 
des  calomniateurs ,  de  la  haine-  sacerdotale ,  de  la  pu- 
reté de  sa  conscience ,  de  la  hauteur  où  elle  le  place , 
des  anies  de  boue,  de  la  tourbe  immonde  ,  et  il  croiiM 
vous  avoir  confondu.  D'ailleurs  il  éloit  absent  ;  vous 
savez  qu'il  est  assez  d'usage  parmi  les  accusés  de  re- 
courir à  l'alibi.  Le  diflicile  est  île  rétablir  ,  el  c'est  ce 
que  M.  G.  ne  tente  même  pas.  En  effet,  il  éloit  à  Paris 
lorsqu'on  imprimoit  ces  di.-cours  de  seplembie  et  de 
novembre  1792.  Le  discours  qu'd  avoit  prononcé  le  i5 
noveml)re,  par  exemple,  se  trouve  dans  le  Moniteur 
des  jours  suivons,  el  M.  G.  n'éloit  point  enioie  parti 
pour  la  Savoie.  De  même  il  ii'éioil  point  absent  de  Blois 
lorsqu'il  y  fil  imprimer,  chez  Billaut ,  son  discours  pour 
le  service  de  Simonneau.  E>t  -(  e  que  l'imprimeur  Billaut 
auroil  osé  jouer  à  M.  G.  le  même  tour  que  ceux  de 
Paris?  Elst-ce  qu'il  y  avoil  au^si  à  Blois  de  pei  fides  em- 
ployês  de  bureau  dont  la  tête  effervescente  intercalait 

T  2. 
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des  phrases  dafis  ses  écrils?  Elsl-ce  que  ce  soni  eux  qui 
ont  osé  falsifier  le  sermon  de  leur  évêque,  et  lui  prê- 
ter, p;ir  exemple,  celle  douce  et  paternelle  exclama- 
tion :  Oh  I  avec  quelle  joie  je  porterais  ma  léte  sur  le 
billot ,  si  à  côté  devoil  tomber  celle  du  dernier  des  ty- 
rans? Eufiii ,  M.  G.  éloil-ii  absent  de  Poris  quand  il  y 
fil  imprimer ,  chez  De.seiiue  ,  bleuet  et  Firniin  Didot , 
an  II  de  la  république  fraiiçoise  ,  son  Essai  historique 
et  patriotique  sur  les  arbres  de  la  liberté  ;  petite  bro- 
chure qui  est  imprimée  avec  beaucoup  de  soin  el  de 
nellelé,  el  dont  sûiemeiil  la  correction  des  épreuves  n'a 
pas  élé  confiée  à  des  employés  de  bureau  ?  On  peul  voir 
otiiilques  passages  de  cet  lùssai ,  dans  nolie  n".  555, 
tome  XXI,  piige  igS. 

Celte  puissante  apologie  de  M.  G.  n'a  donc  détrompé 
pei'sonne.  On  a  trouvé  fort  ridicules  ses  excuses  d'alibi, 
d'i/Ueiralation  ,  d'employés  de  bureau  ,  el  on  s'est  dit 
que  l'aut*  ur  venoil  un  peu  lard  pour  désavouer  des  écrits 
publiés  depuis  vuigl  ans.  D'ailleurs,  M.  G.  ne  désavoue 
rien  au  fond;  il  ne  rélracle  rien,  ce  mot  même  lui 
fait  horreur;  il  n"a  garde  d'avouer  qu'il  a  élé  entraîné 
par  le  déln-e  général;  qu'il  a  cédé  au  torrent;  qu'il 
regarde  le  procès  de  Louis  XVI  comme  une  iniquité, 
et  sa  mort  comme  un  horrible  attentat.  Rien  de  sem- 
blable ne  lui  est  échappé.  11  est  toujours  admirateur 
de  la  révolution  et  de  ses  suites,  de  la  convention  et 
de  ses  lois,  de  la  souveraineté  nationale  et  de  ses  con- 
séciuences;  il  parle  toujuius  avec  enthousiasme  de  la 
liberlé  telle  qu'on  la  concevoil  en  lyg?.  Aussi  cette  per- 
sévérance, que  d'autres  appeleroient  d'un  autre  nom, 
vient  de  lui  attirer  quelques  désagrémens.  L'opinion 
publique  s'est  prononcée  récemment  contre  lui,  non  l'opi- 
nion d'un  parti ,  mais  celle  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'hom- 
mes horuiêtes,  euncniis  di-  toute  exagération  comme  de 
tout  excès.  Un  cri  général  s'fst  élevé  contre  un  choix 
qui  paroissoil  une  insulte  réfléchie  laile  à  la  légitimité, 
et  où  l'on  reconnoiisoil  l'influence  d'une  faction  j  cai' 
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M.  G.  éloit  inconnu  dans  l'Isère.  Lr»  sônnee  du  6  dé- 
cembre a  l'évélé  l'idée  que  l'on  avoit  derhomtneet  de 
son  élection  ,  et  rinimeuie  majoiité  cfui  a  dicté  la  dé- 
cision oITioil  à  celui  qui  en  éloit  l'objet  une  occasion 
de  rentrer  en  lui-mtiiie,  et  de  constater  ce  que  l'on 
pense  de  lui. 

Mais  Al.  G.  a  une  trop  forte  dose  d'admiration  de 
lui  même  et  de  son  cai'actère  pour  céder  ainsi  à  une 
opinion  ,  quelque  générale  qu'elle  soit.  Il  se  roidit  contre 
une  improbation  si  éclatante,  et  se  décerne  lui  seul, 
avec  une  rare  complaisance,  les  palmes  de  la  vertu.  11 
vient  d'adresser  aux  électeurs  de  VIsère  une  seconde 
Lettre,  plus  longue  et  surtout  plus  fière  que  la  pre- 
mière; elle  est  datée  du  i '-"'".  janvier,  et  f^rnie  5i  pages 
in  8°.  Ne  vous  attendez  pas  à  voir  un  homme  abattu, 
humilié  d'un  revers  désespérant  pour  son  amour  pro- 
pre. Ce  seroit  mal  connoîlre  M.  G.  Il  a  été  honni  de 
ses  compati  iotes,  il  va  bien  le  kur  rendre.  Chacun, 
comme  on  dit  vulgairemeni  ,  aura  son  pacjuel.  Il  com- 
mence par  une  soiiie  contre  l'espionnage  et  les  es- 
pions dont  il  se  pi'élend  obsédé;  puis  il  tombe  tt  bras 
raccourcis  sur  les  gens  de  lettres  qui  ont  apparemment 
eu  quelque  tort  avec  lui;  et,  dans  une  tirade  véhé- 
inent,  il  signale  la  valletaille  lettrée  et  ses  plumes  vé' 
haies,  et  ces  meutes  littéraires ,  non  moins  horribles 
que  les  meutes  de  chiens  déxKirateurs  des  noirs.  Les  mi- 
nistres et  les  journaux,  les  nobles  et  les  prèli'es,  les 
zélotes  de  la  féodalité  et  les  zélotes  des  richesses  du 
clergé  (nous  ne  faisons  que  copier  les  harmonieuses  ex- 
pressions de  M.  Grégoire),  les  gens  sans  caractère,  les 
oligarques,  sont  successivement  l'objet  de  sa  colère;  il 
les  appelle  des  lâches,  des  Jourhes^  des  pert'ers;  il  les 
inartpie  du  sceau  de  fignaminre.  Comme  Rousseau,  il 
croit  l'univers  déchaîné  contre  lui ,  et  ne  s'aperçoit  point 
qu'il  n'a  pas  de  plus  grand  ennemi  que  sa  conduite  et 
ses  ouvrages,  il  crie  à  la  persécution;  il  a  vu,  dit-il, 
se  déployer  contre  tici  toutes  les  fureiirs  îninistérielleSy. 
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podjlcs,  aiiliqrips,  coloniales,  ullramontaines ;  des  èlrr» 
/traces  ont  reculé  les  bornes  du  possible  pour  le  diffa- 
mer et  assouvir  leur  rage,  Mais  il  ne  leur  oppoac  (jiie 
1.1  charilé;  el  fuan'riilé  de  ses  expressions, /iz/ewr^j  ye- 
rvces  y  rage ,  nioiilre  assez  qu'aucun  fiel  n'est  entré  dans 
son  aiue.  Quant  à  la  ptrsécutiou  conlie  M.  G.,  elle  est 
aussi  alioce  (|i!e  palpable.  \  oyez  en  effet  justju'à  quel 
point  il  a  été  vitiime.  Il  étoit ,  en  j  789 ,  curé  dans  une 
ciinpagne,  et,  de  vexations  en  vexations,  il  est  arrivé 
à  êti'e  député  à  deux  ou  trois  assemblées,  évèque,  raeni- 
hre  de  diverses  aJinini>trations,  sénateur  avec  56, 000  fr. 
(le  renie,  retiré  avec  une  bonne  perjsiou,  et  jouissant  à 
l'aris  des  loisirs  d'une  existence  coniuiode.  Le  pauvre 
liumuie  I  Qui  ne  seroil  disposé  à  le  plaindre?  On  dur- 
ckeroit  vuuieinenl  dans  l  histoire ,  dit-il,  une  époque 
où  Von  ait  réduit  en  système ,  et  suivi  sans  inlerrup' 
t. on,  un  acharnement  aussi  lâche  y  aussi  barbare.  Pour 
!.■  coup,  c'tsl  trop  fort;  quelle su::.eplibilité  !  1!  paroît  que 
.M.  G.  sent  vivement  ce  qui  le  louche,  et  cju'il  a  la  mé- 
moire courte  et  le  cœur  terme  pour  ce  qui  regarde 
faut  de  victimes  de  la  révolution,  poursuivies,  dépouil- 
lées, iniiiiolées  sans  pitié.  Ahl  celui  qui  insultoil  Louis  XVI 
le  j5  novembre  i79'2,  et  (jui  prodiguoit  à  un  prince 
nialtu^ureux  ,  cl  objet  de  taul  de  haifies,  les  reproclies  les 
plus  Uiches  et  les  plus  barbares,  a-l-il  bien  droit  de 
parler  de  làclieté  et  de  barbarie?  Que  s'il  sp  plaint  qu'on 
ait  reveillé  le  souveuir  de  sa  vie,  qu'il  n'en  accuse  que 
.«■on  imprudence.  Comment  ,  au  lieu  de  chercher  à  faire 
oublier  ses  opinions  révolutionnaires,  a  t-il  osé  se  lan- 
cer encore  dans  l'arène,  et  a-l-il  ambitionné  les  faveurs 
])opulaires?  N'auroit-il  pas  dû,  à  70  ans,  s'appliquer  le 
sol\>e  senescenleni  ? 

A  ces  plaintes  amères  et  exagérées,  M.  G.  njêle  des 
divagations  conliuuelles.  Il  raconte  des  anecdotes  en- 
iièrcment  étrangères  à  son  objet.  Il  fait  venir  tour  à  tour 
Grégoire  Vil  et  VYalpole,  saint  Jéiome  et  le  *\cic  de 
bruuowick,  Laubardeniont  et  le  blalhouder.   Il  prend 
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«n  l'engage  dévol,ei  rinslanl  J'aprts-il  oublie  son  rôle, 
ef  prodigue  les  mois  A'' impostures ,  de  calomnies  ,  d© 
Juretir  et  de  l'agf-  H  pcd  toute  mesure,  jusqu'au  point 
de  couiparer  le  côlé  droit  de  la  chambj'e  à  la  monta- 
gne  de  la  coiivention;  il  pi'esic  même  cel  absurde  rap- 
prochement,  et  prétend  qu'^n  l'excluant  la  chnmbie  a 
perfectionné  la  loi  de  1790  sur  les  suspects.  Effective- 
ment, déclarer  nulle  l'élection  d'un  homme  qui  n'avoit 
pas  les  qualités  nécessaires  pour  être  élu  ,  c'est  une  me« 
sure  plus  atroce  que  d'envoyer  des  milliers  d'iimocens 
à  la  mo)t,  sans  les  entendre.  Ainsi  cet  homtne  qui  a 
siégé  dans  une  assembk'e  où  se  sont  rendues  tant  de  lois 
horribles ,  qui  a  vu  de  pré**  tant  d'iniquités,  qui  n"a  pas 
fait  entendre  une  plainte  quand  on  envoyoiî  à  la  mort 
par  milliers  les  piètres,  les  nobles,  les  suspects  de  c« 
temps,  qui  célébroit  même,  dans  des  écriti-  emphati- 
ques, la  félicité  de  celle  époque  désasti'euse,  ce  metne 
honune  jelie  les  hauts  cris,  parce  qu'on  l'élimine  de 
\i  chambre.  H  va  encore  plus  loin  que  le»  libéraux  ses 
anus;  ceux-ci  avoient  à  la  vérité  découvert  une  horri- 
ble terreur  en  181 5:  lui  eu  découvre  une  auti-e  plus 
iiffieuse  eu  iSjg.  Avec  quelle  indignation  il  ptinL  la 
séance  du  6  décembre  I  II  n'a  rien  vu  de  pis  à  la  con- 
vention. Il  n'est  pas  moins  offensé  des  démarches  qu'on 
a  faites  pour  obtenir  de  lui  >-a  démission.  Amis  el  en- 
nemis, tous  l'ont  obsédé  et  tiraillé;  des  espions  se  sont 
attachés  à  ses  pas;  on  lui  a  £nt  toutes  sortes  de  propo- 
sitions; il  rentreroit  à  l'iuslitul,  les  bannis  seroient  rap- 
pelés. M.  G.  a  été  sourd  à  loul,  et  son  opiniûlrelé  a 
fatigué  ses  amis  mêmes.  Il  nous  apprend  que,  jusque 
pendant  la  séance  du  6  décembre,  on  s'effbrçoil  encore 
de  lui  anacher  son  consentement.  11  veut  bien  nous 
faire  grâce  des  détails  de  ces  tracasseries.  2hut  ratons 
ter,  dit- il,  serait  impossible  ;  puis  il  ajoute  modeste- 
ment :  //  faut  réserver  ces  révélations  à  la  postérité, 
qui  ne  sera  pas  frustrée  de  son  patrimoine.  Je  crois- 
qu'en  eflet  la  posLérilé  sera  fort  avide  de  ces  détails,  et 


(^96) 

qu'elle  n'aura  rien  de  mieux  à  faire  que  de  rechercher 
dans  quelques  centaines  d'années  les  moindres  parti- 
cularités qui  ont  rapport  à  M.  G. 

H  semble  que  ce  qui  auroit  dû  occuper  davan- 
tage M.  G.  dans  celle  Lettre,  c'est  l'expjicalion  ou 
un  désaveu  bien  formel  des  écrits  et  des  discours 
qu'on  lui  reproche;  c'est,  au  contraire,  ce  dont  il 
parle  le  moins.  Les  passages  de  ses  écrits  qu'on  lui  a 
opposés  sont  comme  des  charbons  ardens  sur  lesquels 
il  craint  de  marcher,  ut  son  apologie  à  cet  égard  est 
aussi  courte  et  aussi  insignifiante  que  celle  de  sa  pre- 
mière lettre.  Ce  n'est  qu'en  courant,  poin-  ainsi  dire, 
qu'il  daigne  parler  des  ex/rails  mutilés  d'écrits  qui  lui 
sont  imputés  fàusse/nent,  ou  qu'on  a  dénaturés  ,  que 
toujours  son  cœur  et  son  esprit  ont  repoussés ,  que  sa 
plume  a  désavoués,  que  sa  conduite  a  démentis,  II 
reproche  ù  stis  ennemis  de  tie  tenir  aucun  compte  des 
dénégations ,  des  désaveux ,  des  preuves  et  des  actes 
contraires.  Les  monumens  historiques ,  ajoate-t-il  ,  dé-" 
posent  contre  l'accusation  de  régicide  qu'on  lui  intente  ; 
ses  ouvrages  imprimés  attestent  qu'il  demanda  la  sup- 
pression de  la  peine  de  mort ,  et  que  JLouis  Xf^I  le 
premier  profilât  du  bénéfice  de  la  loi ,  qu'il  étoit  ab- 
sent lors  du  jugement ,  et  que  dans  la  lettre  écrite  de 
Cliambéri ,  où  ses  colhgues  avoient  inséré  la  demande 
de  condamnation  à  mort,  il  exigea  la  radiation  de  ces 
deux  mvts.\o\\î.\  toute  la  défense  de  M.  G.  Elle  a  déjà 
été  réfutée.  11  parle  de  désaveux  et  de  démentis-,  où  et 
quand  les  a-t-il  consignés?  Qui  les  connoit?  J'ai  l'avan- 
tage de  posséder  una  collection  des  écrits  de  M.  G.  Je 
déclare  qiie  je  n'y  ai  jamais  vu  de  désaveux  ni  de  dé- 
mentis,  et  jamais  on  n'a  pu  en  ciltM-.  O'ailleins,  M.  G, 
auioit  pu  la  prendre  la  peine  de  les  répéter  ;  l'objet  le 
méritoit  assez.  Où  sont  ces  preuves  et  ces  actes  con- 
traires dont  il  park'?  Qui  les  a  vus  encoie?  il  allégua 
que,  dons  le  di^H>urs  du  i5  novembre  1792,  il  a  pro- 
posé l'abohlion  de  la  peine  de  moil  ;  il  disoit ,  il  edl  vraii 
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Assimilé  en  tout  aux  autres  criminels ,  Louis  Capet 
partagera  le  bienfait  de  la  loi  si  vous  abrogez  la  peine  de 
mort.  Mais  si  on  ne  l'abroge  pas,  Louis,  qui  est  assi^ 
mile  en  tout  aux  autres  crimifuls ,  doit  subir  le  même 
sort  qu'eux.  Or,  quand  M.  G.  éciivit  de  Cliambéri,  en 
janvier  1793,  la  peine  de  mort  p'étoil  pas  abrogée;  le 
Roi  devoit  donc,  d'après  son  principe,  être  assimilé 
en  fout  aux  autres  criminels ,  et  le  condamner  alors, 
u'éloit  le  destiner  à  la  même  peine.  Voilà  l'argument 
assez  pressant  qu'on  a  fait  à  M.  G. ,  et  que  nous  avons 
déjà  rapporté  numéro  555.  M.  G.  y  a-t-il  répondu? 
Hélas  !  non,  et  que  pouvoit-il  ré|)ondre?  Il  prétend  que 
îes  monuniens  historicjnes  déposent  qu'il  exigea  la  radia- 
tion des  mots  à  mo/^  datis  la  lettre  écrite  de  Chambéri. 
Mais  le  seul  monument  historique  de  ce  fait  ,  c'est 
le  témoignage  de  M.  G.  Ce  témoignage  est  imposant 
sans  doute  ^  mais  en  bonne  justice  on  n'absout  pas  ua 
accusé  par  cela  seul  qu'il  nie  ce  dont  on  l'accuse.  Or, 
M.  G.  n'a  jamais  produit  d'autre  garantie  de  la  radiation 
alléguée  que  son  assertion  même,  qui  est  un  monument 
historique  un  peu  foible. 

Après  cette  analyse  de  la  lettre,  il  seroit  assez  inutile 
de  s'appesantir  long-lenips  sur  le  style.  I>e  mauvais  goût 
qui  y  règne  rappelle  lout-à-fait  le  langage  de  la  cun- 
venlion  et  des  clubs.  Des  mots  nouveaux,  des  tour- 
nures forcées,  de  l'exagération  dans  les  idées,  de  la 
boursoufflure  dans  les  expressions,  quelque  chose  d'é- 
garé et  de  décousu,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  tel  est  le 
cachet  de  tous  les  écrits  de  M.  G.,  tel  est  celui  de  cette 
lettre.  On  y  reconnoît  partout  l'imagination  désordon- 
née et  le  néologisme  révolutionnaire  de  l'auteur.  Vous 
y  verrez  les  termes  de  libert/cide ,  i\e  despectueux ,  d'é~ 
gorgement ,  à'hypocriser,  de  zéloles ,  etc.,  et  des  al- 
liances de  mots  plus  bizarres  encore.  Mais  sans  insister 
davantage  sur  ces  défauts,  qui  seront  à  peine  remar- 
qués au  milieu  de  tant  de  choses  absurdes  et  révoltantes, 
nous  finirons  par  une  réflexion.  M,  G.  paroîl  avoir  été 
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irrilé  «iivfonl  des  lernies  d"" indigne  et  è'indignilé  pré- 
férés à  son  sujet  dans  hi  séiwice  du  6  dGcenil)re;  il  n« 
peu!  dig'  rer  un  tel  afliotil  t'uil  à  son  honueui-  aux  )^^eux 
dit  l'Europe.  Qu'il  soil  (riuiquille;  la  séance  du  6  dé- 
cembie  n'a  Fait  que  révéler  lunatiimilé  d'opinion  qui 
existe  sur  son  compte.  Il  ne  faut  \)\is  qu'il  en  soil  surpris, 
iieroil-il  le  seul  à  iguorei' que  si  le  luélier  de  révolulion- 
iiiiireesl  odieux,  il  prend  chez  un  piètre  un  caraclère 
plus  ubjecl  el  pins  repoiis-.anl  encore?  On  est  moins 
«■lotujé  des  égarenietu.  d'uii  luïque  qui  ("ail  prole^sioa 
d'impiété;  niais  on  regai'de  avec  mépris  el  hurieur  le 
luiniilre  de  la  religion  (jui  prétend  en  allier  te  Lirigage 
avec  ILS  vœux  les  plus  sanguinaires,  et  qui,  chargé  de 
pric-r,  de  réconcilier  et  de  héuil',  a  excité  au  i  oui i  aire 
les  passions,  et  appelé  de  lotiles  ses  forces  la  haine  sur 
son  souverain  ,  el  sur  des  classes  entières  de  ses  com- 
paliioles. 

^=cg^ 

NOUVELLES    ECCl-F.Sl  ASTIQUES . 

Parks.  f.e  dinianche  16  janvier,  on  célébrera,  dans 
régli~e  Saint- Roch,  la  fêle  soletinelle  du  'rrion)})he  de 
la  Foi,  à  laquelle  <f>t  attachée  une  indulgence  plénière. 
M.  If  prince  de  Cr<*y,  évêque  de  Strasbourg,  officiera 
ponlificalciiient  n)alin  el  soir.  A  une  heure,  il  y  aura 
sermon  par  M.  l'abbé  Bordeiie ,  vicaire  général  et  av- 
clndiacre.  Le  dimanche  suivant,  on  célébrera,  dans  la 
même  église,  la  fêle  de  saint  François  de  Sales,  patron 
du  clergé;  M.  fabbé  Maufriu  prononcera,  à  une  heure, 
le  Panégyrique  du  saint. 

—  Le  lundi  i",  il  sera  célébré,  à  midi  précis,  une 
ïHrsse  du  Saint-Esprit,  dans  l'église  de  la  Madeleine 
(à  rAssomplioii  ).  Après  la  messe,  M.  l'abbé  Feutrier, 
chanoine  de  Saint-Uenis  el  vicaire  général  de  la  grande- 
auuiùiiei'ie,  prononcera  un  discours,  qui  sera  suivi  d'une 
quête  pour  les  pauvres  du  i*"".  arrondissement. 

—  Par  le  Coucoidal  de  iIjoj,  la  religion  catholique 
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l'iinl  reconnue  sîmplciueni  comme  la  religion  de  la 
grande  nwjorilé  des  cilOYen-i  j'rançoi.s-;  p;ir  i;i  Chai  le, 
tllc  t^sl  décLirée  ta  religion  de  C Elat.  Il  semble  (jiie  te 
djitiier  lilie  devioif  lui  assurti-  plus  de  prérogatives 
que  le  lilre  vague  de  la  religion  de  la  grande  majorité. 
Eli  bien,  le  cotilraire  arrive,  el  la  rtligiou  esl  uioins 
Lien  Iroilf'e  sous  IVu:piie  de  la  Clnirle,  que  sous  celui 
du  Coricoi'dif  de  j  80  i .  On  ein|>èche  la  pubiiciié  de  ton 
culle;  un  simple  adjoint,  dans  une  cani|;agne,  délcnd 
lesproLessions.il  décide  (ju'elles  ne  peu\enl  pas  sortir, 
p.irce  (ju'à  ceni  cinquante  lieues  de  là  des  missionnaires 
ont  été  iusullés.  11  pai  oil  que  c'est  un  ess  n  qu'on  a  voulu 
laire,  el  ()u'on  S'j  Halle  que  rartèlé  du  fudjoinl  de  C'roy 
ffiM  jilanclie.  Ainsi  un  adjoint  auroil  cliarigé  la  législa- 
tion de  toute  la  Fiance.  Il  n'en  sera  pas  ain?i  sans  doute, 
el  le  gouvernement  ,  civei  li  par  l'injustice  criante  de  la 
lue.sure,  el  p.»r  les  plaintes  iondées  pai'  tous  les  amis  de 
la  religion  ,  reviendra  sur  un  acte  où  l'on  aperçoit  trop 
clairenient  l'inlenlion  de  pjiver  successive»nent  la  reli- 
gion catholique  de  toutes  ses  prérogatives.  Les  journaux 
inini>lrriels  ont  dit  que  l'arrêté  de  i'adjoini  de  Croy 
avoit  été  provoqué  par  les  désordres  arrivés  à  Brest  ; 
rmis  il  n'y  a  point  eu  de  cérémonies  extérieures  à 
Brest  :  c'est  le  premier  jour  de  la  mission,  c'est  api'ès 
lin  seul  discours  prononcé  dans  l'église,  que  lefi  libé- 
lanx  ont  excité  le  tumulte  qui  a  piovo(}ué  le  départ 
des  missionnaires.  Les  c«'>iémonies  exlérieuies  n'ont  donc 
pas  élé  ici  juême  le  piélexte  du  désordre:  el  iuléguer 
ce  qui  n'a  pas  eu  lieu  pour  motiver  l'arrêlé  de  Croy, 
c'est  montrer  qu'on  n'avoil  aucune  bonne  raison  à  don- 
ner; ce  que  nous  savions  d'ailleurs  de  reste. 

—  Le  4  janvier,  M.  deVaricourt,  évèijue  d'Orléans, 
a  fait  son  enliée  dans  sa  ville  épiscopale,  où  il  a  élé 
leçu  avec  les  plus  grands  lionneurs.  Plusieurs  membres 
du  clergé  éloient  allés  au-devant  de  lui,  la  garde  na- 
tionale éloit  sous  les  armes  ,  et  les  autorités  de  la  ville 
sonl  allées  le  recevoir  à  la  descente  de  la  voilure-,  M.  le 
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comte  de  RocheplaUe,  maire,  lui  adressa  un  discours, 
auquel  M.  àe  Varicourl  répondit  avec  uneémoliou  mar- 
quée. Celte  journée  a  élë  maifjuée  par  un  acte  éclatant  de 
générosité  du  prélat.  On  sait  que  les  évêques  d'Orléans 
jouissoient  autrefois  du  privilège  de  délivrer  des  pi'ison- 
niers  à  leur  entrée,  et  l'édit  de  i/'iS,  en  consacrant  ce 
privilège  er)  principe,  l'avoit  modifié  et  resli*eint  à  certains 
crinif  s.  La  révolution  a  fait  cesser  d  Ile  antique  coutume; 
M.  de  Varicourt  a  trouvé  le  moyen  de  la  faire  revivre  eu 
quelque  sorte.  Il  a  su  qu'il  existoit  dans  les  prisons  de 
la  ville  un  père  de  famille  pi  isonnier  pour  dettes.  Il  a 
procuré  son  élargissement  en  jjayant  la  somme  de 
j5oo  fr. ,  pour  iatjuelle  ce  malheureux  étoit  retenu  en 
prison.  C'est-là,  il  faut  lavouer,  pour  un  évêque  suc- 
céder noblement  à  ses  heureux  piédécesseurs,  et  c'est 
remplacer  un  beau  privilège  par  un  procédé  généreux. 
M.  le  maire  d'Orléans  a  exprimé  à  iVI.  l'évtque  la  sen- 
sibilité des  habitans  pour  cet  acte  de  charité  vraiment 
épiscopale.  Le  lendemain,  le  prélat  a  pris  possession.  La 
cérémonie  s'est  faite  avant  les  premières  vêpres  de  l'Epi- 
phanie. Toutes  les  autorités  de  la  ville  y  assisloient. 
M.  de  Varicourt  a  publié  à  cette  occasion  une  Lettre 
pastorale,  du  7  janvier.  Après  s'être  étonné  d'un  choix 
qui  n'a  pu  surprendre  que  lui,  et  après  avoir  exprimé 
sa  peine  à  se  séparer  d'un  troupeau  qu'il  dirigeoit  de- 
puis quarante  ans  li  travers  tant  d'orages,  il  exhorte 
ses  diocésains  à  ne  pas  perdre  de  vue  les  grandes  le- 
çons que  la  Providence  nous  a  données  par  tant  de  se- 
cousses et  de  malheurs,  et  exprime  ses  vœux  pour  sou 
chapitre,  pour  son  clergé,  puur  les  raagislrals  et  pour 
toutes  les  classes  des  fidèles,  et  sollicite  en  retour  leurs 
prièies.  Le  Ion  affectueux  de  celle  Pastorale,  et  les 
manières  engageantes  du  prélat,  concourent  également 
à  lui  concilier  les  coeurs  dans  une  ville  qui  a  donné 
des  exemples  signalés  de  son  allachcment  à  la  religion, 
et  de  sa  charité  pour  les  pauv\es. 

—  Le  clergé  et  les  bons  tidèles  de  Reims  vienuent 
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d'être  affliges  par  la  mort  itiallendue  d'un  des  ecclésias- 
tiques les  plus  recommandahles  de  celte  ville,  M.  l'abbé 
Malherbe,  curé  de  i\olre-Dame,  et  autrefois  de  Saitit- 
Pierre.  Il  éloit  uu  peu  sioufFrant  depuis  quelque  temps, 
sans  cependant  que  cet  élut  reuipêcliùt  de  vaquer  aux 
foncli'»:is  dp  son  minisièie.  Le  premier  jour  de  lan  il 
voulut,  malgré  les  leprésenlalions  de  ses  amis^  aliec 
souhaiter  la  bonne  année  à  ses  paroissiens;  il  se  rendit 
à  son  f^glise,  el  il  alloit  monter  en  chaiie,  lorsqu'il  se 
trouva  ranl.  Il  f^dlut  le  reporter  chez  lui,  où  il  expira 
peu  de  momens  après.  C'éloit  un  ecclésiastique  plein 
de  ?:èie  et  de  charité,  de  l'esprit  le  plus  conciliant, 
toujours  porté  à  rendre  service.  Il  avuil  failli  ^tre  une 
des  premières  victimes  des  scènes  "sanglantes  qui  déso- 
lèrent Reims  au  commencement  de  la  révolution,  et  il 
fut  soustrait  à  la  fureur  des  médians  par  les  bon>>  of- 
fices d'un  négociant  distingué  de  celle  ville,  M.  Buitiart 
de  Brimont,  aujourd'hui  député,  qui  l'emmena  en  An- 
gleterre. De  retour  dans  sa  patrie.  Al.  Malherbe  fut 
tait  cin'é  de  la  cathédrale.  Sa  piété,  sa  capacité,  son 
excellent  jugement,  le  renduieul  le  conseil  de  ses  pa- 
roi«;siens.  Il  a  Plé  exposé  pendant  trois  jours  à  la  véné- 
ration de  ses  ouailles,  et  enterré,  le  5,  dans  la  cha- 
pelle du  cimetière.  Tout  le  clergé  de  la  viile  et  des 
campagnes  environnantes,  les  autorités,  les  tiabitans  , 
se  sont  fait  un  devoir  d'assister  à  ses  obsèques.  On  n'avoit 
point  vu  depuis  long-temps  un  si  grand  confours  à  la 
cathédrale;  c'étoit  un  hommage  rendu  à  la  vertu,  car 
rien  n'avoit  été  commandé.  M.  iVlalherbe  éîoit  dans  sa 
80*=.  année,  et  a^oit  conservé  toute  la  vivacité  de  sua 
zèle,  accru  d'une  longue  expérience. 

Nouvelles  politiques. 

Parts.  S.  A.  R.  ^I?^  le  duc  d'Angoulèine,  avant  été  in- 
formé de  la  situation  peu  heureuse  d'un  raililai.e  qui  a  donné 
des  preuves  de  son  dévouement  dans  loales  les  circonstances, 
lui  a  fait  remettre  daas  sa  résidence  une  soiume  de  i5o  fr. 
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—  Une  somme  de  5^2  fr. ,  cles'inée  au  sonîagemedf  des 
pauvres,  a  été  déposée  au  bureau  tic  charité  du  9''.  ano»idis- 
sement  par  M.  Dumas,  proviseur  du  collège  roval  de  (lliar- 
Ijpmagne,  au  nom  des  fonctionnaires,  des  professeurs  el  des 
élèves  de  ce  collège.  Le  maire  du  '6''.  arrondissemenl  a  reçu 
d'une  personne  qui  désire  garder  l'anonyme  une  soiyme  de 
5oo  fr.  ,  consacrée  au  même  usage. 

—  I.e  Moniteur  annonce  que  M.  le  corale  Decazes  se  porte 
beaucoup  mieux  ,  et  n'est  plus  alité. 

—  On  se  rappelle  qup  la  cabane  de  Clichy,  qui  étoit  une 
grande  mystificalion ,  a  donné  lien  à  braucoup  de  petites 
mystifications  dans  celte  liste  fastueuse  de  souscripteurs  qui 
apportoient  gértéreuspinent ,  les  uns  20  centimes,  et  les  au- 
tres jusqu'à  5o  et  même  yS  centimes.  Bien  des  gens  s'y  sont 
trouvés  inscrits  sans  s'en  douter,  et  nous  en  avons  cité  quel- 
ques exemples.  On  nous  prie  aujourd'tiui  d'insérer  un  nou- 
veau démenti.  Quelques  jeunes  gens  d'EIbeuf  ont  trouvé 
plaisant  de  faire  mettre  sur  la  liste  M.  Filleul,  cx-sémina- 
rhlr  de  Sainl-Sulpice,  et,  comme  il  étoit  d'usage  que  le  nom 
fût  accompagné  de  quelque  facétie  irréligieuse  ou  libérale, 
on  a  ajouté  au  nom  de  M.  Filleul,  qu'il  vouloit  que  la  ca- 
bane fût  bénite  par  deux  missionnaires  et  deux  Jésuites. 
M.  Filleul  nous  écrit  qu'il  n'est  pour  rien  dans  celle  plaisan- 
terie, qu'elle  a  pour  autt»urs  deux  jeunes  gens  d'EIbeuf,  et 
qu'il  siToit  très-fàché  qu'on  criit  qu'il  s'est  permis  de  tourner 
en  ridicule  des  bommes  qu'il  révère.  M.  Filleul  avoil  joint 
à  sa  lettre  des  vers  que  le  défaut  d'espace  nous  empêche  d'in- 
sérer. 

—  Nous  avons  déjà  parlé  des  manœuvres  mises  en  prati- 
que par  les  libéraux  pour  faire  signer  des  pétitions  en  faveur 
de  la  loi  des  élections.  Aujourd'hui ,  les  fausses  nouvelles  sont 
plus  que  jamais  à  l'ordre  du  jour  dans  leurs  journaux.  \\  a 
beau  leur  arriver  des  démentis  de  tous  les  côtés,  ils  ne  s'en 
embarrassent  point.  Le  Consuiutionnel  ùiioit ,  »  !a  fm  de  dé- 
cembre dernier,  que  depuis  que  l'on  avoit  parlé  des  j)rojels 
de  changement,  le  coranierce  des  fabriques  de  Chollel  étoit 
tout-à-fait  tombé;  et,  en  ce  moment  même,  M  Turpault, 
l'un  des  fabricaiis  de  cette  ville,  écrit  pour  répondre  à  cette 
assertion,  que  ses  confrères  ne  peuvent  trouver  assez  d'ou- 
vriers pour  suflire  aux  demandes  qu'on  leur  fait.  Il  y  a  qtiel- 
qucs  jours,  on  avoit  fait  courir,   à  Caèn,   le  bruit  qne  les 
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roj'alistés  étoicnt  en  insurrection  dans  le  deparfeinent  de 
l'Orne,  et  que  des  corps  de  cavalfrie  volontaires  s'étoient 
luoiilrés  sur  plusieurs  points.  Cependant  rien  n'ëloil  plus  faux  ; 
le  département  de  TOrne  n'a  pas  cessé  de  jouir  d'une  pro- 
fonde paix. 

—  Parmi  les  écrits  qui  ont  donné  lieu  à  la  circulaire  de 
S.  Exe.  le  minisire  de  la  gu«^rre ,  que  nous  avons  insérée  der- 
nièrement, on  a  surtout  remarqué  Tine  brochure  intitulée  le 
Catt'chisTvt:  des  Uro\e.s ,  que  l'on  faisoit  distribuer  dans  les 
xéiçirucns,  et  dans  laquelle  la  guerre  étrangère  éloit  indiquée 
comme  le  seul  moven  de  salut.  On  cherche  à  découvrir  les 
colporteurs  de^cel  écrit. 

—  M.  le  colonel  Grouchy,  fih  du  général  de  ce  nom,  ac- 
cuse de  fausseté  tous  les  faits  qui  concernent  son  père,  et  qui 
3ont  contenus  dans  la  brochure  attribuée  à  Bunnap.irte .  sous 
le  titre  de  Mcmoires  pour  sen'ir  à  IHiitoiiv  de  France  m 
iSiô.  Il  seuible  croire  que  cette  brochure  est  de  la  façon  du 
géiiér.d  Gourgaud. 

—  Une  lettre  de  M.  H.  D.  L.  C.  ,  de  Luçon  ,  dément  tons 
Jes  bruits  que  le  Consiintlinnnel  a  fait  courir  au  sujet  des 
ultras  de  la  Vendée  et  des  missionnaires  ,  qui.  selon  le  jour- 
jialiale,  avoient  jeté  le  trouble  dans  tontes  le.  familles  aux 

Herbiers.  II  n'y  a  pas  eu  de  mi-^sion  aux  Herbiers ,  et  les  ultras 
vivent  en  paix,  et  ne  demandent  que  la  paix. 

—  Depuis  que  le  canal  de  l'Ourcq,  à  la  Villette,  est  geléj 
on  s'y  porte  en  foule;  les  persorH)es  qui  veulent  v  patiner, 
ou  circuler  autour  dans  leurs  voitures  ,  sont  obligées  de  don- 
ner une  rétribution  au  profit  des  pauvres  de  la  capitale.  Le  lo, 
LL.  A  A.  RR.  Ms'.  le  duc  et  M"'*,  la  duchesse  de  Berry  sont 

-allées  s'y  promener.  Ce  jour-là,  on  a  fait  une  recelle  de  plus 
de  I  5oo  fr. 

—  Depuis  plusieurs  jours  la  Seine  charioit  des  glaçons^ 
«lie  est  prise  dans  toute  sa  largeur  au  pont  des  Arts. 

—  Une  ordonnance  royale  prescrit  la  rétmion  de  la  biblio- 
thèque de  l'Institut  à  la  bibliothèque  IMazarine. 

—  M.  Arnault,  un  des  bannis  dernièrement  rentrés,  vient 
de  se  joindre  aux  rédacteurs  de  la  Miiien'e. 

—  Pendant  la  nuit  du  23  décembre  dernier,  trois  voleurs 
se  sont  introduits  dans  la  maison  du  curé  de  Guillerva! ,  ar- 
rondissement d'Etampes;  ils  ont  enfoncé  la  porte  de  sa  cham- 
bre ,  et  lui  ont  dsmandé  25. «oo  fr.  Voyant  qu'il  rre  les  safis- 
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fâîsoit  pas  ,  ils  l'ont  garollé,  et  lui  ont  chauffé  légërement  les 

f>ieds  avec  la  paille  de  son  lit.  Il  leur  a  donne'  ses  clefs,  et  ils 
ui  ont  enlevé  ce  qu'il  pouvoir  avoir  en  or  et  en  argent,  et 
plusieurs  autres  ett'elsj  le  tout  de  la  valeur  de  63oo  fr.  On 
est  à  la  poursuite  de  ces  brigands. 

—  Ms''.  Mai  ,  nommé  tout  récemment  conservateur  de  la 
bibliothèque  du  \atican,  a  découvert,  parmi  les  manuscrits 
cfont  le  soin  lui  est  coufié ,  plusieurs  œuvres  de  classiques  la- 
tins que  l'on  regardoit  comme  perdus,  entr'aulres  les  livres 
de  la  Bé publique  de  Cicéron  ;  on  croit  que  l'habile  antic[uaire 
va  s'occuper  de  la  publication  de  ce  précieux  ouvrage. 

—  La  police  de  Leipsick  a  donné  des  ordre  pour  empêcher 
la  circulation  de  l'ouvrage  intitulé  \' Anli-Slourdza  alle- 
mand. 

—  A  Berlin,  la  secte  des  piétistes  fait  des  progrès  de  jour 
en  jour;  elle  a  des  partisans  même  parmi  les  militaires;  ja- 
mais elle  n'a  été  si  nombreuse.  Son  principal  prédicant  est 
un  ouvrier  en  soie. 

—  Au  commencement  du  mois  de  décembre  dernier,  la 
peste  faisoit  d'efTrayans  ravages  à  Constanlinoplej  les  onze 
douzièmes  des  malades  succomboient  à  la  contagion. 

—  On  mande  de  Manheim  que  ,  le  aG  décembre  ,  la  grande 
digue  du  Rhin  s'est  rompue  à  dix  heures  du  soir.  Les  habi- 
tans  de*  campagnes  se  sont  réfugiés  sur  les  endroits  les  plus 
élevés. 


r.TVRF,     NOUVEAU. 


Oraison  funèbre  de  Louis  XVI ,  prononcée  dans  V  église  de 
Saini-Roch  ,  le  2  i  janvier  18 15;  par  ]\L  L.  Paradis,  vi- 
caire de  cette  paroisse  (1). 

Nous  recevons  à  l'instant  celte  Oraison  funèbre,  que  nous 
n'avons  pas  eu  le  temps  de  lire .  mais  qui  se  recommande  par 
le  nom  de  son  auteur,  ecclésiastique  estimable  et  zélé  j)our  les 
fonctions  de  son  ministère.  Son  discours  jKiroît  à  une  époque 
oii  il  ne  peut  manquer  d'attirer  rotteution. 


(i)  In-8°.  j  prix,  1  fr.  il  i  fr.  3,5  ce«it.  franc  de  porl.  A  Paris, 
nhez  Adrien  Le  Ckrc ,  au  bureau  de  ce  juuruali  et  à  la  sacristie  (1« 
Saiot-Roch. 


(Mercredi  ig  jain^ier  1820.)  (N*».    568). 


LfS  Confesseurs  de  la  Foi  dans  l'Eglise  gallicane  à  là 
Jin  du  18^.  siècle;  ouvrage  rédigé  sur  des  mémoires 
authentiques:  par  M.  l'ubbé  Ciirrou  (1). 

La  jserséculion  suscitée  eu  France  contre  le  oiergé, 
il  y  a  Lieulôi  ircuic  ans,  a  fait  éclater  trop  de  grands 
exemples  de  piété,  de;  dévouement  el  fie  courage, 
pour  ue  pas  iuspirer  le  dc'slr  d'en  perpétuer  Ja  mé-*' 
moire.  Aussi  des  personnes  zélées  se  sont  empres- 
sées, dès  l'origine,  de  dresser  des  relations  partielles 
des  souffrances  de  plusieurs  prêtres  injmolés  pendant 
ces  lcnij)s  désastreux.  Quelques-unes  de  ces  lelalions 
ont  éi('  publiées ,  et  d'autres  sont  encore  attendues 
par  les  amis  <J<?  la  relij^MOu.  Les  Annales  religieuses , 
politiques  et  littéraires ,  dont. notre  journal  est  comme 
la  suite,  insérè>cnl,  après  la  terreur,  la  relation  des 
massacres  des  Canues,  de  Salut-Firmin  et  de  l'Ab- 
baye; celle  du  supi^lice  des  religieuses  d'Orange; 
celle  de  la  mort  du  père  Raoulx  ,  docti inaire;  celle 
de  la  fin  édifiante  de  l'abbé  Boyer,  graiîd  vicaire 
d'Orange,  mis  à  mort  dans  cette  ville  ;  des  mémoires 
historiques  sur  l'église  de  Reims;  des  détails  sur  le 

(i)  4  ^'f^b  «n-8°.  de  5?o  Images  chacun.  A  Paris,  chez 
Ad.  Le  CiiEHE,  au  bureau  de  ce  journal.  C'est  par  erreur  que 
datiS  noire  n".  566  cet  ou^'m^ê  //  r7<"  tinnoncé  2  0  fr,  ,  et 
26  fr.  5o  c.  franc  de  pur  t.  Son  véritable  prix  est  de  ^a  fr.  , 
ei  franc  de  port  par  la  posle,  i^S  f-  00  ri-ni.Le  pnx  pour 
les  souscripteurs  est  toujours  d<»  4  b-  par  yolurnp,  aucjuel- 
ils  voudront  bien  ajouter  G  fr.  5o  cptiI.  pour  le  port,  à  moins 
(qu'ils  ne  les  fassent  prendre  à  notie  magasin. 

Tome  XX JI.  L  Ami  de  la  Religion  et  du  Hoi.     V 
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massacre  de  onze  piètres,  qui  eut  îleii  dans  le  6é- 
partenicnt^lu  Gaid,  eu  juillet  1792J  le  récit  de  la 
mort  de  M.  Damhorijes,  prêtre  du  diocèse  d'Acf|s, 
qxéruié  à  Taitas,  en  i794>  etc.  M.  l'abbé  la  Biche, 
de  Reiguefort  fil  paroîlie,  vers  le  uiêine  lemps,  «Me 
Relation  de  ce  qu'ont,  souffert  pour  la. religion  les  pré" 
très  déportés  à  Rochefort ;  1796,  iu-8*^.  de  ya  pages; 
et  l'abbé  (^linrlier  se  rendit  éditeur  du  Récit  àhrëgé 
dès  souffrances  de  près  de  huit  cents  ecclésiastiques  y 
in-8®.  de  52  pages  ;  jReWf  (jui  avoit  été  dresse^  à  ce 
qu'il  paroit,  par  un  curé  du  diocèse  de  Paris.  Ces 
deux  écrits  sout  relatifs  aux  prêtre:^  entassés  dans  des 
pontons  à  l'île  d'.Aix.      •.o;:càib  •»!>  ,3fri^iiul  «ôi»  t?.9*)e 

]\I.  l'abbé  Bairuel,  qui  avoit  cornbattu  avec  tatlt* 
d ardeur, au  conimenct-ment  de  la  révolution,  pour  ki' 
défense  des  droits  de  l'Eglise,  publia  eu  Angleierréy 
où  il  s'étoit  retiré,  une  Histoire  du  clergé  françoV^y 
pendant  la  révolution:  Fjondre»,  179/f  C)n  y  trouve 
un  tableau  des  excès  rpii  marquèrent  le  commence^ 
meut  de  la  [Kirsécuiiou  ;  niais  ce  qui  est  postéiieti^' 
à-  1  époque  de  la  publication  n'a  pu  y  être  raconte; 
et ,  de  plus  ,  l'estimiiblc  auteur  étoii  alors  loin  du 
théâtre  des  événeujei^s,  et  ne  potivoit  pas  lonjours 
se  procurer  tous  les  ronsolgnenieus  qu'il  eut  désirés. 
D'autr€s  ouviages,  publiés  vers  ce  temps,  et  des  re- 
cueils relatifs  à  la  révolution,  ollViroient  encore  des 
feilS  épars  srtr  la  persécution  de  Timpiéié,  et  uue 
critique  éclairée  y  pniseioit  des  détails  peu  connus. 

Depuis,  un  auteur,  connu  p;ir  des  ouvrages  f|ui 
respirent  la  piété  et  le  zèle  pour  la  rellgifm,  publia 
des  Mémoires  pour  servir  à  l  Histoire  de  la  religion  à 
la  jin  du  i8e.  siècle;  Paris,  j8o5;  2  volumes  in-8". 
On  y  trouve  des  détails  précieux  sur  la  pet  séçuliou  de 


î'ifripiélé.  LeP''.  VdlniUt  rfeiiFirnie  lin  niéiiv'àve  s.iir  ÎS 
dovîi'^l.uion  (le  là  nihisOn  (Ut  Sainl-I^az^re,"  à  Pan^', 
ei  flesdocuriunistircà  «les  x\\-a\\  écrits  cités  ci-dessUiij 
sur  ce  (|ii'onl  eu  à  SDuflVir  le»  preires  déjioités  à  l'île 
(i'Arx.'  Le  second  volume  coiiiieru  un  inéiiioiic  \\\s~ 
torifjiié'snr  léial  de  l'éj^lisf'  de  Marseille  pendant  U 
tenenr,  et  la  rolaiion  de  la  njoit  de  J\îM.  de  Nolhad^ 
Boiicus,  Darnbori^es,  Bi  liniaid!,  Fromcnf ,  tous  prélre"*?! 
et  de  (jueîqïies  laïques  ei  reiif^àeuse^,'  vitiinies  de  la  ter- 
retjr  et  de  l'iinpielé.  l>'anieur  se  proposoil  de  tlouncf 
Ime  suite  à  ces  voiunres ,  cl  de  raci  aifci*  supcessivenieiit 
Jes  Ioniques  soiiiu  ances  el  la  liiïcbntkijeuse  dé  Italie  tî'aù- 
très  prêtres  qui  ont  péri  à  l^àris,  dans  lé-»  provinces 
et  dans  la  Guiane.  Nous  savons  fju'il  a  rçuin  sin^  cti 
Sujet  lUi  grand  nombre  de  liieriioiies  qui  foynieroièùt' 
encore  plusieurs  volumes.  Mais  appelé  à  <les  eniploîi 
importaus,  et  élevé  euswiie  à  i'épiscopal,  les  soins 
d\in  vA$ité  diocèse  rie  lai  ont  pas  permis  de  leiiiplit^ 
soti  platt ,  el  InrSseiit  iiiéirte  peu  respéitifice  q"*îî 
puisse  l'exécUtèr  par  la  suite.  Ne  seroil-il  pas  a  de-* 
sirer  que  le  prélat  voulût  bien  confier  '^3'  iljalériaujt 
à  UD  écrivain  capable  de  les  mettre  au  jour^  et,  sans 
cela-,  ne  scroit-il  pas  a  icraindre  que  le  ft uil  de  tant 
de  recherches  ne  lut  perdu,  et  que  l'église  de.Fiance 
ne  fût  privée  de  ces  glorieux  témoignages  du  courage 
etdela  foidcsesmàrl^rsfe'"^   yj^jrj   sL  *uu.r)  |»n 

Eu  1817,  il  parut ,  sous  le  til'reVîés  ftéVôTciireliensl 
iSn  volume  in-i 2  du  même  genre;  niais  ce  i-ecuciî, 
itiîàl  digéré'^  lïe  raèontë'àvéc'tjuelque  étendiiè  que  les 
rnasSâcres  de  septembre  17^2,  a  Paris,  les  cruauttiîj 
conuinscs  n  Avignon,  et  les  mauvais  l.raitemens  qu'es- 
suyèreiil  les  prêtres  le^é'giiéib  à  l'îîp'id'c  Hhé.  il  se  l^t 
entièrement  sur  uiie  foule  d'au ire<i:jfa%  ni^n  rikoxhê 

\   2 
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atroces,  et  Je  [^en  Je  tlélails  auxquels  il  se  borne  est 
noyé  clans  uq  iTu-laiige  confus  de  réflexions  inutiles', 
i)(3  c^ii;rcs^ions  (lcj)laLces,  et  tlacldillous  élrangèrcs  k 
l'objci  priucipal.    , 

l'oiis  ces  ouvrages  Ktissoit'ut  donc  à  dt'sirer,  on  des 
leclieiclics  j)lus  soigneuses,  ou  un  léciuju»  embrassai 
tout  l'cnsenible  de  la   peisécuilon  ,  cl  qui  la  suivît 
dans  les  difléientcs  provinces  où  elle  a  déployé  ses 
fureurs.  C'est  ce  que  M.  l'abbé  Carron  vient  d'entrtîi 
prendre  avec  un  zèle  digne  du  sujet.  Nous  avions  an- 
noncé dans  le  iciiips  sod  Prospectus  ;  celle  annonce 
lui  a  procuré  de  nouveaux  renseignemens.  De  touictf 
les  parties  de  la  France  il  lui  est  arrivé  des  mémoires, 
et  il  en  a  composé  un  recueil   qui   esi  ce   que  nousi 
avons  de  plus  satisfaisant  et  de  plus  complet  sur  GCtie 
partie  si  dépK>rable  et  si  consolante  à  la  fois  de  This- 
loire  du  elergé  françuis.  Sou  plan  est  exirèmement, 
simple;   il  raconie  dans  autant  d'articles  séparés  la. 
mort  de  cbacune  des  victimes,  en  s'asireignant  seu- 
lement à  suivre  à  peu   près  Tordre  cbronologique. 
Ces  récils  n'v).nt  pai>  éié  dictés  seulement  par  l'amour 
de  la  vérité  ;  ils  respireul ,  d'un  bout  à  l'autre ,  la, 
cbari'é  !a  plus  généreuse.  On  n'accusera  ceriaineinent. 
pts  M.  1  abbé  Carron  d'avoir  voulu  réveiller  les  haines 
et  cxabruMer  les  esfiriis  ;  car  s'il  ne  peut  dissinmler 
les  crinj«  s  de  cette   sanglante  époque,  il  s'abstient, 
constarîinjeni  d'en  nounuer  les  auteurs.  Ainsi  on  ne 
trouvera  point  ici  l,e§  noms  de  ces  représenlaus,  de 
ces  juges,  di.*.:Cçs,çomipliSaires,  de  ces  accusateurs 
publics,  <]ul  ont  laissé  j)ar-iout  <lans  nos  provinces  de, 
si  odieux  souvenirs.  M.  l'abbé  Carron  s'est  Inierdit, 
de  désigner  même  les  plus  laujcux.  Nous  n'oson».. 
jy>fU^«f  UQ  scrupule  qui  provient  de  si  louable  ;it)q^j 
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tiTs  ;  cependant  nous  ne  voyons  point  que  Irs  chi^- 
liens  fies  premiers  siècles  «ifut  é\é  si  réservés  ;  ils 
nomment  partout  duns  les  actes  qui  nous  restent  ies 
proconsuls  et  les  jug^s  des  ntarivrs.  lïs  pensaient, 
non  sans  fomlement ,  rjne  ces  nortis  donnoiem  à  leurs 
récits  nu  caractère  d'antheniicilé  et  une  garantie  nou- 
velle ;  d'ailleurs  les  faits  éloient  si  publics  qu'on  ne 
faisoil  aucun  tort  aux  coupables  eu  1<  s  désignant. 
Si  M.  l'abbé  Carron  répugnoit  à  norrtruer  les  ju^es 
révolutionnaires  qui  vivent  encore,  quel  inconvénient 
du  inoins  à  nommer  ceux  qui  ne  sont  plus?  Ce  tem- 
péraniment  concilicroif  ,  ce  seujble,  les  iuléièts  de 
la  vérité  avec  les  motifs  de  cette  charité  dont  M.  Car- 
ron est  le  digne  apôfre  dans  ses  écrits,  et  bien  mieux 
encore  dans  sa  conduite. 

Les  récits  séparés  qui  forment  cet  ouvrage  sont  au 
nombre  de  plus  de  deux  cents;  quelquefois  plusieurs 
victimes  se  trouvent  réunies  dans  le  même  article. 
Dés  évéques,  des  prêtres,  des  religieux,  des  reli- 
gietises ,  de  vertueux  laïques,  composent  celte  gale- 
rie funèbre,  qui  présente  plus  de  trois  cents  nonjs. 
A  la  tête  se  trouvent  na(urellen)ent  placés  les  trois 
prélats  n>assacrés,  le  2  septembre  1792  ,  aux  Carmes, 
et  il  seml)le  que  la  Providence  les  ofit  destitjés  à  pé- 
rir les  |ir«jniers  pour  seivir  dexeniple  aux  [»rêtres 
que  la  persécution  devoit  frapper  dans  la  suite.  Parmi 
ces  prélats  étoit,  comme  on  sait,  M.  Dulau,  af- 
chevêque  d'Arles,  illustre  par  sou  niéiiie,  et  plus 
encore  (>ar  son  zèle  et  sa  piété  ;  M.  Tabbé  Carrop  a 
donné  sur  lui  une  notice  assez  étendue.  11  a  consa- 
cré aussi  un  article  à  M.  de  Cnsiellane,  cvêque  de 
Mende ,  massacré  à  Versailles  ,  le  g  septembre  r  792  , 
avec  les  prisonniers  de  la  haute- cour,  et  il  raconte 
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jîiêrtie  avec  (iélail  celtç.scèDe  d'Ijorreur.  Il  faudroil 
être  bien  séyère  pour  blâmer  ce  récit,  quoiqu'il  n'ait 
j)as  UD  rapport  bien  direct  avec  le  litre  des  Confes-^ 
seurs   de  la  Foi.  Mais  nons  avouerons  que  nous  ne 
voyons  pas  trop  à  quoi  lilrp  l'eslimable  aiiteur  a  donné 
place  d^ns  son.  ouvrage  à  M.  do  Saint-Sauveur,  évê-> 
que  de  Tulles,  mort  en  1791.  Ce  prélat  ne  souffrit 
ni  la  prison  ni  l'exil;  il  mourut  dans  son  Ut,  dans 
un  temps  où  la  persécution  ne  faisoil  que  commen- 
cer, et  lorsqu'on  ne  conuoissoit  pas  encore  les  lois 
îiirocGS,  les  ni.psurps  barl>ares,  et  les  exécutions  mul- 
tipliées ijui  eurent  lieu  depuis.  M.  de  Saint-Sauveur 
méntoit  moins,  ce  s(Mublc  ,  d'être  inscrit  sur  la  liste 
des  confesseurs  tle  la  foi  que  tant  d'autres  évêques  et 
ecclésiastiques  proscrits,  bannis,  errans  ,  chassés  da 
contrée  en  contrée,  et  morts  dans  l'exil  et  le  besoin. 
C  est  une  observation  que  nous  soumettons  à  l'exceU 
lent  jugement  de  M.  Tabbé  Carron. 
.    Outre   les  notices  sur  les   cinq  éveques,  le   pre* 
ïuier  volume  renferme  ciuquauf<^-trois  relations  dif- 
férentes   sp.r    des    ecclésiastiques    immolés    par    les 
ennemis  de  la  relii;ion.  Ces  relations,  dont  la  pliv^ 
y)art  sont  entièrement  neuves,   présentent  ime  suc- 
cession de  faits  du  même  fleure  arrivés  sur  tous  les 
pr>iuis  de  1.1  France,    Le   premier,  di*ns  l'ordre  des 
dales-  est  la  (in  déplorable  de  M.  de  KoHiac,  ancien 
Jésuite,  et  curé  de    Saini-S\  uq:)])r>rien  d'Avifjnon, 
massacré  dans  celte  ville  le  18  octobre  1791,  ft  jetél 
dans  la  Glacière-,  avec  soixante  auucs  \i(  limes;  I9 
date  de  sa  n«ort  so  trouve  omise  dans  l'article.  Eul 
i'^f)'?..,  la  pcrsi'cuii^iu  éclaia  avec  force ,  et  le  peuple,! 
f  o!!;inn^é  par  les  factieux,  et  fascii^é  par  les  prédiCiUion'sl 
de  rijiq)iété,  so  porta  ,  en  diversfndroilji  jjs^ux, dernier,* 


^xcès  de  la  férocité.  Dès  avant  les  scènes  iîépîôrablès 
qui  eurent  Jiou  à  Paris  dans  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre, des  eccle'si.'tsiiques  avoientélé,  dans  les  pro- 
vinces, l'objet  des  fureurs  d'une  multitude  égarée.  Le 
6  juin,  ]M.  Raynard  ,  grand  vicaire  et  arcliidiacre  de 
Sénez,  ftit  précipiié  dansleVar  {)ar  une  troupe  de  bri- 
gands, après  avoir  essuvé  de  leur  part  toutes  sortes 
d'oiitragcs  et  de  nîauvais  liaitemens.  Le  i4  >  neuf  prê- 
tres furent  inliumainenient  misa  mort  dans  la  petite 
ville  des  Vans,  déparlement  de  l'Ardèclie;  c'étoiiMit 
MM.  Clemenceau,  j,'rand  vicaire  de  Nîmes;  Le- 
jeune  et  Bravard ,  de  la  congré|^alion  de  Saint-Sul- 
pice;  Bouijol  (M.  l'abbé  Carron  l'appelle  Bouyol  ; 
nous  crovons  que  c'est  une  erreur  de  nom),  cba- 
noine  d'Lzès;  Montagnion ,  Faure  et  Nadal ,  curés; 
Drome,  vicaire;  et  jNovi,  jeune  prêtre.  Le  20  juil- 
let,'M."  l'abbé  de  Lariigue  fut  massacré,  avec  les 
circonslances  les  plus  révol'anies,  à  Chirac,  au  dio- 
cèse d'Agen.  Dans  la  nuit  du  5  au  6  août,  des  mi- 
sérables arrachèrent  la  vie,  dans  un  champ,  auprès 
deManosque,  en  Piovence,à  trois  prêtres,  iVIM,  Po- 
chet,  Reyne  et  Vial,  et  à  un  religieux  Franciscain, 
le  père  Pomhion.  Le  2 r  du  même  mois,  l'abbé  B;is- 
side  de  Malbos  (i),  prieur  de  Saint-Bozcii ,  fut  fu- 
sillé, près  de  sa  maison,  par  Ses  volontaires  et  des 
révolutionnaires  de  son  pavs.  Le  27  suivant,  le  père 
\  igné,  Mininje,  fut  traîné  dans  les  riics  d'Aix,  et 
frappé  de  coups  jusqu'à  ce  qu'il  expirât.  L'exemple 

1  ^, 

,  (•)  Seroii-ce  pnr  hasard  le  même  qu'un  abbé  êe  la  Ba«tide ,' 
rb.Tnoine  cî'Lzës,  qui  est  cité  dons  \es  annales  calholiijues ^ 
Jome  III,  page  112,  comtue  ayant  eié  immolé  le  leodemafa 
de  îa  inorl  des  neuf  ci-dessus? 
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dçs  massacres  de  l'Abbaye  et  des  Cannes ,  Ja  lellre 
atroce  et  fameuse  de  la  commune  de  Paris,  cl  les 
suggestions  des  jacobins,  j)rovof(uèreut  bienlôt  de 
nouveaux-  crimes.  A  Reims,  M\J.  de  la  Conda- 
^ine  de  Lesctire,  grand  vicaiie;  de  Vachères,  cha* 
noine;  Romain  et  Alexandre,  curés,  furent  inhu- 
mainement assassinés  le  5  septembre.  Nous  ue  voyous 
point  leurs  nonis  dans  le  recueil  de  M.  l'fdibé  Car- 
ron;  mais  il  a  fait  mention  du  martyre  de  MM.  Pa- 
quot  et  vSiuiv,  autres  curés,  qui  cul  lieu  1(î  jour  sali- 
vant dans  la  mçme  ville.  Il  nomme  également  M.  Car- 
tier, massacré  à  Amibes,  eu  sortant  dt-  France  pour 
obéir  à  la  Ini  de  la  déportation;  M.  Péchcm",  curé 
tle  Florimonl,  fusillé,  dans  la  luéme  ciiconstance, 
eu  Alsace  ;  le  frère  Val frembori ,  novice  Capucin, 
assassiné  à  Alençon.  M.  l'abbé  (>arrou  auroit  pu  san$ 
douje  augmenter  lîeaucoup  celte  liste;  car  ce  mois 
de  septembre  fut  fertile  en  scènes  semblables,  et  des 
prêtres  qui  s'expatrioicnt  [)om'  se  confoi mer  au  der- 
nier décret,  furent,  en  dlftérens  lieuis ,  les  victimes 
du  délire  et  de  la  fureur  que  les  enueujis  de  l.i  re- 
ligion avoit  excités  à  celte  époque;  nuiis  il  paroît 
que  M.  l'abbé  Carrou  n'a  voulu  citer  que  les  faits  sur 
lesquels  il  avoii  d'S  méitioircs  détaillés  et  atulienli- 
ques.  La  pul.licailon  de  son  otnrage  engagera  Sans 
doute  ceux  qui  seroieiu  poss('sscms  de  reuseigncmens 
inédits  à  les  lui  fane  passer. 

Nous  rt'servons  pour  lui  autio  article  l'au-ilyse  du 
reste  de  l'ouvrage,  cl  ttons  en  ferons  seniii-  fiicoro 
davantage  l'intérêt.  Ou  aimera  sans  dout»;  à  s'airè- 
ler  encore  sur  le  spertacle  glorieux  de  ces  généreux 
confisseurs,  qtii  ont  payé  de  letu- sang  leur  allaohe- 
nicnl  aux  règles  de  l'Eglise.  Con^bicn  tlo  (rails  udmir 


râbles  de  piété,  de  patience,  de  résij^Miation  ,  de  pat- 
don  niai,'naMinje!  II  est  peu  de  leemrcs  plus  propres 
à  élever  l'anje,  à  foriificr  la  foi,  et  à  jioiicr  plus 
pnissainment  au  service  de  Dieu;  et  nous  avons  une 
obligation  spéciale  à  l'eslimable  et  pieux  auteur  qui 
a  mis  tous  ses  soins  à  recueillir  tant  de  laifs  précieux, 
qui  a  élevé  ce  monument  à  la  i^Ioire  de  la  lelij^ion  et 
du  clergé  ,  e»  qui ,  animé  du  véjitable  esprit  du  chrjs- 
lianisme  ,  imite  ceux  dont  il  r.sconie  le  sacrifice,  en 
ne  préchant  aussi  que  la  charité  la  plus  généi  euse  , 
et  le  pardon  le  plus  entier  des  outrages  et  des  mau- 
vais traileraens. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  S.  Era.  M.  le  cardinal  arclievtcjne  vient  de 
publier,  sous  la  dale  du  i5  janvier,  un  iMaudemcnl  (i) 
pour  raïujivtrsaire  de  la  mort  de  Louis  XVI  L'illustre 
prélat  regarde  avec  rai^son  la  mémoire  d'un  tel  forf;iit 
cou)me  un  châtiment  rigoureux  et  un  opprobre  élciriel 
pour  lequel  nous  devous  offrii'  du  coiiiiniK/Iles  expia- 
tions; puis  S.  Em.  ajoute: 

«  Mais,  N.  T.  C.  F.  ,  (et  pourquoi  faiif-il  que  te  progrès 
effrayant  et  l'empire  des  doctrines  perjiicieiiscs  nous  forrcnt 
à  le  dire,  et  nous  obligent  à  paroUit^  pout-èlre  int/  r>idtits  au 
jugfuient  de  quelques  esprits?)  mais  lorsque  l'héroïque  in- 
dulgence de  nos  liois,  lorsque  le  désaveu  solennel  d'une  iia- 
lion  entière  ne  présentent  encore  à  notre  donlour  qu'un  re- 
mède impuissant,  qui  pourra  effacer  d'un  front  coupable  la 
marque  sanglante  du  parricide  ?  Quoi  I  seroient-ce  les  vnines 
déclamations  et  les  sophismes  d'une  opini:UrPté  inconcevable, 
ennemie  de  l'honneur  national  comme  de  toute  vérité,  qui 
ose  essayer,  dans  son  orgueil  ,  de  pallier,   de  dissimuler,  de 

?'i)Prix,  60  cent,  et  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Atlr.  Le  Clcre, 
ai  bureau  de  ce  journal. 


justifier  raêrne  l'horreur  cie  cet  inexcasàble  Attentat?  Non, 
c'est  et)  vainj  il  n'y  a  <jue  le  repentir,  qu'un  repenlir  sincère, 
qu'un  repentir  éclatant,  qui  puisse  offrir  aux  coupables  un 
asile  contre  la  honte  et  contre  le  supplice  du  remords  >•. 

Le  prélat  prescrit  en^iiilo  ce  qui  sera  observé  dans 
!:t  cérémonie  du  21  ;  ces  dispositions  sont  les  n)êmes  cpie 
r«îhtiée  précédente." 

i  —  M.  t'évéque  de  Meaux  a  publié  un  MandemeWr," 
du  5  janvier,  à  l'occasion  dn  service  anniversaire  du 
21  du  même  mois.  Aj)rès  avoir  déploie  un  attentai  hor- 
rible, le  prélat  ne  peut  s'cmpêcliei-  de  lemaïquer  qne 
tel  a  été  le  terme  où  ont  abouti  la  libellé  el  la  tolérance 
qu'nvoient  prècliées  si  haut  les  philosophes  du  derniei' 
siècle;  l'on  a  vu  en  effet  se  réaliser  alors  le  vœu  l'orinel  de 
l'un  d'enir'eux.  Vous  voulûtes  nous  prouver  ,  dil-il  aux 
ennemis  de  la  religion,  qu'un  peuple  de  chrétiens  ne 
pouvoit  iamais  exister  comme  peuple,  et  lorsque  vous 
avez  tenu  le  sceptre,  vous  nous  avez  démontré  jusqu'à 
Tévidence  qu'une  nation  de  philosophes  ne  seroit  plus 
qu'une  nation  de  bai-bnres.  M.  de  Cosnac  n'a  garde  d'aif-» 
leurs  d'appeler  la  vengeance  sur  la  tête  des  coupables;  "îl 
souhaite  seulement  que,  cédant  à  leurs  remords ,  ils  ex- 
pient leur  crime,  el  il  s'attache  à  tirer  de  cet  affreux 
événement  des  instructions  salutaires.  Jl  engage  ceux  qui 
en  furent  témoins  à  reilirer  en  eux-mêmes.  Fuient  ils 
entièrement  innocens,  dit-il,  ceux  qui  répandirent  autre- 
fois les  livres  irréligieiix ,  et  qui  en  accueillirent  el  en  en- 
couragèrent les  auteurs,  ou  liien  ceux  qui  applaudirent  à 
la  révolution  ,  qtii  en  favorisèrent  les  moteurs,  el  qui 
attirèrent  les  châlimens  du  ciel  par  leur  indifFéicnce 
pour  la  religion,  et  qui  montrèrent  un  mépris  déclaré 
pour  les  lois  do  l'Eglise?  Quant  à  ceux  qui  n'ont  pas 
connu  ces  temps  désastreux ,  ce  qu'ils  en  onl  ouï  dire 
doil  leur  servir  de  leçon.  M.  l'évêque  de  Meaux  ter- 
mine son  Mandement  par  des  conseils  adressés  à  ses  dio;- 
césains,  et  ordonne  que  le  service  du  21  janvier  soit 
précédé  du  Mi^tiere ,  que  le  clergé  iéi;ilera  au  bas  du 
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l'aulel,   sans   habits  de  rhcieur  et  un  cierge  à  la  mairr, 

—  11  paroît  ({uM  lie  s'esl  point  trouvé  à  Marseille  iiri 
adjoiiii  aussi  scrupuleux  observateur  des  décrets  de  la 
convention,  ou  aussi   compiaisanf   à    signer  les  arrêtés 
fjui  lui  sont  envoyés,  que  M.  l'adjoint  de  Croy.  La  mis- 
sion s'est  ouverte  avec  beaucoup  de  pompe  dans  celte 
gi-ande  ville.  M.   {'.n'clievêcpie  d'Aix   s'y  étoit  rendu   à 
cet  effet.  Le  '2  janvier,  une  procession  générale  a  eu  lieu. 
Le  prélat,  le  clergé  de  la  ville,  les  missionnaires  et  les 
eonfiéries,  Ia:Comppsoient.  Le  peuple  s'est  porté  en  foule 
dans  les  églises.  Les  missionnaires  aotit   au    nombre  de 
vingt-quatre;  savoir,  ceux   (|ui   avoienl  donné  véceni- 
inenl  les  missions  de  Carpenlrasel  d'Orange,  auxquels 
s'éloienl  joints  plusieiu's  de  leui'.s  collègues  venus  de  Fa- 
ris,  et  de  plus  les  missionnaires  établis  à  Aix.  Ils  se  sont 
.partagés  les  différentes  églises  de  la  ville,  et  il  y   aura 
dans  chacune  une  ou  deux  instructions  par  jour.  L'em- 
pressement qu'on  a  montré  dès  l'ouverture  de  la  mis- 
sion ,  et  l'esprit  généial  des  haUitans,  sont  du  plus  heu- 
reux présage   pour  le  succès  dos  prédications  des  our 
vriers  évangéliqucs.    Les    pamphlets  des  hbéraux  et  le? 
circulaiies  de  .\l.  G.  ont   peu  de  crédit  à   Marseille, 

—  Le  17  décembre  a  été  un  jour  de  joie  pom-  la  ville 
Ae  V^Tlence,.  C'est  ce  Jour -là  que  M.  de  la  Tourelle  y 
jB&t  arrivé,  et  a  pris  possession  de  son  siège.  Le  prélat 
a  été  reçu  à  une  des  portes  de  la  ville  par  le  chapilriî 
de  la  cathédral-e,  aucpjcl  s'étoit  réuni  tout  le  clergé  de 
la  ville,  et  un  grand  noiul.ue  d'ecclésiastiques  des  envi- 
rons. Un  détachement  de  la  gendarmerie  étoit  allé  pren- 
dre le  prélat  à  une  demi-lieue.  Le  corps  des  pompiers 
sous  les  armes  l'attendoit  aux  portes,  et  plusieurs  delà- 
cheniens  des  Iroupcs  en  garnison  à  Valence  éloient  sons 
les  armes  dans  les  différentes  places  où  le  cortège  de- 
voil  passer.  Toute  la  ville  é'.oil  en  mouvement.  M.  l'é- 
voque, après  avoir  fait  sa  prière  au  pied  delà  croix  de 
la  mission,  s'est  avancé,  sous  le  dais,  vers  la  calhé- 
djcalç,  pendant  ç^ue  le  clergé  chanloit  le  F'eni  Creator. 
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A  In  grande  porte  de  l'egiise  il  a  été  complimenté  par 
M.  Foiclieron,  inaire  de  la  ville,  et  pni*  M.  de  Stillatis  , 
grand  vicaire,  l/air  de  bonlé  du  préfat  a  charmé  fout 
le  monde.  Le  soir,  les  anl«.'rilés  ont  été  lui  faire  visite. 
Dès  le  lendemain  de  son  arrivée,  le  prélat  a  fait  l'or- 
dination dans  la  chapelle  des  Pénitens,  qui  est  contigu» 
à  la  cathédrale. 

—  Parmi  les  nouveaux  établissemens  qu'a  formés  ra- 
pidement l'utile  et  l.'iborieiise  congrégation  des  Sœurs 
de  Saint-André,  il  faut  compter  celui  de  Châtean-RoiJge, 
paroisse  de  Cauvigny,  canton  de  Noaille;?  (Oise).  Le  4 
novembre  dernier,  quatre  Sœurs  y  ont  été  installée* 
dans  une  maison  assez  vaste  pour  v  institjire  gralnile- 
inent,  suivant  leur  institut ,  les  jeunes  filles  de  la  pa- 
roisse et  des  environs.  Déjà  près  de  cent  élèves  fréquen- 
tent celle  école,  pour  laquelle  on  ne  demande  aucuns 
rétribution.  On  reçoit  aussi  des  pen'iionnaires.  Le  5o 
novembre  suivant,  j(<ur  de  la  fêle  de  saint  André,  soug 
l'invocation  duquel  la  congrégation  e&l  pl.icée,  une  c-ha- 
pelle  intérieure  a  été  bf^fiite,  en  aiiend.uit  que  l'on  ait 
réparé  une  antre  chapelle  p'ns  gr.mde,  qui  se  trouve 
sur  la  place  du  hameau  de  Chaleau-Iiuuge,  et  qui  est 
destinée  pour  l'usage  des  JSœms.  Cet  élablisseinent  est 
un  vc'rilable  bienfait  pour  les  campagnes  ou  ces  Sœurs 
répandent  l'inslructiou  ,  l'amour  du  travail  el  les  pra- 
tiques de  la  piété. 


NOUVELLES    POUTIt^UES.  ,  ; 

Pauis.  s.  m.  a  accorflé. 5o,ooo  francs  pour  les  pauvres  de 
Ja  capilale.  Cette  somme  est  répartie  entre  tous  les  bureaux 
de  charité,  suivant  le  nombre  d'iadigens  que  couiple  chaque 
bureau, 

—  S.  A.  R.  Mo.NsiELiH  a  fait  remettre  à  M.  le  préfet  des 
Basses-Alpcs  une  soitune  de  f7oo  fr.  jiour  être  distribuée  aux 
familles  de  CbàtPaiineuf-sur-]\roulins  ,  (jni  ont  beaucoup  souf- 
fert des  inlPtnpéries  de  la  saison. 

—  S.  A.  R.  I^Iadame,  duchesse  d'Angoulcme,  est  allée , 
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ces  jours  cl<^rniers ,  au  bassin  de  la  Villette ,  el  a  donné  une 
somiue  de  loo  fr.  pour  les  pauvres. 

—  Les  dépulés  de  la  Seine-Inférieure  et  de  la  Charente- 
Inférieure  ont -écrit  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  pour  l'in- 
viter à  convoquer  les  collèges  électoraux  de  ces  départemens. 
S.  Exe.  a  répondu  aux  derniers  qu'aussitôt  que  le  Roi  auroit 
donné  ses  ordres  pour  la  convocation  du  collège  électoral  du 
déparleinent  de  la  Charente-Inférieure,  il  âuroit  soin  de  leur 
en  faire  part. 

—  Dans  la  discussion  de  samedi ,  le  côté  gauche  n*a  eu  le  ' 
dessous  que  de  cinq  voix;  MiVI.  Royer-Collard ,  conseiller 
d'Elat;  Beugnol,  ministre  d'Etal ,  et  Conrvoisier,  procureur 
général  ,  ont  volé  avec  les  libéraux.  On  n'est  pas  si  sévère 
pour  eux  que  pour  les  royalistes;  en  1816,  M.  Benoist,  con- 
seiller d'Efat,  perdit  sa  place  pour  avoir  voté  contre  le  gré 
du  ministre. 

—  Les  feuilles  libérales  ont  cité  parmi  les  députés  absens 
qui  auroient  voté,  dans  la  dernière  «éance  ,  en  faveur  des  pé»- 
tirions,  MM.  Bogne  de  Paye,  le  général  Grenier,  Welche  et 
Paillard-Ducleré.  D'un  autre  côté,  on  peut  compter  parmi 
les  membres  absens  qui  auroient  appuyé  l'ordre  du  jour, 
M\t.  de  Serre,  Corbières,  Benoist,  d'Andigné,  Durand  (de 
l'Hérault),  Durand  (des  Pyrénées -Orientales),  et  Ladrff*" 
Lachanière. 

—  M™".  la  comtesse  de  Gibon  ,  Irésorière  de  la  société  pour 
le  soulagement  et  la  délivrance  des  prisonniers,  vient  de 
mourir.  Nous  avons  parlé  plusieurs  fois  des  avantages  de 
cette  société  ,  dont  M™*',  de  Gibon  étoit  un  des  membres  les 
plus  zélés.  Elle  vivoit  dans  les  pratiques  de  la  piélé,  et  s'étoit  ' 
retirée  depuis  quelque  temps  dans  une  maison  religieuse  oii 
elle  partageoit  son  temps  entre  la  prière  et  la  bonne  œuvre 
qu'elle  afïeetionnoit. 

— •  Trois  individus  ,  que  l'on  soupçonne  fortement  d'être 
les  brigands  qui  ont  dernièrement  ■maltr.-rité  et  volé  M.  le 
curé  de  Guillerval ,  viennent  d'être  arrêtés  Ce  malheureux 
vieillard  est  mort  des  suites  des  violences  exercées  sur  sa  per- 
soime. 

—  M.  du  Liége-d'Aunis  ,  maire  d'Abbevilie  ,  pour  préve-  ; 
tixc  l'erreur  que  pourroit  causer  la  similitude  des  noms  ,  dé-  ' 
clare ,  dans  une  lettre  du  14  de  ce  mois,  qu'il  n'est  pas  sorti 
de  cette  ville  de  pétitions  pour  le  maintiea  de  la  Ckarte  cl  de 
la  loi  des  électiou$.  .    i  ***  ■'^'»^- 
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—  Le  nommé  Jean-Marie  Masquelîer ,  accusé  ^e  cris  sé- 
<3ilieux,  est  renvoyé  devant  la  cour  d'assises  par  Ja'ch'^mfaiFe 
d'accusation  de  la  cour  royale  de  Paris.  '       '  •  — 

-  —  Un  portefaix  de  Toulouse,  convaincu  d'avoir  crie  U4ÎI 
bas  les  Bourbons  I  a  été  condamné,  par  la  cour  d'assises  de 
la  Haute-Garonne ,  à  quatre  mois  de  prison  et  5o  francs  d'à-' 
mende.  Le  nommé  Guillot  ,  convaincu  d'avoir  crié  J^ive' 
'  "^  l'empereur  !  a  été  acquitté  par  la  ruème  cour.  Le  juri  a  dé-' 
claré  que  ce  cri  n'étoil  pas  séditieux^  mais  alors  tj^'ya-t-iU 
donc  de  séditieux?  i-rt;  i3i[>  <  !  zniCI  — 

,!  / •    y  ;;j   •*     ';(.')   <no<>.  >îi 

-■'eir'AMBRE    DES    DF.  PtJT*ÉsV '^"    *'  ; '"^''"^/^ 

Le  i4,  il  y  a  en  enfin  séance  publique.  Le  dernier  feuilleton  ayiint, 
annoncé  un  rapporl  sur  les   pétilions  relatives  à  la  Chariccl  à  la  loi' 
des  éleclions,  l'affluence  des  curieux  ctoil  considérable.   M.  Burélic, 
députe  de  l'Allier,  loui  rucimmcnl  arrivé,  pièle  le  sermenl   d'usage' 
Deu&  rapports  sur  JifFérenles  pétitions  sont  lus;  l'iin  par  M.    Me*.l-«- 
dier,  pour  M.  Maine  de  Riran;  l'autre  par  M.  ClicVilier  Lt'it^ore..C(}S»^ 
pétitions  offrant  peu  d'intérêt,  sont  ou  écartées  par  l'ordre  du  jour,  ou 
lenvoyéfs  à  qui  de  droit.   M.    Misiadicr  reparoîl  à  la  tribune,  et  an-, 
nonce  qu'il  va  faire  un  rapport  swr  les  pétitions  rn  faveur  tîe  la  Cliarle" 
ej  de  la   loi  des  élections,  il  suit  de  ce  rapport  que,  le  8  de  ce  -mois,  ' 
i;39  de  cts  adresses  éloient  parvenues  à  la  chambre.  î\l.  le  rapporteur', 
fait  observer  que  la  plupart  sont  rédigées  levidemrueoL  sur  le    tnciae  i 
modèle,  tt  qu'elles  sont  ou  déplacées,  ou  injurieuses,  ou  même  mcna-- 
canles.  Une  entr'autres  renferme   celle  phrase  :  S'il  se  Ironye  parmi 
vous  des  députés  parjures  à  leur  serment ,  r>n  /es  comp'iera.  .  .  .  '.~.  . 
M.   Mesladier  fait  voir  que  lit  Charte,  en  reservant  le  droit  de  pcli-'  ' 
tion,  n'a   pas  prétendu  permettre  de  faire  aux  chambres  de  p..)reille9't 
adresses,  qui,   étant  accueillies,  en  compromellroient  la  dignité,  et  » 
consacreroient  un  principe  «le  desordre  et  d'anarchie;  il   déclare  que  , 
la  commission  propose  Tordredu  jour  sur  toutes  ces  pétitions.  MM.  Mé-  ^ 
chin,  Manuel,  de  Corcelles,  Dupont  (de  l'Eure),  etc.,  se  Icventtous  ' 
à  la   fois   pour   combattre  ces  conclusions^   M.    IMarcellus,    et  autres' 
membres  du  côté  droit,  veulent,  au  contraire,  les  appuyer.  Le  centra  ■ 
demande  l'impression  du  rapport,  qui  est  ordonnt-e  à  la  presque  uiui- 
nimité.  M.   le  président  annonce  qu'avant  d'ouvrir  la  discussion,'  lu 
parole  est  à  M.  le  ministre  des  finances  ,   qui  l'a  demandée.   Le  côlc 
gaviche  s'y  oppose.  M.  de  Villèle  dit  que  les  minisires  du  Roi  doivent 
erre  toujours  entendus.  Une  vive  agitation  se  manifeste  au  côté  gauche.  ' 
I^I.  le  ministre  des  finances  annonce,  en  peu  de  mots,  un  [>rojtt  de  loi  ' 
sur  les  douanes,  dont  M.  le  directeur  général  va  développer  les  mot44^ 
Le  tumulte  redouble.   M.  le  directeur  des  douanes  parle  au  miljeu  du  . 
bruit.    Le  piojct  de  loi  dont  il  est  (jucsiion  a   pour  objet  d'établir  hu 
drojl  de  28  pour  100  sur  les  sclials  cachemirs,  cl  d'éleyer  les  tarifs  Rur,^ 
les  sucres  étrangers.  M.  de  Cb.mvelin  se  plaint  de  ce  qu'on  a  dislrai^t" 
l'attenlion  de  l'assemblée  en  préposant  ce  projet  de  loi,  *l  'projw ''l 
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«i  HJourrtcr  la  discussion,  jusrjn'à  ce  que  le  rapport  so't  imprime'.  <^W4 
cjue  appuyée  par  le  coié  gauche,  sa  proposiiion  est  rejctce  à  une  forië 
majorité. 

JVI.  Duponl  (de  TEurc),  premier  orateur  inscril,  entame  la  dis- 
cussicn  sur  les  pétitions.  Il  ne  sait,  dit-il,  ce  qu  il  doit  admirer  le  pliis,' 
de  felrange  politique  des  ministres ,  qm  semblent  se  complaire  <lans 
l'éial  de  souffrance  où  ils  ont  filacé  la  nalion,  ou  de  rhéioïque  f'er- 
ijieté  avec  la<|uclle  la  majorité  de  la  coa» mission  propose  de  repous.scr, 
par  un  simple  ordre  du  jour,  le  vœu  de  19,000  pétitionnaires.  Il  at- 
tribue aux  vues  particulières  d  un  seul  ministre  tous  les  projets  de' 
çUangcmenl  5  il  se  plaint  de  la  versatilité  de  ce  même  ministre,  S'é-' 
Ipve  contre  le  rétablissi-menl  des  corporations  religieuses  et  contre  les' 
missionnaires,  et  conclut  à  ce  que  les  pétitions  soient  déposées  au  bu- 
reau des  renseignemCDS.  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  cioit 
que  ces  pétition.s,  toutes  semblables  entre  ellts,  ne  peinent  être  qufr 
l'ouvrage  de  quelques  malveillans  qui  cherchent  à  inspirer  des  alarmes 
aux  citoyens  au  sujet  des  libertés  imbliquesj  il  .s'attache  à  prouver 
que  ces  alarmes  sont  chimériques^  comme  ministre  du  Roi,  il  déclare 
ces  péiiiions  inconslituiionoclles^  et  comme  député  ,  il  demande  Tor- 
dre du  jour.  M.  de  Corcelles  regarde  le  projet  «le  réforme  rpae  l'on 
doit  présenter  comme  un  projet  de  bouleversement;  il  égaie  rassem- 
blée en  ajoutant  que  s'il  u  y  a  aujourd'hui  que  ip,'.oo  signatures,  il 
y  en  aura  demain  19  millions,  3o  millions.  Il  vole  pour  que  Ces  h'ri- 
norablci  pétitions  soient  renvoyées  au  bureau  des  rcnseigncmens/M.  del 
Castell)ajao  pense  qu'accueillir  ces  pétitions  ce  seroii  arrêter  l'exercice"' 
du  pouvoir  royal,  et  entraver  le  droit  que  la  Cliarte  accorde  aux  t;h.>ra-' 
bres  de  discuter  les  lois.  M.  le  {général  Hoy  parle  dans  le  même  setrs 
que.  M.  de  Corcelles.  M.  Barthe  -  Labastide  croit  «es  pétitions  très- 
inconsiiiuiionnelles  et  séditieuses  pour  la  plupart.  M.  B.  Coi.stanë 
essaye  de  motiver  le  grand  nombre  de  pétitions  envoyées  du  dé^ 
parlement  de  la  Sarthe  :  il  trouve  toutes  les  pétitions  conçues  dans 
un  style  respectueux;  selon  lui  ,  la  phrase  que  nous  avons  citée 
plus  haut  est  seulemi-nl  inconvenante.  Il  pense  que  Tortlre  du  jour 
Seroit  un  anathêmc  contre  tous  les  [ictitionnaircs,  el  demande  le  renvoi 
au  bureau  des  renseignemens.  M.  Pasquier  t'ait  remarquer  que  Ton  n'est- 
pas  en  mesure  pour  décider  si  l'on  accueillera  ou  si  l'on  rejeter:»  ia 
proposition  royale.  La  clôture  de  la  discussion  est  mise  aux  voix,  éi 
rejetée  à   une  foible  majorité.  '  »*^ 

Le  i5,  on  reprend  la  discussion  de  la  veille.  M.  Méchin  a  le  preJ 
mier  la  parole.  Il  s'élève  contre  les  conclusioris  de  la  commission  ij  ne 
comprend  pas  comment  on  peut  organiser  un  droit  de  pétition;  se-' 
Ion  lui,  ses  expressions  hurlent  de  se  ironiser  ensemhle.  Ce  trnit  , 
cl  plusieurs  autres  de  la  même  force,  excitent  tour  à  tour  des  rires 
ou  des  murmures.  !V1.  Méchin  vante  la  conduite  des  pétitionnaires  de' 
1  Ecole  de  droit,  et  applaudit  à  l'élan  deces^ett/je*  cœurs  patriotes.  Il' 
vote  pour  le  renvoi  des  pétitions  au  bureau  des  renseipncmcns.'; 
M.  Josse-Beauvoir  se  plaint  de  la  lenteur  des  opérations  du  ministère  ;en' 
accueillant  les  réclamations  qui  sont  le  sujet  de  la  déLbcr.nlion;  dti' 
laettroit  la  Charte  et  le  eouvetaie-ment  con=liinlionnel  à  la  merci  di'ii' 
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signataires  de  ces  jîelilions;  il  rap|<cllc  dififërenles  dpoques  de  la  rt'vo- 
]iiliun  où  parurent  de  semblables  adresses,  et  les  tristes  résull^f^  qn'eUcs 
produisirent^  il  fait  quelques  réflexions  picju^ntes  sur  les  manœuvre» 
mises  en  pratique  pour  faire  signer  ces  pétitions,  et  vole  pour  l'ordre 
du  jour.  M.  liumeilct  entre  dans  des  considérations  purement  iliëo- 
riques  .sur  le  droit  de  pétition,  invoque  en  faveur  des  pétitions  col- 
lectives l'usage  suivi  jusqu'à  ce  jour  par  la  ch^imbre,  et  vote  comme' 
M.  Méchin.  IVT.  de  Villèle  remarque  qu'il  éloit  aisé  de  prévoir  qu'en 
laissant  précéder  la  présentation  des  moiliBcations  à  faire  à  la  Cbafte 
par  des  pétitions  pour  le  maintien  intégral  de  celte  Charte  ,  la  lot 
de  modification  scroit  disculét;,  rejelée  ou  admise,  avant  qu'elle  fût 
parvenue  à  la  ciiambre.  Il  se  livre  à  de  profondes  réflexions  ai;  sujet 
de  la  nouvelle  loi  qui  doit  ^ire  proposée.  En  se  résumant,  il  soutient 
que  le  mode  actuel  d'élections  compromet  nos  institutions,  et  vole 
pour  l'ordre  du  jour. 

M.  (iourvoisier  combat  les  opinions  et  les  expressions  contenues  dans 
le  raiipoii  de  M.  Mesladier  ;  il  passe  ensuite  à  l'examen  des  élémens 
consluuiifs  du  gouvernement  représentatif,  et  semble  ciaindrp  que' 
l'élément  monarchique  n'empiète  sur  l'élément  démocratique.  Après" 
avoir  parlé  en  faveur  des  )>élilions  collectives,  il  demande  que  celles' 
qui  sont  conçues  eu  termes  liécens  soient  déposées  au  bureau  des  ren- 
seigncmens ,  cl  que  ISl.  le  rapporteur  fasse  un  rapport  à  part,  à  la 
prcniièie  sé-nnce,  sur  relies  qui  lui  ont  paru  irrcspeciueuscs.  IM ,  Laine 
pense  que  la  chambre  doit  passer  à  l'ordre  du  jour,  parce  que  les  de- 
mandes continues  dans  ces  pétitions  portent  atteinte  au  droit  de»  de—" 
pulés,  et  parce  qu'il  est  pressant  d'améliorer  notre  système  clecloràl.' 
Le  côté  gauche  murmure.  ÎNI.  Laiué  ajoute  que  s'il  dem'andrc  l'ordre 
du  jour,  c'est  parce  que  la  ch.'imbre  lui  semble  impatiente  de  chan- 
ger le  mode  d'élection.  MM.  Dupont  (de  i  Eun  }  cl  de  Chau\ilin  s« 
reccient  pour  que  l'orateur  ne  généralise  p.-»s.  tJ<lui-ci  reprend,  et  fait 
Sentir  Jes  inconvéniens  de  la  loi  actuelle  des  élections.  Le  c«nirc 
dtmande  la  clôture  de  la  discussioa.  Opposition  du  rôle  gauche. 
JL.a  clôture  est  mise  aux  voix.  La  ])remière  épreuve  est  douieusc. 
Après  qutlque.s  débats,  la  discussion  coulinue.  M.  Manui  1  a  la 
parole.  Il  reproduit  à  peu  près  les  luiîmes  argumins  que  MM.  Mé- 
chin, Dumedet  et  CourvoisH-r.  1!  se  complaît  à  peindre  l'état  de 
stupeur  où  est  la  France,  selon  lui  ,  depuis  qu'il  est  qiu*slion  de 
loucher  à  la  Cliaric.  Pondotii  .••on  diM;Oiirs,  des  marques  d'impro- 
Lalion  éclfitenl  dans  l.i  irihuue,  cl  M.  le  président  fait  rétablir  l'ortlre. 
M.  Manuel  voie  pour  le  renvoi  au  bureau  des  r»  useignemens.  M.  le 
ministre  dos  affaires  éir^nt^ères  s'étonne  de  voir  attribuer  au  discours 
de  la  couronne  les  ifiarmes  de^  uilo}ens,  tandis  que  l'on  connoîi  let 
mann'uvres  emplo\é<s  pour  obienii  ce  résidtal.  Il  bt,  à  ce  sujni,  un 
écrit,  signé  Goyet,  adressé  aux  cultivateurs  de  la  Sartbe,  et  ilans  le- 
quel on  Ifur  dit  que,  dans  quatre  ans,  ils  vivront  sous  le  régime  féo- 
lial.  Un  grand  nombre  de  voix  demande  la  clùlurc  de  la  discussion. 
L'ordre  du  jour  est  nvs  aux  V'>ix.  Sur  'j.tg  volans,  il  y  a  eu  117 
boules  blaoches,  et  ii:2  boules  noirct.  L'ordre  du  jour  est  adojué  à 
MDe  majorité  de  5.  voix • 
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Cours  dinHnictions  familières  sur  1rs  principaux  eve-  "^1 

nemens  deVancienTestavienl,  et  Prônes  sur  V Abrésé 
des  vérités  de  la  foi  et  de  la  morale.  Sixième  edi- 
tion(,).  ^  S;^-^^ 

Il  V  «'ï  fî^à  plus  de  cinfjuanle  ans  qu'un  vertueux 
et  zék'  cure  du  diocèse  de  Gap,  M.  Réi^uis,  publia 
un  Cours  d  iuslruciions  sous  le  litre  de  la  Voix  du 
Pasteur;  1766,  2  vol.  iu-i  2.  Cet  ouvraije  eut  du  suc- 
cès; il  se  recoininandi'ii  par  sa  siuiplicile'  et  par  son 
oociiou,  et  il  a  continué  d  èlre  rccheiclié  juscpi'à  ces 
derniers  temps.  Cependant  il  olTroit  des  lacunes;  des 
sujets  ihiporlans,  conmie  les  uiyslères  Ibndamentjux 
de  la  religion  et  les  lins  dernières  de  l'homme ,  n'y 
éloienl   pas  traités;  le  st\le  y  ofTroji  dts  expressions 
qui    ont    vieilli,    et    rauleiu',    qui    vivoit    dans    un 
temps  où  la  foi  n'avoii  i)as  encore  reçu  de  violentes 
secousses,  avoil  <:)mis  d'y  insister  sur  des  vérités  qui 
n'étoient  pas  encore  méconnues  avec  l'audace  dont 
nous  sommes  témoins.  Un  pasieur,  animé  du  même 
esprit  que  M.  Réduis,  et  qui  s'est  loni^'-lenips  nourri 
de  ses  prônes,  a  donc  cm  pouvoir  ajouter  au  travail 
de  son  estimable  devancier.  Il  a  relouché  les  anciennes 
instructions,  et   en   a   ajouté  de  nouvelles,  diritfées 
s[)j'cialemeni  veis  les  besoins  acine.'s  des  fidèles.  Il 
s'esi  altaclié  surtout  à  combaUie    cette  inclitrérence 


(1)  8  vol.  in-12;  2o  fr.  et  28  fr.  5o  cent,  franc  fie  port. 
A  Lyon,  chez  Rusand  ;  el  à  P;tiis,  chez  Beaucé-Piusand  ,  et 
chez  Adr.  Le  Clere ,  au  bureau  de  ce  journal. 
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mortelle  oii  doiinenl  lant  de  cliréûens,  à  ranimer 
p.nnii  cnx  l'amour  de  la  religion  ,  et  à  faire  sentir  le 
prix  de  ia  fui  et  les  devoirs  fju'elle  impose.  Il  n'a 
pdini  fait  difficulté  de  prendre  ce  qui  lui  a  paru  de 
meilleur  dans  les  auleurs  les  plus  estimés,  et  il  y  <* 
joint  les  résultats  de  sa  propre  expéiience.  De  ces  di- 
vers matériaux  il  a  formé  un  cours  complet  de  toute 
la  doctrine  chrétienne,  et  il  l'a  accompagné  d'avis 
sûr  les  fêtes  cl  les  cérémonies  de  l'Eglise,  qu'il  a  tirés 
en  partie  du  rituel  de  Toulon. 

L'ouvrage  dans  cet  éiat  a  paru  goùlé;  il  n'a  pas 
été  utile  seulemeui  pour  la  paroisse  à  laquelle  il  avoit 
été  originairement  destiné,  et  il  s'en  est  fait  cinq 
éditions,  qui  prouvent  qu'on  a  jugé  ce  Cours  d'ins- 
ti'uctions  d'une  manière  très-favorable.  Alors  l'auteur 
a  tficore  ajouté  quelque  chose  à  son  plan  ;  il  a  rédigé 
de  nouvelles  instructions  sur  lliisioire  de  l'ancien 
Testament;  ces  instructions  lui  ont  })aru  comme  le 
prélude  et  la  préparation  au  reste  du  Cours.  11  y  mon- 
tre Jésus-Clirist  annoncé  cl  tîguré  dans  les  principaux 
traits  et  dans  les  personnages  de  l'histoire  sainte,  et  il 
lie  ainsi  l'un  et  l'autre  Tcstamens ,  qui  se  touchent 
en  effet  par  tant  de  points,  et  qui  ne  doivent  point 
être  séparés  dans  renseignement  de  la  religion. 

Au  moyeu  de  ces  nouvelles  instructions,  le  pré- 
sent ouvrage,  auparavant  en  6  volumes,  en  fait  8; 
il  se  cou)poscde  quatre  années  complètes  et  distinctes, 
dont  chacune  renferme  nu  nond>re  suffisant  de  prônes 
ou  de  sujets  d'exhortations.  Chaque  année  est  de  2 
volumes.  La  pren)ière  com[)ren(l  les  instructions  .sur 
rancien  et  le  nouveau  Tesiametii,  à  la  suite  desquelles 
sont  d'autres  iostriictions  sur  les  prières  et  les  céré- 
monies de  ia  messe.  La  seconde  année  renferme  une 
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S)\i!c  âv  prônes  sur  le  dogme  et  sur  la  morale  ;  la 
troisième,  un  ar.lre  cours  tl  instructions  j^our  les  di- 
manches et  fêles;  ei  la  quauièine  enfin,  de  nouveaux 
discours  pour  le  même  temps.  Chaque  année  offre 
environ  (|uatre-viugis  iustruciions  différentes.  Ainsi, 
un  pasteur  trouvera  dans  cet  ouvrage  de  quoi  cnire- 
teuir  sou  troupeau  pendant  quatre  ans,  sans  se  répé- 
ter; il  y  trouvera  de  phis  des  sujets  de  discours  pour 
des  circonstances  extraordinaires  ,  la  premièi  e  com- 
munion, Je  renouvellement  des  vœux  du  baptême,  la 
confirmation,  le  jubilé,  les  mariages,  la  visite  d'uu 
évêque,  les  temps  de  calamité,  cl-c.  Il  y  a  mêm« 
plusieurs  instructions  pour  la  première  comniunion  , 
et  il  y  en  a  aussi  pour  la  seconde.  IVciks  n'avons  pas 
besoin  de  dire  cjue  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge  et  des 
saints  ont  aussi  des  instructions  particulières.  U&  pas- 
teur aura  donc  ici  à  choisir  suivant  sou  goût  et  sui- 
vant les  besoins  de  son  troupeau,  et  ce  recueil  pourra 
le  soulager  diins  l'exercice  laborieux,  mais  indispen- 
sable, du  ministère  de  la  parole.  Une  table  des  ma- 
tières ,  placée  au  cônnucncemeni  du  T'.  volume, 
indique  les  principaux  points  de  la  doctrine  catholi- 
que dans  leur  ordre  naturel,  les  vertus  principales, 
les  devoii-s  du  chrétien,  les  cérémonies  de  l'Eglise, 
et  les  antres  objets  renfermés  dans  l'ouvrage;  ainsi, 
on  saura  de  suite  à  quel  volume  avoir  recours  pour 
le  sujet  dont  on  a  besoin. 

L'auteur  de  ce  Cours  n'y  a  point  rais  son  nom; 
nous  savons  que  c'est  un  pasteur  zélé  du  diocèse  d'Au- 
lun  ,  M.  B.  ,  curé  de  S.  Le  succès  de  son  premier 
travail  est  d'un  heureux  augure  pour  celui  de  l'édi- 
tion nouvelle  ,  et  les  angmeniaiions  qu'il  a  faites  no 
peuvent  qu'ajouter  à  i'intéict  et  au  fruit  de  ses  ios^ 
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trnctious.  Elles  sont  à  la  fois  courtes,  simples,  so- 
Jides ,  variées,  et  ne  peuvent  tourner  qu'à  la  gloire 
de  Dieu  et  à  l'utilité  du  prochain,  dans  un  temps  où 
il  est  j)lus  nécessaue  que  jiuuais  d'inculquer  les  vé- 
rités de  la  religion  que  tout  tend  à  efiacer  ou  à  af- 
foiblir. 


-^S^è*— ^Ï^S>Ê^=- 


NOUVELLES    ECCLFSI  ASTIQUES. 

Rome.  La  veille  de  la  fête  de  la  Nativité  de  N.  S., 
il  y  a  eu  chapelle  papale  au  palais  Quirinal  ;  les  car- 
dinaux et  prélats  assislèieut  dux  preuiit-ros  vêpies,  puis 
aux  matines,  après  lesquelles  M.  le  cardinal  Parca  of- 
ficia comme  camerlingue.  A  l\)flice  du  jour,  S.  S. , 
après  avoir  béni  le  chapeau  ducal  et  Tépée,  assista  de 
son  liône  à  la  niesse  solennelle,  qui  fut  céléhiée  par 
M.  le  caidinal  délia  Soniaglia.  S.  Em.  donna  la  com- 
nuuiiun  aux  caidinaux  diacie.s,  au  sénateur  de  Ron)e  , 
aux  conservateurs  du  ]>euple  romain,  au  piienr  des 
Caporious  et  au  maîlic  du  palais.  Le  prince  héiédilaire 
de  Danernarck  et  son  épouse  assistoieiil  à  la  cérémonie, 
après  laquelle  S.  S.  reçut,  à  l'occusion  des  fêles,  les 
léjicitalion.s  ô<^  cardinaux  et  des  prélats.  Le  prince  et 
la  princesse  de  Danernarck.  sont  allés  rendre  vi>ile  au 
saint  l'crt.  Les  deux  ièies  suivantes  il  y  a  eu  égale- 
ment chapelle  papale  au   palais  Quirinal. 

—  La  veille  de  la  Circoncision,  après  les  premières 
vêpres  chantées  dans  la  chapelle  du  palais  Quirinal,  les 
cardinaux  se  sont  rendus,  suivant  l'usage,  à  Tégliso  de 
Jésus,  pour  y  assister  au  'le  Deiini ,  qui  a  été  chanté 
«fin  de  remeicier  Dieu  des  hienlails  de  l'année.  Le  len- 
demair) ,  ÎS.  Î5.  a  assisté  à  la  messe  solennelle  dans  la 
chapelle  Pauline,  et  a  reçu  les  hommages  et  les  vœux 
de  ddFérens  corps. 

—  Le  pèry  Pie  Gi^^ddi  ,^vicaire  général  de  l'ordre  des 
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Frères  Prêcheurs,  est  mort,  le  25  décembre,  à  la  suite 
d*uti«  longue  maladie  chronique.  Tous  les  oi-dres  reli- 
gieux ont  assi^té  à  ses  obsèques,  et  le  père  André  île 
Leprignano,  vicaire  général  des  Franciscains,  a  officié 
pour  montrer  r;uieieune  union  qui  exislojt  entre  les 
deux  saints  fundateui's,  et  qui  s'est  perpétuée  entre  leurs 
disciples.  Un  autre  Franciscain  ,  le  père  Pttcifiqtje  Deani , 
de  Brescia,  a  prononcé  VOraison  funèbre  du  P.  Gaddi. 

—  Le  père  Montey  nard  ,  Minime  tVançois  et  supé- 
rieur du  couvent  de  la  Trinité  du  Mont  ,  vient  de  pu- 
blier un  livre  frDnçois,  intitulé  :  le  Chrétien  uni  an  Cœur 
de  Jésus;  i  vol.  in-8°.  de  46't  pages,  où  il  traite  de  la 
dévotion  aux  coeurs  de  Jésus  et  de  Marie. 

—  M.  Ange  Mai ,  prél.it  de  la  maison  de  S.  S.  ,  et 
premier  gardien  de  la  bibliothèque  du  Vatican  ,  rend 
compte  à  S.  S. ,  dans  une  lettre  inséiée  au  Diario ,  de 
la  découverte  qu'il  vient  de  fai\e  dans  cette  bibliothèque 
de  plusieins  anciens  maimscrits.  Les  pins  irnporlans  sont 
les  livres  perdus  de  la  République  de  Cicéron  ,  qui  sont 
écrits  vn  lettres  oticiales  magniriquesdes  meillein's  temps, 
sur  trois  cents  pages  à  deux  colormes  et  parfaitement  lisi- 
bles; les  litres  sont  en  marge,  et  le  nom  piême  de  Ci- 
céron s'y  trouve.  L'écriture  est  surchargée  d'autres  ca- 
ractères de  temps  postérieurs,  et  qui  traitent  un  autie 
sujet.  M.  Mai  annonce  qu'il  va  s'occuper  de  l'impres- 
vsion.  L'autre  manuscrit  contietil  plusieurs  autres  frag- 
mens  d'anciens  ouvrages,  et  M.  Mai  remarque  (pie  c»'s 
ouvrages  sont  des  mêmes  auteurs  dont  il  avoit  déjà  pu- 
blié des  fiagraens  à  Milan,  et  sont,  qui  plus  est,  c*»- 
piés  de  la  même  main.  Il  altiibue  celte  singulière  len- 
contre  à  ce  que  les  manuscrits  du  célèbre  monastère 
de  Sainl-Colomban  de  Bobbio  furent  transportés  pirlie 
à  Piome  ,  partie  à  Milan.  Il  est  marqué  en  elî'et  sur  les 
écrits  nouvellement  trouvés  qu'ils  appartenoient  à  ce 
monastère.  Cette  lettre  du  savant  antiquaire  est  inté- 
ressante par  les  détails  qu'elle  renlorme. 

—  Le  père  Charles  Rovelii^-,  de  la  famille  des  comtes 
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de  ce  nom,  ëveque  de  Como ,  vient  de  mourir.  Ce 
prélat  étoit  né  à  Como,  le  i5  df^ccnihre  i74o,  et  entra 
dès  sa  jeunesse  dans  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs,  où 
il  se  distingua  par  sa  piété  et  par  son  application  à 
l'étude.  Il  remplit  plusieurs  cliaiies  dans  son  ordre,  et 
eut  des  succès,  spécialement  à  Bologne  et  à  Milan.  De- 
venu supérieur  de  sa  province,  i!  montra  dans  celte 
place  une  prudence  p^Trtailc  et  l'esprit  de  son  étal. 
Pie  VI,  instruit  de  son  mérite,  le  fit  évêque  de  Como, 
le  17  juin  1793.  Le  père  Rovelli  retraça  dans  celle  place 
le  zèle,  la  charité,  la  fermeté  et  rattachement  au  saint 
Siège  qu'avoionl  montré  ses  plus  célèbres  prédécesseurs. 
L'empereur  l'avoit  nommé  à  l'archevêriié  de  Milan  ; 
mais  l'humble  prélat  l'efu.sa  celte  dignité.  Il  ne  soupi- 
roit  qu'après  le  moment  de  se  réunir  à  ses  anciens  con- 
fières,  et  il  venoit ,  après  des  instances  réitérées,  de 
faire  agréer  sa  démission  de  son  siège,  lorsque  le  Sei- 
gneur l'a  appelé  à  lui ,  le  2  décembre  dernier. 

Paris.  Le  service  anniversaire  pour  Louis  XVI  a  été 
célébré  à  la  Métropole  et  à  Saint-Denis  avec  l'appareil 
accoutumé;  on  avoit  pratiqué  dans  ces  deux  églises  des 
chapelles  ardentes.  Il  a  été  célébré  également  un  ser- 
vice dans  toutes  les  églises  de  la  capitale. 

—  Le  mardi  18,  on  a  célébré  dans  l'église  des  Carmes 
des  messes  pour  le  repos  de  i'ame  de  M.  l'abbé  Legris- 
Duval.  Beaucoup  d'ecclésiastiques  se  sont  eiTipressés  d'al- 
ler olTi  ir  le  saint  sacrifice  pour  leur  respectable  confrère. 
A  dix  heures,  M.  d'A*!ro5,  nommé  à  i'évtché  deSaint- 
F.'our,  a  célébré  une  messe,  à  laquelle  ont  a-^sisté  les 
dames  qui  se  vouent  aux  œuvres  fondées  par  M.  Duval. 
la  messe  a  été  suivie  d'un  sermon  par  M.  l'abbé  Gar- 
nier.  Après  un  éloge  de  l'ecclésiastique,  objet  des  regrets 
de  l'assemblée,  l'orateur  s'est  attaché  surtout  à  une  des 
«euvres,  à  celle  pour  le  grand  séminaiie;  il  en  a  raconté 
Koriginc,  il  en  a  montré  l'utilité,  el  il  a  exposé  les  mo- 
tifs les  plus  puissans  pour  engager  les  fidèles  à  s'iulé- 
resser  à  celte  bonne  œuvre.  M.  l'ancien  évêque  de  Trêves, 
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rommé  à  re'vêché  de  Rennes,  éloil  nvésent  a  la  céré- 
Tuotiie,  ainsi  que  d'aiilres  personnes  clistif)guées.  I.e  niême 
jour  on  a  célt^bré  un  service  aux  Missions -Etrangères 
pour  le  niêtne  ecclésiastique  ;  les  jeunes  Savoyards  y 
éloient  réunis  en  gr.ind  nombre. 

—  La  mort  de  M.  Chaumont,  que  nous  annonçâmes 
Tannée  dernière,  laissoit  vacante  la  place  de  supérieur 
du  séminaire  des  Missionr.-Etrangères.  Les  directeurs  de 
la  maison  s'étant  réunis,  ont  nommé  à  celte  place  ua 
d'entr'eux,  iM.  l'abbé  Breluque  ,  ancien  professeur  de 
théologie,  puis  grand  vicaire  de  Bordeaux,  et  aujour- 
d'hui chapelain  de  S.  A.  R.  Monsieur.  M.  l'abbé  de 
la  Bissachère ,  ancien  missionnaire,  revemi  en  Europe 
il  y  a  quelques  années,  est  nommé  assistant. 

—  M.  Tévêque  de  Séez  a  publié,  sous  la  date  du  3o 
décembre  ,     une    Lettre  pastorale    au    clergé    et   aux 

fidèles  de  son  diocèse.  Il  avoit  désiré  leur  ouvrir  son 
cœur  dès  le  premier  moment  de  son  arrivée  parmi 
eux;  mais  la  multitude  des  affaires  \m  a  ôté  le  loisir  de 
retracer  tout  ce  qu'il  avoit  à  leur  dire.  Il  les  rem.ercie 
de  Taccueil  qu'ils  lui  ont  fait  ,  et  de  rempressemenl  Je 
toutes  les  classes  à  honorev  son  ministère.  I!  fut  con- 
solé surtout  de  voir  ce  grand  nombre  de  fidèles  assis  à 
la  sainte  table,  et  auxquels  il  distribua  le  pain  des  anges. 
Les  mêmes  dispositions  religieuses  et  bienveillantes  ont 
paru  à  Séez,  à  Alençon,  à  Argentan.  Le  prélat  se  fé- 
licite de  trouver  un  troupeau  fidèle  aux  mouvemons  de 
1.1  piété:  il  fait  particulièrement  l'éloge  de  son  clergé, 
qui  a  donné  dans  les  circonstances  les  plus  critiques 
des  preuves  d'un  zèle  et  d'un  dévouement  inaltérables. 
Il  paie  un  tribut  d'hommages  aux  vertus  des  derniers 
ëvèques  de  Séez,  MM.  d'Argentré  et  de  Boischolltt , 
donl  le  premier  mourut  dans  l'exil,  à  Munster,  le  24 
février  i8o5,  et  dont  l'autre,  éprouve  depuis  par  les 
contradictions  de  l'homme  ennemi ,  fut  contraint  de 
renoncer  à  son  siège,  et  mourut  aussi  loin  de  son  trou- 
peau. Le  prélat,  pour   suivre  ces  excclieiis  modèles. 
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compte  sur  îe  secours  du  Seigneur,  sur  la  protection 
,de  la  iMèic  de  Dieu  ,  à  laquelle  il  a  consmn'  spéciale- 
.nienl  sa  personne  el  «on  diocèse,  sur  l'as^ishitice  des 
s.ninfs  anges,  sur  le  zèle  de  son  clergé,  sur  les  prière» 
de  Ions  les  ficUles.  Il  cite  avec  honneur  ces  pieux  céno- 
bites qui  conservent  au  milieu  de  la  corruption  du  siè- 
cle la  ferveur  et  les  austérités  de?  anciens  temps,  et  dont 
il  regarde  la  présence  dnjis son  diocèse  comme  unesoui'ce 
de  bénédictions  et  de  salui.  Enfin,  après  des  réflexions 
çl  des  conseils  marqués  au  coin  de  la  sagesse  el  de  la 
piété,  le  prélat  annonce  l'intention  de  visiter  cette  an- 
née tous  les  che&- lieux  de  canton  de  sou  diocèse,  et 
ordonne  deux  services  dans  sa  calliédiaie ,  l'nn  pour 
M.  d'Argentié,  fautro  pour  M.  de  Boischollet. 

—  On  donna  ,  en  1806  ,  une  mission  à  Fontainebleau  j 
elle  se  lit  en  toute  liberlc;  les  exercices  en  dirent  très- 
suivis.  11  y  eut  à  la  fin  une  procession  solennelle;  la 
croix  fut  plantée  sur  le  Calvaire,  à  rentrée  de  la  for 
rêt,en  allant  à  Melun.  Le  missionnaire, M.  rabbéGu^on, 
prêcha  dans  ce  lieu  ,  et  un  grand  nombre  d'auditeurs 
couvroit  la  montagne.  Ce  Calvaire  existe  depuis  ce  temps, 
et  on  y  va  encore  prier.  Ce  sont  là  des  faits  notoires, 
el  dont  tout  Fontainebleau  peut  rendre  témoignage. 
Mais  ce  que  tout  le  monde  sait  aussi ,  c  est  que  13uo- 
naparte  étoit  alors  le  majlie,  et  que  P^onlainebleau  étoit 
une  de  ses  résidences.  La  mission  ne  fut  gênée  ni  par 
lui  ni  par  le  préfet  de  Seine  ct-Marne  de  ce  temps-là, 
quoique  M.  Lagai-de,  ancien  secrétaire  général  du  di- 
rectoire, ne  pas.sAl  point  pour  un  partisan  outré  des 
E!-atiques  religieuses.  Où  en  sommes-nous  léduils  qu'il 
iriîe  invoquei*  aujourd'hui  rexem|/le  de  ce  qui  se  fai- 
soit  sous  Buonaparle,  el  qu'il  soit  nécessaire  de  rap- 
peler aux  admniislrateurs  choisis  par  le  Roi  la  cout 
duitc  d'un  homme  dont  la  religion  a  tant  eu  à  se  plain- 
dre? Ceux  qui  le  vantent,  et  peut-être  même  If  re- 
gietU'ut  ,  devioicnl  au  moins  l'imiter  dans  ce  que  5.1 
conduite  présente  de  plus  raisoruuible. 


/ 


(  5^9  ) 
-—  Un  des  vœux  de  Vollaiie,  dins  Je  d^slr  ardent 
qu'il  avoil  d'écraser  ce  que  dans  son   langage  borrihla 
il  appeU)it  l'infâme,  étoil  que  les  livi-es  conlre  la  it^li- 
gion  fussenJ  à  si  bas  prix  que  le  peuple  pût  les  acheter. 
S'il  avoil  vécu  de  nos  jouàs,  il  auroit   vu   ses  souhaits 
réalisés.  L'irréligion  sait  se  plier  à  toutes  les  conditions 
et  à  tous  les  goûls;  elle  souille  tout,  la  prose  et  les  vers, 
la  métaphysique   conune  la   liuéralure  légère,  les  dis- 
sertations comme  les  romans  ,  les  gros  livres  conime  les 
pamphlets.  On  la  délaie  dans  les  journaux  ,  on  la  jette 
en  passant  dans  des  ahnanachs.  Nous  vt-nons  de  rece- 
voir  un    Nouvel  Almanach  de  poche ,  pour  1820^  à 
Lille,  chez  Castiaux  ,  libraire.  Rien  de  si  succinct  que 
cet    Ahnauach,    qui  est   dans  le  plus   petit  format.  Eh 
bien!  on  a  trouvé  le  moyen  d"y  insérer  l'impiété.  A  la 
fi,n  de  chaque  mois  est  une  anecdote  de  quali'e  lignes; 
c'est-là  que  le  venin  s'est  caché.  Au   bas  de  la  page  du 
mois   de   juin  ,  on    a   inséré    une  dérision  sacrilège   et 
grossière  sur    la  divinité  de   notre  Seigneur.  iNous  ré- 
pugnerions  à    transcrire   ici    ce   blasphème    que    l'édi- 
teur   a   pris   soin    de  mettre   dans    un  sfyle   couvetuible 
pour   les   gens  de   canjpagne.    Car  c'est    à    eux    quo  cet 
Alnianach  est  destiné  :  on   le  colporte,  dans  les  villages, 
on  le  donne  pour  un    sol  ^   car  i'iriéligiou    est    descen- 
due jusque  là.   L'appât  du    prix  séduit    de    bons    pay- 
sans, qui  ne  s'attendent  pas  à  trouver  des  plaisanieries 
irréligieuses  là    où  ils  ne  cherchent    qu'à  connoîlre  la 
quantième  (lu  mois,  et  qui  seront  d'autant  mieux  trom- 
pés qu'ils  apercevront  (tans  l'AImanach  les  noms  et  les 
portraits  d'augustes  personnages.  Ils  liront  nit^me  au  bas 
du  portrait  d'une  illustre  Princesse,  c\uq ,  formée  à  Içt 
piété  au  $ein  du  malheur,  elle  est  le  plus  bel  ornement 
(de  la  religion ,    dont  elle  se  plaît  à  parer  les  autels. 
Alligz  ,  si  vous  pouvez,  le  Ion  de  cet  éloge  avec  le  quo- 
hbet    impie    mentionné    plus    haut  ;    malheureusement 
l'un  ne  corrigera  pas  le  mauvais  elî'et  de  faulre.  Qu'ils 
sont  coupables  ceux  qui   tendent  ainsi  des  pièges  aux 
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simples,  et  qui  sèment  dans  des  nmes  faciles  le  poison 
de  maximes  ou  de  plaisanteries  anii-chréliennes  ! 

—  Le  16  décembre  deinier,  il  a  été  célébré,  dans 
l'église  métropolitaine  de  Charabéri ,  un  service  solen- 
nel pour  le  repos  de  l'ame  du  roi  Charles-Emmanuel  IV, 
mort  à  Rome,  le  6  oclobre  dernier.  M.  l'abbé  Rey,  vi- 
caire  général  du  diocèse,  a  prononcé  V  Oraison  funèbre 
du  vertueux  monarque.  Ce  Discours,  qui  vient  d'êlre 
imprimé,  à  Chambéri,  în-4o.,  55  pages,  est  digne  à  la 
tois,  et  de  la  chaire  chrétienne  ,  et  du  prince  qui  en  est 
l'objet  ,  et  du  talent  de  Toraleur.  M.  l'abbé  Rey  n'avoit 
pas  du  moins  à  lutter  ici  contre  les  écueils  qui  se  ren- 
contrent trop  souvent  dans  ces  sortes  de  sujets,  et  la  vie 
si  pure  de  Charles-Emmanuel  n'offroit  rien  à  dissimu- 
ler. Deux  pensées  principales  partagent  ce  Discours; 
Charles  honora  la  piété  dans  les  temps  heui'eux,  et  la 
piété  le  soutint  dans  les  revers.  Après  un  éloge  de  la 
maison  de  Savoie,  l'orateur  parcourt  les  principales  épo- 
ques de  la  vie  du  prince.  Charles  eut  l'inestimable  bon- 
heur d'être  élevé  par  les  soins  d'un  des  hommes  les  plus 
distingués  de  son  temps,  qui,  à  la  fois  religieux  fervent, 
prélat  éclairé  ,  écrivain  habile ,  se  signala  également  dans 
la  théologie,  dans  la  métaphysique,  dans  la  critique, 
daus  la  controverse,  et  a  laissé  dans  ses  nombreux  ou- 
vrages des  monumens  de  son  zèle  comme  de  ses  talens. 
Le  père,  depuis  cardinal  Gerdil ,  forma  le  prince  de 
Piémont  aux  sciences  et  à  la  vertu  ,  et  M.  l'abbé  Rey 
entre  dans  quelques  détails  sur  cette  intéressante  édu- 
cation. Il  ciie  entr'autres  un  fait  qui  prouve  l'attache- 
ment et  la  reconnoissance  que  le  prince  avoit  conservés 
pour  son  ancien  maître.  Le  cardinal  étoit  venu  rendre 
visite  à  Charles-Emmanuel,  alors  roi;  ce  bon  prince, 
oubliant  les  usages  de  îa  cour,  reconduisoit  son  ancien 
précepteur  à  travers  les  salles  du  palais.  Il  s'a|)erçut  de 
la  surprise  des  courtisans  :  Eh!  Messieur<i ,  leur  dit-il, 
ecst  un  fils  qui  accompagne  son  père.  Un  autre  bon- 
heur de  Charles-Emmanuel ,  ce  fut  d'avoir  pour  épouse 
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la  vertueuse  Clotilde,  celle  digne  sœur  de  M"«.  EUsa- 
belh  ,  ce  modèle  de  piélé,  de  douceur  et  de  charilé,  à 
laquelle  i'Eglise  a  déjà  donné  le  nom  de  vénérable. 
M.  l'abbé  Rey  montre  les  deux  époux  se  consolant  l'un 
et  Tau  lie  dans  leurs  peines,  et  s'animant  à  marcher  dans 
les  sentiers  de  la  perfection.  La  mort  de  la  reine  fut  ua 
coup  terrible  pour  la  sensibilité  du  roi  ,  et  l'orateur  na 
point  cru  déparer  son  Discours  en  y  insérant  une  lettre 
touchante  que  Charlee  écrivoit  à  un  noble  Florentin  , 
sur  celle  perle.  Ce  fut  après  la  moit  de  la  reine  que 
ce  prince,  affligé  et  d'ailleurs  accablé  d'infirmités,  ré- 
solut d'abdiquer  la  couronne;  il  transporta  ses  droits 
à  son  frère,  le  roi  régnant ,  pour  passer  le  reste  de  ses 
jours  dans  les  pratiques  de  la  piélé.  Nous  regreMons  de 
ne  pouvoir  nous  étendre  davantage  sur  ce  Discours  , 
également  précieux  par  les  faits  et  les  réflexions  qui  y 
sont  semé;  il  ne  peut  qu'ajouter  à  !a  réputation  de 
M,  l'abbé  Bey,  déjà  connu  par  le  fruil  de  ses  prédica- 
tions jusque  dans  nos  provinces,  et  par  les  services  qu'il 
a  rendus,  soit  pour  des  missions,  soit  pour  des  retraites 
ecclésiastiques  en  divers  diocèses. 


NoUVEr,  LFS     POLITIQUES. 

Paris.  Des  seconrs  extraorJinaires  ont  été  envoyés  par  les 
Princes  aux.  bureaux  de  charilé  ,  pour  être  distribués  à  l'oc- 
casion du  21  janvier. 

—  Le  20,  une  consultation  de  cinq  médecins  s'est  réuni» 
pour  déclarer  que  M.  àe  Serre  devoit ,  pour  sa  santé,  partir 
imjnédiatPinent  pour  Nice. 

—  L'affaire  du  Drapeau-Blanc  a  élé  appelée,  le  20  ,  à  la 
cour  d'a.îsises;  on  se  rappelle  que  l'éditeur  responsable, 
M.  Ducasse ,  avoit  été  mis  en  cause  pour  un  article  sur  la 
veutr»  des  biens  nationaux.  M.  Ducasse  a  nommé  l'auteur  de 
l'article,  M.  Aniédée  de  Boubers  ;  celui-ci  a  comparu  devant 
la  cour,  et  a  déclaré  être  k^é  de  55  ans ,  et  être  gentilhomme. 
Dans  sou  article  il  jj'attaquoit  ])as  les  anciennes  ventes  de  biens 
du  clergé  doutil  est  parlé  dans  le  Concordat  de  1801;  mais  il 
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disoit  que  le  CohcoHat  ne  pouvait  s'a ppUrftifr  qu'aux  vonte» 
faites,  et  que  d.ins  le  for  intérieur  les  ventes  fie  bois  ordonnées 
par  la  loi  des  finances  de  i8i",  éloieiil  illegiiinie*.  L'^rrêlde 
renvoi  l'accusoil  en  conséquence  d'attaquer  l'inviolabitilé  de* 
domaines  nationaux  ,  et  d'exci'er  à  la  dé-obéissance  des  lois. 
M.  Joubert ,  avocat  général,  a  soutenu  l'acrusation.  M.  Cou- 
ture a  plai'^é  pour  M.  de  Boubers,  dont  il  a  fait  valoir  les 
services  et  la  fidélité.  M.  de  Boubers  a  ajouté  quelques  mois 
pour  sa  défense  ;  le  juri  l'a  déclaré  non-coupable  sur  les  deux 
questions.  ]l  a  été  acquitté. 

—  Au  nom  des  fonctionnaires,  des  professeurs  et  des  élèves 
du  collège  de  Henri  I\  ,  î\].  de  Wailly,  proviseur  de  ce  col- 
lège, a  déposé  à  la  mairie  du  12*.  arrondissement  la  somme 
de  yyy  fr.  pour  le  soulagement  des  pauvres. 

—  Les  Anglois  qui  habitent  Versailles  fmt  fait  remettre  aux 
bureaux  de  charité  une  somme  de  i5oo  fr.  pour  les  pauvres 
de  celte  ville  royale. 

—  Le  Journal  de  Parii  annonce  que  le  Courier  n'e^l 
point  un  journal  ministériel;  est-ce  que  le  ministre  voudroit 
se  brouiller  avec  les  conseillers  d'Etat,  directeurs  généraux, 
qui  président  à  la  rédaction  du  Conrù^r? 

—  Le  Consiiiiiiionnel  avoit  publié,  le  i3  janvier,  un  ar- 
ticle injurieux  à  M.  d'Herbouville.  Ce  noble  pair  a  explique 
ou  démenti  plusieurs  faits  qui  lui  éloirnt  imputes. 

—  M.  de  Saint-Simon,  auteur  de  Y Oignnisnieiir,  ouvrage 
dont  nous  avons  annoncé  la  sni.sie  ,  se  rentîanf  chez  M.  le  juge 
d'instruction  ,  devant  lequel  il  a  été  cité,  a  fait  une  chute 
si  grave  (ju'il  n'a  pu  répondre  aux  questions  qui  lui  ont  été 
adressées.  On  l'a  reconduit  chez  lui,  ou  AL  le  juge  d'ins- 
truction a  dû  se  transporter  pour  l'interroger.  M.  de  Saint- 
Simon  a  été  renvoyé  devant  la  cour  d'assises  j>ar  la  chambre 
d'accusation. 

—  iVî.  le  lieutenant-général  romie  IMorand  remjilace  ,  dans 
le  cadre  de  réfal-major  eénéral  de  l'armée,  M.  !e  lieutenant- 
général  Berlieim  ,  décédé. 

—  M.  le  général  Ra7out  ,  commandant  la  Z^.  division  mi- 
litaire, est  mort  le  lo  de  ce  mois. 

—  \.p  19,  à  minuit,  la  débâcle  de  la  Seine  a  commencé. 
Elle  a  été  tonl-à-f;(il  terminée  le  lendemain  dans  la  matinée. 
Les  ponts  n'ont  éprouvé  aucun  donmiagc  ;  mais  plusieurs  ba- 
teaux ont  clé  entraînés.  ÎMaintenanl  la  rivière  est  très-liaulc 


et  continue  à   augmenter;  «i'e  a  débordé  en  plusieurs  rn- 
droils. 

—  On  a  remarqué  qu'une  pélilion  envoyée  à  la  ch.imbie  par 
rarrondissenieiil  de  (Thinou  ,  (jui  paie  4oo,ooo  iV.  d'iinpo»!- 
lion  ,  étoit  revêtue  de  la  signadire  de  cent  sept  parlicu!-iers, 
qui  paient  à  eux  tous  i  5oo  tr.  de  contributions. 

—  Le  5  janvier,  une  femlle  ,  itttilulée  (c  Pilule  ou  i'fm-' 
partial .  ^i'^>o^[  que  M.  Scîiool ,  cuté  de  Beussent ,  arrondisse- 
ment de  Montreuil-sur- tMer ,  uiorl  le  17  décembre,  a  voit 
été  inhumé  dans  l'église  de  ce  nom  ,  au  méj)ris  des  lois  qui  in- 
terdisent ces  inhumations.  Elle  avoit  ajouté  ()ue  M.  le  curé 
étoit  noble,  et  que  le  maire  du  lieu  el  M.  le  procureur  du 
Roi  étant  ses  parens,Ia  sévérité  du  ministère  public  avoil 
pu  facilement  s'oublier  en  faveur  de  sa  famille.  A  celte  dé- 
lation fausse  et  méchante  ,  M.  le  procureur  du  Roi  de  Mon- 
treuil-sur-Mer  répond  qu'il  ignore  si  M.  Schoot  a  été  inhumé 
dans  l'église  de  sa  paroisse;  que  le  maire  du  lieu  n'est  pas  le 
neveu  de  cet  ecclésiastique,  qu'il  est  laboureur,  el  se  nomrae 
tout  simplement  Duval  ;  et  que  lui ,  procm  eur  du  Roi .  n'est  ni 
parent ,  ni  allié  ,  ni  ami  de  M.  vSchoot ,  et  ne  lui  a  parlé  qu'une 
seule  fois.  Une  autre  assertion  du  même  journal ,  relative  à  une 
exhumation  qui  auroit  eu  lieu  dans  la  paroisse  de  Beussent, 
est  aussi  démentie  par  le  même  fonctionnaire  public. 

—  Le  3  de  ce  mo  s,  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ont 
été  installés  à  R.ho'Jez  ,  conformément  au  vœu  des  habilans. 
II  n'y  avoit  pas  eu  d'école  de  ce  genre  dans  cette  ville  de- 
puis la  révolution. 

r.  II  AMBRE    DES     PAIRS. 

Le  i5,  la  ciiambre  sV^l  réunie  à  une  iicuri.  Après  la  lecture  du 
procès-vtrhrtl,  >L  le  prince  d'Eckmulh  dcinauile  la  parole;  il  déclare 
qu'en  faisant  la  propisition  qu'il  a  ii-nprruisc'e  d.u.'S  la  d.-rnii'-re  "-eanne 
il  n'a  voulu  ni  stconiler  l'élan  de  M.  le  tomte  de  Lall^'-TolIcnJal,  'i-r 
le  rejet  de  la  pétition  du  sieur  Vincinl.  ni  |>artaser  l'opinion  di-  M.  le 
niar<^uis  de  S.Tinl  Roman,  concrinaiii  le  droit  de  pétition;  mais  h.^ii- 
lement  faire  en  sorie  que  la  comrui-sinn  de  la  diandj'e  lût  dtspt-n-ée 
de  lira  des  pétitions  dont  l'objet  seroii  de  provoquer  k  rapport  de 
l'arl.  4  de  l.i  loi  du  ra  janvier  1816,  adcntlu  que  la  cli^robre  ne  peut 
rien  décider  en  cette  circonstance,  ri  »ju  il  n'appartient  q-.i'à  la  cou- 
ronne de  pronoîicer  snr  le  sort  de<!  ré^n  .(K-  ,  puisque  I.-  Kui  a  seu;  le 
droit  de  gràc».  Le  pair  a  demandé  i{\<:  sa  de.Uraiinn  lui  meiit.oiinee 
dans  le  procès- verb.d  qu'on  Vrnoit  d'entendre.  M.  le  duc  de  Lâval- 
MoBlmoreocy ,  dont  les  titres  ont  été  préc«Jemiacei  vérifiés ,  est  ailiais 
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à  prêter  serment  et  à  prendre  sëance.  On  tire  au  sort  une  depulation 
do  aS  membres  pour  assister  au  service  anniversaire  du  21.  M.  le 
c(>nite  Desèze  fait  un  rapport  au  nom  du  comilé  des  péiilions.  Il  se 
trouve  quatre  peiilions,  revêtues  de  34'  signatures,  pour  le  maintien 
intégral  de  la  loi  des  eiLCtions.  ISI.  le  rapporteur  espose  plusieurs  moiifs 
de  rejet.  La  cLiamhre  ordonne  l'im|)ressinn  de  son  discours,  et  pro- 
pose l'ordre  du  jour.  M.  le  comte  Lanjuinais  combat  ces  conclu- 
sions. MM.  les  comtes  Daru  et  de  Sêgur  parlent  dans  le  même  sens- 
L'ordre  du  jour  est  appuyé  par  M.  le  marijuis  de  la  Tour  du  Pin  et 
M.  le  baron  de  Baranle.  L'impression  de  ces  diverses  opinions  est  or- 
donnée. On  J'erme  la  discussion  ,  et  on  vote  au  scrutin.  Sur  iS^  volans, 
il  y  en  a  eu  109  en  faveur  de  l'ordre  du  jour. 


CHAMBRE  DES  DF  PUTES. 
Le  ig,  M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  îe  grand- 
maître  des  ce'rémonics  de  France,  relative  à  la  ce'rémonie  de  Saint- 
Denis.  On  procède  au  tirage  au  sort  de  la  £;rande  dcpulalion  qui  doit 
assister  à  ci  lie  cérémonie.  M.  Chevaliei-Leroore  fait  un  rapport  sut 
plusieurs  pétitions,  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  une  du  maire  et  du 
Conseil  municipal  de  Tilt-Adam,  qui  réclament,  comme  l'année  der- 
nière, contre  l  aliénation  des  forêts  de  TIle-Adam  el  de  CamcliLS.  La 
commission  en  propose  le  renvoi  au  ministre  des  finances.  La  cham- 
bre ordonne  l'impression  du  rapport,  qui  estfortlong,  et  après  quel- 
ques débats,  adopte  les  conclusions  de  la  commission.  IM.  Rivière  fait 
lin  rapport  sur  une  brochure,  présentée  sous  le  litre  de  pél'tion,  par 
le  sieur  Taillandier,  de  Sens,  el  intitulée  :  Accusation  fteuant  le  tri- 
bunal de  l'opinion  publique ,  confie  l'institution  du  goucernem'jiit 
jninistériel.  L'auteur  se  plaint  beaucoup  de  ce  gouvcrnemenl ,  el  con- 
clut pour  qu'd  suit  rendu  au  néant.  La  commission  propose  l'ordre 
du  jour.  MM.  B.  Constant,  Cornei-d'Incourt,  le  général  Foy,  font 
quelques  observations  sur  le  rapport,  et  votent  pour  l'ordre  du  jour. 
Selon  ce  dernier,  ne  pas  faire  de  rapport  sur  une  pétition,  c'est  tuer 
le  droit  de  pétition.  L'ordre  du  jour  est  adopté  à  Tunanimité.  La  séance 
est  levée  el  ajournée  au  aa.  M.  le  ministre  des  afTaires  élrangcres  »'é- 
toil  retiré  pendant  le  rapport  de  M.  Rivière. 


Bossuet,  dans  sa  Politique  sacrée  et  dans  ses  Averlisse- 
mens  aux  proleslans ,  a  réuni  ce  que  l'Ecriture,  la  raison  ot 
la  saine  politique  enseignent  de  plus  sage  et  de  plus  solide 
sur  le  gouvernement  monarcJiique ,  et  sur  les  rapports  des 
rois  el  des  peuples.  Mais  Bossuet  est  bien  vieux  aujourd'hui  , 
et  il  faut  des  tliéories  nouvelles  à  des  hommes  dégoûtés  du 
passé,  et  accoutumés  à  secouer  l'autorité  des  grands  noms, 
comme  celle  des  anciennes  doctrines.  Un  avocat,  M.  Dela- 
scive,  vient  donc  de  hous  donner  son  syslêrae ,  dans  un  livre 
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intitulé  :  De  la  rojaiUé selon  les  lois  dUnnaa  rc^u^'lJes,  les  loir 
naturelles  et  la  Charte  ,  in-8°.  où  ,  sous  un  litre  imposant ,  il 
pose  des  principes  subversifs  de  toute  société.  Il  prétend 
prouver ,  par  l'Ecnture,  qu'il  n'v  a  de  rois  légitimrs  que 
ceux  qui  sont  élus  par  le  peuple;  il  invoque  Thisloire  de  Saiil 
et  celle  de  David.  Saùl  ,  selon  lui,  ([uoiqne  proclamé  a  .Mas- 
pha,  continua  à  vivre  en  simple  p.irliculier ,  jusqu'à  ce  que 
le  peuple  l'eût  élu  une  seconde  fois  à  Galgala  ;  quoiqu'il  soit 
inanippste  par  les  livres  saints  qu'avant  cette  seconde  élection  , 
Saiil  fit  plusieurs  actes  de  royauté.  L'auteur  n'est  pas  plus 
fondé" à  accuser  David  d'avoir  fait  la  guerre  au  roi  légitime, 
et  il  auroit  pu,  en  parcourant  le  livre  des  Rois,  trouver,  au 
contraire  ,  lieu  d'admirer  le  respect  de  David  pour  l'oint  du 
Seigneur.  Meis  M.  Dclaserve  ]>aroîl  avoir  lu  nos  saintes  Ecri- 
tures avec  beaucoup  de  précipitation  et  de  préoccupation. 
C'est  avec  la  même  légèreté  qu'il  accuse  les  Pères  de  l'Eglise 
de  s'être  écarté,  sur  le  même  sujet,  de  la  doctrine  de  la  Bi- 
ble. On  peut  soupçonner,  sans  beaucoup  d'injustice,  que  le 
jeune  avocat  n'a  pas  consumé  beaucoup  de  temps  à  étudier 
les  Pères.  Tel  est  l'esprit  de  sa  première  partie.  Dans  la  se- 
conde,  il  traite  de  la  royauté  selon  les  lois  naturelles,  et  il 
avance  que  le  Pioi  n'est  qu'une  espèce  de  commis  révocable  à 
la  volonté  du  peuple  souverain  ,  qu'il  peut  être  jugé  et  dé- 
posé ,  etc.  Voilà,  il  faut  l'avouer,  une  royauté  bien  établie; 
elle  n'a  rien  qui  puisse  choquer  ses  ennemis.  Aussi ,  les  feuilles 
libérales  ont-elles  applaudi  à  ces  maximes  commodes  et  à 
cette  apologie  des  révolutions.  M.  Dclaserve  ,  dit  l'uned'elles 
(numéro  du  12  décembre  1819),  ^  examine,  sons  tous  les 
rapports ,  la  doctrine  de  l'insurrection ,  et  il  a  réuni  sur  celle 
(luestion  fameuse  ce  qie  les  meilleurs  fubUi  i<tes  ont  ('(rit 
de  pins  remarquable.  Nous  osous  affirmer  i^ue  l'un  cherche^ 
roit  en  vain  dans  d'autres  ouvrages  une  tliéorie  plus  com- 
plète que  celle  qu'il  a  développée  sur  cette  matière.  M.  De- 
laserve  a  sans  deute  rendu  un  grand  service  en  développant 
la  théorie  complète  de  l'insurrection,  et  la  bardiesse  qui  cou- 
.vre  d'éloges  une  telle  doctrine,  s'accorde  bien  avec  l'audace 
qui  la  proclame.  Il  faut  convenir  que  les  auteurs  et  les  jour- 
nalistes ne  se  gênent  point;  et  pourquoi  se  gôneroient-ils , 
puisqu'on  souffre  leurs  écarts;  puisque  celle  royauté,  dont 
ils  se  jouent,  n'est  plus  à  leurs  yeux  qu'un  vain  nom.  La 
monarchie  n'existe  réellement  plus ^  dit  M.  Delascrve,  et  la 
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république  est  ronsiittu'e.  L'auteur  attribue  un  si  heureux 
résultai  à  la  loi  des  élections,  et  il  ne  veut  pas  qu'on  touche 
plus  à  celle  ci  qu'à  la  Charte.  La  nation,  Jil-il,  connoît 
trop  /}ic/i  l'importance  et  le  prix  de  la  loi  électorale  pour 
soVFFnin  (/ii'onJa  lui  rawis^e  impvnémeî^t.  Voilà  ce  que 
Je  Consliluiioiiiu-l  ^\>^e\W  de  la  sa^tise  et  de  la  modéi ation. 
Nous  laissons  le  lecteur  chercher  avec  inquiétude  ce  que  pré* 
sagent  de  tels  principes  et  un  tel  langage  publiquement  énon- 
cés, et  encouragés  jiar  l'impunité. 


H  V  K  E     N  O  U  V  E  A  U . 

Du  Pape;  par  l'auteur  des  Considérations  sur  la  France  (i). 

U  n'est  aucun  Jocleur  qui  ne'connoisse  par  ses  écrits  ou  par 
sa  renommée,  M.  \e  comte  Joseph  de  Maistre,  qui  s'est  placé 
an  rang  des  pi  us  profonds  comme  des  plus  çstiraablespublicisteJ 
de  l'Europe.  Ses  Considérations  sur  la  France  ,  1796,  iu-8°. , 
ont  eu  un  succès  ])rodigirux,  et  ont  été  souvent  réimprimées. 
L'auteur  y  moniroitune  hauteur  de  vues  et  une  perspicacité, 
que  les  événeraens  postérieurs  ont  justifiée.  Nous  avonj  parlé 
dams  le  temps  de  son  Essai  surleprinci/'e  réi^éi,crateurde>  cons- 
titutions politiques;  1810  et  i8i4,i»-8°.,  ou  il  n'y  a  pas  moins 
de  sagesse  et  d'élévation.  Aujourd'hui,  M.  le  comte  de  M;<istre 
publie  un  ouvrage  de  plus  longue  haleine,  et  qui  a  plus  di- 
rectement trait  à  la  rehgion.  Les  sentnnetis  qu'il  a  constam- 
ment professés  sur  cette  matière  sont  un  garant  de  la  pureté 
de  ses  vues,  en  même  temps  que  la  loyauté  de  son  caractère 
lépond  de  la  bonne  foi  qu'il  aura  apportée  dans  l'exposition 
de  ses  prijicipes.  Nous  nous  proposons  de  lire,  d'examiner  et 
d'analyser  incessamment  cette  production  importante,  et  nous 
nous  empresserons  de  communiquer  à  nos  lecteurs  l'impres- 
.^iou  qu'elle  aura  faite  sur  nous.  Le  fruit  des  méditations  d'un 
homme  qui  s'est  placé  parmi  nos  écrivains  à  côté  de  MM.  de 
la  Mennaisetde  Bonald  ,  ne  peut  manquer  d'exciter  un  grand 
intérêt  paimi  les  hommes  éclairés,  et  parmi  les  amis  de  la 
religion. 

(i)  1  vol.  in  8°.  ,  fwis,  10  fr.  il  i3  fr.  franc  de  port.  A  LjoD  , 
chei  Rusaiid,  ei  à  Paris,  ctjcz  Braucc-Kusand,  cl  chez  Adr.  Le  Clerc, 
au  bureau  «ie  ce  journal. 
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Sur  rétablissement  de  la  fête  du  Sacré-Cœur  de  JésUs- 
Christ,  et  sur  les  discussions  auxquelles  elle  a  donné 
lieu. 

Nous  avons  cherché,  dans  noire  n".  54i,  à  donner 
«ne  idée  nèfle  de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur,  et  à  dis- 
siper les  difficultés  qu'on  y  oppose;  mais  nous  nous 
sommes  plus  occupés  de  la  docUiiie  que  des  faits.  Au- 
jourd'hui il  nous  re>le  à  tracer,  en  quelque  sorte  ,  l'his- 
toire de  celte  dévoli(»n  ,  et  nouo  lorapletlerons  par-là 
ce  qu'il  peut  y  avoir  à  dire  sur  celle  malièie. 

Avant  que  la  sœur  Marguerite-iVlarie  et  le  père  Co- 
lombière  songeassent  à  exciter  parmi  les  fidèles  la  dé- 
votion au  Sacré-Cœur  de  Jésus,  la  dévotion   au  Cœur 
de  IViarie  étoit  déjà  répandue.   Celle-ci  avoit   eu  pour 
principaux    propagaleuis   Marie  des  Vallées  et  le  père 
Eudes,  fondateur  des  Eudisles.  Marie  des  Vallées  étoit 
la  fille  d'un  paysan  de  Coutances,  dont  la  vie  est  rem- 
plie de  choses  extraordinaires;  elle  mourut  à  Coutances, 
le  26   février  i655,  et  sa    vie  a  élé   écrite  par  le  père 
Eudes.  Ce  pieux  piêiie  mit  beaucoup  de  zèle  à  établir 
la  fête  du  Cœur  de  Marie,  et  plusieurs  évêques  y  don- 
nèrent les  mains.  Le  premier  exemple  que  l'on  en  cite, 
est  celui  de  M.  de  Rdgny,  évêqne  d'Aulun,  qui,  le  20 
janvier  1648,  approuva  un  offic<i  pour  la  fête  du  Cœur 
de  Marie,  le  8  février,  et  pour  celle  de  son  saint  nom, 
le  12  septembre.  Le  ^6  juillet  suivant,  l'évêquede  Sois- 
sons  approuva  un  livre  intitulé  :  la  Dévotion  au  Cœur 
et  au  Nom  de  Marie,  qui  étoit  du  père  Eudes.  Nous 
trouvons  des  Mandemens   ou    approbalioiis  à  peu  près 
semblables  donnés  depuis  celle  époque  par  l'archevêque 
de  Bourges,  par    celui  de  Rouen,  et  par   les   évêques 
de  Coutances,  de  Lisieux,  de  13ayeux   (Seivieu  et  de 
Tome  XXJI,  L'Ami  de  la  Heligion  et  du  Roi,     Y 
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Nesitiond ) ,  (rHéliopolis,  de  Mélellopolis,  du  Pny,  de 
Toul,  dePéhée.  Sept  docleurs  de  Paris  appi  oijverent 
]e  livre  du  père  Eudes,  le  5i  janvier  1661.  Le  2  juin 
a668,  le  cardinal  de  Vendôme,  légnt  du  Pape,  loua, 
approuva  et  cotifii ma  la  dévolion  au  Cœur  et  au  Nom 
de  Marie,  et  Cléinenl  X  aulorisa  ,  eu  1674 ,  le  père  Eudes 
à  établir,  dans  les  chapelles  de  ^a  congrégation,  des 
confréries  en  l'honneur  des  <oeu)s  de  Jésus  el  de  Marie. 
C'est  depuis  ce  temps  que  la  dévotion  au  Sacré  Cœur 
de  Jésus-Christ  fut  connue  et  pratiq-uée.  Une  religieuse 
àe  la  Visitation  el  un  Jésuile  Iravailloient  à  celle  épo- 
que à  l'établir  en  Bourgogne.  Marguerile-Marie  ,  née, 
en  i6i5,  à  Lcnlhécourl  ,  en  Bourgogne,  d'un  habitant 
du  lien,  nommé  Alacoque  ,  entra  ,  en  i  67  i ,  au  couvent 
de  la  Visitation  de  Paroy-le-Mouial.  Elle  fit  de  grand.* 
progrès  dans  ia  pt^i  fection  ,  et  l'auteur  de  sa  vie  ra- 
conte d'elle  des  choses  extraordinaires.  Elle  crut  avoir 
vu  Jésus- Christ  lui  montrant  f^on  cœur,  et  rexhortanl 
ù  Jlionorer  d'un  culte  particulier.  De  ce  niouient  elle 
e<il  une  dévotion  spéciale  pour  le  cœur  de  Jé^us,  el  s'tt- 
for(;a  de  l'inspirer  à  ses  compagnes.  Elle  éprouva  beau- 
co4ip  de  coniiadiciions ,  auxquelles  elle  n'opposa  que  ia 
paiience  el  Thuniilité.  En  1670,  le  père  la  Colonibière, 
Jf^auite,  devint  son  confesseur,  et ,  après  un  examen  at- 
tentif, crut  que  ses  révélations  venoient  de  Dieu  ;  il  adopta 
la  dévotion  au  Sacré-Cœur,  et  en  devint  ^apologi^te 
©l  l'apôtre,  il  inonrul  à  Paray,  en  1682,  et  Marguerite- 
Marie,  le  17  octohi-e  1690.  M.  Eanguet,  archevêque  d« 
Sens,  a  «^cril  la  vie  de  celte  vertueuse  lille,  dont  il  ne 
f.tut  pas  iug*?''  jJ'i'"  '^s  plaisanteries  qu'en  ont  faites  les 
jansénistes  et  les  ennen)is  de  la  piélé  (1). 


(1)  Dans  nos  Mémoires  ,  tome  IV,  page  a4.8,  nous  attribuons  à 
M.  Lan^iu't  la  vie  de  la  sœur  Mars^iiirile  du  Saitii-Sacicmenl  ;  ct-Ue-ci , 
n -e  à  Rtaune,  entra  aux  Carmélites,  en  i63o,  et  mourut,  le  36  mai 
iC^)i  :  sa  vie  a  e'ie  écrite  par  un  prêtre  de  l'Oratoire.  La  religieuse  doot 
M.  Languet  a  écrit  la  vie  s'appeloit  Marie  Marguerite,  el  soa  nom  de 
feoiille  élcrit  Alacoque. 


(  5^9  ) 
Les  rcligieiiffes  de  la  Visitation  de  PaiMy  ne  furf^T-,' 
pas  les  premières  à  embrosw^i-  la  dévolion  au  Sacro- 
Cœur  de  J'ésiis -Christ.  Elle  lut  établie,  dans  le  couvent 
du  même  ordie,  à  Moulins,  on  1678,  par  une  î^opur  qui 
avoit  vécu  avec  Majgueriie;  cri  1  6c5t ,  le  couvent  de  Dijon 
suivit  cet  exemple,  et  celui  de  Paray,  en  1686.  Les  or- 
dinaires accordèrent  les  permissions  nécessaires.  Après 
la  mort  du  père  la  Colonihiere,  les  Jésuites  ses  con- 
frèies  publièrent  ses  ouvrages,  et  suitout  sa  leivaiîe  tJà 
il  préconise  la  dévolion  au  Sacvé- Coeur.  La  répu- 
lalion  de  piété  dont  il  avoit  joui  ,  dunna  Jn  >utcès  à 
cet  ouvrage.  i-*eu  de  temps  apiès,  le  père  Croi'^el ,  alors 
régent  dans  le  collège  de  Lyon  ,  y  pr'*cha  sur  les  avan- 
tages de  la  même  dévolion,  et  en  1691,  il  lit  imprimer 
la  DèvolioA  au  Sacré-Cœur  t/e  noire  Seigneur  Jésus- 
Christ ,  avec  un  Abrégé  de  la  f^ie  de  la  sûetir  Mar- 
guerite-Marte ^  Lyoïj ,  in- 12:  ouvrage  qui  eut  plusieurs 
éditioi>s.  11  se  forma  des  confréries  en  l'honneur  du 
Sacré-Cœur.  M.  de  Brienne,  évêque  de  Coutances  ,  per- 
mit, le  25  janvier  1688,  dans  tout  son  diocèse,  la  cé- 
lébration des  fêtes  d«-s  Gœurs  de  Jésus  et  de  ^L^rie.  iVI.  de 
Gramittonf ,  archevêque  de  Besançon,  ordonna,  en  1.69+, 
que  la  messe  propre  du  Sacré-Cœur  de  Jéjus  lût  insé- 
We  dans  le  IViissel  du  diocèse.  Le  3  décembre  1718, 
M.  de  Villevoy,  archevêque  de  Lyon,  prescrivit  pareil- 
lement,ilans  tout  son  diocèse,  la  célébration  de  la  fêle 
du  Saci'é  Cœur;  il  avoit  autorisé,  le  6  juillet  1716,  la 
fêle  du  Coeur  de  Marie.  Le  22  octobre  1720,  M.  de  Bel- 
zunce,  évêque  de  Marseille,  établit  la  fêle  du  Sacré-Cœur 
de  Jésus;  le  i*"".  novembre  suivant,  il  consacra  la  ville 
€t  le  diocèse  au  Sacré-Cœur  ,  et  fit  une  procession  so- 
k-nnelle.  Marseille  éloil  alors,  connue  on  sait,  désolée 
par  une  peste  terrible.  L'év<"que  déclare  dans  son  Man- 
dement que  de  ce  moment  le  fléau  diminua  sensible- 
ment,  et  il  institua  en  conséquence  une  fête  d'actions 
lie  grâces;  les  consuls  de  jMarseille  s'engagèrent ,  par  un 
Yoeii  p«rpétu^j  l\  assister  à  la  proces?ien  le  joui-  de  Li 
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fvte  du  Sacié-Cœur,  el  à  y  uSiiv  un  cieige  de  quatre 
livres  ,  et  celte  cérémonie  s'est  toujours  observe'e  depuis. 
Les  évêques  des  pays  voisins,  atteints  ou  menacés  de 
la  coiilagion  ,  oidonuèrenl  aussi  la  célébration  de  la 
mêmt  têie;  tels  furent  les  archevêques  d'Aix  .  d'Arles  et 
d'Avignon,  el  les  évêques  de  Toulon  et  de  Carpentras; 
leurs  Mandemens  sont  datés  de  1721  el  de  1722.  C'est 
depuis  ce  temps  que  le  wonibie  des  confréries  du  Sacré- 
Cœur  se  multiplia.  Le  pèie  de  Gallifet,  dans  son  livre 
(  r excellence  de  la  dévotion  au  Cœur  adorable  de  Jésus- 
Christ ,  avec  un  Mémoire  de  la  vie  de  Marguerile-Marie, 
el  un  office  du  Sacré-Cœur  ;  Avignon,  1764;  in-4°.  en 
deux  parties,  formant  en  tout  674  pages),  a  donné  la 
liale  de  ces  confréries,  établies  en  France  et  ailleurs, 
jusqu'en  1734;  il  y  en  a  en  toul  quatre  cent  vingt-sept, 
toutes  d'après  des  brets  particuliers. 

Cependant  il  faut  remarquer  que  ces  brefs  n'aulori- 
soient  pas  précisément  la  dév(>tion  au  Sacré-Cœur; 
ïnais  seulement  des  confiéries  suus  le  litre  du  Sacré- 
Cœur,  pour  pratiquer  des  œuvres  de  piété  et  de  cha- 
rité. C'est  le  style  de  tous  ces  brefs,  et  les  papes  y  évi- 
toient  de  parler  de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  en  elle- 
même.  On  reconnoîlra  ici  la  réserve  et  la  maturilé  du 
saint  Siège,  qui  vouloit  examiner  la  chose  à  fond,  et 
qui  criiignoit  d'auîoriser  des  nouveautés.  On  dit  que 
des  oo!  lie  nations  ayant  été  portées  à  Rome  à  cet  égard, 
la  congrégation  des  Bits  établit,  le  5o  mars  J697,  la  fêle 
des  Cinq-Plaies  de  notre  Seigneur ,  mais  n'accorda  point 
celle  du  Sacré-Cœur.  Le  i»  mars  i7o4,  il  y  eut  un  dé- 
cret de  rirulex  contre  le  livre  cité  ci-de.s>us  de  la  Dé- 
votion au  Saci  é'Cœur  de  Jé-sua ,  par  un  père  de  la  com- 
pagnie de  Jésus  (Cioi.sel);  on  cioil  (jue  c'est  à  cause 
d'un  olFice  noi>  autori.-<é  qui  se  trouve  à  la  fin  dans  (pjel- 
ques  éditions,  ou  peul-êli-e  à  cause  de  quelques  expres- 
sion6  peu  exactes.  Au  bout  de  quelque  temps  on  lit  de 
nouvelles  démarches  pour  obtenir  de  Kome  l'autorisa - 
ti«u  de  la  fèie^  la  cungrégalion  des  RiU  la  refusa,  le 


(  54r  ) 
5o  juillet  1729.  Un  écrivain  coniraire  à  la  dérolion  au 
Sacre-Coeur  prétend  lirer  avantage  de  ce  que  Benoît  XlV 
ëloil  alors  promotetn*  de  la  foi;  c'est  une  erreur ,  ce  sa- 
vent pape  avoit  été  t'ait  évêqtie  d'Ancône  en  1727,  et  dé- 
di'ué  cardinal  en  1728.  Le  22  mai  i745,  un  décret  de 
l'fnJex  nota  un  aufre  livre,  intitulé  :  la  Dévotion  à 
t aimable  et  divin  Cœur  de  noire  Seigneur  Jésus-Christ , 
extraite  des  ouvrages  de  Jean  Lansperg .  Chartreux. 
La  piemière  confrérie  du  Sacré-Cœur  ,  établie  à  Borne, 
ne  le  fut  qu'en  «732,  dans  l'église  de  Saint-Théodore, 
et  en  vertu  d'un  Iwef  du  20  février.  On  sollicifoit  tou- 
jours auprès  du  saint  Siège  l'approbation  de  la  ff-te.  Le 
6  mai  1726,  Constantin  Szaniawski ,  évêque  de  Craco- 
vie ,  écrivit  à  cet  effet  à  Benoit  XIII.  Le  \5  du  jnême 
innis,  Auguste,  roi  de  Pologne,  faisoit  la  même  demande 
à  ce  ponlife.  Le  lO  mars  i''27,  Philippe  V,  roi  d'Es- 
pagne, prioil  le  pape  d'établir  la  fête  du  Sacré-Cœur 
dans  ses  Efats.  Des  évêques  et  des  congrégations  adres- 
soient  de  pareilles  requêtes.  Les  Jésuites  montroient  I^eau- 
cou|)  de  zèle  pour  celte  dévotion.  Ces  demandes  se  re- 
nouvelèrent sous  Clément  Xlll,  qui  fut  élu  pape  eu 
175ÎJ.  Ce  pieux  jîonlife  étoit  favorable  à  celle  dévotion, 
et  n'étant  encore  que  prélat,  il  s'éioit  fail  recevoir  mem- 
bre de  la  congrégation  établie  à  Sainl-Th'^odore.  C)n 
examina  de  nouveau  la  question  ,  et  la  congrégation 
des  Bits  donna,  le  26  janvier  1760,  un  décret  qui  est 
le  premier  de  ce  genre,  et  que  nous  citons  ici  pour  cette 
raison  : 

«  La  congrégation  des  Bits,  assemblée  le  28  janvier 
de  la  présente  année...  ,  considérant  qu'elle  n<3  r:*ii  que 
donner  un  nouveau  lustr?  à  un  culle  déjà  éi.tbii,  et  fa- 
vorisé par  les  évêques  dans  prer-cjne  toutes  les  parties  de 
l'univers  ctlholique,  et  appuyé  de  beauco\ip  de  brefs 
d'indulgences  que  le  siège  apo-tolique  a  accordés  aux 
confréries  presque  sans  nombrt-  canoniquemenl  érigée<4 
sous  le  IJlie  du  Cœur  de  Jésus  ;  considérant  de  plus  que 
par  cette  dévotion  ou    renouvelle  syrabobjjuemenl   la 
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mémoire  de  ce  divin  amouv  par  îequel  le  Fils  unique 
de  Dieu  s'est  revèui  d'une  nature  humaine,  et  s'étont 
rendu  obéissant  jusqu'à  la  rooil ,  a  dit  qu'il  donnoifc 
l'exemple  d'èlre  doux  et  humble  de  cœur  ;  à  ces  causes > 
sur  le  rapport  de  l'ém.  el  rév.  cardinalévêque  de  Sabine, 
ouï  le  R.  P.  D.  Cajelan  Forli,  promoteur  de  la  Foi,  et  après 
ti'être désistée  de  la  décision  par  elle  rendue,  le  5o  juillet 
1729 ,  la  congrégation  a  cru  devoir  acquiescer  aux  priè- 
res de  la  plupart  des  évêques  de  Pologne  el  de  rarchi- 
confrérie  romuîne,  se  rébcrvant  à  délibérer  sur  Toifice 
«t  la  messe,  avant  de  les  approuver  ,  connue  ils  doivent 
l'être.  Et  ce  vœu  de  la  congrégation  ayant  été  rois  sous 
les  yeux  de  ^.  T.  S.  P.  le  pape  Clément  Xlll,  par  moi 
secrétaire,  S.  S,,  après  avoir  lu  le  piesent  décret,  l'a 
approuvé  dans  loiit  son  contenu,  le  6  février  1765  (1)  ». 
En  France,  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus- 
Christ  se  répandoit  de  plus  en  phis.  Le  i«>'.  septembre 
1740,  on  célébia  avec  magnificence,  daris  l'église  de 
%Saint-Sulpice  de  Paiis ,  la  consécration  d'un  autel  aux 
Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie.  Ce  fut  M.  Durini ,  nonce  du 
Pape  el  archevêque  de  Rhodes,  qui  fit  la  consécration. 
Plusieurs  paroisses  adoptèrent  !a  même  fête,  et  desévêquesi 
l'aulorihèrent.  En  J765,  la- Heine,  femme  de  Louis  XV, 
témoigna  à  des  évêques  de  l'assemblée  du  clergé  cjui  se 
tenoil  alors,  le  désir  que  celle  fête  fût  établie  dans  les 
diocèses  où  elle  ne  Tétoit  pas  encore.  Les  prélats  pri-f 
rent  en  effet  une  détermination  comnftune  sur  ce  point, 
le  1 7  juillet,  et  ils  en  écrivnenf  à  leu»s  collègues.  Le  pieux 
Dauphin,  mort  la  même  année,  demanda  qu'im  autel 
au  Sacré-Cœur  fût  érigé  dans  la  chapelle  de  Versailles;, 
ce  qui  fut   exécuté   quelquea  années  après  (en  1773). 

(i)  On  prcirml  que  tlans  la  congieg;ilion  quatre  cnrdinaiix  furent 
d'un  avis  conlraire  ;  il  n'y  a  iiuciine  uroiivc  de  ce  ^ii.  On  ajoute  que 
le  cKnpilrn  île  Tolètle  r'ioji  aussi  au  nombre  di-s  solliciteurs  avec  le* 
evi'cjiu's  de  Pologne;  mais  que  M  de  Roda  ,  alors  ministre  d'Es^iagoe 
i.uprt.-.  da  «.liai  Sicge  ,  i-l  depuis  sccre'iaire  d'Etat ,  ne  voulut  point  pcr- 
m'-llrc  i^a'on  lit  tncuiion  Je  sa  r«<jnèl4î. 
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Le  l'oi  de  Po!ogi»e  el  duc  de  Loiraine,  Sîanislas,  iïli- 
cila  M.  (le  Diouas,  évêque  deToul,  d"avoii' établi  celte 
(C'ie  dans  sou  dfocè-se  par  son  Manderner»t  du  25  d^- 
rcMiibie  1765.  De  ce  mnineril  la  fête  du  Sacré-Cœur  fat 
g(^uHraIeiin^»it  célétirée  en  France.  M.  de  Beauoiotit  ,  ar- 
chevêque de  Paris,  en  fit  publier  l'office,  et  !a  ine.-se 
fut  depuis  ;».jf>utée  dans  une  nouvelle  édition  du  Missel, 
riuiiieurs  évèques  donnèrent  de*^  Mandeniens  pour  iure 
roiinaitre  l'esprit  et  i'ohjiil  de  cette  fête.  Il  étoit  d'au- 
tant plua  nécessaire  qu'ils  instruisissent  les  peu|>ies  .«-ui* 
ce  point  ,  que  la  d-évolion  au  Sacré-Cœui"  étoil  allafjuce 
dans  plusieurs  éciils,  et  mal  présentée  dans  d'autres. 
JLes  livres  destinés  à  la  défendre  n'éloient  pas  toujours 
assez  précis.  Cependant  dès  1718,  M.  de  Villeroy,  ar- 
clievêque  de  Lyon,  avoil  <'herché  à  prévenir  de.s  inter- 
prétations fausses;  il  disoit  ,  dans  son  Mandement  du 
5  décembre  17 j8,  que  l'nb/el  de  cette  dévotion  étoit  U 
cœur  de  Jésus  uni  à  la  divinité ,  cotnnie  la  plus  noble 
partie  du  corps  de  cet  H.onirne-Dien.  C'est  ce  même 
cœur  uni  par  les  liens  indissolubles  à  l'ame  et  à  ta 
personne  de  Jésus  C/irisl ,  diroil  M.  de  Fieury,  arche- 
vêque »ie  Tours,  dans  son  Mandcmeiil  du  i*^"".  U)ai  1767. 
M.  de  Pressy,  évêque  de  Doidogne,  et  habile  théolo- 
gien ,  indiquoit  pour  l'objet  corporel  et  sensible  de  celte 
dévotion j  dans  son  Mandement  dij  22  mars  1766  (1), 
le  cœur  de  chair  du  Fds  de  Dieu  fait  homme ,  et  pour 
objet  spirituel  l'amour  infini  que  Jésus-Christ  a  eu  pour 
tous  les  hommes.  Il  s'agit,  disoil  M.  de  .Teiniont,  évo- 
que de  Blois  ,  de  rendre  hommage  au  cœur  adorable  qui 
jait  partie  de  r humanité  sainte  de  notre  Sauveur.  Plu- 
sieurs livi-es  de  piété  parurent  pour  exciter  le>  fidèles 
à  embrasser  celle  dévotion;  mais  en  niêaie  temps  elle 
venconira  d'ardens  adversaires. 


fi)  En  léte  du  livre  inlilnle  :  /ns'rwno,! ,  Pratiques  et  Prières, 
pnitr  In  déxfolion  au  Sacre  -  Cfriir  </V  /- .jts  B'iulogne  ,  io-ia  de 
3iO  |><ige&. 


(  544  ) 

Un  de  ceux  qui  lui  firent  une  guerre  plus  ©piniâtre, 
fut  le  r(^ilaclenr  des  Nouvelles  ecclénasficjiies.  Il  suffi - 
soit  que  les  Jésuites  se  fussent  déclarés  en  faveur  de  la 
dévotion  au  Sacré-Coeur,  poui*  qu'il  embrassât  le  parti 
contraire.  Il  est  peu  de  ses  feuilles  où  il  ne  la  com- 
batte, tantôt  par  des  argumens,  tantôt  par  des  plai- 
santeries. Il  critique  amèrement  fous  les  ouvrages  où 
cette  dévotiun  éloit  recommandée;  il  loua  sans  mesure 
ceux  où  elle  éloit  attaquée.  II  se  moque,  et  des  évêques 
qui  Tadoptoient ,  et  des  fêles  ,  des  discours ,  des  tableaux  , 
dont  elle  éloit  l'objet.  C'est  le  sujet  de  ses  déclamations 
les  plus  ordinaires.  Nous  n'avons  garde  dp  vouloir  re- 
lever ses  fades  railleries  ,  ses  mvectives  ,  sos  imputationvS 
cl  ses  calomnies;  mais  nous  devons  faire  connoîlre  les 
principaux  écrits  que  l'on  vil  éolore  contre  la  niême 
dévotion. 

Le  premier  ,  ou  du  moins  le  plus  important ,  est  une 
Dis  sériât  ion  de  Camille  Blasi ,  avocat  à  Rome.  Elle  est 
intitulée:  Camilli  Blasii ,  ^uximotis  ,  de  Jesto  cordis 
Jesii  DisseHatio  commonitoria ,  cinn  notis  et  wonu- 
mentis  selecti.s;  Rome ,  1771;  in-4''.  de  358  pages.  L'au- 
teur prétend  que  le  décret  de  1765  n'autorise  que  la 
célébration  de  la  fête  du  cœur  syujbolique,  et  que  celle 
du  cœur  proprement  dit  a  été  refusée.  11  allègue  pour 
le  pi'ouver  les  témoignages  de  cardinaux  et  consulteurs 
de  la  congrégation  des  Rils,  Son  ouvrage  est  approuvé 
des  pères  Giorgi ,  Ca&ali  et  Alpruni  ,  et  de  Belloni.  L'au- 
teur suppose  pci  péluellemenl  que  dans  la  dévotion  au 
Sacré-Cœur  on  tait  ab.sli  action  de  la  personne  et  de  la 
divinité  de  Jésus-Christ;  allégation  que  l'ie  VI,  dans  la 
hu\\{i  Auctorenijîdei ,  a  ûéc\ix\\^e  fausse  et  injurieuse  aux 
adorateurs  du  cœur  de  Jésus.  En  raisont);ml  toujours 
sur  cette  supposition  ,  Blasi  cuncinl  que  le  culte  rendu  au 
CTUi'  matériel  de  Jésus-Christ  est  contraire  à  l'analogie 
de  la  foi  (i).  Or,  son  principe  étant  faux,  sa  consé- 

(0  Cppendant   Blasi  inlitule  ainsi   son   chapitre    xn  :  le   Coeur  de 
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quence  doit  crouler.  C'est  cejK,n(l.inl  cette  Dissertation 
qni  a  servi  de  modèle  aux  anires  écrits  publiés  parles 
advei'saires  de  la  dévotion  dor»t  il  s'agit.  Un  écrivain 
florentin  ,  dont  nous  ne  savons  pas  le  nom  ,  s'éfant  élevé 
dans  deux  lettres  contre  la  Dissertation,  le  père  Giorgi, 
Augustin  ,  qui  l'avoit  approuvée,  en  prit  la  défense.  Ce 
savant  antiquaire,  Augustinien  zélé,  n'éloit  pas  très- 
favorable  aux  Jésuites,  et  à  tout  ce  qu'on  croyoit  venir 
d'eux.  Il  publia  donc  un  livre  ,  doV)t  le  titre  un  peu 
singulier  étoit  ainsi  conçu  :  Christotimi  Ameristœ .,  acl- 
versùs  epistolas  duas  ab  anonymo  censore  in  Disser- 
ta tionem  commonitoriam  Carnilli  Blasii  de  J'esto  cordit 
Jesu  vhI gâtas  ,  Antirrheliciis  (apologie  ou  réplique); 
accessit  mantissa  (supplément  ou  post-scriptum)  con- 
tra epistoliuin  tertiiun  niiperrimè  cognitum  ;  Rome, 
1772;  Jn-4°.  de  38o  pages.  On  attribue  encore  à  Giorgi 
des  lettres  en  italien  ,  sous  le  nom  A^ Antropisco  Terio- 
maco ,  pour  servir  de  sm\e  à  VAntirr/ieticus  ;  in-4°.  de 
096  pages  (i). 


-=3f^S«?fe— <*«»*::=- 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUE». 

Parts.  Le  51  janvier,  S.  M.  a  assisté,  dans  la  cha- 
pelle du  cîiâfeau,  au  service  anniversaiie  pour  le  repos 
de  l'ame  du  Roi  Louis  XV[.  Mgr.  je  cardinal,  grand- 
aumônier,  faisoit  son  service  auprès  de  S.  iVl.  IVL  le 
rbrîTuelier,  MM.  les  ducs  de  Richelieu,  d'Havre,  de  Bel- 
lune,  les  ministres,  et  d'aulres  grands  personnages, 
éloifMif  présens. 

—  A  la  Métropole,  le  même  service  a  commencé  à 

Jésjis  proprement  et  pris  en  fui-méme ,  est,  a  cause  de  l'union  hvpns- 
t'itique ,  siisrepfi/jle  de  l'ndnrati'm  de  taterie.  Si  le  cœur  de  Jésus  est 
susci»piil)le  il'adoralion ,  cilo  lui  est  donc  >liie. 

(i)  L'auteur  du  S uppicment  h  l' Histoire  eccli-si astique  du  père 
yflexandre  rite  une  Apologie  de  \»  dévotion  du  Sacre- Cœur,  publiée 
sous  le  nom  de  Tcramus. 
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on?e  heures.  M.  l'archevpque  de  Tr«}a!)opk,  eoacijuleu» 
(je  l'sii»,  a  officié  puiitificaltment  ,  assrslê  de  MM.  Des- 
jardins  et  Corderie,  archidiacres,  de  MM.  Achaid  et 
Gandoii ,  chanoines,  qui  fulsoietil  diacre  et  «ous-diacre* 
Le  Ttsi.imenl  a  été  lu  par  M.  l'abbé  le  Coq,  chanoine. 
M.  le  commandant  de  la  place,  M,  le  préfet  de  police, 
les  maires,  et  les  dépulalions  des  tribunaux,  as^sisioiciil 
à.  U  cétéaionie,  qui  &'esl  faite  dans  la  nef.  Des  otages 
de  Louis  XVI  étoient  auprès  du  catafalque. 

—  A  Saint- Dfuis,  l'église  étoit  disposée  comme  les 
années  précédentes.  .Monsieur  et  les  deux  Princes  ses 
i\h  étoicnl  placés  à  droite;  Madame  occupoit  une  tri- 
bune Voilée-  M.  le  nonce  de  S.  8.  éloit  à  la  lêledu  corpai 
diplomatique,  les  dépulalions  des  chambres,  lesniaré- 
chaux  de  France,  les  grands  officiers  de  la  maistm  du 
Koi  ,  les  corps  de  magistrature,  Ij^eaucoup  d'officiers 
généraux  et  de  personnes  décorées,  des  étrangers,  ont 
assisté  à  la  cérémonie.  M.  l'évêque  élu  de  Cliartrej, 
jjiemier  aumônier  de  Monsieur,  a  officié,  et  M,  l'ar- 
chevêque de  Besançon  a  fait  ta  lecture  du  Teslamenl. 

—  Le  samedi  29  janvier,  jour  où  l'Eglise  célèbre  la 
fêle  de  saint  Franc^ois  de  Salts,  la  société  formée  pour 
Je  soutien  des  jeunes  clercs  dans  le  petit  séminaire  de 
Paris,  tiendra  une  ubsemblée  dans  l'église  de  Saint-i>ul- 
pice.  A  deux  heures,  serinon  par  M.  l'abbé  Clausel  de 
Montais,  prédicateur  ordinaire  du  Roi,  aumônier  de^ 
Madame.  Après  le  sermon ,  M"^^.  la  duchesse  d'Escara 
et  M*"".  la  marquise  de  Rougé,  feront  lu  quête. 

—  Depuis  plus  d'une  année  la  ville  du  Buis  (Urôme) 
souhailoil  une  mission;  mais  cet  exercice  salutaire  éloit 
relardé  par  la  disette  d'ouvriers.  Enfin,  le  ciel  a  exaucé 
les  vœux  ardens  «les  bons  habitans.  La  mission  s'ouvrit 
dans  le  mois  de  décenibre  dernier  par  une  proce>siou 
générale,  à  laquelle  assistèrent  des  personnes  de  toutes 
les  classes.  M.  Tusmc  ,  déjà  connu  dans  ce  diocèse  par 
ses  ulile.s  travaux,  éloit  le  chef  de  la  mission  ;  son  zèle 
a  liioniphé  de  tous  l'S  obstacles.  Des  hymme.i  pi«AUgéà 


jiisqne-là  dans  TinclifTt'rence  religieuse,  on  même  dai>».. 
des  désordres  attligcaiis,  se  sonl  léveillés  et  oui  réparé 
l^auleiueul  le  pv-^ssé.  Les  luagislrats  oui  donné  Texem- 
))le.  Les  di[Fererids  ouf  été  uppaisés,  et,  rempressemeiil 
à  proîfiler  de  la  mission  a  été  généraL  Le  renouvelle- 
inenl  des  vœux  du  baplêjne  a  beaucoup  fiappé  ceux 
qui  en  ont  été  témoins*  Des  hoinines  avancé»  eu  âg» 
se  sojil  fait  un  lionneui"  de  prononrer  la  forinnle  des 
vœux  d'un  Ion  qui  annonçoit  as-ez  la  fermeté  de  leurs 
rét.()iutious.  IVL  le  curé  a  été  aidé  pendant  la  mission 
par  deux  de  ses  anciens  vicaires,  fort  estinié.s  dans  l.'i 
yille.  Le  jour  de  la  piaulât i«jn  de  la  croix,  les  magis- 
trats et  la  garde  nationale  ont  grossi  le  cortège.  Oa 
cof^tIt3ue,  depuis  la  clôture  de  la  mission,  à  venir  priée 
a;U  Calvaire,  et  à  y  chanter  des  cantiques.  (Les  détailst 
ci-dessus  nous  sont  transujis  par  M.  Gely ,  maire,  et 
M,  Goin,  curé  du   Buis). 

-r-  Un  grand  exemple  de&  miséricordes  divines  a 
réjoui  dernièrement  les  fidèles  de  Clermont.  M^^*^.  An-, 
tonia-Virginie-Maxenco-Masie  Lorset  d'Orsati  s'éloit 
trouvée,  par  le  malheur  de  sa  naissance,  attachée  à 
une  troupe  de  comédiens.  Cependant  elle  reçut  dana 
son  eiiTince  quelque  idée  de  la  religion,  et  au  milieu 
(Jes  égaremens  où  elle  fut  entraînée,  la  foi  fiusoit  bril- 
ler de  temps  en  temps  à  son  espi-it  quelques  lueur;*.  A 
peine  parvenue  à  l'âge  de  vingt  ans,  elle  parut  sur  les 
ihéâlres  des  Variétés  de  Paiis,  d'Amsterdam,  de  Ge-. 
iiève,  de  Lyon,  ei  en  dernier  lieu  de  fiiom  et  de  Ckr-. 
mont.  C'est  dans  celle  dernière  ville  qu'elle  fut  atlejnle 
d'une  maladie  longue  et  cruelle.  Le  zèle  de  ses  can>a- 
rades  se  lassa  bientôt  ,  et  ne  lui  laissa  d'aulres  ressource^ 
que  l'Hôlel-Uieu.  De  faux  amis  lui  avoient  bien  recom- 
mandé, dit-on,  de  feindre  dans  cçllc  maison  des  sent i- 
men.s  de  religion  et  de  repentir  ,  afin  de  s'attirer  l'a- 
milié  et  les  soins  des  charitables  servantes  des  malades. 
M'*^.  Atilotiia  continua  dune,  à  ce  qu'il  paroît ,  à  jouer 
la   cpnaédie  jusque  di»ns  su  maladie,,  Lo  respectable  au- 
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mônier  de  In  maison  et  les  sœurs  de  sainl  Vincent  de  Pau! 
ptoient  snnç  défiance;  ils  entrtteiioient  cependirjf  souvent 
la  malade  du  malheur  d'une  an)e  al>aridonnée  de  Dieu. 
Ce  langage  et  les  soins  iouclians  dont  il  éloit  accompagné 
•ut  parlé  au  cœur  de  l'aclriie;  elle  a  sar»s  doute  cora- 
paié  elle-même  sa  vie  avec  celle  des  pieuses  filles  qui 
se  dévouent  an  soulagement  du  prochain,  et  elle  a  re- 
contni  l'accent  de  la  religion.  La  naluie  lui  a  fait  éprou- 
ver bien  des  combats,  et  sa  maladie  a  paru  même 
quelque  temps  s'en  accroître.  Dans  un  de  ces  momens 
d'agitation  intérieure  et  de  souffrances  physiques,  il  lui 
survint  une  sorte  de  délire,  dans  lequel  elle  exprima, 
avec  une  extrême  vivacité,  tout  ce  f|ue  lui  suggéroient 
la  douleur  et  le  remords;  elle  parla  long-temps  de  suite 
et  de  manière  à  élonner  ceux  qui  éloient  présens.  Au 
soi'tir  de  cette  crise,  elle  se  montra  tonte  ditTéienle  d'elle- 
même,  témoignant  son  repentir  de  la  manière  la  plus 
touchante,  n'aimant  qu'à  s'entretenir  de  Dieti ,  et  s'hu* 
niiliant  de  sa  vie  passée.  Elle  demanda  instamment  à  se 
réconcilier,  et  après  une  assez  longue  altenle,  elle  fut 
admise  au  plus  auguste  des  sacremens.  Sa  joie,  pendant 
celte  cérémonie,  a  éclaté  de  la  manière  la  moins  équi- 
voque, et  M.  févêque  de  ChMmont  lui  a  administré 
le  sacremf-iit  de  confirmalion.  Api-ès  ces  démarches, 
le  monde  n'offioit  plus  aucun  attrait  à  lV]'^<'.  Anionia. 
Elle  a  .'■u  qu'une  réunion  de  Carmélites  s'éloil  formée 
depuis  deux  ans  à  Riom;  c'est  dans  cet  asile  qu'elle  a 
demandé  à  se  retirer  ,  sans  être  effrayée  des  austérités 
du  Carmel.  Elle  y  est  en  ce  monienf,  d  les  vœux  des 
âmes  pieuses  l'y  suivent,  et  sollicitent  pour  elle  la  grâce 
de  la  persévérance. 


NOUVELLES    P  O  L  I  T  I  Q  U  F.  s. 

Paris.  Le  ?i  janvifT.S.  A.  Pi.  ÎMadamt,  duchosse  d'An- 
goiilême,  a  fait  parvrnir  des  secours  dans  tous  les  quartiers 
de  Paris. 

—  M.  le  baron  Simc'on,  conseiller  d'Etat,  est  chargé  par  in- 
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tériiu  du  porte-feuille  du  mitifslère  de  la  justice  ,  en  l'absence 
de  M.  de  Serre. 

—  M.  le  lieutenant  général  comte  Lion  est  nommé  com- 
mandant de  la  2'.  division  militaire ,  en  remplacement  de 
M.  le  lieutenant  général  conile  Villatte,  qui  est  appelé  à 
remplacer  M.  le  général  Piazout ,  décédé,  dans  le  comman- 
dant de  la  3*.  division  militaire  à  Metz. 

—  M.  le  comte  de  Marcellus  qui  n'a  pu  avoir  la  parole 
dans  les  séances  des  i4  et  i5  janvier,  sur  les  pétitions  rela- 
tives à  la  loi  des  élections,  vient  de  publier  ce  qu'il  s'étoit 
proposé  de  dire  en  cette  circonstance.  Dans  son  Opinion ,  il 
fait  sentir  l'inconvénient  de  ces  péiitions  collectives,  l'ini- 
tiative qu'elles  usurpent,  l'agitation  qu'elles  excitent.  An  mi- 
lieu des  clameurs  des  factieux,  il  remarque  que  les  amis  de 
\&  monarchie  gardent  un  silence  respectueux,  et  il  exprime 
leurs  vœux  pour  que  la  religion  soit  protégée  contre  ses  en- 
nemis, et  pour  que  le  Irùne  soit  atïermi  contre  les  funestes 
projets  des  faiseurs  de  révolutions. 

—  M.  Dupont  fde  l'Eure)  a  été  choisi  pour  rapporteur  dé 
la  nouvelle  commission  des  péiitions, 

—  M.  Caulincourt,  duc  de  Vicence,  a  fait  insérer  dans  le 
Constitulîonnel  une  lettre  oii  il  loue  Buonaparte  de  n'avoir 
pas  souscrit,  en  i8f4i  aux  propositions  des  alliés  dans  le 
temps  des  négociations  de  Chàtiilon.  On  vouloit  ramener  la 
France  à  ses  ancietmes  limites;  mais,  dit  judicieusement 
M.  Caulincourt,  c'eut  été  la  faire  décheoir  et  l'avilir.  M.  le 
duc  assure  que  Vemnerenr,  ou  S .  M.  ,  car  il  l'appelle  cons- 
tamment ainsi  ,  étoit  incapable  de  souscrire  à  une  condition 
si  déshonorante.  Il  a  oublié  que  le  héfos  s'y  soumit  en  i8i5. 
On  dit  que  cfltte  lettre  vient  d'être  déférée  aux  tribunaux. 

—  Le  22,  les  feuilles  libérales  ont  paru  comme  à  l'ordi- 
naire; ce  qui  ne  leur  étoit  pas  encore  arrivé  depuis  la  restau- 
ration. 

—  Les  publicistes  de  la  Minerve  fondent  les  plus  belles 
espérances  sur  le  départ  de  M.  de  Serre.  Ils  semblent  être 
sûrs  que  le  ministère  va  changer  encore  une  fois  ses  plans  re- 
lativement à  leur  chère  loi  des  élections. 

—  Des  malveillans  avoient  dernièrement  répandu,  dar.s 
la  commune  de  C...  (Moselle)  des  bruits  inquiétans  sur  la 
stabilité  des  biens  nationaux,  et  l'alarme  s'étoit  communi- 
quée âux  communes  voisines.  Le  maire  de  la  commune  de 
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.C...  n'ayant  rien  fait  pour  éclairer  ses  administrés,  el  dissi- 
per leurs  craintes,  a  été  suspendu  de  ses  fonctions  par  M.  le 
préfet  du  départenirnl. 

—  M,  le  maire  de  Soultz 'Haut-Rhin)  affirme  que  la  grande 
et  saine  majonlé  de  ses  administrés  n'a  pris  aucune  part  à  11 
pétition  pour  le  maintien  de  la  loi  des  élections,  que  le  G)ns- 
titvlionrn:l  a  nllribuée  aux  habitons  de  celte  ville.  Ils  savent 
Irop  bien  ,  ajoule-t-il ,  qu'il  ne  leur  apparlieut  pas  de  pres- 
crire des  règles  de  conduite  au  Monarque. 

—  Depuis  quelque  temps,  les  journaux  libérnux  parlent 
ovec  complaisance  d'une  insurrection  éclatée  en  Espagne.  Il 

}>aroîl  certain  que  la  rébellion  s'est  bornée  à  quatre  bal«lil- 
ons,  qui  ont  juré  la  cotislitution ,  et  ont  marché  contre  Ca- 
dix j  leur  entreprise  contre  cette  ville  a  échoué.  Il  n'est  plus 
question  de  ces  troivbles  dans  les  lettres  particulières  d'Es- 
pagne, et  on  a  lieu  de  croire  que  les  détails  fournis  par  les 
ieuilfes  libérales  ont  été  prodigieusement  exagérés. 

—  Le  i6,  le  roi  de  Wurtemberg  a  fait  en  personne  l'ou- 
verture de  l'assemblée  des  Etats  de  sort  royaume. 

—  On  doit  reproduire  dans  les  deux  chambres  d'Angle-' 
terre  la  proposiiion  d'abroger  la  loi  du  test,  afin  d'introduire 
les  catholiques  dans  le  parlement. 

—  Les  indépendans  d'Amérique  n'obtiennent  pas  de  très- 
brillans  succès.  Des  lettres  de  la  Jamaïque  apprennent  q»>e 
leur  général  Bolivar  a  été  battu  dans  trois  aftaires  consétu- 
tives  par  le  général  royaliste  La  Torre ,  et  obligé  de  se  reti- 
rer sur  Santa'Fé,  oii  on  esp^roit  pouvoir  le  cerner. 


CHAMBRE    OKS    DEPUTES. 

Le  51  jnnticr,  M.  If  prësiHenl  donnf  Itrlure  d'une  Irllte  de  M.  de 
Lastouçs.  qui  «lemarde  un  cong**  motive  sur  la  mort  d'un  de  ses  en- 
fans  et  sur  TeUt  inquiclant  de  la  sanlé  de  sa  iVmme:  Le  congé  es» 
accorde.  M.  le  minisire  des   finances   monle  à  la   irit>une,  et  annonce 

3iVen  venu  des  ordres  du  Roi,  il  va  prcscnlcr  le  budnet  des  dépenses 
e  l'Elat  pour  t'.nnnde  1820.  Ce  l)udnrt  se  divise  en  dcu»  parties,  dont 
l'une,  composée  de  1.»  dette  consolidée,  et  de  la  dotation  de  la  caisse 
d'amorlissenu  ni,  est  inTarial>l>  ment  exigible,  eis'éiè\c  à  228,341,^00  f. , 
y  compris  ^^^,<^oo  fr.,  formant  Tapercu  des  liquidations  à  inscrire 
pendant  cette  année,  et  dont  l'autre,  relative  aux  frais  d'administra- 
tion, et  la  seule  qui  puisse  être  dél)aitue,  monle  à  5 1  1,000,000  j  elle 
contit'Ql  même  encore ,  jniqu'à  concurrence  de  iao,5oo,obo  fr. ,  les 
anicles  de  hi  liste  ciTÏle,  de  la  dette  viagère,  des  p^n^ious  hiscriteset 
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«?<>«  inU'irt';  ilp  caMtiûnnpniehs,  lesquels  artirle*  ^nni  lions  de  <1isrin- 
si'in.  M.  \k  Hiiaisirt'  des  tinances  déclare  (jue  le  it  mps  sinl  |ieui  .itle- 
nu«r  cette  cliargf.  Il  fait  voir  «'ju'il  ny  a  que  3go, 000,000  de  ilé- 
penses  piirpuicnl  aduiinisiialivcs,  qui  «.oicnl  réelleuieiil  accessibles  aut 
investigations  de  la  chdiûbre,  et  eiili*  à  cet  égard  d.uis  quelques 
détails. 

iM.  le  ministre  de  la  justice,  dont  le  budget  potir  181Q  a  rie'  Ve'gle  h 
17,4^0,000  fr.,  demahdv  18,000,000  pour  iJl'io.  M.  le  airnistrc  de*  af- 
faires élrar>{;<rps  demande  8,000,000,  r'esi-à-dire ,  i  5o,ooo  fr.  de  plufe 
que  Tannée  dernière.  Le  crédit  du  miiiislève  de  rintérieur  ]>our  1819 
e'toit  de  loî, 8^0,000  f  jon  propose  de  rélevcrpouriSio  à  io4,34o,ooo  f. , 
parce  que,  ouire  son  service  ordinaire,  ce  ministère  comprend  les 
cultes,  les  travaux  publics,  les  dépendes  départementales,  les  dépenses 
Variables  et  les  secours  généraux  Celle  augmentation  de  i,5oo,ooo  fr. 
se  rtfduit  pour  l'Rtat  à  1,200,000  fr.  ,  an  mo^en  de  3oo,ono  fr.  portés 
au  cre'dil  des  pensions  pour  le  traitement  di-s  ecclésiastiques  ijui  rem- 
placent les  pensionnaires  decc'lcs.  Le  budget  du  minisière  de  la  guerre 
3ui,  pour  1819,  etoit  de  184, 7^0,000  fr.  ,  csi  d  ininue  f»rujr  celle  ann*^ 
e  7900,000  fr.  Oltn  de  la  niariiie,  qui  t-toit  fixe'  à  45, 000,000,  p>e- 
senle  une  augmentation  de  4^''^i'^oo  fr.  Pour  ce  qui  concerne  le  nii- 
tii^leie  des  tinances,  l'opération  des  frais  de  régie  et  di'  rec.Aivicniens 
ne  pfiurra  t^tre  présentée  que  lorsqu'on  soumettra  le  biuiget  des  v'>i<s 
«l  des  moyens.  Les  autres  de'penses  de  ce  minisière,  fixées,  en  18  19, 
à  la  somme  de  1 15,889,000  fr. ,  sont  évaluées  ,  en  1820,  à  i  i5, 181,000  fr. 
Lia  comparaison  du  builgel  de  1820  avec  celui  de  (819  ne  prési-ntc  au 
toial  qu  une  augmentation  de  8,900,000  fr.  Après  divers  calculs,  M.  le 
ministre  des  finances  assure  que  le  service  de  l'année  actuelle  ne  coû- 
tera pas  plus  que  celui  de  l'anniée  précédente.  En  cet  endroit,  une 
légère  agitation  se  manifeste  d;ins  l'assemblée.  M.  Roy  fait  un  ex- 
posé de  ia  situation  financière  de  la  France,  et  termine  en  faisant 
ressortir  les  avantages  que  la  France  pourra  désormais  [miser  dans 
le  comm(rce. 

M.  le  baron  Capelle  lit  le  projet  de  loi  sur  les  dispositions  relatives 
aux  pensions,  et  sur  ia  lîxation  des  charges  et  dépenses  de  1820.  La 
chambre  en  renvoie  l'examen  à  une  commission,  <|ui  s'en  i>crupera 
après  l'impression  et  la  distribution.  La  séanci-  pul>li<pie  est  levée.  La 
chambre  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  proposition  de 
M.  le  général  Demarcay,  qui  tend  à  ce  que  l'on  supplie  S.  M.,  par 
une  iiumbie  adresse,  de  donner  des  ordres  à  ses  ministres  pour  la  con- 
vocation des  collèges  électoraux  de  l'Isère,  de  la  Seine-Inférieure,  de 
la  Cliarenle-Inférieure  el  de  Vaucluse.  On  se  relire  dans  les  bureaux 
pour  examiner  le  projet  de  loi  sur  les  douanes,  el  notnmer  une  com- 
mission pour  en  faire  le  rapport. 


Si  la  dernière  loi  sur  la  liberté  de  la  presse  n'esl  pas  trop  sévère,  son 
exccHlion  est  moin*  rigoureuse  encore,  el  la  séance  fie  la  roiir  d'assi'^es 
du  24  janvier  n'a  rien  qui  doive  désespérer  1««  dtU-tct'-.urs  de  la  rel'f; 
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gîon.  TrmS  affaires  ont  été  successivomcnl  ap|ielëes.   Le  premier  ac- 
cusé, nomme  ÎM^squelier,  avoil  crié  f^ive  l'empereur!  et  exprimé  le 
désir  d'un    nouveau  régiciiie  i  on  a  fait  valoir  pour  lui   la  raU^e  d* 
l'ivresse,  et  il  a  été  conJamné  à  trois  mois  de  prison.  On  a  yppfle  la 
cause  du  sieur  César  Eu°t'ne  Gossuiu  ,  âgé  dv  32  ans,   et  éditeur  les- 
ponsable  de  la   Bibliothèque  historique ,  pour  un  article  «in  cahier 
de  novenabre  dernier.  M.  de  GIoz,  substitut,  a  soutenu  l'accusation 
en  montrant  la  nécessité  de  faiie  respectiT  la  religion  de  l'Etal,  contre 
laquelle  on  s'élève  aujourd'hui  avec  tant  de  fureurj  il  a  cité  des  pas- 
sages où  l'on  compare  la  religion  catholitjue  au  prigauisme,  et  où  l'on 
provoque  les  citoyens  à  expulser  une  religion  tlivine,  et  à  y  substi- 
tuer un   autre  cuUe.   Le   magistral   a   cité  l'exemple  de  l'Angleterre, 
pour  montrer  que  l'amour  de  ta   hberlé  n'excluoil  point  \»  répression 
des  outrages  à  la  révélation.  INL  Mérilhou,  défenseur,  a  parlé  pendant 
deux  heures  des  droits  de  la  liberté,  de  l'inioiérance,  du  fanatisme,  etc. 
Le  président  de  la  cour ,  INI.  Coilu  ,  a  posé  les  questions  ;  M.  Mérilhou 
a  demandé  à  faire  des  observai  ions,  et  a  déposé  des  conclusions  écrites, 
que  le  ministère  public  a  jugées  peu  respectueuses  j  il  a  demandé  que 
le  sieur  Mérilhou  fût  suspendu  de  ses  fonctions.  La  cour  s'est  contentée 
de  l'engager  à  être  plus  circon'-pect.   Les  jurés  sont  restés  vingt  mi- 
nutes dans  la  chambre  des  délibérations,  et  ont  déclaré  Gossujn  non 
coupable;  il  est  renvoyé  absous.  Le  troisième  prévenu  éioil  Bidault, 
cdiienr  responsable  du  Constitutionnel,  mis  en  cause  pour  un  article 
sur  les  missions  de  Croï.  M.  le  substitut   n'en  a  point  cité  des  pas- 
sages, parce  que  la  lecture  de  l'arrêt  de  renvoi  les  avoit  fait  assez  cou- 
noîlre  j  le  cynisme  et  l'insulte  y  etoient  pori' s  au  comble.  M.    Dupin 
jeune,  défenseur  de  l'accusé,  a  prétendu  que  l'ailirle  éloit  sage  et  mo- 
déré,  et  les  jurés  ont  déclaré  tout  d'une  voix  Hulaull  non  coupable. 
Kous  ne  ferons  aucune  réflexion  sur  ces  décisions,  qui  semblent  sé- 
parer entièrement  la  religion  de  la  société,  et  qui  justiâenl  le  système 
d'athéisme  d-e  la  loi,  déjà  mis  en  avant  par  un  avocat  dans  une  autre 
cause. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'aboonetnent  irpire  le  12  février 
soui  priés  de  ic  renouveler  de  suite,  afin  dene  |»ointei)rouver  de  relard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  ceu.r  qui 
en  font  la  collection  ,  qu'ils  pourraient,  par  un  plus  long  retard,  nous 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  tontes  les  téciaiaations ,  changement  d'a- 
dresse, réabonnement,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
avec  chaque  numéro.  Cela  évite  des  recherches,  cl  «mpècne  des  erreurs. 

Ce  journal  paroît  1rs  mercredi  et  «iine'Ji  de  chnque  seuiainc.  Prix  ,  8  (r.  pour 
3  uioi»  ,  i5  fr.  pour  G  mois,  et  28  fr  pour  n  moi»,  itaut  de  port ,  dans  tout  le 
rovauuue;  cbatiue  trimestre  formimt  uu  volum»,  01»  m  peut  .s(>us.;rire  que  des 
la' février,  ta  nui,  x»  août  et  ta  uoveukbce.  ^LefUUiet  uou-aitiaut.liies  ue  sùui 
p«j  reçue»). 


f  Samedi  Lig  Jarwit-r  i8ao  .)  (I\".5~i.) 


Critique  de  l'Histoire   ecclésiastique   de   Flqury  ,•    pjtf 
M.  Marchetii,  aixlievcque  d'Ancyre  (i). 

SECOND    ARTICLE. 

L'riuieur  de  celle  Critique  a  jn^c  que  ce  seroit  nn  tra- 
vail loni^  et  miiîLilieux  de  relever,  Vnue  .îprès  l'autre, 
les  inesaciiimles  ei  les  iaiiies  de  Fleurv;  mais  il  croit 
rpion  pourroit  rapportrr  ses  défauts  à  quelcpies  prin- 
cipes géueraiix  (jue  j  historien  avoil  adoptés  sur  cer- 
taines ma[iètes,e(  cpi'il  appurpie  dans  plusieurs  cir- 
constances. Il  prend  donc  dans  Fieury  (juelques  iiiaxi- 
mes  ou  quelques  propositions  (pii  reviennent  souvent, 
soit  en  elle-même,  soit  dans  leurs  conse'quencei,  et 
il  parle  successivement  <^le  la  collection  des  décré- 
lales  par  Isidore,  des  eiFels  de  ce  recueil,  des  jnge- 
mens  des  évêques ,  des  légats  du  Pape ,  des  appels 
au  souverain  Pontife  ,  de  la  cessation  de.-*  pénitences 
canoniques,  de  la  discipline  des  premiers  temps,  de 
la  distinction  entre  le  Pape  et  le  saint  Siège,  etc. 
C'est  ce  qtji  forme  le  sujet  «l'autant  de  paragraphes 
séparés  qui  remphssent  le  V.  volume  de  la  Critique. 

Sur  les  décrétriles,  M.  Marclietti  distingue  deux 
choses  irès-difTéreutes,  la  frtuss<  té  de  ces  pièces,  et 
la  nouveauté  des  maximes  qu'elles  renferment.  De  ce 
que  les  décrétales  sont  fausses,  il  ce  s'ensuit  pas  né- 


(0  2  vo1.  in-i2  ;  prix  ,  3  fr.  et  +  fr.  francde  poit.  A  Be- 
sançon ,  chez  Petit;  et  à  Paris,  cb'.-z  Adr.  Le  Clere,  au  bu- 
reau de  ce  journal. 

lonic  XXII.  L'Afiii  de  la  BeUgion  nt  du  Hoi.    Z 
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Un  cle  ceux  qui  lui  firent  une  guerre  plus  ©pîniâfre, 
fuf  le  i'(^<lacteur  des  Nouvelles  ecclénn.tt/qiies.  Il  suffi - 
soit  que  les  Jésuites  se  fusseni  déclarés  eu  fnveur  de  la 
dévotion  au  Sacré-Cœur,  pour  qu'il  embrassât  le  parti 
contraire.  Il  est  peu  de  ses  feuilles  où  il  ne  la  com- 
batte, tantôt  par  des  argumens,  tantôt  par  des  plai- 
santeries. Il  critique  araéreinent  fous  les  ouvrages  où 
celte  dévotion  étoit  reconiniandée  ;  il  loua  sans  mesure 
ceux  où  elle  éloit  allaquée.  Il  se  moque,  el  des  évêques 
qui  l'adoploient  ,  et  des  fêles  ,  des  discours  ,  des  tableaux  , 
dont  elle  étoit  l'objet.  C'est  le  sujet  de  ses  déclamations 
les  plus  ordinaires.  Nous  n'avons  garde  de  vouloir  re- 
lever ses  Fades  railleries  ,  ses  mvectives  ,  ses  imputations 
et  ses  calomnies;  mais  nous  devons  foire  connoîlre  les 
principaux  écrits  que  l'on  vil  éclore  contre  la  même 
dévotion. 

Le  premier,  ou  du  moins  le  plus  important ,  est  une 
Dissertation  de  Camille  Blasi ,  avocat  à  Rome.  Elle  est 
intitulée:  Camilli  Blasii ,  ^uximalis  ,  de  Jesto  cordis 
Jesu  Dissertatio  comtnoniloria  ,  ciim  notis  et  nionii- 
mentis  selectis;  Borne ,  1771;  in-4°.  de  358  pages.  L'au- 
teur prétend  que  le  décret  de  176J  n'autorise  que  la 
célébi-alion  de  la  fête  du  cœur  symbolique,  et  que  celle 
du  cœur  proprement  dit  a  été  refusée.  Il  allègue  pour 
le  pj-ouver  les  témoignages  de  cardinaux  et  consulleuis 
de  la  congrégation  des  Kils,  Son  ouvrage  est  approuvé 
des  pères  Giorgi ,  Ca^ali  et  Alpruni  ,  et  de  Belloui.  L'au- 
teur suppose  pci  péîueilement  que  ilans  la  dévotion  au 
Sacié-Cœur  on  tait  absli  action  de  la  personne  et  de  la 
divinité  de  Jésus-Chrisl  ;  allégalion  que  Pie  VI,  dans  la 
hvxWii ^uctorenifidei ,  a  déclarée /«««se  ^i  injurieuse  aux 
adorateurs  du  cœur  de  Jésus.  I']n  raisonn.inl  toujours 
sur  celle  supposition  ,  Bla?i  cunclul  que  le  culte  l'endu  au 
CTur  matériel  de  Jésus-Christ  est  contraire  à  l'analogie 
de  la  foi  (i).  Or,  son  principe  étant  faux,  sa  consé- 

(i)  Cr|iendanl   RIasi   intitule  ainsi   son   chapitre    xn  :  le   Cœur  de 
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qwence  doit  crouler.  Cesl  cppendanf  cette  Dissertafion 
qni  a  servi  de  modèle  aux  acli  es  écrils  pubhVs  par  les 
advei"saires  de  la  dévoliori  dont  il  s'agit.  Un  écrivain 
florentin  ,  dont  nous  ne  savons  pas  le  nom  ,  sVfant  élevé 
dans  deux  lettres  contre  la  Dissertation ,  le  père  Giorgi, 
Augustin  ,  qui  l'avoit  approuvée,  en  prit  la  défense.  Ce 
savant  aiitiqnaire,  Auguslinien  zélé,  n'étoit  pas  très- 
favorable  aux  Jésuites,  et  à  tout  ce  qu'on  rroyoit  venir 
d'eux.  Il  publia  donc  un  livre,  doht  le  titre  un  peu 
singulier  éloit  ainsi  con(;u  :  Chrisfotimi  yimeristœ ,  ad- 
versùs  epistol^s  duas  ah  anonymo  censore  in  Disser- 
tationem  cornnionitoriam  Camilli  Blasii  de  Jesto  cordi^ 
Jesu  vulgatas  y  Antirrhelicus  (apologie  ou  réplique); 
accessit  maniissa  (supplément  ou  post-scrîptum)  con- 
tra epistoliuin  terlium  nuperrimè  cognitum  ;  Rome  , 
1772;  in-4°.  de  58o  pages.  On  attribue  encore  à  Giorgi 
des  lettres  en  italien  ,  sous  le  nom  û^ Antropi&co  Terio- 
maco ,  pour  servir  de  suite  à  VAntirrheticiis  ;  in-4o.  de 
096  pages  (1). 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Parts.  Le  5i  janvier,  S.  M.  a  assisté,  dans  la  cha- 
pelle du  cîiâleau,  au  service  anniversaire  pour  le  repos 
de  l'ame  du  Roi  Louis  XVI.  Ms^".  le  cavdii'al,  grand- 
aninônier,  faisoit  son  service  auprès  de  S.  (VI.  M.  le 
rhnncelier,  MM.  les  ducs  de  Richelieu ,  d'Havre ,  de  Bel- 
lune,  les  ministres,  et  d'autres  grands  personnages, 
étoient  piésens. 

— -A  ia  Métropole,  le  même  service  a  commencé  à 


Jésus  proprnient  et  pris  en  lui-même  ,  est,  h  cause  de  l' union  Iivpos- 
tatirjne ,  iusfeptihle  de  I' n'l'>rati"n  de  laterie.  Si  le  cœur  dp  Jésus  est 
susceptible  «l'adorali'^iii,  cilo  lui  est  donc  "lue. 

(i)  L'autonr  du  Supp/enient  h  f Histoire  ecclésiastique  du  père 
Alexandre  rite  une  Apologie  de  la  dévolioo  du  Sacre- Cœur,  publiée 
sous  le  nom  de  Tcramus. 
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Qnufe  heures.  M.  l'arcliovêque  de  Trajanople,  coadjuteur 
de  Paris,  a  officié  puiilificalement ,  assisté  de  MM,  Des- 
jardins  et  Corderic,  archidiacres,  de  MM.  Achaid  et 
GariJori ,  chanoines,  qui  faisoient  diacre  et  sous-diaci"e. 
Le  Ttsi.iment  ci  été  h»  pai-  M.  l'idjbé  le  Coq,  chanoine. 
M.  le  commandant  de  la  place,  M.  le  pjéfel  de  police^ 
les  maires,  el  les  dépulalions  des  tribunaux ,  as>sistoie<it 
4  Ia  cëvétiionie,  qui  &'esl  faite  dans  la  nef.  D«s  ôlagea 
de  Louis  XVI  étoicnl  auprès  du  catafalque. 

—  A  Saint- Dt'iiis,  l'église  éloit  disposée  comme  k?s 
années  précédentes.  MoN&iEUR  et  les  deux  Princes  ses 
i\h  étoiciii  placés  à  droite*,  Madame  occupoit  une  tri- 
bu nt  voilée  j  M.  le  nonce  de  S.  S.  éloit  à  la  lêledii  corps. 
diplomatique,  les  dépulalions  des  chambres,  les  maré- 
chaux de  France,  les  grands  officiers  de  la  nictison  du 
Bot,  les  corps  de  magistrature,  lieaucoup  d'officiers 
gérjéraux  et  de  personnes  décorées,  des  étrangers,  ont 
assisté  à  la  cérémorùe.  M,  l'évêque  élu  de  Chartres, 
premier  aumônier  de  Monsieur,  a  officié,  et  M.  l'ai- 
chevêque  de  Besançon  a  fait  la  lecture  du  Testament. 

—  Le  samedi  '29  janvier,  jour  où  l'Eglise  célèbre  la 
fête  de  saint  Frant^ois  de  Sales,  la  société  formée  pour 
ie  soutien  des  jeunes  clercs  dans  le  petit  séminaire  de 
Paris,  tiendra  une  absemblée  dans  l'église  de  Sainl-8ul- 
pice.  A  deux  heures,  sermon  par  M.  l'abbé  Clausel  de 
Montais,  prédicateur  ordinaire  du  F»oi,  aumônier  de 
Madame.  Après  le  seinion,  M^^.  la  duchesse  d'Escara 
et  Mnia.  la  marquise  de  Rougé,  feront  la  quête. 

—  Depuis  plus  d'une  année  la  ville  du  Buis  (Drùme) 
souliaitoit  une  mis.sion;  mais  cet  exercice  salutaiie  étoit 
relardé  pnr  la  disette  d'ouvriers.  En&n,  le  ciel  a  exaucé 
les  vœux  ardens  des  bons  habitans.  La  mission  s'ouvrit 
dans  le  mois  de  décembre  devnier  par  une  proce.>>sioii 
générale,  à  laquelle  assistèrent  des  personnes  do  toutes 
les  classes.  M.  Tusmc  ,  déjà  connu  dans  ce  diocèse  par 
ses  ulîle.s  travaux,  éloit  le  chef  de  la  mission  ;  sou  zè!e 
a  tiioniphé  de  tous  hs  obstacles.  Des  hommes  ploDgé-î 
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JMsque-là  dans  riiidini'ience  religieuse,  on  même  da»v 
des  désordres  aKligeaiis,  se  sont  rc^veillés  et  ont  réparé 
luiuleiueul  le  passé.  Les  ujagisirals  ont  donné  Texem- 
ple.  Les  diftérends  ont  été  appaisés,  et,  rerapresseaienL 
à  piUïfiler  de  la  mis'-io.n  a  été  général.  Le  renouveiie-» 
nient  des  vœux  dn  haplênie  a  beaucoup  fiappé  ceux 
qui  en  ont  été  témoins.  Des  honinies  avancés  en  âg« 
se  sojit  r.iit  un  honneur  de  prononcer  la  formule  des 
vœux  d'un  ton  qui  annonçoil  as-ez  la  fermelé  de  leurs 
léiolulians.  M,  le  curé  a  été  aidé  pendant  la  mission 
par  deux  de  ses  anciens  vicaires,  fort  estimés  dans,  i.'i 
ville.  Le  jour  de  la  plaulation  de  la  croix,  les  magis^ 
trais  et  la  garde  nationale  ont  grossi  le  Qortége.  Oa 
cofhtinue,  depuis  la  clôture, de  la  mission,  à  venir  priev 
a;U  Calvaire,  et  à  y  chanter  des  cantiques.  (Les  détaiist 
ci-dessus  nous  sont  iiimsujib  par  M.  Gely ,  maire,  et 
M.  Goin,  curé  du   Buis). 

-r-  Un  grand  exemple  des,  miséricordes  divines  a 
réjoui  dernièrement  les  fidèles  de  Clermont.  M^^^.  An-t 
lonia-V^iiginie-Maxenco-Maîie  Lorset  d'Orsan  s'éloitj 
trouvée,  par  le  malheur  de  sa  naissance,  attachée  à 
une  troupe  de  comédiens.  Cependant  elle  reçut  dans 
son  enfance  quelque  idée  de  la  religion,  et  au  milieu 
(Jes  égiiremens  où  elle  Fut  entraînée,  la  foi  faisoit  briln 
Jer  de  temps  en  temps  à  son  espj-it  ({uelques  luenr.s.  A 
peine  parvenue  à  l'âge  de  vingt  ans,  elle  parut  sur  lea 
théâtres  des  Variétés  de  Paris,  d'Amsterdam,  de  Ge-. 
iiève,  de  Lyon ,  et  en  dernier  Heu  de  Biom  et  de  Ckr-. 
mont.  C'est  dans  celle  dernière  ville  qu'elle  fut  aifcinle 
d'iuie  maladie  longue  et  cruelle.  Le  zèle  de  ses  caa»a- 
radcs  se  lassa  bientôt  ,  et  ne  lui  laissa  d'autres  ressources, 
que  l'Hôtel- Dieu.  De  faux  amis  lui  a  voient  bien  recom- 
inandé,  dit-on,  de  feindre  dans  celte  maison  des  sent i- 
mens  de  religion  et  de  rejienlir  ,  afirj  de  s'attirer  l'.a- 
milié  et  tes  soins  des  charitables  servantes  des  malades. 
1\1"'=.  Anionia  continua  donc,  à  ce  qu'il  paroît ,  à  jouer 
la   comédie  jusque  dans  sa  maladie.,  Lo  respectable  au- 
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ÎlÛ.  Il  ne  ]<'iisse  qu'une  idée  vagae,  au  lieit  que  la 
personne  du  Pape  existe,  parle,  veille,  ei  présente 
luie  idée  netie  et  précise.  Celle  distinction  est  donc 
pour  plusieurs  un  moyen  de  pallier  le  schisme.  Ce 
ji'est  sùrenient  pas  dans  cette  vue  que  Fleur^'  a  in- 
sinué celle  distinciion;  mais  il  a  ouvert  une  voie  que 
les  novaleurs  ont  éîarfjie  depuis,  et  les  maximes  de 
cet  liisioiien  sont  devenues  entre  leurs  mains  une 
source  féconde  de  subtilités  et  d'erreurs. 

Enfin  dans  le  dernier  jiaragrajilie  du  I*"^.  volume , 
M.  iMarchelli  repioche  à  Fleury  le  choix  des  auteurs 
Çju'il  suit  de  préférence,  Matthieu  Paris,  f^uiiprand, 
Pétrarque,  Glaberl,  Villani,  de  Niem.  Le  prélat  en 
Cite  des  exemjdes  qui  lienneni  sans  doute  plus  à  quel- 
que inadvertance  c}uà  mauvaise  intention.  Ici  finit  le 
1*"^.  volimie  de  la  Critique. 

Dans  le  second,  après  rme  dissertation  prélimi- 
naire sur  ce  qui  est  de  foi  dans  l'autorité  du  Pape, 
l'auteur  entre  dans  quelques  détails  sur  les  ffiutes  et 
les  inexactitudes  de  Fleury.  Un  premier  chapitre  est 
destiné  à  ra]>porter  des  exenr^lesdes  tr.'«duciions  dé- 
ieclueuses  que  l'historien  a  données  des  oricjinaux.  H 
V  a  nue  trentaine  de  passaijes,  qui  sont  rendus  d'une 
manière  plus  ou  moins  inexacie  ;  mais  on  voit  avec 
peine  que  ces  inexactitudes  tendent  jiresque  toutes 
à  infirmer  rantoi  né  du  Pape  ,  ou  à  prendre  quelque 
Pape  en  déf.uil.  Le  second  chapitre  rapporte  des  té- 
moignages anciens  que  Flemv  a  on)is,  et  qui  cepen- 
dant, d'après  son  l>ui  et  les  matières  qu'il  traitoit,  ne 
dévoient  pas,  selon  M.  Marcheili ,  être  supprimées. 
Le  prélat  demande  pourquoi  le  célèbic  historien  a 
écarté  préciséincid  les  passages  contraires  à  ses  opi- 
nions. Toutes  ces  omissions  ne  sont  pas  également 


(359) 
importantes;  mais  i!  est  difîlcile  d'imaginer  qu'elles 
proviennent  tonlos  rruiie  simple  disiractlon,  ou  d'une 
négligence  excus;ible  dans  un  long  liavall.  Le  troi- 
sième chapitre  de  la  Criiitjiie  renferme  diverses  ob- 
votions  sur  des  eudiolls  de  Flonry;  par  exemple,  sur 
la  chute  de  Libère,  sur  l'Assomption  de  Ja  sainte 
Vierge,  sur  les  Images,  sur  les  pe'iéiinages  à  Rome, 
sur  léJcclion  du  P.ipe  par  les  cardinaux,  sur  le  do- 
maine temporel  du  Pape,  et  sur  d'autres  uiatlàres. 

Dans  une  Addition  à  sa  Critique,  M.  Marchetti 
présente  qiaclques  observations  sur  ia  coniinuaiion  de 
{Histoire  ecclésiastique  de  Fleury  ;  on  sait  que  cette 
continuation  est  du  père  Fabre ,  Oraiorien ,  qui  y  a 
compilé,  sans  mesure  et  sans  goût,  les  faits  les  plus 
étrangers  à  l'histoire  ecclésiastique.  M.  Marcheiti  en 
parle  avec  beaucoup  de  mépris ,  et  en  cela  il  ne  sera 
blâmé  de  personne.  Il  y  a  long-temps  que  l'opinion 
des  Gonnoisseurs  est  fixée  sur  ce  lourd  écrivain  ,  sur 
cet  honjme  de  parti ,  indigne  d'éci  ire  l'histoire ,  cl  de 
succéder  à  Fleury.  Ses  seize  volumes  ressemblent  à 
la  plus  prolixe  grtzelte.  Ij'abbé  Gotijel,  qui  éloit  lié 
d'opinions  avec  l'auteur,  ne  le  ménage  cependant  pas 
dans  ses  Mémoires  historiques  et  littéraires, 

«  L'ouvrage  du  père  Fabre,  dit-il,  fut  à  peine  «nfre  les 
mains  du  public  qu'on  en  sentit  tous  les  défauts;  style  lâche 
et  peu   correct,  ppu  d'exactitude  dans  les  faits,  un  mélange 

excessif  de  l'histoire  profane  avec  celle  de  l'Eglise Je  fis 

beaucoup  de  changemens  et  de  corrections,  et  les  relranche- 
mens  les  plus  nécessaires  aux  deux  volumes  j  et  depuis  il  n'en 
a  paru  aucun  du  même  auteur  que  je  ne  l'aie  presque  refondu 
avant  l'impression.  La  raétlio^ie  du  père  Fabre  éloit  singu- 
lière. Chacun  de  ses  cahiers  étoit  toujours  composé  du  même 
nombre  de  feuilles,  chaque  poge  avoit  le  même  nombre  de 
ligne  ,  et  l'écriture  conservoit  toujours  le  même  caractère. 
Quatre  cahiers  étoienl  destinés  sans  variation  à  former  deux 
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volumes  iVimpression.  Nulle  rature  ,  par  conséquent  point  Je 
révision.  11  recouroit  rarement  aux  sources.  11  se  contentoit 
de  consulter  un  petit  nombre  d'historiens  inoderr;es ,  Baro- 
nius ,  son  continuateur,  et  quefques  autres,  et  il  les  copioil. 
Si  on  eût  imprimé  son  ouvrage ,  tel  qu'il  sortoit  de  ses  mains  , 
au  lieu  de  quatorze  volumes,  on  en  auroit  au  moins  le  dou- 
ble. Je  n'ai  jamais  fait  qu'un  volume  de  ce  qu'il  coiuptoit  de- 
voir en  former  deux.  J'aurois  encore  diminué  ce  nombre  si 
les  libraire»  m'en  eussent  laissé  la  liberlé  ». 

IjC  dernier  Toliime  de  jM.  Marcheili  est  lenniné 
par  quelques  extraits  du  livre  du  père  Baudoin  de 
Housla ,  dont  il  a  clé  question  dans  r.iilicle  précé- 
dent. 

Tel  est  le  plan  de  cet  ouvrai^e,  dont  l'auteur  paroît 
•Tvoir  fait  une  ('inde  spéciale  de  Ihisioii  e  de  l'Eglise 
et  d<*s  ujonurnens  de  la  tradition  ,  et  montre  beaucoup 
de  zèle  prjtir  Ja  défense  des  droits  <le  l'Eglise  el  p(>ur 
ceux  du  saint  Si('i,'c.  ï.es  plus  ardens  gallicans  ne  [>otir- 
roni  lui  refuser  ce  lénioii^nage  ;  mais  en  niéme  temps 
ils  lui  re[>rocheroni  de  n'avoir  point  assez  ménagé  son 
adversaire,  et  d'avou'  qualifié  quelquefois  ses  méprises 
avec  une  sévérité  un  peu  ligourense.  Ils  diiont  qu'un 
homme  du  mérite  et  de  la  réputation  de  Flenry  uié- 
ritoit  plus  d'ég;uds  ,  et  ne  devoii  (as  être  traité  connue 
le  seroit  par  exemple  le  père  Fabre.  Quoi  qu'il  eu 
soit  de  ce  défaut  de  forme,  nous  croyons  que  l'ou- 
vrage do  M.  Marclielti  ne  peut  manquer  de  piquer 
la  curiosité.  Il  doit  trouver  sa  plare  dans  les  hiblio- 
ihèques  ii  côté  de  l'Histoire  de  Fleury,  et  il  four- 
nira «les  matériaux  à  quiconque  voudra  se  livrer  à 
nue  étud^.'  intéressante  pour  le  simple  fidèle,  et  plus 
utile  encore  pour  les  prêltes.  La  traduction  paroît 
avoir  été  faite  avec  beaucoup  de  piécipitaliou  ,  ei  au- 
roit besoin  d'è;re  revue  avec  soin  ;  il  en  a  voit  pai  u  une 
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première  édiiion  en  i8o5;  on  croit  qti'elle  fui  im[)rî- 
njée  «^n  Beliîifjue  :  on  l'a  suivie  exaclenienl  dans  la 
nouvelle  édition. 

Dans  noire  premier  article,  en  citant  les  écrits  où 
Flemy  est  criiiqné  ,  nous  avons  oublié  de  faire  men- 
tion des  Remarques  sur  VHisfoire  ecclésîaftique ,  et 
spécialement  sur  las  Discours  de  F  leur  y -^  [>ar  Muzza- 
relli  ;  Rome,  1807;  in-H**.  de  1 3g  pages.  Il  yen  a 
eu  plusieurs  éditions  en  italien,  et  la  traduction  que 
nous  avons  vue  est  faite  sur  la  quatrième  édition,  l^e 
tliéologien  italien  y  relève  avec  sévérité  un  assez 
grand  nombre  de  passages  des  Discours  de  notre 
historien. 


NOUVELLES    ECCr, ESI  ASTIQUES. 

Paris.  S.  M.  vient  de  nommer  potn-  ses  aumôniers 
de  quartier,  M\l.  les  abbés  de  Casiries  et  de  la  Cliapelle  , 
en  remplacement  de  MM.  les  al)bês  de  Chombie  et  de 
Bouvens,  qui  ont  doruié  leur  démission  en  raison  de 
leur  âge  et  de  leurs  infirmités. 

—  Demain  dim.mcbe,  5o  janvier,  on  célébrera, 
en  l'église  de  Saint-Roch,  la  fêle  de  saint  FrMiçois  de 
Sales.  Ms"".  l'archevêque  de  ISisibo,  nonce  apostolique, 
y  officiera  ponlificalement. 

—  Mg"".  l'aichevêque  de  Trajanople  a  reçu  ,  ces  jours 
derniers,  les  bulles  (pii  lui  contèrent  ce  litre  avec  ce- 
lui Je  coadjuteiu"  de  Paris. 

—  M.  l'abbé  Frayssinons,  grand  vicaire  de  Paris  et 
prédicateur  ordinaire  du  Roi,  commencera  dimanche 
prochain,  5ojanviei-,  ses  conféi'ences  à  Sainl-Sulpicc. 

—  M.  l'abbé  le  Co{j  ,  chanoine  de  Notre-Dame,  prê- 
chera celte  année  la  Slaliou  du  Carême  devant  S.  M.; 
ce  prédicateur  a  déjà  occupé  avec  succès  la  plupart 
4es  chaires  de  la  capitale. 
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—  On  vient  cle  ferminer,  à  Lîsîeux,  une  mission  qui 
duroil  depuis  cinq  semaines.  Toul  ce  que  des  feuilles 
mensongères  ont  débi'é  sur  les  missionnaires  est  aussi 
absurde  qu'odieuv.  Toute  la  ville  de  Lisieux  demenli- 
roit  des  imputations  qui  ne  prennent  leur  source  que 
dans  la  haine  du  bien.  La  ville  a  joui  ,  pendant  la  mis- 
sion,  de  la  plus  parfaite  Iranquillilé.  Leshabilans,  sans 
distinction  d'état,  se  sont  portes  en  grand  nombre  aux 
insiruclions ,  et  In  rigueur  du  froid  n'a  pas  ralenti  leur 
zèle.  Des  rpconcilialions,  des  reslilulions ,  des  secours 
disiribués  aux  pauvres,  des  mariages  bénis,  des  désor- 
dies  cessf  s ,  des  sujets  d'édification,  la  croix  triom- 
phante et  Dieu  honoré,'  voilà  le  mal  qu'ont  fait  les  mis- 
sionnaires: voilà  ce  que  leur  doit  la  religion,  et  voilà 
ce  que  leurs  ennemis  ne  leur  pardonnent  pas. 

—  Il  nous  e.sl  revenu  sur  l'affaire  de  la  mission  de 
Croï  quelques  détails  qui  confirment  les  soupçons  que 
l'on  avoit  conçus  sur  la  cause  secrèle  du  fameux  ar- 
rêté du  19  décembre.  D'abord,  on  a  profilé  de  l'ab- 
sence du  maire,  que  l'on  savoit  n'être  pas  disposé  à  se 
prêter  au  petit  manège  qui  se  préparoit.  Il  ne  resloit 
plus  que  l'adjoint,  M.  Vernier,  prêtre  et  ancien  reli- 
gieirx,  dit -on,  qui,  pendant  la  révolution,  avoit  ou- 
blié son  état,  et  qui  cependant  ne  se  montroit  pas  en- 
nemi de  la  mission.  Mais  c'éloit  un  homme  foible,  et 
il  n'étoit  pas  difficile  de  TefFi  ayer.  On  a  donc  rédigé 
sans  lui  un  ariêlé  minulé  avec  beaucoup  de  soin,  et 
qui  annonce  évidemment  des  hommes  experts.  On  y 
dit  que  les  processions  extérieures  ont  été  en  plusieurs 
lieux  l  occasion  d'insultes  à  la  religion;  ce  qui  d'ail- 
leurs n'est  pas  vrai;  car  à  Brest,  comme  nous  l'avons 
remarqué,  il  n'y  avoit  point  encore  eu  de  cérémonies 
extérieures  ;  ensuite,  Bi'est  ne  seroil  pas pliisif^ur s  lieux, 
et  enfin  les  gens  de  Croï,  voire  n*ême  M.  Vernier,  ne 
savoient  peul-êlre  pas  un  mot  de  l'affaire  de  Brest.  Enfin 
ou  rappelle  darts  l'ai^rêlé  une  loi  de  1789,  et  une  loi  de 
Tan  IV,  époquca  de  tolérance  et  de  liberté,  comme  on 
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sait,  et  un  arlicle  du  Concoid;if  ;  mais  on  n'y  rappelle 
pas  la  Charte,  qui  pourtant  éloit  assez  applicable  à  l'af- 
faire, et  qui  3  étant  plus  récente  et  émanée  du  Roi,  vaut 
bien  les  décrets  de  la  convenlion.  Quoi  qu'il  en  soit  , 
quand  le  thème  a  été  ainsi  fait,  on  l'a  expédié;  car 
M.  G.,  en  habile  homme,  ne  vouloit  pas  se  montrer 
d'abord,  et  se  réservoit  pour  soutenir  l'arrêlé  ,  en  cas 
de  besoin.  L'arrêlé  est  arrivé  à  iMeaux,  d'où  il  a  été 
expédié  bien  vile  à  Croi ,  avec  l'ordre  h  l'adjciul  de  lo 
signer.  L'adjoint  ne  savoil  ce  que  cela  vouloit  dire;  on 
lui  parloit  de  prévenir  à  Croi  des  cïcsordre.s  el  des  mou- 
vemens  qui  n'y  existoieul  pas.  11  a  hé.sité,  il  a  batail- 
lé; mais  les  ordres  étoicnt  précis,  et  ]a  lettre  inipéra- 
tive  :  d'ailleurs  l'heure  étoit  mal  commode  pour  dispu- 
ter; c'éloit  la  nuit,  et  M.  Vernicr  vouloit  se  recoucher. 
Il  a  signé;  l'exprès  est  retourné  Iriomphanl.  L'arrêté 
est  reparti  pour  Meaux,  où  M.  le  sous-préfet  y  a  mis 
son  visa,  puis  M.  le  préfet  de  Seine  et  Marne  l'a  ap- 
prouvé. Ln  pièce  est  revenue  ainsi  à  M.  G. ,  qui  a  du 
être  bien  salisfiit  de  l'heureuse  issue  de  son  strala-- 
gême.  C'est  à  de  pareils  traits  que  les  hommes  d'Elat 
se  reconnoissenl  ;  c'est  par  ces  coups  fourrés  que  les 
grands  ministres  parviennent  à  Timmorlalilé;  c'est  par- 
là  du  moins  que  les  gens  tortueux  en  viennent  à  leurs 
fins.  Les  missionnaires  se  montrent  en  pleiri  jour,  leurs 
loyaux  ennemis  les  attaquent  par  des  souterrains.  Le 
parti  étoit  pris  d'entraver  la  mission  de  Croï;  la  dé- 
fendre en  face  eût  été  s'alTicher.  On  a  mis  en  avant  un 
homme  de  paille,  comme  on  dit  vulgairement.  Cette 
marche  oblique  a  paru  bien  plus  adroite,  et  fout  aussi 
sûre.  Voilà  tout  le  mystère  de  l'affaire  de  Croï. 

—  Le  jour  de  la  fêle  de  l'Epiphanie,  M.  l'abbé  Bou- 
chai'd  ,  grand  vicaire  de  Gi'enobie,  a  ouvert  une  mis- 
sion à  Touvet,  dans  le  même  diocèse.  Il  3^  a  exercice 
soir  et  malin;  tantôt  des  insliuclions  familières,  tantôt 
des  discours.  Les  hahilans  de  7'ouvet  ne  sont  pas  les 
seuls  à  s'y  rendre;  ceux  des  paroi.-'Ses  voisines  y  accou- 
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rent,  malgré  les  rigueurs  de  la  .snison  et  les  iriromrno» 
dilrs  de';  chemins.  Df'jà  ks  ]  rédiralioDs  onl  fait  effet. 
Chacun  songe  à  mettre  ordre  à  sa  conscience;  le  res- 
pect humain  est  fouît'  aux  pieds,  et  li»?  prolifjues  de  la 
piélé  sonl  suivies  avec  assiduité. 'louvet  est  redevable  de 
cette  mission  au  zèle  de  M.  Col,  son  curé,  qui  a  obtenu  des 
niiesionn;iires  pour  ranimer  l'espril  de  religion  dans  sa 
paroisse.  Là,  coninie  ailleurs,  ils  ne  prêchent  qu'avec 
l'auloiisalioii  des  pasteurs  ordinaires. 


NouVEf.LES    t'OLtTIQUES. 

Paris,  M.  de  Serre  est  parti  de  Paris  pour  Kice,  le  26,  à 
onze  heures  du  matin.  M.  Siniéon  ,  nommé  sous  secrétaire 
d'Etat  au  minislëre  de  la  justice,  est  chargé  du  porte- 
feuille. 1 

—  Une  ordonnance  du  aS ,  nomme  M.  Pichon  conseiller 
d'Etat  en  service  ordinaire  auprès  du  comité  de  législation. 

—  M.  le  priiîce  de  Broglie  et  M.  Méchin  sont  chargés  par 
la  commission  des  pétitions  de  faire  deux  rapports  à  la  plus 
protlisine  séance  de  la  chambre  des  députés. 

—  On  avnit  répandu  les  nou\  elles  les  plus  alarmantes  sur 
]a  Irancpiillilé  de  l'E-pHtrjie.  (ailix  étoil  au  pouvoir  des  in- 
surgés ,  une  révolte  avoit  aussi  éclaté  à  Madrid  ,  et  le  roi 
s'étoit  enfui  à  Pairfjos  nu  à  \  ittoria:  en  un  mol,  tout  ce  royaume 
étoit  en  proie  a  une  révolution  déclarer.  Heureusement  tous 
ces  bruils  sont  démentis  par  des  lettres  de  Madrid  ,  dn  17  de 
ce  mois;  de  Cordoue,  du  i3;  de  Pvota  .du  1  1 ,  et  de  plusieurs 
autres  villes.  Elles  ap).re!ment  que  l'insurrection  de  l'armée 
expéditionnaire  eloit  sur  le  point  d'êlre  é  Ion  fiée  ;  «pic  les  in- 
surgés avoient  lente  deux  fois  de  s'emparer  <'c  (  adix  ,  et 
avoieni  «té  repousses  avec  perte.  La  défection  régnoîl  parmi 
eux.  Le  général  Frevre,  pensant  qu'il  pourroit  rétablir  l'or- 
dre sans  répandre  de  >ang  ,  serroil  leurs  troupes  de  si  près, 
que  les  chef^  de  !a  révolte  songeoient  déjà  à  s'eud)arquer  pour 
se  t>ouslr;iire  à  la  punition  (|ue  méiite  leur  atlontat.  La  ville 
de  Cadix  n'a  paà  cessé  d'clre  Kdèle  au  roi.  (>«.  lellre--  atmon- 
cent  aussi  (jue  le  reste  de  l'Espagne  est  parfaitement  tran- 
quille. Ainsi  les  libéraux  en  «rrout  pour  le  ti  iomj>he  prémature 
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Sa'iU  avoient  fait  éclater.  Deji  une  de  leurs  feciLiles  parloit 
«  la  joie  qui  régnoil  à  Madrid  après  l'expulsion  de   Fer- 
dinand. 

—  La  police  a  saisi  les  feuille»  libérales  qui  ont  publié  la 
lettre  de  AI.  de  Caulîncourl,  el  les  éditeurs  responsables  ont 
été  cités  dtvîtnt  le  juge  d"insli  ucliou.  On  dit  que  l'auteur  de 
la  lettre  sera  aussi  niis  en  cause. 

—  Le  Conslitiitionnel  du  9.4,  avant  cité,  au  sujet  des  mis- 
sionnaires, de  prétendus  passaijes  d'un  discours  prononcé,  le 
!"■.  oclolire  1765,  par  M.  le  Blanc  de  ("a-itillon  ,  avocat  gé- 
néral, à  la  rentrée  du  parlement  de  Provence;  M.  le  Blanc 
de  Caslillon  ,  maître  des  requêtes,  petit-fils  de  ce  magistrat, 
croit  devoir  déclarer  que  son  aïeul  n'a  jamais  proféré  le>  pa- 
roles qui  lui  sont  imputées  dans  cette  feuille;  qu'il  prononça 
en  effet  un  discours  de  rentrée:  mais  qu'on  en  répandit  un. 
faux  extrait  qui  contenoit  textuellement  les  passages  cités  par 
}e  Constiliitiiinncl ,  et  qui  fut  condamné  par  le  parlement  de 
Provence  ,  le  i  i  janvier  1  rGG  ,  à  être  lacéré  et  brûlé  nar  l'exé- 
culeurde  la  haute  justice,  comme  conteiant  des  propositions 
téméraires  et  scandaleuses,  et  des  maxiujes  séditieuses;  il  y 
rut  des  arrêts  semblables  des  par  lemens  de  Grenoble  el  de 
Paris,  des  22  mars  et  i5  avril  de  la  même  année. 

—-L'administration  des  hospices  de  Paris  est  autorisée  ,  par 
une  ordonnance  du  29  décembre  dernier,  à  faire  construire 
un  bâtiment  destiné  à  recevoir  (es  pauvres  vieillards  et  ma- 
lades ,  en  attendant  leur  admission  dans  les  hospices. 

—  iSous  avons  parlé  de  M.  de  Laserve  ,  avocat  à  îa  cour 
royale  de  Paris,  et  de  son  livre  intitulé  :  de  la  Iloyaulé  se- 
Icm  les  lois  divines  lé'^'élées  ,  les  lois  naturelles  et  la  CJiarte 
consiiiutionnellc:  ou  dit  que  le  corps  de  discipline  drs  avocats 
instruit  en  ce  moment  contre  lui. 

—  Un  article  inséré  dans  le  Consiliittionnel  du  6  de  ce 
mois,  assuroit  que  la  liberté  de  la  Suisse  étoit  en  danger,  et 
représentoit  les  autorités  suisses  elles-mêmes  comme  occu- 
pées d'infâmes  intrigues,  dans  le  but  de  livrer  leur  jiatrie  à 
une  domination  étrangère.  On  écrit  de  Lucerne .  du"i5  jan- 
vier, que  cet  article  est  un  tissu  de  fables  et  d'impostures  ; 
que  personne  en  Suisse  ne  partage  les  inqr.iétudt-  absurdes 
dont  parie  le  correspondant  du  Cun^lilulionnel-  maii  qu'il  en- 
troit  sans  doute  dans  ses  vues  d'essayer  ,  par  cette  invention  , 
de  les  faire  naître. 
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•^— Une  pétition  a  été  signée  à  Lisieux,  pour  le  inainlieil 
de  la  loi  des  élections.  M.  le  iMoine ,  avocat,  a  signalé  dans 
une  lettre  publiée  les  moyen?  employés  pour  obtenir  des  si- 
gnatures. Sur  219  signataires,  il  n'y  a  que  67  électeurs;  on 
trouve  parmi  les  autres,  des  mendians  et  des  prêtres  apostats. 

—  Les  membres  du  conseil  de  discipline  des  avocats,  de 
Bordeaux  ,  voulant  repousser  les  imputations  calomnieuses 
que  les  feuilles  libérales  dirigent  sans  cesse  contre  M.  Laîné, 
Jeur  ancien  collègue,  viennent  d'adresser  à  cet  honorable  dé- 

f>uté  une  lettre  dans  laquelle  ils  le  félicitent  d'avoir,  pendant 
a  révolution,  élevé  la  voix  de  l'humanité  en  faveur  des  mi- 
jjistres  de  la  religion,  livrés  à  des  commissions  militaires,  et 
d'avoir,  à  la  même  époque,  revendiqué  hautement  les  biens 
et  les  droits  des  proscrits.  On  demande  si  cette  conduite  étoit 
aussi  celle  de  ceux  qui  portoient  alors  le  bonnet  rouge. 

—  Les  officiers  du  régiment  des  chasseurs  à  cheval  des 
Tosges,  en  garnison  à  Amiens ,  ont  fait  entr'eux  une  collecte 
pour  secourir  les  pauvres  de  cette  ville  pendant  ces  derniers 
froids. 

. —  De  grands  désastres  ont  été  causés  en  plusieurs  endroits 
par  la  crue  extraordinaire  des  eaux.  Dans  les  environs  de 
Cambrai  et  de  Valenciennes ,  plusieurs  paroisse*  sont  sous  les 
eaux  ;  des  moulins  et  des  uiai-sons  ont  été  emportés  ,  et  des 
familles  sont  réduites  à  1«  misère.  Bruxelles  a  été  inondé 
pendant  plusieurs  jours.  Le  22,  l'eau  séjournoit  encore  dans 
plusieurs  rues.  On  dit  qu'à  Venveyde ,  elle  s'est  élevée  à  la 
hauteur  des  maisons.  A  Liège,  une  partie  du  pont  de  l'Uni- 
versité a  été  entraînée  par  les  flots.  Les  environs  de  cette  ville 
ont  beaucoup  souflert.  Là  route  de  Huy  étoit  toute  couvert* 
d'eau. 

—  M.  le  prince  de  Metlernich  a  adressé  à  tous  les  agens 
diplomatiques  d'Autriche,  une  circulaire,  datée  dr.  28  dé- 
cembre, dans  laquelle  il  leur  annonce  que  l'on  commence  a 
ressentir  dans  tonte  l'Allemagne  les  bons  effets  des  arrêtés  de 
la  diète,  du  20  septembre  dernier  ;  que  les  révolutionnaires 
sont  contenus,  et  que  le  bon  parti  se  ranime  et  grossit  tous  les 
lours.  A  cette  occasion,  il  ajoute,  que,  si  le  gouvernement 
françois  a  la  sagesse  de  profiter  de  ces  conjonctures,  rien  no 
pourra  désormais  s'opposer  au  triomphe  complet  de  la  cause 
des  amis  de  l'ordre. 
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On  se  rappelle  colle  séance  de  la  chambre  des  dépule's  ,  du 
17  aviil  <Je  l'année  dernière,  où  l'on  refusa  d'insérer  le  mot 
de  religion  parmi  les  objets  que  les  écrivains  de\  roient  res- 
pecler,  et  où  les  amendeinens  de  M.  L,aîné,   de  INI.  Ribard 
et  de  M.  Chabron  de  Solilhac,  furent  rejetes.   Le  beau-père 
du  ministre  déclara  qu'insérer  le  mot  de  religion  ce  seroit 
faire  rétrograder  la  législalion  ,  et  un  conseiller  d'Etat  trouva 
que  ce  seroit  enchaîner  la  liberté.  Les  jurés  suivent  la  route 
que  leur  a  tracée  le  ministère  ,   et  la  séance  de  la  cour  d'as- 
sises, du  i\  janvier  dernier,  peut  faire  le  pendant  de  la  séance 
de  la  chambre  ,  du  17  avril  précédent.  Les  uns  avoicnt  posé  le 
principe,  les  autres  en  ont  fait  l 'application.  Ceux-ci  n'ont 
pas  jugé  que  Dieu,  la  religion  et  ses  dogmes,  valussent  la 
peine  d'être  mentionnés  dans  une  loi;  ceux-là  ont  déclaré  non 
coupable    l'écrivain   qui  avoil  insulté  de   la   manière  la  plus 
grossière  à  la  religion  de  son  pays,  et  qui  avoit  proposé  d'ex- 
pulser le  catholicisine.   Ils  l'ont  expulsé  aussi,  autant  qu'il 
étoit  en  eux;  ils  ont  confirmé  l'arrêt  qui  séparoil  la  religioa 
de  la  société.  Placés  entre  Dieu  outragé  et  un  déclamateur 
obscur,  ils  n'ont  pas  délibéré  long-temps,  et  ont  justifié  la 
pré\  oyance  de  ceux  qui  avoient  provoqué  la  loi  du  17  mai 
1819.   Quand  la  religion  est  ainsi    traitée,   le  Prince  doit-il 
s'attendre  à  beaucoup  de  respects  et  d'égard»?  Aussi  avons- 
nous  vu  dernièrement  qu'un  juri  avoil  déclaré  que  vive  l'erré 
pereiir  n'éfoit  pas  un  cri  séditieux.  L'un  n'est  pas  plus  éton- 
nant que  l'aulre,  et  l'un  est  la  suite  de  l'autre.  Les  ennemis 
de  la  religion  et  du  trône  sont  donc  avertis  qu'ils  peuvent  se 
gêner  moins  que  jamais.    Aussi  quelle  joiel    quel   triomphe 
dans  les  feuilles  libérales  I  Le  Constitutionnel  (^naW^e  à' ab~ 
siirde  l'accusation  qu'on  lui  avoit  intentée;  il  parle  de  son 
courage  dans  \es  persi^cutio7is  [i^^ucWe  jierséciition  en  efFet!), 
et  proteste  de  rattachement  le  plus  profond  à  la  Charte ,  en 
insultant  tous  les  jours  aux  ministres  de  la  religion  que  la 
Charte  a  proclamée  religion  de  l'Etat.  M .  Dupin  ,  qui  a  plaidé 
pour  le  Constitutionnel,  a  fort  bien  établi  que  le  journaliste 
étoit  irrépréhensible;   en   efièt,   il  n'avoit  calomnié  que  des 
missionnaires.   Au  surplus,  quelle  que  soit  l'indulgence  de 
M.  Dupin,  qu'on  n'accusera  sûrement  pas  d'un  excès  de  zèle 
pour  la  religion,  et  d'un  esprit  d'intolérance  contre  ses  enne- 
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juis  ;  voici  coramenl  il  s'exprime  dans  son  plaidoyer  du  24 
janvier  : 

1.  Si  l'on  veut  venger  la  religion  et  la  morale,  qu'on  sai- 
■sisse  ces  gravures  ef  ces  livres  qui  les  outragent,  et  qui  pour- 
tant se  vendent  publiquement  ,  qui  sont  exposés  sur  les 
([uais,  dans  les  rues,  dans  les  boutiques.  Qu'on  enlève  aux 
jeunes  gens  ces  sources  de  corruption.  Qu'on  livre  à  la  justice 
ceux  qui  leur  distribuent  ces  poisons.  Les  pères  de  famille, 
tous  les  bous  citoyens  s'en  réjouironi  ,  parce  que  c'est-là  que 
sont  le  mal  et  le  danger,  là  qu'est  la  source  de  la  déprava- 
tion, là  qu'est  l'outrage  aux  bonnes  mœurs.  Mais,  faut-il  le 
dire?  les  ouvrag^^s  les  plus  révollans,  les  plus  irréligieux ,  les 
plus  obscènes,  les  plus  scandaleux,  circulent  librement.  Il 
n'est  presque  pas  un  étalage  de  librairie  oii  l'on  îie  voie  expo- 
sées la  Guerre  des  Dieux  chef-d'œuvre  d'irréligion  et  de  dé- 
bauche ,  les  poésies  qui  fermèrent  à  Piron  les  portes  de 
l'Académie  ,  celles  qui  firent  exiler  Jean-Baplisle  Rousseau  , 
et  tant  d'autres  voiuinrs  qui  font  rougir  les  saoins  scrupuleux: 
et  nulle  réclamation  ne  s'élève  »  ! 

Ce  n'est  pas  nous  qui  parlons  ici ,  et  qui  accusons  la  négli- 
gence de  l'autorité.  C'est  un  écrivain  libéral  j  c'est  le  défen- 
seur né  des  écrivains  libéraux;  c'est  un  homme  dont  le  Cons- 
/i/'//i(jn«f/ célèbre  l'éloquence  et  la  logique.  Lui-mcme  s'élève 
contre  la  distribution  impunie  des  ouvrages  qui  insultent  à 
la  religion  et  aux  mœurs;  tant  celte  licence  frappe  tous  le* 
esjjrits,  et  njême  les  plus  prévenus. 

AVIS. 

Cctix  de  nos  SouscripieHr.s  dont  rabotincmcnl  expire  le  iife'vrier 
soni  nriës  de  le  ren'iu  vêler  île  suite  ,  afin  tlene  point  éprouver  de  retard 
dans  l'envoi  thi  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  (eux  qui 
en  font  lu  cnlleclinn  ,  qu'ils  pnurroienf ,  par  un  plus  l'^ng  relriril,  nous 
mettre  dans  l'intpnssiiiilite  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement. 

lis  voutîroni  bien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  cliangemenl  d'a- 
dresse ,  ré:ibonnemenl ,  la  tlerniére  adresse  imprimée,  que  Ton  reçoit 
avec  ct>a<|ne  nunicriK  <"el»  évite  des  reiberrlies,  et  enipèefie  des  erreurs. 

Ce  Jouninl  p  roit  les  niertreiJi  et  sauie  li  de  clinf|ue  sciii.iine;  prix  pour  l« 
France  8  dînes  pour  trois  mois,  16  freines  pour  six  ruois.  et  28  fr;iijfs  pour 
l'.inuee,  fr.iiic  ite  i>oit  :  pouk  i.ls  pays  ETn^^GLR^,  ta  Suisse  exceptée,  9  fr;mcs 
5n  cent,  paiir  trois  mois.  18  Inincs  pour  six  ujuis ,  et  ô5  francs  jioui  l'.iiuiee. 
Ch:i<pie  iraucstre  (oiili:nit  un  volume,  on  ne  |  eut  souscrire  (pic  «les  \2  fé.rier.  la 
m.ii ,  l'i  août  et  12  noveml.re,  epoipjc-.  ou  commence  ctjiique  voliiiiic.  JUe-  leUrc* 
et  envois  d'argent  doivent  «tie  aitru'uclus  et  adressés  à  M.  Ad.  Iif  CtEi^E,  au 
bute^u  de  ce  jouiu  i^- 
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Lettres  édifiantes   et    curieuses ,    écrites    des    mîssioris 

étrangères.  iNouvelle  éJiuou,  ornée  de  cinquanic 

gravures  (i).  ; 

Nous  îinuonçâmes  celte  nouvelle  édition  dans  no- 
tre n"'.  543,  tome  XXI;  elle  se  poursuit  avec  acti- 
vité; déjà  il  eu  a  paru  quatre  livraisons,  formant 
8  voliuues,  et  on  assure  cjiie  le  resie  se  succédera  ra- 
pldenicnt.  Auus  allons  di)nucT  une  idée  sommaire, de. 
ce  qui  a  déjà  éié  puMié. 

Les  IMénioisc'S  du  LiCvaut ,  qui  é(oient  ru  5  vol. 
în-i2  dans  l'édition  du  père  QuciLeuf,  n'en  oc^cupexit 
plus  que  3  dans  l'édition  in-S".  Cette  mission  du  Le- 
vant est  la  plus  ancicr.nc  des  ujissions  fi  ançoises  ;  elle 
compienoit  l'Archip'l,  Consiani:nople,  la  Syrie, 
l'Arméiiic,  rEihioj/ic,  la  Perse  et  rci^ypie,et  avoit 
attiré  l'alleniion  spéciale  de  nos  rois.  Leurs  ambas-<l 
sadeurs  à  la  Poric  avoient  otdre  de  la  pio{é^(i-,  et 
leurs  bieufalis  allèrent  plus  d  une  fois  chercher  au 
fond  de  l'Asie  des  chréiicnlés  pauvroe»  ou  opprimées. 
Les  relations  des  missionnaires  pour  cette  partie 
sont  aussi  nombreuses  cpre  variées.  On  y  trouve  des< 
détails  sur  léiat  d(  s  missions  dans  la  Grèce,  en  Svrie 
et  en  Egypte ,  sur  les  persécutions  des  Turcs ,  sur 

(i)  14  vol.  in-S".  ;  prix  de  souscription,  70  fr.  Pour  Jouir 
de  la  souscriplion ,  il  faut  se  faire  inscrire.  L'ou^ras^e  est 
publié  par  livraison  ,  composée  de  2  volumes  ,  que  l'on  paie 
en  les  reliranl.  En  ajoutant  4  f' •  «*"  10  fr-  -,  prix  tle  chaque 
livraison  ,  on  les  recevra  franc  de  port.  Les  quatre  premières 
livraisons  paroissent  mainlrnant.  A  Paris ,  chez  Ad.  Le  Clere, 
au  bureau  de  ce  journal  ;  et  à  Lyon  ,  chez  Yernarel  et  Cabin, 

2  orne  XXJI.  V./4mi  de  la  Jîrligion  et  du  Jlci.     A  i 
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Jes  Maronites  et  le  Mont- Liban  ,  sur  l'église  d'Ar- 
ménie, sur  la  Crimée  ei  la  Tarlarie,  etc.  Aux  rcn- 
seignen)ens  sur  la  religion  en  succèdent  d'au  1res  sur 
riiisioire,  les  sciences,  la  |)liysir(ne,  la  géographie; 
un  récit  de  la  fin  du  règne  de  'Uianias  Kouli-lshaa  cl 
de  sa  mort;  des  voyages  en  Circassie,  en  Ethiopie, 
en  Perse,  et  des  notions  très-détaillées  sur  1  Egypte, 
par  le  père  Sicaid,  missionnaire  Jésuite,  qui  résida 
long-temps  dans  ce  J)ays ,  et  qui  mourut,  au  Caire, 
le  12  avril  lyaô;  le  111^.  volume  est  rempli  de  Let- 
tres et  de  Mémoirrs  de  lui.  Les  autres  missionnaires 
jésuites  de  notre  nation  (jui  ont  fourni  le  plus  de  ma- 
tériaux à  ce  recueil,  sont  les  pères  Tarillon,  Pelit- 
qneux  ,  Neret,  Portier,  Fronjage,  Chaherl,  Souciet, 
Mônier,  de  la  Maze  ,  Siiignes,  Treflbud,  etc.  On  les 
suivra  avec  plaisir  dans  leurs  courses,  où  des  obser- 
vations curieuses  se  mêlent  au  récit  de  leurs  travaux. 
Un  père  Cacliod  obtint  de  grands  succès  à  Consian- 
lînople  par  sa  chaiiié  et  son  zè!c.  On  cite  aussi  avec 
éloge  le  père  de  Bievcdent,  mort  eu  Ethiopie ,  le  9 
juillet  169g.  Enfin,  ces  Ménioires  ofiVcnt  des  traits 
ëdifians  de  vertu,  de  ferveur  et  de  dévouement. 

Les  Mémoires  des  missions  d'Amérique  ne  sont 
pas  moins  bien  lempîis;  ils  enliolcnt  pour  zj  volumes 
dans  Tétlition  du  père  QucrbcuC;  ils  n'en  forment 
que  2  dans  la  présente  édition.  La  moitié  environ 
consiste  en  Lettres  do  missionnaires  françois  du  Ca- 
nada,  de  la  Louisiane,  de  Saint- Doniingue ,  de 
Cayenne  et  de  la  Cuiauc.  On  y  voit  rétablissement 
de  plusieurs  missions  chez  les  sauvages,  les  travaux 
des  missionnaires  ,  et  la  mon  de  qucltpies-uns  d'en- 
tr'eux  qui  huent  victiujes  de  leiu'  zèle.  Parmi  ces  géné- 
reux et  infatigalilcs  ouvriers,  les  uns  resleut  dans  les 
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éiablissenions  francois,  les  aiiites  ponrsuivenl  dans  les 
déserls  les  peuplades  indiennes,  et  s'efforcent  de  les 
arracher  aux  ténèbres  de  Tidolîiirie  et  des  supersti- 
tions. Ils  parviennent  à  en  oonvfTfir  plusieurs,  et  l'on 
voit  éclaier  parmi  ces  clncliouiés  naissantes  d'admi- 
rables exemples  de  ferveur,  de  vertus  et  de  cousiance 
dans  le  service  de  Dieu.  Les  Jésuites  dont  on  trouve 
ici  les  relations,  sont  les  pèns  Marest ,  Cbolenec, 
Rasies,  pour  le  Canada;  du  Poisson,  Petit,  V^ivier, 
dans  la  Louisiane  ;  Margat,  à  Saint-Domingue  ;  Lom- 
bard et  Faufpie ,  à  Cavenne. 

L'autre  moitié  des  Mémoires  d'Amérique  est  rela- 
tive aux  missions  espagnoles,  et  forme  à  peu  près  le 
5^.  volume  du  nouveau  recueil.  Elle  renferme  l'his- 
torique des  missions  de  Californie,  du  Pérou,  du  Chili, 
et  des  contrées  iniéjMeures  du  grand  continent  de 
l'Amérique  méridionale.  On  s'y  étend  surtout  sur  les 
missions  du  Paraguay;  et  quels  souvenirs  ce  nom  ue 
réveille-t-il  pas  .''On  trouvera  ici  des  Mémoires  cir- 
constanciés sur  ces  éiablissemens  extraordinaires,  sur 
l'esprit  qui  les  a  formés,  sur  la  paix  qui  y  régnoit, 
et  sur  le  bonheur  qu'y  goûtoieni  des  peuples  d(x;!les. 
La  situation  des  réductions  \ots  la  moitié  du  siècle  dei- 
nier  y  est  exposée  dans  différentes  lettres,  et  les  Jé- 
suites y  sont  vengés  des  reproches  de  ceux  qui  voyoient 
d  un  œil  jaloux  les  merveilles  de  leur  administration 
paternelle.  Cette  partie  des  Mémoires  n'eu  paroîua 
sûrement  pas  la  moins  curieuse.  On  y  a  joint  quel- 
ques dépêches  officielles  qui  tendent  à  confirmer  les 
faits  consignés  dans  les  Mémoires  particuliers. 

Les  Mémoires  des  Indes ,  qui  remplissent  6  vo- 
lumes de  l'édition  in-i2,  n'en  font  que  3  dans  l'édi- 
tion in-8°.  Ces  missions  n'offrent  pas  moins  de  diffi- 

A  a  a 
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cultes  tiue  les  aulres,  et  la  différence  des  ca.stes  el 
la  force  de*  préjugés  y  apportent  même  des  obstacles 
inconnus  ailleurs.  Nos  François  se  sont  aussi  sii^ualés 
dans  ces  contrées  par  leur  zèle  généreux;  des  Jésuites 
de  notre  nation  y  entrèrent  sous  Louis  XIV,  el  fu- 
rent bientôt  suivis  de  plu.^ieurs  autres,  qui  s'établir 
jent ,  swt  sur  les  côtes,  soit  dans  rinlérieur  des  terres. 
Us  ne  montrèrent  pas  moins  de  taleus  que  d'ardeur 
pour  la  conversion  des  infidèles ,  el  les  Mémoires  at- 
testent les  travaux  et  les  succès  des  pères  Tachard  , 
Bouchei,  Lafoniaine,  Mauduil ,  le  Gac.  Bravant 
toutes  les  privations,  et  se  vouant  à  la  vie  la  plus 
austère,  ils  s'eufonçoieni  dans  les  profondeurs  du 
continent  pour  gaf;ner  des  âmes  à  Dieu-  Le  Maduié, 
le  Mayssous ,  le  Carnaie,  furent  le  théâtre  de  leurs 
courses  et  de  leurs  prédicalions,  et  d'amples  mois- 
sons eu  furenl  la  récompense.  Us  [)énétrèreiu  même 
plus  au  nord ,  et  aucune  contrée  ne  fut  inaccessible 
à  leur  charité  aciive.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
les  suivre  dans  la  vaste  cariière  de  leur  apostolat,  el 
si  nous  en  avons  le  loisir,  nous  lâcherons  de  présen* 
ter  quelque  jour  un  aperçu  de  ces  missions ,  qui  en 
fera  connoître  les  principaux  résultais.  Un  pi«'cis 
pour  chacune  des  [)ortions  de  ce  recueil ,  le  Levant , 
l'Amérique  el  les  Indes,  seroit ,  ce  semble,  d'un 
grand  intérêt  sous  le  triple  rapport  de  la  religion, 
des  sciences  el  de  l'histoire.  Dans  celte  dernière  par- 
tie ,  les  Indes,  par  exemple,  on  trouve  des  détails 
curieux  et  variés  sur  la  navi^aruni ,  les  découvertes, 
l'histoire,  les  guerres ,  les  mœurs,  les  usages  el  les 
ans  des  divers  pays.  On  a  renvoyé  à  la  fin  de  c<nie 
même  partie  tout  ce  qu'on  a  pu  réunir  sur  Manille 
Cl  les  îles  Philipj>iues. 
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•  Des  quatre  divisions  dont  se  compose  ce  recueil  , 
eu  voilà  donc  d<^jà  irois  de  terminées.  Il  ne  reste  plus 
que  ]a  partie  de  la  Chine  et  des  royaumes  adjaceos, 
ei  ou  fait  espérer  quelle  ne  fardera  pas  à  voir  Je  jour. 
Chaque  parlie  est  suivie  d'une  table  des  matières; 
on  a  cru  qu'il  vaioii  mieux  les  séparer  ainsi  que  d'en 
faire  une  générale  à  la  tin  de  tout  l'ouvrage. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  jour  de  l'Epiphanie,  S.  S.  a  tenu  chapelle 
papale  en  son  palai-.  M.  le  cardinal  Litta  a  officié, 

—  Lfs  pèies  aiméniens  Méchitarfsles  de  Saint-  Laznre 
de  Venise,  préviennent  que  l'édition  arménienne-latine 
de  la  Chronique  d'Eusèhé  de  Césarée,  vient  d'être  ter- 
ir;-î]ée  par  les  soins  de  leur  confrère,  le  père  J.  P.  Auchen  ; 
elle  forme  'j  volumes  iu-4"'. ,  ou  i  iu-fulio.  Le  prix  est 
de  9  écu.s ,  58  b.  ,  pour  lé  premier  foruial  ;  el  pour 
rin-Folio,  de  ii  écus,  42  b.  Ou  peut  s'adresser  à  l'hos- 
pice des  p-res  Méchitaristes  à  Rome,  rue  de  Saint- 
Joseph  Capo  le  Case  ,  n°.  qS.  Les  souscripteurs  peuvent 
auîsi  tirer  de-là  leurs  exemplaires  au  prix  convenu  dans 
l'origine. 

Paris.  Quelques  journaux  ont,  on  ne  sait  sur  quel 
fondement  ,  semé  des  bruits  alarmaus  sur  la  santé  de 
S.  Em.  \L  le  cardinal  de  Périgord.  Le  fait  est  que  ce 
vénérable  pontife  ne  s'est  jamais  mieux  poité  ;  il  s'e-t 
promené  hier  dans  le  jardin  de  son  palai?. 

—  Le  29  janvier,  il  y  a  tu  à  Saint-Sulpice  l'assem- 
blée de  charité  que  nous  avions  annoncée  pour  le  petit 
Séminaire  de  Paris.  LTn  grand  nombre  de  personnes 
pieuses  éloienl  réunies.  \L  fabhé  Clausel  de  MoniaU  e.>t 
monté  en  chaire,  et  a  prononcé  v\n  discours  sur  lésa- 
ceidoce.  Les  avantages  que  la  société  i-etire  du  minis- 
tère ecclt^siastique,  ceux  que  l'éplscopat  a  procurés  à 
kolre  mouarchie,  qui  fui  créée  par  ks  é^êques,  cooune 
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Ta  dit  un  historien  anglois,  Gibbon,  tout  incrédule 
qu'il  étoit;  la  nécessite  de  réparer  les  perles  de  l'Eglise  , 
et  de  songer  à  l'avenir  de  la  religion  menacée  de  lant 
de  maux,  telles  sont  les  considérations  principales  que 
l'oi-afeur  a  développées  successivement,  et  qu'il  a  ter- 
minées par  un  éloge  de  saint  François  de  Sales,  hon- 
neur et  modèle  du  clergé,  dont  l'église  céléhroit  ce 
jour-là  la  fêle.  Après  le  discours,  M.  l'évêque  d'Amiens 
a  donné  la  bénédiction. 

—  C'est  dans  les  temps  d'anarchie  ou  d'insubordination 
que  l'on  crie  le  plus  au  despotisme,  et  ce  sont  les  fac- 
tieux qui  se  plaignent  le  plus  de  la  tyiannie.  Les  jan- 
sénistes ne  manquoiei:^  pas  dans  leur  temps  d'accusei- 
la  domination  épiscopale,  et  les  constitutionnels  pré- 
tendent qu'ils  gémissent  sous  l'oppression.  Ils  nous  en- 
tretiennent des  effroyables  persécutions  qu'ils  essuient 
de  tontes  parts,  et  auxquelles  ces  honmies  débonnaires 
n'opposent  qu'une  patience  sans  pareille.  C'e^l  le  cas  de 
M.  Dideron ,  curé  de  Saint-Donat ,  au  diocèse  de  Valence, 
Ce  maiheuieux  opprimé  est  un  ancien  rbanoine  de  Va- 
lence,  qui  a  fait  le  serment  en  1791,  et  (|ui  est  devenu 
curé  de  J^aint-lJonat  ,  en  1808.  En  181  5  ,  les  grands  vi-, 
caires  de  Valence  procurèrent  une  mission  à  sa  pa- 
roisse. En  1816,  il  fut  interdit  et  mandé  à  Valence;  il 
lui  fut  ordonné  d'aller  faire  une  retraite  dans  la  Char- 
treuse de  f^omans,  et  un  prêtre  fut  envoyé  pour  le 
sup})léer  dans  sa  paroisse.  ÂJ.  Dideron  ,  ayant  voulu  , 
peu  après,  retourner  dans  sa  cure,  les  vicaires  généraux 
le  déclarèrent  suspens,  le  9  avril  1816.  Ce  curé  est  la  dou- 
ceur et  la  soumission  nîême;  il  se  souvint  pourtant  qu'un 
décret  de  Buonaparte,  du.^^ô  mars  18 15,  altribuoit  la 
connoissance  des  appels  comme  d'abus  aux  cours  d'ap- 
pel ;  il  appela  donc  à  la  cour  royale  de  Grenoble.  La 
cause  s'y  ins'rui'-it ,  et  fut  plaidée;  mais  M.  le  chance- 
lier évoqua  r.i{l'aire  au  conseil  d'Etal,  confoimément 
aux  articles  organiques  de  1801.  N;l.  Diderou  ,  avec  sa 
njodéiation  accoutumée,  a  soutenu  son  affaire  devaul 
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cofte  nouvelle  anforîlé,  et  a  fait  pnliliçr  Irois  Mémoires 
par  son  avocat  ,  M.  Buchot  ,  qui  a  prouvé  que  le  curé 
e'toit  blanc  comme  neige,  et  que  tout  le  mal  ve- 
noit  de  ses  adversaires,  de  leurs  calomnies  ,  el  Je  leurs 
procédés  iniques  el  arbitraires.  Le  conseil  d'Etat  a  de- 
Biandé  un  rapport  au  minisire  de  l'inlérieur ,  qui  l'a, 
diL-on  ,  fourni  récemment,  et  on  croit  que  le  conseil 
ne  tardera  pas  à  prononcer.  Il  faut  espérer  qu'il  lendra 
justice  à  M.  Dideron  ,  qui  plaide  depuis  quatre  ans  avec 
tant  de  conslance ,  comme  il  le  dit  lui-même.  Quelques 
amis  de  la  paix  s'étoient  eulremclés  pour  arranger  son 
afl'aire;  on  ne  demandoit  de  lui  qu'un  acte  de  défé- 
rence pour  l'autorité  qui  gotij«rnoit  le  diocèbC:  mais 
il  paroît  qu'il  s'y  ei.t  refusé.  Est-ce  de  sa  part  arro- 
gance, opiniûtielé,  envie  d'humilier  ses  supérieurs? 
Fi  donc  ;  vous  ne  coiinoissez  pas  M.  Dideron  ;  c'est 
l'esprit  le  plus  conciliant,  c'est  l'homme  le  plus  hum- 
ble, c'eit  le  prêtre  le  plus  soumis.  Le  journal  des  con- 
slitulionnels  pense  que  ce  curé  rend  un  grond  ser- 
vice par  sa  courageuse  résistance.  Il  est  heureux  ea 
effet  qu'il  y  ait  de  ces  hommes  de  iêle,  ([ui  ne  cèdent 
pas  aveuglément  à  rauturité,  qui  empêchent  qu'on  ne 
respecte  Irop  les  évtques,  et  qui  encouragent  les  vic- 
times du  despotisme  à  réclamer  leurs  droils  imprescrip- 
tibles. La  démarche  généjeuse  de  M.  Dideron  lera  épo- 
que dans  l'histoiie  de  l'église  gallicane,  et  nous  préser- 
vera peut-être  de  la  renaissance  de  Ihydre  épouvanta- 
ble de  la  domination  é|JbCopale. 

—  L^n  journal  qui  élcnd  sa  sollicitude  sur  tout  ,  el 
que  l'on  diioit  chargé  du  soin  de  diriger  les  alTuires 
de  l'Etat,  se  phiignoit  dei-nièremtnt  des  sommes  im- 
menses prodiguéis  pir  le  gouverr^cnient  aux  mission- 
nahes.  le  fuit  est  que  le  gouveruement  ne  donne  lien 
aux  diverses  associations  de  missionnaires.  Les  frais  de 
leur  élablissemeut  et  leurs  déptusts  annuelles  ont  été 
suppoilés  par  les  libéralités  des  fidèles.  Le  Fioi  et  les 
Tiinces  ont  donné  sur  ieiu-  casbellej  mais  le  ministère 
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n'n,  rien  paytî  pour  cet  objet ,  et  on  ne  verra  rien  sur 
les  comptes  rendus  des  dt^penses  tn  faveur  des  missions, 
parce  qu'il  n'a  été  rien  tourni  ^Ul•  les  fonds  de  i'Etat. 
i-e  même  journal  s'est  *^lt!vé  confie  divers  article.*,  des 
dépense?  du  niinislèie  de  l'intérieur,  l'indemnité  accoi- 
dOe  aux  évèques  nommés,  des  maisons  aciàelées  pour 
les  Lazaristes  et  le  séminaire  du  Saint -Esprit ,  un  se- 
cours pour  l'ahhé  de  la  Trappe,  une  mai.son  pour  les 
Sœurs  de  Saint-André  ,  des  sicouis  à  ipielcjnes  couvens 
de  religieuses  à  Paris  et  dans  Jes  provinces.  Il  est  sûr 
que  cet  emploi,  de  Tonds  est  scandaleux.  Dédommager 
des  évêques  du  déplat:en)ent  qu'on  leur  a  occasionné 
tl  tle  l'allenle  où  lui  ies  laisse,  donner  à  des  congré- 
gations utiles  une  retraite  où  elles  puissent  se  préparer 
nux  services  que  l'on  attend  d'elles  dans  no»  colonies, 
soutenir  des  iilies  pauvres  qui  .se  con.sacrenl  à  l'éduca- 
iion  des  pauvres,  c'e.-5l  un  abus  dt;  confiance  énoime. 
'J'out  ce  qu'on  donne  pour  la  religion  e^l  de  îroj»  ,  et 
il  n'y  a  de  légitime  que  ce  qu'on  lait  poui-  les  lib<raux 
et  leurs  amis,  que  les  sommes  prodiguées  pour  l'en- 
feignement  mutuel,  ou  que  les  traitcmens  que  l'on  rend 
aux  bannis. 


NOUVELLES     POLI  TI  qui;  S. 

Paris,  S.  A.  R.  M?',  le  duc  de  Berrj  a  fait  remettre  au 
maire  de  INeudly  une  somnie  de  3oo  fr.  ,  pour  éhc  distribuée 
en  secours  extraordinaires  aux  pauvres  de  c«lte  paroisse  ; 
M8^  le  duc  d'Orléans  a  donné  une  somme  de  5oo  Ir. ,  pour 
la  même  paroisse. 

—  Par  une  ordonnance  du  Roi ,  à  dater  du  i".  avril  .'820, 
les  liculenan  .-généraux  et  les  maréchaux  de  camp,  compo-^ 
sant  maintenant  le  cadre  de  rétat-major-général  de  l'armée, 
et  ornx  en  non-aclivi'lé  appelés  à  y  rentrer  successivement  , 
feront  tous  partie  dudit  cadre  de  l'élat-major.  Les  extinctions 
qui  survionrlront  cette  année  parmi  les  maréchaux  do  camp 
et  les  lieuteuans-généraux,  ne  donneront  heu  à  aucun  rem- 
placement. 

— 11  paroîtque  M.  Decazes  a  eu  une  rechute;  depuis  plo-» 
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«îeurs  Jours  ,  il  n'est  pas  sorti ,  et  il  n'a  pas  paru  à  la  cour ,  le 
dimanche  3o  janvier. 

—  M.  Yilliers  fin  Terrage,  préfet  du  DouLs ,  passe  à  Ja 
préfecture  du  Gard,  en  remplacement  de  M.  d'Hanssez  ap- 
pelé à  une  autre  préfecture. 

—  Al.  le  duc  de  Grillon,  pair  de  France,  est  mort  le 
27  janvier,  à  l'âge  de  72  ans. 

—  M.  le  marérhal  de  camp  Nugues-Saint-Tyr  est  nommé 
directeur  du  dépôt  de  la  guerre  pour  la  partie  historique. 

—  Dans  le  dernier  feuilleton  de  la  chamb»  e  des  députés, 
on  trouve  une  pétition  des  maires  et  des  iugfs  de  paix  de  la 
Corse  qui  demandent  que  l'on  rétablisse  en  Corse  les  religieux 
dan.s  lotir  ancienne  maison  pour  les  charger  de  l'éducation  de 
}a  jeunesse. 

—  L'éditeur  responsable  de  la  Re>iomr??ée  a  été  invité  à 
comparoître  devant  M.  Leblond  ,  juge  d'instruciion  prés  le 
tribunal  de  première  instance. 

—  M.  de  Caulincourt ,  duc  de  Vicence  ,  a  écrit  à  M.  Le- 
blond,  juge  d'instruciion,  pour  lui  déclarer  qn'il  étoit  l'au- 
teur de  la  lettre  insérée  dans  le  Con^iùulion/itl  rclativ»  ment 
aux  négociations  de  Chàtillon. 

—  Un  certain  capitaine  Teniprsta  ,  Ilalien  ,  a  éié  condam- 
né, par  le  tribunal  d'Avalon,  à  cinq  ans  de  pri-on  et  i  0.000  fr. 
d'amende,  pour  propos  séditieux.  Il  avoit  déjà  été  condamné 
à  Lyon  pour  1^  même  motif,  et  avant  obtenu  ,  quoique  très- 
difficilement  ,  la  rémission  entière  de  sa  peine,  il  étoit  sorti 
du  royaume.  JMais  v  étant  rentré  tout  récenjment,  on  l'a 
arrêté  dans  l'arrondissement  d'Avalon,  où  i\  annonçoit  des 
choses  extraordinaires  ,  et  on  lui  a  fait  son  procès.  On  a  trouvé 
parmi  ses  papiers  un  Credo  en  italien  ,  qui  n'a  laissé  aucun 
doute  sur  ses  intentions  et  sur  ses  opinions  politiques.  Ce 
Credo  finissoit  ainsi  :  Je  crois  au  massacre  des  éni'o^rés ,  à  la 
destruction  df  la  nnhlesse  cl  des  prêtres ,  à  la  résurrection 
de  la  réjjib'iiqiie.  -■//>?</ 50/V-/V.  Quelques  semaines  avant  le 
20  mars  i8i5  de  semblables  émissaires  circuloienl  dans  le 
déj)arteinent  de  l'Yonne. 

—  M.  le  maire  de  Senlis  a  mérité  d'être  censuré  vertement 
par  le  Ceiist^ar  etiropéen  ,  pour  avoir  déchiré  une  pétition 
que  l'on  colportoit  dans  la  Halle  au  Lié  de  cette  ville. 

—  On  avoit  dit  que  la  comujuiie  de  Saint-Martin  ,  dépar- 
tement des  Deux-Sèvres,  avoit  fail  une  pétition  de  qualre- 
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TÎngts  signataires,  en  faveur  de  la  loi  <3e«  élections.  M,  Al- 
lard ,  qui  est  depuis  quatorze  ans  maire  de  cette  commune, 
proteste  contre  celte  assertion,  et  assure  qu'il  seroit  bien  dif- 
ficile de  trouver  parmi  ses  administrés  douze  individus  sachant 
écrire.  Il  est  à  croire  qu'on  pourroil  en  dire  autant  de  bien 
d'autres  endroits. 

—  M.  Bourdier  ,  médecin  de  l'ITôtel-Dieu  ,  professeur  de 
l'école  de  Médecine  de  Paris,  vient  de  mourir ,  après  avoir  de- 
Tiiandé  et  reçu  les  secours  de  la  religion. 

—  l/Oôservaleur  neiistricn ,  journal  royaliste,  qui  s'im- 
prime à  Caen  ,  est  rempli  de  réclamations  d'iiabi'ans  de  cette 
ville  qui  désavouent  leur  signature  au  bas  de  la  pétition  par- 
lie  de  cette  ville  pour  le  maintien  de  la  loi  des  élections.  Dans 
le  n°.  du  9.2  janvier  seulement,  on  trouve  onze  lettres  de  ré- 
clamations. 

—  Les  moyens  ordinaires  que  l'on  emploie  pour  faire  si- 
gner les  pétitions  en  faveur  de  la  loi  des  élections  ne  font 
pas  fortune  à  Reims.  Il  paroît  que  les  idées  libérales  n'y  sont 
pas  très-accréditées;  aussi  les  colporteurs  de  pétitions  y  ont- 
ils  changé  de  batterie.  Ce  n'est  pas  le  rétablissement  de  la 
dîme,  des  droits  féodaux,  des  privilèges,  qu'ils  mettent  en 
avant,  c'est  le  nom  du  Roi  qu'ils  invoquent;  à  les  entendre, 
c'est  dans  l'intérêt  du  Roi  que  la  pétition  est  rédigée,  et  si 
l'on  ne  se  hâte  de  la  signer  ,  les  jacobins  vont  bientôt  lever 
la  tête.  Entr'aulres  vœux  louabips ,  la  pétition  renferme  ce- 
lui de  voir  le  Roi  venir  à  Reims  recevoir  Voitction  sainte. 
Un  semblable  système  de  déception  n'annonce  pas  la  force 
du  parti. 

—  Dans  une  lettre  datée  de  Munich,  le  1 5  janvier,  le  prince 
Eugène  C  Beauharnais)  déclare  qu'il  n'y  a  pas  un  mot  de  sa 
mère  ni  un  mot  de  vérité  dans  les  Mémoires  et  Correspond 
danccs  de  l'impéraltice  Joséphine .  qui  ont  été  publiés. 

—  Le  prince  Edouard-Auguste,  duc  de  Kent,  quatrième 
fils  du  roi  d'Angleterre,  né  le  2  novembre  1767,  est  mort, 
le  23  janvier  dernier,  dans  sa  terre  de  Sydraoulh,  d'une  in- 
flammation do  poumons,  suite  d'un  rhume  négligé.  Il  avoit 
le  grade  de  ffld-maiéc'ial  et  le  titre  de  gouverneur  de  Gi- 
braltar, oii  il  avoit  résidé  quelque  temps;  le  roi  son  père 
Tavoit  aussi  envoyé  à  Québec.  (Je  prince  avoit  épousé  ,  ex\ 
1818,  une  sœur  du  prince  Léopold  de  Cobourg,  dont  il 
a  eu  une  fille,  Alexandrine-Yick)ire,  née  le  24  niai  i^i^, 
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uî  est  en  ce  momeni  héritière  présomptive  (îe  la  couronn* 
'Angleterre;  les  trois  frères  aînés  du  duc  de  Kent,  le  prince 
régent,  le  duc  d'Yorck  et  le  duc  de  Clarence  ,  n'ayant  point 
d'eu  fans.  La  jeune  prince,sse  succède  au  trône  avant  ses  trois 
oncles,  frères  puinés  de  son  père,  les  ducs  de  Cuinberland, 
de  Sussex  et  de  Cambridge,  quoique  deux  de  ces  princes 
aient  des  fils. 

—  On  a  célébré,  à  Norwich ,  le  jour  de  la  naissance  de 
Fox,  par  un  banquet  auquel  assistoit  le  duc  de  Sussex,  qui  y 
a  chanlé  avec  enlhou-iasme  le  refrain  d'une  hymne  patrio- 
tique qui  finisssoit  ainsi  :  Tombiz,  ijiaiis,  tombz.  Le  jour- 
nal anglois  le  Cimier np  peut  s'empêcher  de  fairp  dps  remar- 
ques sur  cet  oub'i  des  convenances  de  la  part  du  fils  d'un  roi. 

—  La  gazette  de  Madrid,  du  20  janvier,  ne  parle  point  des 
événemens  de  l'Andulousip.  Les  lettres  parliculières  de  cette 
ville  en  parlent  fort  peu  ;  elles  s'accordent  toutes  sur  la  dé- 
sertion qu'éprouvent  les  rebelles  ,  et  sur  la  fidélité  du  peuple. 
Les  méconlens  ont  commis  de  grands  désordres  à  Caracca  , 
qui  est  l'arsenal  l'.e  la  marine,  attenant  à  l'île  de  Léon.  On 
mande  de  Séville  ,  en  date  du  i5,  que,  le  lendemain  ,  le  gé- 
néral Freyre  devoit  quitter  celte  ville  pour  se  joindre  au  gé- 
néral O'Dormel ,  frère  du  comte  de  l'Abisbal.  Des  lettres  de 
Cadix,  du  11,  reçues  à  Paris,  annoncent  que  les  troupes 
royales  qui  défendoient  cette  ville  étoient  sur  la  Cortadura, 
et  que  dans  Cadix  on  ne  savoit  rien  de  ce  qui  se  passoit  aa 
dehors. 

rirAMV.  RE  DES  DÉPUTÉS. 
Le  19  janvier,  M.  le  minisire  t'es  Gnanccs  annonce  le  budget  de  la 
recette  ,  et  fait  quel<|ucs  observations  iirelinninaires  sur  le  projet  de  loi. 
L'aperçu  des  t1é|)enses  esl  l'inc'.lce  ti;*turil  des  sommes  à  fournir  pour 
les  balancer  ;  la  première  obligation  de  rEt;(tist  d'assurer  le  paiement 
exact  de  la  dellc  constituée  et  de  la  dotation  de  Pamoriisscmenl.  Pour 
faire  face  à  ce  double  S'Tvice,  (jui  esige  5i8, 345,200  fr. ,  M.  le  mi- 
nistre indique  je  produit  *bs  duiiLs  dVnregi'feinent ,  celui  tics  coupes 
de  boi*,  et  les  recouvremens  des  douanes,  qui,  en  y  comprenant 
rimpôt  sur  les  sels,  promettent  une  rentr^'e  de  a^""  millions  LVxce- 
dent  se  join.'îra  aux  autres  revinas,  pour  former  le  fonds  total  de 
5ii,37r,55o  fr.  ,  dont  Tf^lat  n  besoin  fiour  subvenir  aux  de|>enses. 
Passant  à  i'cxanien  ilrs  coniribiitions  directes  ^  il  G'ie  TaltMiiicn  de 
rassemblée  sur  l'impôt  fonciir ,  dont  il  fait  espérer  la  diminution 
pour  l'avenir  :  aux  conlrilmiiin^;  drreries  succède  IVnregistrement , 
qui  entre  pour  1 17  miliions  ilans  nos  rfssi.iirces  de  i8îo.  Les  donanes 
p.aroissent  devoir  prodaiic  plus  dt  Su  millions.  Les  contributions  indi- 
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rectes,  avrr  20  millions  provenant  de  la  vente  dt-s  tabacs,  fignrent 
pour  i4'^  millions  au  budget  de  1820;  les  postes,  pour  la  millions 
97,000  ti .  Si  les  chances  de  la  loierie  ne  sont  p;is  trop  défavorables,  on 
pourra  en  oblenirg  millions  ;  cet  impôt  n'e<itp;is  une  ressource  de  choix  , 
mais  un  pacte  poliijcpie  fait  avec  une  pas<;ion  humaine  pour  empêcher 
de  sortir  de  France  plus  de  5o  millions  île  capitaux.  La  retenue  sur 
les  traiti-mens  offre  enrore  une  recette  de  5  raillions  600,000  fr. ,  dont 
il  est  impossible  de  se  passer.  Les  salines  de  l'est,  les  recouvremens 
»ur  les  débets,  les  arrérages  de  rentes,  dont  le  trésor  est  proprie'laire  , 
sont  comptés  pour  i4  millions  •24'j97''  ^'''  1 '"^  est  l'analyse  de  nos 
niojens;  telles  sont  les  sources  tpii  alimentent  le  trésor.  M.  le  ministre 
passe  en  revue  les  dépenses  inliércnles  à  l'exploitation  de  ces  mêmes 
ressources,  et  termine  en  faisant  remarquer  que  la  situation  des  finances 
est  rassurante  pour  le  présent  ,  et  plus  encore  pour  l'avenir.  M.  le  baron 
Capelle  donne  lecture  du  projet  de  loi  qui  présente  à  peu  près  les 
mêmes  résultais  que  celui  de  l'année  dernière.  La  chambre  donne  acte 
au  ministre  du  Rot  de  la  communication  de  ce  proj»  i  de  loi ,  lequel  e*t 
distribué  [tendant  la  séance,  contre  l'usage  oïdinaire.  Le*  bureaux  s'en 
occuperont  immédiatement. 

M.  Dupont  (de  l'Eure)  fait  un  rapport  sur  plusieurs  pétitions  peu 
intéressantes.  1\T.  Lizot  fait  un  antre  rapport  qui  donne  lieu  à  des  dé- 
bats très-vifs.  Il  s'aîjil  d'une  pétition  du  sietir  Deirue  ,  ancien  capi- 
taine des  ouvriers  de  la  marine,  qm  réclame  contre  la  lixalioo  de  sa 
fiension  de  retraite,  et  se  plaint  de  l'énorme  différence  qui  existe  entre 
es  pensions  dis  mil'taires  de  l'armée  do  itrrc  et  ceus  de  la  marine. 
Attendu  que  celle  prliiion  renferme  des  faits  faux,  la  romniissior» 
propose  l'ordre  du  jour.  M.  Laisnt  de-Villevesqne  d>-m  inde  le  renvoi 
à  la  commission  future  du  budget.  M.  le  roiiw-lre  de  la  marine  fait 
observer  que  l'ordonnancÉ  qui  fixe  les  ilroits  de  l'esposanl  a  été  rendue 
en  18 1 5,  et  qu'il  ne  peut  faire  au  ire  me  ni  tp\c  de  s'y  conformer.  M.  hoy 
soutient  (pie  celle  ortlonnanee  est  illégale  tl  inconsliliilioniienc.  M»  de' 
Chauvelin  p.irle  da-ns  le  même  sens.  M.  Béilorh  voli'  pour  le  renvoi 
au  ministre  des  Cnaoccs.  Il  semble  à  M.  Manuel  que  l'on  veut  imiter 
Buonaparte,  s'emparer  comme  lui  du  pouvoir  de  faire  .les  lois,  ce  qui 
ne  peui  avoir  lieu  sous  un  gouvtrneinenl  conslilutiomiel.  M.  Pasquier 
réponil  que  l'on  oe  v>ui  pas  le  despotisme,  mais  que  l'on  vi'ut  que  le 
Roi  jouisse  du  pouvoir  (!«•  fiire  exécuter  les  lois  ;  il  diniande  I  ordre 
du  jour.  L'assinihlé-'  ferme  la  discussion,  et  l'on  j>asse  à  l'ordre  du' 
jour. 

M.  Liïot  arrive  à  une  antre  pétition  :  c'est  celle  de  J.  C.  Harbaud , 
qui  se  dit  ancien  juge  du  tribunal  civil  du  Var,  el  <|ui  sollicite 
de  la  chamhre  une  loi  portant  qu'en  cas  de  mort,  de  démission  ou  de 
ilestitiiù'm  d'un  roi  de  France  ,  toutes  les  fonctions  publiques  soient 
suspi-nilues  jusqu'à  ce  qu'il  en  ail  été  ordonné  autrement  par  la  chamiire 
des  députés.  M.  le  rapporteur  fait  sentir  combien  cotte  pctilion  est 
scandaleuse  ,  et  annonce  que  la  commission  propose  de  pasM  r  à  l'ordre- 
du  jour  sur  cette  pétition  ,  et  de  la  renvoyer  au  ministre  de  la  justice, 
afin  qu'il  donne  des  ordres  convenables  pour  provoquer  la  vindicio 
publique.  Agitation  au  cûK'  gauche.  La  droite  appujc  les  cooclu^iuas 
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df  la  commission.  M.  B.  Constant  vient,  dil-il,  appuyer  ces  ni^ncMj 
conclusions  de  lotitfS  ses  forces;  il  pense  que  la  pétition  Jojjt  il 
s'agit  tient  à  an  plan  qui  consiste  à  jtier  de  l'odieux  et  du  ridicule 
sur  le  droit  de  pétition  j  ce  ne  pent  être  qu'une  manœuvre  de  la  fac- 
tion contre  révolutionnaire ,  la  seule  à  l'isistence  de  laquelle  il  puisse 
croirf.  INI.  Cornet  d'Incouri  va  plus  Idiu  ,  et  s'il  n'y  avoii  pas  de 
preuves  (|ue  les  pélilions  sur  les  élections  sont  dirigées  par  un  cerlaia 
parti  ,  il  seroil  lenlé  de  croire  que  ce  mode  leiioiivelé  de  9?  est  provo- 
que' par  des  lionimes  qui  veuK-ni  renver-er  ente  !  >i.  Il  soupçonne  donc 
que  le  péiilionnairc  est  un  s  ddal  iniii-,cipiiné  qui  a  faii  feu  avant 
l'ordre,  et  voie  dans  le  sens  de  la  cr>mn»ission.  M.  de  Marceilus  ei- 
prime  le  même  vœu  j  il  «st  int«Trorapu  par  le  côié  gauche.  Faut-il 
s'étonner,  s'écriel-il,  iprind  le  vrai  Dieu  est  chas-é  de  la  législation 
de  France  ,  qu'on  demande  de  chas^^er  le  vrai  Rot  de  son  gouver-' 
nemeni.  INI.  Courvoisicr  ra|>pelle  qu'avinl  la  proposition  de  M.  Du"-' 
meylel,  les  commissions  rejetoient  les  pciitions  indignes  d'èire  sou- 
mises à  la  chimUre;  il  viite  pour  l'ordie  du  jour.  M.  de  Vdiele  se 
plaint  de  la  légèreté  ;ivec  laquelle  s'est  coniluite  in  commission  dans 
l'examen  de  cette  pétition  ,  et  surlon'-  de  la  publicité  dj  feuilleton.  Oa 
va  aux  voix.  Le  renvoi  au  ministre  de  la  justice  est  volé  à  l'unani- 
mité. 

La  chambre  se  fiirme  en  comité  secret.  "^1.  le  baron  Dem^rçaj 
dévelopi»e  une  proposition  relative  à  la  conv  icalion  des  collèges  élec- 
toraux des  dépariemeiis,  dont  la  dépiilation  est  incomplète.  Il  s'est, 
dit-on  ,  fortement  attaché  à  démontier  que  l'absenre  d'un  dépnté 
égale  celle  d'un  intéiêt  national  ou  départemental.  Celte  proposition 
a  clé  combattue  par  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  qui  a  fait 
observer  que  pour  assembler  les  collèges  ,  il  fajidinii  aiipriravant 
avoir  la  liste  des  élect<^urs  et  îles  éligibles;  cnose  impossible  puisque 
l'on  n"a  pas  fait  encore  celle  des  coniribuab  es  qui  paieut  100  écns  ou 
1000  francs  ,  sur  le  nouveau  rôle.  M.  le  ministre  des  Gnances  a  été  de 
l'avis  de   son  collègue.    M"M.    ^îanuel   et    de   Ch>mv«lin    ont   prétendu 

3 ne  l'on  auroit  pu  faire  une  liste  sur  le  rôle  de  1818.  ^I.  Papquier  a 
émontré  l'illégalité  de  cette  mesure.  M.  Lamé  a  proposé  l'ajournement 
de  \a  proposition  de  M.  Demarcav.  Après  une  discussion  \\\c  et 
prolongée,  la  pioposition  de  >L  L:iinp  a  été  mise  aux  voix.  De-ux 
épreuves  ayant  été  douteuses,  on  a  passé  au  scrutin,  et  l'ajournemint 
a  été  adopté  à  une  majorité  de  ii8  voix  contre  25.  A  six  hrures  la 
se'ance  est  levée. 

Il  n'y  a  pas  eu  d'autre  séance  de  la  chambre. 


M.  de  Bonald  vient  de  publier  un  écrit  fort  court,  mais 
plein  de  justesse,  de  logique  et  de  raison,  sous  ce  litre  :  Des 
pétinonx ,  in-S" .  de  16  pages  (i}.  II  distingue  les  pétitions  en 

(i)  Il  se  trouve  au  bureau  de  ce  journal  ,  chez  Ad.  Le  Clerej  prix, 
C*  ceot.  franc  de  pori. 
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atlministralives,  et  qui  portent  sur  des  intérêts  particuliers,  et 
en  législatives,  qui  ont  trait  à  des  objets  généraux  et  de  lé- 
gislation j  distinction,  dit-il,  plus  juste  et  plus  complète  que 
celle  qui  le«  partage   en    individuelles  et  collectives  ,   puis- 
qu'une pétition  individuelle   peut  appeler   l'allentioa  de    la 
chambre  sur  un  objet  de   législation  générale  ,  ou   une  péti- 
tion même  collective  ne  traiter  que  d'un  intérêt  particulier. 
L'illustre  écrivain    pense    donc  que   la    Charte   et   la   raisoa 
permettent  les  pétitions  administratives,  et  excluent  les. pé- 
titions législatives  adressées  par  des  particuliers.  Les  parti- 
culiers ont  des  intérêts  ou   des  opinions;  ils  s'adressent  aux 
chambres  pour  les  premiers,  et  les  chambres,  sans  pronon- 
cer sur  le    fonds,    parce  qu'elles  ne   doivent  pas    s'immiscer 
dans  l'adminislralion  ,  passent  à  l'ordre  du  jour  ou  renvoient 
la  pétition   au  ministre,   suivant  qu'elle    paroit   le    mériter. 
Quant  aux   opinions,  la  Charte  permet   aux  particuliers  de 
les  publier  ;  et  en  donnant  aux  chambres  la  lacullé  de  supplier 
le  Roi,  de  proposer  im  projet  de  loi,  elle  n'a  pas  voulu  at- 
tribuer ce   droit  aux   y)articuliers.    Mais   une  pétition  sur  la 
législation  ,  souscrite  par  un   nombre  quelconque   de   signa- 
taires ,    suppose  une  proposition  de  loi,  une  discussion,  une 
délibération,  un  vole;  et  en  eflet^  on  a  la  dans  quelques  pé- 
titions récentes  :  Je  voit  pour  le  niaintie/i  de  la  loi  des  élec- 
tions. Il  est  évident  que  ce  pétitionnaire  s'est  cru  législateur. 
De  semblables  pétitions  ne  sont  pas  des  demandes;  elles  sera-' 
blent  ordonner  à  la  chambre  de  délibérer  ou  de  ne  pas  déli- 
bérer sur  tel  ou  tel  objet,  et  la  chambre  ne  peut  recevoir  de 
tels  ordres  de  personne,  pas  même  du  Pioi.   D'ailleurs,  ces 
pétitions,  pour  une   opinion,  peuvent  être  combattues  par 
des  pétitions  pour  une   opinion  contraire,  et  dans  ce  conflit 
que  feroit  In  chambre  ?  Que  deviendra  iwêrae  le  pouvoir  des 
chambres?  Elles  sont  pouvoir  unique  pour  faire  des  lois;  les 
électeurs  ne  peuvent  leur  donner  de  mandat  •  il  leur  est  dé- 
fendu de  délibérer,  et   de  dicter  aux  députés    telle   ou   telle 
opinion  ;  et  des  gens  qui  souvent  même  ne  sont  pas  électeurs, 
qui  peuvent  ne  pas  paver  d'impôt,  pourroient  se  jeter  à  tra- 
vers les  discussions  des  chambres,  prendre  Je  pas  sur  l'initia- 
tive rovale  ou  sur  les  propositions  des  députés  ,  commander, 
menacer  j  et  ce  chaos  s'appeleroil  un  gouvernement  repré- 
sentatif! Qu'on  se   rappelle   la  fatale  influence  des  tribunes 
sur  la  constituante  et  sur  la  cooveution;  eh  bien!  les  p«ii- 
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tiens  législatives  sont  des  tribunes  par  écrit...  Xous  finironj 
cette  analyse  par  ce  trait,  aussi  juste  qu'ingénieux  ,  et  nous 
recorainaridons  à  l'altenlion  du  lecteur  cette  brochure,  oii 
le  sage  publiciste  examine  la  question  en  elle-même  ,  sans 
passion,  sans  amertumes,  en  ne  consultant  que  la  nature  des 
choses,  les  formes  du  gou\Terneraent  représentatif  et  l'inté- 
rêt général  de  la  sociélé.  On  trouvera  dans  ce  court  écrit  ce 
talent  d'analyse  et  cette  clarté  de  discussion  qui  sont  le  par- 
tage des  esprits  supérieurs. 


LIVRE     NOUVEAU. 


Historia  Franc i œ ,  comprndiosè  dispos i la,  lalino  sermone 
donata  (  i). 

C'est  sans  doute  une  méthode  très-ulile  que  d'accoutumer 
les  jeunes  gens  dans  les  classes  à  parler  le  la  in,  et  de  leur 
mettre  dans  les  mains  des  ouvrages  écrits  en  cette  langue. 
Nous  ne  manquons  pas  de  modèles  en  ce  genre;  nous  avons 
des  historiens,  des  poètes,  des  orateurs  lalins,  et  l'on  peut 
faire  un  cours  d'histoire  ancienne  avec  Tite-f^ive,  Salluste, 
Cornélius-Népos  ,  Quinte-Curce ,  etc.  Mais  il  est  utile  d'ap- 
prendre aussi  l'histoire  de  son  pays,  et  on  a  rédigé  à  cet  effet 
oepuis  un  demi-siècle  plusieurs  abrégés  de  l'Histoire  de  France, 
qui  pussent  convenir  aux  collèges,  et  donner  aux  élèves  des 
notions  rai)ides  ,  à  défaut  de  connoissances  plus  étendues  qu'ils 
acquéreront  lorsqu'ils  auront  plus  d'âge  et  de  loisir.  C'est 
aussi  un  abrégé  de  cette  espèce  que  nous  annonçons  aujour- 
d'hui ,  et  on  ne  se  plaindra  pas  qu'il  soit  trop  long  ;  il  ne 
forme  qu'un  volume  de  aSo  pages.  11  étoit  diflicile  de  réunir 
beaucoup  de  choses  dans  un  si  petit  espace.  L'auteur  est  donc 
obligé  de  courir  sur  les  premiers  temps  de  la  monarchie.  La 
première  race  occupe  environ  6  pages;  la  seconde  5,  et  la 
troisième,  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIV.  environ  6o.  Les 
règnes  de  Louis  XV,  de  Louis  XVI  et  de  Louis  XVII,  com- 
prennent environ  73  pages;  le  reste  est  consacré  à  la  suite  de 
la  révolution  ,  et  aux  dernières  années.  Celle  extrême  briè- 
veté a  forcé  nécessairement  l'auteur  à  omettre    un   grand 

(i)  A  Tours ,  chez  M.ime. 
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nornb»  <3e  faits  iniportans  ,  el  à  glisser  sur  les  autres.  Pes 
noms  fameux  dans  nos  annales  n'y  sont  pas  cités,  et  la  suite 
uiêine  des  rois  ne  s'y  trouve  pas. 

Il  nous  jiaroîl  aussi  que  le  choix  de  la  langue  est  mal  vu. 
Lne  Histoire  de  France  en  latin  otire  plus  d'un  inconvénient, 
dont  un  des  plus  choquans  est  le  changement  des  noms  des 
personnages  et  des  \illes.  Amsi  le  présent  ouvrage  est  rempli 
de  termes,  j'oserois  dire  ,  barbares  ;  vous  y  trouvez  Colloiiis 
ex  Hcrhoi.',  ,  Dubois- Crancciiis  ,  Lfbotiwi ,  Camillus-De»- 
moulcnsii  j  Fnbres  •  Eglanlinits  ,  Legendrcus  ,  KersaïUiis  , 
RabautuS'Sanli-Stephani  ,  Lasourcens  ,  Villeheurnoins  ,  Ba- 
bculius ,  Brins,  etc.  Ces  noms,  et  bien  d'autres  qui  ne  sont 
ni  latiiis  ni  françois  ,  sonnent  fort  désagréablement  à  l'oreille, 
et  les  en  fans  qui  les  auront  appris  n'ont  rien  de  mieii^  à  faire 
que  de  les  oublier.  Les  guerres  avec  l'Allemagne  et  la  lUissie 
présentent  également  des  noms  de  villes  qui  font  IVltet  ie 
plus  bizarre  en  latin.  On  diroit  que  l'auteur  a  voulu  faire  un 
tour  de  force,  et  montrer  son  habileté  à  s'énoncer  dims  une 
langue  étrangère;  mais  il  y  a  plus  d'ojtr'itation  que  d'utilité 
dans  son  entreprise,  et  ]e  doute  qu'on  adopte  dons  les  col- 
lèges un  abrégé  plus  propre  à  rebuter  le^  etifans  par  la  bi- 
zarrerie des  expressions  ,  qu'à  les  familiariser  avec  1rs  noms 
de  leur  pays.  L'auteur  a  pris  la  peine  do  traduire  en  laiin  les 
discours  du  P\.oi  aux  chambres,  et  la  Charte  ;  c'est  une  grand« 
preuve  de  courage  et  de  zèle. 


AVIS. 

CeuT  de  nos  Souscripteurs  dont  rabonnemcni  expire  le  i a  février 
sont  priés  de  le  lenouveli  r<lc  siiile ,  afin  de  ne  point  éprouver  de  retard 
dans  renvoi  du  Journal.  Cela  en  d'autant  p'us  urgent  pour  leu.r  gui 
en  font  In  colletiion  ,  qu'ils  pnui  rotent ,  par  un  plus  (>>nic  iftnnl^  nous 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  nitmemt  du 
reub'inncrncnc. 

Ils  vondroDlbieD  joindre  à  toutes  tes  rëclamntions,  thanijenicnt  d'a« 
dresse,  réaboiiiiemeni,  la, dernière  adresse  impnme'e,  que  l'un  reçoit 
avee  chaiiue  numéro.  Cela  évite  des  re<ht'rciies,  ci  einrèrhe  d.  s  .-rrcfirs. 

Ce  Jouriicil  paroît  les  inTcreili  et  «^arueJi  de  cli.-i(|ue  scm.jiue-,  prix  pour  la 
France  8  francs  pour  trois  u.Ois  ,  i5  fiaircs  pour  six  ni'i.s.  ei  so  Imiics  pour 
l'année  ,  franc  itc  |)<jit  ;  PocuiE'?  pays  etrAnoir  •,  li  S»*  s-e  exicptee,  i»  francs 
5o  ceuf.  pour  trois  mois,  18  francs  pour  six  luois  .  et  55  îr.iucs  jxjur  l'.inuee. 
Chaque  trimestre  formant  un  volume,  on  ne  |  eut  soiifcrire  que  des  11  février,  i-* 
mui,  12  noxv  et  jî  uovemlire,  époiiues  où  coujinence  cli.ique  volume.  L.es  lettres 
et  envois  d'argent  doivent  ètie  alfrauchis  «t  ndrewe*  à  M.  Âd.  L£  ClerE,  ait 
bureau  de  C8  journal. 


(^Samedis février  1829.)  (IN'o.  S/S.J 


Sur  V établissement  de  la  fête  du  Sacré-Cœur  de  JésuS" 
Christ ,  et  sur  les  discussions  auxquelles  elle  a  donné 
lieu.  (Suite  du  n".  SjO). 

Les  tliéologiens  se  partagèrent  donc,  à  Rome  et  ea 
Italie,  sur  celle  question.    Les   Augusliniens,  ceux  qui 
favorisoient  haulement  ou  en  secret  le  parti  de  l'appel  j 
d'autres  qui ,  sans  avoir  ces  préventions ,  croyoient  voir 
des  inconvénieus  dans  la  fête  du  S;»cré-Coeur,  ou  qui 
s'en   étoient  fait  une  fausse  idée   d'apj'ès  des  écrits  oii 
elle  étoit  présPnle'e  d'une  manièie  inexacte,  se  réuni- 
rent pour  la  combatlie.  Des  Barnabites  firent  soutenir 
à  Rome  une  thèse,  imprimée  en  1773,  et  qui  portoil: 
Si  Vhunianité  de  Jésus-Christ,  considérée  ahstractive- 
ment  de  la  personne  du  Verbe ,  ne  peut  être   l'objet 
d'une  adoration  spéciale ,   combien   moins  encore  une 
partie  de  son  corps!  C'est  donc  à  tort  qu'on  propose  pour 
objet  d'un  culte  le  cœur  de  chair  de  Jésus-Christ.  On 
voit  que  ces  théologiens  raisonnoient  d'après  la  suppo- 
sition de  Blaoi.  Nous  citerons  dans  le  même  sens  :  Lettre 
théologique  et  critique  sur  le  culte  du  Sacré-Cœur  de 
Jésus  y  et  sur  la  doctrine  de   V Incarnation ,    relative^ 
ment  à  ce  culte  (en  italie!i);  Naples,  lyjS;  in-4».  de 
278  pages  ^  Lettre  d'un  prêtre  de  Gènes  à  un  de  ses 
amis  de  Rome,  sur  quelques  sentiniens  et  expressions 
d'un  prédicateur  touchant  la  dévotion  au  Cœur  de  Jésus 
(en  italien):  Gênes,  26  juin  1773  ;  56  pages  in-12  (cette 
Lettre  est  dirigée  contre  un  sermon  prêché  à  Gênes, 
par    le    pèie   d'Asti,   Jésuite);  Lettre  instructive  d'urt 
théologien  romain,  sur  la  nouvelle  dévotion  au  Sacré' 
Cœur  de  Jésus ,  adressée  à  une   religieuse  de  ses  pa~ 
rentes  (elle  fut  depuis  traduite  d'italien  en  françois,  et 
parut  à  Paris,  177'i  ;  iu-i2  de  i02  pages,  avec  une  ap- 
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probalion  de  Molinelli,  des  Ecoles  Pies);  Préjugés  lé~ 
^gttîfhes  cànire  fa  rioupelle  dévotion  au  Cœur  charnel 
de  Jésus ,  par  l'abbé  Delmare,  juif  converti  et  proles- 
séùr  à  Pisè;  Lettre  de  deux  ecclésiastiques,  sur  la  dé- 
^tion  au  'Cœur  de  Jésus ,  par  les  cbaiioiues  Passi  et 
Sorizogni;  Uergame,  \'^ii\  /lu^'*.-^  Senti/nens  d'^ntoine- 
Tîiomas  Kolpi,  vuréd'Osio ,  sur  la  dévotion  au  Sacré- 
'Cœur  de  Jésus;  iiergame,  1781;  in-o°.  de  194  pages. 
'Ce  dernier  écrit  est  le  plus  modéré;  car  l'auteur  con- 
\îénJ ,  page  2  2  ,  c{u*on pourrait  adorer  Je  Cœur  de  Jésus- 
Christ ,  relativement  à  la  personne  du  P'erhe,  dans 
laquelle  il  subsiste ,  cowîne  partie  de  son  humanité.  Or 
Tes  adorateurs  du  Sacré-Cœur  ne  demandent  pas  autre 
chose,  et  Volpi  se  liouve,  sans  le  savoir  ,  d'accord  a\ec 
tlùx;  cet  auteur  e>t  d'ailleurs  modéré. 

'D'un  autre  côlé,  il  parut,  en  Italie  et  ailleurs,  plu- 
Viéiiis  écrits  en  faveur  de  la  dévotion  ({ui  nous  occupe; 
ilmrnense  amour  du  divin  Cœur  de  Jésus ,  par  uh, 
Missionnaire  jésuite;  Vienne,  1770',  Dissertation  sur 
Ta  dévotion  au  Sacré- Coeur  (en  latin);  Venise,  1775 
("l'auteur  étôil  uh  Jésuite,  nommé  Pubiana);  VEuchn- 
rlélie  vengée  ou  l'yïdoration  perpétuelle ,  par  le  baron 
'de  Hubet)s,  chanoine  de  Saint-Martin  de  Liège;  Lou- 
\aih,  1777^  Instruction  sur  le  culte  dû  à  la  personne 
de  Jésus  Christ ,  et  à  son  Sacké-Cœur,  1  777  ;  Instruc- 
'tioh,  pastorale  de  M.  Dolphin,  évècjui;  de'Berganie  (1)  ; 
*'nhe  autre,  de  M.  Hachette  Desportes,  évèque  de  Glan- 
dève ,  datée  du  -2  février  1788,  etc.  Nous  ne  nous  ren- 


(0  M.  Polj)hiri  ,  évêqiie  de  Ceneila  ,  puis  de  Bcr{;ame,  e"iL  présenté 
Oans  les  IVnui'elfes  e<  clésiastiques  comme  dévoué  aux  Jésuites  ,  el 
comme  partisan  des  Miper^^tilions  les  plus  minutieuses;  au  contraire, 

•  M.  Grégoire,  dans  son  Ilistnire  des  Sectes  religicwies  ,  tome  I*r.  ^ 
page  354  ,   loue  ce  prélat  «l'avoir  adresse  aux  religieuses  une  circii- 

.  culaire pour  ramener  fn  détention  nu  Sncré-Cceur  ii  son  véritable  but; 

'  i\  cite  les   .'tnrialet  ecclésiastiques  de    Florence,  tome  II,  page  ag. 

-Kous  ne  Savons  conimertl  il  peut  Se  faire  que  M.  Dolphin  ail  mérité 
flf\  itaème  temps  les  reproches  du  gazetier  jaQ^éai^le,  et  les  élog«s  de 
M.  Grégoire. 
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'  dons  pas  indistitlcleinent  garans  de  tout  ce  qui  se  trouve 
dans  chacun  de  ces  écrils;  il  y  en  a  uù  l;i  précision 
théologique  esl  tort  négligée,  et  qui  ne  souliendroient 
pas  un  ejfamen  sévèie  (i);  et,  il  faut  l'avouer,  ces 
inexactitudes  ont  pu  fournir  uu  prétexte  aux  adver- 
saires de  la  dévotion  au  Sacré-Cneur.  Eu  quelques  en- 
droits la  ti*te  s'éiablil  avec  peine.  A  Paris,  les  niarguii- 
liers  de  la  jxiroi.sse  Sainl-AnJrë-des-Arls  luttèrent  contre 
Jeur  cuié  pour  en  einptclier  la  célébration;  il  y  a  lieu 
de  croir«  qu'ils  lenoieul  au  parti  i;inséniste.  Ils  trouvè- 
rent un  appui  dans  le  pai  lenient  de  Paris,  qui  ,  par  uu 
arrêt  du  ii  juin  1776,  di  fendit  de  célébier  la  fêle;  en- 
trjeprisequi  ri'avoil  plus  droit  d'étonner  aprèa  tant  d'au- 
li'eg  enjpiélentens  des  magislrals  sur  l'auloiilé  spirituelle. 
L'année  suivante  vil  éclore  deux  écriis  coulie  la  dévo- 
tion au  Sacré-Cœur,  savoir  :  une  Dissertation  dogma" 
jfi^ue  et  moraie ,  ou  Lettre  d  un  prieur  à  un  ami,  sur 
le  livre  de  M.  de  Fumel ,  évéque  de  Lodèue  (2);  ^'J'J'J  , 
in-i2  de  376  pjges;  et  une  Instruction  catholique  sur 
ta  dévotion  au  Sacré-Cœur  (^psi  Brugière);  Paris,  1  7  77  ; 
in-8°.  En  1780,  on  donna  un  Supplément  à  la  Disser- 
tation d'un  prieur;  in- 12  de  6+  pages;  cet  écrit  esl  di- 
rigé contre  [Instruction  sur  le  cuite  dû  à  la  personne 


(i)  La  facuUé  de  lliéologie  de  N;intes  censura,  i-n  1768,  plusieurs 
propositions  du  Manuel  des  adoraleun  du  Cœur  d,e  Jésus  et  des  ier» 
viteurs  de  Marie;  Nantes,  sans  nom  d'aiilenr  ou  d'imprimeur,  et 
sans  approbalion.  Laulour  s'y  servait  du  terme  d'adorer  pour  lu 
sainte  Vierge,  et  donnoil  dans  des  cs.igérations  repréhensibles.  Les 
propositions  r,cnsnrées  sont  en  assez,  grand  mmbre  ,  rt  disiribue'es  en 
dix  artirJes  ,  avec  des  qualifications  convenables  sur  chacun.  La  cen- 
sure ,  imprimée  en  lalin  il  en  françois,  contient  17  pages  ia-4"-,  avec 
Ja  Préface. 

(2)  Le  Culte  de  P.4mour  difin  ,  ou  la  Dét'oiion  nu  Sacré-Cœur  de 
Jésus,  par  M.  de  Ftimel,  évêqur  de  Lodève,  fut  imprimé  d'abord  à 
Toulouse  ;  puis  à  Paris.  1774  7  in-ia  de  4'^'0  pages.  On  dit  que  Fabbé 
Simon,  de  Sair.l-Sulpice,  en  éloil  i%;diieur.  Kq  T77G,  le  prélat  en 
lîonna  une  nouvelle  édition  ;  LoJève  ,  a  volumes  in-i-j.  Af.  de  Fumel 
rocommanJoit  aussi  la  dévotion  au  Cœur  deMirie  Sonlivrc  ne  paroît 
pi»s-G«e(npi  d«  siogulari tés  et  d'exagérations. 
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de  Jésus '  Chrijil ,  citée  plus  haut.  La  même  année, 
Revnaud,  curé  de  Vaux  ,  publia  une  Lettre  aux  Cor- 
dicoles ;  w-\'2  de  42  pî^ges.  Cet  écril  offre  plus  de  plai- 
sanlciit:-  que  de  raisoMiieiiieii.-.  Re^iiaud  en  donna,  en 
J782,  une  seconde  édition,  sous  ce  litie  :  lettre  aux 
Alacoqulsles ,  dit^  Coi  dicoles ,  sur  l'origine  et  les  suites 
pernicieuses  de  la  fête  du  Sacré  Cœur  de  Jésus  et  de 
jyiarie ;  in-12  de  106  pages  :  l'aulem"  y  veut  faire  le 
plaisant  5  mais  lui-même  prête  au  ridicule  en  citant  à 
la  firj  une  consullalioti  de  cinq  avocats,  en  date  du  4 
octobre  1781,  qui  décident  que  des  marguilliers  peuvent 
s'opposer  à  la  célébration  de  la  fêle  nouvelle.  On  n'au- 
roil  pas  cru  qu'un  tel  cas  de  conscience  fut  du  ressort 
des  avocats.  Reynaud  donna  depuis  une  Seconde  J^et^ 
tre  aux  Alacoquistea;  in-J2  :  cet  appelant  a^oit  peu  de 
fond  et  de  mesure. 

La  dévotion  au  Sacré-Cœur  conlinnoit  à  éprouver 
des  conlradiclicfris  en  Italie.  A  Gênes,  un  imprimeur 
ayant  voulu  donner,  en  1774,  une  nouvelle  édition 
d'un  livre  déjà  connu  sous  le  litre  à^ Exercices  de  dé- 
%fotion  pour  les  confréries  du  Sacré-Cœur,  l'inquisileut 
-exigea  qu'on  raîl  en  têle  un  ^t^e/'/i^.ïe/nen^  portant  que 
la  congrégation  des  Rils  n'appronvoit  point  le  culte  du 
Cœur  n)alériel  de  Jésus-Christ,  mais  seulement  la  fête 
du  Cœur  symbolique;  et  rimprimeur  fut  obligé  de  s'y 
soumelire.  Le  même  cas  se  reproduisit  peu  après.  Le 
père  Giani,  Jésuite,  ayant  fait  imprimer  des  Leçons 
sur  le  tiouveau  Testament ,  et  un  Recueil  de  ses  Pa- 
négyriques,  y  joignit  un  Discours  sur  le  Sacré-Cœur ;^ 
l'inquisiteur  n'en  permit  encore  l'impression  qu'à  con- 
dition d'y  mettre  le  même  Avertissement.  Il  est  vrai- 
semblable que  l'inquisiteur  génois  agissoit  ainsi  de  lui- 
même  et  d'après  son  opinion  particulière,  ou  d'après 
its  suggestions  d'un  parti  qui  s'agitoil  alors  dans  toute 
l'Italie.  On  soutenoit  dans  le  même  temps,  à  Pavie,  des 
tièses  01!]  il  étoit  dit  que  le  culte  rendu  au  Sacré-Cçeur 
est  fanatique  et  supeiâti lieux.  Le  même  esprit  porta 
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Joseph  Tf  à  défendre  la  circulalion  d'un  livre  en  faveur 
de  celle  dévotion,  qui  avoil  été  imprimé  dans  ses  Etats 
iousi  le  litre  du  Sacré-Cœur  inédité.  Pour  se  faire  une 
idée  de  l'esprit  qui  aninioil  quelques  théologieris  dans 
cette  coHU'overhG ,  on  peut  cor)sulter  le  Supplément  à 
V Histoire  èt^^&mstique  xhi  père  Noël  Alexandre^  Bas- 
sano,  1778;  ih.  partie,  page  1290;  on  y  trouvera 
une  déclamation  amère  contre  la  dévotion  au  Sacré- 
Cœur.  L'auteur  auroil  pu  émettre  son  opinion  el  la 
soutenir  avec  luesuie;  il  a  mieux  aimé  prendre  un  Ion 
qui  ne  donne  pas  une  idée  favorable  de  son  impar- 
tialité? Au  surplus,  on  n'en  est  pas  surpris;  la  seconde 
partie  de  ce  Supplément  porte  des  traces  marquées  de 
préventions,  el  l'auteur,  quel  qu'il  soit ,  montre  autant 
d'indulgence  pour  les  appelans  que  d'aversion  pour 
les  Jésuites. 

(  Ij" abondance  des  matières  nous  force  à  renvoyer 
la  fin  de  cet  article  à  un  numéro  suivant). 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  vendredi  4  février,  S.  Em.  M.  le  cardinal 
de  Périgoi'd  a  présidé,  dans  son  palais,  une  asserablde 
de  charité  de  la  société  pour  le  soulagement  el  la  dé- 
h'vrance  des  prisonniers.  On  a  lu  des  rapports  sur  les 
travaux  de  cette  société,  qui,  depuis  onxe  ans,  a  dis- 
tribué 90,000  fr. ,  a  délivré  deux  cents  prisonniers  poui* 
dettes,  et  en  a  soulagé  un  grand  nomWie  d'autres.  Plu- 
sieurs évêques  et  des  personnes  de  distinction  assistoient 
à  celle  réunion  ,  à  la  suite  de  laquelle  difterenles  sommes 
ont  été  offertes  pour  la  même  oeuvre. 

—  Le  mardi  8  février,  jour  de  la  fêle  du  Sacré- 
Cœur  de  Marie,  il  y  aura  une  assemblée  de  charité 
dans  l'église  des  Missions- Etrangères,  pour  l'œuvre  de» 
pauvres  savoyards.  La  nieî>se  commencera  à  midi  pré- 
cis j  elle  sera  suivie  du  sermon  que  prononcera  M.  l'abbé 
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Je  Maccaliîiv.  La  qisêle  sern  faile  pnr  M"**,  les  com- 
tesses- de  In  Roche- Jncqiielcin  et  rîe  la  Châtre.  Nous 
avons  pnrlé  plusieurs  fois  de  cette  œuvre  pieuse,  qni 
existe  déjà  à  Paris  depuis  près  de  cent  ans,  et  qne  l'ex- 
céilent  ahbé  Dnvnl  avoil  renonvelée  dans  ces  derniers 
ti^rtips.  Une  telle  oetjvre  né  peut  manquer  d'attirer  Tat- 
tfenlion  et  l'intérêt  de  Ions  ceux  qui  ont  à  cœur  le  bien 
de  la  religion  et  de  la  société.  Les  peisonries  qni  ne  pour- 
rnieiit  se  trouver  à  la  cérémonie  du  8  février,  sont  priées 
d'envoyer  leur  ofPrandé  à  M.  l'abbé  Desjardins,  vicaire 
gvnérai,  à  rArchevèché;  ou  à  M.  le  cuié  des  Missions, 
ou  à  M.  Alphonse  de  la  Bouillérie,  aux  Tuileries. 

—  Le  dimauclie  3o  janvier,  M.  l'abbé  Frayssînous 
a  ouvert  ses  cr)nférences  dans  l'église  de  Saint-Sulpice 
par  un  discours  où  il  .i  montré  les  principales  causes 
de  nos  erreurs.  La  vérité,  a-t-il  dit,  est  un  bien  au- 
quel nous  tendons  tous.  D'où  vient  donc  qu'elle  se  dé- 
robe souvent  à  nos  recherches?  Le  piopre  de  l'esprit 
de  l'homme  est  de  croire  ,  et  celui  de  la  volonté  est  d'ai- 
mer ;  mais  l'esprit  et  la  volonté,  tout  en  cherchant  la 
vérité,  s'attachent  trop  aisément  à  ce  qui  n'en  a  que 
l'apparence.  C'est  donc  dans  les  défauts  de  l'esprit  et 
du  cœur  que  vous  trouverons  les  causes  de  nos  égare- 
iiiens.  Les  défauts  de  l'esprit  ont  formé  la  première 
division  cfu  discours  ;  l'or.ile'ur  en  a  assigné  quatre 
diflfërens,  le  demisavoir,  lé  savoir,  la  préoccupation 
et  la  curiosité.  i°.  Le  denli-savoir  n'approfondit  rien, 
confontl  tout,  brouille  tout,  et  prononce  sur  tout.  La 
pure  ignorance  est  préférable  à  une  si  funeste  disposi- 
tion ,  et  c'est  avec  raison  que  Pascal,  dont  le  génie  s'est 
rl^ndu  sur  des  objets  si  divers,  dit  des  demi-savans 
q\i'i!s  font  \ps  entendus ,  troublent  le  monde,  et  jugent 
plus  mal  que  tous  les  autres.  2<>.  La  science  elle-même 
devient  so)ivPnt  nuisible  par  les  fausses  applications  que 
l'on  en  fait.  Un  géomètre  ne  veut  admettre  que  ce  qu'on 
peut  lui  j)rouver  par  les  principes  de  la  géométrie. 
Chvitun  veut  appliquer  les  règles  de  la  sïiieiice  qu'il  cul- 
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\Ue  aux  choses  qui  lui  sont  les  plus  élrangère3.  Le  boo 
sens  indique  cp])endan»  que  ce  n'csl  poiiil  par  des  calr 
culs  que  l'on  peul  rendre  compte  d'un  senlimenl.  L^ 
lilléraiure,  les  arts,  les  sciences ,  on»  leurs  règles;  maj* 
la  religion  et  la  morale  ont  aussi  les  leurs,  et  c'est  Y^ 
travers  et  un  abus  que  de  prétendre  adopter  à  celles-ci  c« 
,  qui  est  le  propre  de  celles  là,  Malheureusement  le  dei*: 
nier  siècle  a  offert  plus  d'un  exemftle  de  cette  cpnfusioi^. 
3°.  La  préoccupation  fait  que  nous  nous  prévenons  conr 
Ire  certaines  vérités  ^  et  que  nous  résistons  raên|e  à  le^ç 
évidence.  Tantôt  ce  défaut  s'exerce  ^'Ur  des  vérités  sp^^ 
çulalives,  tantôt  sur  des  faits  inconnus.  Le  siècle  de 
Louis  XIV  a  jeté  un  éclat  incontestable;  et  bien  de$ 
François  ont  de  nos  jours  entrepris  de  nier  ce  qui  ^ 
frappé  tous  les  yeux.  Ils  ont  pris  plaisir  à  dénigrer  ur> 
grand  prince,  et  à  flétrir  les  plus  belles  pages  de  notre 
histoire,  fci  l'oraleur  a  retracé  j-apidcnient  les  merveille^ 
de  ce  règne.  Si  on  peut ,  a-t-il  dit ,  reprocher  de^  écarts 
à  Louis  XIY,  quel  est  celui  qui  n'a  jamais  failli?  Est-il 
étonnant  que  dans  un  long  règne,  ^n  milieu  de  tant 
d'affaires  épineuses,  un  prince  ne  spil  pas  à  l'abfi  de 
tout  reproche?  Mais  n'a-t-il  pas  couvert  ses  fautes  paç 
de  grandes  entreprises,  et  son  courage  magnanime  dai}| 
les  désastres  de  ta  vieillesse  ne  sauroit-il  lui  obtenir 
quelque  indulgence  ?  Sans  parler  de  tant  de  monument 
que  ce  règne  vjl  éclore,  nous  seroit-il  permis  d'oublier 
.cet  édifice  national  et  populaire,  cet  asile  ouvert  aux 
guerriers;  noble  idée  digne  d'un  grand  homn)e,  et  dont 
il  n'avoit  pas  trouvé  le  modèle?  Ce  morceau,  plein  dç 
sentiment,  de  vérité  et  de  chaleur,  a  exeilé  une  sen- 
sation remarquable  dans  faudiloire,  et  la  f-ainlelé  du 
lieu  seule  a  contenu  les  appUiudi>sFmens.  l/orateur  s'est 
interrompu  un  instant.  Aux  marcjucs  non  équivoques 
d'approbation  que  vous  venez  de  faire  paroît ,  Messieurs, 
a-l-il  dit ,  )e  ne  puis  douttr  de  vos  senlimcii.-,  et  je  me 
félicite  de  voir  que  vos  cœurs  sont  franco. s  connne  le 
mien.  i".  La  curiosité  est  une  des  principales  tualadie^ 


înTiërentes  à  notre  nalure.  On  veut  (ont  pénétrer;  on 
s'écarte  des  sentiers  battus  par  la  sagesse;  on  s'enfonce 
dans  des  routes  ténébreuses;  on  prétend   tout  creuser  , 
tout  analyser;  de-Ià  tant  de  systèmes  et  de  théories  qui , 
loin  de  conduire  à  la  vérité,  en  éloignent,  et  qui  arrê- 
tent même  le  progrès  des  sciences.  Il  n'y  en  a  que  trop 
d'illustres  exemples.   La  seconde  division   du   discours 
aroit  pour  objet  de  montrer  d'autres  causes  de  nos  er- 
reurs dans   les  vices  du  cœur.  Ceux-ci  nous  trompent 
encore  plus  aisément  que  les  défauts  de  l'espiit ,  parce 
que  nous   sommes  toujours  plus  disposés  à   écouter    la 
voix  de  nos  passions.  L'orateur  a  compté  trois  vices  prin- 
cipaux du  cœur,  la  cupidité,  l'orgueil  et   !a   volupté. 
La  première,  qui  est  bien  difi'érente  de  l'iimour  de  soi , 
nous  fascme  tellement  les  yeux  que  nous  ne  voyons  la 
vérité  que  dans  ce  (jui  flaiie  ce  penchant;  de-Ià  tant 
d'écarts  de  conduite  ,  et  do-Ià  aussi ,  dons  les  temps  mo- 
dernes ,  ces  systèmes  enfans  de  l'égoisme,  et  qui  rappor- 
toient  tout  à  l'intérêt  personnel.  L'orgueil  n'est  pas  un 
vice  moins  impérieux  et  moins  funeste;  le  monde  est 
plein  de  ses  ravages,  et  nous  voyons  par  notre  exemple 
journalier  combien  ses  mouvemcns  sont  redoutables  et 
ses  conseils  contagieux.  Enfin  ,  le  troisième  vice  signalé 
par  l'orateur,  la   volupté,  lui   a   fourni  l'occasion  d'a- 
dresser à  la  jeunesse  qui  IVcouloii  ,  d'\s  consi«lératr«n5 
pleines  de  sagesse  sur  les  dangers  dont  elle  est    entou- 
l'ée.  Ce  discours  a  été  tei  miné  par  une  pérorui^on  dign© 
du  talent  de  l'orateuv.  L'auditoire  étoit  lorl   nombreux; 
on  y  remarquoil  M'"*,  la  duchesse  de  Bourbon,  M.  le 
nonce  de  S.  S.,  M.  l'archevêque  de  Reims,  et  phisieurs 
personnes  distinguées  parleur  naissance  et  leurs  places. 
M.  l'abbé  Frayssinuus  a  annoncé,  après  la  conférence, 
les  sujets  qu'ils  se  propose  de  traiter.  Il  parlera  d'abord 
de  l'existence  de  Dieu  et  de  l'immortalité  de  Tame;  il 
montrera  que  ces  vérités  sont  le  fondrrumt  de  la  mo- 
rale.   Il   considérera   entsuite  Moïse  conmie  historien  et 
comme  législateur;  et  après  avoir  élabli  la  divinité  de 
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notre  Seigneur,  il  finira  par  la  preuve  des  principaux 
do£;mes  de  la  religion  clirélienne.  Nous  tâcherons  de  don- 
ner tine  idt'e  de  ces  discours,  el  de  ceux  surloirt  dont 
nous  n'avons  pas  encore  eu   occasion  de  parler. 

—  Il  y  a  environ  un  ati  que  le  clergé  de  Paris  per- 
dit itu  ecclésiastique  eslirnable,  dont  nous  ne  parlâmes 
point  alors,  p.irce  que  nous  n'avions  point  assez  de  ren- 
seignemens  sur  son  compte.  Une  circonstance  particu- 
lière nous  a  inspiré  le  désir  de  payer  quel(|ue  tribut  à 
sa  mémoire,  et  uu  ancien  anii  de  ce!  ecclésiastique  a 
bieti  voulu  nous  communiquî-r  quelques  détails  sur  son 
collègue.  M.  Jean -Jacques  Man=el  éloit  né  à  Paris  en 
374i,  sur  la  paroisse  S.nnt-Suîpice,  el  fui  élevé  au  pe- 
tit séminaire  de  ce  nom.  Ayant  été  oidonné  piètre,  il 
lut  envoyé  vicaire  à  Palai>eau  ,  où  il  lesla  quelques  an- 
nées. Rappelé  ensuite  à  Paris,  il  tut  vicaire  de  Saint- 
Hustache,  el  devint  entuite  chapelain  de  Sainl-Joseph , 
espèce  d'annexé,  rue  Montmailre,  où  il  y  «voit  toujours' 
un  prêtre  résident,  et  où  on  faisoit  les  oliices.  M.  Man- 
sel  occupoil  celle  pince  au  commencement  de  la  révo- 
lution; et ,  malgré  l'exemple  de  son  curé  ,  qui  avoit  fait 
le  serment,  il  refusa  d'enlrer  dans  le  nou\-eau  clergé. 
Il  ne  sortit  point  de  France,  et  resta  caché  pendant  la 
terreur,  après  laquelle  il  rendit  tous  les  service»  qui  dé- 
pendoient  de  lui.  En  1802,  il  suivit,  à  Saint -Pinil, 
Kh  Delaleu  ,  son  ancien  corjfrère  à  Saint-Bu'îtaohp  ,  et 
travailla  comme  premier  vicaii-e  ,  tant  que  ça  santé  et 
ses  forces  le  lui  permirent.  Sa  conduite,  sa  piété,  l'as- 
sitluité  aux  fonctions  du  ministère,  le  rendoienl  extrê» 
tnemetit  utile  dans  celte  paroisse.  M.  l'abbé  Mansel  éloit 
d'un  caractère  doux;  il  éloit  inslrnil  ,  el  s'éloit  formé 
nne  bibliothèque  choisie,  de  l'actuoissemenl  de  laquelle 
il  s'est  occupé  ju:;qu'à  la  fin.  Un  hasard  heureux  a  fait 
tomber  entre  nos  mnins  un  recueil  de  pièces  quti  avoit 
rassemblées  avec  beaucoup  de  soin  et  de  dépenses;  ces 
pièces  sont  relatives  à  la  constitution  civile  du  clergé  en 
Ï791,  Leur  nombre,  leur  choix,  l'ordre  avec  lequel  elles 


iSonl  classées,  tes  imlieàlions  d'auleifrs  qui  y  soni  toînVe«^ 
tout  îiriDonce  fit  lient  ion  ,,  le  discerrxiiiëjil  el  l'inlt'rê^ 
avec  lesquels  IVl.  iVlansel  avoit  suivi  celle  controveise, 
Son  recueil  se  compose  de  34  volumes  4n  8°.  qui  comT 
prennent  quatre  à  cinq  ceuls  pièces  diff'éreules.  Elles 
sont  langées,  aulatit  (jue  posi^iMe,  dans  l'ordie  chro-r 
Tiologique.  Des  mandcniens  des  évêques,  des  éciils  des 
thëologfens,  des  disbeitalions  ^  des  discoiivs,  des  lellres, 
de  petits  inipiimés  qui,  por  leur  exiguïté  même,  au^ 
voient  pu  éclmpper  aux  rtcherchea,  se  tiouvent  dans 
celle  collection.  Le  plus  grand  uond)re  des  écrits  sont 
contre  la  conslilulion  civile  du  clergé;  mais  il  y  en  î\ 
aussi  plusieurs  en  sa  faveur.  Nous  pouirons  donner 
quelque  jour  une  idée  plus  étendue  de  cette  colUclion, 
qui  fournit  des  renseignemens  précieux  pour  l'histoire 
d'une  des  époques  les  plus  intéressantes  el  les  plus  ho- 
norables pour  l'église  gallicane.  I/abbé  Mansel,en  ras- 
8em!>lant  taul  de  pièces,  n'avoil  sans  doute  songé  qu'à 
l'inléiêf  de  la  religion  et  de  la  vérité  :  la  vanité  n'y 
étoil  entrée  pour  rien  ^  car  il  avoit  cherché  à  cacher. soa 
nom  ,  el  ce  n'est  que  par  une  réunion  d'indices  quQ 
nous  avons  découvert  que  c'éloit  à  lui  que  nous  de- 
vions ce  recueil.  Nous  nous  félicitons  d'en  jouir  ;  siire-» 
uient  il  ne  nous  a  pas  coulé  le  quart  de  ce  qu'il  lui  avoi^ 
coulé  à  lui-même.  Dans  ses  dernières  années,  M.  l'abbé 
Mansel  se  relira  de  la  paroisse  Saiul-Paul  avec  le  titre 
de  premier  vicaire  honoraire.  11  est  mort  à  Faris,  la 
•2  janvier  1819,  dans  sa  78e.  armée,  el  a  laissé  par  son 
leslament  des  legs  qui  montrent  sa  charité  pour  le* 
pauvres,  et  son  zèle  pour  différentes  bonnes  oeuvres. 

-^  l>a  mission  ouverte,  le  2  janvier,  à  M  a  r.sei  Ile  con- 
tinue avec  le  plus  grand  succès.  Les  missionnaires  ont 
donné  une  retraite  qui  a  été  fort  suivie.  I.e2i  janvier, 
il  y  a  eu  une  cérémonie  expiatoire  pour  l'anniversairo 
de  la  morl  du  JSoi.  L'église  avoil  été  décorée  à  cet  effet» 
M.  l'abbé  Guvon  a  prononcé  on  discours,  à  la  suil© 
duqae!  ou  a  fîil  une  proce&>iou  soltnuelle  du  saint  sa- 


crpment.  An  monieni  de  l;i  bî-nédiclioiV,  le  missiomiaclre 
a  inti^ipelé  les  fidèles,  t-t  K\s  a  souiiin's  de  di'-clarer  qu'i'-s 
jiirdoiinoient  à  leurs  ennemis.  Un  cri  unanime  s'est 
♦'■levé.  Les  Iribuiinux  de  la  pénitence  sont  a>siogés  pai" 
]:»  Fuule,  et  quoiqu'un  assez  grand  nombre  de  prêtres 
oient  été  appelés  pour  seconder  les  ttiissionnaires,  ce- 
pend;H)l  ils  ne  peuvent  sulRre  aux  besoins  de  ceux  qui 
veulent  mellre  ordre  à  leur  conscience.  M.  l'abbé  Guyoïi 
vient  de  donner  deux  conférences  eonsacrées  aux  preu-, 
ves  de  la  religion,  et  à  la  solution  de  quelques  diificul- 
tés  parliculières.  On  dif  que  plusieurs  prote-^tans  y  «"t 
assisté,  et  se  disposent  à  faire  abjuration.  Les  missiuii- 
naires  ne  jouissent  pas  sculemenl  de  l'estime  de  tous  les 
gens  sages,  ils  sont  etuM)re  hoitorés  des  injures  des  hom- 
mes de  parti.  Le  Phocéen,  écho  des  feuilles  libérales 
de  Paris,  insulte  à  une  oeuvre  qui  contras  ie  la  sienne. 
Les  missionn.tii  es,  et  ceux  qui  ;out  animés  du  tnêtue 
esprit,  ne  savent  que  lui  pardonner.  '■ 


Noi'VEf.KËS     POLITIQUES. 

Pvrvis.  S.  A.  R.  ]MoxsiF.LR  a  fait,  remettre  à  M.  le  baron  de 
Mortarien  ,  préfet  de  l'Arriège,  une  somme  de  looo  fr.  pour 
compléter  le  mobilier  de  riiospice  de  Saverdun. 

—  M.  d'Haussez,  préfet  du  Gard,  est  appelé  à  la  préfec- 
ture de  rtsère  ,  en  remplacement  de  M.  Choppin  d'Arnou- 
ville,  ([ui  passe  à  celle  du  Doubs.  M.  le  baron  de  Talleyraiitl 
est  nommé  préfet  de  l'Aisne,  et  M.  Eymard  est  nommé  à  la 
préfecture  de  la  Corse. 

—  M.  Villemain  ,  directeur  de  la  librairie,  est  nomme 
maître  des  re<jîîêtes  en  service  ordinaire. 

—  Le  l*^  de  ce  mois  ,  dans  la  soirée  ,  les  ministres  ont 
tenu  un  co.nseil  extraordinaire  ,  auquel  ont  été  appelés  MM.  le 
chancelier  Uambray,  le  duc  de  Richelieu,  l'abbé  de  iMontes- 
quiou  et  le  marquis  Garnier.  Cette  séance,  qui  s'est  prolon- 
gée assez  tard  ,  a  eu  ,  dit-on  ,  pour  but  de  soumettre  à  l'exa- 
Hien  du  conseil  le  nouveau  projet  de  loi  des  élections,  lequel 
dpitiêtre  présenté, à  la  chambre  des  députés. 


—  Le  (ferriiVr  feuilleton  (Îp  la  chambre  âes  dépotés  fait 
menfion  fl«  3r4  nouvelles  pétillons  sur  la  loi  des  élertioiis  ; 
elles  sont  revêtues  de  40,467  signalurcs,  à  joindre  aux  13,000 
dont  il  a  f'éjà  été  parlé.  Les  maire  et  adjoints  de  Polijjny  de- 
mandent des  changeM)ens  à  la  loi.  Le  maire  et  des  h.ibitang 
d'Epernay  réclament  contre  la  pétition  qui  est  partie  précé- 
demment de  cette  ville.  D'autres  veulent  qu'on  écarte  toute 
pétition  collective. 

—  Un  jour  de  la  semaine  dernière,  S.  A.  R.  Monsif.ur 
est  allé  visiter  M.  le  comte  de  Pny-Ségur,  qui  étoit  dange- 
reusement malade.  M.  de  Puv-Ségur  venoit  de  recevoir  les 
derniers  sacremens ,  lorsque  ÂIonsieur  entra  dans  sa  cham- 
bre. Ce  prince  manifesta  le  plus  vif  intérêt  à  son  fidèle  et 
ancien  compagnon  d'infortune  ,  et  lui  témoigna  la  douleur 
qu'd  éprouvoit  d'être  bientôt  séparé  de  lui.  Monseif^neitr, 
réporrd+t  le  malade  ,  jf:  l'icns  de  prendre  le  moyen  le  plus 
sûr  pour  que  nous  ne  .soyons  jamars  séparés.  Ces  paroles, 
aussi  ingénieuses  que  chrétiennes,  ont  ému  S.  A.  R.  et  tou- 
ché les  assistans. 

—  Le  général  Giily,  compris  dans  la  première  liste  de  l'or- 
donnance du  24  iuillet,  se  présente  pour  purgpr  sa  contu- 
mace. Il  s'est  constitué  prisonnier,  le  29  Janvier,  à  Paris. 

—  IjC  Courier,  qui  n'avoit  pu  se  soutenir  sous  le  titre 
â^ Annales,  vient  encore  de  subir  une  autre  Tnéfamorphose. 
II  reçoit,  dit-il,  une  nom'elle  dnecùon ,  et  change  de  pro- 
priétaires et  de  rédacteurs  :  il  prend  le  titre  de  Courrier 
François.  Puisse-f-il  être  plus  heureux  et  surtout  plus  riche 
sons  cette  nouvelle  forme!  Il  paroît  toutefois  que  les  nou- 
veaux réda'^teurs  ont  un  peu  hérité  des  doctrines  et  du  style 
de  leurs  devanciers.  M.  Keralry  n'est  pas  non  ])lu8  fort  lu- 
mineux On  dit  que  !M.  le  général  Fov  lui  prêtera  le  secours 
de  sa  pompeuse  élnqnencp.  M.  de  Salvandy,  maître  des  re- 
quêtes,  déclare  qu'il  est  étranger  à  la  rédaction  du  précédent 
Courier;  il  n'a  fourni  que  quatre  articles  signés. 

—  Le«  officiers  et  membres  de  la  2'.  légion  de  la  garde 
nationale  ont  fait  entr'eiix  une  collecte  dont  le  produit , 
montant  à  0,6 r  j  francs  0.5  centimes,  a  été  déposé  au  bureau 
de  charité  de  l'arrondissement. 

—  Samedi  dernier,  une  femme  colportoit,  dans  le  quar- 
tier Popincourt,  faubourg  Saint-Antoine,  une  pétition  pour 
le  maintien  de  la  loi  des  élections^  elle  a  été  fort  mal  ac- 
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cueillie  par  Ips  fabricans  et  les  ouvriers,  qui  ont  tous  refusé 
cle  signer.  D'autres  colporteurs  cjui  se  présentoienl  dans  les 
filatures  n'ont  pas  été  plus  heureux.  Le  peuple  se  souvient 
trop  :[u'il  a  été  la  dupe  de  semblables  menées  pour  ae  laisser 
prendre  encore  au  même  piège. 

—  Le  3,  la  cour  d'assises  sVsf  occupée  de  l'affaire  de  M.  d« 
Saint-Nimon  ,  auteur  de  VO:ganisaleitr.  Le  prévenu  a  fait 
défaut,  et  en  conséquence  la  cour  a  piocédé  au  jugement  de 
la  cause  sans  le  concourj  des  jurés.  On  a  donné  lecture  de 
l'arrêt  de  renvoi  ,  qui  dénoMCi' couîiue  altentatoires  au  respect 
dû  aux  mombres  de  la  famille  rov.ife  ,  plusieurs  passages  du 
I".  vol.  de  VOrgnni.ialcitr.  Le  sieur  de  Saint-Simon  a  été  con- 
damné à  trois  mois  d'emprisonnement ,  5oo  fr.  d'amende  et 
aux  frais  du  procès. 

—  M.  de  Caulincourt  ,  s'étant  déclaré  responsable  de  la 
lettre  insérée  dans  le  Consiiiittionrifl ,  et  relative  aux  négo- 
ciations de  Chàtillon  ,  a  été  interrogé  par  M.  le  juge  d'instruc- 
tion à  la  suite  de  celte  déclaration 

—  MM.  Madrolle  et  Fresneau,  qui  concourent  pour  la 
chaire  de  procédure  vacante  par  la  mort  de  M.  Pigeau,  ont 
d  Miné  dernièrement  les  trois  leçons  p;ibliques  qui  font  partie 
du  concours.  Le  premier  surtout  paroît  s'être  tiré  de  cette 
épreuve  avec  beaucoup  de  succès. 

—  Une  montagne  des  Vosges,  noàamée  le  Bonhomme , 
s'est  crevassée  en  plusieurs  endroits  ,  et  a  exhalé  ,  pendant 
huit  jours,  une  épaisse  fumée.  On  ittribue  ce  phénouiène 
aux  sources  chaudes  que  celle  montagne  renferme  dans  soa 
sein. 

—  Le.s  nouvelles  du  Pays-Bas  sonl  affligeantes.  Plusieurs 
diffues  ont  été  rompues  par  la  violence  des  eaux  ,  sur  la 
Meuse,  sur  le  Whaal  et  sur  le  Rhin;  les  inondations  qui  en 
sont  résultées  ont  causé  de  grands  malheurs. 

—  !,e  tribunal  de  première  instance  de  Bruxelles  a  ren- 
voyé dernièrement  devant  la  chambre  de  mise  en  accusation  , 
le  sieur  Van  Der  Straeten,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé: 
De  r.  lot  actuel  du  rojaurne  des  Pays-Bas ,  et  des  moj-i-ns 
de  Camcliorer. 

—  Le  12  janvier,  les  Etats  du  duché  de  Brunswick,  ont 
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aMîcepte,  sans  aucun  amendement,  le  projet  d'uiie  constiiuf 
lion. 

—  La  Gazette  ûe  INIadrid  ,  du  22  et  du  23  janvier  ,  ae  paHp 
pas  de  l'insurrecUon.  Des  lettres  de  la  même  ville  et  du  24» 
annonceiït  que  le  géoéial  Freyre  ayant  renforcé  la  garnison 
jàe  Cadix  d'un  régiment  d'infanterie,  a  réuni  entre  Léville 
et  Utréra  ,  douze  mille  fantassins,  et  deux  mille  cinq  cenis 
.cavaliers  ,  dans  l'intention  d'allaijuer  les  rebelles  ,  qui ,  affoi- 
jjlis  de  pins  en  plus  par  les  désertions,  seront  forcés  de  céder 
k  un  nombre  aussi  supérieur. 

—  Le  grand  conseil  du  canton  de  SchafThouse,  en  Suisse, 
£1  rendu  les  communes  responsables  des  dommages  qu'é- 
|)rouveroient  les  propriétés  des  personnes  qui,  dans  la  crise 
actuelle,  se  sont  fait  remarquer  par  leur  attachement  pour 
le  gouvernement. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

.  Le  a  fév.rier,  M  Delacioix^FrainvilK;  a  fait  un  rapport  au  nn'm 
^e  la  commission  ohargèe  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  Us  do- 
roaiiK'S  rnj:ai;és  ou  cchan£;és,  et  sur  les  domaines  nationaux.  Kn 
approuvant  le  projet  en  r*ii-ni6mp,  la  commission  propose  diver» 
amendcmens.  IDlle  rf'admet  point  ïa  distinction  entre  les  décomptes 
dont  les  débets  appartiennent. à  l'Eiat  ou  aux  particuliers,  ni  eoine 
les  acqnereu-rs  de  ilomaincs  avant  ou  après  l'an  x  Elle  n'a  pas  ap- 
'prouvé  non  plus  la  formation  trop  dispendieuse  d'on  bureau  spécial 
-  de  de'rompies;  elle  rejelle  la  partie  du  projet  ruhitive  aux  echangisii'S 
■ft  engHgis^tep.  Ln  diseiission  s'ouvrira  lundi  sur  le  projet  ainsi  mo- 
dlGe'.  Le  gênerai. F oy,  -et  quelques  antres  députes,  font  des  rapports  siu" 
dis  i"iel'linns  :  on  renvoyé  aux  ministres  les  reolamalions  de  cinquante- 
neuf  mtrabrts  de  la  Légion  d'honneur  conlie  la  réduction  de  leur 
traitement,  et  celles  des  créanciers  d'un  emprunt  fait  pour  le  roi  de 
^ixe  en  1811.  Quelques  aiUres  péiilions  sont  écartées  par  l'ordre  du 
jour.  M.  Spy,  qui  prend  le  titre  deprédicalenr  ordinaire,  demande 
une  loi  pour  réprimer  les  écrits  inurieux  à  l.i  religi'in  j  il  dénonce 
l'ouvrnpe  intitulé  :  Samuel,  on  Plni'entton  du  sacre  des  rois,  par 
"M.  te  comte  Volniy  :  on  passe  à  l'ordre  du  jour,  attendu  qu'il  eiisto 
àea  lois  pour  répnni  -r  les  délits  de  ce  i;enre.  M.  Mau^in,  ancien  su- 
périeur de  rOiatoin-,  demande  que  la  chambre  fasse  les  frais  dp 
l'impression  de  son  Lnlinisrtte  des  Dnmes,  on  Ai^e  d'or  des  J\nfans  ; 
ordre  du  jour.  A  la  suite  de  la  «éance,  il  y  a  r-n  comité  secret,  où 
M.  Manuel  a  fait  la  proposition  de  prier  le  Roi  de  pré.senter  un 
projet  de  loi  pour  lu  réorganisation  du  juri  ,  .tt  M.  df;  .La  Fayette 
pour  la  réorgaDisalion  de  la  garde  nationals. 
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Il  n'y  a  pas  ea  d'autre  séance  de  la  chambre. 

Les  bureaux  se  sont  réunis  pour  nommer  leurs  présidpns  et  secrt- 
tairts. 


Ceorges  IIT ,  roi  d'Angleterre,  vient  de  mourir  d.ns  sa  8j*.  année; 
te  prince  élok  né  le  4  j"in  '738;  il  étoii  fils  de  Frédéi  ic-Louis,  princa 
•de  Galles,  mort  rn  i  ;5o  ,  et -d'Augustii  ,  princesse  di'  Saxe-Gotlia.  Il 
%nccéda  ,  le  iS  oclobre  i  -6o ,  à  Georges  II ,  son  a_y  eiil .;  c'étoil  le  premier 
"|»rince  de  la  maison  de  Hanovre  qui  fut  né  en  An°leierre.  Il  continua 
le  syslême  politique  de  sa  maison  ,  et  j)oursuivit  avec  vigueur  la 
guerre  contre  la  France.  La  p.iis  du  lo  lévrier  1768,  assura  à  l'An- 
■^leierre  le  Canada  et  piusietiis  des  Antilles.  Le  règne  de  Georges  a 
"été  fertile  en  grands  évéocmens  ,  parmi  lesquels  il  t.ial  compter  i'in- 
'dépcndance  de  1' .Amérique ,  la  soumission  presque  totale  de  l'Inde 
Tel  la  réunion  de  l'Irlaudc.  Les  échecs  de  la  guerre  d'.\méiique  ont  été 
'compen>iés  par  les  agrandissemeiis  prodigieux  tie  la  puissance  angloise 
-dans  l'Inde;  la  défaite  cl  h»— îwefl  de  Tipiio-Saib,  <n  1799,  procurè- 
'-rcni  à  la  Grande-Bretagne  5o  millions  de  sujets  de  plu'».  Georges  a 
•«u  plusieurs  ministres  célèbres ,  le  comte  Bute,  qui  avoit  présidé  à  son 
-éducation,  1rs  deux  Put,  |>ère  et  fils,  loid  ?<ortii ,  t'os,  etc.  Il  avoit 
épousé,  le  8  septembre  1761,  Sophie-Charlotte  ,  princesse  de  Mecklem- 
■bontg-Siréliir,  dont  il  a  eu  un  grand  nombre  d'enf.ins. 

En    1^88.  il  fut  aitaipié  d'une   maladie  humiliante,  et  donna    daits 
"•an  lever  public  des   signes  non-équivoques  li'.iliénaiion    racnt;dc  ;  ce 
fut  l'objet  de  loogues  discussions  entre  le  raiiiistère  et  ropposition.  Il 
s'agissoii  de  décider  quel  seroit  le  pouvoir  du  régent;   mais  au  bout  de 
quelipies   mois,  le  roi  recotrvra'la   santé. 'Personne  n'a  montré  autant 
que  lui  d'op])osition   au\  principes  de  la  révolution  françoise,  et  l'An- 
gleterre, sous  lui ,  n'a  été  éicangére  à  aucun  des  grands  événemens  qui 
ont  rempli  les  trente  dernières  années.  Il  a  soutenu  seul  ia  lutte  contre 
Buonafiarte,  et  sa  politique,   jointe  à  la    posirion    paiiiculièr*  de  soa 
royaume,  lui  a  donné  de  gr.inds   avantages.   En    1811,   une  nouvelle 
attaque   de  sa    maladie  obligea   de   décerner   la    régenre  au    prince   de 
'Galles,  qui   ne  léalisa  pas  les  espérances  île   l'oppusiiion  ,  et  continua 
'  le  tiiinistère  de  son  père.  Georges  résidoit  à  Wiiulsor,  où  il  a  passé  le 
reste  de  ses  jours   sans  iniervales  lucides;  mats    son    aliénalioo   étoil 
-  tranquille  , -et  il  songeoit  toujours  airx  personnes  qui  lui  éloienl  chères. 
Il  perdit  la  vue  il  y  a   quelques  années  ;  sa  garde  ,  depuis  la   mort  de 
la   reine,  étoit  confiée  au   duc  d'Yorek,  le  second  de  ses  Gis.  Il  s'est 
éteint  doucement  dans  la    nuit  du  s»9  au  3o  janvier,  lai.ssant  la   mé- 
moire d'un  prinee  doux  ,  afFable,  et  doué  de  toutes  les  qualités  privées. 
Il  uvoit  en  simple  particulier,  et  on  ne   lui  a  point  connu  d'attache- 
mens  étrangers.    Cependant  la  paix    de  sa  fantille    a  été   long-temps 
troublée  par  les  dkssenlions  entre  lui  et  son  fils.  Il  étoit  prévenu  contre 
.  les.  catholiques,  et  c'est   son  opposition  personnelle  rpii  les  a  empê- 
chés d'obtenir  ce  qu'ils   t^Uiciicnt  depuis  si  loug-titaips  :  cepemuuit 
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on  doil  convenir  qnr  lewr  état  s'est  .singulièrcmrnt  améliore  depuis 
son  règne.  On  a  plusieurs  l'ois  altenic  aux  jours  de  ce  princt- j  entre 
autres,  en  t;9^,  lor*f|u't!n  nommé  AlhficM  tira,  au  spcclack-,  sur  la 
loge  du   roi ,  et  n'.Tluignil  personne.  i 

I^a  puissance  ro\  aie  sV-si  considcrableiaent  acrrne  sous  lui  par  le 
bilJ'snr  les  élr^ngirs,  pnr  la  fréquente  suspension  de  l'haùc/js  cnrpus, 
et  par  riiufi;m('nt;.iion  «lu  nombre  des  pairs  j  il  n'y  en  ;i voit  que  î8i  à 
raven<menl  de  Georges  ^  il  y  en  a  aujourd'liui  près  de  5oo.  Dis  par- 
leiaens  ont  été  convot|ués  depuis  1^60  ,  et  le  ministère  y  a  toujours  eu 
la  prépondérance.  A  l'Hvénemcnl  de  ce  prince  ,  la  lisic  civile  fut  fixée 
pour  le  temps  de  .sa  vie  à  800,000  liv.  .sierlinj^s  ;  mais  elle  a  été  en- 
.siiiie  augmentée,  et  le  parlement  a  acquitté  plus  d'une  fois  ses 
dt-llcs  ;  car,  quoique  le  roi  n'eftl  aucun  luie  personnel,  les  dépensas 
de  sa  maison  et  >a  norobieu.se  famille,  rendotenf,  sa  liste  civile  fort 
insuffisante.  Ce  prince  a  porté  la  marine  angloise  à  un  d<-s;ré  d'ac- 
tivité et  de  sçilendi-ur  inconnu  avant  lui.  r.,es  victoires  de  Howe  ,  le 
!«'■.  juin  1794  5  <!''  Bridport,  le  a3  juin  »795j  de  Jervis,  le  i^  février 
''797 i  '^^  Duncan  ,  le  1 1  octobre  <le  la  même  année;  de  TSelson,  à 
Aboiikir,  le  i*"'.  i^oût  '798;  à  Copenlia!:;ue,  le  3  avril  1801  ;  et  à  Tra- 
falgar,  le  ai  octobre  18.  S,  ont  assuré  pour  long-temps  aux  Anglois 
\h  fupéiiorilé  sur  mer,  elles  dtrniers  traités  leur  ont  v:ilu  Malle,  le 
cap  de  B.'nae-Fspéranre,  l'Ile-di-France,  l'île  de  la  Triniié,  Ci>rfou  , 
c'esi-à-dire,  les  possessions  l  s  plus  avantageuses  pour  leur  commerce 
et  leur  puissance  m;iritime.  il  est  as.sez  vraisemblable  que  san«  l'An- 
gltierre  Buonapane  peseroit  encore  sur  nous;  c'est  elle  rpii  fournil  à 
rSspagne  le  moyen  de  repousser  l'invasion ,  et  ses  subsides  ont  iong- 
t«mpa  alimenté  les  auiros  puis.sances  continentales. 


AVIS. 

Ceux  de  no»  Sou»cripteur»  dont  l'abonnemenl  expire  le  la  février 
sont  priés  de  le  renouveler  de  suite,  afin  dene  pointéprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  veux  qui 
en  font  la  cnUectinn  ,  qu'ils  pnurroient ,  par  un  plus  l^ng  retard^  fTnus 
ntèttre  dans  i inipnssihilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
rénhonnemcnl . 

Ils  voudront  bien  joindre  à  tontes  les  réclamations,  ch.ingement  d'a- 
dresse, réiiboniicmcni ,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  Ton  reçoit 
avec  chaque  numéro.  <Jcla  évite  des  recbercbes,  et  <  mpècbe  dis  erreurs. 

Co  Jonm.'tl  pnroît  les  nirrrreHi  et  «^aroeli  de  cli.ique  semaine;  prix  ponr  la 
France  8  fr:incs  pour  irnis  mois,  i;'>  fmiK-s  pour  six  mois,  et  2S  Inmrs  pour 
l'nnnee  .  fniic  «le  poit  :  rour,  lL'j  vkxs  hTivA.^GE»*,  la  Suisse  exet^ptée,  çi  frincs 
5o  cent.  pDiir  trois  mois,  18  francs  pour  six  nu>is  ,  et  35  frii  es  pour  l'çiiiuie. 
Ciianue  frtme.strc  forutint  un  voltunc,  on  ne  peut  sonsc  rire  quelles  12  février,  1^ 
m-ii ,'  I  j  .Tout  et  I»  novembre,  époriiies  où  couimeiicc  cli;i<iue  volume.  Les  lettres 
et  envois  <rar{;ent  doivent  être  aUraudiit  et  adrastiei  «  M  Aà.  IJL  Cil.iE  >« 
bureau  de  ce  joiuual. 
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OEuvres  de  Bossuet,  éuêque  de  Me  aux ,  revues  sur  les 
manuscrits  originaux  et  les  éditions  les  plus  correctes. 
Deraière  livraison  (i). 

Ce  volume  termine  la  nouvelle  édition ,  et  s'il  s'est 
fait  un  peu  atteudrc,  les  souscripteurs  ne  seront  paS; 
tentés  d'en  faire  le  reproche  à  l'éditeur,  quand  ils  au- 
ront vu  le  travail  qu'a  exigé  la  Table  des  Matières.  Ils 
penseront  eu  outre  qu'en  i^énéral  cette  vaste  et  impor-> 
tante  entreprise  n'a  pas  langui,  puisqu'elle  a  été  exécutée 
dans  un  assez  court  intervalle.  Assurément  ce  n'étoit 
pas  trop  de  quatre  ou  cinq  années  pour  préparer  et 
publier  quarante-trois  gros  voiiuues  ,  el  il  est  douteux 
que  l'édition  eût  été  achevée  plus  vîle  aux  époques 
les  plus  brillantes  de  notre  littérature ,  et  lorsque  l'ou 
avoit  le  plus  de  secours  pour  de  telles  entreprises.  Le 
zèle  de  l'éditeur  a  triomphé  des  obstacles,  et  a  élevé 
dans  le  temps  le  moius  favorable  sous  beaucoup  de 
rapports  un  monument  plus  utile  encore  qu'hono- 
rable. 

L'éditeur  avoit  réservé  pour  ce  dernier  volume 
le  discours  de  Bossuet  à  l'Académie  françoise  ;  il 
y  a  joint  d'autres  pièces  venues  tout  récemment  à  sa 
connoissance.  On  y  trouve  un  écrit  fort  court  de  Bos- 
suet, sur  les  trois  Madeleines;  é*  rit  que  M.  Emery 
avoit  inséré  dans  ses  Nouveaux  Opuscules  de  Fleury. 

{i)  Tome  XLIII'. ,  et  laettresinédiies;  prix,  pour  les  sous- 
cripteurs ,  4  ft".  35  c.  A  Versailles,  chez  Lebel  ;  et  à  Paris, 
chez  Adr.  Le  Clere,   au  bureau  de  ce  journal. 
^   Tome  XXII.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi,     C  C 
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iJnc  réponse  à  une  consuliation  de  Jacques  II,  roi 
d*Aug!elorre  ,  sur  tme  dédaraliou  qu'on  lui  deman- 
dpii  pour  rassurer  ses  sujets  protesiaos,  vient  d'é're 
publiée  en  Angleterre  ;  çllç  est  intéressante  par  elle- 
même,  et  tient  à  la  fois  à  l'histoire  et  à  la  théologie: 
en  l'insérant  ici ,  on  l'a  fait  précéder  d'un  exposé  de 
Taffaire,  et  de  détails  peu  connus  et  puisés  à  des 
sources  authentiques.  Une  lettre  à  Bruey^  est  tirée 
d'im  recueil  qui  a  paru  ,  il  y  a  deux  ans ,  à  Montpel- 
lier, sous  le  titre  de  Théologie  dogmatique  de  Bosquet , 
et  don!  nous  n'avons  pu  encore  rendre  compte  ,  à 
ca?jse  de  l'ahoudance  des  n>aiériaux  qui  se  sont  siic- 
oédés  depuis  quelque  temps.  Ces  pièce»  sont  sui- 
vies du  discours  de  Bossuet  à  l'Académie  Iran- 
coise,  pour  sa  réception,  le  8  juin  r67i;  de  l'éloge 
tjue  fit  de  lui  l'abbé  de  Polign^ic ,  son  si>ccess©t»r  daos 
te  même  corps;  de  celui  que  fit  également  1  abbé  de 
Clerâmbauh,  directetir  de  l'Académie,  dans  sa  ré- 
ponse à  l'abbé  de  Pollguac  ;  et  enfin  de  V Oraison  fu- 
nèbre prononcée  par  le  père  la  Rue ,  Jésuite ,  dans 
le  service  qui  em  lieu  à  Meaux,  le  25  juillet  \no/y. 
Ces  diftérenies  pièc«'s  ont  toutes  rappc>rt  à  Bossuet, 
éiY Oraison  funèbre  entr'auires  appartenoil  naturelle- 
ment à  cette  édiliott  qu'elle  semble  destinée  à  elorre 
et  à  couronner. 

L'abbé  Hémey,  premier  édiietir  de  celle  c^llec- 
tion,  avoit  annonce  dans  sa  Préface  nne  T^ble  sy- 
noptique qui  devolt  être  mise  à  la  tête  de  l'édr- 
lion  ;  il  u'a  point  ext^cuié  ce  projet.  Le  nouvel  édi- 
teur y  a  suppléé  par  une  Table  des  ouvrages  de 
Bossuet,  tels  qu'ils  se  lro*ivent  cWs  cette  édition. 
Celle  Table ,  rédigée  aVec  beaucoup  de  soin  ,  prê- 
«feQle  le  litre  de  tous  les  écrits  de  Bosquet,  rangés 


(  4o3  ) 
snivant  la  dusse  à  laquelle  ils  appartiennent ,  l'année 
oii  chacun  d'enx  parut  pour  la  première  fois,  et  le 
vo'uiue  où  on  le  trouve.  Ou  .1  noté  les  écrits  que 
Taljbé  Perau  et  dom  Défoiis  oui  omis  dtns  leurs  édi- 
tions, et  on  remarquera  Jiiséiuenl  coujhien  l'éiluioa 
DOuvelle  remporte  sur  les  piéiéelcnles  pai-  r<irdre  et 
le  DomLre  de.i  ouvmges.  C'^si  \a  seule  où  soient  réu- 
nis tous  k^s  écrits  de  Bossuet  dont  on  a  counoissance  ; 
et  outre  ceux  -qui  uvoieu!  pnrti  avant  1788,  on  y  eu 
ft  joint  plusieurs  autres  *t  diversi^s  pièces  découverlt'S 
çà  et  là,  et  aimqtwllfs  le  nom  de  Bossuet  .iji^ute  nu 
uouveî  intérêt.  Celte  Table,  en  16  paires  in-c5°.  ,  sera 
d'une  ^ande  commodité  pour  le  lecteur. 

ï^a  Table  générale  des  Niatières  est  plus  nécessaire 
encore,  et  a  dû  diMuander  b<^aucouj)  de  temps  et  de 
patience.  Pvicn  n'est  plus  difficile  et  plus  minutieux 
qu'un  pareil  travail ,  et  la  plupart  des  éditeurs  de  nos 
jours  s'en  dispensent.  L'éditeur  de  Bossuet  n  a  [)oint 
suivi  ces  exemples  commodes  de  l'ignorance  et  de  la 
paresse.  Sa  Table  des  Matières  est  faite  avec  un  soin 
extrême;  elle  comprend  et  les  noms  et  les  choses 
dont  il  est  parlé  dans  la  coilccùou  entière.  Pour  se 
faire  rtne  idée  du  soin  avec  lequel  elle  est  exécut-éf*, 
il  ne  faudroii  que  consulter  un  des  articles;  celui  de 
Prince,  par  exemple.  L'éditeur  a  ramené  sous  ce  liire 
tout  ce  que  Bossuet  dit  des  devoirs  des  princes  dans 
sa  Politique  sacrée  et  dans  d'autres  ouvrages,  et  dans 
cette  petite  portion  de  Table  il  y  a  vérilal)lement 
plus  de  raison,  de  sens  et  de  saine  politique,  que 
dans  des  écrits  voliuuinetix  où  1er  publicistes  mo- 
dernes prétendent  tracer  les  règles  de  la  législation^ 
et  nous  apprendre  conmient  ri  faut  gouverner.^  A 
chaque  article  de  la  Table  ,  on  a  soin  de  renyover  à 

C  c   2 
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d'aulres  arùclcs  conospoiidans;  aiusî  au  mémo  mot 
Prince,  ou  renvoie  à  Conquérans ,  Conseil,  Etat,  Gloire ^ 
Guerre ,  Justice ,  Peuple ,  Pois,  Sujets,  il  nous  semble 
(jue  celle  l'abîe ,  qui  ne  fait  que  4oo  pages,  est  un 
vétiiable  modèle  de  précision  et  d'exaciiiudc,  et  elîe 
sera  d'un  j^raud  secours  à  ceux  qui  auront  besoin  do 
parcourir  celte  édilion  on  d'y  l'aire  quelcjuc  recherclie. 

En  même  tenjps  que  ce  dernier  volume,  on  publie, 
dans  le  même  Ibnnal,  une  espèce  de  supplément, 
renfermant  des  Lettres  inédites  de  Bossuet.  Ces  Let^ 
très  ne  sont  lonibées  entre  les  mains  de  l'éditeur  que 
lorsque  sa  Table  des  Matières  étoit  à  peu  près  im- 
primée. Les  quatre  prenûères  ont  appartenu  à  l'abbé 
de  Saint- Lé^er,  s'  connu  par  ses  connoissance*  bi- 
blioj^raphiques;  il  les  fit  copier  sur  les  otiginaux,  et 
il  y  joignit  des  noies  qui  donnent  lieu  de  croire  qu'il 
avoii  dessein  tle  publier  ces  Lettres.  Les  soixante-six 
Lettres  qui  suivent  sont  toutes  adressées  à  M™',  de  Be- 
ringben  ,  abbesse  de  Farmoutiers  ,  dans  le  diocèse  de 
Meaux;  on  avoit  déjà  vu  des  Lettres  à  celte  abbesse 
dans  le  tome  XXXIX  ;  celles-ci  en  completten»  le 
recueil,  et  l'édiieiu  a  cru  qu'on  lui  sauroit  gré  de  les 
faire  eonnoîi»e.  11  a  entre  les  mains  lés  oiiginaux  de 
ces  Lettres.  Ce  Supplément  se  vend  séparément  des 
OEuvrcs  de  Bossuet,  afin  que  les  possesseurs  des  an- 
ciennes éditions  puissenl  se  le  procurer. 

Ce  seroii  assez  Je  cas,  en  annonçant  la  conclusion 
de  ceue  entreprise,  de  nommer  le  laborieux  et  es- 
timable éditeur  à  qui  le  public  en  est  r;'devable. 
Mais  nous  savons  que  ce  seroit  affliger  sa  njodestie 
que  de  lever  le  >oiIe  sous  lequel  il  veut  se  couvrir, 
et  Hous  lui  avons  assez  d'obligations  pour  éviter  avec 
soin  <uut  ce  qui  pourroit  lui  être  désagréable.  Il  est 
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probable  d'ailleurs  que  son  uorn  est  un  mystère  pour 
pe<j  de  person^ies,  et  que  les  souscripteurs  otît  déjà 
s<i  -ipprécier  son  exiiciilude,  ses  contioissanccs  ei  son 
zèle. 


NOUVELLES    FCCr.ÉSIASTtQUES. 

Paris.  Le  7  février,  s.  M.  entendant  |;i  mes^e  d^ns 
ses  appnrlemeus  ,  S.  Kfn.  M.  le  cardinal  de  Péi  igord  y 
a  assisté,  ainsi  que  M.  l'archevêque  de  Trajanople,  sou 
coadjiileur.  Après  la  lecture  de  l'Evangile,  ce  dt-rnier 
prélat  a  été  présenté  au  serment  par  S.  Fin.,  et  a  prêté 
le  serment ,  comme  cuadjuleur  de  Paris  ,  entre  les  mains 
du  Roi.  Un  journal  a  pi«^lef»du  devmèrenuînt  que 
M.  le  coadjuteur  ne  devoit  point  être  installé  en  cette 
qualité;  cVst  une  erreur.  M.  le  cajflinal  de  Pérlgord  , 
qui  a  été  lui-même  archevêque  de  Traj.mople  et  coad- 
juteur de  Reims,  fut  installé  à  Reims  comme  coad^ 
juteur  et  en  exerça  les  fonctions  pendiint  onze  anf», 
M.  de  Hernis,  archevêque  actuel  de  Routa,  qui  fut 
nommé  archevêque  de  Damas  et  coailjuleur  d'AJhi  ,  en 
I784;,  fut  aussi  installé  à  Albi  .  cl  gouverna  le  diocèse 
pendant  l'absence  de  \l.  le  cardinal  deBernis,  que  ses 
fonctions  retenoieni  à  Rome.  M.  l'archevêque  actuel  Je 
Tiaianople  sera  donc  aussi  installé.  Son  Eiiiinence  M.  le 
cardinal  de  Péi'igord  se  proposp  de  faire  la  cérémonie 
le  samedi,  1 -j  t'f'vrier.  à  onze  heures  précises  du  ma- 
tin, dans  l'égliee  méirojolilaine.  S.  Em.  a  itîvilé  les 
évêques  qui  se  Irouverif  à  P;iris,  et  les  turés  de  la  ca- 
pitale. L'insiallation  sera  suivie  <l'uue  messe  ba^se  voiive 
de  la  saitiîe  Vierge,  que  célébrera  M.  l'archevêque  de 
Trajjnople. 

^  Le  dimanche  6  ,  M.  l'ahbé  frayssinous  a  donné 
sa  seconde  conférence  ,  à  laqtielle  assi^toit  un  auditoire 
plus  nofnbreux  encore  «ju'à  la   première.  M.   le  nonce 

de  S,  S. ,  pliisieurs  évêqiies,  et  des  personne:,  dislingutca, 
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sf  Irouroient  dans  l'enceinie.  L'orateur  a  trailë  le  sujet 
de  l'existence  de  Dieu,  prouvée  pai-  l'ordre  et  les  beaulés 
de  la  iialure.  Après  avoir  retracé  rapidement  les  mer- 
veilles de  l'univers  dans  un  exoide  animé,  il  a  di-^ 
visé  sa  conférence  en  trois  propositions,  i**.  Le  senti- 
ment de  l'ordre  et  du  beau  e^l  au  fond  de  toutes  les 
âmes  même  des  plus  vulgayes.  'i".  Par  ce  setitiment,  il 
csl  facile  à  tout  le  monde  d'apercevoir  l'ordre  et  l'har- 
^muiie  de  ce  monde  vii.d)!e.  3*.  On  ne  pi  ut  se  rendre 
compte  de  cet  ordre  qu'eu  recourani  à  une  cause  in- 
telligenle.  Ni»us  n'insisterons  point  sur  le  développement 
lie  ces  tiois  p.iriies,  ayant  déjà  eu  l'occasion,  les  années 
précédentes,  d'en  présenter  l'analyse  av«'c  asspz  d'éleri» 
due.  L'orateur  a  terminé  son  discours  par  une  péro- 
raison brillanie,  dans  laquelle  il  a  exhorté  la  jeunesse 
à  conlomplcr  la  nulure,  non  dans  le  lalioraloire  du 
».liimi.>>le  ou  dans  le  ca!;inet  du  géoloizue,  mais  sur  les 
rives  de  la  mer,  sur  le  penchaTjt  des  njontagnes,  dans 
la  proroniieur  des  foièls.  C'esS-là,  a-t  il  dit,  que,  si 
vous  aviez  pu  douter  un  iuslanl  de  la  Divinité,  vous 
serez  Frappés  du  spectacle  qui  s'offrira  à  vous,  et  que 
vous  éprouvei  cz  au  ftmd  de  votre  cœur  le  sentiment 
infime  de  cette  vérité  sur  laquelle  le  tumulte  du  monde 
ou  des  passions  avoit  jeté  quelques  nuages.  La  prochaine 
conférence  aura  lieu  le  premier  dimanche  de  Carême. 

—  Le  Constitutionriel  avoit  annoncé  qu'une  mission 
projetée  pour  Châlons-sur-Saone  avoit  été  contreman- 
dée  par  les  conseils  de  M.  l'abbé  Dunan,  grand  vicaire 
d'Autun  ,  dont  il  louoit  à  celle  occasion  l'excellent  es- 
prit. M.  l'abbé  Dun.m,  peu  curieux  de  ces  éloges  de 
la  pari  d'une  telle  feuilie,  a  décrit  au  journaliste  une 
lettre  que  nous  auions  probablement  le  mérite  d'in&é-> 
rer  avant  lui. 

<<  Mossiotirs,  j'ai  vu.  j'ai  suivi  la  mission  qui  fut  donnée, 
l'année  «Ipinière,  à  Aulun  ;  j'ai  été,  et  je  suis  encore,  témoin 
«lu  bien  irrapp:  'ri.iblo  qu'elle  y  «•  fait-  J'ai  vu  MM.  les  mis— 
sionuaires  qui  l'ont  dopuéci  j'ai  admiré,  j'ai  loué,  j'ai  envié 
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leurs  vprtus.  Je  suis  donc  bien  loin  ^'ai'oir  annoncé  au  con- 
set/  éffi'.scopal  d' Jutun ,  les  discordes  et  les  maux  que  les 
wis.^ionnaires  trtnnenl  après  eux  :  je  me  dois  donc  à  moî- 
tnême  de  dév^voupr  l'article  de  votre  journal,  du  samedi  âg 
jffnvier  dernier,  oii  de  pareils  sendtnens  et  une  pareille  «ôti- 
duile  me  sont  prêtés  bien  gratuitement. 

»  Comme  j'aime  à  croire  que  vous  avez  été  trompés  (ctf 
je  n/'  puis  j>cnser  que  vous  ayez  voulu  me  calomnier),  je  vous 
prie,  Messieurs,  d'insérer  mon  présent  désaveu  dans  votre 
plus  prochain  journal.  J'y  ajoute  la  déclaration  bien  sincère 
que  ,  si  j'en  avois  le  pouvoir  comme  j'en  ai  le  désir,  les  mis- 
sions auroient  lieu  dans  toutes  les  communes  de  la  France. 

J'ai  l'honneur,  etc.  ». 
Autiin ,  5  février. 

Signé j  DuNAN,  vicaire  général  d^Avtun. 

—  Nous  rendîmes  compte,  l'année  dernièi-e ,  de  la 
parlie  des  pi'ocès  -  verbaux  des  oonàeils- généraux,  en 
i8ib,  qui  pouvoil  avoir  rapport  à  la  if  ligion  ;  nous 
n'aurons  pas,  à  ce  qu'il  paroît,  des  détails  moins  sat«s- 
faisans  à  donner  sur  l'esprit  qui  a  dirigé  ces  conseils  en 
1019.  Déjà  nous  avons  rapporté  les  votes  du  conseil- 
général  de  la  Vendée  relativement  Ju  siège  épiscopiil  de 
Luçon.  Celui  de  l'Allier  a  également  manifesté  les  vues 
les  plus  louables.  Après  avoir  pris  les  moyens  les  plus 
efficaces  pour  l'acquisition  d'un  bâtiraeut  propre  à  re- 
cevoir M.  l'évêque  de  Moulins,  il  a  sollicité  la  mise  en 
possession  de  ce  prélat ,  et  il  a  fondé  sa  demande  sur 
les  besoins  des  campagnes  ,  et  sur  les  vacances  crois- 
santes des  succursales.  Il  a  ¥Oté  quatre  bourses  pour 
l'éducation  de  quatre  jeunes  ecclésia.sliques,  et  a  an- 
noncé rinlention  d'établir,  pour  l'aifnée  procbaine,  un 
grand  sétninaire.  Le  conseil  s'est  aussi  occupé  des  écoles  j 
il  eût  bien  souhaité  pouvoir  aflecler  des  fonds  à  un  éta- 
blissement de  ces  bons  Frères  dont  tous  les  gens  sages 
reconnoissenl  l'utilité;  mais  les  charges  du  déparlement 
ne  lui  ayant  pas  permis  celte  dépense  pour  1^19  ,  il  es- 
père au  moins  pouvoir  réaliser  son  vœu  en  i8'io.  Les 
corpoi-alions  religieusejj ,  dit  le  conseil,  sont  seules  pro- 
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près  à  ëlabHr  un  système  uuifovme,  inaccessible  à  la 
corruption  du  rEonde.  Le  conseil  sollicffe  donc  le  ré- 
tablissement des  congrégalions  pour  l'éducation  des  en- 
fans  des  deux  sexes,  et  dans  cet  esprit  il  a  volé  «ne 
somme  de  2000  fr.  pour  être  distribuée  aux  chefs- 
lieux  d'arrondissement  ;  mais  à  condition  que  les  écoles 
seront  dirigées  par  les  pieuses  Filles  de  Saint -Vincent 
de  Paul.  C'est  ainsi  que  toutes  les  délibérations  de  ca 
conseil  oui  été  marquées  au  coin  du  zèle  et  de  la  sagesse. 
—  Un  écrit  intitulé: /a  Mission  de  Carpentràê ,  en 
i8iQ,  par  J.  S.  Beinaid,  contient  des  détails  sur  ce  qui 
6*ebt  passé  dans  celte  ville  dans  celle  cii  constance.  Celte 
mission  a  eu  lieu  sur  la  demande  de  M.  .^uslininni,  curé 
de  Saint-Siffrein  ,  et  de  M.  le  maïquis  des  Isnards,  maire 
de  la  ville;  huit  missionnaires  en  ont  partagé  les  Ira- 
Taux.  On  commença  le  5i  octobre ,  par  une  procession 
solennelle,  à  laquelle  les  autorités  aosisîèvent.  Le  soir, 
W.  l'abbé  Desmane  annonça  en  chaire  l'ordre  des  exer- 
cices, qui  se  sont  faits  dans  l'ancienne  cathédrile  de 
Saint -SifFrein  et  dans  l'église  de  l'Observance.  L'audi- 
toire éloit  déjà  nombreux,  et  ne  fit  que  s'accroître  de 
jour  en  jour.  Le  chant  àti  cantiques,  les  instrucliona 
familières,  les  conférences  sur  les  preuves  de  !a  reli- 
gion, les  gloses,  le  développement  des  grandes  vérités 
de  la  foi,  toiil  cotilribun  à  persiiiider  el  à  émouvoir. 
Des  curés  el  des  ecclésiastiques  voisins  vinrent  aider 
le  clergé  do  la  ville,  tandis  que  les  infatignb'es  mission- 
naires faisoicnt  des  excursions  dans  les  parificit-s  voi- 
sines. Les  congrégations  religieuses,  les  associations  de 
charité,  le  collège,  les  prisons,  eurent  aupsi  pari  aux 
bienfaila  de  la  mission.  Les  principales  cérémonies  fu- 
rent une  amende  honorable,  le  renouvellement  des  voeux 
du  baptême,  qui  eut  lieu  le  24  novembre:  la  commu- 
nion générale  des  hommes,  les  5  et  1  2  décembre  :  on 
peut  évaluer  à  tiois  mille  le  nombre  de  ceux  qui  y 
prirent  paît ,  et  on  remarqua  qu'un  grand  nombre  de 
fidèles  de  Monteux  et  de  Pernes  vinrent  pi  ocessiopiiclr 
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lettienJ  pnriiciper  à  cet  acte  de  piéié.  La  conséoi  atinn 
à  la  salrile  Vitrge  se  fit  le  8  et  le  9  décembre  ;  le  1  2,  on 
a!!a  au  riineliôie,  et  le  smiendeinain  la  croix  iui  plante* 
à  kl  suite  d'une  prores-^ion  taile  avec  une  pota|:»e  ex- 
traordinaire. La  mission  fut  close  le  ig  d('cembre.  La 
relation  que  nous  snivons  retiace  d'une  manière  fort 
animée  le  changement  qui  s*çst  opéré  dans  la  ville,  l'im- 
pulsion donnée  auK  esprits,  l'élan  général,  et  elle  cite 
beaucoup  de  passages  drs  discours  des  missionnaires, 
et  des  faiis  édifians  dus  à  t'ardeui-  de  leur  zèle,  et  à  l'ef- 
ficacité de  la  parole  de  Dieu, 

—  Une  ordonnance  voyale  ,  du    12  janvier,  rendue 
'sur  la  proposilion  de  \L   l'évêque  de  Nantes,  érige  en 

succursales  les  églises  de  dix-huit  communes  qui  éloient 
dépourvues  de  parleurs,  dont  huit  dans  l'arrondissement 
'de  Nantes,  Irois  dans  ceini  de  Pafinboeuf,  trois  dans 
celui  de  Snvenav,  denx  dans  celui  d'Ancenis,  et  deux 
dans  celui  de  Chàîeaubrianl. 

—  Dom  François- Xavier  Cienfiieg  w  y  Jovellanos, 
évêque  de  Cadix,  a  adressé,  le  9  janvier,  aux  tidelrs 
de  son  diocèse  ,  une  pasiorale  {•)our  ies  exhorter  aux  sen- 
limtns  de  fidélité  qu'ils  doivent  à  leur  {.ouverain  dans 
les  circonstances  où  ils  se  trouvent.  Il  est  insituit  que 
des  proclamations  séditieuses  ont  été  adr^-ssées  par  les 
ï'évollés  aux  habilans  pour  les  attirer  dans  leur  p-nti  , 
el  il  les  prémunit  contre  la  sédition.  «Ces  hommot.  ticfn- 
peurs,  dit-il,  n'ont  d'autre  but  que  de  satisfaire  km' 
liaine  contre  l'autorité,  ou  de  se  soustraire  au  châti- 
ir.ent  qu'ils  méritent.  Dévorés  d'ambition  ,  ii^  cher*  hcjit 
à  saisir  ce  même  pouvoir  qu'ils  ne  peuvent  fcupporler 
dans  les  autres.  Comme  ils  connoissent  la  grande  in- 
fluence que  la  religion  exerce  sur  vos  esprits,  ils  sem- 
blent l'invoquer,  et  promettent  de  la  «♦^specter;  mais 
quelle  confiance  peuvent-ils  inspirer  quari<l  on  les  voit 
dès  le  premier  pas  dans  leur  entreprise  violer  on  des 
préceptes  les  plus  formels  du  christianisme?  Se  ré  vol  ter 
(CQulre  l'auloiiië  légitime,  c'est  léiislei  à  Dieu  même, 
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et  la  religion  ne  hianie  rien  plus  foiiemenl  que  le  Hé- 
faul  d "ohé issu u ce  envers  le  prince,  ^otre  propre  inléièt 
est  ici  il  accord  avec  votre  devoir  »...  Ces  exhorlaiions  du 
prélat  sont  aussi  affeclueuses  que  pressantes,  et  on  aime 
à  voir  les  premiers  pasteurs  parler  un  langage  si  con- 
forme à  l'esprit  de  son  ministère  et  au  bien  de  ses 
ouailles. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  6,  la  cour  a  pris  le  deuil  pour  huit  jours,  à  l'oc- 
caeion  de  la  mort  de  l'électrice  de  Hesse. 

— •  iM.  le  duc  de  Richelieu  est  chargé  par  le  Roi  d'aller  de 
sa  part  complimenter  en  condoléance  le  nouveau  roi  d'An- 
gleterre. 

• —  M.  de  Chàteauliriand  vient  de  publier  dans  le  Conser" 
valeur  un  morceau  remarquable  sur  les  aflaires  d'Espagne. 
Il  y  signale  les  véritables  causes  de  l'insurrection  d'Anda- 
lousie ,  et  oppose  aux  décîainalions  des  libéraux  des  faits  et 
«les  citalions  bisloriques.  Cette  constitution  des  cortès  dont  on 
fait  grand  bruit,  éloit  un  chef-d'œuvre  de  démocralie.  On 
y  décidoit  que  la  souveraineté  réside  essenliellenient  dans  la 
nation  ,  et  on  y  réduisoitle  roi  à  n'être  qu'un  commis  des 
corlès.  C'étoient  eux  qui  ]>roposoienl  les  lois,  qui  faisoient  des 
ordonnances.  Le  roi  ne  pouvoit  se  marier  sans  leur  consen- 
tement. II  leur  prêloit  serment,  et  ils  ne  lui  en  préloient 
})oint.  Us  régloient  l'éducation  des  princes  et  le  traitcuicnt 
des  ministres.  Dans  l'intervalle  des  sessions  ,  ils  avoieot  une 
dépulatioii  permanente  composée  de  sept  membres  pour  sur- 
veiller les  affaires.  Il  rst  vraiment  fâcheux  que  Ferdinand  Vil 
n'ait  pas  voulu  accepter  celte  tutelle,  et  se  mettre  dans  une 
situation  pire  que  celle  qui  a  conduit  Louis  XVI  à  l'échafaud. 

—  Le  ai  de  mois  ,  la  cour  d'assises  de  Paris  s'occupera  de 
l'affaire  relative  à  un  écrit  dénoncé  comme  séditieux  ,  et  qui 
est  inlitulé  :  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  France 
en  i8io- 

—  iM.  de  Corbière^  membre  de  la  chambre  des  députés, 
qui  étoit  en  congé  ,  est  de  retour  à  Paris. 

—  On  attend  toujours  I05  modilîcations  projetées  pour  la 
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loi  ^es  élecfions  ;  toiit  le  monde  en  sent  la  nécessité.  La  loi 
de  i8t6  flatloit  l'orgueil  de  la  multitude;    le  moins   imposé 
pesoil  autant  que  le  millionnaire  dans  la  balance  électorale, 
et  comme   le   nombre  des  petits  propriétaires  surpasse   de 
beaucoup  le  nombre  des  grands  ,  les  premiers  étoient  maî- 
,.tres  absolus  des  élections;  en  sorte  qu'on  pourroit  dire  que 
les  grands  propriétaires  étoient  déchus  par  le  fait  de  leurs 
droits  électoraux.   On  remédifra   à  ce   vice    dans   le   nou- 
veau projet.  Il  y  aura ,  dit-on ,  trois  classes  d'électeurs  for- 
mant trois  collèges  différens.  Les  grands  propriétaires,  qui 
paient  qoo  fr.  d'impositions  et  au-dessus  ,  seroient  dans  une 
première  classe  ,  les  propriétaires  qui  paient  de  5  à  900  fr. , 
dans  une  deuxième;  et  les  pelils  propriétaires  de  3  à  5oo  fr., 
dans  une  Iroisième.  Chacun  des  collèges  feroit  ses  nominations 
à  part,  de  sorte  que  toutes  les  propriétés  seroient  représen- 
tées. Le  partage  des  députés  seroit  égal  entre  les  classes.  Quel- 
ques-uns vouloient  la  réunion  des  trois  collèges  au  chef-lieu; 
on  espère  qu'on  renoncera  à  cette  idée,  qui  donneroit  encore 
beaucoup  d'avantage  à  la  dernière  classe  d'électeurs.  Ce  pro- 
jet paroît  avoir  été  discuté  récemment  dans  un  conseil  des 
ministres,  auquel  avoiont  été  appelés  M.  Laine  et  quelques 
royalistes  connus  :  on  dit  qu'ils  ont  encore  proposé  quelques 
-chan^eraens  propres  à  rendre  la  loi  plus  favorable  encore  aux 
intérêts  de  la  monarchie. 

-  —  Un  journal,  reconnu  pour  être  le  dépôt  des  pétition» 
en  faveur  de  la  loi  des  élections,  en  renfermoit  dernièrement 
une  qui  étoit  attribuée  aux  habitons  de  Mirecourt.  Le  fait 
est  qu'on  l'a  colportée  pendant  six  jours  dans  tous  les  carre- 
fours et  cabarets  de  cette  ville  ;  mais  que  l'on  n'a  recueilli 
qu'un  petit  nombre  de  signataires,  la  plupart  manouvriers. 
--  On  se  rappelle  que  M.  Demarçay  a  demandé  la  convo- * 
cation  des  collèges  é'»'ctoraux  pour  compléter  quelques  dé- 
-putations,  entre  autres  celle  de  l'Isère.  Mais  ne  voilà-l-il 
pas  que  le  Journal  de  l' Isère  ne  trouve  pas  cela  bon.  La 
députation  de  ce  département  est  complète,  selon  lui;  l'ini- 
quité et  la  violence  s'opposent  seulement  à  ce  que  le  qua- 
trième élu  siège.  Cela  s'appelle  tenir  fermement  aux  princi- 
pes, et  se  roidir  contre  l'opinion. 

—  Les  amis  de  la  loi  des  élections  ne  s'en  tiennent  plus  à 
leurs  pétitions,  dont  le  mauvais  succès  les  irrite.  M.  Heken 
vient  de  publier  un  écrit  intitulé  :  Jppel  à  la  raison  publi- 
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^ue,  dans  lequel,  après  avoir  déploré  les  maîîïPiifS,  qui, 
selon  lui ,  lésulleroient  du  changement  de  la  loi  des  élections, 
il  s  écrie  :  Non,  il  n'en  tera  pa.s  ai  fui..  ..  le  peuple  frnnçoi s 
se  rc!^eilleroft  terrible  :  il  jyerroit  les  eniravex  qui  char^eroii 
ses  mains  héroïque.^  ;  elles  lombcroicnl  ,  et  ceux  qui  les  lui 
aiiroient  imoo^ées ,  n'-.riseroirnt  plus.  Avis  au  lecteur. 

~-  Le  3i  janvier,  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ont  été 
installés  à  Tours  par  Mb',  l'archevêque  de  cette  ville.  Cette 
cérémonie  avoit  attiré  un  grand  nombre  d'habitans. 

—  Le  2y  et  le  28  janvier,  le  tribunal  correclioonel  d« 
Chaurncnt  a  poursuivi  l'examen  de  l'affaire  de  dix  individus 
Kiis  en  jugemient  pour  avoir  commis  des  désordres  ,  le  1 5  août 
dernier,  à  VguOremont;  désordres  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Claude  E.ousseI ,  l'un  des  prévenus,  a  été  convaincu  d'avoir, 
dans  I  église  àe\  audrcmont,  outragé  par  des  gestos  injurieux 
et  mdécens  les  images  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  INicolas  ; 
de  s'être  assis  dans  le  confessionnal,  d'avoir  feint  d"entendrc 
la  confession  d'un  individu  qui  lenoit  la  place  du  pénitent,  et 
de  lui  avoir  ordonné  pour  pénitence  des  obscénités  infâmes; 
il  a  été  condamné  à  six  mois  do  prison  et  100  fr.  d'amende. 
Six  autres  coupables  ont  élé  aus>i  condamnés  à  une  détention 
plus  ou  moins  longue  ,  à  une  amende  et  aux  frais  du  procès. 
Cette  malheureuse  affaire  avoit  occasionné  beaucoup  de  scan- 
dales à  Vaudremont,  et,  comme  il  arrive  toujours,  car  la 
licence  et  l'irréligion  sont  sœurs .  iJes  turpitudes  s'étoient  mê- 
lées aux  blasphèmes.  Roussel  ,  qui  étoit  accusé  aussi  d'atten- 
tats contre  les  mœurs,  a  été  renvoyé  sur  ce  dernier  chef,  les 
faits  n'ayant  pas  paru  prouvés. 

-—On  va  rétablir  dans  la  ville  de  Lyon,  la  statue  de 
Louis  XIV,  à  l'endroit  qu'elle  orcupoit  avant  la  révoli»- 
tion.  Les  sommes  nécessaires  pour  cet  objet  ont  élé  votées 
par  le  con«eil  général  du   département. 

—  Les  nouvelles  d'Andalousie  deviennent  de  plus  en  plus 
rassurantes  ;  le  57  janvier,  le  général  Freyre  eloit  aa  port 
Sainte-Marie,  et  espéroit  réduire  les  rebelles  sans  verser  Je 
sang.  Les  troupes  royales  sont  toujours  animées  d'un  bon  es- 
prit. A  Cadix,  dans  la  nuit  du  24  au  25,  un  colonel,  déjà 
connu  pour  avoir  figuré  dans  une  émeute  populaire,  en  1808, 
ayant  voulu  exciter  une  nouvelle  commotion,  dans  l'intérêt 
des  révoltés,  le  peuple  et  les  soldats  de  la  garnison  en  ont  été 
SI  indignés  qu'ils  en  ont  fait  justice  sur-le-champ. 
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-^  Le  3o  janvier,  Georges  IV  ,  nouveau  roi  d'Angleterre, 
a  tenu  sa  première  cour,  à  laquelle  assistoienl  toas  le«  priuces 
de  la  familie  royale,  la  plupart  des  ministres  du  cabinet,  les 
loemb  es  du  conseil  privé  du  feu  roi,  les  grands  dignitaires 
de  la  couronne,  et  une  foule  d  autres  personnages  de  distinc- 
tion ,  qui  ont  prêté  serment  de  foi  et  hoiuniage  à  leur  nou- 
veau souverain.  Comme  ce  Jour  étoit  l'anniversaire  du  mar- 
tyre de  Charles  I''"'.,  four  de  déni!  et  de  grand  jeûne,  la  pro- 
clamation |)ubliqtie  de  l'uvéneraent  de  Georges  iV  au  trône, 
n'a  eu  lieu  que  le  lendemain  3i.  Après  la  proclamation, 
les  membres  présens  du  parlement  se  sont  réunis  et  ont  prêté 
serment.  Il  paroîl  certain  que  le  Roi  a  conservé  l'ancien  mi- 
nistère. Ce  prince  a  été  assez  sérieusement  indisposé  ces  Jours 
derniiîrs  d'une  inflammation  de  poitrine;  mais  les  dernier» 
bulletins  étoient  plu»  tranquillisans. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  -  .  M.  le  général  Foy  fait  un  rapport  sur  Jes  pëlitious,  dont  uae 
d'un  militaire  q:\i  avoit  une  dotation  dans  l'Etat  ronoain  5  renvoyé  aa 
nnatsire  des  finances.  M.  Bédoch,  si-rond  rapporteur,  lit  un  autre 
rapport.  M.  le  marquis  d'Autlchamp,  M.  d'Orsay  et  autres  deman- 
dent la  prorogation  du  sursis  acc-inié  aux  e'migrés,  pour  l'atxjuilte- 
ment  de  leurs  dettes.  La  commission  propose  l'oidrc  du  jour  sur 
la' partie  qui  concerne  le  sursis;  ce  qui  est  ado[;te'  presque  sans  r«- 
cLamation.  Un  autre  péiitiounaire  demande  que  les  militaires  d« 
«oicut  armes  que  pendant  leur  service.  M.  d'Afgenson  propose  le  ren- 
voi au  ministre  de  l'inleVieur  et  M.  de  Cliauvtlin,  au  ministre  de  la; 
fuerrr.  M.  Laisné  de  Villevesque  appuie  la  pétition,  et  M.  le  généra^ 
'oy  l'ordre  du  jour.  INL  le  prince  de  Broglie  est  de  ce  dernier  avis, 
ainsi  que  le  général  Sébastiani.  L'ordre  du  jour  est  adopté.  Les  maires 
et  juges  de  ()aix  delà  Corse  demandent  qie  Ips  religieux  de  cette  île 
soirnt  rétablis  dans  leur  ancienne  maison,  et  charges  de  l'éducation 
de  la  jeunesse.  Ces  religieux  sont  des  Franciscains.  Le  rapj)ortcur  pro- 
pose l'ordre  du  jour;  il  attribue  la  réclamation  à  un  seul  religieux,  rt 
jette  des  douies  sur  l'sulhenticité  d'S  signatures.  M.  Clausel  de  Cous- 
sergues  appuie  la  pétition  ,  et  rétrace  les  crimes  multipliés  qui  se  com- 
mettent en  (]Nr.^.-;  ipiand  le  mépris  de.s  lois  est  parvenu  à  ce  terme, 
dit-il,  il  n'y  a  plus  de  ressources  dans  les  institutions  humaines;  la 
religion  .seule  peut  ramener  les  principes  de  la  morale.  Bnonaparle 
lui-mcrae  avoit  réiahli  plusieurs  congrégations  ,  et  le  besoin  de  la  ci  • 
Tilisation  s'unit  ici  aux  intérêts  de  la  morale  pour  .<iollicitor  une  rar- 
s«re  aviinlageu>e  à  une  île  où  les  moeurs  sont  très-différentes  des  nô- 
tres. M.  Clausel  se  pbint  aussi  de  ce  que  M.  le  comte  Decazcs  a  révoqué 
la  défense  du  port  d'armes  dans  cette  tk,  et  »<H«  pour  le  renroi  au 
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ministre  de  l'intérieur.  M.  le  général  Sébastiani  parle  dans  le  sens 
contraire,  et  daigne  plaisanter  sur  les  moines^  M.  Bedpch  l'appuie.  On 
passe  à  Tordre  du  jour  à  une  forte  majorité.  Pltiùeurs  antres  péliiiora 
sont  renvoyées  à  qui  de  droit. 

On  vient  à  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  de'campies.  M.  le 
ministre  des  finances  annonce  que  le  proj^i  de  loi  a  j>our  olïjcl  d'éta- 
blir ta  stabilité «lans  les  propriétés,  la  tranquillité  dans  les  familles  «t 
dans  la  société.  Il  demande  que  le  titre  sur  1rs  engagistes  et  er.hab- 
gistes  ne  soit  pas  toul-à-fait  supprimé,  et  que  le  délai  soit  réiluit  à 
une  année.  M.  Sappcy  prononce  un  très-long  iliscours ,  daus  lequel  il 
propose  quelques  amendemens.  Il  accuse  les  missionnaires  et  les  prêtres 
intolérans  de  répandre  des  alarmes  sur  les  biens  nationaux.  M.  Hiviér* 
combat  ces  amendemens,  eladopic  l'avis  de  la  commission.  M.  Lam^ 
brecbls  voudroit  que  les  propositions  de  la  présente  loi  tussent  décla- 
rées communes  aux  rachats  et  acquisitions  de  renies  naiion.tles.  M.  de 
Lacroix-Frainville  pense  de  même.  M.  le  ministre  des  finshns  re- 
pousse cet  ariiendement.  I^a  discussion  générale  étant  formée,  on  pijsse 
a  la  délibération  ,  séparée  sur  chaque  article.  Après  de  léger»  débats^ 
l'article  i"".,  qui  déclare  la  pleine  libération  «les  acqnéreuis  de  do- 
maines nationaux  ,  est  mis  aux  voix  et  adopté.  La  chambre  s'est  en- 
suite formée  en  comité  .«-ecret.  M.  B.  Constant  adonné  lecture  d'une 
proposition  qui  a  puur  but  tle  forcer,  par  une  loi  expresse  ,  les  rai- 
■istres  à  faire  dans  leurs  budjets  des  cetrancbefiicns  s|~»e'ciau&  qu'ia- 
dtqueroient  les  chambres. 


M.  le  cardinal  cle  Baiisset ,  dans  la  première  édition  de  son 
Histoire  de  Féni'lon  ,  n^avoit  point  fait  mention  d'une  tradi- 
tion assez  généralement  répandue  sur  un  oslensoir  d'or  masiiiF 
donné  par  Fénélon  à  son  éelise  métropolitaine.  On  prélendoit 
que  cet  ostensoir  étoit  porte  par  deux  anges  qui  fouloient  aux 
pieds  plusieurs  livres ,  sur  l'un  desquels  éfoit  le  litre  du  livre 
des  Explications  des  Maximes  des  Saints.  C'est  ainsi  que  d'A* 
lembert  l'avoit  raconté  dans  son  Eloge  de  Fénélon.  M.  le  car- 
dinal discute  le  fait  dans  une  note  de  sa  seconde  édition,  t.  IV, 
E.  463.  S.  Em.  remarque  que  les  registres  du  chapitre  de  Cam- 
rai  faisant  mention  de  l'ostensoir  dans  deux  circonstances  diffé- 
rentes ,  ne  parlent  point  de  la  circonstance  du  livre  ,  et  l'illus- 
tre prélat  pense  même  que  l'intention  qu'on  prt)te  à  Fénélon  , 
s'accorderoit  mal  avec  la  simplicité  habituelle  de  son  carac- 
tère et  de  sa  conduite.  Des  habitans  de  Cambrai  ont  réclamé 
auprès  de  S.  Em.  ,  et  lui  ont  adresse  une  pièce  aitisi  conçue: 
Les  soussignés  déclarent  qii'ils  oui  soui'ent  vu  on  tenu  dan.<t 
leurs  mains  la  remontrance  que  M.  de  Fénélon ,  aichevéque 
de  Cambrai,  a  donnée  à   sa  méiropole,  reprossniA/it  un 
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ttn«;€  tfi^anl  élevé  un  soleil,  ajant  le  pied  droit  posé  t'.ir  un 
liire ,  a'i  dus  ditqufl  on  If  mit  :  Max.  des  ss.  Cette  décla- 
ration est  signée  de  MM.  Foiifjuet,  Benard,  Desbleumorlier , 
Bazin  (  tous  quatre  sans  désignation  de  qualités  )  ;  d'Her- 
mv,  capitaine  d'infanterie ,  chevalier  de  Saint-Louis;  Tho* 
bois,  ancien  procureur  du  Roi  de  la  ville  de  Cambrai  Tison  , 
prêtre,  sacristain  de  la  métropole;  Crcspin,  père,  orfèvre, 
et  Mille,  serrurier,  qui  ont  nettoyé  ladite  remontrance;  Put 
geôle,  Bouton,  f.ange  et  Carrière,  anciens  chantres  de  la 
métropole  ;"  Délabre ,  Delfaux  et  Déloge,  sans  qualités; 
Hoyez,  attaché  à  la  métropole,  et  trois  autres,  Lefèvre, 
Cras  et  Copie,  attachés  à  d'anciens  chanoines;  en  tout  vingt- 
trois  signataires.  P.  S.  Houillon  ajoute  qu'il  a  vu  dans  un 
Bianuscril  contenant  une  liste  des  reliques  et  argenteries  qui 
existoieiit  à  la  tré.sorerie  de  la  métropole  de  Combrai,  une 
description  de  la  remontrance  dont  est  question.  On  pour- 
roit  être  surpris  de  ne  pas  trouver  ici  la  signature  des  mem- 
bres du  chapitre  ou  du  cierge  de  Cambrai ,  on  de  p<^rsonnes 
en  place.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  le  cardinal  de  Baussel  a  sou- 
haité montrer  son  entière  impartialité,  en  publiant  cette  dé- 
claration ,  et  c'est  pour  nous  conformer  aux  intentions  d« 
S.  EiQ.  ,  que  nous  faisons  mention  de  cet  acte. 


MVRE     NOUVEAU. 

Histoire  abrégée  de  l'Eglise,  par  Lbomond;  nouvelle  édi- 
tion, augmentée  d'une  vie  de  l'auteur,  et  continuée  jusqu'au 
Concordat  de  1817;  par  M.  l'abbé  Ludovic  Ja  Gravière  f  i)- 

On  connoît  tout  le  prix  des  ouvrages  du  laborieux  et  aïo- 
deste  Lhomond  ,  qui  n'avoit  pour  but  que  de  procurer  la 
gloire  de  Dieu  et  d'être  utile  à  ses  semblables.  Sa  Doctrine 
chrétienne .  son  Hiitoire  ds  la  Religion  avant  Jésus-Christ , 
son  Histoire  abrégée  de  l'Eglise,  sont  toutes  marquées  au  coin 
de  la  sagesse  et  de  la  piété,  et  conviennent  principalement 
à  la  jeunesse,  que  l'auteur  avoit  en  vue.  Le  choix  des  faits 
et  les  réflexions  dont  ils  sont  accompagnés,  indiquent  égale- 
ment un  bon  esprit.  Aussi  ses  ouvrages  ont-ils  été  souvent 

(»)  1  yol.  in-ta;  prix  ,^  2  fr.  5o  cent.  Pt  3  fc.  60  cent,  franc  de  port. 
A  Part»,  chez  MéquignaA  fil»  ïiIb^  j  et  blie»  f^t.  Le  Clvre,  au  Lui  ru  14 
de  ca  jouTDai. 
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réimprimés.  VHistoirt!  abrégée  de  V Eglise,  surtout ,  a  en  im 
grarifl  nombre  d'éditions,  La  première,  de  1787,  n'alioit  que 
jusqu'au  concile  de  Trente  ;  mais  on  a  pensé  que  l'histoire  de 
TEgiiso  depuis  cette  époque  ne  mériloil  pas  moins  d'inléres- 
ser  le  lecteur.  Un  jésuite  de  Liège  donna  donc  une  douzaine 
de  nouveaux  chapitres  sur  quelques  faits  et  quelques  saints 
personnages  des  seizièuie  et  dix -septième  siècles.  13epuis  , 
l'abbé  Provarl  y  ajouL?  encore  un  tableau  de  l'esprit  du  dix- 
huitième  >iècle ,  et  -le  la  révolution  qu'y  s'y  est  faite  relati- 
vement à  la  religion.  Il  y  inséra  un  abrégé  de  sou  Louis  XVt^ 
détrôné  avant  d'être  roi. 

Un  nouvel  éditeur  a  cru  ,  non  sans  quelque  raison,  que  cette 
dernière  partie  gairiieroit  à  être  refondue.  Proyart  n'est  pas 
toujours  entièreaien'. sûr  pour  les  faits,  ni  fort  mesuré  dans  ses 
réflexions.  On  a  donc  laissé  de  côté  son  travail ,  et  on  a  com- 
posé une  douzaine  de  nouveaux  chapitres,  oii  on  raconte 
rapidement  les  progrès  de  l'incrédulité,  ceux  de  la  révo- 
lution ,  et  les  épreuves  de  l'Eglise.  Il  ne  nous  convient 
point  de  faire  l'éloge  de  ces  additions,  où  l'auteur  nous  a  fait 
l'honneur  de  nous  citer  ,  et  oii  nous  voyons  qu'il  nous  a  em- 
prunté difiérens  traits  ;  mais  nous  pouvons  dire  que  cet 
écrivain  montre  beaucoup  de  zèle  et  d'attachement  pour  la 
religion. 

FI.V    DU    VINGT-DEUXIÈME    VOLUME. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Soa»cripieurs  dom  l'abonnemenl  expiroïe  lafévriee 
sont  prié";  de  le  reiiouvelirtlo  suite,  afin  dcne  jtointépronver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  ui f^ent  pour  ceux  qui 
en  font  la  collection  ,  qu'ils  pouiroient,  par  un  ptui  long  letanf,  nom 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  tei  uremiers  numéros  du 
rertbonnemenl. 

lis  voudront  hicn  joindre  à  toutes  le<s  réclaiBaiions,  cbt^ngeinent  d'a- 
dresse, ré;i bonnement,  la  dernière  adre.s.se  imprimée,  qiu-  l'on  reçoit 
«ver  cliaMur  numrro.  Cria  évite  des  rcrhi-rtiici;.  ot  i!ni|>èf.he  d.  srrrenrs, 

Cb  Jouruil  p.iroît  les  mercreJi  et  f^arueili  île  chiique  scùiaiiie;  prix  pour  la 
Fnin.e  8  francs  pour  trois  mois,  16  francs  pour  six  mois,  ot  28  Iraiits  pour 
l'année .  franc  ic  poit  :  tour.  \.i.^  pays  EtbA«GFrs.  la  Sius^e  eiceptce,  0  franc» 
.'jo  ceiii.  pour  trois  iuois.  18  francs  pour  six  njois  ,ft  .13  francs  ijcur  l'aunce. 
Chaque  ininesire  forniant  nu  volume ,  ou  ue  peut  souscriip  <|ue  îles  i  -i  février,  la 
m.ii ,  12  août  et  12  novembre,  cpo(n;es  où  commence  chaque  volume.  Les  lellrrs 
et  envois  d'ar^reut  doiveut  ^le  aihiiuchif  et  a(ke«set  à  M  Ad.  Ls  ClShI  m 
bureau  de  ce  joiuiial. 


